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| Utile aux Voyageurs, & à ceux : qui 
vifitent Îles Cabinets d’'Hiftoire 
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| 22 MONSIEUR 

(DE BUFFON, 

De l’Académie Françoife , de l’Aca- 

démie Royale des Sciences, de la 

Société Royale de Londres, Inten- 

dant du Jardin Royal des Plantes. 

MonSIEUR, 

_ ON ne peut dire vos Ouvrages, fans 

reflentir cette impreffion vive, cette émotion 

électrique qui part de l’éloquence & du génie. 

C'efl dans une fource auffi belle, auf fé 
du si 



v] | "ÉPIRE 

_conde, que nous avons puifé le gout de 

PHifloire Naturelle. L'étude que nous en 

avons faite, nous a ‘infpiré le deflèin de 

réunir dans un Abrégé hiflorique toutes les 

produitions de la Nature. Nous avons l’hon- 

neur de vous offrer cet Abrégé fous le ritre 

de MANUEL pu NATURALISTE. Vous 

l’avez honoré de votre fuffrage. V' ous avez 

permis qu’il parût fous vos aufpices. C’efe 

prévenir le Public en [a faveur. Un accuerl 

auffi favorable de votre part, MoNSIEUR, 

excite notre fenfibilité. L’érendue de notre 

reconnoiffance égale le refpeët avec lequel 

nous fommes , 

MONSIEUR, 

Vos très-humbles & très- 
obéiffants ferviteurs, 

DYFXX MIE. 
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AVERTISSE 
ak Eux Amis intimes , liés par. le gout des PE 
D {+ fances, autant que par là fympathie du caraétere ; 

FFF ont conçu le projet dé partager avec. leurs Conci= 

_ toyens, les plaifirs que leur procure l'étude de l'Hiftoire 

Naturelle. Sous ce point de vue, ils: ont cru ne pouvoir 

mieux réuflir, que de réunir dans un petit volume portatif, 

ce que l’Hiftoire Naturelle offre de plus piquant & de plus 

intéreffant. En effet , fans être Naturalifte , Phyficien , Chy<+ 

mifte, il n’eft perfonne qui ne foit faifi, ravi d'étonne- 

mehr & d'admiration , à l’afpeét de ces productions fingu- 

lieres par leurs formes, curieufes par leur rareté , riches par: 

leur éclat , & rafflemblées à grands frais de toutes les parties: 

du monde dans ces galeries magnifiques ; qu’on peut regar-. 

der comme le fanctuaire de la Nature. Mais routes ces 

beautés gagnent encore , à être examinées dans le détail. 

L'ame, affeée déja du plaifir & de la fenfation que fair 

à l'œil ce fpedacle brillant, eft bien plus émue, lorfqu'une 

perfonne ‘inftruite fouleve, pour ainfi dire, le voile qui 
dérobe aux yeux les fecrets de la Nature, en indiquant les 
moyens quelle emploie à la formation des minéraux , l'im- 

duftrie dont elle a doué les animaux, tant pour la propas 

; ne de l’efpece, que pour la confervation de l'individu, 

& enfin les propriétés Les plus remarquables des végétaux 

& leurs ufages. | 

+ Qu un homme entre dans un vafte portique orné pd Ta: 



vil) AVERTISSEMENT. 
bleaux , il en admire la bcansé . l'élégance , la fineffe ; fi. 
on Jui met à la main un Livre qui lui en explique les fu- 
jéts, fon attention fe réveille. Rien ne lui échappe , il 
entre dans toutes les idées du Peintre. Il devient juge de 
fon intention & de fon exécution. En un mot , il pénetre 

jufques dans fes penfées les plus fecreres. 
Il peut en être de même de celui qui entre dans un 

Cabinet d'Hiftoire Naturelle. Sa curiofité eft excitée par le 

concours & l'afpect des objets. II manque quelque chofe 

à fon plaifir, s'il ignore les particularités piquantes de leur 

hiftoire. Dans ce cas, un homme de gout, un amateur 

éclairé , eft d'un fecours néceffaire ; c’eft pour y fuppléer, 

que les Auteurs de ce petit Ouvrage ont donné tous leurs 

foins à ce Manuel. Leur intention a été de travailler pour 

les perfonnes qui, par état, ne peuvent faire une étude 
particuliere de l'Hiftoire Naturelle. Dans ce deffein , ils ont 
abandonné le projet qu'ils avoient conçu, de traiter fépa- 

rément & méthodiquement chacun des trois regnes. L'ordre 
alphabétique à paru convenir le plus au but qu'ils fe pro- 

poloient. | 
Le plan convenu , il n'étoit plus queftion que de trou- 

ver les moyens de rafflembler dans un feul volume léger, 

portatif, cette foule de connoiffances acquifes par plufieurs 

fiecles d’obfervations , & répandues dans des Ouvrages 

favants & des compilations volumineufes. Pour en venir à 

bout, il a d’abord paru néceffaire de facrifier la nomen- 

clature , d'écarter les defcriptions toujours inférieures à la 

préfence de l'objet, d'élaguer les traits fabuleux & in- 

croyables , & les articles peu curieux, ou qui ne sr 

qu'aux yeux. | 
On-s'’eft attaché, pour le regne animal, aux traits Îles 

plus faillants, les plus jolis, les plus amufants ; pour le, 

regne minéral & le regne végétal, aux produions les plus 
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… précieufes à l'humanité, aux caracteres principaux qui en 

… conftituent la richeffe & la beauté, à leurs qualités effen- 

| cielles , à l'utilité que l'induftrie humaine a fu en tirer pour 

la nourriture & pour les Arts. Ce n'eft pas tout. Pour le 

bien de l'humanité , lon a eu foin d'indiquer les efpeces 

muifibles , & dans ces articles , le remede eft à coté du mal. 

Mais on n’a pas cru devoir entrer dans le détail immenfe 

de tous les végétaux. Leur ufage en Médecine demande 

des connoïffances qui n’appartiennent qu'à l'expérience des 

gens de l'Art. Tout ce qu'on auroit pu dire fur les pro- 

priétés médicales , auroit été infuffifanr, peut-être même 

funefte à ceux qui, fur la foi d’un attribut général, fe- 

 roient légérement une application particuliere , & devien- 

droient la victime de leur indifcrétion & de leur confiance 
aveugle. 

Les variétés dans tous les êtres de la Nature, font nome 

breufes. 11 fuffit, pour s'en convaincre , de jetter les yeux 

fur les coquilles , les infectes , les plantes & les minéraux. 

Des détails de ce genre euffent rendu ce Livre faftidieux &c 
volumineux. On s’eft donc contenté de traiter les genres, 
les efpeces , les familles , & d'indiquer feulement, fous la 

dénomination générique , les variérés qui méritent latten- 

tion des Curieux. Ces variétés n'ont de place diftinguée 
dans cet Ouvrage , que lorfqu’elles ont un intérét particulier. 

_ Mais on a étendu les bornes de ce Manuel à des objets 

qui n'ont point de rapport immédiat avec l’Hiftoire Natu- 

relie , par la feule raifon qu’ils fe trouvent dans les Ca- 

binets, tels que les Médailles, les morceaux antiques, les 

habillements & armes des Sauvages , les pieces anatomi- 

ques, &c. Il n’eft pas, fans doute, inutile d'obferver ici 

que la partie de l'antiquité a été travaillée d’après la riche 

 Colleétion du Cabinet de Sainte - Genevieve. C'eft même 

‘une des raifons pour lefquelles çes articles {ont employés 
à. 
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fous les noms latins fous lefquels ils font expofés dans ce 
Cabinet. 

Tous les objets d'Hiftoire Naturelle n'ofrent pas un égal 

intérét. Ceux dont l'hiftoire eft la plus intéreffante , font 
quelquefois les plus négligés , parce qu’ils ont moins d'éclat. 

Pour les tirer de l’obfcurité ou ils pourroient languir, & 

réveiller la curiofité des gens de gout, on a cru devoir 

inférer à la fin de ce Volume une premiere Table alphabé- 

tique des articles moins frappants pour le coup d'œil, & 
qui méritent d'être connus. 

Pour la commodité des Etrangers. qui ne font pas fami- 

Lers avec les noms François , & des voyageurs François qui fe 

+rouvent en Pays étrangers, on a ajouté une feconde. Table 

alphabétique des noms Latins avec le nom François dont 

l'article eft inféré dans ce Manuel. On n'y trouvera pas les 

-noms dont laterminaifon latine differe peu du François , tels 

que Xina-kina , Quinquina, Serpens , Serpent, Perdix, 

.Perdrix , mais feulement ceux dont le nom Latin ne reffemble 

-en aucune maniere au nom François, tels que Mufiele , 

Belette, Ebur, Yvoire, Muja, Bananier, Cuprum, Cuivre. 

Enfin, c'eft encore en faveur des voyageurs, qu'on a 

fait une troifieme Table géographique des Royaumes, 

- Villes, Provinces , avec les articles de ce Manuel ou ils : 

{ont cités; on a penfé qu'il ne feroit pas indifférent pour : 

un Voyageur, qui parcouïtt les diverfes contrées du mon- 

de , de connoïtre les productions des climats fous lefquels 

il pafle , & ce qu'il peut efpérer d'y trouver, foit pour le 

commerce , foit pour fatisfaire fa curiofité. L'Hifloire Na- 

turelle peut même tirer, par la fuite des temps, un très. 

grand avantage de cette Table, en mettant le Savant qui 

voyage , à portée de vérifier ce que des relations , fou- 

vent infideles , nous ont appris jufqu'à préfent fur les pro- 

daétions des climats éloignés. Ce fera peut-être le moyen 
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_ de fixer un jour, d’une maniere conftante &-invariable, 

les opinions fur la nature, l’analogie , la différence des 

êtres , & par-là.de déterminer la nomenclature , dont l'étude 

cffrayante fait aujourd'hui un fi grand tort au progrès des 

connoiffances. | 

Le plan de ce petit Ouvrage réduir à l able à à Jutile, 

au néceffaire, femble cependant, dans le projet, devoir 

excéder le poids-d’un Livre portatif, Ce n’eft qu’à la faveur 

d'un ftyle précis, léger , laconique & ferré qu'on a trouvé 

le fecret de réfoudre le problème qu’on s'éroit donné, de 

réunir le plus de faits poflibles dans le moins d’efpace pof- 

fible. La prolixité nuifoit à l'exécution de ce plan ; mais 

une fécherefle rebutante étoit un autre écueil que lon a 

principalement tâché d'éviter. Qn vouloit amufer le Lec- 

teur en l’inftruifant ; auf a-t-on cru pouvoir fe permettre 

un badinage familier , lorfque la matiere en étoit fufceptible. 

Ce petit Manuel , qui doit Être regardé comme la clef 

de tous les Cabinets d'Hiftoire Naturelle, fera » pour lies 

Savants, une efpece de répertoire ; qui rappellera toujours 

à leur efprit des connoiffances plus profondes. Les Amateurs 

& ceux qui fe font des Cabinets, y puifcront ces connoif- 

fances d'agrément , qui réveillent le gout, & tiennent l’ef- 

prit en gaieté. Les Voyageurs feront amufés, par la con- 

noiïffance de ce que les produétions des climats éloignés 

offrent de plus curieux & de plus piquant. Ce fera pour 

tout le monde un Livre d’obfervations dans les promena- 

des, d’inftruétion & de curiofité dans les Cabinets d'Hif- 

toire Naturelle, les Serres chaudes , les Jardins botaniques, 

les Ménageries , les Fauconneries, &c. & enfin de délafle- 

ment & de récréation dans les moments de loifir, 

Mais fur-tout pour jouir plus agréablement de cet Ou: 
vrage, & acquérir des connoîïffances faciles dans l'Hifoire 
Naturelle, il n'eft pas de meilleur moyen que de fréquenter 

WW Fi 4% 



xÿ AVERTISSEMENT. 
les Câbinets. Nous ne fommes plus dans ce temps d'ignos 
rance, où le favoir farouche & jaloux , enveloppé du man- 

teau de l'orgueil, étoit inacceflible, Rien n’eft plus digne 

d'éloge, que cette policefle, cette honnèteté , cette affabi- : 

lité avec laquelle les Princes, les Grands , les Gens de 

gout donnent aux Etrangers & aux Curieux, un accès 

facile dans ces temples de la Nature, où les collections 

les plus completes font diftribuées avec autant de choix 
que d'intelligence, 

MANUEL 
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BACUS, Abaque, 
{ Ces petites tablet- 

tes d'ivoire , de 
bois, ou d’autres 
matieres, divifées 
par colonnes, qui 

contiennent de petites boules mo- 
biles, fervoient pour calculer aux 
Grecs & aux Romains. Avec le 
rapport des fupérieures & des in- 
férieures, & celui des différentes 

» colonnes, on faifoit toutes fortes 
de calculs. Cette méthode de 
compter étoit un peu difficile; on 
y fubftitua les jetons. Les Chinois 
font encore ufage des Abaques. 
ABEILLES. On diftingue plu- 

fieuts efpeces de ces infeétes : cha- 
cune a fon génie, fon talent, fes 
mœurs & fon caractere particu- 

| 
VE 

A 

“ill slt 

liers. Variété dans l’ordre d’archi-. 
teéture, dans-la nature des maté- - 
xiaux. Les unes travaillent enfem- 
ble & vivent en Sociétés telles 

ABE 

l_ Abeille commune & l’Abeille bour« 
don. es autres vivent en folitude ,: 
travaillent feules, conftruifent les 
berceaux de leurs familles ; favoir ,: 

. } : 

les -“beilles coupeufes de feuilles, 
avec la feuille du rofier ; les sapif=. 
Jieres, avec la tenture brillante de 
coquelicot ; les magonnes , avec un 
maftic ; les perce-bots , avec la fciure 
de bois. ‘Toutes s’occupent dans 
leur petit hermitage du foin de 
pourvoir au befoin de leur pofté- 
rité. Voyez l’hiftoire de chacune 
de ces Abeilles, ci-après. 

ASEILLES bourdons. 

le nor de courdon. Prefque toutes 
ces Abeilles périflent pendant l’hi- 
ver. Quelques femelles fécondées 

On con- 
_ noît vulgairement ces infeétes fous 

échappées à la rigueur de la fai-. 
fon ,-bâtifflent des nids au retour 
du printemps, chacune de leur 
côté; & renouvellent l’efpeces 

. l'Abeille femelle conftruit à1a hâte 



2 ABE 
un petit nid de mouffe , au miliew 
d’une prairie. Le dôme en voûte 
garäntit de la pluie, le plancher 
aufli de mouffe, garantit de lhumi- 
dité. L'Abeillé ramaffe de la cire 
brute & du miel, én compofe une 
petite mafle dans laquellé elle dé- 
pofe quelques œufs. Pendant qu’el- 
le continue fes travaux & fa ponte, 
ces premiets œufs éclofent : il en 
naît des Abeilles mâles, femelles & 
mulets. À peine font-elles éclofes, 
toutes fe mettent à l'ouvrage. Elles 
rendent ce nid plus grand, plus 
vafte. La femelle continue fa pon: 
te. Les nouvelles fémelles pon- 
dent. La famille s’accroit jufqu’au 
nombre de cinquante ou foixante. 
L'art avec lequel elles concourent 
toutes à la conftruétion du nid, eft 
fingulier. Les Abeïlles Bourdons, 
quoiqu’armées d’un dangeteux.ai- 
guillon, n'étant point aufli vives 
que les Abeilles communes, ne 
font point aufli redoutables. Pour 
fe procurer le plaifir de leur voir 
conftruire leur nid, il n’y a qu’à 
le défaire , tranfporter la mouflé à 
uelque diftance, on verra les 

Abeilles fe difpofer en chaîne, 
depuis leur nid jufqu’au lieu où 
on a mis la moufle. La premiere 
en faifit avec fes dents, l’éclaircit 
avec fes pattes brin à brin. Ce qui 
les fait nommer aufli 4berlles car- 
deufes. Elle pouffe cette mouffe 
épatpillée à l’aide de fes pattes 
par-deffous fon ventre, Celle qui 
la fuit la poufle de même à la troi- 
fieme. Il fe fait une chaîne conti- 
nue de moufie, qui eft employée 
& entrelaffée avec la plus grande 
dextérité par celles qui font au- 
près du nid. Pour que leur nidne 
foit point le jouet des vents, & 
qu'elles y foient à labri de la 
pluie, elles y conftruifent une 
voûte. Ekles la font avec une ef- 
pece de: cire ténace mince Qui 
m'eft, ni la cire brute des Abeïil- 
les , ni la vraie cire: diffoute dans 

ARABES 
de l’huïle de térébenthine, on 
peut s’en fervir pour tirer des em- 
preintés. Les teignes de la cire, 
les vers d’une mouclié dx genré de 
Frélons, les Mulots, les Fouines, 
les Fourmis attaquent les petits 
pots de miel, provifion de ces 
Abeilles induftrieufes. | 

ABEiLLes cardeufès, Voy. Asr1L- 
LES bourdons: 

ÂAseirres communes ou dornefti- 
ques. Cette efpece nousrepréfente 
le tableau de l’induftrie la plus char- 
mante , & nôus fait des récoltes de 
miel & de cire. Il y a dans une 
ruche trois fortes d’Abeilles , /’4- 
beille reine ou femelle, les Abeilles 
mâles ou faux-bourdons |, & les 
Abeilles fans fexe ou mulets. 

ÂABE1LLES mâles ou faux-bourdous, 
ainfi nommées pour les diftinguer 
des Abeilles bourdons dont on 
parlé. Leur fonétion eft de fécon- 
der læ reine. Si on preffe les parties 
poftérieures de leur corps , on voit 
qu'ils font bien pourvus des par- 
ties de la génération. Ils n’ont 
point d’aiguillon. Leur trompe, 
leurs pattes ne font point propres 
à la récolte de la cire & du mil; 
auffi font-ils difpenfés du travail. 
Hs ne volent fur les fleurs que 
pour fucer le miel. Ils ne fongent 
qu’à leurs plaifirs. Tout le travail 
roule fur les Abeilles mulets. Une 
feule femelle, (car il n’y en a 
qu'une dans une ruche, } femble- 
roit devoir être aflaillie continuel- 
lement au milieu de fept ou huit 
cens mâles. La nature y a pourvu, 
elle les a fait d’un tempérament 
très-froid. La femelle choïfit celui 
qui lui plaît. Elle eft obligée de 
faire lés avances, de le carefler 
pour l'exciter à l'amour. Cette fa- 
veur lui devient fatale. À peine 
a-t-il fatisfait aux ébats amoureux, 
qu'on le voit périr: on peut fe 
prôcuret le plaïifir de cés obferva- 
tiohis ; en metrañt une femelle 
avéc plufeurs mâlés dans un bo«* 

{ 
\ 
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ABÉ 
| al. Jufqu’À l'approche ‘du mois 
de Séptembte , promenade, bonne 

. chere, font le plaifif des mâles. 
La reine fécondée , leurexiftence 
devient inutile. Ils né feroïent 

| qué confommer des vivres. Le 
_ moïnént de la profcription eft dé- 
 cidé. Les Abeilles mulers fe préti- 
pitent fut eux, les poignardent à 
coup d’aiguillons. Elles arrachent 
même les nymphes des mâles qui 
ne font encore qu’au berceau. Le 
devant des ruches eft un théâtre 
d'horreur & de meurtre. 

_ AgeiLes mulers ou fans fexe. Ces 
Abeilles ne font, ni mâles, ni fe- 
melles. Ellés n’ont même aucun 
caradere de fexe. Elles compofent 
prefque toutes la ruche au nom- 
bre de feize ou dix-huit mille. Ce 
font elles qui conftruifent les gà- 

 teaux de cire, font la récolte de la 
propolis , du miel & de la cire brute. 
Elles ont pout armé un aiguillon 
émpoifonné. Ce dard , fi petit à la 
vue, n’eft que l'enveloppe écaïl- 
leufe de deux petits aigwillons ter- 
minés en fer de fleche qui peuvent 
jouer chacun féparément : leur pi- 
qîure empoifonnée caufe de vives 
inflammations. Un homme ou ün 
animal périroient fous les coups 
redoublés dé ces armés. Le dard 
tefte prefque toujours dans la plaie. 
De tous les remedes indiqués, le 
meilleur éft d'élargir un peu la 
plaie, d'enlever l’aiguillon & fe 
er avec de l’eau qui amortit la 

. vigueur du poifon. Ces Abeilles 
font fur les fleurs leur récolte de 
miel & de cire brute, On peut les 
voir fe rouler au milieu des pouf- 
fieres d’étamines qui s’attachent 
fur leurs poils, pafñfer fur leurs 
corps, leurs pattes armées de pe- 
tites brofles, empiler ces pouñie- 
res dans deux nue de petités 
corbeilles. placées à leurs pattes 
de derriere. Chacune peut en 
éontenir la groffeur d’une petité 
Téñtille, C'eff la cire brüte, Aufte 

ABÉ ; 
tôt que des Abeilles ainfichafgées 
arrivent à la ruche, d’autres vién< 
nent au-dévant d'elles, avalent 
cette cite brute, & leur eftomaé 
eft le laboratoire où elle fe con 
vertit en vraie cire. L’élaboratior®r 
faite, chaque Abeille la dégorgé 
en forme de pâté, & en conftruit 
ces gâteaux de cire d’une ftruture 
admirable. Voyez ce mot. Danslé 
Nectlareum des fleurs , l Abeille rés 
cueille le miel à l’aide de fa trom- 
pe, ouvrage de méchanique éton- 
nant, compofé de plus de vingt 
parties. En arrivant, elle dégorge 
le miel dans les cellules pour fer- 
vir de provifion pendant l'hiver, 
où allongeant fa trompe ,gellé ent 
préfente aux travailleufés. Les 
Abeilles, fur-tout dans létablif- 
fement de leurs colonies, conf- 
truifent leurs gâteaux avec une 
activité fi infatigable , qu’en huit 
jours elles font plus d’ouvrage, 
que tout le refte de l’année. Il y + 
uelquefois des mouches qui ne 
ont point fi laborieufes. Elles 
vont piller les ruches voifines. Le 
combats’engage. On voit des mou: 
ches pirouetter fur la pouffiere, & 
tâcher au défaut de leur cuiraflé 
de fe poignarder. Ce ne font quel“ 
quefois que des querelles particu= 
lieres. Elles dèviennent des batail- 
les générales , lorfqu’une nouvelle 
colonie va par hafard chercher 
domicile dans une ruche déja ha- 
bitée. La chaleur eft ja vie de ces 
infectes. Le moindre froid les en- 
gourdit, & fi elles ne font toutes 
tamaflées enfemble, elles périf- 
fent. Elles ont pour ennemis læ 
Guêpe & le Frélon, qui les éven- 
trent à belles dents pour fucer le 
miel contenu dans leur vefie. On 
a vu quelquefois un Moineau 
franc en tenir une à fon bec & 
deux à fes pattes. La réigne de la 
cite , efpece de vers, s'établit dans 
leur ruche & dévoré leur cite. PF 
Teigne de cire, | : 

À 2 
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AstiLce reine, ou mere Abeille. 

Le caractere de cette Abeille eft 
d’avoir les ailes très-courtes. Elle 
a le vol difficile ; aufli ne lui arri- 
we-t-il guères de voler que lorf- 

u’elle fort d’une ruche-mere pour 
aller établir fa colonie. Toutes les 
Abeilles la fuivent , & vont en fu- 
jets fideles au lieu qu’elle choiïfit, 
Elle eft armée d’un aiguillon vi- 
goureux. Moins colérique que les 
Abeilles fes fujets, elle ne s’en 
fert que lorfqu’elle a été irritée 
long-temps ou qu’elle a à difputer 
l'empire à une autre reine. Il n’en 
sefte jamais qu’une feule dans une 
ruche , c’eft la viétorieufe. Cette 
xeine & mere Abeille eft l’ame de 
da ruché® Les Abeilles lui rendent 
L'hommage dù à une fouveraine. 
Elles lui font un cortege plus ou 
moins nombreux, la careffant 
avec leur trompe. Vient-elle à pé- 
xir, tous les travaux ceffent, le 
deuil eft général, & les Abeilles 
£e laiflent mourir de faim. Si on 
leur redonne une nouvelle reine, 
la joie renait, on fe remet à l’ou- 
vrage. La feule efpérance d’en 
voir naître une, leur redonne l’ac- 
tivité. On en a fait l'épreuve, en 
donnant à des Abeïlles quiavoient 
perdu leur reine une rymphe de 
reine. Leur attachement pour leur 
teine eft égal à l'utilité dont elle 
eft à la république. Sa fécondité 
eft telle, qu’elle pond jufqu’à 
quinze à dix-huit mille œufs. De 
ces œufs doivent éclorre fept ou 
huit cens mâles, quatre ou cinq 
reines Abeilles, & le refte, des 
Abeilles mulets. L’inftinét guide les 
Abeilles à conftruire aufli des cel- 
lules de diverfes grandeurs, & 
dans le nombre néceffaire, les plus 
grandes pour les mâles, les cellu- 
les royales pour les reines, & les 
cellules ordinaires pour les 4beil- 
des mulets. L’ Abeille qui fent l’ef- 
pece d'œufs qu’elle va pondre, les 
place chacun dans la çollule qui 
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lui convient. Dans l'efpace de 
deux ou trois jouis , les œufs. 
éclofent Les Abeilles mulers en de- . 
viennent les meres nourrices , leur 
apportent de la pâtée faite de cire 
brute & de miel, & les élevent | 
avec les plus grands foins. Au 
bout de vingt-un jours, les jeunes 
Abeilles hors de la tutele, font 
en état de former des colonies. 
Les Abeilles font tellement atta- 
chées à leur reine, qu’elles læ 
fuivent par-tout. Lorfqu'on peut 
faifir la reine Abeille, on eft sûr 
de conduire les mouches d’une 
ruche dans tel endroit qu’on vou- 
dra. C’étoit. le feul fortilege de 
M. Villiame , qui en préfence de 
Ja Société de Londres, fe faifoit 
fuivre par un eflaim, le faifoit 
pañler d’une partie de. fon corps 
fur une autre; il changeoit le 
mere Abeille de place, tous fes fu- 
jets fideles.la fuivoient à l’inftant. 
Quelques Abeilles colériques . 
(& c’eft un vice de leur caratte- 
re, ) pourroient rendre ce jeu 
aflez fatal. Quoi qu’il en foit.,.# 
nous apprend que par ce moyen 
il fait pafler les mouches d’un pa- 
nier dans un:autre avec la plus 
grande facilité. Il tranfporte fa 
ruche dans un lieu où il ne regne 
que la lueur d'un crépufcule , 
& la renverfe. La mere Abeil- 
le, dont le naturel eft apparem- 
ment des plus vigilans pour le 
bien de fon. état. fe préfente des 
premieres. la faifit. La tenant 
une fois, il eft maître des mou- 
ches. Il la met dans une ruche 
vuide, toutes les Abeilles la fui- 
vent. Îl s'empare du miel, de la 
cire, reporte le couvain dans la 
nouvelle ruche qu’hiabitent les 
Abeilles, & les place dans le ru- 
cher. | 

ABEILLES. charpentieres. Elles 
font un trou dans les bois pourris, 
y entrent à reculons, dépofent 
leurs œufs avec du miel, fermenr 
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EST. \ ABE 
Ma loge où le petit ver éclos fubit 
fa métamorphofe. 

AgEiLces coupeufes de feuilles. 
11 y en ade plufieurs efpeces, qui 
toutes ont la même induftrie. Elles 

- des nids qui ont la forme & la 
grofleur des dés à coudre enchaf- 

® fés les uns dans les autres; d’au- 
‘tres ne font point plus gros que 
des tuyaux de plumes. Ces nids 
ont conftruits avec des morceaux 

_ de feuilles. Chaque efpece d’A- 
 “beille taille dans fon étoffe parti- 
<uliere, l’une fur la feuille du 
‘rofier, l’autre fur celle du mar- 
tonnier. Un obfervateur attentif 
peut remarquer des feuilles de ro- 
fier coupées comme avec un em- 
“porte-piece; c’eft là qu'il peut 
‘quelquefois fe procurer le plaifir 
‘de voir l’adrefle avec laquelle une 
mouche coupe fans compas une 
‘piece circulaire propre à faire le 
‘fond ou le couvercle d'un de fes 
nids; elle en coupe d’autres en 
ovale & demi ovales pour com- 
“pofer les côtés de ces nids, dans 
‘chacun defquéls elle dépofe un 
œuf avec dela pâtée. Il y a quel- 
ques années qu'un, villageois la- 
bourant la terre, rencontra à cha- 
‘que coup de beche, de ces nids 
en forme de rouleaux. Saifi de 
frayeur, il n’ofe y toucher, va 

. chercher fes SR M PO forme 
‘un confeil, où ie Curé préfide: 
On délibere, on conclut que c’eft 
“un fort jetté furla terre. Peu s’en 
faut que le bon Pafteur n’en 
“vienne à l'exorcifine. Le Payfan 
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“pâle, tremblant, accourt à Paris. 
On l'envoie à M. Nollet. Ce Phy- 
ficien calme fes atlarmes, en lui 
‘montrant de pareils rouleaux, qui 
ervoient de logement à des vers 
‘gros & dodus. À cette vue, le 
villageois refte ébahi, & rit en- 
“üite grofliérement de fa fotte 
étédulité. 14 A 

à Asarxss érangeres, Ily à des | 

| 

or APE ns 
ÂAbeïlles dans les deux EEE à 
& prefque fous tous les climats 
différens ; plufeurs font voir læ 
même induftrie; leurs ouvrages 
varient fuivant la matiere qu’elles 
emploient. | 

Âzerirxes de la Louyfiane. Sem= 
blables aux nôtres, elles’ont l’inf= 
tint de conftruire leurs cellules 
fous terre dans des lieux fecs, poue 
fe dérober aux Ours, friands de 
leur miel. | 
Aseies de la Guadeloupe, Elles 

s’établiflent dans des arbres creux. 
L’efpace eft-il trop vafte, elles 
-forment-un dôme de cire en‘formæ 
de poire, fous 1equel éïles fe lo- 
gent, y dépofent leur miel & leurs 
‘petits. Elles ne conftruifent point 
d’alvéoles, mais de petites veflies 
allongées, pointues. La cire dont 
elles font faites eft d’un violet 
‘foncé, fi molle , qu’on ne peut em 
‘faire des bougies. On l’emploie en 
bouchons de bouteille. Elle eft 
très-bonne pour'les cors des pieds 
& les verrues des mains. Le miel 
eft d’une belle couleur citrine. 

A3E1LLEs de Cayenne. Leur cire 
eft noire, molle : leur miel d’un 
blanc liquide. Il s’aigrit facile- 
ment. 

AgseiLzes des Indes. Elles conf- 
truifent dans des troncs d’arbres 
pour alvéotes, de petits nids de 
cire noire en morceaux ronds ow 
ovales de la groffeur d’une mufca- 
de, qu’elles rempliffent d’un miel 

» 

d’une couleur citrine & très-agréa- 
ble : cette cire échauffée a une 
odeur de baume. Elle eft très-rare 
en France. Les Indiens en font des 
bougies, ou de petits vafes pour 
recueillir le baume de Tolu. On 
voit beaucoup de Mouches à miel 
dans PIfle de Ceylan; ce qui y 
rend le miel très-commun. 

ABEirces d'Abyfinie. N’étant 
point armées d’aiguillon pour fe 
défendre, elles ont recours à la 
fincfle pour fe Nérices Leur 

i 
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ruche, d’une cire très-blanche ,-eft 
‘établie fous terre. Les entrées de ce 
fouterrein ne font que de petits 
trous. Apperçoivent-elles quelque 
mouvement , trois ou quatre 
ÀAbeilles qui font à l'entrée du trou 
fe mettent tête contre tête. On ne 
diftingue plus l'entrée de la ruche. 
.  AÂBEILLES des Horttentots. Ces 
.Mouches fonttrès-communes chez 
eux. Pour un peu de tabac ou 
d’eau-de-vie, les Européens ob- 
tiennent une grande quantité de 
miel. Il eft mal-propre. Les Hot- 
tentots le mettent dans des facs de 
peaux d'animaux, dont le poil eft 
tourné en dedans. 
… ÂgeiLLes magonnes, Ces Abeil- 
les font ainfi nommées du talent 
-qu'elles ont pour bâtir des nids, 
-qui fervent de logement à leurs 
petits. La femelle travaille feule à 
un ouvrage fi pénibie. Le male, 

. lorfqu’il l’a fécondée, ne fonge 
qu’à fes plaifirs. Les dents de LA 
beille femelle, qui font fes feuls 
inftrumens, ont les furfaces qui fe 
touchent concaves & bordées de 
poils , afin de pouvoir contenir les 
petites mottes du mortier qu’elle 
fabrique. À l’aide d’une matiere 
vifqueufe qu’elle dégorge, elle 
-compofe un mortier de terre & de 
fable ; fait à l’expofition du midi, 
furla pierre & jamais fur un cré- 
pi, fon nid de la forme & de la 

- groffeur d’un demi.œuf. L’inté- 
-rieur eft compofé de plufieurs al- 

… véoles placées indiftinétement , fe- 
-parées chacune, par un mañfif de 
maçonnerie. Dans chaque alvéole, 
dont elle polit l'intérieur, elle 
dépofe un œuf & de la pâtée faite 
de cire brute & de miel, pour la 
nourriture du ver qui doit naître. 
La conftruétion ,de ce nid eft fi 
pénible, qu'une Mouche paref- 
feufe cherche à s'en approprier un 
qui foit commencé. On fe le dif- 
pute. Le combat s'engage, & on 
voit ces Mouches fe heurter au 
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milieu des airs tête contre tète. 
Le nid devient le prix du vain- 
queur. Pendant que lAbeïlle ma- 
conne livre combat, ouqu’elle tra- 
vaille à la conftruétion de fon nid, 
il s'introduit quelquefois furtive- 
ment une Mouche Ichneumone ou 
un Scarabé, qui dépofe des œufs 
d’où naitront des vers qui dévore- 
tont les enfans dela maifon. Ceux- 
ci, après s’y être bien engraiflés, y, 
péritoient, s'ils n’étoient pourvus 
_de fortes dents, à l’aide defquelles 
ils brifent cette prifon. Le ciment 
de ces nids eft fi dur, que nos 
couteaux s'y émoufferoient. La 
“Nature nous fait voir, comme 
Pobferve M. de Réaumur, qu’on 
pourroit, avec du fable & une 
matiere vifqueufe , former .un 
moïtier liquide qui, jetté dans 
des moules, nous donneroïit des 
pierres toutes taillées. & toutes fa- 
gonnées. Le Naturalifte peut voir 
quelquefois fortir de ces nids, au 
lieu d'Abeilles maçonnes , des 
Mouches [chneumones ou de jolis 
infectes à etuis. Voyez CLAIRON. 
Ces infeétes reftent quelquefois 
fous, l’état de vers pendant trois 
ans; mais en leur procurant une 
chaleur fuffifante & continue, on 
les. fait éclorre beaucoup plutôt. 
D'autres petites efpeces d'A beilles 
Mmaçonnes ont leur architeture 
_particuliere. Files font un fimple 
mortier avec de la terre, conftrui- 
{ent des cellules dans des trous dg 
bois, dans des ferrures, dans de 
petits. trous de pierre, apportent 
de la pâtée, dépofent leurs œufs, 
_& referment les cellules foigneu- 
fement, pour mettre leur poftérité 
à l'abri de l’attaque des ennemis. 

.. Aseizes mineufes. Elles pten- 
nent ce nom .de l’induftrie qu'elles 
ont à creufer la terre. IL y £nA 
diverfes :efpeces; les unes. creu- 
{ent verticalement, les autres. ho- 
tizontalement; les unes ne .preti- 

-quent qu'un feul logement;.d'au- 
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_ tres une galerie qui communique 
. à plufieurs culs-de-facs. Lesterres 
ou fables coupés à pic en font 

quelquefois tout criblés. En fe 
Promenant dans les allées, on re- 
marque de petites monticules de 

terre: pour peu que l’on obferve, 
“On verra une petite Mouche enle- 
“ver brin à brin avec un travail in- 
fini, la terre qu’elle creufe quel- 
uefois jufqu’à un pied de pro- 
fondeur. Elle dépofe enfuite un 
œuf & de Ja pâtée, recomble le 
trou de terre & met ainfi fa pro- 
que à l'abri du pillage des 
ourmis. 

. Anmeires perce-bois. Cette ef- 
pece d’Abeille, dont la tête ft 
armée de deux dents d’écailles 
très-fortes &très-aiguës, pratique 
ne galerie où elle diftribue plu- 
fieurs appartemens pour Le loge- 
ment de fes petits dans des mor- 
ceaux de bois qui commencent à 
£e pourrir ; c’eft dans le printemps 
& à l’expofition du midi qu’elle 
cherche à s'établir. Son génie & 
fon induftrie prévoient à tont. 
Ælle fait dans une piece de bois 
an trou de la groffeur du pouce, 
dont l'entrée :eft horizontale & 
inclinée, pour laiffer couler par 
cette pente la fciure de bois; elle 
çontinue enfuite de creufer ce trou 
en remontant perpendiculairement 

jufqu’à la hauteur de douze ou 
gui pouces. Deux autres trous 
horizontaux & inclinés, pratiqués 
a cette galerie verticale, l’unau 
milieu, l’autre dans le haut, lui 
donnent la facilité de travailler 
& lui ménagent fes peines. Cette 
galerie faite, elle forme une pà- 
îée avec de fa cire brute prife 
fur les étamines des fleurs & 
du. miel,recueilli dans les glan- 
des nectariferes. Elle place cette 
pâtée à l'ouverture du trou infé- 
sieur, dépofe un œuf, ramañfe la 
fciure.de bois qui eft à terre, en 
Éorme un maftic à l'aide d’une ma- 

tiere vifqueufe qu’elle dégorge, 
bouche la partie extérieure du 
trou , rentre enfuite par le trou du 
milieu, forme avec la même ma- 
tiere de l'autre côté fur cette pà- 
tée , un plancher qui fert de fond 
à un nouvel appartement où elle 
dépofe de nouvelle pâtée à la hau- 
teur à peu près d’un pouce avec un 
autre œuf. La Mouche établit 
ainfi des appartemens pour chacun 
de fes œufs dans la longueur de 
la galerie, & referme les deux 
trous -qui lui avoient fervi de paf- 
fage. Ces œufs éclofent fuccefi- 
vement : le premier pondu, par 
droit d’aînefle, éclot le premier. 
Les vers trouvent autour d'eux la 
quantité de nourriture dont ils 
ont befoin jufqu’à Fétat de nym- 
phe, & celui qui a été pondu le 
premier, pañle avant les autres à 
l'état de Mouche. Ce premier, 
placé à la porte, n’aqu’une légere 
cloifon à percer; fa tête même en 
naiffant eft tournée vers l'endroit 
par où il doit fortir. Les autres 
vers fe transforment fuccefive- 
ment en Mouches, percent leur 
plancher de la même maniere , & 
fortent de leurs prifons en diffé- 
tens temps, à raifon de leur âge. 

Aserzces tapiflieres. Leur in- 
duftrie eft de faire dans la terre un 
trou perpendiculaire évafé en 
forme de cafetiere ,. & d’en tapif 
fer l'intérieur avec -des feuilles de 
Coquelicot. On'peut:fe procurer 
quelquefois le plaifir de voir trar 
yailer ces infeétes. En fe prome- 
pant dans des fentiérs au miliex 
des bleds, un petit ruban couleur 
Là feu attire la vue ; ce font les 
>ords d'un nid tapiflé de Coque- 
licot. C’eft dans ce nid que l’in- 
feéte apporte de la pâtée faite de 
poufliere d’étamines & demiel re- 
cueilli dans le Netaréum des 
fleurs , & dépofe un œuf au mi- 
lieu de cette pâtée. Le ver en naif- 
fant trouve :fa ie Poux 

a 
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mettre le nid à l'abri de l’infulte, 
PAbeille recouvre la pâtée avec la 
tapiflerie de Coquelicot qu’elle 
détend, remplit de terre l’entrée 

. de ce trou. Trois jours fuffifent 
pour la conftruction de cet appar- 
tement, & le nouvel infete d’a- 
bord fous l’état de ver, enfuite 
fous celui de chryfalide , n’en fort 
avec des ailes que lorfqu’il peut 
trouver dans le Coquelicot des 
vivres & des meubles pour la £é- 
nération future. 4 
ABLE, ou Æblette, petit poif- 

fon de riviere. De petits vers qu’on 
trouve fouvent dans les ouies de 
ce poiflon , ont fait croire à des 
Pécheurs ignorans qu'il engen- 
droit des Anguilles. S'il n’eft pas 
en ufage fur nos tables, fes écail- 
les argentines fourniflent à la pa- 
zure des Dames. On en fabrique 
les faufles perles: le procédé con- 
fifte à retirer par infufion dans 
l'eau l'eflence nacrée de ces écail- 
les. On fouffle cette effence dans 
de petites boules de verre creu- 
fes. Enduites ainfi intérieure- 
ment, elles ont l’orient de la per- 
le. Pour ieur donner de la folidi- 
té, on y coule en dedans de la cire 
fondue. La membrane de l’efto- 
mac & les inteftins de ce poifion 
font audi pourvus de la matiere 
argentine. Îl paroït qu’elle eft por- 
tée par des vaiffleaux jufqu’à la 
peau, & qu'elle y forme la ma- 
tiere nactée ou les écailles de ces 
poiffons. | 
ABRICOT. de S. Dominpgue, 

fruit d’un bel arbre de l’Amériqué 
Efpagnole. On fait avec la pulpe 
de ce fruit & des épices, une mar- 
melade que l’on introduit dans 
des oranges : l'ufage de ces oran- 
ges confites & defléchées, eft pro- 
pre à la digeftion. | 
ABSINTHE. Plante dont on 

connoîit diverfes efpeces en Fran- 
ce; fes principes aromatiques & 
amets la rendent propre à diverfes 

on en tire une teinture. 

Ca, 
préparätions. Par l’efprit de vin, 

Infufé 
dans du vin blanc, c’eft le vin 
d’Abfinthe utile dans les foiblef- 
fes d’eftomac & pour faire mourir 
les vers. Un peu d’Abfinthe mis 
pendant l'été dans la bierre, lem- 
pêche de tourner à l'acide. 
7: ACACIA. (Faux) Cet arbre, 
originaire de Canada, de Virgi- 
nie, s'eft naturalifé facilement 
dans nos climats. Le parfum de fes 
fleurs approche de celui de la fleut 
d'Orange. On le communique à 
des pommades. On peut en retirer 
une teinture jaune, qui prend fur 
la foie en l’alunant. Le peu d’om- 
bre que fournit cet arbre & la fra- 
gilité de fon bois, le font négli- 
ger dans les jardins. Son bois, d’un 
jaune marbre , eft d'ufage pour les 
Tourneurs. [1 n’eft point fujet à 
être attaqué par les infetes. Ses 
feuilles procurent aux vaches un 
lait très-abondant & très-délicieux. 
Ses racines peuvent fe fubftituer 
à la réglifle. Les haies formées 
avec le plan d’Acacia ont l’avan- 
tage d’être impénétrables, même 
aux animaux. | 

AcaciA vétitable. Cet arbre 
croitten Egypte, en Arabie, en 
Afrique ; il ne peut s'élever ici 
que dans les ferres chaudes. On en 
voit 22 efpeces dans celles du Jar- 
din du Roi. On retire des gouffes 
de ce fruit pilées encore vertes, 
le fuc d’Acacia qui eft aftringent. 
C'’eft de cet arbré que découle la 
gomme arabique; elle porte diffé- 
rens noms fuivant fa forme. En 
gros morceau clair, c’eft la gomme 
turique. En larmes, e’eft la gomme 
vermicélaire : tôutes ces gommes 
de même nature font d’ufage dans 
les Arts, & propre à adoucit l'a- 
crimonie des humeurs. 

AcaAerA, ou Caffie des Jardiniers. 
Arbre originaire du Levant: il 
s'éleve dans lés Orangeries; il eft 
charmant par fes jolies fleurs odo= 

| 

| 
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” yantes ramaflées en petites boules. 
… * ACAJOU. Cet arbre croît aux 

* Indes dans les Ifles del Amérique. 
- Il vient fi haut & fi gros , que de 
: fon tronc on conftruit des canots 
tout d’une piece, longs de 40 pieds 
fur s ou 6 de largeur. Son bois 
outtit difficilement dans l’eau. 

Famais les vers ne s’y attachent. 
On en fait de très-beaux meubles. 
L’efpece odorante qu’on nomme 
Cedre de S. Domingue , communi- 
que au linge & aux hardes qu’on 
y enferme, une odeur agréable. 
On cultive P'Acajou dans des fer- 
tes chaudes. On retire de ce fruit 
écrafé & fermenté une liqueur 
vineufe, dont on obtient par la 
diftillation un efprit ardent. Ce 
fruit, de forme de poire, eft fin- 
gulier, en ce que fon noyau eft 
fitué à l'extérieur. Ce noyau eft 
Ja noix d’Acajou. Les Perroquets 
s’en noutrifflent. Elle donne un 
gout d’aii à leur chair. Les habi- 
tans du Bréfii en mettentæune à 
part chaque année pour compter 
leur âge. L’homime peut bien me- 
furer le temps; mais tous fes ef- 
forts ne peuvent l'arrêter dans fa 
courfe rapide. L’écorce fpongieufe 
de la noix d’Acajou contient une 
liqueur âcre, propre à confumer 
les cors des pieds; on ne doit en 
faire ufage qu'avec précaution. 
Cette liqueur teint le linge d’une 
couleur de fer indélébile. On re- 
tire de l’amande de ces fruits une 
huile propre à conferver le bois, 
& d’ufage pour la teinture noire. 
La gomme qui découle de ces 
arbres eft une excellente glu. 

: ACANTHE , ou Pranche-urfine. 
Cette plante émolliente eft utile 
dans la maladie plica polonica, où 
le fang coule par la pointe des 
cheveux ; les anciens en ont fait 
ufage pour teindre en jaune. L'art 
puife dans l’imitation de la nature 
fes plus beaux ornements. Les 
feuilles d'Acanthe d’une belle for- 
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me, croiflant par hafard autour 
d’une pierre, ont donné l’idée de 
l'ornement des chapiteaux, de 
l’ordre corinthien. A 4 
 ACERRA. Nom donnéaux 

vafes des parfums, Cesinftruments 
de facmfices fe voient très-fouvent 
dans les anciens monuments. On 
y remarque des variétés confidé- 
rables. Du sAué: Lans font de 
bronze fcuiptés & ornés de figures 
fymboliques. C’étoit dans ces ef- 
peces de coffrets qu’on mettoit 
l'encens & les autres parfums. 
ACÉTABURE. On neft pas 

encore bien affuré fi c’eft un po- 
lypier , ou fi c’eft une plante ma- 
rine : ceux qui le regardent com- 
me polypier, le rangent dans la 
clafie des coralines. Voyez ce mot: 
entre les regnes de la nature, les 
limites fe confondent & laiflent 
FPhomme dans l'incertitude. 
ACIER. Il n'ya point, à pro 

prement parler, d’'Acier naturel, 
c’eft-à-dire, en mine, dans les 
entrailles de la terre, La mine 
d’Acier qu’on voit dans les Cabi- 
nets n'eft qu'une mine de fer plus 
propre que toute autre à faire de 
lAcier. La fonte & la cementa- 
tion font les deux opérations par 
lefquelles on parvient à faire l’A- 
cier. Ces opérations tendent à dé- 
barraffer le fer de fes parties hété- 
rogenes, & à l’imprégner d’une 
plus grande quantité du principe 
inflammable. On a donté le nom 
d’Acier naturel à celui qu’on re- 
tire par la fufion. L’Acier artifi- 
ciel eft le fer forgé mis en cemen- 
tation. L’Acier rougi à un fe 
violent & trempé dans l’eau froi- 
de , acquiert plus de dureté & d’é- 
lafticité. On peut donner à l'A- 
cier plus ou moins de dureté, par 
les variétés de la trempe & le re: 
cuit. Ces trempes font regardées 
comme des fecrets dans les Fabri- 
ques. On fait avec l'Acier divets 
inftruments utiles & curieux. 
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ACOLALAN. Cette -efpece 

d’infete ronge les étoffes, & in- 
commode beaucoup les Negres 
de Madagafcar. 
ACOLIN, ou Caille aquatique 

du Mexique, Cet oifeau fe nourrit 
de petits poifilüns. 
- ACOMAS , grand & bel arbre 
de FAmérique., Son bois ef em- 
ployé dans la conftruttion des 
navires. 

.: ACONIT , ou #nthora, plante 
à fleur anomale. L’efpece garnie 
de cinq piftils eft regardée comme 
le contre-poifon des autres efpeces 
d’'Aconits, & entre autres de /’4- 
conit tue-loup, dont la corole jaune 
me renferme que trois piftils , ainfi 
que du 7hora, efpece de Renon- 
cule. On a donné à l’Aconit a fleur 

_ bleu le nom de Napel, V.ce mot. 
“_ACONTIAS, ou Javelor, 
Lorfque ce ferpent apperçoit fa 
proie, il fe replie fur lui-même, 
& fon corps faifant l'effet d’un 

 seflort , il s’élance avec la rapidité 
d’un Javelot à une diftance de 10 
coudées. Il fe place quelquefois 
fur des arbres pour s’élancer fur 
fa proie. Sa morfure eft très-dan- 
gereufe. Ces ferpents fe trouvent 
en Egypte, en Lybie. On en voit 
un dans le Cabinet du Sénat de 
Boulogne. . 
ACORUS-VERUS. La racine 

de cette efpece de Glaïeul eft des 
plus fuaves : elle entre dans la 
compofition de la Thériaque. 
ACUDIA. Voyez Porre- 

Lanterne. | 
- ADANE. Poiffon monftrueux 
qui fe pêche dans le fleuve du P6. 
On attache aux hamecons des 
<haïnes de fer. Lorfqu’il eft pris, 
on eft obligé d’atteler des bœufs 
pour le tirer à bord. Sa chair, 
quoiqu’inférieure à celle de l’'Ef- 
turgeon , eft cependant affez 
bonne. 
ADIL. I! y a lieu de croire que 

-c'eft le Chacel. 

de. Cay 

À GA 
ADIMAIN, ou, Adimnain, 

Animal de Lybie, plus utile pouz 
les habitans que nos moutons. Ii 
Jeur fournit laine & fromage, & 
peut leur fervir de monture dans 
de petits voyages. 
AEGOLETHRON, ou Cha- 

merodendros. Cette plante eft très- 
commune en Colchide. Le miel 
recueilli fur ces fleurs par les 
ÂAbeilles, enivre., rend d’abord fu- 
rieux & fait tomber dans un état 
de léthargie. C’eft ce qui arriva à 
l'armée des dix mille auprès de 
Trébifonde. Les foldats en man- 
gerent beaucoup. Les forces leur 
manquerent. On vit la terre jon- 
chée de corps comme après une 
bataille. Le lendemain, cet affou- 
piffement difparut à la même 
heure qu’il avoit commencé. 1ls 
étoient affoiblis comme des gens 
quiont été purgés vigoureufement, 
ÆTITES. Voyez Érires. | 
AGAMIE. Cetté poule de bois 

enne eft, dit-on, une 
grande péteufe. 
AGARIC. On défigne fous ce 

nom l’Agaric purgatif, plante pa- 
rafite qui croît fur le Mélefe. Ce 
purgatif eft fi fort, qu’il a befoin 
d’être tempéré par des aromates.| 
On eft parvenu à découvrir les 
fleurs & les graines de l'Agaric, 
qui avoient échappés .à Tourne- 
fort. SR | 

Acaric de Chêne. Cette efpece 
de champignon qui croit fur les 
vieux chênes, a une vertu.ftypti- 
que mexveilleufe. On enleve avec 
un couteau la partie fiftuleufe. On 
bat fortement avec un marteau la 
pattie molle, elle devient plus 
fouple; c'eft lAgaric propre à 
arrêter la coupure de. veines & 
d’arteres. On l'applique -fur la 
bleffure du côté le plus mou. On 
fait par-deffus une ligature. Sa 
vertu ftyptique donne lieu au cail- 
lot de fang defe former, & bou- 
che l’otifice du vaifleau. Ce même 
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“ Agaric bouilli dans une leffive de 
. nitre, eft l’'amadou dont on peut 

fe fervir contre les coupures, au 
défaut d'autre. Les Agarics qui 
croifflent fur le hètre, le charme, 
l’orme & autres arbres, paroiffent 
aufli pofléder cette même vertu. 
AGATE. C’eft une pierre demi 

tranfparente, qui tient de la na- 
ture du filex le plus pur. Les 
orientales font plus eftimées que 
les occidentales, par leur dureté, 
leur netteté, la beauté du poli & 
leur dégré de finefle. Colorée par 
différentes fubftances métalliques, 
YAgate prend divers noms : tels 
que cornaline , onice, fardoine , jade, 
calcédoine, girafol, opale, œil de 
chat. Voyez ces mots. Les Agates 
les plus pures n’ont point de cou- 
leur. Le plus fouvent elles font 
‘légérement colorées par des fubf- 
tances métalliques. La variété des 
couleurs des Agates préfente le 

| fpeétacle le plus agréable, leur 
valeur dépend de la beauté & de 
la rareté des jeux accidentels de 
da nature. Parmi les couleurs, les 
plus rares font le verd, la couleur 
de faphir , de rofe vive, de rofe 
panachée, de ponceau. On pré- 

- tend qu'il y en a qui contiennent 
dans leur fubftance des plantes. 
On leur donne le nom d’Agates 
arborifées ou Dendragate. On fait 
avec ces Âgates des tabatieres , des 
bagues & autres bijoux précieux. 
_ AGLATIA. Les Égyptiens 
æxecueillent ce fruit dans le mois 
de Février; ils en font un tel 
<as, qu’elle eft pour eux la figure 
fymbolique de ce mois. 

- … AGNEAU. C'ef le petit de la 
brebis; cet animal intérefle par 
fon innocence, fa douceur & fa 
timidité. Il fait reconnoitre fa 
mere au milieu du troupeau le 
plus nombreux. La caftration de 
J'Agneau mâle fe fait à fix mois, 
ou un peu plus tard dans un temps 
doux, foit par incifion en enle- 
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vant les tefticules, foit par com- 
preffion de vaifleaux fpermatiques 
en liant les bourfes avec une corde. 
Ceul qui ne font point coupés 
deviennent beliers, & fervent à 
perpétuer. La peau des jeunes 
Agneaux donne les jolies fourures 
d’agnelins; leur peau dépouillée de 
fa laine & pañlée en mégiflérie, 
fert à faire plufieurs marchandi- 
fes de ganterie ; leurs boyaux filés 
font employés à faire des cordes 
d’inftruments. on 
AGNUS-CASTUS. Cet arbrif 

feau originaire d'Italie & des Pays 
méridionaux, s’eft naturalifé dans 
nos climats. Ses épis de fleurs font 
un bel ornement dans les bofquets. 
On prétendoit autrefois qu'une 
couchette de ces feuilles avoit la 
propriété de modérer la concupif- 
cence de la chair, ce qui la fait 
nommer -Æpnus-Caftus. 
AGNUS-SCHYTICUS ; ou 

Agneau Tartare. Quelques Auteuts 

ont prétendu que c’étoit un ZO0- 
phyte ou animal plante de Tarta- 
rie , que l’on nommoit -4gneau ou 
Boramers, parce qu’il en avoit la 
figure, qu'il étoit couvert d’un 
poil fin, & qu’il fe nourriffoit des 
végétaux qui croifloient autour 
de lui. IL paroît certain aujout- 
d'hui, que lAgnus-Schyticus eft 
le collet d’une racine de fougere 
revêtu de duvet, On profite de la 
diftribution des racines, poux les 
difpofer en pattes; quelques irré- 
gularités fur le collet de la plan- 
te, forment la tête, les oreilles. 
On trouve cette efpece de fougere 
près de Samara fur le Volga. .V. 
auîMi lolypode de Cayenne. . 
AGOÛTY, ou -4cowy. Ce 

petitanimal-eft très-commun dans 
la terre-ferme de l'Amérique & 

dans prefque toutes les Ifles,, 
excepté la Martinique. 11 fe fext 
de fes pattes de devant, comme 
PEcureuil, pour manger; il vit 
des sacines de Manioc & de Pa- 
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tattes. Prévoyant comme Îe Re- 
Hard, lorfqu’il eft raffafié, il ca- 

_œhe le refte de fes alimentsgpour 
es retrouver au befoin. Ta le 

grognement du Cochon, louie 
trés-fubril, le naturel craintif & 
fufceptible de s’apprivoifer. Ses 

. dents font fi tranchantes, qu’elles 
fervent de lancettes aux Sauvages 
pour Îe taillader la peau dans leurs 
cérémonies. Ses pattes de devant 
étant plus courtes que celles de 
derriere, s’il eft pourfuivi dans 
ne defcente, il culbute cul par- 
deffus tête. Pour s'échapper à la 
poutfuite des Chüiens , il fe fauve 
dans des arbres creux où il fait fa 
rotraite. On l'en fait fortir par la 
famée. La femelle y fait un lit 
de mouffe , y dépofe fes petits, en 
fat trois L— par an de deux 
chacune. Dans fes mouvements 
dc colere, lAgotity frappe la terre 
de fes pattes de derriere comme 
4e Lapin, hérifle fon poil & lance 
avec fes pattes de devant des mot- 
tes de terre. 
 AGROPILE. Voyez Ecacro- 

PILLE. 
AGROUELLES, ou Æcrouel- 

des. Petits vers aquatiques à corps 
courts, à queue courbée. Les per- 
‘fonnes qui boiroient des eaux où 
“il y auroit de ces vers, pourroient 
être attaquées d’ulceres à la gorge. 
AGUILLA. Voyez CHiex De 

MER. 
AGUL, ou “/hagt. Ce petit 

. arbriffleau croît en Perfe & aux 
environs d'Alep. Dans les grandes 
chaleurs , il tranfpire de fes feuil- 
es & de fes branches une efpece 
de manne. Réduite en pain, c’eft 
a manne d’A#/hapi. Elle purge à 

eu près comme la manne ordinaire. 
AGUTIGEPA. La racine de 

cette plante qui croît au Bréfil, 
€ft nutritive. Elle peut être em- 
ployée dans les temps de difét 
appliquée extérieurement, elie eft 
frès-bonne contre les ulceres. 

AT 
AHOVAL. Ce fruit du Bree 

fil, de la forme d’une truffe d’eau, 
cft un poifon dangereux. : 

AI. Voyez PARESSEUX. 
AIGLE. On en diftingue de 

plufieurs efpeces ; les plus remat- 
FR font, l’Aigle royal pour 
a force, & l’Aigle a tête blanche, 
pour un trait fingulier de fon ca- 
raétere. L’Aigle royal eft des plus 
forts ; fes aïles étendues ont fept 
pieds d’envergeure. Des pattes gar- 
nies de plumes le garantiffent du 
froid qui regne dans les hautes 
montagnes, tels que le Caucafe, 
le Taurus, les Cordelieres. Sous 
fes plumes eft un duvet très-fin. 
Il les garantit du froid qui pour- 
toit les faifir dans la moyenne ré- 
gion de l'air. Les Fauconniers at- 
rachent ce duvet, ainfi que les 
plumes du ventre, aux efpeces 
d’Aigles dont ils fe fervent pour 
la chaffe du vol. Saifis parle froid, 
ils nevont plus s'élever aufi haut, 
& pourfuivent le gibier. L’Aigle 
toyal, ainfi que tous les oifeaux 
de proie de ce genre, joint à la 
force la vue perçante, la férocité, 
la vivacité. Outre les paupieres 1 
eft pourvu d’une tunique cligno- 
tante qui lui conferve ia vue, fi 
précieufe pour fes befoins. Les 
oifeaux lafcifs ont ordinairement 
da vie courte. Il eft étonnant que 
lÂigle, quoique des plus amou- 
reux , vive cependant iong-temps. 
On dit que le mâle vigoureux co- 
che fa femelle jufqu’à vingt fois 
en un jour. Les Aigles conftrui- 
fent leurs nids fur des arbres éle- 
vés, fur des rochers : ces nids ont 
quelquefois fix pieds en quarté, 
L'intérieur eft garni de peaux d’a- 
nimaux, Les jeunes Aiglons y re- 
pofent très-chaudement. Il n’y 
en a jamais plus de deux. Le pere 
& la mere les nourriflent de gi- 
bier & de chair de toute efpece. 
Lorfqu'un Montagnard a fait la 
découverte d’un nid de jeunes Ai- 



DE 

GE 1 

le TT 5 ad 18 

AIG 
sûr de ne point man- 

où ils font abfents, il grimpe au 
nid, il y trouve gibier, Canard, 
Poules,  Lievres, des morceaux 
de Brebis , de Chevres, &c. ils’en 
faifit, ne laiffe aux Aiglons que le 
plus mauvais. Pour tirer plus 
long-temps avantage de fes pour- 
voyeufes, il enchaîne les jeunes 
Aiglons. À la fin le pere & la 
mere, las de les nourrir fi long- 
temps, les abandonnent. On pré- 
tend que lAiïgle à sêce blanche, 
quoiqu’aufli fanguinaire que les 
autres, fait treve d’hoftilité dans 
le temps de la ponte aux oifeaux 
qui fe font établis dans fon voi- 
finage. Il les laiffe tranquilles pen- 
dant tout le temps qu'ils élevent 
leur famille. Aufli-tot que les 
jeunes oifeaux commencent à vo- 
ler, la treve cefle, il fond fur 
ceux qu’il. peut attraper, & les dé-. 
vore. L’Aigle à queue blanche, 
nommée Jean-le-Blanc, ou loi- 
feau de S. Martin, eft fort com- 
mun à la Caroline & à la Virginie. 
Plus hardi que le Milan, il empor- 
te la volaille prefque fous les yeux 
du Payfan. Son vol n’eft pas élevé, 
Soir & matin il rode autour des 
bafles-cours,, côtoie les bois & les 
forêts, fait maïiu-bafle fur la vo- 

‘ Taille & le gibier. 
_ Ace de Pondichery. Cet oifeau 

_ €ft adoré des Malabares. 
. Ace, poiffon. On donne auffi 
ce nom à une efpece de Kaie où 
Paftenague , appellée Glorieufe en 

. Languedoc. On fa pêche dans la 
mer Méditerranée. Sa chair eft de 
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mauvais gout comme la Paftena- 
gue. L'Aigle porte à la queue un 
aiguillon venimeux, dont il pique 
les es qui er 
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eft un fpécifique dans les pifle- : 
ments de fang & l’incontinence 
d'urine ; fa décottion avec un peu 
d’aunée eft excellente contre les 
engelures ulcérées. dti 
AIGRETTE. Les plumes qui 

pendent derriere la tête de ces 
oifeaux , fervent d'ornement chez 
les Nations qui portent des tur- 
bans. 5 
AIGUE-MARINE, on Bre- 

fil. Ces pierres précieufes font co- 
lorées par le cuivre. Les orientales 
fe trouvent fur le bord de FEu- 
phrate au pied du. mont Taurus; 
elles font plus dures, plus belles, 
fufceptibles d’un poli plus fin. Les 
occidentales fe trouvent en Bo- 
heme, en. Allemagne. Avec le cui- 
vre calciné & le Bfe. on colore 
du cryftal en fufion, & on fait 
de faufles Aigues-marines très- 
belles. DHL AN A 
AIGUILLAT. Voyez Cain 

DE MER. is 
AIL. Cette plante potagere 

abonde en parties fubtiles très-vi- 
ves. Elle eftantipeñtilentielle, ver- 
mifuge , propre à ranimer lappé- 
tit des animaux dégoutés. C’e&- 
un mêts piquant pour un palais 
groflier. Cet aliment communique 
une très-mauvaife odeur à l’ha=. 
leine & à la matiere de la tranf- 
piration. Les Juifs en font un fi 
grand ufage, que leurs habits, 
leurs meubles, lèurs maifons en: 
font infectés. On a long-temps at- 
tribué cet effet à la mal-propreté; 
& par la crainte de la pefte, où 
les a FÉES à Metz dans des 
quartiers ifolés. Cette plante légu= 
‘mineufe a été une des divinités des 
Égyptiens. Les Grecs l’avoient en 
horreur, & cetx qui en man- 
geoient, étoient regardés comme 
des profanes. Chez les Romains . 
elle étoit une des nourritures des 
moiflonneurs & des foldats. On 
croyoit qu’elle exçitoit le courage 
des guerricrs. ES 
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AIMANT naturel, V. DiERRE 

D'AIMANT. | | 
Aimant facfice ou artificiel. On 

parvient à faire des Aimants arti- 
ficiels qui ont même plus de force 
que des Aimants naturels, par deux 
moyens différents. L'on choifit des 
James d’acier quelconques de lon- 
gueurs égales. On les fait pañler 
chacune plufeurs fois fur une 
pierre d’Aimant. On les réunit en- 

 femble par le moyen de deux cer- 
cles de fer. C’eft un Aïmant arti- 
ficiel très-fort. La feconde ma- 
niere de faire de l’Aimant artif- 
ciel fans le fecours de l’Aimant na- 
turel, eft de placer ces lames d’a- 
cier dans la diretion d’un méri- 
dien fur une enclume, & de les 
frotter vivement & à plufieurs re- 
prifes avec une groffe barre de fer 
Verticale. 

. AIMORROHUS, ferpent d’A- 
frique. Le poifon de fa morfure 
fait bouillonner le fang avec tant 
de force, qu'il fort tout pur des 
poumons , des gencives & par 
prefque toutes les ouvertures du 
corps. Lorfqu’il marche , fes écail- 
les font beaucoup de bruit. Il ha- 
bite les fentes des rochers. 

: AJOL, ou Rochon. Ce poiflon 
fe pêche à Antibes, à Maïrfeille. 
À l'éclat de fa couleur fe joint l’a- 
vantage d’être un mets délicat. 
AIRELLE, ou Myrrille. Les 

baies de cet arbriffleauaftringentes, 
font propres pour la dyffenterie ; 
on peut en faire une liqueur affez 
agréable , en les faifant fermenter 
& les mêlant avec de l’eau. Les 
Cabaretiers font ufage de leur fuc 
pour colorer le vin. Ên Allemagne 
on l’emploie pour la teinture vio- 
Jette des toiles. 

: ALABASTRITE. La fubftan- 
ce connue fous ce nom eft un vé- 
ritable albâtre gypfeux, dont on 
fait des vafes , cheminées & autres 
ouvrages. L’Alabaftrite eff fi tranf 
parent, qu'une bougie enfermée 
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fous un de ces vafes, donne en: 
core aflez de lumieré pour pouvoir 
lire. 
ALAIS , ou 4lerhes, oifeau de 

proie des Indes ‘oriéntales & du 
Pérou. Ils font excellents pour la 
chaffe an vol de la Perdrix. Il y en 
a toujours dans la fauconnerié du 
Roi. Ils font très-chets. 
ALATERNE. Cet arbriffeau 

eft propre à décorer les bofquets 
d'hiver. Les Ebéniftes font de jo- 
lis ouvrages avec fon bois, qui 
reffemble à celui du chêne verd. 
ALBATRE. Les Naturaliftés 

ne font pas d'accord fur la nature 
de PAlbâtre. L'examen chymique 
prouve qu’on doit en diftinguer 
deux efpeces , l’Albâtre calcaire & 
PAlbâtre gypfeux. L’Albäâtre cal- 
caire ne differe du marbre que par 
fa plus grande tranfparence, fon 
œil gras & un peu moins vif. Les 
ftatues , urnes & vafes anciens font 
pour la plupart de cette matiere. 
Cet Albätre eft.une efpece de fta- 
la@ite de fpath calcaire formée par 
voie de filtration. L’Albâtre gyp- 
feux qui eft l’Alabaftrite des Na- 
turaliftes, quoiqu’au coup d'œil 
affez femblable au premier, eft 
d’une nature différente. Il eft gyp- 
feux & indifloluble dans les aci- 
des. L’Albâtre vitreux, dont l’exif- 
tence eft encore douteufe, n’eft 
peut-être qu’une ftalaétite de fpath 
vitreux. L’Albitre oriental eft le 
plus eftimé par fa dureté. Il en 
vient de très-beau d'Efpagne. On 
en voit avec des zones colorées 
comme l’Onice, Les Curieux efti- 
ment l’Albâtre fleuri, veiné, de 
couleur de citron, & ceux qui 
préfentent des couleurs & des def- 
feins variés. à r 

_ ALBERGE. Ces efpeces de 
fruits font en quelque forte la 
nuance entre la Pêche & l’Aüricot. 
ALBOGALERUS. Nom don- 

né au bonnet dont fe couvroient 
les Flamines ou Prêttes de Jupi- 

Ci 

1! 
1 

| 
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. ter. Ifs étoient faits d’une peau de 
viimé blanche, ornés à leur fom- 
met de Ja repréfentation de 14 

. foudre de Jupiter ou d’une bran- 
che d'Olivier. 
ALBRAND. Ces jeunes Ca- 

_ nards fauvages font un mets excel- 
ent. L'exercice & l’efpece d’ali- 
ment dont ils fe nourriffent , ren- 
dent apparemment leur chair dé- 
licate, 
ALCANA. Voyez Troëns 

D'ÉGYPTE. 
__ ALCO. Cet animal eft une ef- 
… pece de Chien domeftique trouvé 
‘au Pérou lorfqu'’on en fit la dé- 
couverte. à a les mœurs douces, 
le fentiment , l’affettion, la fidé- 
lité du Chien, le même artache- 
ment pour fon maître. On en dif- 
tingue de deux efpeces , l'une des 
Chiens favoris, chéris des Dames 
Péruviennes. Ils font d’une dif- 
formité finguliere & agréable.Leur 
dos eft voûté & un peu boflu. 
Leur tête paroît attachée à leurs 

aules, tant leur cou eft court. 
Ïs reffemblent pour la grandeur 
aux petits Chiens de Malte. Ils 
font tachetés de jaune, de blanc, 
de noïr. Toujours bien nourris, 
bien peignés, bien foignés, ils 
font gras, potelés. Ceux de l’au- 
tre se , deftinés à la chañfe, ref- 
 femblent aflez à nos petits Chiens. 
Ïls font maigres , ont un air trifte 
& fauvage. tu chair eft un des 

. mets des A mériquains.CesChiens, 
quoiqu’'en apparence d’une race 
différente des nôtres, viennent 
peut-être tous de la même fouche 
ue nos Chiens. Suivant les ob- 
ervations de M. de Buffon, ils 
ont été changés, dénaturés, dé- 
formés, ainfi que les diverfes ef- 
peces de Chiens & autresanimaux, 
par le climat & la domefticité. 
. ALCYON, ou Hirondelle de ta 
Chine. Cet oïifean conftruit ces 
nids connus fous le nom de nids 

d'éleyon voyez ce ‘mot, On 

LES .. 
donne aufli le nom d’Afcyon des 
modernes au Marun Pêcheur, 
voyez ce mot. 4 | 
Aicyon, efpece de polypier 

qui paroît deftiné à fervir de nid, 
dé matrices à des animaux de mer. 
Leur fubftance eft charnue dans 
quelques efpeces, & fpongieufe 
dans d’autres; dans ce genre, le 
grand Guépier de mer et regardé 
comme un morceau cufieux. Of 
range dans Îa clafle des Altyons le 
raifin ou favonnette de mer, Cetté 
produétion matine potté ces noms 
de fa forme & de fon ufage. Les 
Matelots s'en fervent de favon 
pour fe laver les maïns. C'eft ie 
frai du Buccin commun. Il eft 
compofé d’un amas de petites vef- 
fies. Chacune contient l'embryon 
d’un petit coquillage. Lorfque l’a- 
nimal eft devenu plus fort, il fou- 
leve la valvule qui ferme la vef- 
fie, & va chercher fa nourrituré 
dans les eaux. | | 
ALCYONITES. On  feroit 

porté à croire que ce font des A1- 
cyons pétrifiés. Ces corps fofliles 
rangés dans la claffe des fongites, 
font de formes tiès-variées, en 
concombre , en entonnoiït, en fu- 
feau. Il y en a de minéralifés, de 
réticulés. M. Guettard a prouvé 
que la ftruture intérieure de ces 
corps étoit fort différente de celle 
des vrais Alcyons, & qu'ils n’a- 
voient de commun avec eux que 
leur contour extéricur. 2: pM 
ALGUE. Cette plante croit 

dans les eaux de la mer. Elle 
contient beaucoup de fel marin. 
Cette qualité la rend propre à faire 
d'excellents engrais & à fervir de 
fondant au fable blanc que l’on 
emploïe à faire du verre. I croît 
fur les côtes d'Iflande une efpece 
d'Alsue qui, lorfqu'elle eft en- 
core jeune, eft bonne à manger 
en falade. Ses feuilles, lorfqu’el- 
les ont refté au foleil, fe cou- 
vient d’un fel eficntiel doux coms 
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me le fucre. Les Irlandois en font 
ufage. | 
ALIZIER, arbre de nos fo- 

xêts; il croit aflez bien à l’om- 
bre, eft propre à garnir les clai- 
ricres des bofquets. Son fruit mur 
cft agréable au gout. La dureté de 

‘fon bois le rend propre à plufieurs 
ufages. Le bois des jeunes bran- 
ches s'emploie pour faire des fifres 
& des flûtes. ) 
ALKEKENGE. Voyez Co- 

QUEREL. 

ALLELUYA. Les feuilles de 
cette plante defféchée fufent fur 
les charbons , preuve qu’elle con- 
tient du rire. Sa decoétion eft en 
conféquence de la plus grande uti- 
lité dans les grandes effervefcences 
de fang. 
ALLIGATOR. C'eft la plus 

grande efpece de Crocodile : on 
en voit qui ont quinze pieds de 
longueur. Le Roi de Siam mer fa 
magnificence à pofiéder beaucoup 
d'Eléphans, celui de Saba, fur la 
côte des Efclaves, met la fienne 
à avoir toujours deux étangs rem- 
plis d’Alligarors. Ces ferpents jet- 
tent une forte odeur de mufc, 
dont l'air & l’eau font imprégnés 
à .une grande diftance. 
ALOËS. On voit dans les ferres 

du Jardin du Roi beaucoup d’ef- 
peces de ces plantes : les unes s’é- 
levent en arbres, les autres ne 
font que de petites plantes : elles 
varient par leurs formes & leurs 
figures, & font toutes originaires 
des pays chauds. Les unes donnent 
des fucs utiles, les autres des fils 
d’un bon ufage. On retire de quel- 
ques cfpeces un fuc amer, échauf- 
fant, excellent ftomachique qui 
facilite la digeftion des grands 
mangeuts. On diftingue plufieurs 
efpeces de ce fuc, telles que l'A- 
1oës fuccotrin , l’hépatique & le ca- 
ballin. L’Aloès fuccotrin, qui eft 
le meilleur, découle de la racine 
de l'Aloës à feuilles d’ananas, 

ALO 
lorfqu’on en arrache les feuilles. 
L’hépatique & le caballin fe reti- 
rent des feuilles pilées de l'Aloès 
ordinaire : le premier eft le fucle 
plus pur; il prend fon nom de fa 
couleur. Le fecond n’eft employé 
que pour les Chévaux. Lorfque 
les Aloëès jouiflent d’une chaleur 
égale à celle de leurs climats, on 
les voit fleurir. C’eft une erreur de 
croire qu’il y ait une efpece d’A- 
loes qui ne fleurit que tous les 
cent ans avec le bruit d’un coup 
de piftolet. L’Aloës s'emploie dans 
lembaumement des corps. 

Aroës pite, ou Chanvre des 
Indiens. Ce grand Aloës eft des 
plus remarquables. Les Indiens 
retirent de {a feconde écorce une 
efpece de groffe toile rougeitre. 
Ses fils ne font point tiflus comme 
Ja trame & la chaîne de nos toi- 
les, mais collés & apoliqués l’un 
fur l’autre dans le même arrange- 
ment. Les Indiens retirent aufi 
des fibres des feuilles une efpece 
de fl très-fort dont ils. font | 
voiles & des hamacs. On a fait 
des bas, des gants & même de la 
dentelle avec des fils de certains 
Aloës. | — 
ALOSE. Ce poiffon de mer 

nage en grande troupe, portant la 
tête hors de l’eau & faifant enten- 
dre un grognement femblable à 
celui des Cochons. On prétend 
ue, fenfibles à l’harmonie, le 
bn des inftruments les attire, les 
égaie & les fait bondir fur la fur- 
face des eaux. Ces poiffons remon- 
tent au printemps dans Îes eaux 
douces jufqu’à deux ou trois cens 
lieues de la mer. Ils s’yengraiffent, 
& leur chair y acquiert un gout 
délicat. Prisen mer, ils font fecs, 
maigres , de mauvais gout. Le poif- 
fon décoré à Paris du beau nom 
de Pucelle , eft une efpece de petite 
ÂAlofe que l’on pèche au commen- 
cement du printemps, & quin'a 
point ençore d'œufs. ché 



HOT 
… ALOUÂTE. Efpece de Sapa- 
| jou qui differe peu de l'Ouarine, 
Voyez OuaRINE. De 

ALOUCHIL Réfine dune 
ii à 

nellier blanc. 
ÿ * 

“odeur forte qui découle du Can- 

| vier de fable. I1 vole en troupe au- 
tour des rivages maritimes. é 

ALouETTE, Dès les premiers 
jours du printemps, l'amour ra- 
nime le ramage de ces oifeaux. 
On les voit s'élever dans les airs 
toujours en chantant. C’eft, dit- 
on, pour fe faire appercevoir & 
être entendus des femelles. La fe- 
 melle pond fur terre trois fois par 
an de petits œufs grivelés. Le nom- 
bre de ces oifeaux égaie les cam- 
pagnes par leur mélodie agréable. 

_ La chaffe au miroir en eft amu- 
fante. On les prend à la trainaffe, 
au filet. On les engraifle dans des 
cages garnies de toile en deflus; 

_1eur naturel les portant toujours à 
s'élever, ils fe briferoient la tête. 
1ls font connus fur nos tables 
fous le: nom de Mauvietre, mets 
délicat, de facile digeftion. Si l’on 
en avale les petits os qui font très- 
fins, ils picotent la membrane de 
l'eftomac & occafionnent des coli- 
ques, qu’on regarde mal-à-propos 
comme l'effet d’un mets indigefte. 
ALPAGNE. Voyez Pacos. 

_.ALPHANETTE. Oïifeau de 
proie nommé auffi Tunifien, parce 
go eft commun à Tunis. On en 
aitufage pour le vol de la Perdrix. 
-ALRUNES. On voit toujours 

avec un nouvel étonnement les 
monuments dela fuperftition hu- 
maine. Les Alrunes étoient les 
dieux Pénates, les dieux tutélaires 
des anciens Germaips. Ils les char- 
géoient du foin de veiller au bon- 

_ heur de la maifon & des perfon- 
nes, ce dont ils s’acquittoient fi 

. mal. Ils les fabriquoient de bois 
dur, de racine de Mandragore, 

… Îles faifoient par préférence de fexe 

M ALOUETTE de mer, où Pur. 

ALT 17 
féminin. C’éient des ‘forcieres. 
On leur donnoit un demi piéd ou 
un pied de longueur; on les ha- 
billoit; on les couchoit molle- 
ment dans:un endroit folitaire & 
tranquille de la maifon ; on leur 
préfentoit tous les jours à boite &. 
à manger, de peur qu'ils ne fe 
miflent à crier. On ne les ôtoit de 
leur fanétuaire que pour les con 
fulter. L’imagination frappée 
croyoit appercevoir des mouve- 
ments de tête ; c’étoient les répon- 
fes de l’oracle. Avec quelle len- 
teur les yeux du peuple fe deffil- 
lent! Dans la baffle Allemagné ; 
dans la Suede, en Danemarck, 
on voit encore, dit-on, des traces 
de cette fuperftition. ANT = 
. ALTARE, Aurel. Le premier 
Autel élevé à la Divinité fut de 
fimple gazon ; le cœur reconnoif 
fant y pofoit les prémices de fes 
récoltes. Lorfque le Paganifme fe 
répandit, chaque Dieu eut fon 
Autel; ils étoient ronds, quar- 
rés, triangulaires, ornés de (hate 
tures, d’infcriptions, de bas-ré+ 
liefs. Sur les grands Autels on fa 
crifioit aux Dieux , fur les petits 
aux Héros. Dans les grands Tem- 
ples de Rome il y avoit trois Au= 
tels, l’un au pied de la ftatue du 
Dieu , on y bruloit encens, on y 
faifoit les libations. Le fecond 
étoit devant la porte du Temple, 
on y bruloit les viétimes. Le troi- 
fieme étoit portatif, on y pofoit 
les offrandes & les vafes facrés, 
Lorfqu’on faifoit un ferment, une 
alliance , on pofoit la main furle 
coin des Autels. L’efclave, le crimi- 
nel qui faififfoient le pied de Au. 
tel, ne pouvoient être enlevés; ce 
refuge facré leur dévenoit inutile, 
On allumoit un grand feu, com: 
me s’il s’agifloit de faire un facri- 
fice : le brafier ardent faifoit 
fuir ceux qui s’étoient ainfi refu- 
giés, on les faififloit alors en sûs 
reté de confcience. IS 
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. ALTAVELLE.,. Efpece de 
Raie ou Paftenague commune à 
Naples. Sa queue eft armée d'un 
& quelquefois de deux aiguillons 
dont la bieffure eft venimeufe, 
même après la mort de l'animal. 
Sa chair n’eft pas défagréable. 

. ALTISE, ou Sauteur. Ces in- 
fetes criblent quelquefois toutes 
les feuilles des plantes potageres 
& des arbres. Ils marchent mal; 
mais lorfqu’on veut les faifir, ils 
s’échappent en faifant des bonds 
& des fauts. Leurs cuifles groffes 
font munies demufcles vigoureux, 
ce qui les rend de grands volti-. 
geurs. | "LOL 
 ALUN. Ce fel eft compofé d’a- 
cide vitriolique & d’une bafe ar- 
gilleufe. L?Alun naturel ou vierge 
bien cryftallifé eft très-rare. L’A- 
lun du commerce eft faékice; on le 
getire des terres ou pierres qui le 
contiennent, par difolution &. 
évaporation. On fait calciner les 

* pierres, on les met en tas, on les 
atrofe d'eau, elles tombent en 
efflorefcénce. Alors on les fait 
difloudre dans l’eau & évaporer : 
il fe forme des cryftaux qui font 
PAlun. C’eft un très-bon aftrin- 
gent. Les Teinturiers trempent 
leurs étoffes dans des eaux alumi- 
neufes pour les mettre en état de 
prendre la teinture. Cette diffolu- 
tion donne plus de vivacité à plu- 
fieurs couleurs, telles que la Co- 
chenille, 1e Kermës. On emploie 
l'Alun dans la clarification de fu- 
cre. On en met dans les eaux-de- 
vie ou efprit de vin dans lefquels 
on conferve des animaux , pour 
entretenir la vivacité de leurs cou- 
leurs. dt 

Azun de plume. On diftingue 
fous ce nom deux fubftances diffé- 
rentes. Le véritable Alun de plu: 
me eft une matiére faliné diffolu- 
ble dans Peau, d’une faveur ftyp- 
tique, affeétänt dans fa cryftallifa- 

tion la forme de plume, Certe tf 

ALU 
pece a prefque tous les caratteres 
de l'Alun. Elle eft rare & incon- | 
nue dans le commerce. Elle doit 
fa cryftallifation à des eaux miné- 
rales alumineufes. On la trouvé 
dans les grottes du K:evant. L’A- 
lun dé plume du commerce n’eft 
qu’une efpece d’Æmianre ou A4f- 
befle. Voyez AMIANTE. 
‘" ALUN de roche, ou de glace. Ce 
nom lui vient, tant à caufe de fa 
forme, que parce qu’il eft tiré de 
Pierres pyriteufes en roche. Son 
caraétere eft d’avoir un œil roux, 
ce qui défigne qu’il contient du 
vitriol martial; c’eft l’efpece la 
moins pure, | 

© ArunN de Rome, C'eft FAlun 
préparé dans lesenvirons de Rome. 
H eft d'un prix au-deffus de lA- 
lun de roche ; on l’emploie de pré- 
férence pour certaines teintures, 
parce qu'il ne contient pas la plus 
petite parcelle de vitriol martial 
qui pourroit en altérer la beauté. 
© ALun fucré. On fait cuire des 
blancs d'œufs & de lAlun dans de 
Peau rofe. On en fait une pâte, 
à laquelle on donne la forme dé 
petits pains de fucre. La vertu af- 
tringente de l’Alun eft tempérée 
par cette préparation. Les femmes 
font ufage de cette pâte comm 
cofmétique , pour donner plus de. 
fermeté à la peau. Leds 
ALYPUM , ou frurex terribilis, 

Globulaire ou Boulette. Cet at- 
brifleau croît en Provence, en 
Languedoc. Il eft très-fréquent fur 
la montagne de Cette. Des Char- 
latans ont quelquefois ordonné 
fon infufion dans les maladies vé- 
nériennes, ou l’ont fubftitué au 
Séné. Son effet terrible donne fou- 
vent lieu au repentir, tant à ceux 
qui l’ordonnent, qu’à ceux quien 
font ufage. Ce purgatif redouta- 
ble ne doit être employé qu'avec 
les plus grandes précautions. 
AMANDIER. La Barbare, le 

Languedoc, la Touraine, la Pro- 
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Fencé fourniffenr les meilléures plus hüiléux. On trouve dans les 

 Armandes. On en rétite, en les pi- groffes mafles d'Ambre gris des 
_ Jäñt avec un pet d’eau, un laitou becs d’oifeaux ; ou , fuivañt quei+ 
. Éinalfion propre à calmer l’ardeur ques-uns , des becs de Seche ou dé 
| du fang. Mlé avec du fuere", c’eft Polype ; & de la terré qui s’y font 
Porgéat. L'huile retirée par ex-. 
bréllion dés Amändes douces & 
des Amandes ameres, eft de la 

. imêmé nature. L'amertume ne ré- 
fide que dans la partie extraétivé 
Qui ne fe méle point avec l’huïle. 
L'huile d’Amande douce battue 
avec du blanc d'œuf, empêche les 
marques de la petite vérole. Cette 
huile enleve les taches occafion- 
ñées par l’ardeur du foleil. On pré- 
tend que les Amandes amères foie 
mortelles aux animaux. Le petit 
ÂAmandier nain eft un chaïmant 

 arbrifleau ; il fe couvre en éntier 
de jolies fleurs couleur dé rofe. 
AMARANTEHE. Cette fleur 

fait un très-bel effet dans lés jar- 
dins, (lorfqu’elle eft groffe , bien 
nourrie , ) par fes panaches d’un 
jaune doré ou de couleur de pour: 
pre. Ses grainés font refiférmées 
dans une pétite boîte d’une jokie 

 ftru@ure. FAT 
_  AMBAIBA, ou Bois à canon, 
Cet arbre croît au Bréfit: Il én dé- 
coule , par inciñion, une huilé 
aftringente. La rapure de fon bois 
eft eftiméé contre és chancres, fa 
moétle comme un excellent vul- 

héraire. Ce bois eft fi dur, qu'il 
s’éenflamme par le frottement. 
. AMBRE pris. On le trouve 

flottant dans diverfes mers, dans 
celle dés Indes près des ifles Mo- 

. Inqués fur les côtes d'Afrique. 
L'origine de cet aromate rare & 
a eft encore inconnue. On 
oupçonné que c’eft un bitume qui 
a coute dans la mer & ÿ à acquis 
les qualités d Ambre gris. On n’en 
Voit point de foflilés L’analyfe 

 Chymique donne lieu de lé penfer; 
Car On en retiré lés mêmes princi- 
A re de l’_4mbre jaune ou fuccin. 

: £’Ambre gris paroît fimplement 

bitume épaifi par ün acide 

mêlés ; lorfque cette matiere a été 
rouléé dans Les mers. La Compas 
gnie des Indes en expofa en vente 
à l'Orient en 175$, unie mafle du 
poids de deux cens vingt-cinq lis 
vres, dont on retira, en le ven: 
dant pat morceaux, cinquante 
deux mille livres. Après les tem 
pêtes, les habitants des ifles Sams 
bales vont à la quète de Ambre 
à l’odorat, comme les Chiens vont 
à la chaffe du gibier. L’A mbre gris 
eft un excellent calmant dans les 
naladies nerveufes. Ses propriétés 
font d’être inflammable, diffolus : 
ble en partie dans l'efprit-de-vin; 
dé fe fondre fut le feu en forte dé 
réfine de couleur dorée. Le bon 
Ambre piqué avéc une épinglé 
chaude; répand une odeur agréas 
ble. On le prétend propre à rappel 
lér les plaifirs d’ün amour épuifé, 
AMBRE jaune, ou fuccini Cetté 

fubflance fe trouve ; où dans: 
lés rèrres, coiime én Prufle , ef 
Pométanie & nouvellément er 
Saxe, où dans la mer Baltique fui 
les côtes de la Prufle. Celui qu’on 
trouvé dafñis les mers eft clair, 
ttanfpatent ; effet du frottement! 
qiil a fubi. Le foflile eft recouz 
vert d’une croute.Les habitants des 
bords de la mer Baltique vont le 
chercher fur les mers au fort dé As 
la tempête. Les moufes, paillés, 
infeétes que l’on trouve dans1 
bre jaune, ainfi que fon a: 
chymique , prouvent que c 

tal & mis en maäfle par le 
des flots. L’Ambre jaune fe tro 
toujours au-deflous des débris de 
végétaux & d’immenfes forêts, ce 
qui indique fon origine. Le fuccin 
étant frotté, eft odorant ; acquiert 
Hi vertu sn left fufcep= 

à 
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tible d'un beau poli. On en fait 
des bijoux, tabatieres, vafes & au- 
tres objets de luxe qui font fort. 
xecherchés à la Chine, en Tur- 
quie, chez les Sauvages & en di- 
vers pays. Avant la découverte des 
pierreries de l'Amérique, le fuc- 
cin étoit la matiere des bijoux. 
On voit dans le Cabinet du Duc 
de Florence une colonne de fuccin 
de dix pieds de hauteur, & un 
luftre de la plus grande beauté. Un 
Ouvrier, en Prufle, eft parvenu 
à le ramollit, à le teindre de tou- 
tes fortes de couleurs, & à en 
faire divers ouvrages très-jolis. Il 
y cnfesme des infeétes & autres 
corps étrangers ; ce qui feroit quel- 
quefois regarder ce produit de Part 
pu des jeux de la nature. L’Am- 

re jaune ne fe diffout pas natu- 
rellement dans l'efprit-de- -vin, ni 
dans l’huile. On parvient à l’incor- 
porer avec les huiles graffes & ef- 
fentielles, ou en lui faifant fubir 
auparavant une diftillation, ou en 
le torréfiant fur le feu dans un ma- 
tras, pour lui enlever fes parties 
volatilles ; il fe diffout alors dans 
les huiles en les y incorporant pe- 
tit à petit, & forme des vernis. 
Ce procédé ne réuflit point avec 
l’efprit-de-vin. 
AMBRETTE, ou graine de 

mmufe. Cette graine eft ainfi nom- 
_mée de fon odeur. Aux Antilles » 
en Arabie, en Egypte, on la ré- 
duit en poudre , on la mêle avec 
de “a pour le rendre plus ftoma- 

N MÉTHYSTE. Cette pierre 
ieufe eft de la plus agréable 

Ir. C’eftun mélange de rouge 
: de violer, tels que le produifent 
sd deux couleurs primitives du 

Les 
k and du Levant font plus 
dures & plus eftimées. Prefque 
toutes les Améthyftes font occi- 
dentales; leur caraétere défigne 
que c'eft du cryftal de roche coloré 

AMI 
par une fubftance métallique. On 
y reconnoît la cryftallifation héxa= 
gone du cryftal. On y voit la mar- 
che de la nature, des morceaux 
moitié cryftal de roche, moitié 
Améthyfte. Coupée tranfverfale- 
ment, on obferve tous les pans 
héxagones des aiguilles. La cou- 
leur de cette pierre l’a faitnommer, 
Pierre d’Evêque. C’étoit la feptieme 
pierre placée fur le Peétoral du 
Grand-Prêtre des J uifs, fur 1la- 
quelle étoit gravé le nom d’Iffa- 
char.Echauffée doucement dansun 
bain de fable, lP'Améthyfte perd 
fa couleur , prend la tranfparence 
& Péclat du Diamant, bien mieux 
que le Saphir. L’ Améchyfe pour- 
prée eft la plus rare; elle vient de 
Carthagene. Leur prix dépend de 
leur grandeur & de la richeffe de 
leur couleur. 
AMIANTE, lin incombuflible, 

ou laine de Salamandre. La nature 
de ce minéral n’eft pas encore bien 

- connue. Ses carateres font d’être 
inaltérable au feu, indifloluble 
aux acides, de n’avoir aucune fa- 
veur, ce qui le diftingue de ’4- 
lun de plume. On le trouve aux Py- 
rénées, en Sybérie, à la Chine, 
en Corfe, &c. Les Amiantes va- 
rient pour la couleur, la grandeur, 
le plus ou moins d'adhérence de 
leurs fils. On remarque parmi leurs 
variétés, le cuir foffile., le liege de 
montagne , la chair foffi le, Les plus 
eftimés font les plus blancs, les 
plus foyeux, & ceux dont les fi- 
bres ont le moins d’adhérence. 
Les anciens poflédoient fingulié- 
rement l’art de filer l’Amiante ; ils 
en faifoient des toiles d’un grand 
prix. Ils fe faifoient un jeu de faire 
fervir ce linge fur leur table & de 
le jetter, après le repas, dans les 
flammes, d’où il fortoit plus blanc 
_& plus pur. C’eft dans ces toiles 
qe on enveloppoit les corps des 

ois, pour que leurs cendres, en 
les brhjant, ag {c mélaffent point 
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à celles du bucher; on les met- 

_ toit enfuite dans des urnes ciné- 
. raires. Le peu qu’on fait de l’art 
_ defiler l’ Amiante, confifte à choi- 

fir le plus fin, le plus foyeux, à 
en détacher les brins en les frot- 
tant fouvent dans de l’eau, à les 
carder, à les mêler enfuite avec 

 æne petite quantité de coton ou 
de laine , & à les filér en humec- 
tant fes doigts avec de l'huile. La 
laine & le coton ne fervent qu’à 

* faciliter la liaifon de l'Amiante. 
La toile faite, on la jette au feu, 
le coton fe détruit , il ne refte que 

. Ja toile de lin incombuftible. On 
fait du papier incombuftible avec 
les parties d'Amiante les plus fi- 
nes : ces papiers indeftruétibles 

| pourroient fervir pour les titres & 
archives des nations & des parti- 
culiers , fi on pouvoit trouver une 
encre qui für aufli inaltérable aux 
flammes. Les chercheurs de lam- 
pes perpétuelles n’ont pas manqué 
d'employer ces meches, & xleur 

folie leur faifoit imaginer qu’on 
_pouvoit tirer de lAmiante une 
huile qui ne fe confommit point... 
Les plus fimples lumicres de la 
Phyfique ne démontrent-elles pas 
qu'il eft impoflible qu’une matiere 
puiffe fournir de l'aliment à la 
flamme, fans fe confumer à 
.. AMIRAL. Cette coquille, du 
genre des cornets, eft ere 
des Curieux. Il y en a plufieuxs 
variétés, tels que lexer’_4miral, 
le grand- Amiral, le vice- Amiral, 
l’Amiral d'orange, V'Amiral grenu 
ou chagriné : toutes ces coquilles 
font d’un grand prix, à raifon de 
leur beauté. 

. AMMODYTE, eu ferpent cor- 
nu. Ainfi nommé d’une verrue 
qu'il porte fur la tête. Sa morfure 

_eft des plus dangereufes. On peut 
employer les mêmes remedes que 
porte celle de la Vipere. 
: AMMONIAC. Voy, Sez Am- 
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AMMox1AQUE. Voyez Gomme 

AMMONIAQUE., 
AMMONITES. Nom donné 

à de petites cornes d’Ammon fof- 
files. Voyez ce mot. 
AMOME. Ce petit fruit en 

grappe qui vient des grandes Indes 
eft un excellent contre-poifon. 
Ses femences ont une odeur & 
une faveur de Camphre. 
*AMPEÉLITE, ou terre de vigne. 

Cette terre noire fe trouve à la 
Ferriere Béchet, & en Norman- 
die, à Séez & Alençon. Elle eft 
bitumineufe , fulfureufe. Mife en 
tas, elle fe décompofe & eft pro- 
pre alors à être répandue dans les 
vignes. C’eft un bon engraïs qui, 
par fes parties fulfureufes, fait 
périr les vers. Le vin en contraête 
un gout d’ardoife. Celui de Mo- 
felle a ce caraétere. Pilée, elle fe 
fond dans l'huile & fert à teindre 
en noir les cheveux & les fourcils 2 
cette préparation a du moins l’'a- 
vantage de ne point être dange- 
reufe & de ne pas occafionner des 
maux terribles, comme la diffolu- 
tion d’argent, par l’acide nitreux, 
AMPHISBENE, ou double mare. 

cheur. On diftingue plufeurs fer- 
pents de ce genre. L’hiftoire que 
plufieurs voyageurs en ont donnée 
eft affez fabuleufe. Leur plus 
grande fingularité eft de marcher 
eñ avant & en arriere , fans qu’ 
puifle reconnoître leurs têtes ou 
leurs queues, de forme abfolu- 

fure peu fenfible d’abord ; dev 
auf fatale que celle de la Vip 
AMPHORA. Ces bouteille 

terre à deux anfes fervoient 
Romains à conferver le vin. ] 
en fcelloient le couvercle avec. 
la poix, & appliquoient un cache: 
qui défignoit l’année de la récolte, 
Le vafe étalon fe confervoit dans 
le Capitole. On étoit obligé de 

_kes faire tous fur ce modele, afim 
2 

es 7 

ment femblables. Ces ferpents : . 

n'ont point de dents. Leur mors. 
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d'éviter la fraude des fauffes me- 
fures. Les Romains avoient fait 
mettre des Amphores dans les car- 
refours de la ville, pour pouvoir 
y fatisfaire exclufivement aux be- 
foins naturels. Vefpañen, Empe- 
teur avare, mit un impôt fur l'u- 

_tine, & commit des hommes de 

Ja lie du peuple, pour exiger un 
droit de ceux qui étoient preffés 
de fatisfaire aux befoins de la 
pature. He 
AMULETTE, Chez prefque 

toutes les Nations on voit des fym- 
boles de fuperftitions : tantôt ce 
font des figures obfcenes d’Am- 
bre, de Corail, &c. tantôt des 
images ou d’autres corps. On les 
xegardoit comme des préfervatifs 
contre les enchantements , les mma- 

 Jadies. Un athlete, à Rome, fe 
eroyoit invincible , & à l'abri des 
charmes & forcelleries, lorfquw’il 
étoit pourvu d'Amulettes. Tous les 
foldats de l’armée de Reïftres tail- 
léc en piece par le Duc de Guife, 
étoient pourvus d’Amulettes. Les 
Dervis, en Arabie, en Turquie, 
el de la foibleffe du peuple. 
ls leur vendent des Amulettes, 

des Talifmans, & les dupent en 
leur promettant merveilles. Si 
l'effet ne répond pas aux promef- 
fes, ce n’eft jamais la faute du Ta- 
lifman; quelque pratique omife 
à mis fa vertu en défaut. Les Ara- 
bes mettent des Talifmans dans 
de petites poches de cuir, & les 
fufpendent au col de leurs Che- 
vaux, pour les préferver de len- 
chantement. 

. . ANACALIFE. La morfure de 
” œet infecte eft aufli dangereufe que 

celle du Scorpion. On le trouve à 
fadagafcar. Il habite entre Fé- 

 Gorce des arbres. 
+ ANACANDAIÏA. Ce ferpent 
de Fifle de Ceylan eft fi vigou- 
yeux, qu’il étouffe un Bufle enle 
férrant, & boit enfuite fon fang. 

_: ANACARDE. Ce noyau plat 

ANA | 
eft attaché en dehors & à l’ombi< 
lic du fruit. Son amande a un gout 
de Piffache. L’écorce contient ! 
dans fon épaifleur un fucmoëlleux | 
& très-cauftique, propre à tein- 
die d’une couleur noireindélébile. 
Ce fuc confume les dents cariées. 
La confection d’un Anacarde a été 
nommée la confeétion des fots, 
parce que des gens font devenus 
fous par fon ufage. On rapporte : 
comme un fait fingulier, qu'un 
homme né ftupide eit devenu, pas : 
l’'ufage de cet életuaire & quelque 
mois d'étude, un Profefieur en 
Droit très-habile, Au bout de quel- 
ques années, comme fi la nature 
eût été. épuifée par cette révolu= 
tion fubite, ce Doéteur devenu 
étique , toujours altéré , s'enivroit 
tous les jours & eut une fin mal- 
heureufe. L'Anacardier eft un bel 
arbre qui croît fur le bord des 
fleuves , dans lesifles Philippines, 
au Malabar & dans les Indes orien- 
tales. Les habitants coupent lex- 
tiémité des branches qu'ils font 
çuire. 

ANANAS. Ce fruit délicieux 
croît naturellement dans les ifles 
de l'Amérique. On le cultive ici 
avec grand foin dans des ferres 
chaudes. [1 y en a plufeurs efpe- 
ces. L’Ananas pain de fucre, ainfi 
nommé à caufe de fa forme; le 
gros Z4nanas blanc à odeur de 
Coing, l4nanas pure. Le plus 
délicieux au gout eft l Ananas pomr 
me de Reinette ; il ef le feul qui 
ne foit point fujet à faire faigner 
les gencives. On les multiplie en 
Août des rejetons qui pouflent de 
côté ; le paquet de feuilles du fom- 
met mis en terré, rapporte plutôt 
du fruit que ces, rejetons. Ils mü- 
riffent ici très-bien dans nos férres 
chaudes. C'eft un fruit des plüs 
exquis. On peut faire, avec le jus 
de ce fruit, la liqueur la plus dé- 
licieufe. Il nous vient de PAméri- 

que des Ananas confits. ee 
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14 ANASPE. Ce genre d’infeéte 
… paroît être fans écuflon ; cependant 

on le voit à la loupe. L’Anafpe 
cf aflez commun fur les fleurs. 

. ANATTE , ou alle. Efpece 
de fécule que l’on retire de fleurs 
rouges. Préparées comme lIndi- 
go , on l’emploie en teinture. On 

e Je tire de la baie d'Honduras. 
. ANCHYLOSE. V. AnkyLose. 
. ANCHOIS. Ces petits poif- 
fons, ainfi que les Sardines, vi- 
vent en fociété & nagent en trou- 
pe fort ferrées La lumiere les at- 
tire ; aufli les Pêcheurs s’en fer- 
vent-ils pourales faire tomber dans 
leurs filets. La pêche s’en fait fur 
les côtes de la ET & de Ca- 
talogne , à commencer en Décem- 
bre jufqu'en Mars. Ces poiflons 
font des migrations en Mai, Juin 
& Juillet. Ils paflent de l'Océan à 
la Méditerranée. On en .prend 
alors beaucoup au détroit de Gi- 
braltar. Pour le conferver aufi- 
tôt qu'il eft pris, on lui Ôte les in- 
teftins, on le fale. 
ANCYLE. On a donné ce nom 

à une efpece de Lépas fluviatile , 
dont l'animal renfermé fous fa co- | 

quille , fe tient ordinairement ap- 
pliqué contre les tiges des joncs. 
ANDIRA-GUACHU. Efpece 

de Chauve-fouris cornue ; ainfi 
nommée d’une excroiflance fur le 
nez. Elle fuce les animaux qu’elle 
peut attraper, fe glifle dans les 
its, perce les veines des pieds 
pour aflouvir fon appétit fangui- 
maire. Voyez CHauvs-souris de 
Madagafcar. | 
ANDROGYNE. Voy. Færus 

monftrueux. : 
ANE, ou 4fne. Cet animal 

_ auquel on reproche plufieurs vices 
_ dans le caraëtere , les rachete par 
la grande utilité dont il eft pour 
les habitants de la campagne. On 
le. met à tout, Il eft fobre, tempé- 
xant. Cet animal eft oxiginaire 
Arabie, IL vit en fociété dans la 
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Lybie, dans la Numidie. On en 
voit des ttoupes qui marchent en- 
femble; lorfqu’ils appercçoivent 
quelqu'un, ils jettent un cri & 
font une ruade, s'arrêtent, &, 
ainfi que les Chevaux fauvages, 
ne fuient que lorfqu’on les appro- 
che. L’Ane s’eft naturalifé fous 
d’autres climats; plus les pays font 
froids, plus cet animal a perdu de 
fa premiere nature. Les Arabes en 
ont un aufi grand foin que dé 
leurs Chevaux. Ils les dreffent à 
aller à lamble ; ils leur fendent les 
nazeaux, pour qu’ils puiffent ref- 
pirer plus aifement dans la viteffe 
de la courfe , qui eft aufli vive que 
celle des Chevaux. Cette efpece a 
dégénéré dans nos climats. On af-. 
fure que l'Âne vit trente ans. On 
doit faire grand choix de bons 
étalons. Les Anes de Mirebalais 
font les plus eftimés ; l’on préfere 
parmi ceux-ci les mâles, dont les 
parties génitales annoncent le plus 
de vigueur. On les vend jufqu’à 
quinze cens livres. L’Ane eft très- 
ardent, & cependant peu fécond. 
De tous les AT A Ed , Hale 
membre le plus long à proportion 
du corps. Lorfque l'Anefle a été 
faillie , on la fait courir à coup de | 
fouet, pour l'empêcher de rejet- 
ter la matiere prolifique. Elle porte 
12 mois. Le lait d'Aneffe eft adou- 
ciffant, léger ; ce qui le fait or- 
donner de préférence. L’aliment 
de lanimal influe beaucoup fur la 
bonne qualité de fon lait. On le 
prend chaud; sil étoit expofé 
quelque temps à l'air, il fe gâte- 
roit, L’Ane s’accouple avec la Ju- 
ment, & donne l’efpece connue 
fous le nom de Mulet ; voyez ce 
mot. S'il s’accouple avec la Va- 
che, il en nait des Jumarrs; voyez 
ce mot. On fait avec la peau de 
l Ane des tambours, du gros par- 
chemin pour les tablettes. Sa peau, 
ainfi que celle de la croupe de 
Chevaux & de ae ,; Cf cry 

Me $ 
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ployée à faire du chagrin. Cette peau 
étant préparée, on la faupoudre 
de graines de moutarde , dont l’af- 
triction la fait greneter; on la co- 
lore enfuite en rouge, noir ou 
telle autre couleur. 
* Axe. C'éeft aufli le nom qu'on 
donne, dans quelques Provinces, 
à un poiflon plus connu fous celui 
de Chabot; voyez ce mot. 

Axe rayé du Cap de Bonne- 
Efpérance. Voyez ZEBRE. 
ANEMONE. La nature étale 

fes plus riches couleurs dans cette 
fleur; aufli les loëtes ont-ils ima- 
giné qu’elle avoit été produite du 

 fang d'Adonis. Le moyen d’obte- 
nir des variétés, eft de femer des 
graines, fur-tout des efpeces les 
plus belles & les plus fingulieres. 
ANÉMONE de mer. Efpece de 

zoophyte de la famille des Moi- 
lufques. Voyez ZoopPxyrs. 
ANGE. Cette efpece de poiffon 

de mer fe place dans le fable, 
‘agite l’eau avec fes barbillons. Ce 
mouvement forme un petit cou- 
ant d’eau qui entraine les petits 
poifions dont il fe nourrit. $a chair 
eft peu délicate ; fes œufs font af- 
tringents. Sa peau eft propre à po- 

. dir le bois & l'ivoire. 
ANGEL. Cette efpece d’oifeau 

qu'on voit aux environs de Mont- 
is n’eft bon à manger que 
orfqu'on lui a enlevé la peau. 
 ANGÉRONE. Cette Déeffe 
de la peine & du filence étoit ado- 
xée par les Romains. On la pla- 
oit fur l'autel à côté du plaifir. 

Elle a le doigt pofé fur la bouche, 
pour apprendre, fans doute, qu’il 
faut fupporter la peine avec cou- 

rage & en filence. On ne la plaçoit 
peut-être à côté du plaifir, que 
pour rappeller l'homme à la mo- 
dération par cette vérité, que la 
vie eft un mélange de plaifir & de 
peines. | 
ANGOLA. Ces efpeces de 

Chats. ont le poil doux, long, 

ANG 
foyeux , effet dépeudant du climat 
chaud d'Afrique, dont ils font 
otiginaires. RS PS 
 ANGUILLE. Ce poiflon, 
quoiqu'habitant des eaux, peut 
vivre quelque temps fur terre. On 
prétend même qu’on en voit fortir 
quelquefois d’un étang pour cher- 
cher d’autres eaux. Les Pêcheurs 
croient qu’elles naiffent des Per- 
ches, ÂAbles , Eperlans , parce 
qu'ils ont pris pour des Anguilles 
de petits vers que l’on trouve dans 
les ouies de ces poiffôns. La nature 
fuit toujours fa marche dans la 
multiplication des êtres. L’An- 
guille eft vivipare ; les œufs qui 
naiflent dans fon corps y éclofent, 
& les petits en fortent vivants. Il 
ne paroit point que l’Anguille 
multiplie dans les étangs; on eft 
porté à croire qu'elles vont frayer 
dans la mer, d’où les petites An- 
guilles remontent enfuite dans les 
eaux douces. Il y a des rivieres où 
elles defcendent en Août pour al- 
ler à la mer, & en remontent en 
Février. L’Anguille habite tou- 
jours le fond des eaux; ce n’eft 
qu’à l'approche des orages qu’elles 
s’élevent jufqu’'à la furface de: 
l'eau pour refpirer. 

ANcuiLee de Cayenne, nommée 
Tremblante. On dit que lorfqu’on 
la ouche elle “occafionne un 
tremblement dans le bras. La Tor- 
pille, efpece de poiflon, produit 
auffi cet effet fingulier. Voyez ce 
mot. 

Axnceuizze de fable. Ce petit 
poiffon, de la longueur du doigt, 
fe trouve en France fur les côtes 
de Boulogne. I1 fe refugie fur le 
bord des mers dans le fable , ap- 
paremment pour éviter fes enne- 
mis. Les pauvres gens les prennent 
avec de petits bâtons faits exprès, 
& s’en nourtiflent. Ca 
ANHIMA. Oifeau de proie 

aquatique du Bréfil. Le -mäle, 
mari conftant & fidele, chérit aves 
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| tendreffe fa femelle ; il ne li fur- 
 virguere, fielle vient à mourir. 

La femelle fait fon nid à terre & 
dans le tronc des arbres avec de la 
boue. Il a la forme d’un four. 
ANIL. Voyez Ixpico. 
ANIMAL du mujc. Voyez GA- 

ZELLE. | 
 ANIS. Cette graine aromati- 

que eft un excelient ffomachique, 
rendant la digeftion plus facile. 
Elle procure du lait aux nourrices. 
En Allemagne on met de Anis 
dans le pain ; c’eft l’ufage dans les 
cabarets d’en fervir fur des afliet- 
tes. On fait, avec ces graines , un 
ratafia falutaire. On en retire une 
huile qui conferve l'odeur & le 
gout de la plante. 

Anis de la Chine, ou Badiane. 
Cet arbre croît à la Chine, aux 
ifles Philippines, en Tartarie. Son 
fruit étoile eft de l'odeur la plus 
fuave. Les Orientaux en mettent 
dans leur the, en mâchent pour 
faciliter la digeftion. Les Indiens 
en retirent un efprit ardent. Cette 
liqueur eft l’_4rak dont les Hol- 
landois font tant de cas. Ce fruit 

“eft la bafe du ratafñia de Boulogne. 
ANKYLOSE. Tous les os du 

corps d’une ftruéture & d’une for- 
me admirable , s’emboîtent & rou- 
lent les uns fur les autres, pour le 
jeu des mouvements de la machi- 
ne. Des fraétures dans les articles, 
des luxations ou autres caufes peu- 
vent donner lieu à l’épanchement 
du fuc offeux, néceflaire pour la 
formation du cal, ou à la fyno- 
vie, matiere qui lubréfie les join- 
tures des os, entretient leur fou- 
pleffe. L’Ankylofe fe forme. Des 
os qui devroient être mobiles, s’ar- 
ticulent, fe foudent & ne font 
‘plus qu’une piece. Toutes les par- 
ties offeufes dans leurs jointures & 
Jeurs articulations y font fujettes. 
«On en voit des exemples dans les 
“divers morceaux d’oftéologie con- 

fervés dans les Cabinets. Les re- 

ANN 2$. 
medes que l’on emploie pour s’op- 
pofer à la formation des Ankylo- 
{es, font les douches d’eau chau- 
de chargées de fels en diflolution, 
l'application des anodins , des ré- 
folutifs , un mouvement doux 
d’articulation procuré par une 
main habile däns les moments fa- 
vorables. . 
ANNEAU de virginité. En 

Ethiopie, & chez queïques peu- 
ples d'Orient, les Moines deftinés 
par état à conferver leur virginité, 
ainfi que les jeunes filles, font 
inis dans l’impofñlibilité de pouvoir 
enfreindre les loix. Des Anneaux 
attachés & foudés, font des bar- 
rieres invincibles. L’efprit de ja- 
loufie fait mettre aufli des An- 
neaux aux femmes, mais ils ont 
une ferrure, dont le mari feul a 
la clef. 
ANNULT, Anneaux. Ll’origi- 

ne de leur ufage eff très-ancien, 
& fe voit chez prefque tous les 
peuples. Les premiers Anneaux 
que l’on porta à Rome étoient de 
fer; on gravoit fur le métal latète 
de queiques ancêtres. L’Anneau 
d’or ne fut permis qu'aux Cheva- 
liers, & à de certains jours; fon 
ufage devint enfuite général. Le 
luxe s’introduifit au point que les 
mains étoient chargées, plutôt 
qu'ornées, d'Anneaux. On en 
mettoit jufqu’a toutes les jointu- 
res, excepté au doigt du milieu &c 
à la main gauche. Héliogabale 
porta le luxe jufqu’à ne pas mettre 
deux fois le même Anneau, niles 

. mêmes fouliers. 
ANNULI fponfatili, Les An-, 

neaux d’époufailles furent d’abord 
de fer chez les Grecs & les Ro- 
mains. C’etoit une coutume au- 
trefois en France de donner un 
Anneau de jonc à l’époufée, lorf- 
‘qu’on avoit eu commerce avec elle 
avant le mariage. Un Evêque fit 
défenfe de donner, en badinant, 
l'Anneau de jonc, parce que de 
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jeunes filles fimples croyoient que 
cet Anneau reçu, les autorifoit à 
jouir des privileges des jeunes ma- 
xiés. Chez les Germains, chaque 
foldat portoit l'Anneau de fer, 
jufqu’à ce qu’il eût tué un ennemi 
de la nation. Les Anneaux ont 
été portés prefque fur toutes les 
parties du. corps. Quelques peu- 
ples d'Orient en portent au nez, 
aux joues, aux levres, au menton; 
les Rois de Calicut en portent juf- 
qu'aux orteils des pieds. 

. ANNULI Samothracei, Anneaux 
de Sammotrace, Ces Anneaux 
étoient des eéfpeces de T'alifmans ; 
on y gravoit des figures fymboli- 
ques. Ils étoient creux. On y met- 
éoit des herbes ou de petites pier- 
xes ramafiées fous certaines conf- 
tellations. On prétoit à ces T'alif- 
mans mille vertus merveilleufes. 
ANNULUS Pifcatoris, Anneau 

du Pécheur. C’eft lAnneau dont 
les Papes ne fe fervent plus aujour- 
d'hui que pour fceller leurs Brefs. 
His font toujours porter ce fceau 
avec eux; on ne s’en fert qu’en 
leur préfence. Aufli-tot qu’ils font 
morts, on leur tire cet Anneau du 
doist, & l’on brife le fceau. Le 
nom de cet Anneau eft relatif à la 
pêche miraculeufe de S. Pierre, 
qui étoit autrefois empreinte fur 
ce cachet. 
ANOLIS, ou Ænouli. Ces pe- 

tits Lézards, communs aux ifles 
Antilles, cherchent leur nourri- 
ture pendant le jour autour des 
maifons & jardins. Ils fe nourrif- 
#ent d'herbes, rongent les os & 
les arètes qu'on leur jette; leur 
retraite eft fous terre. La nuit, 
leur bruit eft plus importun que 
celui des Cigales. Si on tue un de 
leurs camarades, ils accourent & 
viennent le dévorer. Ces Lézards 
font un aflez bon mets pour les 
Bbabitants. 
ANOMIE, ou Tércbratule. Co- 

quille de la famille des Huitres, 
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Elle eft curieufe par le fommet de 
fa valve inférieure, percé d’un pe- 
tit trou & recourbé en forme de 
bec fur celui de la valve fupérieu- 
re. Ce qui lui fait aufi donner le 
nom de bec se Perroquer. On la 
nomme encore le Coq & la Poule. 
de mer, ou les Poulertes, On en 
trouve communément de fofliles ; 
on les nomme -4romites. La Té- 
rébratule marine eft très-rare. 
ANTA. Voyez Dante. 
ANTALES. Ce font de petites 

coquilles en forme de tuyaux foli. 
taires, différentes, par la grofieur, 
des Dentales, dont elles ne fon# 
peut-être que des fragments. 
ANTHORA. Voyez Aconir. 
ANTHRENNE. Ces petits 

 Scarabés qui voltigent par milliers 
fur les fleurs, font recouverts de 
petites écailles colorées, que le 
moindre attouchement enleve. 
L'infeéte alors paroïît noir & à dé- 
couvert. Dans Pétat de vers, ils 
rongent les animaux qu’on con- 
ferve dans les Cabinets. 
ANTIMOINE. Ce minéral 

fe trouve en Hongrie, en Alle- 
magne, en France ; ileft compofé 
d'une fubftance métallique , qui 
eft le régule , & de foufre. On at- 
tribue la premiere découverte de 
propriété de l’Antimoine, à un 
Moine Allemand, qui ayant vu 
des Pourceaux violemment purgés 
après en avoir avalé, en fit pren- 
dre à toute fa Communauté pour 
lui rendre le même fervice, mais 
la fit périr ainfi jufqu’au dernier 
Moine : delà vient, dit-on, le 
nom,.d_Antimoine. Ce demi métal 
eft devenu la bafe des remedes les 
plus puiffants qu’emploie la Mé 
decine. Son ufage ne s’eft intro- 
duit que très - difficilement. En 
1516 il fut défendu par décret de 
Médecine. Paumier de Caen, ha- 
bile Médecin & grand Chymifte, 
qui voyoit toute l'efficacité de fon 
ufage, fut dégradé en 1609, pour 
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_ âvoir ofé s'en fervir. Par quelle 
| fatalité les génies qui ont arraché 
| Je bandeau de l'erreur, dévoilé 
_ des vérités, confacré leurs peines, 

leurs travaux au bien de l’huima- 
nité, ont-ils de tout temps été 
“pourfuivis, perfécutés, tyranni- 
fés par l’efprir de menfonge, d’i- 
gnorance & de fuperftition! Les 
Chymiftes font parvenus à mai- 
trifer l'Antimoine, à en faire un 
vomitif, un purgatif ou un fimpie 
altérant. Le régule d’Antimoine 
eft d’un grand ufage dans les arts. 
Mélé avec le cuivre, il rend les 
cloches plus fonores, rend l’étain 
plus dur & plus blanc. Mêlé en 
petite quantité avec le plomb, on 
J’emploie pour faire les caracteres 
d'Imprimerie. Comme il fe fond 

: facilement, il eft propre pour la 
purification de For & de l'argent. 
ANTRIBE. Ce genre d'infec- 

tes tire fon nom de ce qu'il ronge 
les fleurs, & paroït les hacher en 
morceaux. 
: ANTROPOLITFES, ou péri- 
Jications humaines. Elles font rares. 
On confond quelquefois des pat- 

ties offeufes d'animaux avec celles 
de l'homme. Il en eft cependant 
dont les caracteres ne font pas fuf- 
pe@s. On a rencontré dans des 
mines où l’on avoit anciennement 
travaillé, des cadavres enfevelis 
par quelques accidents, & vitrio- 
lifés ou minéralifés. Voyez Pé- 
TRIFICATIONS. 

ANUBIS. Ce Dieu d'Egypte 
eft repréfenté avec une tête de 
Chien; d'une main il tient un 
fiftre, de l’autre un caducée. On 
ignore quel eft ce fymbole. Les 
Romains, profonds dans leur po- 
litique, adopterent ce Dieu com- 
me tous ceux des peuples dont ils 
étoient vainqueurs. Il eut fon 
Temple à Rome. On lui offroit 
des facrifices. Mais fon culte ne 
dura pas long-temps. Un jeune 
Chevalier étoit amoureux d’une 

APE 27 
Dame Romaine : inftances, fer- 
ment, promefles, rien ne lui 
iéuft. lour venir à bout de fes 
deffeins , il fut mettre les Prêtres 
dans fes intérêts; ceux-ci perfua- 
derent à la Dame qu'elle avoit 
plu au Dieu Anubis, & l’invite- 
rent à fe rendre à fes defirs. La 
Dame, flattée de cette faveur, 
arrive dévotement au Temple, y 
trouve dans Flobfcurité mieux 
qu'un Dieu à tête de Chien. Le 
jeune homme ne put cacher fon 
ttiomphe; l'Empereur Tibere en 
fut inftruit ; le Temple fut rafé, 
les Prêtres crucifiés, jettés dans 
le Tibre, Dès ce moment le ref- 
pe fut perdu pour ce Dieu; les 
Grands de Rome, les Empereurs, 
fe métamorphofoient en Dieu 
Ænubis pour fe divertir. L'avantage 
le pius heureux de ce déguifement 
eft qu'un Sénateur Romain, à fa 
faveur, échappa à la profcription 
des Triumvirs. 
AORTE. Voyez au mot Cœur 

la méchenique étonnante de ce ca 
nal qui part du cœur, & porte le 
fang dans toutes les parties du 
corps, ÿ put 
APAR, efpece d'Armadille, 

Voyez Tarou. | | 
APEREA. Ce petit animal 

qu'on voit au Bref, paroit se 
la nuance entre le Rat & le Lapins 
fon poil eft de la couleur de nos 
Lievres; fes oreilles font courtes. 
1j habite fous terre comme le La- 
pin, maisil ne fe creufe point de 
terrier , profite d’un trou tout fait, 
fe retire plus fréquemment dans 
les trous & les fentes des rochers. 
On Fly prend aifément. Sa chair 
eft d'un bon fumet, & eft aufli 
agréable que celle du Lapin. Hl 
paroiït que ces mèmes animaux 
font connus fous ie nom de Cori 
dans quelques endroits des Indes 

Occidentales; on les y éleve dans. 
des garennes domefiques. 

‘ APEX. Ce lonnet des Prètres. 
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de Jupiter s’attachoit avec des eor- 
dons fous le menton; fi par hafard 
le Bonnet fe détachoit pendant le 
facrifice, le peuple fuperftitieux 
croyoit la divinité offenfee. Le 
Prêtre étoit deftitué du facerdoce. 

ÀAPIS. Ce Dieu célebre des 
Égyptiens étoit un Bœuf. Les mar- 
ques caraétériftiques de fa divinité 
étoient une tache blanche fur le 
front, un croiffant blanc fur le 
flanc droit, une figure d’aigle fur 
le dos, fous la langue un nœud de 
la forme d’un Efcarbot , les poils 
de la queue doubles. Le corps de 
cet animal étoit le féjour qu’avoit 
choifi l’ame de leur ancien Roi 
Ofyris, grand proteéteur de l’a- 
griculture. Les Prètres trouvoient 
l'art de préfenter au peuple cette 
divinité, en imprimant fecréte- 
ment ces marques à quelques jeu- 
nes bœufs. Avant d'amener à Mem- 
phis ce Dieu fuppofe, on le nour- 
rifloit pendant quarante jours dans 
une des villes du Nil. Il n’étoit 
foigné, panfe, nourri, vifité que 
par des femmes & des filles, qui 
{e préfentoient devant le divin 
Taureau dans un deshabillé dont 
les Prètres auroient mieux fenti 
tout le prix. Au bout de ce temps, 
on le conduifoit dans une niche 
dorée, fur une barque. Il arrivoit 
à Memphis, ce n'étoit que fête, 
joie, plaïfir. On l’amenoit dans le 
"Fempie d'Ofvris ; là étoient deux 
fuperbes étables , dont l’une étoit 
foutenue par des flatues coloffa- 
les & de la plus belie architeéture. 
Les Prêtres ne faifoient voir le 
Dieu que très-rarement. Si on le 

. promenoit dans la ville, les Of- 
eiers écartoient la foule. Les en- 
fants qui avoient le bonheur de 
refpirer fon haleine étoient doués 
du don de prophétie. Lorfqu’on 
confultoit le Bœuf Apis, on met- 
toit la bouche fur fon oreille, on 
fe bouchoit les fiennes jufqu’au 

-Jortir du Temple; les premieres 

: APO 
paroles qu'on entendoit alors, 
étoient la réponfe de loracle. . 
Cette divinité ne devoit vivre 
qu'un certain temps, Les Prètres 
noyoient l’Apis dans le Nil avec 
un profond refpe&, lembau- 
moient; on lui faifoit des funé- 
railles fomptueufes. Le peuple en 
pleurs étoit en deuil, & ne le 
quittoit que lorfqu’il plaifoit aux 
Prètres de faire reparoïitre un nou. 
veau Dieu; c'étoient des joies & 
des fêres, comme fi Ofyris füt ref- 
fufcité. Cambife entre un jour dans 
la ville de Memphis; on°y céle- 
broit lFappatition de l’Apis : il 
croit que Le mauvais fuecès de fon 
expédition en Ethiopie, donnoit 
lieu à cette joie effrénée; ül s'é- 
Jance fur le Dieu, Le perce d’un 
coup d'épée, fait fuftiger-les Pré- 
tres, & ordonne que l’on mette à 
mort tous ceux qui oferont célé- 
brer la fête. | 
APOCYN ; ou herbe de la ouate, 

Cette plante, originaire de Syrie, 
s’eft très-bien naturalifée dans no- 
tre climat. Élle contient un lait 
âcre & corrofif. Pris intérieure- 
ment, c’eft un vrai poifon. Appli- 
qué extérieurement, c'eft un de- 
pilatoire. La graine de ce fruit eft 
enveéloppée d’un coton foyeux très- 
fn , très-blanc. Les habitants d’E- 
gypte & d'Alexandrie en garniffent 
leurs habits, & s'en forment des 
lits. On a effayé d'employer la 
ouate dans la fabrique des cha- 
peaux. M. de la Rouviere, Bon- 
netier de Paris, a trouvé moyen 
de faire filer cette ouate foyeufe, 
& de la faire entrer dans des mol- 
lctons, flanelles & velours. 
Arocyn gobe-mouche, Voyez 

GOBE-MOUCHE. 
AQUIQUI. Efpece de grand 

Singe du Bréfil, nommé par les 
Sauvages le roi des Singes. I] grim- 
pe fur les arbres; il y crie à haute 
voix comme sil vouloit haran- 
guer ; il y met tant d'action, que 
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Pécume lui fort de la bouche. On 

_ prétend qu’un Singe qui eft auprès 
_ de lui, prend foin d’efluyer l’ora- 
teur. 

ARACK. Les liqueurs fortes 
font une boiflon recherchée de 
prefque toutes les Nations, de 
celles fur-tout qui habitent les 
pays froids. Les Tartares font ai- 
grir le lait de leurs Juments, & 
parviennent à en retirer une efpece 
d’eau-de-vie. Prife fobrement , elle 
les anime, les égaie. Son excès 

_ les enivre comme le vin. 
ARAIGNÉE. Il yena de bien 

des efpeces différentes, faciles à 
diftinguer par la difpofition de 
leurs yeux au nombre de huit. 
L'hiftoire de ces argus fi hideux 
à la vue, eft cependant très-cu- 
rieufe. Chaque efpece d’Araignée 
emploie un art particulier dans la 
conftruétion de fes filets ; d’ailleurs 
elles ont toutes de jolis procédés 
d’induftrie. L’accouplement varie 
aufli d’une maniere finguliere dans 
Jes diverfes efpeces. Comme ces 
infectes fe dévorent les uns les au- 
tres, excepté dans le remps des 
amours, elles n’ofent s'approcher 
qu'avec la plus grande circonfpec- 
tion. On peut les voir quelquefois 
fur une toile allonger les jambes, 
fecouer un peu la toile, fe tâton- 
ner du bout du pied, faifis enfuite 
d’effroi , fe laifler tomber le long 
de leurs fils avec précipitation, 
revenir quelques moments après fe 
tätonner de nouveau. Lorfque 
chacun d’eux eft parvenu à être 
sûr du fexe auquel il a affaire, les 
tâtonnements deviennent plus fré- 

quents, la confiance fuccede, le 
moment arrive des ébats amou- 
geux. » On ne peut , dit Lyonnet, 
»» qu'admirer l'attention qu’elles 
«> Ônt à ne pas fe livrer trop aveu- 
3» Slément à une pañion ou à une 
s> démarche imprudente qui pout- 
2 toit leur devenir fatale. C’eft un 
m avis qu’elle donne aux Lec- 
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, teurs. &« Lifer & Lyonnet, 
deux bons Obfervateurs, difent 
que l'extrémité de ces bras ou fer- 
res dont fe fert l’Araignée pour 
tenir fa proie, s'ouvre tout d'un 
coup comme par reflort, qu’il en 
fort un corps blanc que le mâle 
porte fous le ventre de la femelle, 
pour fatisfaire au vœu de la natu- 
re. Dans l’Araignée aquatique, la 
partie mafculine eft fituée à la par- 
tie poftérieure du mâle. Elle eft 
courbée & comme à reffort ; celle 
de la femelle eft diftinéte. La na- 
ture parvient à fon but par mille 
moyens variés. Quelques Arai- 
gnées ont fourni de belles foies. 
Voyez ARAIGNÉE des jardins. 
AÂRAIGNÉE d'appartements. On 

obferve dans cet infeéte bien des 
caracteres qui lui font communs 
avec beaucoup d’autres efpeces: 
d'Araignées. À l’extrèmité des pat- 
tes de Pics entre les ongies, 
eft une efpece d’éponge pleine 
d'une humeur. vifqueufe. C’ef 
par ce moyen qu’elle peut, ainfi 
que les Mouches, grimper ie long 
d’une glace ou de tout autre corps 
poli. Lorfque l’infede vieillit, 
cette humeur fe deffeche. II paroît 
qu'elle eft de même nature que 
celle qui forme la foie, car cette 
derniere auf tarit dans les vieilles 
Araignées. Celles-ci ne pouvant 
plus tendre de filets pour attraper 
leur proie, périffent de mifere ou 
font dévorées par les autres. Le 
fil que fait l’Araignée pour tendre 
fes filets, prefente les merveilles 
de la divifibilité des corps jufqu’à 
l'infiniment petit. A la partie pof- 
térieure de l’Araïgnée autour de 
l'anus, font fitués fix mamelons 
mufcuieux. Chacun d'eux eff com- 
pofé de mille petites filieres in- 
fenfibles ; c’eft delà que fort la ma- 
tiere gluante qui fe defleche en 
fortant, & forme ces fils dont l A- 
raignée compofe fa toile. Ce fil, 
fi délié à l'œil, ef donc compoié 

ê’ 
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de fix mille fils chacun d’une pe: 
titeffe infinie. L'Araighée établit 
fa toilé en faifant, en quelqué 
forte, la chaîne & la trame. Ses 
fils , au lieu d’être entrelafés com- 
me ceux dé nos toiles, fe collent 
fimplement l’un contre l’autre, 
dans le moment où l’Araignée les 
file. Elle fé met en embufcade 
derriere fes filets. Lorfqu’une mou- 
che vient s’y prendre, elle accourt, 
la lie, la garotte dans des chaînes 
de fils, la fucé touté vivante & 
téjette le cadavre defféché, 
 ARAIGNÉE d'Amérique. Ces grof- 
fes Araignées font de la plus gran- 
de utilité. On fe donne bien de 
gaide dé les tuer. Elles font la 
Chaffé aux Ravers, ces infeétes qui 
dévotent les meubles & hardes, & 
tépandent une odeur défagréabie, 
Ïls fe prennent däns leurs toiles, 
ôù elles fe précipitent deflus, les 
éventrent & les fucent. 
. ARAIGNÉE des Antilles. Voyez 
Prarance. 

ÂARAIGNÉE aquatique. Cette ef- 
pece d’Araignée ne fe trouve que 
très-rarement aux environs de Pa- 
fis, mais très-fréquemment en 
Champagne, dans les marais & 

étangs. Elle eft, en quelque forte, 
ämphibie, car elle vit dans l’eau 
& fur terre. Elle vient quelquefois 
ÿ Chercher fa proie. Cette Arai- 
gnée nage très-bien, fur ie ventre, 
fur le dos, plonge de toute ma- 
hière. Elle eft facile à reconnoître 
par fon éclat. Dans l’eau, fon ven- 
tré paroît couvert d’un vernis at- 

_gentin ; c’éft une lame d’ait appli- 
quée fur le ventre au moyen de 
parties huileufes qui tranfpirent de 
fon corps, & empêchent le contaét 
immédiat de l’eau. Cet air devient 
pour l’Araignée la matiere du lo- 
ement qu’elle va fe conftruire. 

Êlle attache fous les eaux quelques 
fils de foie à un brin d'herbe, re- 
inonte À la furface, éleve la partie 
poftérieure de fon corps dans l'air, 

à, 
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rentre dans l’eau avec rapidité. Son 
ventre fé trouve enduit d'une bullé 
d'air qu’elle a Part de faire reftet 
fous les eaux, en la plaçant fous 

fes fils dé foie. Elle rémonté de 
nouvéau, defcend dé nouvel ait 
par le même procédé, & continué 
ainfi jufqu’à ce qu’elle fe foit conf: 
truit un domicile afféz grand. Elle 
éntre & fort à volonté dans cetté 
bulle, qui fe referme toujours 
quand elle entre ou qu’elle fort, 
au moyen de lair, dont la partie 
poftérieure de fon corps eft tou- 
jours enduit, Pour donnér de la 
folidité à certe bulle fragile, ellé 
là recouvre en dehors dé fils dé 
foie filés à petits points. Le mâle 
conftruit de fon côté un femblable 
appartement ; lorfque l'amour lin“ 
vite, il perce les murs de l'appart 
teinent de [a femelle. En y en“ 
trant, les deux bullés d’air fe jois 
gnent & ne font plus qu'une feulé : 
chambre nuptiale. La femelle eft 
quelquefois un jout entier cou- 
chée fur le dos, fans mouvement 
& comme morte en attendant lé 
mâle. Auflitôt qu'il eff entré, 
qu'il s’eft gliflé fur fon ventre, 
elle femble reffufciter, fe releve, 
court après le mâle, qui fe fauve 
à toutes jambes. La femelle prend 
foin de fa famille. Lorfqu’elle ac- 
croit, elle conftruit dé nouveaux 
appartements. L 

ARAIGNÉE des caves. Ces efpeces 
font armées de vigoureufes pinces. 
Elles férrent quelquefois; mais 
leur morfure n’eft point dangereu- 
fe dans ce pays-ci. Leur adreffe eft 
de creufér un trou dans le fable, 
de le tapiffer avec de la foie pouf 
l'empêcher de s’ébouler. L'infeéte 
en embufcade y faifit le moment 
où il apperçoit fa proie, même à 
la diffance d’un ou deux pieds, 
s’élance deffus avec rapidité. Les 
toiles d’Ataignée font excellentes 
pour les coupures. C’eft un vulné-= 
raire aftringent. Elle doit fes pra 

‘1 
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| rpriétés à l'huile & à l’alkali vola- 
| æil qu’elle contient. Ce que l’on 
 taconte de l’inimitié de l’Araignée 
& du Crapaud eft fabuleux. On 
peut placer une Araignee fur un 
Crapaud, & ils ne fe battront pas. 

ÂARAïIGNÉE des jardins. Cette ef 
ptce conftruit une toile avec une 

‘änduftrie charmante qu’on eft tous 
les jours à même de pouvoir ob- 
ferver. Elle fe place au centre & 
#wivante dans chacun de fes fils, 
clle y attend fa proie ; avertie par 
le plus léger mouvement, elle s’é- 
dance deflus, l’enchaîne & la fuce ; 
fi { toile eft brifée par ces efforts, 
elle la rétablit. Elle a cependant 

pour ennemie la Guépe & quelques 
æfpeces de mouches Ichneumones. 
‘Ces Araignées ne font point veni- 
meufes. On a vu une Demoifelle 
quicherchoitavidementtoutes cel- 
les qu’elle pouvoit trouver, & les 
croquoit. La fameufe Anne de 

_Schierman en étoit très-friande. 
Elie s’excufoit de ce gout fingulier 
æn plaifantant : ,, Elle étoir née, di- 
foit-elle , fous Le figne du Scorpion. ,, 
Nous mangeons tous les jours des 
fruits où il peut fe rencontrer de 
petites Araignées, fans en éprou-. 
èer la moindre incommodité. Ces 
Ataignées eñveloppent leurs œufs 
dans une boule de foie qu’elles 
portent toujours avec elles. C'eft 
avec cette foie que M. Bon étoit 
parvenu, en Languedoc, à faire 
fabriquer une paire de bas de foie 
& de mitaine d’une belle couleur. 
grife naturelle. Ces ouvrages 
étoient prefque aufi beaux & auffi 
Forts que ceux faits avec la foie 
ordinaire. Cette découverte pré- 
fentoit un objet d'utilité qui mé- 
titoit d’être fuivie. M. de Réau- 
ut expérimenta & reconnut que 
Jes feules Araignées de jardins peu- 
vent fournir une foie aflez forte ; 
celle de leur toile eft trop délicate. 
T1 faudroit quatre-vingt-dix fils 
pour faire un fi égal en force à 
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celui que file le ver à foie. Le fit: 
le plus fort eft celui dans lequel 
elles enveloppent leurs œufs. Ces: 
fils font cependant encore cinq 
fois plus fins que ceux des vers à 
foie. Pour obtenir une livre de foie 
d’Araignée, il auroit fallu vingt- 
huit mille coques. Comme il n’ÿ 
a que les femelles qui filent les co- 
ques , il auroit fallu élever un bier 
plus grand nombre d’Araignées. 
La plus grande difficulté de ce pro- 
jet eft le caraétere carnacier des 
Araignées, qui fe dévorent les 
unes les autres. On avoit trouvé 
leur nourriture dans la fubftance 
molle des plumes nouvelles. I1 ne 
refte plus d’efpérance d’obrenir de 
la foie de nos Araignées avec avan- 
tage ; la feuie reflource feroit dans 
les Araïgnées étrangeres, qui fi- 
lent une grande quantité de foie 
forte, & qui pourroient fe natu- 
ralifer fous notre climat, comme 
les vers à foie. Si la foie des Arai- 
gnées eût été bonne, on auroit ex 
des étoffes de plufieurs couleurs 
naturciles, tel que le gris, le blanc, 
le bleu célefte, 1a couleur de caf- 
fé; les vers à foie ne nous don- 
nent que l'aurore & le blanc. 

ARAIGNÉE de le Louyfiare. On 
dit qu’il y a de ces efpeces d’Arai- 
gnées qui parviennent jufqu’à la 
groffeur d’un œuf de Pigeon. Elles 
filent de grandes toiles d’une foie 
torfe , très-forte, d’un jaune doré. 
Ces toiles font de la grandeur d’un 
cul de tonneau : il s’y prend, dit- 
on, de petits oifeaux. Elles enve- 
loppent leurs œufs dans un vafe 
d’une belle foie , dont on pourroit 
faire des étoffes. 

ARAIGNÉE maçonne, Cétte efpe- 
ce d’Araignée fe trouve fur les 
chemins aux environs de Montpef- 
lier, & fur les berges de la petite 
riviere de Lez. Elle préfente une 
induftrie qui lui eft particuliere & 
intéreffante. Elle choifit un ter- 
rein en pente d'un fable léger. C’eft 
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là qu’elle fe creufe, à l'aide de fes 
pinces, un terrier d’un pied & plus 
de profondeur. Elle le tapifle inté- 
rieurement. Les fils empêchent ia 
terre de s’ébouler, lui donnent la 
facilité de grimper aifément, & 
l’avertiffent des petitsmouvements 
qui fe font à l’entrée de fon ter- 
rier. L'ouverture eft fermée avec 
une petite porte de terre liée avec 
des fils, exaétement ronde, bat- 
tant fur la rainure de l'entrée du 
terrier. Des fils forts placés au lieu 
le plus élevé, font l'effet d’une 
pentute qui foutient la porte ; 
elle retombe par fon propre poids 
d'autant mieux, que l’infete 
conftruit toujours fon terrier dans 
un lieu en pente. M. l'Abbé des 
Sauvages, qui a fait cette décou- 
verte, fouleva la porte avec une 
épingle; il apperçut lAraignée 
qui, cramponnée avég-fes pattes 
de derriere le long des fils de fon 
terrier , tenoit fortement fa porte 
avec celles de devant. Les efforts 
que chacun faifoit de fon côté, 
donnoient lieu à la porte de s’ou- 
vrir & de fe refermer alternative- 
ment. L’Araignée vaincue fe fauva 
au fond de fa retraite. Cet infecte 
fi a&if pour défendre fon domi- 
cile , aufli-tot qu’il eft dehors , eft 
Janguiffant, ne marche qu’à pas 
chancelans. Peut-être eft-ce un in- 
feéte nofurne que bleffe l'éclat 
de la lumiete. On ne fait rien en- 
core de fa maniere de vivre & de fe 
nourrir, On a remarqué qu’en ver- 
fant de l’eau cn fa maifon, 
c'eftle moyen de la faire déloger. 

ARAIGNÉE de mer. On donne ce 
nom au Cancre, à la Vive; voyez 
ces mots. Le coquiflage qui porte 
ce nom eft de la famille des Mu- 
rex. Il fait l’ornement des Cabi- 
nets, fur-tout lorfqu’il eft parve- 
nu à fon dernier accroifiement ; 
car l’on remarque que dans fes pre- 
miers âges fon aile eft dépourvue 
de pattes, 

. Elle les faifit entre fes pincescruel- : 

VE 

ARB À 
 ARAIGNÉE vapabonde. Elle n’ate | 

tend point fa proie comme les. 
autres. C’eft un chafleur vif, aler- 
te, infatigable ; fa tête eft garnie. 
fur fa furface d’yeux immobiles. 
Sans faire de mouvement de tête | 
elle apperçoit toutes les Mouches 
qui volent autour d'elle, ne les. 
effraie point, allonge fur elles fes 
bras garnis de plumes ; ce font des | 
filets où s’embarraflent leurs ailes. 

les, & les fuce, | 
ARBENNE. Cette efpece de ! 

Gélinote ou Perdrix blanche fe 
trouve fur les Alpes, en Savoie 
& en Laponie. Elle ne defcend 
jamais dans les vallons, quelque | 
froid qu'il faffe. La blancheur 
éblouiflante de fon plumage en 
hiver , fe ternit un peu au fort de 
l'été. Le gout de fa chairefttrès- | 
délicat. C'’étoit un mets délicieux 
des Romains. LE 
ARBOUSIER, ou Fraifier en 

arbre, C’eft un arbre du Langue- 
doc , de la Provence , de l'Efpagne 
& de l'Italie. Les Chevreaux font 
friands de fes feuilles, les Abeil- 
les de fes fleurs, les enfants, les 
Grives & les Merles de fon fruit, 
femblable à une groffe fraife. L’on 
fait quelques ouvrages, & fur- 
tout de bon charbon, avec fon 
bois blanc, | | 
ARBRE decire, ou Piment 

royal. Cet arbriffleau croît à la 
Louyfiane , à la Caroline. On re- . 
tire des petites baies de cet arbre, 
en les faifant bouillir dans de Peau, 
une efpece de cire dont on fait 
des bougies vertes très-bonnes ; 
une livre de ces graines peut don- 
ner deux onces de cire. En la mè- 
lant avec la cire des Abeilles, & 
l’expofant fur le pré à la rofée, 
elle prend plus de corps & un peu 
de blancheur. On prétend que 
l’eau dans laquelle on a fait fondre 
cette cire, a la propriété de don- 
ner au fuif fondu une confiftance 

approchante 
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“approchante de celle de la bougie. 
ÆCet arbre fi utile pourroit peut- 
être fe naturalifer fous notre cli- 
mat, fur-tout en l’amenant à cette 
température par dégrés infenfibles. 
Les graines venues de ceux qu’on 
auroit pu conferver ici, donne- 
xoient des arbres beaucoup plus 
 robuftes. 11 y a eu à Trianon des 
ciriers qui portoient fleuts & 
fruits. 
ARBRE du diable, Cét arbre 

croit en Amérique. Son fruit eft 
élaftique dans fa maturité. Deffé- 
£hé par l’ardeur du foleil, il fe 
fend avec éclat & lance au loin fes 
graines ; c’eft à ce jeu de la nature 
que l'arbre doit fon nom. Dans le 
temps du développement des grai- 
nes , il produit l'effet d’une petite 
artillerie dont le bruit fe fuccede 

rapidement, s'entend de fort loin 
& arrête les pas du voyageur éton- 
né. Ces fruits tranfportés avant 
leur maturité dans un endroit fec 
ou expofés fur une cheminée à la 
‘douce impreffion de la chaleur, 
s'y deffechent & préfentent le 
même phénomene. 
ARBRE de Diane, Cette jolie vé- 

gétation eft ainfi nommée, parce 
qu'on la fait avec l'argent , auquel 
les Alchymiftes ont donné le nom 
de Diane, On fait diffoudre une 
once d'argent bien fin, dans une 
fuffifante quantité d’efprit de nitre 

_très-pur. On remet {ur cette diflo- 
 lution vingt onces d’eau diftillée. 
On la met dans un bocai, on y 
ajoute deux onces de mercure, & 

. on laïffe le tout en repos. Pendant 
_J’efpace de quarante jours, il fe 
forme à la furface du mercure, 
cette efpece d’arbre d’argent, avec 
des branches imitant beaucoup 
une végétation naturelle, par fes 
ramifications. Ce phénomene cu- 
rieux & amufant eft fondé fur les 

 loixade la nature. L'’acide nitreux 
a plus de tendance à s'unir avec le 
erçure ; il abandonne l’argent, 
% 

ARR... 9 
ce métal fe dépofe à la furface di 
mercure , à mefure que l'acide l’a- 
bandonne : l’attraétion qui tend à 
unir les parties intégrantes du mê- 
me corps, eft caufe que toutes les 
particules d'argent fe dépofént les 
unés fur les autres, au lieu d’aller 
fe précipiter dans d’autres endroits 
du vafe. | | 

ARBRE à enivrer le poiffon. Il 
croît aux Antilles. Pour prendre 
le poiflon facilement , on l’enivre 
avec l'écorce de cet arbre, on la 
pile, on la met dans un fac qué 
lon fufpend dans Peau, qui fe 
charge de fes particules : le poif- 
fon qui afpire l’eau continuelle- 
ment, devient ivre, nage fur le cô- 
té, bondit, perd fa force, & on 
le faifit facilement. La planté con 
nue à Cayenne fous lé nom dé 
Conani, a la même propriété. 
ARBRE de Judée, ou Gainieri 

vovez te mon 
ARBRE de Milan, où pain de 

Singe. Voyez BAozas. ; 
ARBRE du papier, Ou Cuajarabaÿ 

voyez ce mot. 
ARBRE du pain. Il croît dañs l’iflé 

dé Tinian. Son fruit, nôriimé par 
les Indiens Rime, long de fept à 
huit pouces, prefqte ovale, n’é- 
tant pas encore entiérement mûr, 
a le gout du cul d’Arrichaur. Les 
gens de l'équipage de PAmiraf 
Anfon, attaqués du fcorbut, def 
cendirent dans cette ifle fertunée, 
y mangerent de ce fruit, qu'ils 
préférerent au pain pendant le fé- 
jour qu'ils y firent. Cet aliment fut 
pour eux une excellente nourri 
ture, & les guérit du fcorbut. Ils 
nommerent l'arbre qui le porte, 
lArdre du pain. Son fruit entiére- 
ment mûf a une odeur agréabie, 
un gout apptochant de la pêche, 
On prétend qu’alors il caufe la 
dyffenterie. | 

ARBRE aux pois. Il eft regardé 
par quelques Naturaliftes comme 
une cfpece te CIOÏT tièss 
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promptement à la hauteur du Bou- 
deau , fe trouve en Sibérie & dans 
l'Afie feptentrionale, ne craint 

int les froids les plus rigoureux 
& fe plaît dans des terres arides: 
fes fleurs de couleur d’or font un 
effet très-agréable. Ses feuilles du 
plus beau verd font un excellent 
fourrage pour les beftiaux. On en 
retire , par certaines préparations , 
une couleur bleue prefque égale à 
celle de l’Zndigo. On fait d’excel- 
lentes cordes avec fon écorce. Son 
bois dur & de belle couleur jau- 
ne, eft propre à faire de jolis ou- 
vrages. Ses racines fraiches ont 
une faveur approchante de celle 
de la Régliffe. Ses graines renfer- 
mées dans des goufles , fe mangent 
comme les pois; ils font même 
plus nourriffans que les nôtres, 
plus oléagineux & plus faciles à 
digérer : réduits en farine, on en 
fait des gâteaux. On peut en tirer 
de l’huile. On en éleve à Trianon 
une efpece très-jolie à fleurs pour- 
rées. Que d'avantages divers pro- 
duiroit la multiplication d’un At- 
bre auf précieux ! , 

ARBRE puant. Il croît à la haw- 
teur du Chêne au Cap de Bonne- 
Efpérance. Son bois eft d’un grain 
très-fin, nuancé; fon odeur in- 
Fete ceux qui le travaillent, mais 
elle fe diflipe avec le temps. 

ARBRE aux favonnettes. Voyez 
SAVONNIER. 
ARBRE d fuif. Il croît à la Chi- 

ne , à la Guiane à la hauteur d’un 
grand Cerifier. On retire, par ex- 
preflion de fon fruit, une fubf- 
tance oléagineufe de confiftance 
de fuif fondu; & mêlée avec de 
l'huile, on en fait des chandelles. 
Pour leur donner plus de folidité, 
on les trempe dans de la cire tirée 
de l’Arbre de cire; voyez ce mot. 

ARBRE trilée. Il eft ainfi nom- 
mé, parce que fes.fleurs, douées 
des qualités brillantes de la. cou- 
leur & d'une odeur délicieufe, 

ARB 
fuient léclat agréable de la lité | 
miere. Elles ne s’'épanouiflent que | 
pendant l’obfcurité de la nuit; 
leur calice eft rougeître. On les | 
emploie, ainfique les feuilles, pour | 
donner aux alimens une couleur |! 
rouge & une odeur agréable. On 
appelle ces fleurs à Pondichery, | 
fleur de Safran. I] croît aux Indes, 
à Goa, à Malabar , à Sumatra. Les 
Indiens en élevent beaucoup au- 
tour de leurs maifons. 
ARBRE aux Tulipes. Voyez Tu- 

LIPIER. 
ARBRE du vernis de la Chine. | 

Ceux qui croiffent fur les monta- !| 
gnes donnent le plus beau; ceux 
qui viennent dans les plaines & 
lieux inondés en fourniffent une 
plus grande quantité, mais infé- 
rieure en qualité. Ce vernis eft fi 
corrofif, ainfi que fa vapeur, qu’il 
occafionne des clous ou puftules 
fur la peau. On le recueille avec 
les plus grandes précautions. Les 
ouvriers, avant de travailler, fe 
frottent le vifage & les mains avec 
une panne de porc trempée dans 
de lhuile, fe garniflent le vifage 
d’un mafque, mettent des gants, 
des bottines & un plaftron de peau 
devant l’eftomac. Ils vont faire des 
incifions aux arbres, appliquent 
deffous des coquilles de Moule, 
le vernis découle comme de la 
poix , ils viennent le recueillir aw 
bout de deux cu trois heures, & 
le verfent dans de petits fceaux de 
bois de Bambou, 11 eft d’abord de 
couleur rouffe , & devient-enfuite 
d’un beau noir. Avant de l’em- 
ployer, on ajoute fur une livre de. 
vernis fix gros de fiel de porc & 
quatre gros de vitriol Romain. 
L'application de ce vernis requiert 
beaucoup d’adrefle & d’habileté, 
On met d'abord fur les ouvrages 
faits d’un bois très-léger, qui croit 
dans ce pays, une couche de craie 
avec de l’eau gommée. On appli- 

que la premiere çouche de vernis 
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Lorfqwelle eft feche, on la polit 
avec un bâton compofé d’une bri- 
que très-fine trempée dans une 
préparation de fang de Cochon & 
d’eau de chaux, on applique en- 
fuite plufieurs autres couches avec 
les mêmes précautions. | 

ARBRE de vie, 11 y ena plufieurs 
efpeces, dont les uns croiffent à 
la Chine, les autres au Canada. 
Hs reftent toujours verds, d’où leur 
eft venu le nom faftueux d’Arbre 
de vie. Ils croiffent affez bien ici, 
font propres à être mis dans les 
bofquets d’hiver. I] tranfpire de 
leurs branches une réfine jaune 
tranfparente d’une odeur de Gali- 
por brulée. 

ARC. Ces armes offenfives font 
de corne, de bois ou de toute 
autre matiere élaftique. Leur 
ufage eft très-ancien , & a été pref- 
que univerfel chez les peuples de 
Jun & l’autre continent, jufqu'’à 
la découverte d’autres armes plus 
redoutables. Certains peuples fau- 
vages de l'Amérique, les Monta- 

_gnards d'Ecofle, & quelques corps 
. de troupes des Ruffes & des Turcs 
fe fervent encore de l’Arc. C’eft 

_ de lufage que l’on faifoit autrefois 
_ de cette arme, que fe font établies 
ces compagnies bourgeoifes de 
larbalete, qu'on voit encote dans 
quelques viiles de Province. 
_  ARDOISE. Cette fubftance eft 
 dénature argilleufe ; avant {a for- 
_ mation elle a été dans un état de 
fluidité & de mollefle. Car on y 

| trouve des empreintes de poiflons, 
de plantes. Il y a des Ardoifes de 

| diverfes couleurs. La bleue eft la 
_ meilleure. L’Aïrdoife eft difpofée 
pat bancs dans la caïriere. Cette 

_ pierre fe divife aifément par lame 
que l’on emploie pour couvrir. Il 
Ya, pour'ainfi dire, un point de 
maturité à faifit dans l'ouverture 
des carrieres d’Ardoife. Trop molle 

| où trop dure, on ne peut la divi- 
fer enlames, À mefute que on 

LA 
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creufe dans une carriere APR | 
fe , elle fe trouve plus dure, plus 
compaéte & d’un moins bon ufa- 
ge. Lotfqu’on fait Ia détouverté 
d’une de ces carrieres, ff fes pre- 
miets bancs font durs , il n’y a plus 
d’éfpérance : car ceux de deflous 

_ne pourront être d'aucun ufage ; 
fi au contraire les premiers bancs 
font mols, il y a lieu de croire 
qu’on trouvera quelques bancs un 
peu plus durs en deffous. La pierre 
dure d'Ardoife peut fervir à bâtir 5 
mais ces bâtiments ont un afpect 
trifte. L'Ardoife dure eft fufcep- 
tible de poli , on en fait des bles. 
Il y a des carrieres d’Ardoife à An- 
gers, dans la province d'Anjou, 
en Auvergne , en Angleterre ; ces 
carrietes font quelquefois à une 
grande profondeur. Dans l’exploi- 
tation l’on eftincommodé des eaux 
que l’on rejette dehors à l’aide de 
machines mues par des Chevaux. 
Les Ardoifes de bonne qualité 
font d’un œil bleuâtre, rudes aw 
toucher & ne s’imbibent point 
d’eau facilement. Les mauvaifes 
ont les qualités contraires. L’effai 
propre à reconnoître la bonne Ar- 
doife eft facile. On place vertica- 
lement un morceau d’Ardoife dans 
un verre d’eau; fi l'Ardoife eft de 
bonne qualité, l'eau ne s'éleveræ 
pas au-deflus de fon niveau de 
plus de fix lignes, & quelquefois 
point du tout; fi elle eft mauvai- 
fe, elle s’imbibe d’eau jufqu’à fa 
partie la plus élevée. un 
AREC , ou -4reca. C’eft le fruit 

d’une efpece de Palmier qui croît 
à Malabar, à Surate, à Pégu & 
fur les autres côtes des Indes. Ce 
fruit mangé encore verd, caufe une 
efpece d'ivrefle. Elle fe diffipe ai. 
fément en buvant de l’eau frai- 
che, dans laquelle on a fait dif- 
foudre un peu de fel. C’eft avec 
lArec qu’on prépare le Cachou >; 
VOYSÆS ER OT. UT RTS 
“ARGAL 1. Mouton fanvage | è 
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grande quantité d’autres métaux 1 
que d'Argent. Dans ce cas font la. 
mine d'Argent blanche, qui n’eft 

de l’on trouve en Sibérie. Voyez 
OUFLON. 

_ ARGENT. Ce métal fe trou- 
ve, ou vierge, c’eft-à-dire, pur, 
ou mêlé avec un peu d’or, ou mi- 
néralifé avec le foufre , l’arfenic 
& d’autres fubftances métalliques. 
Les mines d'Argent font des plus 
variées pour la forme , la couleur: 
l'Argent vierge eft en filets, en 
cheveux, en feuillets , en dendri- 
tes, en grains, en mamelons, en 
xameaux , en végétation. La ma- 
trice eft ordinairement du fpath. 
où. du quartz. Les mines font d’au- 

- tant plus riches, qu'il fe trouve 
une plus grande quantité de mé- 
tal épars dans une certaine quan- 
tité de pierres. Les mines les plus 
tiches font la mine d'Argent vi- 
srée, la cornée & la mine d’ Argent 
rouge. La mine d'Argent vitrée 
paroiît fous diverfes formes, cryf- 
tallifée en grains , feuillerée, 
oétacdie , & elle approche beau- 
coup du plomb pour la molleffe 

__& la fufbilité; cette mine eft très- 
_… pefante. Elle et minéralifée parle 
» Pufre & contient les trois quarts 
. de fon poids d'Argent. Comme on 
peut imiter la mine d'Argent vi- 
trée en combinant adroitement le 
foufre avec l’Argent, il eft bon 
de fe méfier de cette petite fuper- 
cherie. La mine d'Argent cornée 
reffemble, par fa tranfparence, à 
dela corne; elle eft très-fufble ; 
minéralifée par le foufre & l’arfe- 
nic, contient les deux tiers de fon. 
poids d'Argent. La mine d'Argent 
rouge varie aufli pour fa forme, 
J'intenfité de fa couleur : on la 
prendroit queiïquefois à l’œil pour 
une mine de Grenats ; elle eft très- 

efante, fufible, minéralifée par 
1e foufre & larfenic, celui-ci y 
domine, elle contient quelquefois 
un peu de fer. On donne impro- 
prement le-nom de mine d'Argent 
a plufieurs autres minéraux qui 
contiennent réclement une plus 

pi 

- Argent. On trouve des mines d’Ar- 

qu'une mine de plomb riche en | 
Argent ; la mine d'Argent grife, qui. 
n’eft qu’une mine de cuivre tenant “ 

; 
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gent dans les quatre parties du 
monde. Plufeurs rivieres & fleu- | 

| 
| 
| 

| 

ves en roulent des paillettes. Juf- . 
qu’à préfent, c’eft dans les con- | 
trées d'Amérique, au Potofi, qu’on . 
a trouvé le plus de richeffe en At- . 
gent & en Or. On à découvert. 
dit-on, en 1753, dans la monta- 
gne de Stirie, Proyince d’Alle- 
magne, une mine d'Argent plus. 
riche que toutes celles qui ont été. 
exploitées jufqu’à préfent dans les . 
autres parties du monde. Dans 
l’exploiration de ces mines aux en- 
trailles de la terre, ce n’eft que 
peines, fatigues, danges On ne. 
peut fonger, fans frémir, à com-. 
bien d'hommes il en coute la vie, 
foit par les vapeurs fouterreines 
par les éboulements & autres acci- 
dents. Les Paroiffes du Potofi font 
obligées de fournir, tous les ans, 
un certain nombre d'hommes pour 
le travail des mines. On les voit 
partir, la triftefle peinte fur le 
vifage ; ils defcendent eux & leur. 
famille dans ces vaftes abymes. Au 
bout d'un an en leur permet de 
revenir à la furface de la terre. 

Prefque tous font alors perclus de. 
leurs membres ; fans l'infufion de : 
l'herbe du Paraguay & du tabac. 

. rs. pere EA | 

que mâchent les mineurs, ils pé=. 
riroient tous, & on feroit obligé, 
d'abandonner les mines. À ce. 
fpeétacle qui fait frémir l'huma- 
nité , en fuccede un autre pour un 
Naturalifte curieux, dans les mi-. 
nes de Salfébery en Suede. Trois 
arges bouches y fervent d'entrée. 

‘On y defcend une jambe dans un. 
petit tonneau & l'autre dehors, 
ayant pour compagnon un mineuE 
noit comme un Lucifer. A tient. 

PA 
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mme torche à nb ééndite 
 triffement une chanfon lagubre. 
Une machine que fait mouvoir un 
courant d’eau, defcend ainfi le 
tonneau fufpendu à à un cable. Par- 
venu au milieu de la defcente, on 
éprouve un froid très- confidéra- 
ble, on entend des torrents cou- 
ler de toutes parts, Après une de- 
smi-heure on arrive au fond du 
gouffre, l’effroi cefle, on entre 
dans un grand fallon étincelant 
d'Argent, ainfi que les colonnes 
qui le foutiennent. À ce fallon 
aboutiffent plufeurs galleries ; les 

Aumieres dont fe fervent les mi- 
_ neurs fe répetent de toutes parts; 
on y voit des gens de toutes les 
nations , les uns brifent des pier- 

tes, d’autres les roulent , d’autres 
tirent des chatriots, I y a des 

_ Chevaux, des cabarets; c’eft une 
ville fouterreine. Un moulin mis 
‘en mouvement par un courant 
d’air éleve lés eaux, qui incom- 

_ moderoient les mineurs, On retire 
YArgent du minéral par plufieurs 

 mprocédés. Ce métal précieux eft 
 inaltérable à l’air & au feu; une 
mafle d Argent laiffée pendant 
deux mois au feu le plus ardent, 

_ ne diminue que d’environ un 12e. 
_ Ileft plus du&tile & plus malléable 
| quetoutautre métal, excepté l'or. 
_On en fait divers uftenfiles. Ré- 
 duit en feuille, on s’en fert pour 
_argenter. Mis en trait, en lame, 
 enfil, on en fait des galons. On 
_ donne quelquefois à des galons 
_ d'Argent la couleur d’or, en les 
| expofant à à la fumée. Cette fraude 
. éft punie de confifcation & d’a- 
* mende. L'Argent diflous pat la- 
- cide nitreux & cryftallifé, eft la 
_ pierre infernale dont on fait ufage 
* pour corroder les chairs. La diflo- 
lution d'Argent noircit les che- 
. veux; mais fon ufage eft fuivi des 
ere les plus fâcheux. L’Ar- 
Li ei hs pur fe nomme au titre 
d'A à douze deniers. Lorf- 

 fation 
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quilyaunerze partie d’alliage , 
il eft à onze deniers; c’eft le titre 
de nos écus. On allie le cuivre à 
PArgent pour lui donner de la 
confiftance, fans cela il feroit trop 
mol. 
ARGENTINE, On donne 

quelquefois ce rom à une efpece 
d'Opale à fond blanc marque de 
petits points couleur d'Argent, V. 
OvaLeE. 
ARGILLE. Un des caratteres 

diftinétifs de cette efpece de terre 
eft de coller à la langue. Lorf- 
qu'elle eft humide elle eft ductile, 
ce qui la rend propre à faire divers 
uftenfiles. L’Argille ne fe trouve 
prefque jamais pure, aufli varie- 
t-elle en couleur. Les Argilles por- 
tent divers noms fuivant leurs ufa- 
ges, tels que ceux de serre a fou» 
lon, terre a dégraif[er, rerre a brique, 
terre a four, terre a tuile, terre à 
poilers, terre à pipe, terre ‘à porcen 
laine. Pour la porcelaine on em 
ploie l’Axgille la plus blanche, que 
lon nettoie de tous corps étran= 
gers par le lavage; par la cüiffon 
elle pañle à un état de demi-virri- 
fication, de demi-tranfparence, 
fait feu avec l’acier. C’eft la por= 
celaine; voyez ce mot. Dans le 
Norteland & la Dalécarlie il y à 
des terreins d’Argille rougeatre mé- 
langée d’une terre qui abforbe 
l'eau. Ces terres fe délaient parles 
pluies, la furface fe deffeche, for- 
me un fol qui paroït folide; le 
voyageur imprudent eft quelque- 
fois englouti fous cette terre per- 
fide. On prétend que les maifons 
bâties fur ce fol qui fe gonfle par 
Phumidité, hauflent en automne 
d’un pied & demi, & que dans 
l’été elles redefcendent à leur pre- 
miere place. Les terres argilleufes 
font SEA à pour la végé- 

e. fréquents labours ce- 
pendant les divifent, & plus puif 
famment une lefive d alkali fixe. 
PIE Voy. Taroué À 
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9 ARMES des Sauvages & des 
Anciens. Les premieres Armes de 
l’homme irrité furent fes bras, fes 
pieds, fes ongles, fes dents. Il 
s'arma de la pierre, du bois qu'il 
rencontra. Il augmenta par l’ufage 
de la fronde, la rapidité avec la- 
quelle il lançoit la pierre. La 
pierre fut aiguifée, devint la ha- 
che. Le bois armé de fer devint la 
fieche, la pique. Avec le bois pliant 
on forma l'arc, pour lancer la fle- 
che avec plus de force. L'art fe 
joignant à la fureur, on inventa 
mille armes plus terribles les unes 
ue les autres; on alla chercher 

la foudre jufques dans les fecrets 
de la nature. L'homme, pour ré- 
fifter à l'homme, fon ennemi le 
plus cruel, inventa des Armes de- 
fenfives, des boucliers de bois, 
d’ofier , de cuir, de fer, des caf- 
ques, des cuiraffes, des armures 
qui les couvroient depuis les Pieds 
jufqu’à la tête, eux & leurs Che- 
vaux. Lorfque les hommes fe fu- 
rent armés de leur tonnerre, tous 
ces préfervatifs de la mort devin- 
rent prefque inutiles; il ne leur 
refla que leur courage pour la 

 braver. Voyez l’hiftorique de cha- 
cune de ces diverfes efpeces d’At- 
mes, fous leurs noms particuliers. 
ARMILLZÆ , bracelets. Ces or- 

nements paroiflent avoir été du 
gout de prefque toutes les nations. 
On les a portes autrefois au haut 
du bras; ils ont été des marques 
arbitraires d'honneur ou d’efcia- 
vage ; c'étoient quelquefois des ré- 
compenfes de la valeur. [ y en a 
eu de fer, de lames d’or ou d'ar- 
gent, d'ivoire. Les Sauvages en 
ont de cocco ou de coquillages. 
Le gout du luxe & de la parure 
n’eft pas moins vif chez les Sau- 
vages que parmi les hommes po- 
licés. On a vu des peuples barba- 
res vendre leurs peres, leurs me- 
res, leurs femmes, leurs enfants, 
pour pofféder des bracelets de ver- 

ARO 
terie, ou autres petits bijoux bril=| 
lants. 
ARONGHEUN. Cet anim 

grimpe aux arbres comme lEcu- | 
reuil. Sa peau eft une excellente | 
fourrure très-eftimée en Angleter- : 
re. C’eft un des objets de com-. 
merce des Anglois avec les Sau- | 
vages de la Virginie. 
ARRA. On en diftingue 

leur de jeu. Ces beaux oifeaux 
viennent de la Guadeloupe; leur | 
naturel eft aflez docile, fufcepti- : 
ble d’attachement familier, ëc 
fur-tout fenfble aux careffes. Hs | 

Voyez vivent  très-long-temps. 
PERROQUET. 
ARRÉTE-BŒUF. Cette plan- 

te eft ainfi nommée de fes racines 
fibreufes, qui cedent difficilement 
au foc de la charrue. L’Anonis 

deux | 
efpeces, l’Arra bleu & V’_Arra cou- 

d'Efpagne , efpece d’Arrète-bœuf, : 
eft un arbrifleau qui fait dans les 
plates-bandes printanieres un ÿoli 
effet, par fes beaux bouquets de 
fleuts qui durent quelquefois juf- 
u’en automne. 
ARRÉTE-NEF. V.REmora. 
ARROSOIR. Ce coquillage 

fingulier eft ainfi nommé , à caufe 
des petits trous qu’on remarque à | 
l’extrêmité du tuyau. On le nom- 
me aufli Pinceau de mer, parce que 
le teflacé vivant fait pañler à tra- 
vers les petits trous des filets avec 
lefquels il s’attache aux rochers ; 
ces filets tombent lorfque l'animal 
eft forti de l’eau. 

. ARROUMA, ouherbe aux Hé- 
béchers. Les Sauvages de l'Améri- 
que font, avec les tiges de cette: 
plante qui fe fend aifément, de 
très-jolis ouvrages de vannerie, & 

entr'autres de petits paniers nom- 
més Bacalla, de diverfes formes & 
variés en couleur. 
ARSENIC. Cette fubftance 

minétale eft proprementune chaux 
d’Arfenic. Unie avec le phlogifti- 
que , c’eft le régule d'érfenic, des 
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| mi-méral. L’'Arfenic & fon régule 
peuvent fe combiner avec tous les 
métaux. On les fait entrer dans le 
cuivre blanc, le rombac blanc & la 
compofition de miroirs ardents. Il 
donne au cuivre la blancheur de 
l'argent. Quelques faux-mon- 
‘noyeurs en ont abufé. L’Arfenic 
minéralife, ainfi que le foufre, 
prefque tous les métaux; mais il 
es rend caffants & leur ôte leur 

malléabilité. Il communique fa 
fufibilité aux matieres réfraétaires. 
Mélé dans la fonte des cryftaux, 
il en facilite, ainfi que le borax, 
la fufion, & leur communique 
plus de netteté & de blancheur. 
En trop grande quantité, il les 
rend fufceptibles de fe ternir à 
l'air. L’Arfenic combiné avec le 
foufre en diverfes proportions , eft 
l’Orpin & le Réalgal. Par fes par- 
ties corrofives, l’Arfenic eft un 
poifon des plus violents. Les effets 
font un déchirement d’entrailles 
& des vomifflements violents, des 
fueurs froides , des convulfions & 
la mort, fi l’on n’eft fecouru 
promptement : les meilleurs re- 
medes font les adouciflants, le 
lait, l'huile, les matieres abfor- 
bantes alkalines, Elles font de na- 
ture à fe combiner, avec lui & à 
émoufler fa force. En jettant fur 
une pelle rouge quelques grains 
des matieres que l’on foupconne 
contenir de l’Arfenic , fon exif- 
tence fe décele par l'odeur d’ail. 
La plus grande partié de l’Arfenic 
vient de Saxe, où on le retire par 
fublimation-dans les travaux que: 

’ E] ® Ps 0 

: l'on fait du Cobalr, dont ileft tou- 
_ jours le minéralifateur. 

. ARTERES. Ce font des bran- 
Ches de l'aorte. Voyez Cœur. 
 ARUM. V. Pin De Veau. 
ASBESTE. C’eft une efpece 

d'Amiante. Il en differe par fa du- 
teté, fa pefanteur & fon inflexi- 
bilité , peut-être aufli par l’arran- 
Sément des parties fibreufes. On 
ÿ 
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lui donne quelquefois le nom de 
faux Alun de plume. 1la la forme 
de ce véritable Alun, fans en 
avoir le gout piquant. L’Asbefte 
eft, ou à tiflu ligneux, ou étoilé, 
ou en bouquets, ou en épis. Voy. 
ÂAMIANTE. : | 
ASCALABOS. Cette efpece 

de Lézard d'Amérique , eft d’une 
grande beauté ; il n’eft point dan- 
gereux , s'approche familiére- 
ment des hommes, & paroît les 
contempler avec une forte de fa- 
tisfattion. 
ASCARIDES. Ces petits vers 

en aiguilles, different par cette 
forme des ; ftrongles, qui font 
courts & ronds. Ils font leur ha- 
bitation dans les inteftins des en- 
fants & des chevaux. Ils paroiffent: 
de diverfes couleurs , fuivant la 
nature de leurs aliments. Dans les 
pâles couleurs, ils font fouffrir 
cruellement les femmes. Les fup+ 
pofitoires faits avec des fubftances 
ameres font lesmeilleurs remedes. 
ASELLE , ou Cloporte aquati- 

que. Cet infeéte fe trouve aux en- 
virons de Paris, dans les mares, 
petits ruifleaux , & fur-tout dans 
les fources. On en trouve dans la 
mer beaucoup d’efpeces & plus 
grandes que celles d’eau douce. 
Ces petits infeétes, un peu ref= : 
femblants aux écrevifles , nagent 
avec rapidité. Outre leurs pattes, 
la partie poftérieure & latérale eft 
garnie de petits filets mobiles, 
penniformes , qui leur fervent de 
rames. Ces filets ont le mouve- 
ment des aîles dans les oifeaux 5 
auffi fe meuvent-ils facilement en 
tout fens. Au temps des amours, 
le mâle impétueux faifit avec fes 
pattes de devant la femelle ; elle 
ne peut plus avoir de volonté ; il 
lentraïîne par tout avec lui en na- 
geant. Le voilà vainqueur pen- 
dant huit jours entiers. Rien ne 
petit lui faire quitter fa femelle. 
Au bout de gare ou quatre jours ; 

s 4 
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on appercoit fous le ventre de: 
celle-ci une petite poche qui s’en- 
file. Au feptieme jour on en voit 
fortir des petits tout vivans, qui 
fe mettent à nager. Leur nourri- 
ture eft l’excrément qui fort de 
leurs anus. Le temps des amours 
eft fini; le mâle reite cependant 
toujours attaché fur fa femelle. Il 
eft occupé alors à lui rendre un 
bon office. I1 emploie toutes fes 
forces pour l’aider à quitter fa dé- 
pouille. Il y réuñit. On voit une 
ouverture fe faire au-deffus de la 
tête; la femelle en foit toute 
blanche. La dépouille flotte fur 
Veau; on la prendroit pour un 
infecte mort. Le mêle la quitte 
alors ; affez fort par lui-même , il 
parvient tout feul à changer de 
peau. 

paroît différer du Taon que parce 
qu'il n’a pas de mâchoires ou dents 
comme celui-ci, eft fort commun 
dans les bas prés & lieux humi- 
des , où il incommode beaucoup 
les troupeaux par fa trompe fim- 
ple , aiguë & piquante, qui creu- 
fée en tuyaux , lui fert à pomper 
& fucer le fang des animaux. 
Les variétés de cette efpece font 
nombreufes ; il faut les prendre 
‘avec précaution. 11 y en a ce- 

endant qui ne piquent pas. 
ASMODEÉE, ou Roi des Ser- 

pents. On le nomme ainf à caufe 

de fa beauté. On le trouve au Ja-: 
pon. Iln’eft point dangereux. 
ASPALAT. Voyez Bois-ne- 

Rose. 
ASPERGE. Cette plante dont. 

les jeunes pouffes font très-agréa- 
bles à manger , a linconvenient 
de communiquer à l’urine une 
odeur fi fetide, qu’elle trouble 
quelquefois le fommeil. Cet effet 
eft produit par un principe vola- 
til qui fe développe dans la digef- 
tion de cet aliment. Pour fixer ce 

même principe qui s'évapore de 

ASILE. Cet infete, qui ne 
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l'urine, on peut avoir recours à | 
un petit procédé chymique. Il faut 
mettre au fond du vaifleau dont 
on fe fert, de l’eau chargée d’a- 
cide marin au point de l’acidité du 
plus fort vinaigre. Cet acide fe 
combine avec le principe volatil, 
le fixe & détruit abfoïlument la 
mauvaife odeur: Les eaux de fen- 
teur ne peuvent la déguifer qu’en 
artie. 
ASPHALTE, ou Brume de 

Judée. Cette fubftance fe trouve 
flottante fur le lac Afphaltide. 
Elle eft d’abord molle, vifqueufe 
& acquiert enfuite la dureté de la 
poix feche. Ce font des fucs con- 
crets originaires dés végétaux qui 
coulent dans les mers. Cette fubf- 
tance eft inflammable, fe liquefie 
au feu. On la connoît auffi fous le 
mom de Gomme de funéraille où de 
momie, parce que les gens du peu- 
ple en Egypte l’emploient pour 
embaumer les corps de leurs pa- 
rents. On a découvert à Neufchà- 
tel en Suifle & en baffe Alface, 
dans le fein de laterre, des mines 
d’'Afphalte. L'une couie entre des 
pierres à chaux, l'autre entre deux 
lits de glaife, Le terrein fupérieur 
de terre noire annonce des débris 
de végétaux. Une fontaine d’eau 
claire limpide, mais fentant un 
peu le gaudron, a fait découvrir 
la mine d’Afphalteen Alface. Les 
bains de cette fontaine font très- 
falutaices pour les maladies de la 
peau. Les veines d’Afphalte, font 
de cinq ou fix pieds d’épaifléur: 
les unes à trente, les autres à foi- 
xante pieds de profondeur, s’é- 
tendent à cinq ou fix lieues à la 
ronde. On y rencontre déja quel- 
ques indices de charbon de terre 
& des pyrites femblables à celles 
de Sainte-Marie-aux-mines, qui 
font efpérer une mine de cuivre & 
d'argent fort riche. E’Afphalte 
piéparé eft le Piffaphalre que l'on 
a employé pour gaudronner les 
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| vaifléaux. Cettè efpece de gau- 
dron paroït les garantir plus effi- 
cacement de la piquure des vers. 
Le fable de cette mine, bouilli 
dans l’eau, donne une efpece 
d'oing noït propre à graifier les 
voitures. L’Afphalte eft un excel- 
lent ciment; on en a fait ufage 
pour le grand baflin du Jardin du 
Roi & pour plufieurs pieces d’eau 

… de Verfailles. On prétend que c’eft 
celui qui a été employé dans la 
conftruétion des murs de Babylo- 
ne. Il entre, dit-on, dans ces beaux 
vernis noirs des Indes & dans les 
feux d'artifices des Orientaux. 

ASPHODELE. La racine de 
cette plante, bouillie dans l’eau, 
y perd fon âcreté naturelle. Sa 
pulpe, mêlée alors avec de la fa- 
‘rine d’orge & de bled & avec un 

_ peu de fel marin, eft propre à 
faire des pains d’Afphodele ; fans 
être bien délicats, ils peuvent être 
d’une bonne reflource dans les 
années de difette. 
- ASPIC. On ignore à quelie 
efpece de ferpent les anciens ont 
donné ce nom; à les en croire, 
fon poifon étoit mortel, fa pi- 
quure ne fe fentoit point. Le ve- 
hin fe répandant dans les veines, 
caufoit une laffitude agréable, le 

: fommeil, & enfin la mort la plus 
douce. Ce fut avec l’Afpic que 
Cléopâtre fe donna la mort. L’Af 
pic que nous connoiffons eft armé 
de dents, dont la morfure peut 
écorcher la peau; mais elle n’eft, 
ni venimeufe, ni mortelle. Les 
expériences fouvent réitérées ont 
prouvé qu’elle n’eft nullement 
dangereufe, non plus que la Cou- 
“leuvre ordinaire, V'Orver & la Cou- 
leuvre & collier, Le feul ferpent 
dangereux ici eft la Vipere. L’Af- 
pic en differe par fon corps plus 
cfhilé, plus court, par fa tête 

* moins applatie & fes dents quine 
font point mobiles. 
à ASSAFŒTIDA. Cette ef- 
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pece de gomme-réfine fait un objet 
de commerce avec les Indiens : ils 
cfluient à fa récolte les plus gran- 
des fatigues. Dans ‘la faifou où le 
foleil eft le plus ardent, des fa- 
milles, des villages entiers vont 
errer pendant plufieurs jours fur 
les montagnes les plus efcarpées ; 
chacun choiïfit fon canton. On dé: 
couvre un peu la racine de la plan- 
te férulacée, dont on retire cette 
fubftance. On arrache les feuilles 
jufqu’au collet, on recouvre en- 
fuite la racine légérement de terre 
& de feuille, de peur que le fo- 
Jeil ne les faffe périr. Ce premier 
travail fait, ils retournent chez 
eux. Pendant ce temps, la nature 
fait l'élaboration de ce fuc gommo- 
réfineux ; ils reviennent au bout 
de trente ou quarante jours, cou“ 
pent alors la tête des racines à plat, 
les recouvrent d’un peu d'herbe, 
reviennent au bout de deux jours 
un petit panier à la ceinture, met- 
tent dedans l'Aflafætida qui a 
fuinté de la racine, coupent de 
nouveau la furface, reviennent au 

bout de quelques jours, & réite- 
rent ce travail jufqu’à ce que la 
racine ne leur donne plus de fuc. 
L’'Affafætida le meilleur eft celui 
qui contient le plus de larmes 
blanchätres & tranfparentes. IL. 
faut mettre au rebut celui qui eft 
gras, fale, noirâtre , mêlé de fa- 
ble & de jonc. Cette gomme-réfi- 
ne eft d’une odeur fi défagréabie, 
que les Allemands Pappeilent la. 
merde du diable. Cette fubfance, 
dont l’odeur horribie nous révol-. 
te, eft pour les Afiatiques & les 
Perfes un mets fi délicieux, qu’ils 
Pappellent le manger des dieux. 
Quelle différence dans les organes 
des différents peuples & dans les 
perfonnes d’un même pays! Le. 
gout de Pail qui plaît tant à de 
certaines pet{onnes, eft infoute- 
nable pour d’autres. Comment 
conciliér cette odeur défasréable 
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que. beaucoup de perfonnes trou- 
vent au mufc, qui, il y a cin- 
quante ans, étoit regardé comme 
un parfum délicieux ? L’odeur du 
citron, fi douce pour nous, étoit 
détefté des anciens. Se feroit-il 
dans la révolution des fiecles des 
changements dans les productions 
de la nature, ou dans les organes 
des hommes ? L’Affafætida s’em- 
ploie pour les maladies de nerfs; 
mais fon plus grand ufage eft pour 
les Chevaux. ï 
ASSAPANIK. V. Écureuir 

VOLANT. 
: ASTACOLITHE, ce font les 

pétrifications d’Ecreviffes. 
ASTERIES. Voyez ParmiEer 

MARIN. 
ASTROITE. Ces corps de na- 

ture pierreufe que l’on trouve dans 
les mers, varient beaucoup par 
leurs formes. On les appelle Af- 
troites, parce qu’ils paroiflent 
étoilés. Ce font des ouvrages de 
polype, ainfi que les Coraux; voy. 
ces mots. L’_4ftroite cerveau eft des 
plus remarquables par fes anfrac- 
tuofités qui imitent celle du cer- 
veau. Les Ajtroires foffiles font quel- 
quefois converties en marbre ou 
en agate. Ces dernieres font très- 
rares &c très-précieufes. Elles font 
dures, fufceptibles du plus beau 
poli, préfentent des deffeins très- 
agréables. On en fait de tres-jolies 
boîtes & autres bijoux. 

_. ATA, Are, ou pomme de Can- 

nelle. Le fruit de cet arbre n’a au- 
cune refflemblance avec le fruit du 
Cannellier : on ignore pourquoi on 
lui a donné ce nom. L'arbre qui 
le porte eft une efpece de Cachi- 
mentier. On le voit au Jardin du 
Roi fous le nom de Guanabanus. 
Cet arbre croît à Siam furla côte 
de Coromandel. Ses feuilles ont’ 
un gout aromatique. Infufées dans 
le Taffia, elles lui donnent un 
gout très-agréable. 

” ATOCALT, Les fils de foie 

ATT 
dont cette Araignée du Mexique | 
conftruit fatoile, formentuntiffu : 
des plus agréables & de diverfes 
couleurs. 
ATTRAPE-MOUCHE, Il 

tranfpire de la tête de cette efpece 
de Lichnis ou Billet une matiere 
vifqueufe, ténace. Les mouches 
qui vont fur cette plante y reftent 
collées, d’où lui eft venu fon 
nom. Ïl y en a une efpece à fleur 
double d’un beau rouge, qui fait 
un très-bel effet dans les mois de 
Juin & Juillet. 
AUBE-EPINE. Les fleurs de 

cet arbre embaument les bois au 
retour du printemps. Leur odeur 
fuave parfume les bofquets. Les 
fruits qui reftent fur l'arbre juf- 
qu'au milieu de lhiver, attirent 
les Grives & les Merles. Son bois 
dur & égal, eft fort employé pour 
les ouvrages du tour. 
AUBIER, arbriffeau. Voyez 

Om1Er. 
AUBIFOIN. Voyez Bieucr. 
AVENTURINE. Cette com- 

pofition , d’une couleur fi agréa- 
ble par fes points brillants de cou- 
leur d'or, n’eft que du verre fon- 
du, coloré ainfi par la limaille de 
laiton dans le moment de Ia fu- 
fion. Cette découverte fut faite, 
par hafard, par un ouvrier qui 
limoit du laiton auprès d’un four- 
neau qui tenoit du verte en fu- 
fion; c’eft delà qu’eft venu le nom 
d’Aventurine. Ta pierre naturelle 
qui fe rapproche le plus de PA- 
venturine, eff une pierre parfe- 
mée de points chatoyants & très- 
brillants. Voyez CHATOYANTE. 
AUNE. Ce bois croît très-bien 

dans les lieux un peu humides. 
Hi ne fe conferve point à Pair. 
Mais fous l’eau il ne s’altere pas, 
fait d'excellents pilotis, des tuyaux 
fous terre pour la conduite des 
eaux. Son bois doux, liffe, fa- 
cile à manier fans être caffant, 
eft employé par les Tourneurs. 
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On en fait des fabots. Les Ebénif 
tes le recherchent, parce qu’il 
prend très-bien le noir. Alors il 
teflemble aflez à l’'Ebene. Son 
écorce & fes fruits peuvent être 
employés à la place de Noix de 
galle avec le vitriol , pour faire de 
l'encre. Le charbon d’Axne entre 

… dans la compoñition de la poudre 
_ à canon. Les habitants de la cam- 
pagne trouvent dans les feuilles 
d'Aune, échauffées au foleil ou 
au four, un remede fudorifique 
plus puiffant que les douches & 
les eaux thermales, pour la guéri- 
fon des rhumatifmes, fciatiques & 
paralyfies. L'opération confifte à 
fe coucher entre deux lits de ces 
feuilles. Ce remede eft peut-être 
contraire aux perfonnes atwaquées 
d’un virus vénérien. 
AUNÉE, ou ÆEnule campane. 

On préfere, en Allemagne, cette 
racine confite, aux aromates des 
Indes. On prétend que mife dans 
du vinaigre, elle guérit la maladie 
contagieufe des Moutons nommée 
claveau : cette maladie contagieufe 
paroît avoir de l’analogie avec la 
on vérole. On a fait, fur les 

outons , d’heureux effais d’ino- 
culation. 
AVOCAT , ou bois d’Anis des 

François. Le fruit de cet arbre, 
qui croit à la Guiane & à Saint- 
Domingue, de la forme & de la 
groffleur de nos Poires de bon 
Chrétien , a, lorfqu’il eft mûr, un 
gout approchant d’une tourte de 
moëlle de Bœuf. Ce fruit, dit-on, 
excite à l'amour & eft bon contre 
la dyffenterie. On fe fert de fes 
noyaux pour marquer le linge en 
lettres violettes de couleur indé- 
lébile. On enveloppe un de ces 
noyaux dans le coin d’un mouchoir. 
Le linge bien tendu fur le noyau, 
on trace les lettres avec la pointe 
d'une épingle, les traits fe mar- 
quent d’une maniere diftinéte & 
ineffaçable, 
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AVOCETTE. Il y a plufieurs 

efpeces de ces oifeaux aquatiques. 
Ils font remarquables pat la forme 
de leur bec. Cette forme, ainfi 
que dans toutes les parties des 
animaux ,, eft appropriée au be- 
foin. Ils cherchent dans les eaux, 
dans les vafes marécageufes, les 
coquillages, les infeétes dont ils : 
fe nourriflent. On voit beaucoup 
de ces oifeaux en Italie & aux 
environs de Ferrare. 
AVOINE. Efpece de graine 

fort commune en Europe , qui fait 
partie de la nourriture des Che- 
vaux. On en diftingue deux efpe- 
ces, la blanche & la noire. La 
premiere eft la meilleure. On pour- 
roit en faire du pain dans des 
temps de difette. Le Gruau qui 
nous vient de Tours & de Bre- 
tagne, n’eft autre chofe que l'A- 
voine réduite fous la meule en 
poudre groffiere. C’eft avec l’À- 
voine qu'on fait d’excellente bierre 
en Angleterre, en Pologne. L’ap- 
proche du printemps eft le temps 
de la femence, Huit ou neuf boif- 
feaux de graine fuffifent pour un 
arpent. Au commencement de lé- 
té fe fait la récolte. Un arpent de 
bonne terre rend trois feptiers d’A- 
voine ; après la coupe on la laiffe 
fur le champ expofée à la pluie, 
au foleil & à la rofce, pour la 
faire mûrir & groffir, ce quis'ap- 
pelle javeler , & enfuite on la ferre 
dans les greniers en obfervant de 
la remuer fouvent, crainte qu’elle 
ne s’échauffe & ne fermente. SE 
l'on ne prend cette précaution, 
PAvoine acquiert cette mauvaife. 
qualité qui donne, aux Chevaux, 
la galle , le farcin , la maladie du. 
feu & fouvent la morve. L’Avoine 
du Canada eft aufli bonne que le 
T2 à 

: AURIPEAU, ou Clinquanr. 
C’eft le cuivre battu & réduit en 
James minces qui initent J'Or 
Voyez Cuivrs. di 
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AUROCHS, ou Urus. Cet 

animal fauvage , fuivant les obfer- 
vations de M. de Buffon, paroît 
être la race primitive de notre 
Taureau domeftique, & de plufieurs 

_ animaux défignés par les Natura- 
liftes fous les noms de Bonafus, 
de Bijon, de Zébu. Cette race ori- 
ginaire a été altérée, modifiée par 
la diverfité des climats, la nour- 
riture & l’état de domefticité. Ces 
caufes d’altération dénaturent ef- 
fentieilement les êtres, les tranf- 
forment à l'extérieur, fuppriment 
de certaines parties, leur en don- 
nent de nouvelles, les peignent de 
coüleurs variées. Son aétion mé- 
me s'étend fur le naturel & fur 
Pinftint. Une des différences les 
plus frappantes eft celle de Bœufs 
boffus & de ceux qui ne le font 
point. En Afrique & dans tout le 
continent oriental les Bœufs font 
boffus.De tout temps on leur a fait 
porter ies fardeaux fur les épau- 
les. Sous la compreflion du poids 
ii s’eft formé une bofle, ffygmate 
de lefclavage. Quelques-uns de 
ces Bœufs efclaves & boffus auront 
xecouvert leur liberté, ils auront 
multiplié. Leur poftérité fauvage 
aura confervé cette même bofle, 
qui fera même devenue plus grofle 
par labondance de nourriture. 
Cette race fecondaire aura multi- 
plié, & ainfi que les animaux qui 
peuvent fupporter le froid, aura 
pañlé par les terres du nord dans 
le nouveau continent. Une des 
preuves que le Bœuf bof, fi dif- 
férent en apparence, eft de la mé- 
me efpece que notre Taureau, 
c’eft qu'ils multiplient enfemble. 
La variété dans la forme-des cor- 
nes du Bonafus, du Zébu & autres, 
gft un caraétere qui varie tant, 
même parmi nos Taureaux, qu'on 
ne peut point, d’après ces obfer- 
vations, établir des efpeces. L’Au- 
rochs eft donc la fource primitive 
de tous les Bœufs. La race de 
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l'Aurochsou Bœuf fans boffe o€= 
cupe toutes les zones froides & 
tempérées, On en trouve com- 
munément en Pologne, en Pruf- 
fe, en Mofcovie & dans la Livo- 
nie. Les Polonois donnent à cette 
efpece de Bœuf le nom de Tur. 
Ceile du Bifon ou Bœuf boffu fe 
trouve dans les Provinces méri- 
dionales, aux Indes, en Afrique, 
au Cap de Bonne-Efpérance. Les 
Bœufs boffus ont beaucoup de fu- 
périorité fur les autres, leur poil 
eft plus doux. Ils ont une allure 
plus légere, un caraétere plus 
doux, plus de docilité, d’intelli- 
gence, comme on le remarque 
dans les Bakeleys, les Bifons; voy. 
ces mots. 
AURONE. Cette plante, con- 

nue auffi fous le nom de perit Cy- 
près garde-robe , a été regardée com- 
me propre à garantir, pat fon 
odeur, les pelleteries & les lai- 
nes. L'expérience a démontré 
qu’il n’y avoit point de moyen plus 
cfficace pour faire périr les reignes 
que l'odeur de lhuile eflentielle 
de Térébenthine. Voyez TE1GN£. 
AUTOUR. C'eft la femelle du 

Tiercelet. On l’emploie à la chaffe 
du vol. V. au mor Faucon l’art 
qu'on emploie pour les dreffer. 
Aurour. Cette écorce s’em- 

ploie dans la compofition du Car- 
min. Elle nous vient du Levant. 
AUTRUCHE. Cet oifeau ha- 

bite les déferts de l'Afrique & de 
l'Ethiopie. Ses ailes ne lui fervent 
point à voler, mais à donner plus 
de vivacité à la rapidité de fa cour- 
fe; les barbes de fes plumes ne 
font point entrelacées comme cel- 
les des autres oifeaux; ainf elles 
ne préfentent point une {urface 
propre à frapper Pair. On remar- 
que à l’extrémité de chaque aile 
deux aiguillons : il eft vraifembla= 
ble qu’elles fervent à l'animal pout 
fe défendre , & nons'aiguillonner 
dans fa courfe. La chafle de cet 



gifeau eft un des grands plaifirs 
des Princes Africains ; elle fe fait 

| après le remps de lamue. L’oifeau 
 eft plus vigoureux & fes plumes 
| font dans leur beauté. On vient 
au rendez-vous dans les plaines 
montés fur d'excellents Chevaux 
Barbes, & on amene des Lévriers. 
L'Autruche lancée, court avec la 
plus grande rapidité, cherche à fe 
fauver dans les montagnes ; pour- 
fuivie de près, elle fait des dé- 
tours fi brufques, qu’il faut ètre 
un excellent cavalier pour la fui- 

_ vre dans tous fes mouvements. 
Sans les Lévriers qui iui barrent 
le chemin, on ne pourroit guere 
parvenir à la joindre. Un des plai- 
firs des chaffeurs eft de la prendre 

toute vivante avec des fourches de 
bois faites exprès. Lorfque lAu- 
truche voit qu'elle ne peut plus 
éviter le danger, elle fe cache la 
tête, laiffant le refte du corps à dé- 
couvert. Cet inftin& lui eft donné 
par la nature. Son crâne étant min- 
ce & fragile, le moindre coup 
pourroit le brifer & la faire périr. 
On a reproché à l’Autruche fe- 
melle d’être une marâtre , d’aban- 
donner fes œufs dans le fable & 
de ne point les couver. Le fage 
inftinét lui apprend à ne point le 
faire. Pendant le jour elle les aban- 
donne à la chaleur plus efficace du 
foleil, elle ne les couve que la 
nuit. En vain a-t-on effayé de faire 
éclorre à la chaleur du foleïl, fur 
couche ou dans un athanor à feu 
gradué, des œufs d’Autruche qui 
ayoient été pondus à la Ménage- 
rie de Verfailles. Cette imitation 
de la chaleur du pays natal ne peut 
produire aucun effet, fi les ger- 
mes de ces oifeaux font altérées 

dans leur principe par le change- 
ment de climat. L'’Autruche, 
_ainfi que plufieurs autres oifeaux 
ou animaux voraces , avale du 
fable où autres corps durs, dont 
Peffet eft de faciliter le broiement 
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des aliments. Delà eft venu la fup- 
pofition que l’Autruche digéroit 
le fer; c’eft l’origine du proverbe 
de le/fomac d'Autruche, Les Au- 
truches qui avalent trop fouvent 
du fer ou du cuivte meurent bien- 
tôt après. Le cuivre fe diflout dans 
leur eftomac , & le verd-de-gris les 
fait périr. La cervelle d’Autruche 
eft apparemment délicate ; on dit 
qu'Héliogabale , voluptueux & 
prodigue, fit fervir fur fa table fix 
cens têtes d'Autruches. La chair 
de cet oifeau eft de difficile digef- 
tion. La tète & ie col font garnis 
de duvet ou poil, dont l’un eft fin 
& l’autre plus gros. Le fin s’em- 
ploie dans la fabrique des cha- 
peaux communs de Caudebec. Le, 
gros fe file; ‘on en fait les lifieres 
des draps noirs les plus fins. Les 
plumes d’Autruche font fort re- 
cherchées des Plumafliers. Celles 
des mâles font les plus eftimées, 
parce qu’elles font plus foyeufes 
& plus touffues. Elles font fufcep- 
tibles de prendre toutes fortes de’ 
couleurs, bien mieux que celles 
des femelles. Les plumes de def- 
fous le ventre de ces oïfeaux fri- 
fées , s'appellent perit gris. On en 
fait des manchons ,palatines. Les 
Autruches pondent jufqu’à douze 
ou quinze œufs très-bons à man- 
ger. Leur coquille ef# fi épaifle, 
qu'on peut s’en fervir comme de 
vafes de porcelaine. Ces œufs, 
ainfi que ceux de Crocodiles, font 
Pornement des Mofquées chez les 
Turcs & les Perfans. 

AXIS. Voy. CErr pu GAnce. 
AZALA. Voyez Garexc. 
AZEDERACK, ou Lilas des 

Indes. Cet arbrifleau, originaire 
de Provence, fe conferve dans nos 
Oxangeries. Sa fieur eft agréable, 
mais fon fruit eft un poifon. 
AZKROLIER. En Italie & en 

Languedoc cet arbre porte le nom 
Ge Pommerte. Celui de Virginie 
gi la plus belle efpece. Ses jolies 
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fleurs font l’ornement des bof- 
quets du printemps. L’Azerolier 
croît plus vite, devient plus grand 
& a moins d'épine que l’Aube- 
épine. Les Azeroles attirent le 
gibier dans les remifes. En Pro- 
vence on en fait des confitures. 
Les blanches font les moins efi- 
mées. 4 
AZOLOTI. Il paroït qu’on 

donne ce nom à une efpece de 
Lézard aquatique qui fe trouve 

€ 

BAC 

ABI-ROUSSA, ou Roec/a. 
Efpece de Sanglier des Indes 

orientales. On dit que pour pañier 
la nuit à l'abri des ligres & bêtes 
fauvages, il fe fufpend par fes 
deux dents ou defenies à une bran- 
che d’arbre élevée ; il dort ainfñ 
tranquillement. Sa chair eft un 

_ mets délicat pour les Indiens. 
BABOUIN. Voyez Parion. 
BACALLA. V. ArRouMA. 
BACKER. Efpece d’Hirondelle 

de mer, oifeau aquatique & de 
paflage, très-connu dans l’ifle de 
Gotlande en Suede. Sa vue eft per- 
çante; ils’élance comme un trait, 
& tombe ennfffant fur le poiflon 
qui nage à la furface de l’eau. Son 
cri aigu eft sr air. Il pond deux 
œufs fur la terre, les couve pendant 
quatre femaines. [1 vole autour 
de la tête de ceux quiapprochent 
de fon nid, & femble vouloir les 
pourfuivre à coups de becs. Sa 
chair n’eft pas de bon gout. 

BAGRE. Poiflon de riviere du 
Bréfil, bon pour la table. L’efpece 
qui fe trouve dans la mer de Siam, 
jette un cri lorfqu’on le prend à 
Ja ligne. 
BAGUENAUDIER.Ses feuil- 

les & femences purgatives peuvent 
être fubitituées à celles du Séné, 
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dans le lac du Mexique. Sa chair 
a le gout de l’Anguille. On dit: 
qu'il aune matrice, & eft fujet | 
au flux menftruel, 
AZUR. On donne ce nom au 

bleu que l’on retire du Cobait. On 
en fait ufage dans la peinture en 
détrempe & dans la peinture en 
émail. On a donné autrefois le 
nom d'Azur au bleu du ZLapis la- 
zuli. Voyez Cosocr. 

BAK 

mais en plus grande dofe. La 
beauté de fes fleurs décore les bof- 

ai Elles paroiffent deux fois 
ur la fcene dans le printemps & 
l'automne. Il multiplie facilement 
& convient dans les remifes. 
BAKELEYS, Bœuf à boffe ou 

Bifon. Ii eft commun dans les In- 
des, en Afrique & en Amérique. 
On fe fert de ces animaux aux In- 

{ 

des, tant pour la monture, que 
pour l’attelage. Leur allure eft 
douce. On les conduit aifément à 
l’aide d’une cordelette paflée dans 
les narines. [ls font quinze lieues 
par jour au trot, & n’ont befpin, 
pout toute nourriture, que d’une 
petite pelotte faite de fucre noir 
& de farine de froment avec un 
peu de beurre, & le foir un peu 
de pois chiches. Ces animaux de- 
viennent fenfibles par la douceur 
de l'éducation. Les Hottentots {a= 
vent en tirer les plus grands fer- 
vices, & les menent au combat. 
À leur ordre, les Bakeleys fondent 
fur leurs ennemis, les terraffent, & 
fraient un chemin à la viétoire. La 
voix feule de leurs maitres peut 
arrêter leur fureur. Cet animal 

joint à l’intrépidité martiale du 
Cheval Paffetion & la fidélité du 

Chien. Il range les troupeaux fous 
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 fonobéiffance, & les défend con- 
tre les voleurs. Les Bifons de l’A- 

mérique font plus petits. V. Bison. 
BALA, efpece d’Æiguille des 

Indes que lon pêche facilement 
au flambeau dans la Martinique. 
Sa chair eft délicate. 
BALANITES. Glands de mer 

pétrifiés. 
BALANUS de Baleine. Il pa- 

roît qu’on entend par ce mot les 
tefticules de la Baleine. 
BALAUSTES. Nom qu'on 

donne aux fleurs du Grenadier fau- 
vage & même à celles des autres 
Grenadiers. Elles font aftringen- 
tes. “Les meilleures viennent du 
Levanr. 

BALEINE. Il y en a de plu- 
fieurs efpeces. Les caraéteres com- 
muns à toutes les Baleines font 
d’avoir le fang chaud, de refpirer 
à l’aide des poumons, d’avoir la 
queue couchée horizontalement, 
d'être vivipare, & d’avoir fur la 
tête une ou deux ouvertures ap- 
pelléesévents, par lefquelles elles 
rejettent l’eau qu’elles ont avalée. 

. . . fs 

 Leurorganifation intérieure, fem- 
blable à celle des quadrupedes, 
exige qu’elles viennent fouvent à 
la furface de la mer pour refpirer 
Jair. Elles renferment cette pro- 
vifion d’air dans un large & gros 
intéftin qui leur fert de magafñin. 

_C’eft en le dilatant ou le compri- 
/ mant, qu’elles fe rendent à leur 
gré plus légeres & plus pefantes, 
& s’élevent à la furface des eaux 
ou defcendent dans leur profon- 
deur. Celles qui habitent la mer 
du nord , fe tiennent cachées fous 
les glaces. La graifle dont elles 
font abondamment pourvues, dé- 
fend chez elle la circulation du 
fang des impreffions du froid. Pour 
xefpirer, elles caffent avec leur 
tête les endroits les plus tranfpa- 

_tents de la glace. La nourriture 
de ces poiffons qui ont au moins 

-£ent pieds dé long, çonffte en 
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petits vers, infectes, harengs & 
autres poiflons de cette nature. 
Les parties génitales de la Ba- 
leine font conformées comme cel- 
les des quadrupedes. La verge du 
mâle a fix pieds de longueur. Elle 
ne fort de l’intérieur de fon corps 
qu’à l’inftant de laccouplement, 
La femelle à deux mamelles à la 
partie antérieure du corps. Elle 
porte fon fruit neuf à dix mois; 
le Baleineau gros & grand comme 
un Taureau, tette pendantunan; 
le lait de la Baleine eft comme 
celui de la Vache. Sa tendrefie 
pour fes petits redouble dans le 
danger. Elle les embraffe de fes : 
nageoires. Sa mafle énorme fend 
avec une vitefle incroyable les 
flots de la mer. La pêche d’un 
poiffon fi monftrueux eft difficile 
& périlleufe. Les Hollandois en- 
voient en Février & en Maïs trois 
ou quatre cens navires entre le 
détroit de Davis & les côtes de 
P'Amérique. Un des navires s’a- 
vance jufqu’au lieu du pañlage des 
Baleines. Un matelot, du haut du 
mât, fait figne lorfqu’il en voit 
une. Les chaloupes approchent, 
Le plus hardi pécheur fe place 
fur le devant de la chaloupe, lance 
un harpon de fix pieds de long 
fur l'endroit le plus fenfible de la 
Baleine. La chaloupe auffi-tôt s’é- 
loigne ; le harponneur lâche à me- 
fure la corde quitient au harpon, 
fuit de loin la Baleine furieufe. 
Le harponneur fe fait conduire 
du côté oppofé à la queue de la 
Baleine & à fes nageoires, & fai- 
fit le moment où elle vient ref- 
pirer l'air pour achever de la tuer, 
Cela fait, on l’attache avec des 
chaînes de fer aux côtés du bâti- 
ment ; les Charpentiers, chauflés 
de bottes dont les femelles font 
garnies de crampons de fer, fe 
méttent à la dépecer. Les Sauva- 
ges de l'Amérique prennent moins 

“de précautions poux çette pêche. 
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Hs fe mettent à la nage, vontau 
devant de la Baleine , fe jettent 
fur fon col. Lorfqu’elle à lancé : 
fon premier jet d’eau , ils enfon- 
cent à coups de maflue un tampon 
de bois dans un des évents, {ui- 
vent, fans lâcher prife, la Baleine 
qui fe plonge au fond de ia mer, 
& lorfqu’elle vient pour retpirer, 
ils bouchent l’autre évent de la 
même maniere. L’eau qu’elle ne 
peut plus évacuer Pétouffe Tout 
eft mis à profit dans la Baleine : 
les eftomacs robuftes en digerent 
la chair, qui eft rouge comme 
celle des animaux terreftres. On 
peut voir l’utilité des differentes 
parties de la Baleine aux mots #a- 
geotres , membre , barbes , huile, offe- 
ments , excréments de Balrine, Ses 
ennemis font la Licorne de mer ou 
le Narhwal, l’Efpadon , l’Epée de 
Groenland, le Pou de la Baleine; 
voyez ces mots, On met les trois 
premiers dans la clafie des Balei- 
nes, ainfi que le Cachalot, le 
Marfouin ou Souffleur, le Dau- 

. phin. On trouve encore des Balei- 
nes dans la mer des Indes & au 
Cap de Bonne-Efpérance ; chaque 
éfpece de Baleine s’accouple entre 
clies. On trouve quelquefois fur 
les Baleines des plantes & coquil- 
lages. La Baleine de Groenland 
eft l’efpece la plus confidérable; 
il y en a qui ont deux cens pieds 
de long. La tète fait le tiers de 
leur mañle , leurs veux, piacés fur 
le derriere de la tête, font grands 
comme ceux d’unBœuf, & revêtus 
de fourcils & de paupieres. Leur 
langue eft un morceau de graiffe 
dont on remplit plufieurs ton- 
neaux. Leur mâchoire eft garnie 
de barbes ou fanons ; voyez ce mor. 
Leur queue, couchée horizonta- 
lement , leur fert à la fois de rame 
& de défenfe. Le navire qu’elle 
frappe en eft quelquefois fubmer- 
gé. Pour s’accoupler, elles fe le- 
vent perpendiçulairement fur leurs 
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queues, s’approchent, s’embraf 
fent avec leurs nageoires & reftent. 
dans cette pofition pendant le. 
temps,de l’accouplement. L’énor-. 
me grofleur de cette efpece de Ba-… 
leine & les glaces de la mer du 
Groenland, en rendent la pèche ! 
plus difficile. 
BALISIER. Rofeau d’'Améri- 

que dont les feuilles fervent à cou- 
vrir les maifons. Les graines don- 
nent une belle couleur de pour- 
pre qu’on n’eft pas encore parvenu 
à fixer. Les oifeaux qui en man- 
gent ont la chair amere. Dans 
quelques contrées on fe fert, pour 
la chaffe, des graines féchées au 
lieu de plomb. Les Sauvages fe 
fervent, pour ferviettes, des feuil- 
les de la grande efpece. 
BALSAMINE. Son fruit ef. 

remarquable par cette fingularité 
que lorfqu'on le touche au mo- 
ment de fa maturité, un des pan- 
neaux, qui {ont tous en forme de 
douve, fe detachent. Les autres fe 
roulent fur eux-mêmes & lancent 
au loin les femences. Cette pro- 
priété la fait nommer le ro me 
tangere, ou lherbe impatiente. 
BANANIER , ou Figuier d'4- 

dam. Cet arbre croit naturellement 
dans les pays chauds de l’Afie, de 
l'Afrique & de l'Amérique. On 
donne à fon fruit le nom de Re- 
gime. C’eft un rameau de la grof- 
feur du bras, chargé d'environ 
deux cents fruits ou Bananes du 
volume & de Ia forme de nos 
Concombres. Ces fruits ont une 
chair moëlleufe & un gout agréa- 
ble. Les habitants de Grenade en 
font une efpece de pain. On en 
prépare, par infufion dans l’eau, 
une boiflon fucrée pour les Ne- 
gres. C’eft, dit-on, ce fruit que 
deux hommes avoient peine à por- 
ter à Moïfe à fon retour de la terre 
promife. La Banane coupée pré- 
fente la forme d’un YŸ, que les 
Portugais fuperftitieux prennent . “pour 
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pour la Croix du Chrift. Aufl n'o- 
fent-ils en manger. Le fuc de tou- 
tes les parties de cette plante eft 
‘jaune. Sa couleur, fur le linge, 
eft indélébile. On retire des feuil- 
| les une efpece de fil. Cet arbre fe 
multiplie comme lPAnanas, par 

| œilletons. I1 y en a deux efpeces 
à Cayenne, la fimple & la muf- 

| quée ; on eft parvenu à faire fleu- 
xir le Bananier dans les ferres 
chaudes, en leur donnant les va- 
riétés de température qu’ils éprou- 
vent dans leur climat natal. 
BANGUE. Plante des Indes 

dont l'écorce fe file comme le 
chanvre : les Indiens font, avec 
cette graine, une préparation qui 
leur procure l’appétit, le fommeil , 
la gaieté. Ils mangent les feuilles 
& ‘la graine pour s’exciter à l’a- 

 mour. Cette plante croit au Cap 
de Bonne-Efpérance. Les Hotten- 
tots en font ufage comme du Ta- 

| bac. | 
|  BANTAME. Efpece de Poule 
de l'ifle de Java. C’eft un mets 
exquis pour les Infulaires. Ces 
oifeaux fe battent entre eux avec 
fureur, jufqu’à perdre la vie. 
BARBEAU. Poiffon des tivie- 

res & lacs de France. On le fert 
fur nos tables. Ses œufs, fur-tout 

dans le printemps, font purgatifs. 
.. BARBE de Renard. Petit arbrif- 

| feau de l’ifle de Candie & du mont 
| Ida. Il fournit naturellement vers 
_Pété la gomme Adragante. 

. BAOBAB, Calebaffier. Cet ar- 
bre du Sénégal eft dans le regne 

| végétäl ce qu’eft la Baleine dans le 
| xegne animal. Son énorme grof- 
{eur n’eft pas en proportion de fa 
hauteur; on en voit plufieurs hauts 
de 60 à 7o pieds, qui ont 2$ à 27 
pieds de diametre & 75 à 78 pieds 
de circonférence, Cet arbre réuflit 
dans les terreins fablonneux & 
humides ; fes premieres branches 
s'étendent horizontalement juf- 
qu'à 6o pieds de longueur; çlles 
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tombent bientôt par leur RE 
poids jufqu’à terre , en forte que 
cet arbre couvre une futface d’en- 
viron 360 , 400 & même 480 pieds 
de circonférence. Ses racines s’é- 
tendent horizontalement à 150 ou 
160 pieds: fi elles rencontrent des 
pierres & qu’elles en foient blef- 
fées, la carie fe communique bien: 
tôt au tronc, & l’arbre périt, Ses 
feuilles, féchées à l'ombre & ré- 
duites en poudre , font un préfer- 
vatif contre les ardeurs d’urine & 
les fievres brulantes, qui attaquent 
ordinairement les étrangers au 
Sénégal pendant le mois de Sep 
tembre. $es fleurs malvacées s’ou- 
vrént le matin & fe ferment à l’ap« 
proche de la nuit. Son fruit, ap- 
pellé pain de Singe, renferme fous 
une écorce ligneufe une pulpe 
fpongieufe remplie d’une eau ai- 
grelette & fucrée. On en fait avec 
de l’eau & un peu de fucre une 
boiflon contre les fievres putrides, 
Lorfque le fruit eft gâté, les Ne- 
gres le brulent, & mêlant les cen- 
dres avec l’huile de Palmier, ils 
en font un très-bon favon, Le bois 
de larbre eft tendre ; léger & affez 
blanc ; cependant il n’en croît pas 
plus vite, & l’on préfume qu'il fe 
pañle des fiecles, avant qu’un 
Baobab ait acquis 2$ pieds de dia= 
metre, puifque deux de ces arbres, 
vus par M. Adanfon dans l’ifle de 
la Madelaine, fur l’écorce def- 
quels on lifoit l’année r$00 , n’a- 
voient que 6 pieds de diametre. 
Le bois de Baobab eft quelquefois 
attaqué d’une moififlure qui ra- 
mollit fes fibres de maniere que 
le moindie orage, le moindre 
coup de vent vient à bout de rom 
pre cette mafle énorme. Lorfqu’ur 
Baobab eft carié, les Negres le 
creufent entiérement, & cet arbre 
eft deftiné à recevoir en dépôt les 
cadavres de ceux auxquels ils refu. 
fent la fépulture, & finguliére= 
ment des des Nogress 
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les cadavres s’y deflechent très- 
bien, & y deviennent de vérita- 
bles momies, fans préparation. 
BARBES de Baleine. Voyez 

Fanons. ‘ie 
_ BARBOTE. Poiffon de riviere 
& de lac, dont le foie, très-abon- 
dant , eft délicat. Sa chair eft peu 
recherchée; fes œufs font purga- 
tifs. 
BARDANE, Gloureron, herbe 

aux teigneux. Le peuple , autrefois, 
fe faifoit un mafque de fes feuil- 
lés, Cette plante féchée, fufe fur 
le charbon; on l’emploie pour la 
galle. 
BARGE. Oifeau aquatique, 

dont les Egyptiens font grand cas 
pour la table. Il imite le bélement 
du Bouc & de la Chevre. Il vit, 
la nuit, de rapine dans les marais 
falugineux. | 

. BARRIS. V. Oranc-Ouraxc. 

. BARTAVELLE, Perdrix rou- 
ge. Cet oifeau eft affez commun 
dans les Provinces méridionales de 
France. Elle à prefque le caraétere 
& les habitudes de la Perdrix gri- 
Te, voyez Perdrix ; elle en differe 
par le chant, fe plaît aux lieux 
Montagneux & pierreux, dans les 
buiflons & les bruyeres, fe retire 
dans les trous de Lapins, ou fe 
pres fur les arbres pour éviter 
la pourfuite du Chaffleur, du 
Chien ou de l’oifeau de proie. La 
fémelle à la même tendrefle & la 
inême rufe que la Perdrix grife, 
pour dérober fes petits à la recher- 
che de l’'Oifeleur. Elle s'éloigne 
en tirant l’aiie & d’un vol rompu, 
jufqu’à ce qu’il fe foit affez écarté 
en la pourfuivant ; alors elle re- 

Vient à plein vol vers fon nid, 
elle a même la hardieffe de fe jet- 

ter fur les Chiens qui mangent 
fes petits. Les Perdreaux rouges 
font delicats à élever ; il faut des 
oins, leur donner à manger des 
Fourmis ou leurs nymphes , & re- 
nouveller fouvent leux çau, À fix 
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femaines, fi on ne leur donne 14 ! 
liberté des champs, ils font atta- | 
qués d’une maladie contagieufe, | 
accompagnée d’enflure & d’une | 
foif dangereufe à fatisfaire. 
BASALTE. Pierre de touche | 

argilleufe & commune en Ethio- | 
pie. On donne quelquefois ce nom‘ | 
aux mOonceaux de pierre connus | 
fous celui de Pavé de la chauffée des 
éants. Voyez PAVÉ DES GÉANTS. 
BASELELA. Plante potagere de | 

la Guinée, Son fruit donne une 
couleur rouge en ufage chez les 
Negres. | 
BASSIN des os. Cette partie du 

fquélette eft ainfi nommée de fa 
forme; on diftingue, à fa gran- 
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deur , le fquélette des hommes de : 
ceux des femmes, ce baflin eft plus 
large & plus grand dans le fexe, 
afin de donner de la place à lac- 
croiflement du fœtus. 

. BASSOR A. Cette gomme nous | 
vient des échelles du Levant. Les : 
Teinturiers & Confifeurs du midi 
de l’Europe la fubftituent avec 
fuccès aux Gommes Arabique & 
Adragante. 
BATATE, ou Patate. Efpece 

de Pomme de terre de la zone 
torride , dont le gout approche de 
celui du Marron. On en a fait, 
avec fuccès, de l’amidon , du pain, 
de la poudre. On en retire aufli 
de: feau-de-vie, 29 af Loue 
-BATAULE. Voyez Bsurr£. 
pu BAMsucx. 
. BAUDROIE. V. GRENOUILLE. 
DE MER. 
BAUME. d'Amerique. 

Baume De Tozu. 
1 BauME du Bréfil. Voy. Baume. 
DE CorAHU. 

Baume du Canada. Réfine 1i- 
quide , tranfparente, inodore &c. 
fans couleur. Elle découle natu- 
rellement d'une efpece de Sapin 
du Canada & de la Virginie. Ce 
Baume, d’un gout de Térében+ 
thine, n'exçite point de naufées 

Voyez 

je Ë 
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1$& s'émploie, avec fuccès, dans 

les abcès internes. 
- BAUME de Copahu. Suc réfineux 
que donne un arbre du Bréfil, 
dont le bois fert à la teinture & 
äux ouvrages de marqueterie, On 
tre ce Baume, foit par incifion 

* du tronc , foit par décoétion des 
branches. "La premiere efpece, 
d’un gout amer & d'une odeur 

aromatique , fluide d’abotd, prend 
_ de la confiftance avec le temps ; la 

féconde a une odeur forte de té- 
rébenthine. Ce Baume eft aftrin- 
gent & déterfif. Les Juifs s’en fer- 
vent après la circoncifion, pour 

_étancher le fang. L’ufage intérieur 
de ce Baume donne, à l'urine, 
‘une odeur de violette. 

- Baume de Judée, d'Egypte, du 
Grand-Caire, de la Mecque, de Syrie, 
de Gilead, de Conftanrinople, ou 
Baume blanc. C'eft une réfine li- 
quide , d’un gout âcre & aromati- 
que; elle a l'odeur du Citron. 

 L'arbriffeau qui produit ce Baume 
porte le nom de Baumier, Il eft 

‘cultivé dans les jardins du Grand- 
Seigneur, & gardé par les Janif- 

_ faires. Depuis l’invafion des Turcs 
en Judée, cé Baume eft rare. On 

en diftingue trois efpeces : la plus 
_ précieufe, qui découlte de l'arbre 
pat incifion, n’eft qu’à l’ufage des 
Grands de la Mecque & de Conf- 
tantinople. La feconde efpece eft 
1e produit de la premiere ébulli- 
tion des rameaux & des feuilles, 
tllé ne nous parvient que par fa- 
veur. Les Dames Turques en font 

_ grand ufage. C'éft une huile pro- 
pre à adoucir la peau. La troifiéme 
efpece provient d’une feconde 

_ ébullition ; eile éft connué dans 
le commerce & dans la Pharmacie 

fous le nom de Baume blanc ; le 
meilleur eft le plus nouvéau. Vér- 
fé de haut dans de eau ; il furnage 
& fe coagule, le vieux fe précipite 

. au fond du vafe. On peut con- 
| noître, au gout & à l’odorat , Le 
Baume de Fudée fab, 

BAU «Er 
Baumë du Pérou. Suc 

inflammable, que fournit un ar- 
bre des pays chauds de FAméri- 
que. Celui qu'on recueille par 
incifion, dans des noix de Coco, 
eft blanc & a une odeur de Sryrax. 
On fair aufli bouillir l'écorce & 
les rameaux de l’arbre. Le Baume 
qu’on en tire eft roux & a l'odeur 
du Benjoin. Le noir eft de mau< 
vaife qualité; après l’ébullition, 
les habitants retirent, par. évapo= 
ration , uñ réfidu dont ils font une 
pâte propre à faire des chapelers 
odorarnits. Le Baume du Pérou eft 
un excellent vulnétaire. On l’em- 
ploie , avec fuccès, contre les en- 
gelures. ÿ 2 

BAUME de Tolu , de Carthagene,; 
de l'Arnérique. Baume dur, Baume 
fec. C'eft un fuc réfineux, ténace; 
il a l'odeur du Benjoin , un gout, 
doux & agréable, & produit les 
mêmes effets que le Baume de Ju- 
dée. Il découle , par incifon , d’un 
arbre de l Amérique méridionale. 
Les habitants de Tolu le reçoi- 
vent dans des cuillers de cire noix 
re, & le verfent dans des Cale- 
baffes. ‘4 Nr | 
Baume verd cu dé Calaba. L’ar- 

bre , qui le fournit, croît à Mada- 
gafcar , aux ifles Philippines & aux 
ifles de France. Au-deffous du 108 
dégré de chaleur, cette réfine eft 
concrete & caffante , au-deflus elle 
eft liquide. 
BAXEA. Ces efpeces de chauf- 

fures s’attachoient fur le pied avec 
des cordons, & ne le couvroient 
pas. C’étoient des fandales à l’u- 
fage dés Philofophes. On prétend 
qué l’on a fait aufli de ces chauf- 
fures avec des feuilles de Palmier. 
BDELLIUM. Gomme - réfine 

que fournit un arbre de l’Arabig 
& dés Indes. Elle eft diffoluble 
éntiérement dans les liqueurs al- 
kalines, & en partie dans l’eau, 
& dans l’efprit-de-vin féparément. 
BÉARFISCH Cet infefte de à ) 2 | 
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mer, connu en Norwege, fait la 
guerre aux poiflons, & fur-tout 
a la Morue. | 
BEC à fpatule, Voyez ParnTre. 
Bec en cifeau. Oifeau de Saint- 

Domingue & de la Louyfiane. 
Son bec eft fort tranchant. 

Bec crochu. Oifeau de la Louy- 
fiane. Sa chair a le gout d’Ecre- 
vifle, dont il fe nourrit. 

Bec croifé, ou Loxia. Oifeau 
vorace, commun dans le nord de 
l’Europe. Il fend, avec fon bec, 
les pommes de Pins & Sapins pour 
en tirer les amandes, dont il eft 
friand. Il change trois fois de cou- 
leur. Il eft fucceflivement verd, 
enfuite jaune, & enfin rouge, ce 
qu’il doit peut-être à la mue. [ne 
chante que l'hiver; fon chant eft 
agréable. 

Bec-ricue. Oifeau dont on fait 
grand commerce à Venife. C’eft, 
pour les Italiens, un mets deli- 
cat. Ces oifeaux s’engraiffent de 
Figues & de racines. Au mois de 
Novembre, ils reviennent, par 
#roupes, en Provence. Ceux de 
Vifle de Cayenne font le fiéau des 
Bananiers. 

Bec de grue. V. GÉRANIUM 
- Bec de hache. V. Piep-ROUGE. 
Bec mare. Efpece de Charan- 

fon. Voyez CHARANSON. 
Bec d’Oie, On donne ce nom au 

Dauphin. : : 
_ Bec fie. Oifeau aquatique de 
la Louyfiane qui fe nourrit de 
Chevrettes , dont il brife les écail- 
les fous les fcies de fon bec. Sa 
chair eft de bon gout. 
. Bec tranchant. Oifeau aquatique 

de la province d'York. Il fait fa 
ponte, couve fes œufs & éleve fes 
petits fur les roches efcarpées le 
dong de la côte. 

BECASSE. Cet oifeau connu, 
fur nos tables, habite, en été, les 
hautes montagnes limitrophes du 
Royaume. En hiver il defcend 
dans nos Provinces , fxéquente les 

BEC 
bois humides & les ruiffeaux, où 
il vient, foir & matin, fe nourrit | 
de vers; fon vol eft lourd. La vi- | 
tefle avec laquelle il trotte, le dé 
robe à la vue & au fufl du chaf- 
feur. Il eft facile de le prendre au 
filet & au lacet. Rarement il pond 
en France. FE." % 

BEcasse de mer, ouWie de mer. 
Oifeau des côtes occidentales 
d'Angleterre. Sa chair eft dure & 
noire ; il fe nourrit de Lépas. . 

Becasse. Coquillage de la fa- 
mille des Pourpres: on en diftin- 
gue deux variétés ; celle qui n’eft 
pas épineufe porte auffi le nom 
de têre de Becaf]e, La Becaffe épi- 
neufe eft une très-belle coquille 
fragile & eftimée des Curieux. 
BECASSINE. Oïfeau de paf- 

fage dont la chair eft un mets dé- 
licat. Cet oifeau, commun dans 
les lieux marécageux, fe nourrit 
de vers & infeétes qu’il cherche 
avec fon bec dans les mares d’eau. 
I1 eft difficile à tirer, à caufe de 
la finuofité de fon vol. En prenant 
fon effor, il jette un petit cri. 
BECCABUNGA. Plante qui 

croît fur le bord des ruiffleaux, 
C’eft une Véronique “ordi * 
eftimée comme un très-bon anti- 
fcorbutique ; une faiade de cette 
plante convient aux tempéraments 
fecs & chauds. " 
BECHARU. Voyez Fiamaxp, 
BECHE, ou coupe-Bourgeon, : 

Voyez LiserTes. 
BECMARE. On trouve cet in= 

feéte fur les fleurs, le Chardon, 
le Charme & dans les bois. Il dif- 
fere du Charanfon par fes antennes 
droites & non coudées, | 
BECUNE. Poiflon vorace & : 

hardi de la riviere des Galcons 
aux ifles Françoifes, de l'Améri- 
que. D’un coup de dent il emporte 
les jambes ou la moitié du ventre 
des animaux qui paflent à la nage. 
Ï1 a le corps plus fouple que le 
Réequin ; .aufi les Sauvages nos 



d DED., 
Mintils pas l’attaquer à coups de 
vouteau. La chair de ce poiffon a 
de gout de celle du Broche. Elle 
tft mortelle , lorfque le poiffon a 
avalé des pommes de Mancenillier 
ou des Galeres ; ce qu'il eff aifé de 

 connoiître, quand le foie eft un 
eu amer. | Jeu am 

.: BEÉDÉGUAR, ou éponge d'E 
_ glanrier. Excroiffance rougeitre, 

légere , fpongieufe , remarquable 
par fes petits filaments; on la 

_ trouve fur le Rafñer fauvage. Le 
Cynips, efpece de mouche, en- 
fonce fon aiguillon dans une jeune 

_ branche, y dépofe plufieurs œufs, 
Ja feve fe porte vers cette piquure 
“avec plus d’abondance, elle y eft 
attirée par les petits vers fortis de 
tes œufs qui s’en nourriflent ; les 
poils, dont la tige de l’Eglantier 

. tft hériflée, dilatés par une feve 
abondante, groffiffent, s’allongent 
 & forment le Bédéguar. C’eft un 
petit berceau odorant où les jeu- 
nes Cynips attendent leur méta- 
morphofe. 

. BELEMNITES. Corps fofliles 
talcaires. Leur origine eft incer- 
taine. Il n’eft pas encore bien dé- 
Cide que ce foit un minéral ou 

* wne pétrification du régne animal. 
Les plus lengs ont huit pouces, 
les plus gros en ont quatre de cir- 
conférence. On les trouve dans 
des lits de terre, de fable, de 
marne ou de pierre, prefque tou- 
jours accompagnés de coquilla- 
ges, quelquefois pyriteux , ferru- 
gineux où contenant du cinabre: 
ce foflile eft remarquable, fur- 
tout, par le fiphon qui traverfe 
fon axe, ou par fes alvéoles, qui 
le font regarder comme une ef 

_ pece de #aurile chambré, droit & 
fans fpirale. 
BELETTE. Ce petit animal 

vif & agile, eft le fléau des baf- 
fes-cours & du gibier; il mange 

les œufs, eft friand de cervelle, 

prend les jeunes Poulets, les Cail- 
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lès par la tête, les tue d’un coup 
de dent, & les emporte l’un après 
l’autre dans fon trou. Il fait auffi 
la guerre aux gros Rats, aux Tau- 
pes & aux oifeaux, dont il fuce 
le fang. La femelle met bas, au 
printemps, 4 ou $ petits. L’odeur 
de cet animal eft forte & défa- 
gréable. On ne peut parvenir à 
Papprivoifer. Pour le conferver, 
on eft obligé de mettre, dans fa 
cage, un paquet d’étoupes où il 
puifle fe cacher. Il y a des Belet- 
tes qui blanchifient pendant l’hi- 
ver. Le bout de la queue, jaune 
dans les Belettes, noire dans les 
Hermines, fert à difinguer ces 
deux efpeces différentes. 
BELIER. C'eft le mâle de la 

Brebis qui n’a pas été coupé. Cet 
animal domeftique a bien dégé- 
néré de ce qu'il étoit en fortant 
des mains de la nature. On peut, 
d’après M. de Buffon, reconnoi- 
tre fa fouche primitive dans le 
Mouflon ; voyez ce mot. À l’âge 
de 3 ans il eft propre à la généra- 
tion : un Belier vigoureux peut 
fuffire à 25 ou 30 Brebis; l’eau 
falée & le pain de Chenevis l’ex- 
cite en tout temps à l’accouple- 
ment. Cet animal ftupide n’a d’inf- 
tinét que pour la pâture & la pro- 
pagation. Sa chair a l'odeur & le 
gout de celle du Bouc. On croit 
que cet animal, accouplé avec la 
Chevre, produiroit une efpece 
prolifique. Le nombre des an- 
neaux qu’on remarque fur les 
cornes du Belier indique fon âge. 
I y à des Beliers fans cornes. Ils 
paflent pour être moins vigou- 
reux. On dit qu’un Belier, dont 
la toifon eft blanche, ne produit 
que des Agneaux tachetés, s'il a 
la moindre tache fur la langue où 
au palais. Les Beliers de la belle 
efpece ont été tranfportés de la 
Baïbarie , en Efpagne, en Angle- 
terre & dans d’autres Royaumes. 
La laine des troupeaux de cette 

>» 
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efpece eft recherchée pour Île com- 
merce. Les Indes orientales ont 
fourni, dans la Hollande & dans. 
la Flandre, des troupeaux dont la 
laine eft très-eftimée. pa 
BELLA-DONA, ou Belle- 

Dame. Efpece de Morelie qui croît 
en France autour des forêts, le 
long des murailles & haies. Son 
fruit mortel produit des effets ra- 
pides & finguliers. À des éclats de 
rire & différents geftes qui an- 
noncent le délire , fuccede promp- 
tement une véritable folie, qui 
eft bientôt fuivie d’une morne 
ftupidité & de la mort. Le meil- 
leur antidote eft le vinaigre & le 
fuc de Limon, Le fruit macéré de 
cette plante donne une couleur 
verte , & l’on compofe, avec le fuc 
ou l’eau diftillée, une pommade 
que les Dames Italiennes em- 
ploient pour blanchir la peau du 
vifage. . 
BELLE de nuit. Plante origi- 

naire du Pérou. C’eft une petite 
maîtrefle qui derobe aux ardeurs 
du foleil & à l'éclat de la lumiere 
la délicatefle de fes couleurs. Au 
déclin du jour elle déploie fes ri- 
chefles; fes fleurs fe développent. 
Elle étale à nos yeux fes graces & 
fes atours. Elle fait l’ornement 
des parterres. Ses fleurs fe ferment 
le jour & ne s’épanouiffent que le 
{oir. 
BEN. ( Noix de) Les Egyptiens 

en font grand commerce. On re- 
tire, par exprefkion de lamande, 
une huile inodore. Les Parfu- 
meurs connoiffent bien la pro- 
priété qu'a cette huile, de fe char- 
ger de lefprit recteur des fieurs 
odorantes. Sur un tamis placé au- 
deflus d’un vafe ils étalent un lit 
de fleurs qu’ils couvrent de coton 
imbibé d'huile de Ben. Le parfum 
pénétrant & volatil des fleurs eft 
artêté dans fon évaporation & 
fixé, pour ainfi dire, par ce co- 
ton imbibé, qui empêche le con- 

BEN 
tadt immédiat de l'air & retieñt | 
les parties odorantes. L'huile ex- : 
primeée du coton a l'odeur delhui- : 
le effentielle des plantes. | 
BENARI. Efpece d'Ortolan 

connu en Languedoc, & d'un 
bon gout. | 
BENJOIN. Réfine d’un arbre 

appellé chez les Siamois Belzor. 
Celle qui n’a pas refté long-temps 
à l'arbre eft la plus belle. On ?ap- 
pelle Benjoin en larmes. Le Ben- 
join en foite eft d’une couleur 
brune & mêlé d’ordure. Cette-ré- 
fine fragile , inflammable , eftune 
efpece d’encens d’une odeur fua- 
ve. On l’emploie avec fuccès pour 
la pouffe & la toux opiniatre des 
Chevaux. Sublimée dans une cu- 
cutbite en fleurs argentées, elle 
arrête les progrès de la gangrene ; 

on la diflout dans l’efprit-de-vin. 
Quelques gouttes de cette diflo- 
lution dans de l’eau, forment ce 
qu'on appelle air virginal , cofmé- 

tique, en ufage à la toilette des 
ames. | 
BENOITE, Galliot , Récife. 

Plante commune aux environs de 
Paris. Sa racine infufée eft fudo- 
tifique. Mife par morceaux dans 
un fachet & jettée dans un ton- 
neau de bierre, elle empêche cette 
liqueur de s'aigrir. La tifane de 
ceîte plante eft un très-bon vul- 
néraire. 

BÉORI. Voyez Danre. 
BÉPOLE. Voyez Niuso. 
BERBE , ou Buveur de vin. Ef- 

pece de Chat de la côte d'Or. IH 
eft fort avide du fuc vineux des 
Palmiers. | «PA à | 
BERCE. Voyez RouGE-GORGE. 
BERCE, faufle Branche-urfine. 

Plante des prairies humides, bon- 
ne pour les Lapins. L’odeur de {a 
femence eft féride. En Pologne on 
fait, avec les feuilles & la femen- 
ce , une efpece de bierre pour les 
Jauvres genñs. 51 
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| on d'Italie, connu par fon odeur 
_ fuave & l’ufage qu'on fait de fon 
écorce pour garnit l’intérieur des 
boîtes appellées bonbonnieres, 

_ BERGERONNETTE , Æo- 
chequeue, Vatemarre, Lavandiere, 
 Oifeau commun fur le bord des 
rivieres. [1 fe nourrit de vers, vole 
peu, fe repofe fouvent. On le 
reconnoïît par le mouvement con- 
tinuel de fa queue. La femelle 
fait fon nid dans les bleds avec 
des brins d'herbes & une couche 
de poils qu’elle ramaffe à la fuite 
des beftiaux. Ses œufs, au nom- 
bre de 4 ou $, font tachetés & 
tayés de brun. 4 
BÉRICHOT. V. RorTeer. 
BERNACLE , ou Bernache. 

Voyez CONQUE ANATIFERE. 
. BERNARD Phermue, ou le 

foldat. Animal demi-cruftacé qu’on 
trouve dans la boue fur le bord de 
a mer. La partie inférieure de fon 
corps eft fans écailles pour la cou- 
vrir & la défendre, il fe loge dans, 
les coquilles vuides. La croiffance 
de fa taille l’oblige à changer d’ha- 
bit, il cherche, effaie les coquil- 
les qui fe trouvent fur fon pañfa- 
ge, s'empare avec joie de celle 
qui lui convient : lorfqu'il y a 
concurrence entre deux de ces 
animaux, le combat fe livre, la 

_ coquille devient le prix du vain- 
ueur. Cet animal vit de poiffons 

& d’infeétes. Au moindre bruit 
il fe retire dans fa coquille. Lorf- 
qu’on le prend, iljette un petit 
cri; fes deux pattes pincent rude- 
ment. On ne parvient à s’en déga- 
ger, qu’en faifant chauffer fa co- 
quille. On en trouve aufli de ter- 
xeftres qui fe nourriflent de feuil- 

. les; ils ont befoin de coquilles 
comme ceux qui vivent dans la 

_ mer: en Amérique ils ont 3 ou 4 
_ pouces de longueur. L'eau claire 
_ qu'on trouve dans leur coquille, 
_ guérit les puftules occafionnées 

% fix L peau par de lait du Mance- 

BES 
linier. Leut graiffe fondue eft, 
pour les Sauvages, un fpécifique 
contre les rhumatifmes. 
BÉRYL. Nom ancien donné à 

quelques pierres précieufes, tel- 
les que l’Aigue-marine. Chez les 
Juifs, elle tenoit le huitieme rang 
fur le Peétoral du Grand-Prètre. ? 
BESTEQ. Terre onétueufeg 

colorée, qui indique aux mineuts 
la proximité des filons. 

BÉTEL.. Plante des Indes orien- 
tales. Les Indiens font, avec fes 
feuilles & des aromates, une pré- 
paration qu’ils mâchent conti- 
nuellement , les hommes pour 
fortifier leurs eftomacs, les fem- 
mes galantes pour s’exciter à l’a- 
mour. L'ufage du Bétel, dans 
l'Inde, eft aufi fréquent que ce- 
lui du tabac en France. Il a l’a- 
vantage de donner à l’haleine une 
odeur agréable; on n’entre pas 
chez les Grands fans en avoir 
dans la bouche ; on s’en préfente 
mutuellement lorfqu’on fe ren 
contre. Les Indiens vont & vien- 
nent le Bétel à la main, & s’en 
font, entre eux, un petit com- 
merce de politefle & de galante- 
rie. Le Bétel donne, à la falive 
& aux levres, une couleur rouge 
enfanglantée qui déplaît aux étran- 
gers ; & les Indiens, par fon fré- 
quent ufage, perdent quelquefois 
les dents à 25 ans. | 
BÊTE puante de la Louyfiane. 

Lente dans fa marche, elle ne fe 
dérobe aux pourfuites qu’en lan- 
çant fon urine, dont linfetion 
ténace & fuffocante arrête même: 
les animaux. Elle ne vit cependant 
que de graines & de fruits. 
BÊTÉS rouges de la Martinique. 

On eft à l'abri de ces infeétes 
dans les bois. Les plaines en font 
couvertes , ils attaquent les hoim- 
mes & les animaux. Leur piquure 
caufe des inflammations & des 
démangeaifons dont il refte, en: 
fe grattant, Fe ulceres dange- 

4 
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teux. Les animaux fe déchirent 
contre les arbres & les rochers 
pour s’en délivrer. L'eau-de-vie , 
le jus de Citron dans de l’eau, 
font des remedes contre la pi- 
uure des Bêtes rouges. 

. BÉTOINE. Lorfque cette 
plante eft verte, elle a une odeur 
| ion Des Jardiniers pre- 
fendènt que cette odeur fubtile 
a la vertu d’enivrer. 
BETTE. Plante potagere , dont 

Yes cardes ou côtes des feuilles 
font en ufage fur nos tables. Le 
fuc de fa racine eft un puiffant 
fternutatoire , mais dangereux 
dans fes effets. Une jeune perfonne 
en eut la tête enflée avec des dou- 
leurs cruelles. M. Margraf en a 
tiré de vrai fucre. 
BETTERAVE. On en diftin- 

gue deux efpeces que l’on mange 
en falade. La jaune eft la plus dé- 

dicate. On prétend que la Bette- 
tave rouge donne à l’urine cette 
couleur. 
BEURRE de Bambuk, ou Ba- 

raule. Produétion d’un arbre du 
Sénégal. On retire cette graifle, 
par incifion, du tronc. Le fruit 
contient une fubftance de là na- 
ture du fuif; après avoir pilé & 
mis dans l’eau chaude le refte du 
fruit, les Negres en retirent les 
parties huileufes ; ce quileurtient 
lieu de Beurre. Il a le gout du 
lard, avec une petite âcreté qui 
n'eft pas défagréable. 
BEZOART, ou calcul d'ani- 

mal. Pierre formée par couches 
concentriques dans l’eftomac, les 
inteftins, la veflie & les reins de 
certains animaux. On trouve au 
centre du Bézoart des noyaux, du 
poil, du bois ou de la paille qui 
fervent de point d'appui. Les Ga- 
zelles donnent le Bézoart orien- 
tal, les Chevres du Pérou le Bé- 
zoart occidental, les Chevres do- 
meftiques le Bézoart commun. 
On. dit que celui qui fe forme 

B E # 2. | 

dans l’eftomac des Boucs fauvages . 
fe diffout après leur mort, fi l'on, . 
n’a foin de le retirer à linftant 
qu'ils expirent. Les Bézoarts 
otientaux font les plus eftimés. 
Celui du Porc-epic eft fort recher- 
ché. En Hollande on le vend juf- 
qu’à 6000 liv. Les Portugais les 
louent ro liv. par jour, & les por- 
tent en Amulettes contre la con- 
tagion. Les Bézoarts font en Fran- 
ce plus de curiofité que d’ufage. 
Les plus gros font les plus chers. 
On eft parvenu à les contrefaire. 
Les vrais Bézoarts fe diflolvent 
dans l’eau ou lefprit-de-vin; la 
trace du vrai Bézoart fur un mor- 
ceau de papier , frotté de cérufe, 
de craie ou de chaux, devient d'un 
jaune verdâtre ou olivâtre. 

BézoarT minéral ou foffile. Les 
plus gros nous yiennent de Sicile 
& de la Nouvelle-Efpagne. Ils fe 
produifent par le moyen d’un pe- 
tit grain de fable, d’une coquille 
ou autres productions qui, rou- 
lés par limpulfon du vent ou des 
eaux fur une terre molle détrem- 
pée, ont été enveloppés & ont 
augmenté de volume par couches 
concentriques. 

BIBBY. Arbre d'Amérique. Il 
eft chargé de pointes; il n’y a 
que le fommet qui foit garni de 
branches & de feuilles. Son bois 
eft noir & dur. Le fruit donne, 
par expreflion , une huile dont les 
Indiens fe frottent & même fe 
teignent, en- y mélant des cou- 
leurs. On tire de cet arbre, dans 
fa jeuneffe, par incifon, une li- 
queur qui, au bout de quelques 
jours , fert de boiffon aux Indiens. 
BIBION. Voyez Moucxe de 

S, Marc. 
BIBLIOLITE. V. Feuizzes 

pétrifiées. 
BICHE. C'eft la femelle du 

Cerf; elle n’a point de bois, ne 
met bas qu’un Faon au bout de 8 
mois, Ses foins font de l’élevers 
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Pleine d'expérience , elle inftruit 
x fa jeuneffe imprudente à s’écarter 
‘au moindre danger, à fuir à la 
voix des Chiens; quand il fe laiffe 

entraîner à l'attrait d’une curio- 
fité qui pourroit lui devenir fata- 
le , elle lui donne des coups de 
ied, & le fait refter tranquille. 

Éorfqu'ele entend l’approche des 
chafleurs, fa tendreffe la porte à 

; fe préfenter aux Chiens & à fuir 
devant eux. Les a-t-elle éloignés 
de fon Faon, elle fe dérobe adroi- 
tement à leur pourfuite & revient 
auprès de lui. L’animal recon- 
noiffant fuit fa mere jufqu’au mo- 
ment du rut où elle le chaffe. La 
chair de la Biche eft affez bonne 
à manger. 

Bicue. On donne encore ce 
nom à une efpece de Cerf-volant. 

: BICHON. Petit Chien dont 
on ne voit plus d’efpece. Les Da- 
mes en étoient autrefois" très-cu- 
rieufes, à caufe de fa petitefle & 
de fes longs poils ; elles le met- 
toient dans leur manchon. 
« BIEVRE. Efpece de Canard; 
c’eft le fléau des poiffons de ri- 
viere. 

Brevre. Nom donné aux Caf 
tors d'Europe. Ils vivent folitai- 
tement, creufent leur habitation 
dans la terre, fur le bord des 
eaux. Ce terrier, fait en pente, a 
quelquefois plus de cent pieds de 
profondeur. Au bout ils fe prati- 
quent un petit étang ; c’eft là qu’ils 
jouiffent paifiblement des deux 
éléments pour lefquels la nature 
les à formés ; mais leur marche 

- fouterreine dégrade leur fourrure, 
moins eftimée que celle des Caf- 
tors qui vivent en fociété. Peut- 
être ces deux efpeces font-elles la 
même. Les Bievres une fois re- 
jettés de la fociété des Caftors, 
pour quelques vices, peut-être, 
de leurs caracteres , on perfécutés 

BIN 7 
toute leur induftrie & leurs qua- 
lités fociales. Voyez CAsTOR. 

BIJON. C'eft l’efpece de réfine 
la plus claire & la plus tranfpa- 

rente qu’on retire du Pin en Pro- 
vence. | 
BINOCLE, ou le pou des poif- 

fons. Petit infeéte aquatique peu 
commun dans les rivieres autour 

de Paris. Il s'accroche fur-tout 
aux poiffons de mer, qu’il fuce 
fortement par le moyen des fu- 

çoirs placés à la partie inférieure 
de fon cotps. 11 refflemble beau- 
coup au Crabe des Moluques, 
u’on voit dans les Cabinets. 
BISET. Pigeon fauvage, ainf 

nommé, foit de fon plumage, 
foit à caufe de fa chair, plus bife 
que celle des Pigeons de voliere. 
il eft difficile à apprivoifer; il eft 
très-fenfible à la perte de fa li- 
berté. | 
BISMUTH. Demi-métal pe- 

fant & caffant, dont les mines fe 
trouvent en Suede, en Boheme , 
en Saxe. Il eft reconnoiffable pat 
fa couleur de gorge de Pigeon, 
fond aifement à la flamme d'une 
bougie , s'allie avec tous les mé- 
taux excepté le zinc, blanchit le 
cuivre , donne à l’étain prefque le 
fon & la confiftance de l'argent. 
Le Bifmuth, diflous dans l'acide 
nitreux, donne une encre de fym- 
pathie. On ne peut lire l'écriture 
qu'en paflant fur le papier une 
diffolution de foie de foufre. La 
diffolution du Bifmuth par l’acide 
nitreux précipitée par l’eau , donne 
le blanc de Bifmuth; voyez ce. mot. 
Le Bifmuth paroïit fous différen- 
tes formes & couleurs : fa couleur 
pâle imite l'argent natif; mais fa 
mafle énorme & fa confiance 
folide trompent les defirs du mai- 

Le 

tre. Des plaques bleues décorent 
quelquefois la furface de ce demi- 
métal, la couleur pourpre du Co= 

È par les hommes, leur génie fe fera 
_ Ati, ils auront perdu prefque 
3 À 
NS 

bolt y brille d’un éclat faux, & 
annonce, non la richeñle de la 
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mine, mais le poifon qui y ef 
mêlé. Le Bifmuth en fleurs pré- 
fente différentes couleurs, qu’il 
doit au foufre minéralifateur ; il 

. fait feu avec l'acier, effervefcence 
avec l’eau forte. 
BISON. Efpece de Bœuf bof- 

fu. C’eft une variété de PAurochs 
ou Taureau fauvage ; ces animaux 
s’accouplent enfemble. Ils font 
communs dans les contrées méri- 
dionales. Leur boffe eft une mafle 
de chair qui pefe jufqu’à so liv. 
elle fe mange comme la langue 
du Bœuf. Le Bifon qu'on mon- 
troit à Paris en 1769 étoit origi- 
maire du pays des Illinois. On le 
difoit âgé de 4 ans. Il paroïfloit 
d'un naturel affez doux. Ceux 
qui le montroient lui donnoient 
a manger à la main; ils ne lui 
avoicnt jamais entendu faire au- 
cun mugiflement. On le nourrif- 
foit de foin. Il avoit la moitié 
antérieure du corps mañive & 
trés-velu. La partie inférieure 
étoit foible , couverte d’une laine 
douce & foyeufe, qui tombe & 
fe renouvelle tous les ans; lorf- 
que le poil eft tombé, on touche 
une peau de la plus grande dou- 
ceur. Cette laine paroît avoir des 
qualités qui la reñdroit propre à 
faire de tres-bons ouvrages. Foy. 
ÆAurochs. La croupe femblable à 
celle du Mulet, les parties de la 
génération petites. Il donnoit 
uelquefois feut des fignes de 

fa male vigueur. 
BISSUS. Nom qu’on donne 

aux fiijaments dont les Pinnes-ma- 
sines fe fervent pour s'attacher 
aux rochers. Ces touffes de foie 
fe filent. On en fait, en Italie & 
en Corfe, des bas, des gants & 
même des vêtements très-chauds ; 
mais ils perdent de leur bonne 
qualité à la teinture. Voyez Pin- 
NE MARINE. 

Bissus. Plante dont on ne dé- 
couvre, ni tacine, ni feuilles, 

BIT 
ni fleurs, ni fruits. Chaque arti+ 
culation féparée végete comme 
üne graine. Par fa nature, elle | 
reflemble au Conferva. M. Adan- 
fon en a élevé dans des bocaux. . 

Bissus minéral. V. AMIANTE. 
BITIN. Ce ferpent hideux & 

monftrueux de Pifle de Cuba, fe 
jette quelquefois fur les Sangliers 
& fur les Bœufs, dont il fait {a 
nourriture. 
BITUME. Matiere huileufe : 

minéralifée, inflammable , qui 
prend différents noms à raifon de 
fa folidité, de fa fluidité & du 
plus ou moins de concrétion. On 
attribue l’origine des Bitumes à la 
filtration des fucs végétaux dans 
le fein de la terre, & à leur union 
à l’acide minéral. 

Birume des Arabes. Mélange 
de poix minéral & de poix végétal. 

BrTuMe de Judée. V. ASPHALTE. 
BIXA. Artbrifleau épineux du 

Bréfil. Son écorce eft propre à 
faire des cordes. Son bois blanc 
& dur, fait, dit-on, feu avec l’a- 
cier. Ses graines rouges donnent, 
à l’eau , une belle couleur de Car- 
min. C’eft une parure chez les 
Américains de fe peindre le corps 
avec cette teinture. 
BLAIREAU. La couleur de 

fon poil le fait aufli nommer Gri- 
fart. IL a deffous la queue une ef 
‘pece dé poche, dont il fuinte une, 
liqueur onétueufe & fétide qu’il 
aime à fucer. Cet animal farou- 
che ne s’apprivoife que dans l’ex- 
trême jeunefle, & alors il fuit 
comme le Chien. Le naturel du 
Blaireau n’eft point vorace. Il paffe. 
fa vie folitaire dans des fouterreins, 
pratiqués au milieu des forêts les, 
plus fombres. Son gîte ténébreux, 
eft toujours propre. Il y eft quel-. 
quefois troublé par ladreffe du. 
Renard, qui cherche à s’en em 
parer. La femelle a prefque tou- 

jours fon domicile féparé. Elle 
met bas en été 3 ou4 petits. Quels 
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que temps avant elle fe prépare, 
& à eux, un lit tendre & com- 
mode. Pour cet effet elle coupe 
lherbe, en fait un monceau, 
qu’elle traîne entre fes deux jam- 
bes au fond de fon terrier. Pour 
nourrir fes petits devenus grands, 

elle va, pendant la nuit, déterrer 
les nids de Guêpes & dérober le 
miel, ou bien elle fait la chaffe 
aux Sauterelles, Lapereaux, Mu- 
lots, oifeaux, &c. qu'elle leur 
apporte à manger. La propreté du 
Blaireau ne le garantit pas de la 

 galle, à laquelle il eft fujet. Les 
 Baffets qui entrent dans fon ter- 
tier, la gagnent. Le Blaireau fe 
défend courageufement. S'il eft 
furpris en plaine par les Chiens, 
il fe couche fur le dos & leur fait, 
avec fes dents & fes griffes, des 
bleflures profondes. S'il eft pour- 
fuivi jufques dans fon terrier, il 
fait ébouier la terre. Mais le Chien 
qui ne lâche point prife, le re- 
Jance jufqu'au fond du terrier; 
alors les chaffeurs découvrent le 
gite, cherchent à faifirle Blairciu 
avec des tenailles, & le mufellent 
our empêcher de mordre. Le 
laireau eft grand dormeur. Sa 

chair n’eft pas mauvaife. Son poil 
eft une fourrure grofliere qu’en 
emploie pour les couvertures des 
Chevaux. On fait, de fa peau, 
des colliers de Chiens. 
: BLarReAU puant du Cap de Bon- 
ne-E fpérance. Le P. la Bat dit que 
c’eft le plus grand péteur , le plus 
grand vefleur & le plus puantani- 
mal qu’il y ait fous le foleil. C’eft 
par fes vents empoifonnes qu'il 
arrête & éloigne l'ennemi qui le 
pourfuit. | 
BLANC de Baleine, _Ambre 

blanc. On le nomme aufñi fperme 
de Baleine, fans doute pour en 
augmenter la valeur, en donnant 

| une idée de fa rareté. On retire 
cette fubftance du cerveau, du, 

_ cervelet & de la moëlle allongée 

BLA so 
du Cachalot. C'’eft un excellent 
remede dans les maladies de poi- 
trine. Les habitants du nerd qui 
y font fort fujets, en font grand 
ufage. On fait, avec le blanc de 
Baleine, des bougies d’un poli 
fupérieur à celui des plus belles 
bougies de cire. Elles font tranf- 
parentes, & lorfqu’elles ne font 
pas falfifices, elles ont l’avantage 
de ne pas tacher les étoffes. Le 
blanc de Baleine adoucit la peau. 
On falffie quelquefois, dans le 
commerce, le blanc de Baleine 
avec la cire, mais l’odeur de cire 
& une couleur plus foible, déce- 
lent la fupercherie. 

Braxc de Bifmuth, Blanc de 
Perle, Blanc d'Efpagne. Chaux 
blanche tirée du Bifmuth par la 
diflolution de l'acide nitreux. 
Cette chaux métallique , bien pré- 
parée, eft admife à la toilette des 
Dames. C’eft un fard qui blanchit 
la peau. Les femmes dont le vifage 
eft enduit de ce blanc, ont grand 
foin d’éviter les vapeurs phlogifti- 
ques de l’ail, des latrines, &c. le 
blanc fe changéroit en noir. Ce 
fard, ainfi que tous ceux qu’on 
peutemployer, ne peuvent qu’al- 
térer la peau des jeunes perfon- 
nes, & ne réparent point les ruines 
du vifäge. » Des graces fimples 
>, © naturelles, le rouge dela 
., pudeur, l’enjouement & la com- 
,» Plaifance, voilà le fard le plus 
», Téduifant deila jeunefle ; pour 
,», la vicillefle, il n’eft point de 
», fard qui puiffe l’embellir, que 
,, l'efprit & les connoiffances. ,, : 
BLATTE de Corjlantinople. 

Autrefois les femmes employoient 
cet opercule cartilagineux en fup- 
pofitoire , fumigatoire, Les uns 
attribuent cet opercule à la Pour- 
pre, au Murex, d’autres au Buc- 
cin , d’autres prétendent que c’eft: . 
Pongle odorant. ) 

Brarre. Infeéte coléoptere, # 
connu dans les cuifines & les bou:: 
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Jangeries. Elle court aflez vite, 
fuit la lumiere & ne fort de fon 
trou que pendant là nuit; il y en 
a qui volent, d’autres n’ont que 
des moignons d'ailes. Elle porte 
aux deux côtés de l'anus deux lon- 

_gues véficules affez remarquables 
par leurs rides. La larve eft fem- 
blable à l’infedte parfait; elle fe 
nourrit de farine & de racine de 
plantes. C’eft de ce mème genre 
qu'eft le fameux Kakerlaque des 
iles d'Amérique; voyez ce mot. 
BLED. Plante connue dans 

tous les pays du monde par fa 
grande utilité. En France, un 
boifleau de bon froment, femé 
dans les meilleures terres, rend 
jufqu’à 15 boiffeaux. Les Bleds 
‘{emes en automne font plus beaux 
& fourniflent davantage que le 
-Bled de Mars. Celui-ci s’égraine 
facilement dans fa maturité; il 
en fournit une efpece qu'on ap- 
pelle Éarôu, dont la tige pleine 
de moëlle, n’eft creufe qu’à l’ex- 
érèmité. Les maladies du Bled 
font la rouille, la coulure, la 
nielle, le charbon, & l'ergot ou 
le clou. La rouille eft occafionnée 
par le brouiliard fuivi d’un foleil 
ardent & par le givre. La coulure 
par les vents & par les pluies qui 
enlevent les pouflieres fécondan- 
tés des étamines. La nielle eft 
attribuée à la moififfure interne 
du grain fermé. Le charbon, dont 
on ne connoît pasila caufe, eft 
une maladie funefte aux grains, 
par la facilité qu’elle a de fe com- 
muniquer dans la grange aux 
grains fains, parmi lefquels fe 
trouvent des grains malades. L’er- 
got ou le clou, maladie plus com- 
mune dans le Seigle que dans le 
Bled ; elle eft caufée par les pluies 
eu la piquure d’infeétes. Si l’on 
mange la farine de ces grains , on 
eft fujet à une maladie qu’on nom- 
ne mal de Saint-Antoine. Les Cul- 

_ tivateurs intelligents garantiflent 

BLE 
tes Étels de lé niellé & de mel 
bon, en faifant pañler leurs fe- 
mences par une leflive d’eau de 
chaux. Les leflives alkalines font 
plus efficaces ; le caraétere du beau 
Bled eft d’être bien mûr, fec, 
mais frais, pefant, compaét, & 
d’un jaune brillant & clair. Les 
Provinces de France fertiles en 
Bled font l'ifle de France , la 
Brie, le Huxepoix, le Vexin & 
la Beauce. Les ennemis deftruc- 
teurs du Bled dans les greniers 
font les Charanfons, les Teignes, 
les Mulots , les Rats, les Souris, 
les Teignes fauffes du Bled, 

Bzep d’abondance, de miracle, de 
providence ou de Smyrne. Ce fro- 
ment, plus pefant d’un douzieme 
que le froment ordinaire, n’eft 
pas plus gros que le Bled de Mars. 
On le feme en automne ou 4" 

printemps, chaque épi eft toujotrs 
accompagné d’epis latérgimfoept 
livres de femences dans ünë terre 
bien amendée & bien cultivée, 
ont rendu 430 livres de grain. Il 
a l'avantage de ne pas être fujet 
au charbon. : 
Ben de Turquie, d'Inde, d'Ef- 

pagne ou Mays. Cette plante eft 
-cultivée dans les 4 parties du mon- 
de; elle fe plaît dans les terres 
fortes & grafles. On tireroit du 
fucre de fatige, fi lon parvenoit 
à faire cryftallifer le fuc qu'il four- 
hit. Dans linde, un épi porte 
quelquefois 700 grains. La cou- 
leur de ce Bled varie fuivant les 
efpeces ; le jaune eft le plus efti- 
mé. Il y en a de bleu, de violet, 
de blanc & de rouge; le pain fait 
avec la farine de ce Bled eft agréa- 
ble, mais lourd pour les eftomacs 
qui n’y font pas accoutumés. Ce 
Bled eft une excellente nourriture 
pour les animaux de baffe-cour, 
ils en font plus gras & d’un gout 
plus favoureux. Les Américains 
pilent les grains & les laiffent ma- 
cérer dans de l’eau. Cette liqueur 
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vineufe enivre. On pourroit en 
tirer un efprit ardent. Le Bled 
de Turquie, avant fa parfaite ma- 
turité, confit dans du vinaigre, 
forme des coruichons très-agréa- 
bles dans la falade, 
BLENDE. Ce minéral eft com- 

pofé de zinc, de foufre & d’arfe- 
nic. Il reflemble à la mine de 
plomb cubique, fait affez ordi- 

 nairement effervefeence avec les 
acides. Les couleurs grife, rouge 

_ & noire de la Blende préfentent 
différentes nuances, Celle qu’on 

. trouve cryftallifée & tranfparente 

. comme la mine d'argent rouge, 
. eftrare. Ce minéral a, comme la 
çalamine, la vertu de convertir 
+ Je cuivre rouge en laiton. 

BLEU d’émail. Voyez Azur. 
Breu d/nde, Voyez Innico. 
BLeu de montagne. Ce minéral 

provient de la décompofition du 
cuivre dans le fein de la terre; 
il eft léger, tendre, caffant & 
poreux; on ne peut le polir. Sa 
couleur fe perd au feu; la poudre 
de ce minéral eft d’ufage en pein- 
ture. On vend un Bleu de mon- 
tagne factice; c’eft un foufre fon- 
du mêlé de verd-de-gris pulvérifé. 
Le Bleu de Pruffe eft une com- 

 pofition, & non une prodution- 
ge la nature. | 
 Breu d'Outremer. Voyez Laris 
LAZULI. 

_. BLEUET,. Voyez AïRELLE. 
BLUET, Barbeau, Aubifoin. 

_ On fait, avec les fleurs de cette 
plante, par la diftillation, l’eau 
de Caffe-lunette , qui éclaircit la 
vue & guérit l'inflammation des 
yeux. On tire de fes pétales une 
encre bleue. 
BOBAQUE. Petit animal du 

bord du Niéper. Il fe pratique, 
comme le Lapin, un terrier où 

_ il fait fa provifion d’herbes feches 
pour lhiver. Ils fe réuniffent pour 
aller paître dans la plaine. Au 
œoindse bruit, celui qui fait {en- 

4% 
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tinelle GMe , & ils fe fauvegt cha- 
cun dans leurs trous, Cet animal 
apprivoifé , a les minauderies 
amufantes du Singe. 
BŒUF. C’eft le Taureau chà- on. # 

tré. Cet animal domeftique & pai- 
fible femble méconnoître fa for , 

x 
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ce, pour fe plier à la volonté de. 
l'homme. On en voit des trou. 

peaux nombreux dociles à la voix. 
d’une femme ou d’unenfant, fui= 
vre, fans s’écarter , le chemän du 
pâturage, paître, ruminer , sé. 
gayer fous les yeux de leur con- 
duéteur, fe défalrérer au bord 
d’un ruiffleau limpide qui arrofe 
la prairie, & rentrer à l’étable fans 
réliftance. Il partage avec l’homme, 
les travaux pénibles de la campa- 
gne; c’eft lui qui défriche nos. 
terres, trace d’un pas lent, mais 
égal , de profonds fillons , prépare 
nos moiflons, tranfporte nos 
grains, & donne enfin toute fa 
force, où l’adrefle & l’intelligence 
du fermier ne peuvent fuffire. Sa 
marche eft pefante ; maïs il ré- 
fifte à la farigue, il fouifre plus 
volontiers le froid que l’ardeur du 
foleil. Sa force eft dans fa tête & 
dans les mufcies vigoureux de fes 
épaules. On ne l’emploie guères. 
à-porter des fardeaux , mais il eft 
excellent pour le tirage. Dès l'âge 
de deux ou trois ans, on l’accou- 
tume infenfiblement au joug par 
les carefles, la douceur & la pa- 
tience ; les mauvais traitements 
le découragent. C’eft le flatter, 
que de mêler du fel avec fa noux= 
xiture , qui doit être plus copieu- 
fe lorfqu’il travaille. À dix ans, 
on le tire de la charrue pour lens 
graifler & le vendre. Son âge fe 
connoît par fes dents, d’abord 
longues & blanches, qui devien- 
nent, par la fuite, inégales & 
noires. À trois ans les cornes tom 
bent. La quatrieme année il en 
pouffe de nouvelles qui, tousles 
ans, augmentent d’un añnçau ci- 
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culaire. Ces anneaux indiquent 
le nombre des années de lani- 
mal. Un Bœuf en bon état a le 

_ poil luifant, épais, bien garni & 
doux au toucher; ceux dont le 
poil eft rouge font les plus efti- 
més. En hiver le foin, la paille, 
un peu d'avoine & du fon; en 
été l'herbe fraiche des gras pâtu- 

- rages, les lupins , la vefce, la lu- 
zerne font de très-bons aliments 
pourele Bœuf. Une trop grande 
quantité de feuilles d'Ormes, de 
Fréne , de Chêne, &c. lui donne 
le piflement de fang. Affez ordi- 
nairement il mange vite, prend 
fa fufifance, fe couche & ruimi- 
ne, c’eft-à-dire, qu’il fait pañler 
les aliments fuccefiivement par fes 
quatre eftomacs, où la nourriture 
eft foumife à l’aétion & réaction 
de la fermentation & de la digef- 
tion. Le Bœuf, dans la prairie, 
ne dédaigne pas, comme le Mou- 
ton, le Cheval & ia Chevre, 
l'herbe longue dont la tige eft 
dure. C’eft prefque le feul des ani- 
maux qui détruife l'herbe la plus 
grofliere, & fertilife les pâturages 
par où il pañe. Il dort, mais d’un 
fommeil court & léger, le moin- 
dre bruit le réveille. Ordinaire- 
ment couché fur le côté gauche, 
le rognon de ce côté eft plus gros 
& plus gras. L’herbe trempée 
dans le vinaigre & faupoudré d’un 
peu de fel, lui rend l'appétit, 

lorfqu'il eft dégouté. Indépendam- 
ment des maladies accidentelles 
auxquelles il eft fujet, lès conta- 
gions épidémiques font les plus 
funeftes. Celle de 1763 enleva 
beaucoup de bêtes à corne en 24 
heures, avant qu’on ait pu con- 
noître la maladie. Une ou plu- 
fieurs veflies fur la langue, blan- 
ches d’abord, puis rouges & en- 
fin prefque noires, crevoient. Un 
ülcere chancreux creufoit l’épaif 
feur dé la langue vers la racine, 
la coupoit en entier, & l'animal 

/ 
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périfloit : le remede fut de ratils : 
fer la langue (auffi-tôt que la ma- 
ladie fe déclaroit , } avec une piece 
d'argent dentelée, d’étuver la 
plaie avec une infufion d’ail, de 
fel, de poivre, d’herbes fortes 
dans le vinaigre, & de pañler au- 
tour un morceau de vitriol de 
Chypre. Il feroit trop long de rap- 
porter les différentes maladies 
épidémiques qui attaquent les 
beftiaux; on ne peut mieux s'inf- 
truire fut cette matiere, qu’en 
confultant les bons Livres & l’ex- 
périence. Nous ajoutérons feule- 
ment qu'en Angleterre on a ten- 
té, avec fuccès, une efpece d’ino- 
culation fur les bêtes à cornes. 
Cette opération confiite à prépa- 
rer l’animal par une faignée & 2 
ou 3 puigations rafraichiffantes ; 
puis on introduit, par incifion, 
dans le fanon, des étoupés imbi- 
bées de l'humeur qui coule dés 
yeux & dés narines des bêtes ima- 
lades. Au bout de 2 ou 3 jours 
la maladie fe déclare. On aban- 
donné l’animal inoculé dans un 
pré, en lui donnant, de tempsen 
temps, du fon détrempé. La crifé 
fe pañfe , la mafle des humeurs di- 
minue, Les vaifleaux fe dégor- 
gent, l’animal eft hors d’affaire. 
Il faut, dans toutes les contagions 
épidémiques , avoir foin de fépa- 
rer les bêtes malades de celles qui 
font faines. Un Bœuf ne vit guere 
que 14 ou 1$ ans.. L’habitude 
qu’il a de fe lécher, forme, dans 
fon eftomac, ces boules connues 
fous le nom d’Egagropile; voyez 
ce mot. C’eft de l'Auvergne qué 
nous viennent les Bœufs les meil- 
leurs & les plus beaux. Ceux du 
bas Poitou font doux, mais peu- 
réux , seffarouchent aifément. 
Lorfque Pépouvanté les prend au 
marché ou dans uné foire, ils 
n’écoutent rien, courent à perdre 
haleine, renverfent tout ée qui 
s'oppofe à leur paflage ; & ne sat” 

% 
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æètent que lorfqu’ils font épuifes 

| de fatigue. Que de réflexions à 
faire fur la prodigieufe multipli- 
cation du Bœuf, fur la confom- 
mation journaliere de fa chair 
nourriflante, fur le profit que 
l'homme retire de fa dépouille 

. pour fa fubfiftance & fes befoins! 
Cet animal, fi robufte, fi vigou- 
feux, armé de deux coïnes rou- 
jours menaçantes, après avoir pa- 
tiemment enduré, toute fa vie, le 
joug de l’efclavage & de la tyran- 
nie, tombe, prefque fans mur-- 
murer , fous les bras nerveux d’un 
Boucher mercenaire. Deux coups 
d'affommoir fuffifent pour l’abat- 
tre. On en yoit cependant qui ré- 
fiftent & qui parviennent même 
à s'échapper; tel fut celui dont 
Je cerveau prefque filifié, fut pré- 
fenté à l’Académie. Rien n’eft 
perdu dans le Bœuf. Tout, juf- 
qu'aux cornes, aux nerfs, aux 
cartilages, à la peau, eft mis en 
ufage. Avec la corne & les os, 
On fait des lanternes , boîtes, pei- 

_gnes, étuis & autres petits ouvra- 
_ ges; la colle forte eft compofee 
# nerfs, cartilages, rognures dé 
péau réduits en mucilage. La 
ineilleure vient de Flandre; la 
peau, entre les mains des Cor- 
royeurs & des Tanneurs, fe fa- 

 çonne & fert à notre chauflure. 
Le fiel releve les couleurs des 
Peintres, nettoie leurs tableaux, 

_ dégraifle & enleve les taches des 
étoffes & des habits; la teinture 
de ce fiel, infufée dans l’efprit- 
de-vin, eft un excellent co{méti- 
que. Voyez les mots Taureau, 
Vache, Veau. 
 Bœur de mer. Voyez Puocas. 
: BOGUE. Poiffon du bord des 
imers de l'Italie. Sa chair eft déli- 

… gate & eftimée des Italiens. 
| BOICININGUA , ou Serpent & fonnertes. Ce reptile eft com- 

_ fun dans les Indes, Il vit long- 
* femps & multiplie peu. Sa mâ- 

\ 
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choire eft remarquable par 4 de 
fes dents aiguës & longues qu’il 
fait fortir & rentrer dans la ma- 
choire comme les griffes d’un 
Chat. On connoît l’âge du Boici- 
ningua par le nombre des offelets 
de fa queue, qui ne font fonores 
que pendant qu'il vit. Il ne peut 
faire le moindre mouvement fans 
les faire entendre : les voyageuts 
avertis par ce bruit, fe dérobent 
à fa pourfuite, en doublant le 
pas. Sa marche eft lente fur la 
terre unie; imais fur les rochers 
ou dans l’eau; rien n’égale fon 
agilité. Il s’élance avec rapidité 
fur le tillac des petits vaifleaux, 
Se replier en cercle, s'appuyer fur 
fa queue , fauter fur fa proie, la 
bleffer & fe retirer, n’eft, pour 
lui, qu’un inftant. Maïheur à 
ceux qu’il rencontre. Il eft plus 
dangereux lorfqu’il pleut ou qu’il 
eft dominé par la faim. Sa mor- 
fure eft très-venimeufe, Les effets 
du poifon font une enflure géné» 
tale, fur-tout de la langue, une 
bouche enflammée , une foif bru- 
lante. La moindre goutte d’eau 
redouble l’aétivité du poifon & 
hâte l’inftant de la mort. On gué- 
rit la morfure du Boiciningua, 
foit en écrafant la têre du ferpent 
& en lappliquant fur la partie 
offenfée , foit en appliquant exté- 
rieurement & faifant prendre in- 
térieurement du beurre , de l'huile 
d'olive & du fel, Ia satine de 
Vipérine ou de 1a plante appellée, 
par les Américains, Sanguine, 
font très-efficaces. Mais après la 
guérifon, l'altération des traits 
du vifage ou des douleurs mêlées 
d’enfluré, rappellent, toute la 
vie, le fouvenir d'un accident 
auffi funefte. Un animal { redou- 
table perd la vie, lorfqu’il eft 
frappé d’un coup de baguette fux 
le dos. On ne voit point ce fer- 
pent dans les lieux où croît le 
Pouliot fauvage on Didtame de 
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la Virginie. Ila, pour ennemis, 
le Boicuaiba & le Cochon maron, 
qui le dévore avec avidité ; l'hi- 
ver amoïtit toute la férocité des 
Boicininguas. Ils fe raffemblent 
& reftent engourdis dans les fen- 
tes de rochers & les fouterreins. 
Les Indiens profitent de cette 

_faifon pourles détruire; ils trou- 
vent fa chair d’un bon gout. Mais 
elle eft un poifon, lorfque la- 
nimal s’eft mordu lui-même dans 
fa fureur. L’Ecureuil eft le mets 
friand du ferpent à fonnettes. On 
voit fouvent ce reptile entortillé 
autour d’un arbre les yeux fixés 
fur l’Ecureuil, qui manifeite fa 
frayeur var fes cris & fon agita- 
tion. Les forces l’abandonnent,. 
il tombe au pied de larbre, & eft 
englouti fur le champ. 
BOICUAIBA. Long ferpent 

du pays des Incas, qui devore les 
autres ferpents, & fur-tout le fer- 
pent à fonnetres. Sa chair n’eft pas 
empoifonnée par cette nourritu- 
re. Les Indiens en mangent fans 
crainte. 
BOIGU ACU. Serpent du Me- 

xique & des Indes peu venimeux, 
remarquable par fa levre fupé- 
rieure en forme de fcie. Les In- 
diens s’habillent avec la dépouille 
de ce reptile. Les Sauvages fe 
nourriffent de fa chair. C’eft une 
cipece de Giboya. 

BOJOBIL. T'rès-beau ferpent du 
Ceylan, diftingué par {es babi- 
nes. Son regard infpire de l’hot- 
xeur. Voyez CoBRA. 
BOIS agarifiés. V. Bois foffile. 
Bois d’Agouty. Ainfi nommé 

aux ifles Françoifes, parce que le 
fruit de cet arbre fert de nourri- 
ture au petit animal de ce nom. 

Bois d’Aiele, ou Calambouc. 
Efpece de Bois d’Aloës léger, peu 
réfineux, odorant & amer. Onen 
fait, au Mexique, des ouvrages 
de marqueterie, chapelets & au- 
Fies, 

BOI 
Bois d’Aloës. Ainfi nommé à 

caufe de fon amertume. L'arbre 
qui le fournir eft différent de la 
plante qui porte ce nom. Il croit 
dans les montagnes inacceflibles 
de la Cochinchine. C’eft dans fa 
vicillefle que la réfine fe porte 
avec plus d’abondance vers les 
nœuds & le tronc pres de la racine. 
On l'en détache avec des parties 
du Bois. Ces morceaux portent 
auffi le nom de Calambac des In- 
diens ou Tambac. L’efpece la plus 
rare eft celle dont le Bois réfineux 
un peu amet, tendre & fondant 
comme la cire, répand, fur les 
charbons, une odeur fuave. Les 
Grands de la Chine & du Japon 
lachetent au poids de l'or. C’eft 
un parfum dont ils font ufage 
dans les temples, les feftins & les 
cérémonies. L’efpece qui fait l’ob- 
jet du commerce en France, eft 
plus denfe & contient plus de bois 
que de réfine ; brulée fur les char- 
bons, c’eft un parfum agréable, 

Bots d'Anis. Voyez Anis de 
la Chine. | 

Bois de Bambou. Cette efpece 
de rofeau des Indes creux & moël- 
leux en dedans , eft divifé par des 
nœuds d’où découle naturellement 
une liqueur qui fe cryftallife à 
l’ardeur du foleil. Les lerfes & 
les Arabes s’en fervent comme du 
fucre, fous le nom de Tabaxir. 
Le fucre extrait des jeunes rejet- 
tons efteiftimé des Médecins orien- 
taux. En Arabie on le vend au 
poids de l'argent, fous le nom 
d’4char, Le papier qui fert à la 
Chine pour limpreffion, n’eft 
autre chofe que la pellicule ou le 

LE 

liber qui enveloppe le Bois de 
Bambou. Ce Bois, très-dur, fe 
fend facilement. Les Indiens en 
font des maifons, des bateaux, 
des meubles, des boîtes, des nat- 
tes & autres ouvrages. Pour allu- 
mer leur tabac ou leurs gargoulis, 
jls frottent deux morceaux ce 
m4 bois 
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_ bois, qui s’échauffe au point d’al- 
lumer une feuille feche qu’ils 
mettent deffus. 
* Bois de Baume, ou PBaumier. 
C'eft le bois d’un arbriffeau dont 
on retire le Baume de Judée pat 

_incifion, dans la canicule. Ses 
fleurs font odorantes. Il eft cul- 

 tivé dans les Jardins du Grand- 
Seigneur, & gardé par les Janif- 
faires, depuis l’'invañon des Turcs 
en Judée ; voyez BAUME de Judée, 

Bois Benoër. Voy. Bois fatine, 
Bois blanc de la Guyane. C’eft 

un arbre haut & droit, que les 
habitants préferent lorfqu’ils veu- 
lent planter le Mai. Il n'eft pas 
gros. On fait ufage de fon bois, 

. qui eft léger. 
Bois de Bréfil. Ce bois, origi- 

naire d'Amérique , s’eft natura- 
lifé chez les Orientaux. Il joint 
au nom de Bréfil celui des lieux 
dont on letire. Les fleurs de cet 
arbre font odorantes. Son bois eft 
dur. 11 feroit à gefirer que fon 

_ aubier füt moins épais. Il n’y a, 
pour ainfi dire, que le cœur qui 

 puifle être travaillé au tour. Le 
Bréfil de Fernambuc eft le plus 
eftimé ; bouilli dans l’eau , il 
donne une belle couleur rouge. 
On en retire, avec l’alun, une 
efpece de Carmin & de Laque 
liquide pour peindre en minia- 
1 Les caracteres du Bréfil de 
Fernambuc font d’être pefant, de 
laifler un gout fucré dans la bou- 
che, & de devenir rougeûtre au 
contaét de Pair. 

Bors caca, ou de merde. Grand 
arbre de la Cayenne. Il fe pourrit 
en peu de temps dans la terre ; en 
le coupant, il répand une odeur 
infette qui s’'évapore à l’air. 

Bors de Campéche. Voy. Bois 
d'Inde. 

Bors d canon. Voy. AMs4154. 
Bois de Cayan. V. SIMAROUSA. 

…_ Bors de chandelle, Bois de Jaf: 
_ muün, Bois de Cüron, C'eft up 

| ons: Le | 6$ 
ga arbre qui croît fur les côtes 
e l'Amérique. Ses fleurs ont l’o- 

deur du Jafmin. Son bois, cou- 
leur de Citron, pefant, réfineux 
& coinpaéte, eft employé, par 
les' Indiens, en forme de chan- 
delle, & les éclaire pendant la’ 
nuit. 

_ Bois de la Chine. De tous les 
bois de marquetetie, c’eft, fans 
contredit, le plus beau; mais il 
eft trop fujet à fe fendre, & de- 
vient tout brun. J1 eft marbré. 
Son grain eft fi ferré, qu’il prend 
un aufli beau poli que l’ivoire. 
C’eft de ce bois que les Luthiers 
font les archets de violon. Il n’a 
point d’odeur fenfible. 
Bois de Chypre. Voyez Bois de . 

ÆRofe. 
Bois Citron. On donne, dans 

les Ifles, ce nom au Bois de 
chandelle. | | ù 

Bois couleuvré, ou de Couleu= 
vre. Ainfi nommé, foit à caufe 
de la bigarrure de fon écorce, 
foit parce qu’il guérit, dit-on, la 
morfure des ferpents. Cette ra- 
cine nous vient des ifles de Ti- 
mor & Samor. Le fruit de lar- 
bre eft une efpece de Noix vomi- 
que. Pris intérieurement , il pro- 
duit des effets auffi funeftes, le 
tremblement & la ftupidité. 

Bois de Crabe, ou Crave. Voyez 
CANNELLE, GIROFLE. Ja 

Bois de dentelle, Ce réfeau qui 
reflemble à la dentelle, fe tire 
d’entre l'écorce & l’aubier; c’eft 
le liber de l'arbre. Le tiflu eft 
fin, blanc & fort ; lés Dames des 
ifles Philippines & Manilles fe 
font des voiles avec cette dentelle, 

Bots à enivrer les poiffons. Voy. 
Conant. 

Bois d'Ebene. 11 y en a de 3 
couleurs ; le rouge, le verd &'le 
noir. On donne au rouge le nom 
de Grenadille, X1 eft très-connx 
des Tabletiers. C’eft un desrlus 
beaux bois que ra ayons, I! 
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prend mieux le poli que PEbene 
noire. Les ifles Antilles, de Ma- 
dagafcar & de Tabago donnent 
les deux autres efpeces ; larbre 
qui donne l’Ebene noire eft gros 
& grand. L’infufion de l'écorce 
eft, dit-on, fudorifique : fur les 
chaïbons ardents elle répand une 
odeur fuave, L'Ebene la plus 
noire, la plus pefante & fans au- 
bier eft la plus eftimée. On af 
fure que les Infulaires donnent à 
ce bois une couleur plus noire, 
en enfouiffant dans la terre les 
arbres qu'ils ont coupés. Nos 
Tabletiers & nos Ebéniftes en 
France donnent, aux meubles 
de bois de Poirier & autres bois 
durs, une apparence d’Ebene ; 
ce petit attifice confifte à répan- 
dre fur le bois une décoétion 
d'encre toute chaude, & à frot- 
ter avec une broffe rude : un peu 
de cire donne le clair & le poli 
de lEbene. L'arbre qui donne 
YEbene verte fournit beaucoup 
d’ombrage. Sous fon aubier blanc 
eft le bois d’un verd foncé quel- 
quefois veiné de jaune ; ce bois 
eft gras & très-combuftible. I] ne 
fe conferve pas dans la terre ; fa 
fleur purge comme le féné, Le 
bois donne, par le frottement, 
une couleur brune à la pierre. 
En teinture on en retire un beau 
verd naiflant. Ce bois, d’ufage 
dans les ouvrages de mofaique, 
eft employé par les Indiens à fa- 
briquer les ftatues des Dieux & 
les fceptres des Rois. 

Bois épineux des Antilles. Ce 
bois eft fi tendre, qu’on le nom- 
me Fromage d'Hollande. L'arbre 
qui fournit ce bois croit en moins 
de ç ans jufqu’à la hauteur de nos 
Chênes. Ce qu'il eft facile de 
croire, puifque le temps de l’ac- 
croiffement du bois eft toujours 
en raïfon de {a denfité. Cet arbre 
donne un bel ombrage. Son fruit 
ca forme de Calcbañe, gros 
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comme un œuf, fournit un cotom 
brun & foyeux dont on ne fait 
point d’ufage, & qui feroit am 
moins propre à faire des matelas. 
Indépendamment de ce grand 
arbre qui croît aux Antilles, on 
y voit aufli un petit arbrifleau 
épineux. Son bois, plus dur & : 
d’un beau jaune, fournit une 
belle couleur fafranée. L’infu- : 
fion de ce bois eft un déterfi£ 
pour les Sauvages.! in 

Bois de fer. Ainfi nommé à 
caufe de fa couleur. C’eft le bois | 
d’un grand arbre de la Guyane. 
Le commerce nous 

en menuiferie à caufe de fa dure- 
té, de fa couleur rougeitre & du. 
poli dont il eft fufceptible. Il pa- 
roît fingulier que ce bois dur & 
ferré puiffe être attaqué par les 
poux de bois; ce qui ne permet 
pas d'en faire ufage dans les bà- 
timents & ouvrages de charpente. 
Son écorce eff inodore & d’un 
gout ftyptique. Réduite en pou- 
dre, ceft un fudorifique pour: 
les Indiens. Les Chinois ont un 
arbre à peu près femblable; ils 
en font des ancres pour leurs vai{- 
feaux de guetre. L'arbre du Bois 
de fer fe voit dans les ferres du 
Jardin du Roi. us 

Bois de Fernambuc. Voy. 
de Bréfil. 

Bois, de féroles. V. Bois fatine, 
Bois de fievres. V. Quinquina. 
Bois d flambeau. Voyez Bois 

rouge. é 

Bois 

Bois foffile. On donne ce nom 
au bois enfeveli fous la terre par 
des révolutions arrivées fur la fur- 
face du globe terreftre. On en 
trouve quelquefois des forêts en- 

_tieres. Mais pénétrés d’un fuc ful- 
fureux ou bitumineux, ils ont 
confervé toute leur forme, ont 
acquis plus de denfité & ont été 
préfervés de la corruption. Le 
Bois fofile qui fair feu avec l’a- 

1 

en fournit. 
beaucoup en France ; on l’'emploie : 
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_cier, eft le Bois agatifié; il fe 
trouve dans les fentes fablonneu- 
fes. Celui qu'on trouve dans les 
terres calcaires fait effervefcence 
avec les acides. Voyez Bois m1- 

 néralifés & Bois périfiés. ; 
* Bois de fufler. On ie tire de la 
Jamaïque, de l'Italie & même 
des Provinces méridionales de 
France. Les Luthiers & les Ebé- 
hiftes préferent celui qui eft d’un 
beau jaune & joliment veiné; la 

. couleur qu'on retire de ce bois 
n’eft pas folide. | 

Bois gentil, Thymelée, Mézé- 
réon, Trentanet, Garou. Cet ar- 
briffeau croît naturellement dans 

‘ les pays chauds. Ses jolies fieurs 
queîquefois rouges, quelquefois 
blanches , annoncent le printemps. 
Ses fruits rouges dans leur matu- 
rité, gros comme les baies du 
Myrte, contiennent um fuc vio- 
lemment purgatif, dont on ne 
fait plus d’ufage qu'en Turquie. 
Les oifeaux , & fur-tout les Per- 
drix, aiment beaucoup ces fruits. 
Parmi les efpeces de cet arbre on 
“diftingue celle de la feuille de lin, 
dont l'écorce, connue dans les 
boutiques fous le nom d’écorce du 
Garou, s'applique fur le bras 
comme un cautere très-efficace. 
Les Teinturiers n'emploient plus 
ce bois, qui, à l’aide du pañtel 
indigo , leur fournifloit une tein- 
ture verte ou jaune. 

Bois de Girofle, V. CANNELLE, 
GirorLe. 

Bois de Grenadille. Voyez Bois 
d'Ebene. 
* Bois de Jafmin ou de la Jamaï- 
que. C’eft le même que le Bois 
de chandelle. 

Bois jaune. Nom donné, dans 
les Ifles, au bois de chandelle, I] 

 yaune autre efpece de Bois jau- 
ne, plus connu fous le nom de 
Tulipier; voyez ce mot. 
_ Bois immortel. On de tire d’un 

arbre de [a Guyane propre à faire 

à 

A 
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des haïes, à caufe de fes épines; 
il pouffe de boutures. Les Ne- 
gres en font ufage dans de l’eau 
ferrée, comme d’un bon ftemachi- 
que. On le nomme Pois immor- 
rel, parce qu'il eft d’un tres-bon 
ufage, & dure très-long-temps 
étant employé. + 

Bois d'Inde, Bois de la Jamaï- 
que, Bois de Campêche. C’eft un 
grand objet de commerce en Frans 
ce ; il nous vient de l'Amérique. 
Ii eft dur, life, compacte, in- 
corruptible. Dans la teinture il 
fournit les couleurs noires, vio- 
lettes & grifes. Sa décoûtion éft 
jaunâtré & devient noire comme 
de lencre. Les Teinturiers de Sé- 
dan s’en fervent pour velouter les 
noirs. S1 dans la décoétion de ce 
bois on y méle de l’alun , il donne 
une couleur très-rouge. Ce bois 
eft employé par les Luthiers & 
les Ebéniftes. L'arbre qui donne 
ce bois produit des épices agréa- 
bles. Ses feuilles aromatiques 
font employées daris lés faufles, 
ainfi que fes femences odorantes, 
connues en Angleterre fous le 
nom de graine des 4 épices, Par la 
macération de ces graines dans de 
l’eau-de-vie & par la diftitlation., 
on en retire une liqueur parfu- 
mée, favoureufe & ftomiachique. 

Bois Zndien, Voyez Liane. 
Bois de lettres. On le nomme 

ainfi à caufe de fes mouchetures. 
On en diftingue 2 efpeces à la 
Guyane, le bois rouge moucheté 
de noir & le bois jaune. On n’em- 
ploie que le cœur de cet arbte ; 
les Negres fe font des cannes du 
bois jaune. L'un & l’autre fervent 
à faire des meubles, fur-tout des 
montants de chaifes. Comme ce 
bois eft dur & poli, il eft recher- 
ché des Ebéniftes en Europe. On 
le trouve auffi à Cayenne. C’eft 
le même que le Bois capiré. 

Bois Lézard. Voyez Bois d’4- 
SOULY: 

Mt ee 
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Bois marbre. Voyez Bois fa- 

TIne. 

Bois de meche. Voyez KARATAS 
& Ouavys. 

Bors de merde. Voyez Bo1rs 
caca. 

Bois minéfalife. C’eft dans le 
fein de la terre qu’on trouve ce 
bois, pénétré, fans doute , d’une 
vapeur métallique & minérale. 
Quelquefois fes pores font rem- 
plis d’une diflolution métallique 
ou d’une terre minérale précipi- 
tée. Le bois minéralifé par l’alun 
eft très-léger , & s’enflamme à 
l'air. Ce bois changé en pyrite 
par les matieres fulfureufes & 
vitrioliques eft rare. Le bois fer- 
rugineux ou pénétré d’ochre mar- 
tial eft très-commun: Le bois 
minéralifé le plus précieux eft 
celui qui conferve fa forme de 
maniere à pouvoir reconnoitre fa 
qualité. On voit de ces bois qui 
ne font minéralifés qu’en par- 
tie. 

Bors nephrétique. Ainfi nommé, 
parce qu'on le regarde comme 
efficace dans la colique néphréti- 
que. On nous lapporte de la nou- 
velle Efpagne. Il n’eft pas d’un 
grand débit dans le commerce. On 
doit fe défier des Marchands, qui 
lui fubftituent quelquefois lau- 
bier du Gayac d'Europe. L’infu- 
fion du Bois néphrétique dans 
Veau, paroît jaune à travers un 
vafe tranfparent placé entre l’œil 
& 1a lumiere : la même eau paroît 
bleue en tournant le dos à la lu- 
micre : l'acide mêlé dans cette 
infufion, fixe la couleur de l’eau, 
qui paroït toujours dorée : le fel 
aikali fait difparoître cette cou- 
leur, & l’infufion reprend fon 
premier état. Ce phénomene fin- 
gulier s'explique par l’arrange- 
ment des parties colorantes & 
leurs combinaifons, avec Îes ma- 
ticres falines. Le Bouleau eft le 
ais néphrétique d'Europe. 

s 
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Bois d’or du Canada. Voyez 

CHARME. 
Boïs de la Palile. On donne ce 

nom à de petits bâtons légers & 
blancs, que les habitants du Port- 
Saint trempent dans le fang de 
Dragon liquéfié. On s’en fert en 
Europe pour affermir les gencives 
& nettoyer les dents. 

Bois de Palixandre. Ce bois 
odorant vient des Indes. Il n’eft 
point dur & a les pores larges. Les 
Hollandois nous l’envoient pat 
groffes buches. Le plus précieux 
eft celui dont les veines marbrées 
font plus tranchantes. Les biblio- 
theques, les bureaux, les fecré- 
taires & autres meubles de mar- 
queteries font faits du Bois de 
Palixandre. 

Bois pérrifiés, aufli nommés 
Sréléchites. Ce font des beis en- 
fevelis dans le fein de la terre, 
pénétrés par des fucs lapidifiques : 
ils perdent leurs principesaqueux, 
limonneux & réfineux. Il ne refte 
que les parties fibreufes, ténaces, 
filamenteufes & terreftres. Des 
matieres fablonneufes & pierreu- 
fes s’infinuent dans les pores du 
bois fans rien changer à fa forme. 
Ce qui lui donne plus de pefan- 
teur & de denfité; on trouve en 
Allemagne de ces bois convertis 
en marbre & en agathe. Les mor- 
ceaux les plus curieux en ce genre 
font ceux qui tiennent tout à la 
fois du végétal & du minéral. 
Madame de Bandeville poffede un 
morceau de bois agatifié, qui, 
d’un côté, fait feu avec lacier, 
tandis que l’autre eft encore com- 
buftible, | ; 

Bois de ptifanne, ou Lianne, | 
Seguine. Voyez LiaAnxe. 

Bois puant, ou Anagyris. Les 
feuilles de cet arbre, originaire 
du Languedoc, répandent une 
odeur très-fétide , lorfqu’elles ont 
été froiflées entre les mains. 

Bois de Rofe, de Rhodes ou de 
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| Chypre. Ce bois aromatique eft 

très-connu en France par les jolis 
. meubles qui décorent nos appar- 
tements & nos cabinets; il s'en 
fait un grand commerce aux ifles 
Antilles. L'arbre qui donne ce 
bois eft noueux, dur & réfineux. 
Peut-être eft-ce une efpece de 
Bois Citron; voyez Bois de chan- 
delle. Les Parfumeurs, & fur-tout 
les Hollandois, reti;ent du Bois 
de Rofe, par la difillation , une 
huile très-odorante. Celui de la 
Jäimaïque, prefque inodore, ne 
développe fon parfum que fur les 
charbons ardents. Celui de la 
Guyane, bouilli dans l’eau, donne 
une liqueur agréable à boire pat 
fa faveur de Cannelle & de Citron. 
Cette liqueur eft même employée 
comme un bain rafraichiffant. Le 
Bois de Rofe de la Chine eft jo- 

* liment veiné; on en fait des ou- 
vrages d'un prix au-deflus ges 
vernis. | 
Bois rouge ou Bois de fang. Ce 

bois eft cher; l'arbre croit en 
Amérique & dans les environs de 
Cayenne. Sa belle couleur s’af- 
foiblit par le laps de temps. Les 
habitants s’en fervent pour la tein- 
ture & pour s’éclairer. 

Bois fainr. Voyez GAYaAc. 
Bors de Ste Lucie, ou Padas. 

 Efpece de Cerifier fauvage. Ses 
fleurs en grappes font l’ornement 
des bofquets printaniers. Son fruit 

æm’eft pas mangeable. Les Ebénif- 
tes font ufage de ce bois, à caufe 
de fon odeur & de fa belle cou 
leur veinée. 
… Bors fatiné. Grand arbre touffu 
des Antilles & de Cayenne. Son 
bois veiné eft très-recherché pour 
les ouvrages de Marqueterie. Il 
porte aufi les noms de Bois fe- 
roles & de Bois Benot. Ce bois, 
coupé à différentes hauteurs de 
fon tronc, differe pour les cou- 
leurs, les nuances & d’autres ac- 
cidents; on lui don alors ces 

_ divers noms, 
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Bors de Saxafras. V, nn | 
Bois de feringue. Arbre très- 

haut & très-droit de la Province 
de Quito. Son bois liant & léger 
eft propre à faire de petits mûâts : 
c'eft de ce bois qu’on retire la 
réfine élaftique ; voyez ce mot. 
Son nom lui vient de ce que dans 
un canton d'Amérique les habi- 
tants font, avec cette réfine, des 
bouteilles en forme de poires, au 
goulot defquelles ils adaptent une 
canule. Ces bouteilles élaftiques 
preflées , rendent la liqueur qu’el- 
les contiennent. C’eft un ufage 
de politefle chez eux de préfen- 
ter, avant le repas, ces bouteilles 
à chacun des convives, qui, après 
avoir-pris un petit lavement , fe 
mettent à table avec plus d’ap- 
pétit. | 

Bois de Tacamaque. L’atbre qui 
le fournit eft grand & beau, Son 
bois odorant eft employé dans la 
conftruétion des navires. On en 
fait des planches. C’eft de cet arbre . 
qu’on retire la réfine Tacamaque ; 
voyez ce mot. Il eft très-connu 
dans la nouvelle Efpagne & à 
Madagafcar. 

Bois tapiré. V. Bois de lettres. 
Bois veine, Belle coquille du 

enre des Murex, ainfi nommée 
a caufe de fa couleur. 

Bois verd. Petit buiffon de I 
Guadeloupe. Sa belle couleur verte. 
eft d’ufage en teinture. Son bois 
noitcit à la longue. Les Ebénif- 
tes, en le poliflant, le vendent 
pour de l’Ebene, 

Bois de Violette. Il n’a point 
d’odeur fenfible ; fes veines tran- 
chent davantage & font plus vives 
que celles du Rois de Palixandre. 
BOLS. Terres figillées. Subf- 

tance argilleufe connue du temps 
d’Homere & d'Hérodote. Elle 
étoit dès ce temps-là en grande 
vénération , & l’on employoit. 
beaucoup de cérémonie pour la 
tirer du fein de la terre, Ces cé 

E 5 
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_rémonies & les propriétés médica- 
les qu’on lui attribuoit, leur ont 
donné beaucoup de débit parmi 
le peuple, toujours crédule. Les 
Souverains ont trouvé le fecret de 
s’en procurer un revenu confidé- 
able, en donnant à ces Bols de 
différentes conleurs, l'empreinte 
de leurs fceaux. On a des Bols 
& des terres figillées de divers 
lieux; le Bol d'Arménie, la terre 
figillée de Lemnos, font les plus 
vantés. La terre de Mafta, près 
Lisbonne, a la réputation de gué- 
tir les cancers. Celle de S. Hul- 
dric a, dit-on, la vertu de chaf 
fer les Rats, & celle du Chaw 
au Pérou, pañle pour rendre les 
femmes fécondes. En Allemagne 
les terres bolaires ont encore 
beaucoup de crédit; l’on n’en fait 
pas grand ufage en France; voyez 
au mot terre de Patna ce qui eft 
dit des Gargoulettes du Mopol. 
BOM. Ce ferpent du pays d’An- 

gola & du Bréfil, eft remarquable 
par le bruit qu'il fait en ram- 
ant. 

BOMBARDIER. Eet infeéte 
eft une efpece de Buprefte ; il fe 
tient caché fous les pierres, ne 
fait point ufage de fes ailes, mais 
Jorfqu’il eft en marche, il va 
toujours fautant. On eft étonné, 
lorfqu’on le touche, d’entendre 
Le bruit d’une arme à feu, & de 
voir fortir de fon anus une fumée 
d’un bleu fort clair. On peut fe 
donner le plaifir de faire jouer 
cette petite artillerie, en prenant 
un de ces infectes & lui chatouil- 
lant le dos avec une épingle. Sil 
faut en croire Rolander qui, le 
premier, en a fait l’obfervation, 
notre Bombardier tire jufqu’à 20 
coups de fuite : ce petit corps eft 
une efpece de baftille, dont la 
manœuvre pétulante & fans effet 
nuifible, mérite l'attention de 
Jobfervateur. Une veflie placée 
vers l'anus, ef larfenal fou- 
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dioyant de ce petit infeéte. If eft 
fouvent dans le cas d’en faire 
ufage contre fon ennemi, le 
rand Carabus, (c’eft un autre 

Buprede 5) pour fe dérober à fes 
pourfuites. Lorfque la fatigue a 
rallenti fa marche, il a recours à 
la rufe, fe couche au-devant du 
Carabus, qui s’avance la bouche 
béante & les pinces ouvertes pour 
fe faifir de [+ proie. Mais un coup 
de bombe part, l'ennemi recule, 
& le Bombardier fe fauve dans le 
trou le plus voifn , finon l'ennemi 
revient à la charge, prend l'in- 
fete par la tête, la coupe & la- 
vale. | 
BONA DEA, bonnt Déefe, 

Cette Divinité des Romains, la 
Déeffe des femmes, la Déeffe pat 
excellence , fut la femme de Fau- 
ne, Roi d'Italie. Ce Prince la fit 
mourir fous des coups de verges, 
pagce qu’elle s’étoit enivrée. Ac- 
cablé de regret, il lui dreffa des 
autels, la déifia; car, malgré le 
foible qu’elle avoit pour le vin, 
c’étoit la chafteté même. Jamais 
aucun homme que fon mari n'a- 

voit vu fon vifage. Ses fêtes n’é- 
toient célébrées que par les Vef- 
tales ; les Prêtres n’y étoient point 
admis. On ladoroit comme une 

des nouxrices de Bacchus ; on pla- 

coit fur fon autel une cruche 
pleine de vin, en mémoire du 
gout qu’elle avoit eu pour cette 
liqueur. 
BONASUS. Efpece de Tau- 

reau de la Pœonie. Il y a lieu de 
croire qu’il eft de la même nature 

& de même origine que l’Aurochs, 
mais que l'influence du climat a 
modifié cet être primitif & en a 
fait une variété connue en Pœonie 
fous le nom de Bonafu. 
BONDRÉE. Voyez Buse. 
BONDUC. V. Pois de terre. 
BONNET de Neptune. C’eft 

un Champignon de mer, ainf 

nommé à caufe de fa forme. Il y 
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na de fofile. Cette prodution 
éft l'ouvrage des Polypes. 

_ Boxer de Prêtre. V. FUSAIN. 
BONITE. Poiflon très-com- 

mun de la mer Atlantique, dela 
couleur & du gout des Maque- 
reaux. On les voit remonter par 
troupes. Les voyageurs qui veu- 
lent s'amufer, fufpendent à la 
vergue du vaiffeau une ligne gar- 
nie de 2 plumes de Pigeon blanc. 

_ Le Bonite, friand de poifflons vo- 
lants , veut faifir l'appas & eft 
pris au hameçon. La chair des 

_ Bonites de la mer d’Angola eff, 
dit-on, venimeufe. Les Nepgres 
de la côte d'Or mettent ce poiflon 
au rang de léurs fétiches. 
 BONITON. Poiffon de mer 
dont la chair eft délicate. L'été il 
vient dans nos tivieres fe nourtit 
de poiflons. 
BOOBY. Oifeau ftupide & d’un 

_ beau plumage. Il eft fi commun 
dans Fifle de Tabago , qu'un 
homme pourroit en prendre mille 
en un jour. : | 
BORAMETS. Voyez Acnus- 

SCHYTICUS.. | 
BORAX. On diftingue le Bo- 

‘ax brut & le Borax purifié! Le 
premier eft foffile. On nous lap- 
porte des Indes. Il eft dur, pefant 

_ & d’une couleur bleuâtre. Pour 
le mettre en folution, il faut 20 
fois fon poids d’eau ; il entre en 
fufion fur le feu & fe vitrifie. On 
a reconnu, par l’analyfe chymi- 
que, qu’il étoit compofé d’eau, 
de fel alkali, de phlogyftique & 
d'acide vitriolique. Le Borax 
blanc ou purifié fe fait à Venife 
& à Amfterdam. C’eft un fecret 
dans lequel on ctoit qu’il entre 
une leflive de chaux vive. On 
trouve dans les montagnes de la 

_Suiffe un fel qui a beaucoup de 
qualités analogues du Borax: Le 
Tinkal de l'Inde oriental eft une 
efpece de Borax brut & terreux. 
On croit que cette fubftance vif- 
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queufe & vitrefcible, privée de 
pierres, mais chargée des parties 
falines & non ctyftallifées du Bo- 
rax, eft plus propre à brafer & 
fouder les métaux. us 
BOSTRICHE. Nom donné à 

cet infeéte à caufe des poils de 
fon corcelet, qui, vus à la loupe, 
paroiflent frifés. Il eft très-rare ; 
peut-être vit-il dans le bois au- 
tour duquel on le trouve. | 

_ BOTRYS, ou Piment. Plante 
d'Efpagne & du Mexique. Son 
odeur & fa faveur font aromati- 
ques. La réfiné mucilagineufe 
dont elle eft enduite, tache les 
mains lorfqu’on la cueille. Les 
Dames Vénitiennes regardent 
cette plante comme un remede, 
dans les accès de la pañlion hif- 
térique. Le Botrys du Mexique a 
été pris pour le vrai Thé. On pré- 
tend que la poudre de cette plan- 
te, femée avec le grain, détruit 
les vers qui peuvent lui nuire. 
BOUBACH. Cette efpece de 

Blaireau Polonois & Mofcovite 
fait la guerre & livre des combats 
entr’eux à la maniere des hommes. 
BOUC. C’eft le mâle de la 

Chevre. On en diftingue 2 efpe- 
ces , le Bouc fauvage & le Bouc 
domeftique, Le premier , habitant 
des Alpes, eft plus grand, plus 
fort & plus léger. On le nomme 
auffi Bouquetin. Il habite les fom- . 
mets des montagnes couvertes . 
d’une neige ou d’une glace qui 
ne fond jamais. À caufe de 14 
chaleur de fon tempérament, il 
he poutroit guères vivre ailleurs 
fans perdre la vue. Il s’élance fur 
les rochers les plus efcarpés , fran- 
chit les précipices, & lorfque le 
pied lui manque, il tombe fur 
fes cornes fans fe faire mal. Sur 
les montagnes & en rafe campa- 
gne, il fe rue fur les chaffeurs ; 
mais lorfqu’il eft engagé dans un 
défilé étroit , il perd courage & fe 
laifle prendre, 4 fang du Bou- 

4 | 
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quetin eft un fudorifique pour les 
Suifles, qui le recueillent dans 
des veflies & le vendent affez cher. 
On 2 vu des cornes de Bouquetin 
qui pefoient jufqu'à 12 & 15 li- 
vres. La chair de cet animal don- 
ne, aux payfans qui en mangent 
fouvent, une conftitution robuf- 
te, & leur fortifiée fur-tout les 
jambes & les cuifles. Voyez au 
mot Be7oard celui qu'on retire du 
Bouc fauvage. Le Bouc domefti- 
que eft un animal puant; mais 
très-chaud & fi vigoureux, qu’un 
feul fuffit à 150 Chevres : auffi 
eft-il vieux & épuifé à s ou 6 ans. 
On croit qu’il peut s’accoupler 
avec la Brebis, & qu’ils donnent 
enfemble une efpece prolifique. 
Les Boucs qui n’ont pas de cornes 
font moins pétulants, moins dan- 
ereux, [ls font préférables pour 

les troupeaux. Les cornes du Bouc 
d’Angora font d’une forme fingu- 
liere ; c’eft au Cabinet des Eftam- 
pes de la Bibliotheque du Roi, 
qu'il faut en voif la belle figure. 
La barbe du Bouc ordinaire eft 
employée dans les perruques. Sa 
peau bien préparée a la qualité de 
celle du Daim; on en fait des 
maroquins en France. Les Chan- 
deliers font ufage de la graifle de 
cét animal. : © 
BOUCAGE, ou Pimprenelle 

blanche, ou Boucquetine. On dit 

que dans certains endroits, l’on 
#rouve, fur les racines de cette 

lante , des grains rouges appellés 
. improprement Cochenille Silveftre. 

BOUCLIER. Ce genre d’in- 
fectes eft ainfi nommé à caufe de 
leur forme, qui imite affez celle 
des Boucliers des Anciens. Les 
vers dont ils proviennent, font 
prefque écailleux, courent très- 
vite, fe nourtiflent de charognes, 
s’y métamorphofent & y dépofent 
leurs œufs. 

Boucziers. Ces armes défenfi- 
ves ont été dé bois, d’ofier, te- 
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couvettes de cuir, ou de métal. | 
Il y en a eu de diverfes formes & 
grandeurs, d’où eft venu cette di- 
verfité de noms d’ancile, clipei, | 
difei, cicli, &c. Il y en avoit d’af- 
fez grands pour couvrir le corps 
en entier. Les foldats fe portoient 
les uns les autres fur leurs Bou- 
cliers, s’en couvroient, formoient 
des tortues & montoient ainfi à 
laffaut. Chez les Modernes fuc- 
céderent les écus, les rondaches 
ou rondelles, & les petits Bou- 
cliers. Les Efpagnols en portent 
encore avec l’épée, lorfqu’ils mar- 
chent la nuit. 

Boucziers vorifs. On a donné 
ce nom aux Boucliers que lon 
fufpendoit dans les Temples, foit 
en mémoire d’une victoire, d'un 
triomphe ou d’un héros. Ïls étoient 
d'or ou d'argent; on y gravoit les 

belles attions. Les. Efpagnols pré- 
fenterent à Scipion, en recon- 
noiffance de fa modération, un 
fuperbe Bouclier d'argent du poids 
de 42 marcs; on le voit dans 
le Cabinet du Roi. À 

BOUILLON-BLANC, Bon- 
homme, ou Molene. Plante bifan- 
nuelle , déterfive & béchique. Les 
Payfans pilent les feuilles & en 
font, avec l'huile, un onguent 

excellent pour les bleffures ré- 
centes. È 
BOULEAU. Cet arbre vient 

affez bien dans les terreins kumi- 
des* Son écorce eft réfineufe, 
prefque incorruptible, Les Cana- 
diens en font de grands canots, 
qu’ils nomment Pirogues; les Sué- 
dois & les Lapons en couvrent 
leurs maifons. Les habitants des 
Alpes en font des torches qui 
brulent & les éclairent; en Fran- 
ce, les Bouleaux qu’on tient en 
taillis font fouples. On en fait des 
balais , des cerceaux de ton- 
neaux, des corbeilles & des pa- 
niers. Les fabots font faits du bois 

de cet arbre, Vers le printemps, 
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Ja feve eft plus en mouvement 

| dans les végétaux. Dans cette fai- 
fon & avant le développement des 

feuilles , le Bouleau plein de fuc, 
fournit en un feul jour, par inci- 

_fion d’une groffe branche, quel- 
 quefois jufqu’à ro livres d'une li- 
queur acide & agréable. Les ber- 
gets viennent fe défaltérer dans 
les forêts; cette liqueur, par la 

_ fermentation, devient vineufe, 
‘odorante & favoureufe. On la 
conferve pendant une année, dans 
des vaifleaux bien fermés avec un 
peu d'huile par-deffus. Il eft à 
remarquer, que l’incifion faite 
près de la racine de lParbre, ne 
rend qu’une eau claire & infipide. 
On prépare, avec fes feuilles, une 
couleur jaune pour la peinture. 
Celle qu'on retire du Bouleau 
noir de la Laponie eft la plus belle. 
BOULET de canon, Nom don- 

né, par les Créoles, à un arbre 
de Cayenne, à caufe de fon fruit 
de forme fphérique. Les Sauva- 
ges font avides de ce fruit. Les 

. Portugais en culrivent un fous le 
nom de Ser:m, dont le bois ne fe 
pourrit jamais, 
BOULETTE. Voy. Azyruu. 
BOUQUETIN. Voyez Bouc 

Jauvase. 
BOURDAINE, ou Æune noir. 

Ce grand arbriffeau fe plaît dans 
les lieux humides & les bois tail- 
lis. Son bois, réduit en charbon, 
eft fec & léger ; l’on en fait grand 
ufage dans la fabrique de la pou- 
dre à canon. La coupe de ce bois 
eft permife au Commiflaire-Gé- 
néral des poudres en tous temps, 
dans les bois du Roi, depuis 3 
jufqu’à 4 ans. Un quintal de ce 
bois, fuivant M. Duhamel , ne 
rend que 12 livres de charbon. Les 
baies vertes de cet arbre donnent, 
pour la teinture des laines, une 
couleur verte. Son écorce teint en 
sue. | 
. BOURDONS, Voy. AsxizLes 

_ Éaurdons, 
D 
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BOURDONNEUR. Voyez 

Coristr it" 
BOURG-ÉPINE. Voyez Ner- 

PRUN. 
BOURSE à pafieur, ou Tabou- 

ret, Petite plante très-commune, 
ainfi nommée à caufe de fon fruit. 
C’eft un vulnéraire aftringent. On 
applique fur les plaies récentes la 
plante fraîche pilée, pour arrêter 
le fang & prévenir l’inflammation. 
BOUSIER. Cet infete ainfi 

nommé, parce qu'on le trouve 
dans les boufes de Vache & fiente 
d'animaux , fe diftingue des Sca- 
rabés , par le défaut d’écuflon en- 
tre les étuis. 11 dépofe fes œufs 
dans les matieres fales qu’il chot- 
fit pour fon logement. Sa larve 
s’y nourrit, & y fubit fes méta- 
morphofes. 
 BOUTEILLE élaftique. Voyez 
Résine élaflique. | 
BOUTIS. Cette efpece de Rat 

fauvage eft un mets friand pour 
les Negres de la Côte d’or en Afri- 
que. C’eft le fléau des magafins de 
tiz, de millet. Un feul Boutis 
dans un champ de bled, fait au- 

tant de dégât en une nuit, que 
100 Rats enffemble. Cet ennemi 
redoutable faccage & détruit ce 

qui n’a pu étre la proie de fa vo- 
racité. 

: BOUTON d’or & Bouton blanc. 
Voyez IMMORTELLE. 
BOUVIER. Voyez GosEur 

de Mouches. 
Bouvier , Péteufe, Rofiere. Poif- 

fon de riviere, dont les écailles 
font perlées & argentées. Il fe 
tient dans la vafe. 

. BOUVREUIL, ou Pivoine, 
Au retour du printemps, cetoifeau 
fait beaucoup de dégât däns les 
vergers, en attendant les tendres 
bourgeons prêts à fe développer. 
Il s’apprivoife & s’éleve en cage. 
Son chant devient mélodieux, 
fluté par éducation; on affure que 

la femelle chante comme le mâle, 
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ce qui paroît s’écarter de la mar- 
che oidinaire de la nature. 
BRADYPE,. Voy. PARESSEUx. 
BRAY. On diftingue le fec & 

Je gras. Le premier eft la Périnne 
vierge. Cuite, on le nomme ÆRafe 
en Provence ; on en retire, par la 
diftillation , une huile effentielle 
appellée eau de Rafe, propre à 
rendre plus coulantes les peintu- 
res communes; voyez Réfine. Le 
Braÿ gras fe tire des copeaux réfi- 
neux du Pin, du Sapin, &c. Mêlé 
avec la colophane ou le Bray fec, 
le tout expofé à l’ardeur des four- 
neaux , il fert, comme la poix na- 
vale, à caréner les vaiffeaux. 
BRANCHE-URSINE. Voy. 

AcanTur. 
BRASSICAIRES , ou Papillons 

du Chou. V. CHrnizre du Chou. 
BREANT , ou Bruant. Cet 

oifeau eft un de ceux qui, par fon 
éducation privée, eft admis dans 
J'intérieur de nos maifons. Son 
chant répand la gaieté dans nos 
appartements. La graine de Na- 
vetre & de Chenevis fait fa nour- 
xiture. La femelle pond 4 ou 5 
œufs. 
BREBIS. Voyez Mouron. 

_. BREME. Poiffon commun à 
_ Fembouchure de la Seine & dans 
les lacs fangeax. Sa chair molle 
& grafle eft peu d’ufage fur nos 
tables. On en pêche dans l’'Elbe 
une efpece de très-bon gout. 
BREME de mer, ou Brame. On 

trouve ce poiflon , par bande, fur 
le bord de la mer, fur-tout dans 
les temps orageux ; c’eft alors que 
les lêcheurs Hottentots & Euro- 
péens le pêchent à la ligne en 
fiflant. Quelquefois il vient faire 
fon habitation dans les lacs voi- 
fins de la mer. Sa chair contracte 
un gout fangeux. 
BRESILLET. Voyez Bois du 

Bréfil. 
BRINDONES. Fruit des Indes 

orientales, Rougeâtre en dehors, 
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il devient noir par la maturité. Le | 
dedans eft d’un rouge pourpré. 
Sa pulpe acide eft d’ufage en tein- |} 
ture, & entre dans la confeétion 
du vinaigre de ce pays. On en ! 
mange rarement. 

BROCHET. Poiffon foitconAil 
nu fur nos tables ; il eft très-nui- 
fible dans les étangs poiflonneux 
par fa voracité. Le Brochet eft fi 
goulu, qu'il faifit quelquefois 
par la tête un poiffon prefque aufli 
gros que lui, l’avale à moitié, &, 
fans lâcher prife, digere cette 
partie, puis avale le refte qu’il 
digere de même. Pour fatisfaire 
fa gourmandife, on le voit quel- 
quefois en embufcade contre le 
courant de l’eau, prêt à fondre fur 
le premier poiflon qui ofera paffer. 
On dit que pour éviter les aiguil- 
lons de la Perche, il la prend en 
travers & létouffe. Le frai des 
Carpes eft pour lui ur mets friand. 
On a compté dans la femelle du 
Brochet 148000 œufs. Elle s’éloi- 
gne , pour les dérober à la gour- 
mandife des Brochets mâles ou 
autres poiflons. Les Brochets les 
plus beaux ont 3 coudées de lon- 

1 

|! 

gueut. [ls vivent long-temps. Té- 
moin celui de Frédéric IH, qu’on 
dit avoir été reconnu au bout de 
262 ans par un anneau d’airain. 
Le Brochet eft un des poiffons 
qui a l’ouie le plus fubtil. Il y en 
avoit, au vivier du Louvre, du 
temps de Charles IX, qui, quand 
on ctioit Lupule, Lupule, fe mon- 
troit & venoit prendre le pain 
qu’on lui jettoit. Quelques pré- 
cautions qu’on prenne pour ne pas 
laiffer introduire de Brochets dans 
les étangs, on en trouve encore 
quelquefois. Ce qui donne lieu 
de penferque des oifeaux pêcheurs 
defcendent dans l'étang les pattes 
& cuifles garnies de frais de Bro- 
chets. La chair du Brochet eft 
ferme; les œufs purgatifs. La 
laite & les œufs qui fe font trou- 
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gés dans le même poiflon, l'ont 
Lfait regarder comme hermaphro- 
dite. Les lacs & les grandes ri- 

| vieres fourniflent les pius beaux 
| 1& les meilleurs. On peut les laif- 

fer flotter fur les étangs dans des 
caifles de bois, en prenant foin 
de les nourrir. 

Brocner de mer, Voyez Bx- 
CUNE. he 

Brocer de terre, Lézard des 
Antilles, ainfi nommé à caufe de 
fa forme. Il habite les rochers & 
fait beaucoup de bruit pendant 
‘la nuit. On croit que c’eft une 
‘efpece de Salamandre. 

BRONTIAS. Voyez PiERRES 
de tonnerre. 
« BROUSSIN d'Erable. Voyez 
ERABLeE. | 
BRUCHE. Ce petit infecte eft, 

ainfi que fa larve, très-vorace. 
Le foin, les feuilles feches, les 
plantes & animaux conferves dans 
‘les Cabinets d'Hiftoire naturelle, 
font fort de fon gout. Une petite 
coque fine & foyeuie fert d’en- 
“veloppe à fa chryfalide, 

BRULOT. Voyez BÊTEs rou- 
ges. | 
BRUNETTE. Nom donné, 

par les Hollandois, à plufeurs 
belles coquilles de la famille des 

_ Olives. 
: BRUSQUE. Voyez GENEST 
cpineux. 
BRUYERE. Plante commune 

dans les forêts, les landes & les 
terreins fecs. Les Italiens en font 
des balais. Les fleurs, en forme 

_.de grelot, ne permettent pas au 
fuc mielleux de s’évaporer; les 
Abeilles y font bonne provifion; 
c’eft fur les rameaux de Bruvyere, 
que dans les manufaétures Îles 

vers à foie filent leur coque. 
: BRYONE, ou Couleuvrée. 
Plante grimpante. Elle eft com- 

_ mune dans les haies. Son fruit, 
fphérique & rouge dans fa matu- 

_xité, eft vomitif, Sa racine porte 
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le nom de Navet du diable, Elle 
eft âcre & nauféabonde. Cette 
racine, mife quelques jours dans 
un fable fec, prend des formes 
fingulieres & monftrueufes. Les 
Bateleurs & les Charlatans les 
vendent pour des Mandragores. 
BUCAROS, ou Barros. Terre 

figillee, connue en Portugal & en 
Efpagne. Elle eft odorante. On 
en fait des vafes qui communi- 
quenñt aux liqueurs fon odeut 
agtéable; l’eaû y fait effervefcen- 
ce; mais elle fe perd à la longue 
à travers les pores fpongieux de 
cette matiere. C’eft une habitude 
chez les Dames Efpagnoles de 
mâcher continuellement du Bu- 
caros. Les Confefleurs neconnoif- 
fent pas de pénitence plus févere, 
ue de leur en interdire l’ufage 
eulement pendant un jour. 
BUCCIN. Nom donné à caufe 

de la forme de trompette , à une 
famille de coquilles dont les plus 
belles font la Tiare, le Minaris, 
l’'Unique, la Grimace, l'Oreille de 
Midas , le grand Fufeau blanc, la 
Tulipe, la Mitre & la Tour de Ba- 
bel, Leur caractere eft d’avoir, ou 

la bouche entiere dépourvue de 
queue, ou la bouche échancrée 
fans queue, ou la bouche parnie 
d’une queue peu longue, ou en- 
fin la bouche garnie d’une longue 
queue. En perçant le petit bout 
de cette coquille, on s’en fert 
comme d’un cor pour fe faire en- 
tendre de loin; c’eft la Trom- 
petre de,mer. L’analogue vivant des 
coquilles de cette famille donne 
une belle couleur pourpre ; voyez 
Pourpre. Les Buccins fluvialites 
périflent quelque temps âprès 
avoit été tirés de l’eau ; ils n’ont 
que deux tentacules larges & ap- 
platis comme des oreilles; quoi- 
que hermaphrodite, laccouple- 
ment n’eft pas double comme dans 
le Limaçon. Mais il n’eft pas 
xare de trouver dans les tuifleaux 
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des bandes confidérables dont 
tous font l'office de mâle & de 
femelle avec deux de leurs voi- 
fins, tandis que les deux qui font 
‘aux extrémités de ce chapelet, 
‘moins fortunés que les autres, 
magiflent que comme mâle ou 
comme femelle feulement. 
BUCCINA. Ces inftruments 

militaires fervoient à avertir les 
foldats, lorfqu’il falloit defcen- 
die ou monter la garde. Ils étoient 
ou de cornes de Bœuf, ou de 
-Conques, ou de Buccins. 

BUCCINITES. Buccins fof- 
files. à | 
BUCKBÉAN. Efpece de Tre- 

fe des marais. Les feuilles de cette 
plante Angloife bien féchées ont 

toutes les qualités du Houblon. 
Elies feroient propres à faire de 
la biérre facile à conferver par 

‘fon amertume, qui n’eft défa- 
gréable, ni à l'odeur, niau gout, 
Cette plante croît facilement dans 
les terres humides fujettes à être 
fubmergées. Un morceau de ra- 
cite long de 2 pouces, garni 
d'une bonne tête, fuffit pour mul- 
tiplier la plante; à cet effet on 

_ leve une touffe de gazon, l’on 
place cette racine à un pouce de 
terre, & on la recouvre, fi l’on 
veut, avec le même gazon. Pour 
fe procurer plus de feuilles, il 

faut avoir foin de couper toutes 
” les tiges qui donnent des fleurs ; 
& lorfque les feuilles font bien 
* développées, il faut les faucher, 
fans attendre plus tard, & les 

: faire fécher comme le foin dans 
un lieu fec. Il n’en faut, dans la 
bicrre , que la 8e partie du Hou- 
blon. 
BUFFLE. Cet animal eft com- 

mun aux Indes, en Afrique, & 
depuis 2 fiecles en Italie. L’hom- 
me, par droit de conquête, a 
foumis encore à fon empire cette 
efpece d’une groffeur énorme & 
d'un caraétere natuteilement dur, 
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brut, groflier, farouche & fan: | 
tafque. Deux Buffles rendent aux | 
Italiens, pour le labour des tet-|| 
res, le fervice de 4 Bœufs. On! 
les conduit à l’aide d’un croiffant |! 
de fer dont les 2 pointes entrent | 
dans le nafeau de l'animal. Une : 
ficelle attachée au croiffant, tient | 
lieu de bride; affez communé- | 
ment on les ramene dans leurs | 

étables, mais dans certaines Pro- 
vinces de l'Italie, fur les confins | 
de la Tofcane, les Bufles font, | 
pour ainfi dire, moitié fauvages 
& moitié domeftiques. Un fer- 
mier qui veut labourer, fait figne 
à un de fes Chiens. Ce Limier fe 
détache, va dans les bois, faifit 

mr 

un Buffle à l'oreille, l’'amene,, 
fans lâcher prife, à fon maitre. 
Celui-ci l’attache fousle joug, & 
pendant ce temps-là le Chien va 
en chercher un autre pour mettre 
à côté du premier. Le travail 
fait, on les ôte de la charrue. Ils 
retournent dans les bois jufqu’au 
lendemain, que le Chien recom- 
mence la même cérémonie. On a 
Ale tenté d’accoupler le 
Pufle & la Vache. On a remar- 
qué de lantipathie entre ces deux 
efpeces. La Vache refufe fon lait 
au Buffle, le Buffle femelle en 
ufe de même à l'égard du Veau. 
Celle-ci donne abondamment du 
lait, dont on fait de très-bons 
fromages. Le Bufñle fauvage de 
l'Afrique & des Indes a peur du 
feu , la couleur rouge le met en 
fureur. Dans fon état naturel il 
eft affez paifible ; fi on l'attaque, 
il revient fur l’aggrefleur, le ter- 
rafle & le foule aux pieds. Les 
Indiens & les Negres grimpent fur 
les arbres, le tuent à coups de 
fleches, mangent fa chair dure 
& fétide. Ils tirent profit de fes 
cornes & de fa peau; cette peau 
fait un objet confidérable de com- - 
merce en France. On la pañle à 
l'huile comme celle du Chamois, 
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elle eft dure, légere & de réfif- 
tance. On l’emploie dans les ar- 

| mures. Le Buffle femelle en Perfe 
| fournit jufqu’à 22 pintes de lait. 
_ BUFFONITE. Voyez CRra- 
@AUDINE. 
 BUGLOSE. Cette plante a 

toutes les propriétés de la Bourra- 
che. Ses feuilles fufent fur les 
charbons comme le nitre; fes 
fleurs bouillies dans de l’eau avec 
de l’alun, donnent une belle cou- 
Jeur verte pour la peinture. 
BUGRANDE. Voyez ARRE- 

TE-BŒUF. nn 
BUIS, ou Bouis. Cet arbrif- 

feau fe multiplie de graine & de 
bouture. Il croît facilement à 
Fombre. On l’emploie, avec fuc- 
cès, pour les paliffades; on en 
forme aufñli la verdure des plates- 
bandes ; fes feuilles ne tombent 
point l'hiver. Le fuc exprimé de 
fes feuilles ameres, teint en rouge 
le papier bleu ; le bois rapé eftun 
fudorifique qu’on fubftitue au 
Gayac. On en tire une huile fé- 
tide & un efprit acide. Les Tour- 
neurs emploient, par préférence, 
ce bois dur, pefant, compañe & 
fans moëlle. Le Buis panaché fait 
l’ornement des bofquets d’hiver. 
BUISSON ardent. Petit arbrif- 

feau de Provence qui, conferve 
toujours fa verdure. Son fruit 
rouge réfifte à l'hiver. La confor- 
mité du nom a fait penfer fauf- 
fement que ce fut dans cet arbrif- 
feau que Dieu apparut à Moïfe. 
Peut-être eft-il ainfi nommé à 
caufe de l'éclat de fon fruit. Voy. 
Nzsrruirr. 
BUKKU , ou Spirée, Plante du 

Cap de Bonne-Efpérance. La pou- 
dre de fes feuilles feches eft jaune 
& luifante. Les Hottentots qui 
ne fe piquent pas de parure & de 
propreté, ont la coquetterie d’en 
poudrer leurs cheveux. 
. BULITHE de Beuf. Voyez 
Ecacronirs.- 
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BUILÆ, Pulles, Ces petites 

boules creufes d’or, d’argent ou 
d'autre métal, fe fufpendoient au 
col des enfants; on les regardoit 
comme un Talifman propre à ies 
garantir des génies malfaifants. 
Il n’y avoit que les enfants de fa- 
milles Patriciennes qui puflent 
les porter d’or. C'étoit aufli un 
ornement de diftinttion de la 
grande Veftale, & une parure de 
quelques Dames Romaines. 
BUMBOS. Crocodile d’'Afri- 

que fort commun dans la riviere 
de Gambra; la crainte que les 
Negres ont de cet animal vorace, 
ne leur permettoit pas de s’y laver 
les mains, & encore moins de 
pafler à la nage; mais ilsontéte 
enhardis par l'exemple des blancs. 
Pour conduire leurs Bœufs aux 
pâturages de l’autre côté de la ri- 
viere , ils attendent la baffe ma- 
rée, fe mettent $ ou 6 dans un 
canot, tirent le Bœuf avec deux 
cordes par les cornes & par ia 
queue, pendant ce temps un de 
leurs Prètres, la fétiche à la main, 
monte fur le Bœuf, fait des 
prieres & crache fur lui pour con- 
jurer le Crocodile. 
BUPRESTE. Quelques Natu- 

raliftes donnent ce nom à piu- 
fieurs efpeces d’infeétes coléopte- 
res. Géoffroy ne met dans cette 
famille que ceux qui portent un 
appendice confidérable à la bafe 
des cuiffes poftérieures. Ils ont 
une odeur de tabac défagréable, 
habitent fous les pierres, dans la 
campagne, parmi les tas de plantes 
pourries, & dans les endroits hu- 
mides des jardins, pincent vive- 
ment avec leurs mâchoires, cou- 
rent avec beaucoup de légéreté, 
& non contents de faire la guerre 
aux autres infetes, ils fe dévo- 
rent les uns les autres. Le Buprefte 
eft aufli vorace fous l’état de ver 
que fous celui d’infeéte ailé ; ces 
vers induftrieux, par néceflité ; 
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ont recours, pour vivre, à la 
force ou à la rufe. Les uns font 
ouvertement la guerre aux infeétes 
qu'ils pourfuivent. D’autres s’éta- 
bliflent dans des nids de Chenil- 
les proceifionnaires ; d’autres en- 
fin fe mettent en embufcade à 
l'ouverture ronde de leur trou. 
Leur tête à fleur de terre & cou- 
verte d’une petite plaqué ronde & 
écaiileufe, en bouche exaétement 
l'entrée; les infeétes qui ne fe 
défient pas du piege, font faifis 
au paffage par les pinces vigoureu- 
fes de l'ennemi qui les guette, 
ou tombent dans le précipice qui 
s'ouvre fous leurs pas, par la rufe 
du ver qui fait, avec fa tête, le 
mouvement d'une bafcule. On 
trouve beaucoup de ces vers à 
l'entrée du printemps, dans les 
lieux fecs & fablonneux. Leur 
trou eft perpendiculaire. Pour les 
y furprendre, il faut enfoncer une 
paille ou un petit morceau de 
bois, jufqu’à ce qu’on trouve de 
la réfiftance. Alors on peut enle- 
ver la terre & le fabie, jufqu’à 
ce qu'on foit arrivé au fond de la 
retraite du ver. La plupart des 
Bupreftes font d’une couleur bril- 
Jante & dorée. Mais cet habit 
perfide cache le poifon. Il faut les 
prendre avec ménagement, tant 
pour fe garantir de leurs pinces, 
que par la crainte de faire jaillir 
dans l'œil ou fur le vifage la 
fubftance de cet animal, qui con- 
fifte dans une humeur aqueufe, 
âcre & cauftique, dont les effets 
pourroient être aufli violents, au 
moins, que ceux de la Mouche 
cantaride. Il n’eft pas bien prouvé 
que le Buprefte fafle enfler le 
Bœuf qui l'avale. La Luzerne 
fraîche mangée trop avidement, 
caufe cette maladie; voyez Luzer- 
ne. Le Buprefte connu fous le nom 
de Bombardier, eft un des plus 
remarquables en ce genre. 

: BURGAU. Cette belle coquille 

BUS 
qu'on fait venir d'Amérique, ef | 
un Limaçon à bouche ronde. C’ef ! 
à l’aide des acides & de la meule 
douce qu’on découvre fes belles 
couleurs. Ces coquilles, & fur- 
tout l’efpece de Nautile, four< 
nifient la nacre appellée Burgau- 
dine , doñt on fait de jolis bijoux. 
La plus grande efpece de Burgaw. 
contient 4 livrés d’eau. On en 
faifoit ufage autrefois pour met- 
tre de l'huile, d’où lui eft venw 
le nom latin Olearia. Au moindre 
bruit l'animal rentre dans fa co- 
quille. L’opercule qui en ferme 
exaétement l'entrée eft très-mince 
& très-forte; c’eft en faifant 
chauffer la coquille qu’on chafñle 
le Burgau. Pour le manger, il 
faut avoir foin d’êter un inteftin 
verdâtre qui contient fes excré= 
ments. 
BUSARD des marais. Cet 

oifeau de proie fréquente les ter- 
res en friche & les bruyeres. C’eft 
dans lés marais que la femelle va 
dépofer fes œufs. Le Bufard n’eft 
pas moins avide de gibier que la 
Bufe ; le côté intérieur de l’ongle 
du‘milieu eft tranchant. Le Bu- 
fard eft un mangeur de Poules. 
BUSE , Zanier, Bondrée , le plus 

gros de nos oifeaux de proie. IL 
fait la chaffe aux Perdrix, Le- 
vreaux & Lapins, qu’il enleve 
dans les airs jufqu’à ce qu’il ait 
trouvé un endroit propre à dévo- 
rer paifiblement fa proie. À défaut 
de ce gibier, notre chafleur dé- 
vote les oifeaux, les Rats, les 
Taupes; il s'abaifle même aux 
infeétes & aux vers de terre. Jia 
Bufe annonce fa fureur par fon 
bec ouvert & fa langue pendante. 
BUSSEROLE. Voyez Raisin 

d'Ours. À 
BUTUA. V. ParerrA Brava. 
BUTOR, Héron étoilé. On le 

dit fainéant & poltron, il crie le 
bec plongé dans la boue. Le cri 
qu'il fait entendre, imite le mu- 
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giflement du Taureau; on l’en- 
tend d’une demi-lieue. Cet oifeau 
aquatique vit de poiflons, qu'il 
attend en reftant immobile fur fes 
jambes. Son bec pointu eïft fon 
afme défenfive contre le chaffeur 
imprudent. La femelle pond ;, 
$ ou 7 œufs dans un nid fait en 
terre avec une touffe de. foin. 
Leurs amours commencent en 

| Février; c’eft alors qu’ils font 
entendre leux trifte & groflier ra- 
mage. Les joncs des marais &c les 
buiflons leur fervent de retraite. 
L'automne, après le coucher du 
foleil, ils s’élevent à perte de vue 
en décrivant une ligne fpirale. La 
chair du Butor rougeûtre a un 
gout fauvage. Le Butor huppé eft 
le plus petit des Hérons. On 

a. 

CAB 

AA-APPIA. On dit que la 
racine de cette plante, pré- 

fentée deyant le ferpent à fon- 
nettes, l’étourdit, & que c’eft 
un excellent contrepoifon contre 
la morfure des ferpents & la blef- 
fure des fleches empoifonnées. 
CAAPESA. Voyez Liane à 

glacer l'eau. 
CABARET , ou oreille d’hom- 

me, Cette plante eft un vomitif 
& un putgatif très-violent. On 
ne doit lemploÿer qu'avec beau- 
coup de précautions. C’eft un 
puiflant ffernutatoire. Les Maré- 
chaux en font ufage dans les ma- 
ladies des Chevaux. 

Cagarer. Ce petit oifeau eft: 
aflez rare. Son chant ef fort 
maréable | | 
CABÉLIAU , Kabliau. Efpece 

de petite Morue très-délicate que 
l'on fert fur nos tables en Février. 
Ce poiffon eft avide de Harengs. 
Les Pêcheurs quiconnoiffent fon 

BUX +3 
donne le nom d’Oifeau Royal au 

Butor , dans le Royaume de 
Congo. À 
BUX-BAUMIA. Efpece de 

moufle, ainfi appellée du notm 
d’un Botanifte du Nord. Elle fe 
plaît dans les endroits fablonnenx 
près d’'Aftracan , fort de terre fous . 
la forme d’un petit œuf qui s’ou- 
vre en deux horizontalement. La 
partie fupérieure tombe & laiffe 
à découvert une tête ovoide qui 
s’allonge à la hauteur de $ lignes; 
elle eft, comme dans les autres 
moufles, couronnée d’une oper- 
cule qui tombe de la même ma- 
niere. Sous lopercule eft une an- 
there pendante par un filet. On 

‘préfume que lies 2 fexes fe trou- 
vent fur des individus differents. 

CAB 

gout, lui en offrent pour appas 
au bout de leurs hameçons. À de- 
faut de vrai Hareng ils en fubfs- 
tuent un de fer blanc. Cette pe- 
tite rufe leur réuflit merveilieufe- 
ment. 
CABIAI, ou Porc de riviere. 

Cet amphibie fréquente les terres 
bafles du Bréfil, de la Guyane & 
de l'Amérique méridionale, pion- 
ge dans l’eau, pèche le poifion, 
vient le manger à terre, vit aufit 
de graines & fruits de canne de 
fücre, marche la nuit par troupe, 
ne s’écarte point des eaux, où 14 
fe jette à l'approche des chafleurs, 
diiparoît à leurs yeux, nage entre 
deux eaux & fe fauve fans être 
apperçcu. Sa chair rendre eft de 
mauvais gout, à l'exception de fa 
hure. Son naturel affez doux eff 

_fenfible aux bons traitements , a 
point qu'il vient lorfqu'on Vap- 
pelle. Ur 
CABOCHE. Ce poiflon fe pe- 
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che dans la mer de Siam. Les Hol- 
landois le font fécher au foleil & 
en envoient beaucoup à Baravia. 
CABUJA: Cette plante, qui 

croît en Amérique, eft de la plus 
grande utilité pour les habitants. 
Îls en retirent une efpece de 
chanvre qui, filé, leur fert à 
divers ufages. : 
CABURE. Cet oifeau de nuit 

du Bréfil eft carnacier , cependant 
fufceptible de s’apprivoifer. Il eft 
alors affez amufant. Sa tête tourne 
fur fon col comme fur un pivot. 
CACAO, Cacaoyer. Cet arbre 

eft naturel au nouveau continent, 
& fe rencontre fous diverfes con- 
trées de la zone torride de l’Amé- 
rique. Son fruit, en forme de, 
Concombre, eft toujours fufpen- 
du le long de la tige & des meres 
branches, comme dans plufieurs 
arbres de l'Amérique. C’eft dans 
ces fruits que {ont contenus les 
amandes de Cacao que l’on em- 
ploie pour faire le Chocolat. Une 
fubftance blanche, mucilagineu- 
fe, d’un gout agréable & acide 
fépare ces amandes. Un morceau 
mis dans la bouche étanche la 
{oif. Il faut prendre garde de com- 
primer la peau de ce fruit avec les 
dents. Elle eft très-amere. De la 
queue du fruit partent une mul- 
titude de petits vaifleaux qui vont 
porter la nourriture à chaque 
amande. Les Cacaoyers font cou- 
verts pendant prefque toute lan- 

_ née de fruits de différents âges qui 
müriflent fucceflivement. Dans le 
temps de la grande récolte, on y 
envoie tous les quinze jours les 
Negres les plus adroits. Avec de 
petites gaules ils font tomber les 
coffes mures, fans toucher, ni à 
celles qui font encore vertes, ni 
aux fleurs, cette douce & fréle 
efpérance. On met tous ces fruits 
en tas pendant 3 ou 4 jours. On 
les remue de temps en temps. Il 
fe fait une douce fermentation. 

CAC 
Les amandes reffuent. Le Cacao 
eft d'autant meilleur, que la fer- 
mentation a été arrêtée à propos; 
finon il fent le verd, conferve 
beaucoup plus d’amertume & 
germe quelquefois. Le Cacao ca- 
raque eft le plus ontueux & le 
plus eftimé. Il ne paroït pas ce- 
pendant qu’il y ait plufieurs efpe- 
ces de Cacaoyers; mais la cultu- 
re, la préparation peuvent don- 
ner aux Cacaos diverfes qualités. 
Celui des Ifles n’en differe que 
par un peu plus d’amertume, que 
l'on peut corriger avec le fucre. 
En Efpagne & en France on pré- 
fere le Cacao caraque ; celui des 
Ifles et plus eftiméen Allemagne. 
Le Cacao caraque eft un peu plus 
plat. Celui des Antilles eft plus 
gros que celui de la Jamaïque & 
de lifle de Cuba. Avant l’arrivée 
des Efpagnols, les Américains 
faifoient, avec le Cacao, de la 
farine du Mais & du piment 
bouillis dans l’eau, une liqueur 
colorée par le Rocou. Cette boif- 
fon, qu’ils nommoient Chocolat , 
étoit d’un gout fi fauvage, qu’un 
foldat Efpagnol dit qu'il ne s’y 
feroit jamais habitué de fa vie, ft 
le défaut de vin ne l’y eût pas fot- 
cé, la préférant encore à de l’eau 
pure. Le Cacao, préparé par les 
Efpagnols & les François avec le 
fucre, la vanille, la cannelle, eft 
devenu une boiflon très-agréable , 
à laquelle on a confervé le nom 
de Chocolat. On ote la peau des 
amandes, on les fait rôtir dans 
nne bafline à un feu léger. Du 
dégré de torréfaétion dépend en 
pattie la qualité du Chocolat. 
Moins il eftroti, plus if eft nour- 
riffant & plus il épaiflit les hu- 
meurs. Lorfqu’il eft plus brulé, 
fon huile plus atténuée excite plus 
d’effervefcence dans le fang. On 
fait, avec ces amandes rôties & 
broyées, une pâte; fi Fon n’y 
ajoute que du fucre , c’eft le 

Chocolat 
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Chocolat de fanté. Le Chocolat 
plus agréable au gout, eft celui 
où il entre de la Vanille, de la 
Cannelle. On en prépare à diffé- 
rentes dofes, pour fatisfaire la 
pluralité des gouts. On le falffe 
quelquefois, en yÿ mettant du 
Poivre & du Gingembre. Il eft 
important d’être afluré dela bonne 
fabrique du Chocolat dont on fait 
ufage. Ces aromates portent l’ef- 
fervefcence dans le fang. Dans 
nos ifles Françoifes, on fait des 
pains avec les amandes de Cacao 
pures. Lorfqu'on veut faire du 
Chocolat, on les met en poudre, 
On y ajoute du fucre pulvérifé, 
de la Cannelle, un peu de fleur 
d'Orange, chacun felon fon gout. 
Le Chocolat eft d’un parfum 
exquis & de la plus grande déli- 
cateffe. On retire, par expreflfion 
des amandes de Cacao , une huile 
épaifle nommée Beurre de Cacao. 
Cette huile ne fe rancit pas. C’eft 
un excellent cofmétique. Il rend 
la peau douce, polie, fans laiffer 
rien de gras, nide luifant. Les 
amandes de Cacao confites, font 
un mets délicat qui fortifie l’efto- 
mac fans échaufier. 
CACHALOT. Efpece de pe- 

tite Baleine qui a des dents, au 
lieu de barbes ou fanons. Les plus 
grands ont 100 pieds de long. On 
les rencontre, par troupes, dans 
là mer du Nord. A l’afpe& d’un 
Vaiffleau, ils rejettent l’eau par 
les évents avec tant de force, que 

le bruit pénétrant, comme celui 
des cloches, fait frémir la char- 
pente du bâtiment. Les uns ont 
le crâne dur, offeux. Le cerveau 

| des autres eft couvert d’une mem- 

brane forte & peu épaifle. C’eft 
d’où l’on tire le blanc de Baleine ; 
voyez ce mot. Leur agilité fait 
qu'ils font plus difficiles à har- 

_ponner que la Baleine. 
CACHICAME. Voyez Ta- 

+ 

CACHIMENTIER. Cet arbre 
croît aux Antilles. On en diftin- 
gue de plufieurs efpeces, le Cœur 
de Bœuf, le Pommier de Cannelle, 
le petit Coroffol & plufieurs autres 
qui produifent les fruits que l’on 
nomme Cachiment. Ces fruits ont 
une confiftance de crème blanche, 
font rafraïchiffants & d’un gout 
agréable. Voyez au mot #te le 
fruit du Pommier de Cannelle, 

: CACHONDE. Efpece de pâte 
d’un très-bon gout, dans laquelle 
entre le Cachou mêlé avec des 
graines aromatiques. V. CacHou. 
-CACHOU. Cette fubftance a. 

été nommée auffi, mais impropre- 
ment, terre du Japon, parles Mar- 
chands, auxquels fa féchereffe & 
fafriabilitéen impofoient. D’après 
les recherches de M. de Jufñieu, 
il eft démontré que le Cachou eft 
un fuc gommo-réfineux extrait 
des femences de l_4reca, fruit 
d’une efpece de Palmier. On met 
ces femences encore vertes dans 
de Peau. Par l’ébullition le fuc 
gommo-réfineux s’y diflout. Eva- 
poré en confiftance d’extrait, c’eft 
le Cachou. Pour le rendre agréa- 
ble, on y ajoute du fucre & des 
aromates: c’eft la pâte de Cachon- 
dé. Les Indiens en mâchent con- 
tinuellement, fe le préfentent 
dans les vifites comme le Bérel ; 
voyez ce mot. Le Cachou, lorf-. 
qu’il eft bien pur, fe fond entié. 
xement dans la bouche, rend l’ha- 
leine agréable, fortifie l’eftomac. 
Ce fuc joint la douceur de la 
Réglifle & du Sang-Dragon à 
laftriétion de l’Acacia & de l’'Hi- 
pocifte, & réunit en foi les vertus 
de ces différents extraits. Le Ca- 
chou diflous dans l’eau, eft une 
boiflon falutaire dans le relâche- . 
ment des vifceres. Mis en infu- 
fion en petite quantité dans du 

thé, il lui donne un parfum très 
gracieux. En général le Cachou : 
communique une pu de vig=. 
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lette aux liqueurs, dans lefqueiles 
on le fait fondre. 
CADMIE foffile ou naturelle, 

Voyez CALAMINE. 
CAFE. Cet arbre eft origi- 

naire de l’Arabie-Heureufe & très- 
fréquent dans la Province d'Ye- 
men. On l’a tranfporté à Batavia, 
à Surinam, à Java, à Bourbon 
& dans plufieurs ifles de PAméri- 
ue. Il n’acquiert pas dans nos 
erres chaudes plus de 2 pouces 
de diametre, & ne peut y végéter 
que 10 ou 12 ans. Dans les pays 
où on le cultive, il vient jufqu'à 
40 pieds de haut. Son diametre 
n’eft que de 4 à $ pouces. Îl eft 
couvert, dans prefque toutes les 
faifons , de fleurs & de fruits. Aux 
fleurs, de forme de Jafmin, fuc- 
cedent les fruits d’abord verds, 
rouges dans leur maturité. La 
chair en eft fade, mucilagineufe, 
& renferme la femence connue 
fous le nom de Café. Cette graine 
mife en terre, leve au bout de 6 
femaines ; maisil faut qu’elle foit 
nouvelle. Ce fait détruit la faufle 
imputation qu'on fait aux habi- 
tants de faire bouillir ou fécher 
au feu le Caffé, afin de l’empé- 

_ cher de germer. Sa qualité dépend 
_ du climat dans lequel il croît. Le 
Café Moka eft le plus eftimé. On 
le reconnoît à fa couleur jaune, 
à fon odeur fuave & agréable. Les 
habitants d’Yemen en ‘vendent 
tous les ans pour plufieurs mil-" 
lions. On en diftingue de trois 
ER Le plus précieux eft le 

ahouri. On le réferve pour le 
Grand-Seigneur & les Sultanes. 
Le Saki & le Salabi, un peu in- 
férieur, fe vendent pour la Perfe, 
l'Arménie, l’Europe. Le Café 
Bourbon eft blanchâtre , allongé, 
inodore. Celui des Ifles eft ver- 
dâtre , a une odeur & un gout lé- 
gérement herbacés. La connoif- 
fance des propriétés du Café eft 
due, difent les uns, à un Chef 

de Moônaftere, qui , tétoin de 
l’effet que produifoit cé fruit fur 
les Boucs & Chevres, en fit boire 
l’infufion aux Moines pour les 
empêcher de dormir pendant les 
offices de la nuit. D’autres difent 
qu'un Mupnti en prit le premier 
pour fe tenir éveillé, & prolonger 
fes prieres plus avant dans la nuit. 
Son ufage n’étoit pas connu avant 
le 17e fiecle. On le prépare de 
diverfes manieres, ou infufé fim- 
plement dans fon état naturel, ou 
roti & réduit en poudre , ou pré- 
paté à la Sultane. Chacun peut 
juger des effets que lui produit 
cette infufion, fuivant fon tempé- 
rament. . | 
CAGARELLE. Nom donné à 

Marfeille au poiffon connu plus 
univerfellement fous le nom de 
Mendole ; voyez ce mot. 
CAGNOT bleu. Efpece de: 

Chien de mer; voyez ce mot. 
CAILLE. Un de fes caraûteres 

eft d’avoir le doigt extérieur joint 
à celui du milieu jufqu’à la pre- 
miere articulation, par une mem- 
brane. Ces oifeaux font de paffa- 
ge. Îls arrivent ici par de certains 
vents , fe répandent dans les bleds. 
Les femelles pondent fur terre 15 
ou 16 œufs tachetés. Aufi-tôt 
que les petits font éclos, ils fe 
mettent à trotter. Les mâles font 
très-amoutreux , pleins de courage, 
fe battent avec le même acharne- 
ment que les Coqs. C’étoit un 
fpeétacle à Athenes, à Naples, 
où l’on couroit avec autant d’em- 
preffement qu’à celui des Gladia- 
teurs. La pañfion anime tellement 
ces oifeaux, qu’ils viennent juf- 
ques fur l’oifeleur, au bruit d’un 
petit inftrument quiimite le chant … 
de la Caille. Ils font pris dans les 
filets au moment où ils veulent fe 
fauver. Lorfque la faifon des 
amours eft pañlée, qu’ils n’accou- 
rent plus au fon du hapeau, on 
les prend avec la tirafle ou avec 
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tin Chien couchant, qui lés arrêté 
fout court, ou on les tire au fufil. 

Cette chafle eft très - agréable: 
Quand elles font grafles, leur vol 
éft court. C’eft alors un mets dé- 
licieux., 
Carre aquatique. V. Acotin. 
CAILLELAIT , ou pet Mu- 

guet. Les fommités des fleurs de 
cette plante ont la propriété de 
cailler le lait. Appliquées fur les 
brulures & éréfipelles, elles les 
guériffent. Mifes dans les narines, 
elles arrérent les hémorragies, Les 
racines de Caillélait, ainfi que 
celles de Garencé , ont la propriété 
de colorer en rouge les os des 
animaux , lorfqu’on en rmet dans 
leurs aliments. Cet effet eft très- 
fenfible, fur-rout avec le Caille- 
lait à fleurs jaunes, fort commun 
en bas Poitou. Les tiges & les 
feuilles n’ont pas la même vertu. 
On a fauffement prétendu qu’une 
Vache avoit donné du lait rouge, 
pour en avoir mangé. L’Orca- 
nette & la Cochenille, fi riches 
en couleurs, ne colotent point 
les os des animaux. Les Poules, 
dans la nourriture defquelles on 
fait entrer des racines de Caillé- 
lait, ainfi que celles de Garénce 
ou du Café, maigtiflent: Elles 
éngraiflent, au contraire, fi l’on y 
mêle des racines de Grateron. ” 
CAILLETOT. Efpece de pe- 

tit Turbor très-délicat; voyez ce 
mon No 
CAILLOU. Cette matiere vi- 

trifiablé fe trouve, où dans les 
éntrailles de la terre en grandes 
maAffes & par couches, ou en mor- 
ceaux ifolés répandus à la furface 
de la terre, quelquefois difpofés 
à & là dans la craie. La matiere 
en eft plus ou moins pure. Il y 
a lieu de penfer qu’elle a été oti- 
Do. dans un état de flui- 
lité. Du dégté de pureté de cette 

matiere vitrifiable, réfultent les 
Pierres précieufes. Colorée pat des 

Li 

{ 
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fubftances métalliques, on f 
nomme Cornaline , Sardoine , Ru- 
bis, Emeraude ; &:c: la plus pure 
eft le Diamant. La mêmé matiere 
paroît fous des formes diverfes, 
Le Caïllou décompofé femble fe 
convertir en argille. On en voit 
épars dans les champs, recouverts, 
du côté eéxpofé à lair, d’une 
croute blanche qui tend à la na- 
ture argilleufe. Peut-être eft-ce du 
Caillou décompofé que le Talc, 
le Mica, l’Amiante, &c. tiennent 
leur origine. Peut-être l’argille 
elles:même teparoit-elle fous la 
forme du Caïllou par le travail 
de la nature. C’eft ainfi que dans 
le fyflêéme du monde la même 
fubftance devient un cercle dé 
rhutation , dont les extrémités fe 
confondent. 4 

Caïrtoux d’Anpleterre, On dé: 
figne improprement fous ce nom 
les Aftroites fofliles, efpece de 
Polypiers, qui ont été en quel- 
que forte agatifiés. On les trouve 
en Angleterre & à Tongue en 
Noriñandie. Le vrai Caillou d’An: 
gleterre eft une efpece de poudin“ 
gué ou affemblage dé Cailloux. 
Voyez Pounincuë. 

Caitroux CRYsTAUX. On don: 
ne ce noïn à dés pierres plus ou 
moins tranfparentes, dont là ma= 
tiere filicée fe rapproché, par fa 
pureté, de celle des Cryftaux & 
des Diamants; tels font les Cazl- 
loux d'Alençon, de Médoc, de 
Briftol, du Rhin. 

Carizoux d’Egyptes Efpèce de 
Jafpe ; voyez ce mot. 
CAKATOKA. V. CAtacoua. 
CALAMBOUC, ou Calem: 

bac. Voyez Bois d’Aloës. 
CALAMINE foffle , ou Pierre 

calaminaire. C'eft une fubftance 
minérale qui contient du fer, in< 
diqué par la couleur rouge, du 
Zinc, par la couleur grife, Mélée 
avec le cuivre rouge, elle le con= 

féitit en cuivre | où Hiton: 
“E 4 
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Cette pierte fe trouve aux envi- 
tons d’Aix-la-Chapelle, de Lim- 
bourg , dans le Berri & plufieurs 
autres lieux de l'Europe. On ne 
retire la pierre calaminaire du zinc 
auprès de Namur, que par des: 
travaux pénibles. : 

_ CALCAMAR. Ces oifeaux 
aquatiques du Bréfil voguent par 
troupes au milieu des mers, à 
l’aide de leurs pattes & de leurs 
ailes. Leur préfence autour des 
vaifleaux annonce le calme. 
CALCÉDOINE. Cette pierre 

filicée d’un blanc laiteux, eft dans 
la claffe des pierres fines demi- 
tranfparentes. Les orientales font 
les plus eftimées, parce que les 
couleurs en font plus vives & plys 
nettes. Sa dureté eft égale à celle 
de l'Agate. On en fait des ba- 
gues, des cachets, des manches 
de couteaux. Les vafes faits de 
cette pierre font très-rares. On en 
trouve peu de gros morceaux. Le 
blanc dans ces pierres y eft répandu 
en nuage. Cette même couleur 
laiteufe & nébuleufe qui fait la 
beauté de la Calcédoine, eft un 
défaut dans les autres pierres fines 
d’une autre couleur, telles que 
Rubis, Grenars & autres. On dit 
alors qu’elles font calcédoineufes. 
On tâche de faire difparoître ces 
zaches en les taillant. 
éoncave l’une des faces de la pierre 
& l’autre convexe. 
CALCUL. On défigne fous ce 

nom plufeurs efpeces de pierres, 
de la nature des Bézoarts, qui fe 
trouvent dans divers animaux & 
en différentes parties de leurs 
corps. De cette clafle font les per- 
les , les pierres de poiffons, d’E- 
crevifles, d’amphibies, de qua- 
drupedes, d’oifeaux. Le mot de 
Calcul eft affe&té plus particuliére- 
ment aux pierres qui fe forment 
dans la veflie, les reins ou la vé- 
ficule du fiel du corps humain. 
Celles des reins font protubéran- 

On: rend 
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cées comme les fruits du Mürier; 
ce qui les fait nommer Pierres 
mäûrales.» La nature des pierres hu- 
maines varie beaucoup. Les cau- 
fes A ie de leurs forma- 
tions ne font pas bien connues. 

- On y obferve toujours quelque 
corps étranger qui a fervi de noyau 
à l’inftant de la pétrification. V. 
BÉzOART. 4 
CALEBASSE d'herbe. 

Courcs. 
CALEBASSIER. Cet arbre, 

originaire d'Amérique, a été 
tranfporté aufli en Afrique, où il 
croît très-bien. On l’éleve dans 
les ferres chaudes, en lui donnant 
une terre légere, une chaleur mo- 
dérée & de fréquents arrofements. 
Dans fon pays natal il eft des plus 
utiles, & peut fournir un ménage 
d'aliments, d’uftenfiles de cuifine 
& de meubles. Ses fruits, de la 
forme de nos Calebaffes, contien- 
nent une pulpe qui a le gout du 
pain d'épice. Délayée dans de l’eau 

Voyez 

“elle donne une excellente boiflon. 
On en prépare avec du fucre un 
firop laxatif, employé par les ha- 
bitants de nos Ifles, &-dont l’u- 
fage fe répand en Europe fous le 
nom de Sirop de Calebaffe. L'é- 
corce de ces fruits, nommée Couis 
dans nos Colonies, eft d’un bois 
très-dur. Les Sauvages en font 
des vafes, des plats & autres uf- | 
tenfiles de cuifine, qui fervent | 
fur un feu recouvert de cendres. | 
On voit dans les Cabinets de ces | 
vafes deffinés & peints parles Sau- | 
vages avec du Rocou & de l'Indi- | 
go. Les Cannibales vuident les 
Calebañfes , les ornent de plumes, | 
mettent dedans des graines ou de | 
petites pierres. Ils les donnent à | 
leurs Paigis ou Devins, qui leur | 
font croire que par le moyen de 
quelques enchantements faitsavec | 
de la fumée de tabac & quelques | 
mots marmotés, ces vafes, qu'ils | 
nomment alors Meraka ou Tama: 



vaka, font, pour eux, des oracles. 
 Lorfqu'ils les agitent , ils croient 
“entendre [a réponfe de leurs T'ou- 
pans ou Dieux. 

CAË 

 * CALENDRE. Voyez Cua- 
RANSON. 

-' CALLITRICHE, ou Singe 
ER 

n 

verd, On voit de ces Singes aux 
ifles du Cap-Verd, au Sénégal & 
en Mauritanie. Ils vivent en fo- 

_ciété, grimpent avec la plus grande 
légéreté jufqu’à la cime des arbres, 
s'élancent de branche en branche, 
de cime en cime, dans le plus 
-grand filence. Le voyageur ne 
les apperçoit que lorfqu’ils s’avi- 
{ent dé caffer les branches & de 
les laiffer tomber à terre. La chafle 
de ces animaux eft facile & fans 
danger. Les premiers coups de 
fufil ne les effraient point, les 

_bieflures ne leur arrachent aucun 
_ cri, ils voient tomber & périr leurs 
camarades fans effroi ; il n’y a que 
Je feu le plus vif du chaffeur qui 

.puiffe leur infpirer de la terreur: 
les uns fe cachent derriere les 
arbres, d’autres fe réuniflent en 
troupes, grincent des dents, fré- 
_miffent de colere ; toute leur fu- 

_ reur fe réduit à des menaces. 
* CALMAR. Ce poiflon de mer 
du genre des Seches, eft pourvu 

_aiaf qu’elles de deux canaux fitués 
dans le ventre, d’où il lance une 
liqueur noire qui trouble l’eau & 
Je dérobe à la pourfuite des Loups 
de mer & autres poiflons, fes 
ennemis. Voyez SECHE. 
: CALUMET. Les Sauvages 
font ufage de ces grandes pipes, 
ornées dediverfes manieres, Dans 
les alliances ils préfentent le Ca- 
lumet, orné de plumes blanches 

 d’Aigle , comme le fymbole de la 
paix; des députés l’apportent en 
“cadence, en agitant les plumes au 
vent & en chantant la chanfon du 
Calumet. Cette pipe eft un fauve- 
garde, avec lequel on peut aller 
at-tout ; il n’y a rien de plus 
acté parmi les Sauvages. 

wi 
7 

' 
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CALUS des os. Les RE. 

de la nature font par-tout admi- 
rables. Lorfque les os ont été caf- 
fés, l’art du Chirurgien confifte 
à bien les réduire , & à appliquer 
des bandages convenables pour les 
affujettir. La nature agit toute 
feule. Les fucs qui nourriffent 
les os & coulent le long de leurs 
fibres , s’extravafent à l’endroit où 
ces fibres font rompus, ilss’y 
amaflent, s’y attachent, s'y fe- 
chent, s’y durciffent au point 'd’ac- 
quérir autant de confiftance que 
l’os même. Il fe forme à l'endroit 
fraéturé une inégalité plus: ou 
moins grande, felon que la ré- 
._duétion a été plus ou moins par- 
faite. Ces Calus fe forment fur 
prefque tous les os qui ont été 
caffés. On a vu, ainfi qu’on le lit 
dans les Tranfactions philofophi- 
ques , des perfonnes dont on avoit 
enlevé l'os du bras, celui de la 
cuiffe qui étoient cariés ; ils furent 
remplacés par des Calus, ils tin- 
reñt lieu d'os, & en avoient la 
dureté. Ces perfonnes avoient le 
bras, la cuifle aufli forts que d’or- 
dinaire , ils faifoient ufage de leur 
bras, & marchoient très-bien & 
fans boiter. Que de phénomenes 
divers nous fait voir la nature! 
On remarque au Cabinet du Roi 
un os du bras qui a été cafle. Le 
malade ne fouffrit point qu’onle 
lui remit, ni qu'on appliquat de 
bandages, petit à petit il com- 
mença à le remuer, & s’y accou- 
tuma fi bien, qu'il le fléchifloit 
même dans lendroit de la fra&tu- 
re. Les fucs deftinés à former le 
Calus, donnerent naiffance à une 
forte d’articulation; une mem- 
brane dure, épaifle & flexible, 
fervoit de ligament. qu. 
CAMAGNOC. Plante qui 

croît à Cayenne, affez femblable 
au Magnoc ou Manihor. De fa 
racine on en tetire une farine, 
avec laquelle on prépare la Cafave 

F 3 
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& le Maleté, efpece de pain. V. 
Maninor. 
: CAME. Ce genre de coquilles 
eft des plus curieux & fait un des 
ornements des Coquilliers, par 
les nuances & la finefle des cou- 
leurs. Les Cames fe diftinguent 
du genre des Peignes , parce qu’el- 
les n’ont pas d'oreilles; des Tel- 
lines, parce qiwelles font moins 
longues & plus épaiffes; & des 
Huiîtres, parce que leurs deux 
valves font égales. On les divife 
en rondes ; ce font Îles vraies Ca- 
mes; en ovales régulieres ou pe- 
lourdes, en ovales irrégulieres ou 
lavignons. Ces coquillages habi- 
tent ordinairement dans le fable, 
Lorfque le temps eft calme, qu’il 
ne regne fur la mer qu’un doux 
zéphyr, on voit les Cames s’éle- 
ver à la furface de l’eau, ouvrir 
un des battants de leur coquille, 
le tourner du côté du vent; c’eft 
leur voile. L'autre battant eft le 
navire. Une petite flotte nom- 
breufe vogue ainfi au gré des » :- 
phyrs. Au moindre danger, à l’ap- 
roche d’un vaiffeau, d’un pail- 
Bu ou de l'orage, toutes les Ca- 
mes referment leurs coquilles & 
fe précipitent au fond des eaux. 
On trouve des Cames en Améri- 
que, àS. Domingue , dans la mer 
Méditerranée, aux Indes. Les plus 
belles font, l’Ecriture Arabique ou 
Chinoife, la Tricotée , la Came cou- 
leur de Citron bordée de rouge, celle 
des Indes couleur de Marron, le 
Cedo nulli, la Corbeille à côtes cou- 
leur de Rofe, la Zigzag, la Came 

. violette, la Chagrinée, &c. La ri- 
viere des Gobelins & les ruifleaux 
aux environs de Paris nous four- 
niffent aufli une petite efpece de 
Came, dont l’analogue vivant, 
mis dans un bocal plein d’eau, 
nous montre un pied un peu allon- 
gé & deux fyphons, dont les ca- 
vités fe réuniflent à l’aide de ces 
fyphons, il attire quelques brins 
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de moufle & plantes aquatiques 
qui lui fervent de nourriture. On 
le voit fouvent accoucher de pe- 
tits coquillages vivants. , 
CAMÉLÉON. Cet animal, 

dont on diftingue plufieurs efpe- 
ces, fe trouve au Mexique, en 
Arabie, en Egypte, au Sénégal. 
Sa gueule, tres-ample, eft garnie 
de petites dents. Sa langue eff fuf- 
ceptible de s’allonger prefque de 
la longueur de fon corps. Elle eft 
vifqueufe. Lorfqu’il apperçoit des 
Fourmis, des Mouches ou autres 
infeétes autour d’une branche, il 
les enveloppe avec fa langue, la 
retire & les avale. Il peut vivre 
$ ou 6 mois fans prendre de nour+ 
riture. Il fe contente d’ouvrir la 
bouche, d’afpirer un air frais, & 
dans ces moments il fait des mou- 
vements pleins de gentilleffe. Ses 
pes femblent plutôt faits pour 
e percher fur les arbres que pour 
courir. Aufi les habite-t-il de pré-+ 
férence. Les Negres du Cap de 
Monte ont une certaine yvénéra- 
tion pour ces petits animaux. Lot. 
qu'ils en voient quelques-uns qui 
veulent defcendre, comme ils ne 
le font qu’en tremblant, & qu'ils 
font toujours prêts à tomber, ils 
vont charitablement à fon fecours, 
Les femelles pondent des œufs 
qui se font recouverts que d’une 
membrane épaifle & joints enfem- 
ble par une efpece de fil. La .par- 
ticularité finguliere qu'ont ces 
animaux de paroître fous diverfes 
couleurs, les a fait fervir d’em- 
blême pour défigner la baffle adu+ 
lation des flatteurs. Selon quel 
ques Naturaliftes, chaque pañfion 
imprime à la peau de cet animal 
une teinte de couleur différente. 
Dans la joie, il eft d’un verd d'é- 
meraude mêlé d'oranger, entre- 
coupé de bandes grifes & noires x 
dans la crainte, d'un jaune pâle ; 
dans la colere, d’une couleur 

obfcure & livide. D'autres pré- 



t fendent que toutes ces variétés de 
“couleurs ne lui viennent que des 
veflets de lumieres occafonnés 
par les corps environnants qui fe 
réfléchiflent fur la peau très-fine 
de fon corps. 

La 

CAMÉLÉOPARD. Voy. G:- 
RAFFE. 
. CAMITES. Nom donné aux 
_Cames fofliles.  - 

. CAMOMILLE. On diftingue 
plufieurs efpeces de cette plante. 
La Camomille Romaine à fleurs 
doubles & blanches eft d'une odeur 
fuave. Ces fleurs font émollientes, 
adoucifflantes, réfolutives. Leur 
infufion eft très-utile dans les co- 
liques. On retire de cette plante 
une huile d’un bleu de Saphir, 
qui poffede les mêmes propriétés. 
La Camomille puante eft fi âcre, 
que des payfannes qui en avoient 
arraché pour les faire fécher & 
s’en chauffer, ont eu les bras tout 
couverts de cloches, femblables à 
celles qui furviennent après des 
brulures. Un cataplafme fait de 
farine de feigle , d'huile & dervin 
appaife les douleurs de cet acci- 
dent, & guérit très-promptement. 
CAMPAGNOL. Ces petits 

animaux font encore plus redau- 
tables que les Mulots. Leur tem- 
pérament eft aflez robufte pour 
vivre dans toutes fortes de terreins. 
Ils habitent les bois, les champs, 
les prés, les jardins. Le Mulot 
m’habite que dans les terreins éle- 
vés. Le Campagnol fe diftingue 
.des Mulots par fa tête plus groffe, 
fa queue courte, tronquée, recou- 
verte de poils. Celle des Mulots 
en eft dépourvue. Il peut, fans 
doute, plonger dans l’eau. Son 
otganifation intérieure eft fem- 
blable à celle du Rat d’eau. Les 
€ampagnols fe creufent de petits 
terriers divifés en deux chambres. 

à C'eft là qu'ils établiffent leurs pe- 
tits ménages. Ils y mettent la pro- 
viñon de graines, bleds, glands 

CAM 87 
qu’ils vont ramañfer. La femelle 
y conftruit, avec de l'herbe, un 
nid pour fes petits au nombre de 
6 ou 7. Dans les années favora- 
bles à leur multiplication, ces pe- 
tits animaux font les plus grands 
ravages. Îls quittent bois, prés, 
jardins, vont dans les champs 
couverts de bleds, coupent les 
tiges , mangent les épis, font pro- 
vifion de grains dans leurs gre- 
niers. Cette troupe de brigands, 
après avoir pillé une partie de la 
récolte, vont faire des dégâts 
dans les bleds femés pour l’année 
fuivante. Ces voleurs deviennent 
heureufement la proie des Mu- 
lots, Fouines, Renards, Belet- 
tes, oifeaux de rapine. Le Cam- 
pagnol trouve dans fon femblable 
fon plus mortel ennemi. Lorfque 
les provifions commencent à man- 
quer, ils fe dévorent les uns les 
autres. 
CAMPHRE. Cette fubftance 

végétale , volatile, inflammable, 
paroît, abftraétion faite de fa for- 
me concrète, fe rapprocher beau- 
coup de l’Ethèr. Elle differe effen- 
tiellement des réfines avec lef- 
quelles, au premier coup d'œil, 
elle a quelque reffemblance, Le 
Camphre découle d’un arbre qui 
croit au Japon, à Bornéo, à Su- 
matra. C’eft une efpece de Lau- 
rier qui croît à la hauteur de nos 
Tilleuls. Son bois eft rougeûtre, 
panaché comme celui du Noyer, 
d’une odeur aromatique propre à 
faire divers ouvrages. Dans les 
provinces de Goter, de Satfuma , 
on coupe le bois & les racines de 
cet arbre. On les met dans des 
vafes remplis d’eau. On les échauf 
fe doucement. Le Camphre fe 
détache d’entre les pores du bois, 
fe fublime , s'attache à des chapi- 
teaux faits d’argille & garnis de 
chaume. Ce Camphre détaché, 
mis en mafles, greuelé, jaunûtre, 
eft le Camphre vs tel que les 

4 
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Hollandois l’apportent des Indes. 
Ils en font le principal commer- 
ce, le purifient chez eux, en le 
fublimant dans des matras de verre 
blanc. Le Camphre de Bornéo eft 
le plus eftimé. On n’en apporte 
que très-peu en Europe. Il eft 
réfervé pour les Grands du pays. 
On dit que les Commerçants don- 
nent depuis 100 jufqu'à 600 liv. 
de Camphre du Japon pour une 
livre de celui de Bornéo. Les 
fruits de cet arbre confits font un 
préfervatif contre le mauvais air. 
Le Camphre réuffit merveilleufe- 
ment dans les affections nerveufes. 
Diflous dans l’efprit-de-vin, il 
s’oppofe à la gangrene. Iine faut 
pas croire au proverbe : 

Camphora per nares caftrat odore 
mares. 

Ceux qui y travailient continuel- 
lement, n’en font pas moins bons 
peres de famille. Le Camphre eft 
fi inflammable , qu'il brule entié- 
rement fur l’eau. On l’emploie 
dans les feux d'artifice. On pré- 
tend qu’il entioit dans fa compo- 
fition du feu grégeois. On retire 
une efpece de Camphre de Pécorce 
du Cannellier, de fes racines, de 
celles du Zédoaire , du Jone odo- 
xant d'Arabie, du Thym, du Lau- 
trier, du Romarin, de la Sauge, 
de la Camphrée, & de prefque 
toutes les plantes labiées. 
CAMPHREE. Cette plante eft 

remarquable par fon odeur de 
Camphre , d’où lui vient fon nom. 
CANARD. La clafle de ces 

oifeaux eft des plus nombreufes, 
& préfente de grandes variétés 
dans la forme & dans le plumage. 
On obferve en général que leurs 
pattes, comme dans les Oies, les 
Cygnes & autres oifeaux aquati- 
ques obligés de chercher leur 
nourtiture en nageant, font pla- 
cées plus proches du croupion. 

CAN 
Cette pofition despattesrend leur | 
dématche furterre difficile, vacil- 
lante ; mais ils en voguent avec 
plus de facilité fur l'eau. Les Ca- 
nards plongent .pour chercher leur 
nourriture ou pour fe fauver; 
font très-voraces, peu délicats fur 
leurs aliments. On peut les regar- 
der comme amphibies. Ils ref- 
tent aflez long-temps fous l’eau. 
C’eft à la conftruétion particuliere 
de leur trachee qu’ils doivent cette 
faculté. À l'approche de la pluie, 
des orages, on les entend erier 
plus que de coutume. Ils battent 
des ailes, fe jouent fur l’eau, 
effet du plaifir que vraifemblable- 
ment ils éprouvent. Les femelles 
de nos Canards domeftiques pon- 
dent jufqu’à 15 ou 20 œufs. Par- 
mi les Canards, les plus remar- 
quables font, le Canard a duver, 
qui donne l’édredon, le Canard 
fauvage, oïfeau de paflage, que 
nous voyons arriver dans nos cli- 
mats à l'approche de l’hiver. La 
troupe, dans les aits, eft difpofée 
en 2 colonnes. Celui qui eft place 
au fommet , fend les airs, facilite 
le vol des deux colonnes qui le 
fuivent. Fatigué, il va fe placer à 
la queue d’une colonne. Celui qui 
étoit placé derriere lui prend fa 
place, fend l’air le premier. Cha- 
cun à fon tour devient ainfi le 
cênduéteur. On les attire le foir 
fur de grands étangs, en faifant 
crier des Canards privés. On en 
tue beaucoup. C’eftun excellent 
mets, fur-tout les Æalbrans , ou 
jeunes Canards. Lorfque les froids 
font pañlés, ils retournent fous 
d’autres climats. Il en refte quel- 
quefois au printemps des couples 
dans ces pays-ci. On en a vu faire 
leurs nids far un arbre, voifin 
d’une petite mare, & y defcendre 
leurs petits lorfqu’ils étoient éclos. 
La chair des Canards de Mofcovie 
eft d’une odeur un peu mufquée 
& d'un gout très-agréable, Tous 
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_ les Seigneurs Suédois en ont dans 

leur ménagerie. Les Pêcheurs Chi- 
_nois font la chafle des Cards 
d’une maniere finguliere. Ils met- 

. tent leur tête dans une groffe gour- 
de percée de quelques trous, afin 
de pouvoir refpirer & voir ce qui 

: fe pañle autour d’eux. Ils nagent 
de maniere à ne laifler voir que 
leur tête enveloppée de la gourde. 
Les Canards accoutumés à voir 
flotter ces gourdes, n’en redou- 
tent pas l’approche. Lorfque le 

: Pécheur eft affez près, il les fai- 
fit par les pattes, les tire dans 

l'eau pour étouffer leurs cris, & 
leur tordent le col. | 

Caxarp à duver d'Iflande. On 
it dans des Obfervations critiques 
fur l'Hiftoire naturelle de cette 
Ile, que ces Canards multiplient 

_ beaucoup. Les Iflandois veillent 
avec un grand intérêt à la confer- 

: vation & reproduction de l’efpe- 
ce, à caufe du profit qu'ils reti- 
tent des œufs & du duvet. Ils for- 
ment de petites ifles pour procu- 
rer à ces Canards une retraite 
agréable. Ils parviennent même à 
les rendre familiers, au point que 
ces animaux s’établiffent autour 
de leur habitation. La femelle y 
conftruit fon nid, en garnit l’in- 
térieur d’un duvet gris qu’elle 
arrache de fon eftomac, y pond 
3 ou 4 œufs. Les habitants enle- 
vent les œufs & le duvet. L’oi- 
feau, fans fe décourager, fe dé- 
pouille encore une fois, garnit 
fon nid , fait une nouvelle ponte, : 
dont l’Iflandois profite. Une troi- 
fieme ponte fuccede. Le duvet eft 
fourni par le mâle. Le propriétai- 
te, éclairé fur fes intérêts, ref- 
pete cette couvée ,*bien sûr que 
TJ'année fuivante la nouvelle fa- 
mille y étabiira fon domicile & 
fournira une abondante récolte. 

_ Les petits Canards éclos & en 
 <ampagne, on recueille le duvet 

de cette derniere couvée. Ii eft 
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blanc. C’eft celui du mâle. Le 
duvet des Canards d’Iflande eft 

lédredon, fi connu dans le com- 

merce, & qui a cet avantage pré- 

cieux de réunir la chaleur à une 
très-grande légéreté. | 
CANCRE. On diftingue ce 

fleurs efpeces de ces cruftacés. Les 

uns vivent dans la mer, Îles autres 

dms les rivieres. On les trouve 

autour des rochers, dans la boue, 

le fable, les algues. Quelques- 

uns font très-bons à manger, tels 

que le Cancre commun, le Cancre 

coureur , le Cancre de riviere, dont 

la chair eft très-délicate, fur-tout 

lorfqu’on le fait mourir dans le 
lait. Voici les efpeces dont l’hif- 
toire préfente quelque chofe de 
remarquable. 

Cancrz coureur, ou cavalier, 

Ces cruftacés courent affez vite, 

font en quelque forte amphibies. 

Sur le midi ils fortent de la mer, 

fe promenent en troupes fur le 

rivage & courent au moindre dan- 

ger fe précipiter dans les eaux. 
Cancre Ours. Il tient fon nom 

de l'habitude qu’il a de dormir 

comme l’Ours, fes deux bras de- 

vant les yeux. Ce font des armes 

offenfives & défenfives qui lui. 

fervent à toutes fortes d’ufages. Sa 
chair eft d’aflez mauvais gout. 

Caxcre parafire. 11 y a plufieurs 
efpeces de ces petits Cancres. Ils 
ont tous une coquille fi tendre & 
fi molle, que le moindre choc 
peut les blefler. L'’inftiné leur 
apprend à fe retirer, les uns dans 
des Moules, d’autres dans l'Hui- 
tte, dans la Pinne-matine & au- 
tres coquillages. Du nombre de 
ces cruftacés eft le Fernard l'her- 

mite, VOYEz ce mot! 
CaAnNcre fquinade. Cette efpece 

a un gout apptochant de celui de 
la Squille, fur-tout dansle croif- 
fant de la lune; en tout autre 
temps fa chair pañle pour intipide. 
CANCRITE. Nom donné aux 
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Cancres pétrifiés. Voyez l'érr:: 
FICATION. 

. CANDELPERY. C’eft le nom 
ÂAnglois de l'arbre de cire. 
CANÉPHORES. Chez les 

Grecs , deux jeunes filles de dif- 
tinétion étoient confacrées au culte 
de Minerve. Dans les grandes céré- 
monies, elles étoient fuperbe- 
ment parées & portoient fur leur 
tête des corbeilles de fleurs, ce 
qui leur a fait donner le nom de 
Canéphores. On donnoit aufli ce 
nom aux jeunes filles nubiles qui 
fe rendoient au Temple de la 
Déeffe , portant fur leur tête des 
corbeilles remplies d'ouvrages de 
leurs mains travaillés à l'aiguille ; 
elles témoignoient, par cette of- 
frande , l'ennui qu’elles avoient 
de vivre dans le célibat. Les jeu- 
nes mariées, la veille de leurs no- 
ces , alloient , dit-on, la corbeille 
fur la tête, avec de femblables 
offrandes , dans la crainte que 
Minerve ne s’offensât du facrifñice 
qu’elles alloient faire de leur vir- 
ginité. Par la fuite les Architeétes 
de la Grece, qui cherchoient lé- 
légance des formes dans leurs dé- 
corations, employerent, pour l’or- 
nement de leurs édifices, des fi- 
gures de Canéphores. 
CANNELLE. Voyez Cax- 

NELLIER. 
| Canxezze blanche. C'eft la fe- 
gonde écorce du bois de Campé- 
che. Elle a un petit gout pouxri. 
Confite, elle eft tres-utile dans 
le fcorbut. | | 
Canxeze de la Chine. Cette 

écorce fe recueille fur des efpeces 
de Cannelliers. Quoiqu’inférieure 
à celle de Ceylan, elle met les 
Chinois en état de ne pas recou- 
rit aux Hollandois pour leur pro- 
xifion. 

Canxnerre Giroflée, Elle eftainf 
ommimée de fa faveur, qui appro- 
che de celle du Girofle.e On ap- 
pelle le fruit de cet arbre impro- 
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ptement Noix de Girofle. Les gens | 
de Fe foi aiterent le clou 
de 

arbres dont on la retire, croiflent 
au Bréfil, à Madagafcar & dans 
les provinces de la Guyane. 
CANNELLIER.-: Get atbst 

croit à Ceylan. La feconde écorce 
des jeunes arbres de 3 ans eft la 
Cannelle. On en diftingue de plu- 
fieurs qualités fuivant l’âge, l’ex- 
pofition & les diverfes parties de 
l'arbre dont on la retire. On coupe 
cette écorce par lames. Elle fe 
deffeche au foleil, fe roule dans 
Pétat où on nous l'apporte. Cet 
aromate eft des plus délicieux, 
Dans le pays & fur le lieu mêmé 
de la récolte, on exprime, par. 
diftillation, une certaine quan- 
tité d'huile effentielle de l'écorce 
nouvelle, prefque point de la 
vieille. Elle vaut jufqu’à 7o liv. 
Ponce. On la falfifie quelquefois 
avec de l’huile de Ben. Appliquée 
fur les dents cariées, elle appaife 
la douleur, deffeche le nerf. Son 
patfum pénétrant la fait entrer 
dans les pots-pourris. Des bougies 
frottées de cette huile, répandent 
dans un appartement l’odeur la 
plus agréable. L’écorce de la ra- 
cine fournit , par la diitillation, 
un Camphre beaucoup plus doux 
que le Camphre ordinaire. Son 
odeur fuave fait la nuance entre 
la Cannelle & le Camphre. C’eft 
un puifflant remede contre les 
rhumatifmes & paralyfies. Les 
fruits du Cannellier donnent, par 
la déco&ion, une fubftance graffe 
de confiftance de fuif, très-odo- 
rante. On en fait des bougies, 
vendues par les Hollandois fous 
le nom de cire de Cannelle. Ceux- 
ci font exclufivement le commerce 
de la Cannelle, ainfi que celui 
de la Mufcade & du Girofle. Ils 
poffedent feuls les lieux où croif- 
fent ces précieux aromates, qu'ils 

ofie en poudre avec cette | 
écorce, qui eft moins chere. Les | 
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| ont conquis fur les Portugais. 

«Après leur avoir enlevé Ceylan, 
‘ils fe font rendus maîtres de la 
côte de Malabar, & ont impi- 
toyablement arraché l’efpece de 
Cannelliers qui y croiflent. Les 

‘Portugais vendoient l’écorce de 
‘ces arbres fous le nom de Cannelle 
Sfauvage ou Cannelle grife. Toute 
a Cannelle qui fe confomme 
dans l'Univers, eft recueillie par 
des Hollandois dans un efpace de 
14 lieues fur les bords de la mer, 
dans l’ifle de Ceylan. Cetaromate, 
pour être agréable, ne peut ètre 
employé qu'à une légere dofe. 
Aufñfi les Hollandois ne laiffent 
ctoitre qu'un certain nombre de 
ces arbres, l'expérience leur ayant 

. appris la quantité qu'ils peuvent 
en débiter. Ils en fourniffent dans 
VPEurope $ ou 600 mille livres 
efant. 

_: CANNE, Jonc, Rotin. C'’eft 
une efpece de rofeau qui croît 
dans les Indes. Il joint à la légé- 
xeté & la flexibilité, la folidité. Il 
y a de ces Jets vernis que les Hol- 
landois vendent jufques à $v ou 
60 louis. On fe fert aufli de ces 
rofeaux pour faire des meubles de 
Canne. 
Cane @ fucre. Ce rofeau croît 
naturellement dans les Indes, 
‘aux ifles Canaries, dans les pays 
chauds de l'Amérique. I1 fe plaît 
dans les terreins gras & humides. 
On l'éleve dans les ferres chaudes. 
Les plantations en font faciles. 
On couche les tiges de rofeau 
dans les fillons préparés. De cha- 
que nœud s’éleve une tige. Lorf- 
qu’elles font müres, on en ôte 
les feuilles. On les écrafe fous 
des meules. On en retire une li- 
queur douce, vifqueufe, qu’on 
nomme miel de Canne. Le fel 
eflentiel qu’il contient, eft le fu- 
çre. Comme cette liqueur eft très- 
fufceptible de fermentation, au. 
lieu de retirer le fucre par cryf- 
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tallifation, on emploie la voie 
plus prompte de la coagulation. 
On met ce miel dans des chaudie- 
res fur le feu. On y ajoute à plu- 
fieurs reprifes de l’eau de chaux 
& une leflive de cendres. La li- 
queur fe clarifie, fe coagule ou 
cryftallife confufément ; c’eft la 
Mofcouade. Celle qui refte liquide 
& qui en découle, eft la Mélajfe. 
Fermentée, on en tire, par dif- 
tillation, une eau-de-vie de fu- 
cre appellée Taffa. On fait fon- 
dre la mofcouade dans l’eau pour 
la purifier. On réitere les mêmes 
opérations. Elle paroït fous la 
forme connue de Caffunade. On 
la met dans des vafes de terre 
coniques, percés par le fommet. 
On verfe deffus de la terre blan- 
che délayée dans de l’eau. Cette 
eau, en defcendant & filtrant à 
travers la caflonade, dépouille 
le fel effentiel du fucre de toutes 
les particules mielleufes qui l’en- 
veloppent. C’eft en réitérant ces 
opérations, qu'on parvient paf 
degrés jufqu’à obtenir le fucre 
blanc le plus fin, le plus pur, le 
plus brillant, nommé Sucre royal. 
Il eft fec, fonore; frotté dans 
l'obfcurité avec un couteau, ül 
donne un éclat phofphcrique. On 
dit qu’il faut 1200 livres de fucre 
raffiné pour donner 600 livres dé 
fucre royal. Il y a des raffineries 
dans plufieurs endroits, même 
dans les Colonies. La qualité des 
fucres varie fuivant les endroits 
& la maniere dont on les pré- 

- 

pare. Le fucre de la Rafinerie 
d'Orléans, quoique moins blanc 
que celui de Hollande & d’An- 
gleterre, eft plus eftimé , parce 
que, moins dépouillé de fes par- 
ties mielleufes, il fucre davan- 
tage.. Le fucre du Bréfil eft moins 
blanc, plus huileux & plus gras 
que celui de S. Domingue, de la 
Jamaïque. Celui d'Egypte eft efti- 
mé plus doux & plus agréable. 
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d celui d'Amérique. Le fucre, 
fous la forme de fa cryftallifation 
“naturelle, eft le Sucre candi. On 
le prépare. On en modifie le gout 
de mille manieres diverfes. Son 
‘ufage modéré eft très-falutaire. 
-Un morceau de fucre à la fin 
d'un repas, facilite la digeftion. 
 Fondu dans l’eau-de-vie , c’eft un 
excellent vulnéraire. On retire du 
Bambou, de l’Erable du Canada, 
‘un fel effentiel analogue à celui 
“du fucre. M. Margraff à même fait 
dés eflais pour en retirer de plu- 
fieurs de nos plantes potageres, 
telles que Carottes, Panais, Bet- 
teraves, Poirées blanche & rouge. 

CANNE bamboche, Voyez Bois 
de Bambou. 

Canne, ou Jonc a écrire. On 
ait au Levant, avec cette efpece 
de rofeau, des ftilets propres à 
écrire fur le papier ou fur le par- 
€hemin. : 

Caxxe d'Inde. Voy. BazistEr. 
CANOPUS, Canope. Ce Dieu 

des Egyptiens, repréfenté fous la 
forme d’une bouteille, fur la- 
quelle eft une tête d'homme, de 
femme ou de quelque animal, 
fut, par l’adreffe de fon Miniftre, 
déclaré le plus puiffant des Dieux 
voifins, fes confreres. Il s’éleva 
une conteftation entre les Egyp- 
tiens, les Chaldéens & les peuples 
voifins, fur la primauté de leurs 
Dieux. Il fut décidé qu’on les 
oppoferoit les uns aux autres, le 
vainqueur auroit la primauté. Le 
Dieu des Chaldéens étoit le feu ; 
il eut bientôt dévoré ou fondu 
tous les autres Dieux de bois, d’or, 
d'argent ou de tout autre métal ; 
le tour du Dieu Canope arriva, 
nn Miniftre adroit perça le vafe 
qui repréfentoit ce Dieu d'une 
multitude de petits trous impet- 
ceptibles, & les boucha avec de 
la cire. On le place au milieu des 
flammes, la cire fe fond, l’eau 
dont il avoit rempli le vafe coule 
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de tous côtés, éteint le feu. Ca- 
nope eft déclaré vainqueur de 
tous ces Dieux. : 

CANOT des Sauvages, où PI- 
rogue. Les Sauvages ont leur in- 

duftrie de nécefiré, ainfi que les 

hommes policés. De fimples écor- 
ces d’arbres forment leurs Canots 

comme ils ne font point leftés, 

ils font fujets à culbuter ; le Sau* 

vage ne s’en effraie point, fe jetté 
à la nage, releve fa barque, la 
vuide & la remet à flots. Quel- 

_ques-uns courbent les écorces avec 

art, les affujettifflent & leur don- 

nent une forme de gondole. Ces 

pirogues n’ont que deux ou trois 

pieds de largeur, & douze ou qua- 

torze de longueur ; elles font lé- 

geres. Lorfqu’en voguant les Sau- 

vages rencontrent des chutes 

d’eau, des cataractes, ils viennent 

à bord, portent la barque fur 
leurs épaules & la remettent à 

flot, au-delà de la cataracte. Les 

Negres de Guinée creufent des 
troncs d’arbres; il y tient dans 

ces pirogues huit ou dix hommes 

à la file l’un de Pautre, tous pour- 
vus de rames; ils la font- voler 

fur la furface des eaux avec tant. 
de rapidité, qu’une chaloupe ne 

peut les fuivres un bâton dréffé 

dans le milieu, fert de mât; des 

nattes de jonc font les voiles. Les 
Sauvages du détroit de Davis en 
conftruifent qui flottent fur les 
eaux avec légéreté, & ne peuvent 
jamais être fubmergés. Ces Ca- 
nots font formés de petites ba- 
guettes de bois recouverts de peau 
de Chien de mer; ce font des 
coffres longs, pointus; le Sau- 
vage ménage un trou dans le mi- 
lieu, s'y place, en fe ferrant le 
corps avec la peau même qui for- 

me le Canot, il furnage fur l'eau 
comme un ballon , deux rames lut 

fervent à fe conduire où il veut. 
On le voit attaquer hardiment les 

Baleines à coups de harpons, dur 
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coup de queue l’homme & la pi- 
rogue font lancés en l'air, retom- 
bent & furnagent. On voit de ces 
Canots à l’Amirauté d’Amfter- 

_ dam & dans le Mufœum de Lon- 
dres. | 
CANSCHY. Cet arbre croît 

au Japon. L’on prend fes jeunes 
rejetons. On les fait bouillir dans 
de l’eau. L’écorce fe détache du 
bois. On la fait fécher. On la pile. 
Mélée avec de l’eau, on en fait 
une pâte dont on fabrique le pa- 
pier. 
CANTHARIDE. I y a un 

_ grand nombre d’efpeces de ces 
infeétes, qui different par leur 
grandeur, leur figure, leur cou- 
leur. La nature les a prefque tous 
habillés fuperbement. Le bleu, 
le verd, l’azur & l'or les rendent 

 étincelants. Ces mouches font 
plus communes dans les Provinces 
méridionales de la France que 
dans les autres. L’efpece dont on 
fait ufage en Pharmacie, eft lon- 
ue de 9 ou 10 lignes, d’une cou- 
Qur verte luifante azurée. Elle 
multiplie beaucoup. On les voit 
quelquefois voler en troupe com- 
me un eflaim. Une odeur défa- 
gréable, à peu près femblable à 
celle de la Souris, annonce leur 
voifinage. Cette odeur fert à les 
découvrir , lorfqu’on en cherche 
pour en faire provifion. Deffé- 
chées, elles font fi légeres, que 
$° font à peine le poids d’un gros. 
Elles ’dévorent les feuilles des 
arbres & arbrifleaux, s’attachent 
de préférence à celles du Frêne. 
Les parties odorantes qu’exhalent 
ces infeétes, font très-corrofives. 
On ne doit les ramafler qu'avec 
précaution. L’on a vu des perfon- 
nes attaquées d’ardeur d’urine, de 
piflement de fang, pour en avoir 
xamaflé une grande quantité , pen- 
dant l’ardeur du foleil, les mains 
nues, ou pour s'être endormis 
fous des arbres où il en repofoit 
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des effaims. L’accouplement des 
Cantharides fe fait pendant la 
plus grande chaleur du jour. Dans 
ce genre, ainfique dans quelques 
autres, les femelles font les ayan- 
ces, & prennent, dans l’accou- 
plement, la place du mâle. Les 
femelles dépofent leurs œufs en 
terre, d’où fortent des vers qui 
paffent par l’état de nymphe pour. 
parvenir à celui de Cantharide. 
Ces mouches réduites en poudre, 
fervent de bafe aux véficatoires, 
& détournent les humeurs qui 
menacent d'attaquer les parties 
eflentielles à la vie. Ceux qui, 
pat l’ufage intérieur de cette pou- 
dre, cherchent à rappeller le fen- 
timent du plaifir & à réveiller les 
feux éteints de l'amour, en de- 
viennent les viétimes. C’eft un 
poifon des plus violents. Les meil- 
leurs remedes font le lait, les hui- 
les d'amande douce, d'Olive & 
le Camphre. AE : 
- CANTHENDO. Ce poiffon de- 
meure dans la fange fur les bords 
des Ports de mer, à l'embouchure 
des fleuves, & dans les endroits 
où les flots entrainent des immon- 
dices. On le trouve fréquemment 
dans la Mer méditerranée. Il eft 
connu à Rome & à Gênes., Sa 
chair a la qualité de celle du Spa- 
raillon, du Sargo, &c. | 
CAOLIN. Voyez Kaozix. 
CAOUAC. Efpece de Tufjau- 

nâtre, dont on prétend que les 
Negres Caraïbes font très-friands. 
Il leur occafionne des maux d’ef- 
tomac violents. On leur défend 
d'en manger fous des peines ri- 
oureufes. Le defir accroit par la 

défenfe. Ils ne peuvent y réfifter. 
Ce prétendu Tuf n’eft peut-être, 
comme la terre du Japon, que 
l'extrait de quelques fruits ou une 
fubftance préparée avec la farine 
de Manihot; voyez ce mot. 
‘: CAOUANNE. Nom d’uné 
groffe Tortue de mer, qui fe met 
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en défenfe lorfqu’on veut en aÿ- 
procher. Sa patte & fa queue font 
fes armes défenfives. Son écaille 
& fa chair font peu eftimés. On 
en tire une huile bonne pour la 
lampe. 
CAOUT -CHOUC. Voyez 

Résine élaftique. 
CAPELAN. La chair de ce 

oiflon, très-connu à Venife & à 
Marfeille , eft tendre & de bon 
gout. Onen fait des pêches abon- 
dantes en haute mer. | 
CAPIVERD , ou Capivard, Ce 

quadrupede amphibie fe trouve 
aux environs du Bréiil & du Cap 
de Bonne-Efpérance. Le jour il 
habite les mers. La nuit il vient 
à terre, grimpe fur les arbres, 

s'affied fur les pattes de derriere 
comme le Singe, cusille les 
fruits, arrache même jes jeunes 
plants & en mange les racines. 
CAPRICORNE. Ce genre 

d’infecte eft très-nombreux & four- 
nit de belles variétés. On en voit 
de toutes les grandeurs, de tou- 
tes les couleurs. Leurs longues 
antennes articulées & rejettées 
en arriere, font des caraéteres 
qui les font aifément reconnoître. 
Plufieurs ont une odeur agréable. 
Quelques-uns, lorfqu’on les fai- 
fit, font entendre un petit cri, 
occafionné par le frottement des 
ailes contre le coïcelet. Le Capri- 
corne, dans l’état de ver, ronge 
Pinterieur des arbres. 
CAPRIER. Cet arbre délicat 

s’éleve en efpalier dans la Proven- 
ce. On le muitiplie de marcottes 
& de femences. Les Capres font 
les boutons de fleurs cueillis avant 
leur épanouiffement, & confits 
dans du vinaigre. Les plus petits 
qui font auffi plus fermes, font 
nommés Capres capucines. Elles 
font d'autant plus eftimées, qu’el- 
les font plus vertes. On prétend 
qu'on leur donne quelquefois 
cette couleur, en les faifant ma- 
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cérer avec le vinaigre dans des 
vaifleaux de cuivre, ou en met- 
tant dans le vinaigre quelques 
pieces de monnoie de cuivre, 
ainfi que dans la préparation des 
cornichons de $. Omer & de Flan- 
dres. De tels procédés feroient 
très-dangereux. L’ufage de la ra- 
cine de Caprier étoit prefque ou- 
bliee. M. Tronchin l’a remife en 
vogue pour les vapeurs. 
CAPUCINE. Cette plante, 

originaire du Pérou, s’eft très- 
bien naturalifée dans nos climats. 
L’efpece à fleurs doubles multi- 
plie aufli aifement de bouture 
que la fimple de graines. Ces deux 
efpeces grimpantes font propres à 
faire de jolis berceaux. Les bou- 
‘tons de fleurs confits dans du 

vinaigre, peuvent être fubftitués 
aux Capres. ‘ ; 
CARACAL. Ce quadrupede 

qui a des rapports extérieurs avec 
le Lynx ou Loup cervier, en 
differe par fes mœurs, fes habi- 
tudes & le climat qu’il habite. I 
eft originaire de l'Afrique & de 
PAfie. Tout à la fois poltron & 
carnacier, il fuit le Lion, pour 
fe nourrir des reftes de fa table. 
Il fuivroit la Panthere, fi, grim- 
pé fur un arbre, il étoit à l’abri 
de fa voracité toujours infatiable. 
Son naturel fauvage n’eft cepen- 
dant pas indocile. Pris jeune , on 
peut le drefler avec fuccès à la 
chaffe. Mais il n’a de courage que 
contre les animaux timides, tels 
que le Lapin, le Lievre & les 
oifeaux de proie, dont il fe faifit 
avec beaucoup d'adrefle. 
CARACOLI. Petites lames 

d’un métal compofé d’or, d’ar- 
gent & de cuivre. Chez les Ca- 
raïbes, c’eft un objet de luxe. Ils 
fe les attachent aux oreilles, aux 
levres, au bout du nez, 
CARAGNE. Cette réfine en- 

tre dans la compoñition du faux 
vernis de la Chine. | 
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_ . CARAQUE. L'animal défigné 

fous ce nom, a tous les caracteres 
du Didelphe ; voyez ce mot. 

, CARANCRE. Les Efpagnols 
de la Louyfiane défendent, fous 
des peines corporelles, de tuer 
ce Vautour. Lent dans fon vol, 
il fait rarement fa proie des oifeaux 
vivants; mais friand de charogne, 
il a fur-tout du gout pour la chair 
du Bœuf fauvage, & garantit ainfi 
les habitants de l'infection de Pair. 
CARANGUE. Poiflon de mer 

connu à la Martinique. Il eft fi 
fort & fi agile, qu'il fe dérobe 
quelquefois aux hamecons & àla 
main des Pécheurs. ef un €x- 

 cellent mets. 
. CARAPAS. Cet arbre de 
Cayenne eft très-grand. Son bois 
eft utile pour la bâtifle. On en 
fait aufli des meubles. On retire 
de fes fruits , par expreflion ouen 
les expofant au foleil, une huile 
qui , par fon amertume, eft de la 
plus grande utilité. Elle garantit 
les meubles & les vaifleaux de 
bois de l’attaque des Mites, des 

vers & autres infeétes. Les Ne- 
_gres, dans leur chaffe, font ga- 
rantis des chiques, en fe frottant 
de cette huile. Les Indiens la mé- 
lent au Rocou, & donnent ainfi à 
leur vifage, à leurs cheveux & à 
Jeurs corps une couleur de feu. 
CARAPULLO. L’infufion de 

cette plante, qui croît au Pérou, 
occafionne une efpece de délire 
paflager. Les Indiens font pren- 
dre aux enfants de l’un & l’autre 

fexe une potion de ce breuvage, 
pour découvrir l’objet de leur 
éducation. Ils mettent fous leurs 
yeux les divers inftruments pro- 
pres à leurs travaux & à leur ufa- 
ge. Celui que l'enfant faifit pa- 

_ roît défigner fon inclination & les 
difpofitions qu’il tient de la na- 
ture, 

_ . CARCAJOU. C’eft un animal 
otiginaire de l'Amérique fepten- 
to ‘ 
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tiionale. La femelle ne met bas 
qu'un petit. L’efpece en eft rare. 
Pris ou bleflé, fon cri eft une 
efpece de rugiflement. Carnacier, 
lent dans fa courfe, induftrieux, 
foit pour fa confervation, foit 
pour faifir fa proie, il fe défie des 
pieges, tâche de les détendre & 
mange l’appas fans rifque. Il fait 
la chaffe au Cañftor. Ne: pouvant 
le pourfuivre fur la glace, il fe 
met en embufcade & le faifit au 
moment où il retourne à fa caba- 
ne. L'Orignac, efpece d’Elan, 
lui échapperoit par fon agilité. 
Notre chaffleur grimpe fur un 
arbre, attend l’Orignac au pañla- 
ge, s’élance fur foñ coi, s’y at- 
tache avec acharnement, lui coupe 
la gorge malgré les mouvements 
de lOrignac, qui bondit & fe 
frotte violemment contre les a:- 
bres pour écrafer le Carcajou. 
L'Orignac ne lui échappe qu'en 
fe jettant à l’eau. Le Carcajou 
fait de même la guerre au Cari- 
bou; voyez ce mot. Souvent il 
s’aflocie avec le Renard pour chaf- 
fer l'Orignac. Conduits par Podo- 
rat, les Renards vont à la quête 
de la bête, la forcent par leurs 
jappements à pañler, en fuyant, 
fous l'arbre où le Cascajou eft en 
embufcade. Celui-ci le faifit à la 
goige. La bête eft mife en pieces 
& les chaffeurs partagent le butin. 
CARCAPULLI. Cet arbre, 

qui devient très-srand, croît à la 
Chine, à Siam, au Malabar, à 
Ceylan. On enretire,parincifion, 
un fuc laiteux qui s'épaiffit au 
foleil. C’eft la Gomme gutte, gom- 
me réfineufe ; on en fait ufage 
en peinture. Les [ndiens lem- 
ploient comme purgative. Son 
fruit, nommé Coddam-pulli, ex- 
cite l'appétit, facilite la digef- 
tion, augmente le lait des nour- 
rices & rétablit les forces épui- 
fées par l'nfage immodéré des 
plaifirs, 
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CARCHARIAS. V. Requix. 
CARDAMOME, Maniquetre, 

graine de Paradis. Ces graines, 
dont on diftingue trois efpeces, 
nous viennent des Indes & d’A- 
frique. Elles font odorantes d’une 
faveur piquante. C’eft un puiffant 
cordial. he 
CARDASSE. V. Orunri4. 
CARDINAL. Cet oifeau d’A- 

mérique joint au feu de fon plu- 
mage le talent de la voix. [1 mo- 
dule en fiflant des tons nets & 
diftinéts, fait plaifir à entendre 
dans les bois. Sa voix trop forte 
déplait dans un appartement. On 
dit que cet oifeau ne chante Yhi- 
ver qu'après avoir bu. Le gofer. 
de nos Chantres fe trouve fort 
bien de cette habitude en toutes 
faifons. Le Cardinal prévoyant 
ramafle pendant l'été, pour pro- 
vifion, jufqu'à un boifleau de 
grains, dans un petit magafin fait 
de branches d'arbres, recouvert 
de feuilles. Une feule ouverture 
y fert d'entrée. 

_. CarpiNaze. Cet infeéte, d’un 
beau rouge couleur de feu, eft 
aflez rare. Ses antennes petinées 
d’un feul coté forment des efpe- 
ces de panaches qui contribuent 
à fa pa: €. On le trouve en au- 
tomne iur les haies. 
CARDITES. Nom donné aux 

coquilles fofliles de la famille des 
Cœurs. S 
CARIAROU. Efpece de Liane 

qui croît aux Antilles. Les habi- 
tants retirent de fes feuilles une 
fécule dont ils fe fervent pour 
teindre leurs hamacs & fe peindre 
le corps en cramoifi. 
CARIBOU. Ce quadrupede 

du nord de l’Amérique , eft fort 
léger à la courfe, foit fur la ter- 
re, foit fur la neige. Il habite les 

_ forêts & s’y pratique des routes, 
lorfqu’elles font trop fourrées. IL 
a pour ennemi le Carcajou. 

| CARINDE. Cet oifeau de j’A- 
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mérique eft d’un caraétere fami- : 
lier.. {1 fe plaît à habiter autour - 
des cabanes des Sauvages, s’y re- . 
tire quelquefois la nuit. S'il s’en . 
écarte, c’eft pour y revenir dèsle | 
matin, Les Sauvages leur. ôtent : 
3 ou 4 fois l’année une partie de 
leuïs belles plumes pour en gar- 
nit leurs nattes, en orner leurs ! 
armes & leur habillement. #4 
CAROTTE. On diftingue la | 

fauvage & la cultivée. L’ufage des 
racines de la derniere eft très-con- 
nu. On vient de découvrir des 
effets merveilleux de l’infufion 
des fleurs ou graines de Carottes 
fauvages dans les douleurs de la 
gravelle, rs 
”. CAROUBIER. Cet arbre de 
moyenne grandeur croit en Pro- 
vence, en Efpagne, à Naples, en 
Egypte. Ses fleurs mâles & femel- 
les naiffent fur des individus dif- 
férents. Son bois dur eft propre à 
divers ufages. Son fruit, en forme 
de goufle, eft un aliment très- 
agréable lorfqu’il eft mür.#Les 
pauvres s’en nourriflent. On en 
faifoit autrefois du vin par la fer- 
mentation. Les Egyptiens en re- 
tirent une fubftance mielleufe qui 
leur tient lieu de fucre. On l’em- 
ploie à confire les Mirobolans, 
Tamarins & autres fruits. 
CARPE. Ce poiflon d’eau 

douce habite les lacs, les étangs, 
les rivieres. La nature des eaux 
& des aliments donne plus ou 
moins de délicateffe à fa chair. 
Les Carpes de la Saône, de la 
Seine, & fur-tout de la Loire, 
font très-cftimées. Celles d’étangs 
font inférieures én qualité. Ces. 
pendant on fait un cas fingulier 
des Carpes de l'étang de Cum- 
miere près de Boulogne. On pé- 
che dans quelques rivieres des 
Carpes qui, à l'extérieur, ref- 
femblent à la Carpe ordinaire, 
mais dont la chair eft rougeûtre, 

ferme & tient de celle du oi | 
1. : 
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On les nomme Carpes faumonnées. 
Les poiffons n'étant point expofés 

aux vicifitudes de Pair, leurs 
organes ne s’oflifient pas auñli fa- 
cilement que ceux des animaux 

terreftres. IlS vivent très-long- 
temps. Les Carpes deviennent 
très-groffes , blanchiffent de vieil- 
leffe. On obferve avec plaifir cel- 
Mes des canaux de Chantilly, de 
Fontainebleau. Ce poiflon eft fi 
fin & fi rufé, qu’on le pêche dif- 
ficilement, à moins de mettre les 
viviers à fec. À lapproche du 
filet il enfonce la tête dans la 
bourbe, laiffe paffer le filet & ne 
‘reparoît que lorfqu’il n’y a plus 
de danger. La reproduétion eft 
proportionnée à la defwuétion. 
Une Carpe femelle pond une 
quantité d'œufs qui paroît in- 
nombrable. On les a cependant 
foumis au calcul. On en a pefé 

avec exa@itude dans une balance 
un certain nombre. Par la com- 
paraifon, l’on a reconnu qu'une 
LR esude groffeur moyenne pon- 

342 mille 140 œufs ou envi- 
fon; ce n’eft qu’à raifon de ce 
nombre prodigieux qu’il peut en 
échapper à la voracité des autres 
poiflons. L'air peut devenir pen- 
dant quelque temps l'élément de 

la Carpe. Pour les manget plus 
grafles ; plus délicates, on les 
fufpend dans un filet rempli de 
moule , dans un lieu frais; on 
les nourrit avec de la mie de pain 
 & du lait. C’eft ce qu’on pratique 

en Angleterre, en Hollande, en 
_ talie. On prétend que la chair de 
| Carpe réveille les accès de goutte. 
Sa laitance eft un aliment fi nu- 

 tritif, 
| fonnes étiques. Son fiel, par fa 
| Hégere acrimonie, eft propre à dé- 
| truire les taies des yeux. 
Carre piquante. Voyez Pico. 
..CARPOLITES. L’on donne 

| cé nom aux fruits fofliles. On 
Û l'applique aufli, mais impropre- 

u’elle a rétabli des per- 
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ment , aux cailloux roulés fur le 
fable par les flots de la mer, & 
qui ont adopté une formede fruit, 
qu’ils doivent plutôt à l’imagina- 
tion qu’à la réalité. 
CARRELET. Voyez Puis, 
CARRET. Efpece de Tortue 

de mer qui fe trouye aux Antilles 
& dans les mers d'Europe. En 
1752 on en ptit un à Dieppe long 
de 6 pieds fur 4 de diametre, & 
du poids de 8 à 900 livres. Il fut 
potté à Fontainebleau avec le 
poiflon de la Reine. C’eft le Car- 
ret qui fournit l'écaille la plus 
belle, la plus recherchée. On en 
fait des boîtes, des manches de 
rafoirs & de couteaux, des taba- 
tieres & autres jolis ouvrages. On 
amollit lécaille dans de l’eau 
chaude, On la met dans des mou- 
les. On laflujettit fous des pref- 
fes de fer. Elle prend la forme. 
que l’on defire. On la polit. L'art 

_ & le gout la releve avec des orne- 
ments d’or & d'argent. | 
CARTAME, ou Safran batard, 

On cultive cette plante dans plu- 
fieurs Provinces de France, d’I- 
talie & d’Efpagne. Sa fleur donne 
aux foies les belles couleurs de 
ponceau, de cerife. On en fait 

retire des étamines un beau‘rouge 
nommé rouge ou vermillon d’Ef- 
pagne & de Portugal, ou laque de 
Cartame. Les Dames en font ufage 
pour imiter ce bel incarnat que 
leur refufe quelquefois la Nature. 

C’eff cette artificieufe rougeur ,. 
Qui fupplée au défaut de celle 
Que jadis caufoit la pudeur. 

La graine de cette plante eft con- 
nue fous le"nom de graine de Per- 
roquers , parce qu'ils l’aiment beau- 
coup. Elle les engraifle. C’eft pour 
l'efpece humaine un purgatif. 
PROS Ces beaux 

 ufage aufi pour teindre 3 plus 
mes employées en ornement. On. 
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morceaux d’architeéture nous rap- 
pellent un trait de l’'Hiftoire an- 
cienne. Les habitants de la Carie 
fe liguerent avec les Perfes. Les 
autres Grecs, pour les punir de 
leur infidélité, mirent la ville au 
pillage, pafferent les hommes au 
fil de l'épée. Les femmes de qua- 
lité furent entraiïnées en efclava- 
ge, avec défenfe de quitter leurs 
longues robes & leurs ornements. 
Les Architeétes, pour éternifer 
la mémoire de la trahifon & la 
honte du châtiment, les repréfen- 
terent dans les édifices publics, 
chargées d’un pefant fardeau, 
image de leur mifere. Ils allerent 
jufqu’à leur refufer des bras; mais 
Parchite@&ure moderne oublia lin- 
fidélité des Caryates. Les Ca- 
iyatides furent vèêtues plus galam- 
ment, & devinrent un des orne- 
ments les plus élégants des fallons 
& des veftibules. 

. CASCARILLE , ou Chacrelle, 
Cette écorce nous vient du Para- 
guay. On la connoît aufli fous les 
ñoms de Quinquina aromatique, 
d’écorce élutérienne. Mife en pou- 
dre & mêlée avec le Tabac à fu- 
mer, elle en corfige la mauvaife 
odeur. Si l’on en met'trop, elle 
énivre plus promptemént que ne 
feroit le Tabac. La Cafcarille eft 
fébrifuge comme le Quinquina, 
& auffi utile dans la dyflenterie 
que l’Ipecacuanha. On en retire, 
par l’efprit-de-vin, plus d'extrait 
ue de tout autre végétal connu. 
CASOAR, ou Cafuel. Au pre- 

mier coup d'œil on prendroit les 
plumes de cet oifeau pour une 
efpece de crin. Les piquants que 
l’on remarque à fes diles font fuf. 
ceptibles de mouvement. Il les 
redreffe. Ce font fesarmes dé- 
fenfives. Il ne vole point. Sa courfe 
eft très-rapide. Il exhale une odeur 
aflez défagréable, 
CASSAVE, ou pain de Mada- 

gafcar, On le prépare avec la ra- 
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cine de Manthor; voyez ce mots 
CASSE. Ces fruits croiffent fur 

un arbre de la grandeur de nos 
Noyers. Originaire d'Afrique & 
des Indes orientales, où l’a tranf= 
porté en Amérique & particulié- 
rement au Mexique, au Bréfil, 
aux ifles Antilles. On le cultive 
dans nos ferres chaudes. Ii y en a 
9 efpeces au Jardin du Roi. Ces 
bâtons de Cafle fufpendus en 
grande quantité aux arbres agités 
par les vents, fe heurtent & font 
un bruit capable d’étonner le voya- 
geur. La pulpe, féparée de la 
gouffe & de la graine, eft la fleur 
de Cafe ou Calle mondée. Les fruits 
nés dans leur climat naturel, ont 
toujours un dégré de perfettion 
particulier. La Caffe orientale eft 
auffi la plus eftimée. C'’eft un pur- 
gatif fort doux. On confit la pulpe 
avec du fucre. La fleur d'Orange 
donne à cette confiture une odeur 
agréable. On confifoit autrefois 
en Amérique les bâtons de Caffe 
encore verds, & ils étoient un 
mets foit agréable, même pour 
les Européens. Les Juifs chaflés 
de l'Amérique , ont emporté avec 
eux ce fecret. 

Casse en bois. On retire cette 
écorce d’ün arbre qui croît à Ma- | 
labar, à Java, dans les ifles Phi- 
lippines. ‘Elle entre dans la Thé- 
riique. On croit que les Juifs la 
faifoietit entrer dans la compof- 
tion dé l’huile fainte. dé 

Casse Giroflée. C’eft la même 
écorce connue fous le nom de 
Cannelle ‘Girofiéé; voyez ce mot. 

Casse puante. Les feuilles de 
ce petit arbrifleau légumineux 
préfentent une fingularité curieu= 
fe. Dès que le foleil eft couché, 
ellés s’entaffent les unes fur les 
autres. On diroit qu’elles éprou- 
vent une efpece de fommeil. Le 
matin, leur réveil s'annonce par 
l’épanouiflement. sue 

CASSE-noiferre. Cet oifeau eft 
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une efpece de Grimpereau. Il éft 
commun aux environs de Soiffons 
_& de. Fontainebleau, conftruit 
fon nid, établit fon magañin de 
Noifettes dans un trou d'arbre, 
dont il rétrecit l'entrée avec de 
l'argille. C’eft un plaifir de lui 
voir cafler une noifette. Il la place 
dans la fente d’un arbre, l’aflujet- 
tit avec fes pattes, parvient à la 
 caffer à coûps dé bec & en mange 
lPamande. 

CASSE-noix , Merle de rocher ou 
de montagne. Cet oifeau fe trouve 
en Laponie, Il tire fon nom des 
Noix dont il fe nourrit. On le 
dit fi hardi, que lorfqu’on mange 
dans les champs ou les bois, il 
viént enlever fur la table ce qu'il 
peut attraper. Die 
CASSIDE. Ce genre d’infectes 

eft ainfinommé, parce qu’il cache 
fa tête fous les rebords de fon cor- 
celet en forme de cafque. Les 
pays étrangets en fourniffent plu- 
fieurs belles efpeces. Ceux que 

_noùs trouvons dans ce pays“ci ont 
quelque chofe de fingulier. Leur 
larve, à l’aide des deux fourches, 
qui fe trouvé à fon extrémité pof- 
térieure, fe fait, avec fes excré- 
ments, une efpece de parafol qui 

_ met fon corps à l'abri du foleil & 
de la pluie. Ce parafol eft-il trop 

 fec, elle s'en débarrafle & s’en 
donne un autre plus frais. Cette 
larve change plufieurs fois de 
peau. Les chardons & plantes ver- 
ticillées font Habitées par ces in- 
fectes. Il y en a une efpece dont 
la chryfalide finguliere reflemble 
à un écuflon d’armoirie. C’eft 
elle qui nous donne:.la Caflide pa- 
hachée. Elle eft très-curieufe. On 
en trouve quantité au bord des 
‘étangs fur l’Aunée des prés. 
_ CASSINE, où Thé de la mer 
du Sud. Les Indiens & habitants 
de la Caroline ÿont en certains 
temps de l’année fur les bords de 

| da mer, cucillent les feuilles de 
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cetté plante, les font bouillir 
dans une chaudiere pleine d’eau, 
s’affeient autour de la chaudiere, 
boivent tour à tour cette décoc- 
tion dans une grande tafle com- 
mune, vomiflent fans effort, ni 
douleur, continuent cette pur- 
gation deux ou trois jouts, & s’en 
retournent chez eux avec une braf- 
fée de feuilles. Les Efpagnols dé 
Lima prennent la Caffine au fucre 
avec un chalumeau, qui fait la 
ronde pour ne pas avaler les feuil- 
les, fur lefquelles on remet du 
fuücre & de l’eau. L’ufage de cette 
boiflon eft falutaire contre les 
exhalaifons des mines du Pérou. 
L>’Apalachine n’eft qu’une efpece 
de Cafline. | 4 

CASSIS. Ce petit arbrifleau, 
qui croît dans nos jardins, a été 
vanté autrefois comine une pana- 
cée univerfelle. Le difcrédit a fuc- 
cédé à l’enthoufiafme: On fait 
fimplement avec fon fruit un ra- 
tafia très-ftomachique. | 
. CASSONADE. Voy. Caxxe 
a fucre. Hu | 
CASSUMMUNIAR,, ou Caf- 

minar. Cette racine, que les An- : 
glois apportent des Indes orienta- 
les, eft regardée comme un cor- 
rectif du Quinquina. 
CASTAGNEUX , ou Zou- 

cher. Cet oifeau aquatique, efpece 
de plongeon, vit fur les fleurs & 
fur les eaux falées, fe nourrit de 
Chevrettes, Ecrevifles & petits 
poiflons, ne s’éleve hors de l’eau 
que fort difficilement. Une fois 
dans l'air, il foutient long-temps 
fon vol, fait fon nid dans les 
marais près une petite motte de 
terre. La chair de cet oifeau, quoi- 
que gras, a un gout de fauvagine. 
CASTINE. Cette pierre cal- 

caire, jettée dans les fourneaux 
des groffes forges de fer, abforbe 
Jes acides du foufre qui eft dans 
le minéral, Q & rend le fer aigre 
& caffant, | | 
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CASTOR. C'eft un animal 

amphibie, doux, paifible , mais 
jaloux de fa liberté, induftrieux 
dans l'indépendance , trifte & 
abruti dans la fervitude. Il fuie 
le voifinage des lieux habités, 
cherche les endroits les plus foli- 
taires pour y vivre en fociété avec 
fes femblables. Il trouve des dou- 
ceurs dans cette vie républicaine. 
C'eft alors qu’il déploie fon adref- 
fe, fon intelligence & toutes fes 
qualités fociales. Lorfqu’une pe- 
tite bourgade commence à s’éta- 
blir, c’eft toujours fur le bord 
d’une riviere que les Caftors fe 
réuniffent au nombre quelquefois 
de 2 ou 300. L’endroit le moins 

‘ profond eft le lieu qu'ils choifif- 
{ent pour fonder leur colonie ; 
c’eft l'emplacement deftiné à la 
conftruétion de leur édifice. Obli- 
gés, par inftin&, de vivre dans 
l'air & dans l’eau, ils font tout à 
la fois les architeëtes & les ou- 
vriers de leurs petits bâtiments. 
Jls en ordonnent & exécutent le 
plan. Le bien commun à la petite 
république eit le premier objet 
de leurs travaux. Il s’agit de conf- 
truire une digue. Un arbre voifin 
de la rive eft marque pour en faire 
la charpente. Toys fe mettent à 
l'ouvrage. Les uns rongent le pied 
de l'arbre, de maniere qu'il puifle 
æomber dans la riviere & la tra- 
verfer. Leurs 4 dents incifives 
font leurs feuls inffruments pour 
fcier, couper, abattre. L'arbre 
tombe, on élague les branches 
pour le faire porter également 
dans l’eau dans toute fa longueur. 
D’autres, pendant ce travail, 
vont dans la forêt fcier des pieux 
de la hauteur néceffaire , les ame- 
nent par eau entre leurs dents. 
Arrivés à la digue, ïls les tien. 
ment perpendiculairement dans 
la riviere, tandis que des Caftors 
au fond de l’eau font occupés à 
creufer la tesre avec leurs pattes 
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de devant armées de griffes, pour. 
que le pieux puiffe y entrer. On 
entrelafle enfuite les pieux avec 
des branches. On remplit les in- 
tervalles avec de la terre glaife. 
La queue du Caftor fert de truelle 
pour gâcher ce maftic. Le génie 
de nos architetes a tout prévu 
dans la conftruétion. La digue eft 
foutenue contre l'effort de l’eau 
pat un talus dont la bafe à 12 
pieds de largeur. À la fuperficie 
font ménagées deux ouvertures, 
elles fervent à l'écoulement & au 
niveau de l’eau. Cet ouvrage pu- 
blic une fois conftruit, les Caf- 
tors fe réuniflent par compagnies. 
Les moins nombreufes font de & 
ou 8; les plus grandes de 10, 
toutes compofées d’un nombre 
égal de mâles & de femelles. Cha- 
que compagnie conftruit fa petite 
maifonnette. La grandeur eft pro- 
portionnée au nombre. On les 
établit fur un pilotis plein. Tou- 
tes ont une forme ovale ou ronde. 
Le bois, la terre, les pierrailles 
font les matériaux de ces édifices. 
Les murailles ont jufqu’à deux 
pieds d’épaiffeur. Le deffus de 
l'édifice eft formé en voûte. Il ya 
deux ouvertures. L’une eft une 
fenêtre qui donne fur l’eau. C’eft 
delà qu’ils prennent lés bairis, en | 
fe plongeant jufqu’à la moitié du | 
corps. Toute les: conduit à terre 
pour aller chercher la provifion. 
Quelques-unes de ces cabanes | 
ont deux ou trois étages. Il y en 
a qui ont jufqu’à 10 pieds de dia- 
metre. Leur ouvrage eft fait avec | 
tant de propreté & de folidité, | 
qu’on y voit, par-tout une induf- 
trie rivale de l’induftrie humaine. | 
On ménage dans chaque cabane | 
un magafin pour la provifion de | 
bouche. Ce font des écorces d’ar- 
bre, du bois tendre. On les ar- 
range en pile, afin d’en prendre | 
facilement au befoin. Ces répu-. 
_bliques font quelquefois compo- 
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fées de.20 ou 25 cabanes. Par- 
tout on y voit regner la paix, l’u- 
 nion,:la concorde, la bonne foi. 
Les habitants d’une cabane ne 
vont point piller les provifions de 
la cabane voifine. Quelque enne- 
mi vient-il attaquer la républi- 

_ que, ils s'avertiflent, frappent 
de la queue fur l’eau. & fuient au 
fond de la riviere. Les chaffeurs 
ou les torrens ont-ils endommagé 
la digue , tout le peuple amphibie 
travaille à réparer l'ouvrage pu- 
blic. Point d’infidélité dans les 
petits ménages. La femelle porte 
4 mois, met bas au commence- 
ment du printemps 2 ou 3 petits, 
donne tous fes foins à l'éducation 
de fa progéniture. Les mâles vont 
fe promener, jouir des douceurs 
de la belle faifon, mais revien- 
nent de temps en temps voir 
leurs femelles. Lorfque la petite 
famille eftsen état de fuivre la 
mere, elle les mene promener, 

_ manger du poiflon, des Ecrevif 
fes, de jeunes écorces d’arbres, 
& les fait jouir des plaifirs de la 
terre & de l’eau. Avec quel regret 
ne voit-on pas faire une guerre 

: | cie à ces animaux innocents 
x induftrieux? C’eft pendant 

Vhiver qu'on les attaque, parce 
 que-leur fourrure n’eft parfaite- 
ment bonne que dans cette faifon. 
On les rue à l’affut. On leur tend 
des pieges. Dans le temps des gla- 
ces on détruit leurs cabanes. Ils 
fuient fous l'eau. On fait des ou- 
vettures aux glaçons. On s’y met 
en embufcade.& on les prend au 
moment où ils viennent refpirer 
lair, dont ils ne peuvent fe paf 
fer. Lorfqu’on en a tué un trop 
grand nombre & que la fociété eft 
affoiblie , le génié de ces animaux 
{e flétrit. Ils perdent toutes leurs 
qualités fociales, vivent épars, fe 
* conftruifent fous terre un fimple 
terrier aboutiffant à l’eau, qui 
* leur fért d’étang. Lors de la crue 
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des eaux, ils fe retirent dans le 
haut de leur terrier, qu'ils conf- 
truifent en plan incliné. Les Caf- 
tors fe plaifent dans les pays froids. 
On en trouve dans l’un & l’autre 
continent, depuis le 30e dégré de 
latitude nord jufqu’au 60e & au- 
delà, Leurs fourrures font d’au- 
tant plus noires, qu’ils habitent 
une contrée plus froide. À mefure 
qu’on s'éloigne du nord, la cou- 
leur s’éclaircit. On en voit chez 
les.Illinois de couleur de paille. 
La fourrure des Caftors eft com- 
pofée d’un duvet fin qui recouvre 
immédiatement la peau, & d’un 
autre poil plus grand. On emploie 
l'un & l’autre dans la fabrique des 
chapeaux. Celui de deflous le 
ventre s’emploie pour les chapeaux 
blancs, celui de deffus le dos pour 
les chapeaux noirs. On file celui 
des côtés qui eft plus long. On 
en fait des bas, des bonnets, des 
gants extrémement chauds. Les 
Sauvages du Canada shabillent 
de peaux de Caftor. Le poil mis 
fur la peau s’imbibe de leur fueur ; 
c’eft le Caftor gras. Les Chape- 
liers en font grand cas; ils s’en 
fervent pour donner plus de corps 
& de liant au Caftor fec, (c’eft 
la fourrure enlevée de deflus les 
animaux.) Les Boiffeliers font 
des cribles avec la peau du Caf- 
tor. Comme il vit prefque con- 
tinuellement plongé dans l’eau, 
la partie antérieure de fon corps 
jufqu’aux reins a le gout & la 
confiftance de la chair des ani- 
maux de la terre & de l'air. Celie 
des cuifles & de la queue tient 
de celle du poiffon. La queuceft 
comme une partie de poiflen at- 
tachée au corps d’un quadrupede. : 
CASTOREUM. Cette fubf- 

tance fe trouve dans 4 poches fi- 
tuées fous les inteftins du Caftor. 
Elle eft un peu fluide, d’une 
odeur fétide & pénétrante, d’un 
gout âcre, C'eft u pommade d 
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femmes Sauvages du Canada. Du 
coton trempé dans l'huile de Caf- 
toreum eit excellent dans les tin- 
tements d'oreilles. Une éponge 
trempée dans du vinaigre où lon 
a fait difloudre du Caftoreum, 
préfentée fous le nez, diffipe la 
léthargie occafionnée par les va- 
peurs de charbons ou de matieres 
én fermentation. | 
 CASUEL. Voyez Casoan. 
CATACOUA. Ce bel oifeau 

hous vient des ifles Moluques. Il 
eft, ainfi que le Perroquet, fuf- 
ceptible d'éducation, & répete les 
mots qu’on lui apprend. 
CATAIRE , ou herbe aux Chats. 

Elle a, pour les Chats, un attrait 
fingulier. Ils fe roulent deflus, 
font mille contorfions de careffe 
& la mangent. 
CATAPHRACTUS. Ce poif- 

fon fe pêche à embouchure de 
J'Elbe. [1 vit de Squilles & de pe- 
tits poiflons, ce qui rend fa chair 
douce & délicate. Il eft du gout 
des habitants de la Nort-Hollan- 
de. Les Anglois le nomment & 
Pogge. 
CATAPUCE. V. ÉruRcE. 
CA VE AK, C'eit une ef- 

pece de fromage préparé par 
Jes Hollandoiïs avec les œufs d’Ef- 
turgeon. Aufli-tot qu'ils ont 
fait une pêche abondante de ce 
poiflon, ils les ouvrent, pren- 
nent les œufs, les lavent avec du 
vin blanc, en enlevent les liga- 
ments & les pellicules qui fervent 
d'enveloppe, les font fécher, les 
mettent enfuite dans un vaiffleau 
percé de petits trous, les falent, 
les écrafent, en font fortir toute 
lhumidité. Les œufs prennent 
alors une certaine confiftance. 
C’eft le Caviar. Les Hollandois le 
inettent dans des barriques & en 
font un commerce confidérable. 
Les Mofcovites trouvent ce mets 
très-délicat, & en confomment 

beaucoup pendant leurs trois ca- 

rêmes, dont ils font rigides ob- 
ferväteurs. NME 
CAVILLONE. Ce boiffoh ft 

une efpece de Surmulet; voyez 

ce mot. pos 
CAUMOUN. Efpece de choux 

palmifte qui croit en Guyane. 
Les Sauvages emploient fes feuil- 
les à couvrit les maifons. Les 
amandes dépouillées de leurs pel- 
licules, pilées & écrafées, don- 
nent une huile d’une qualité ap- 
prochante de celle de l’huile d’o- 
live. Les pellicules infufées & 
agitées dans de l’eau chaude, lui 
donnent la couleur & la confif- 
tance du chocolat. Les Sauvages. 
ont beaucoup de gout pour cette 
boifon. | 
CAURIS. Voyez Pucrracr. 
CAYMAN. Cette efpece de 

Crocodile eft la plus grande & la 
plus forte. On en voit aux Antil-. 
les, fur le bord de Ia riviere des 
Amazones, en Afrique, dans 
lifle de Ceylan, qui ont jufqu’à 
‘15 pieds de longueur. La cuiraffe 
qui recouvre le deffus de leur 
corps, réfifte à la balle du mouf- 
quet. La peau du ventre eft ten- 
dre. En l'attaquant par cetendtoit; 
on le perce aifément. Cet animal, 
fur terre, court très-vite.en ligne 
droite. Le moyen d'échapper à fa 
pourfuite eft de faire des détours. 
Jl ne fe retourne que très-diffici- 

. lement. Il joint la rufe à la force, 
fe laiffe flotter au gré de l’eau, 
les yeux demi fermés. On diroit 
d’une piece de bois flottante. Il 
furprend ainfi les nageurs. D'un 
feul coup de dent il leur emporte 
une cuifle ou la moitié du corps, 
faifit par le mufeau les Bœufs ou 
Vaches qui boivent fur le bord 
des fleuves, les entraîne au fond 
des eaux, les noie & les dévote. 
H ya des Negres fi hardis, que 
le bras fimplement garni d'un 
morceau de bois creux, ils ofent 
attaquer le Cayman, le lui plon- 
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gent dans la gorge, Jui tiennent 

ainfi lagueule ouverte & Îe noient. 
La chair de ces animaux eft co- 
riace & d’un gout mufqué, ainf 
que fes œufs. Cette odeur eft aflez 
forte pour fe faire fentir à plus 
de 100, pas. 
CAYOPOLLEN. Efpece de 

petit Didelphe ; voyez ce mot. 
:, CEDRAT. Efpece de Cüron- 
nicr; VOYEZ ce mot. 
CEDRE. Cet arbre croît dans 

“un & l’autre continent , mais 
fous les climats chauds. Les fleurs 
mâles viennent féparément des 
fleurs femelles fur le même indi- 
vidu. Cet arbre croît affez vîte, 
s'accommode de terreins pierreux, 

_arides. Son bois eft odoriférant, 
téfineux. Non fujet à être atta- 
qué par les infeétes, il eft excel- 

lent pour la charpente & dans 
la conftruétion des vaiffleaux. Ce 
bois eft. léger. On en fait de jolis 
ouvrages de marqueterie & de ta- 
bletterie. Les Anglois mettent 
leur punch & autres liqueurs for- 
tes dans des barils faits partie de 
douves de Cedre , partie de bois 
blanc. Cette liqueur y acquiert 
un gout très-agréable. | 
 CÉDRIA. Cette réfine, nom- 

mée aufli AManne maftichine, dé- 
coule naturellement ou par inci- 
fion du Cedre, Les Egyptiens 
lemployoient dans les embaume- 
ments. 
CEIBA , ou Secba, Cet arbre, 

de la famille des Mauves, croît 
en Amérique & en Afrique juf- 
qu’à la hauteur de 120 pieds. Son 
tronc a jufqu'à 12 pieds de dia- 
metre. On en fait, au Sénégal, 
à Congo, des pirogues à voiles 
de ço à 50 pieds de longueur fur 
10 de largeur, Elles portent 200 
hommes. 
. CEINTURE des Sauvages. Ces 

_ pieces faites pour cacher leur nu- 
dité, font. tiffues de plumes d’oi- 

feaux de la plus belle couleur, 

us. | 
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telles que celles des Toucans, 
des Perroquets, des Phénicopte- 
res, des ÂArras & autres. Ils les 
font quelquefois de fils, d’écorce, 
les garniflent de griffes d'animaux. 
Les Sauvages Américains don- 
nent en figne de paix, une cein- 
ture ornée d’un cordon de petites 
coquilles nacrées, connues fous le 
nom de Cauris ou Pucelage, Voyez 
PuceLAces. 

CEintTurE de virginité, C'éroit 
chez les Romains une ceinture 
blanche de laine de Brebis, nouée 
du nœud fingulier que l’on nom- 
moit le nœud d’'Hercule, L’hiftoire 
ne nous apprend pas celui des 
travaux d'Hercule auquel cet em- 
blême fait allufion. Le mari dé- 
lioit ce nœud la premiere nuit 
du mariage, & la tendreffe de 
l’époufe étoit un sûr garant de fa 
fidélité. Aujourd’hui, chez cer- 
tains peuples, c’eift un préfent 
qu’un mari jaloux fait quelque- 
fois à fa femme le lendemain de 
fes noces..La jaloufie tyranni- 
que lui fait tenir fous clef la 
vertu de fa femme. AT 
CELERIN , ou Xarengade, Ef 

pece de Sardine affez délicate. 
Celle de la Méditerranée eft plus 
délicate que celle de Océan. 
CENDRES bleues, C’eft une 

chaux de cuivre que lon trouve 
dans les mines fous la forme d’une 
pierre qui fe réduit aifément en 
poudre. On les emploie en dé- 
trempe pour la peinture des dé- 
corations de théâtre. Ces cendres 
fe diftinguent facilement du bleu 
d’Outremer. 

CenDres de Syrie, ou du Levant. 
Ce font les cendres d’une Ro- 
quette de mer. On en faifoit 
ufage autrefois dans les verreries 
& favonneries, avant la décou- 
verte de la foude. Elles contien- 
nent peu de fel. 
CÉOAN. Cet oifeau des In- 

des imite, dam les fons de 
fe 
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la voix humaine & fe plaît à fui- 
vie les paffants. : ‘ : ses 4 
© CEPPHUS. Cet oïfeau aqua- 

. tique profite de la crainte qui 
réunit les petits poiflons pourfui- 
vis par le Thon, pour les attra- 
per & s’en nourrir. Il eft fi peu- 
reux, qu'à l'éclat d’un coup de 
tonnerre il tremble dans {on vol 
& tombe comme s’il étoit mort 
fur la furface de l’eau. Sa chair 
eft affez bonne, fi on en excepte 
le croupion. 
CERAUNIAS. Voyez Prer- 

RES de tonnerre. 
_: CERCELLE,, ou Sarcelle, On 
trouve de ces oifeaux aquatiques 
aux Indes. "en ‘Amérique, en. 
Europe. Il y en a dont la chair 
eft très-bonne, telles font celles 
de la Louvyfiane, de France, de 
Cayenne. Dans cette Ifle, c’eft 
prefque le feul gibier qui foit 
délicat. En général le gibier y eft 
huileux, coriace & d’une odeur 
mufquée. 
 CÉRCERELLE. Voy. Quer- 
CERELLE. 

 CÉRÉBRITE. Voyez M£ax- 
DRITE. 
CÉREIBA. Efpece de Man- 

glier; voyez ce mot. 
CERF. Cet animal innocent, 

tranquille, anime la folitude des 
forêts. Il a tous les fens exquis, 
Pœil bon, l’odorat fin, l’oreille 
délicate. Avant que de fortir du 
bois, it examine fi rien ne peut 
Vinquiéter. D'un naturel doux, 
fociable, il s’'apprivoife aifément, 
n'eft craintif & fugitif qu'autant 
qu'on le. pourfuit. Senfible au fon 
du chaälumeau des bergers, il l’é- 
coute avec plaifir. Les chaffeurs 
ont quelquefois recours à cet 
artificé pour le rafiurer. Sa fe- 
melle eft la Biche. Elle ne met 
bas qu'un Fadn. La tête des Cerfs 

ef parée plutôt qu'armée. d'un 
bois vivant. Il croît & pouñe 
gomme le bois d'un arbre,  D’a- 

_ CER 
bord tendre comme de Pherbe, | 
il fe durcit comme le bois. La 
péau qui le couvre dans fa croif- 
fance , garnie d’un poil ferré, gris, 
fe détache comme une écorce, : 
lorfque le bois a pris tout fon 
accroiflement. Le Cerf frotte fa : 
tête contre les arbres pour s’en 
débarraffer. Son bois, ainfi que 
les végétaux, tient de la nature 
du fol, Il eft grand, léger, ten- 
dre dans les pays fertiles & humi- 
des; dur, court, pefant, fec 
dans les pays ftériles. Au prin- 
temps les bois des Cerfs fe déta- 
chent & font chaflés par de nou- 
veaux bois, comme une dent l’eft 
de fon alvéole par une autre. 
Chacun des deux côtés tombe à 
quelques jours de diftance l’un 
de l’autre. Leur bois tombe d’au- 
tant plutôt que l'hiver a été plus 
doux. Ils fe fauvent dans les tail- 
lis pour refaire leur bois pendant 
Pété, trouvent alors une nourri- 
ture abondante & réparent leur 
force perdue pendant Phiver. La 
furabondance de la nourtiture les 
rend propres à fatisfaire aux ébats 
amoureux. Îls entrent en rut au 
commencement de Septembre, 
aient d’une voix forte, donnent 
la tête contre les arbres, paroif- 
fént tranfportés, furieux. Nuit 
& jour ils font fur pied, ne font 
que marcher, courir, combattre 
& jouir. On voit les rivaux fe pré- 
cipiter les uns für les autres, fe 
potter à coups d’andouilleres des 
bieffures profondes. Leurs bois 
s’entrelaffent quelquefois enfem- 
ble. Ïls ne peuvent fe dégager, &. 
font tous les deux dévorés par les 
Loups. Les Cerfs les plus vieux 
fe rendent toujours les maîtres. 
Les jeunes ne peuvent jouir que 
de plaifirs dérobés & accompa- 
gnés dé crainte. Ils fautent à la 
hâte fur la Biche, pendant que 
les vieux Cerfs fe livrent bataille, 

& s'enfuient enfuite au plus vite, 
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Cette effervefcence amoureufe 
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ne dure que trois femaines. Ils 
font alors fi fatigués, fi maigres, 
qu’il leur faut du temps pour 
reprendre des forces. Quelques 
Biches tâchent de fe dérober avec 
de jeunes Cerfs dans le fond des 
forêts. Ces jeunes amants font 
plus conftants que les vieux, 
qui, plus ardents, ont fouvent 
plufieurs Biches à la fois. L’a- 
_mour feul affoiblit le gout qu'ont 
ces animaux poux vivre en focie- 
té. Les rigueurs de lhiver les 
xéuniflent. [ls fe mettent en har- 
des au mois de Décembre, fe 
téuniffent en troupes, fe tiennent 
férrés les uns contre les autres, 
s’échauffent de leur haleine, Le 
Cerf peut vivre 35 à 40 ans. Cet 
animal eft fi léger & a les mufcies 
fi vigoureux, qu’il faute des haies 
& des murs de plus de 6 pieds de 
hauteur. Il devient familier. On 
Féleve dans les parcs. Îl vient à 
Ja voix. Ona été tenté d’effayer fi 
on pourroit le monter. On en fit 

féller & brider un qui étoit fa- 
_ milier. On fe flattoit du plaifir 
de faire des courfes avec cet ani- 

mal. Mais à l’inftant où on vou- 
Jlut monter, il fe coucha à terre 
& ne voulut point porter le ca- 
valier. On voit dans les écuries 
de Chantilly deux petits Cerfs 
que l’on dreffe pour l’attelage. 
Voyez Bicne, Faon, Dacuer. : CERF du Gange, ou Axis. Ces 
animaux paroiffent faire la nuance 
entre les Cerfs & les Daims. Quoi- 
qu'originaires des pays chauds de 
lAfie, ils multiplient très-bien 
à la Ménagerie de Verfailles, où 
on les voit. Pour décider fi c’eft 
une efpece tout-à-fait différente 
du Cerf & du Daim, il faudroit 
mettre ces animaux dans le cas 

_ d’être preflés par le defir de la na- 
_ ture. S’ilss’y refufoient , la preuve 
Fi pee certaine. 

_ fe trouvent fréquemment dans 
Les Axis 

Loi , 
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les pays chauds. Les Daims & 
les Cerfs fe trouvent au contraire 
plutôt dans les pays froids & fous 
les zones tempérées. 

Cerr-volanr, Nous n'avons pas 
dans ce pays-ci d’infeétes coléop- 
teres plus grands. Ils naïflent de 
gros vers qui logent fous l'écorce 
& dans l’intérieur des vieux ar- 
bres, les rongent, les réduifent 
en tan, s’y transforment en chry- 

falides & enfin en Cerfs-volants. 
Ces Scarabés fe nourriflent de la 
liqueur qui découle des Chènes, 
la fucent avec leur trompe ou 
langue. Leurs cornes mobiles pin- 
cent vigoureufement. La femelle 
dépofe fes œufs ,dans les vieux 
arbres, tels que lé Chêne, le 
Frêne & les troncs d’arbres pout- 
tis. La différence dans la forme 
des cornes a fait donner à quel- 
ques-uns de ces infeétes les noms 
de Biche, de Ghevrerie,; 5e 

Cerr-volant d’or des Hotrentots. 
On prétend que la fuperfhition 
des oct va jufqu'à adorer 
comme un dieu cet infeéte, re- 
vêtu des plus riches couleurs. S’il 
en entre un dans leur habitation, 
ils lui immolent un Bœuf. Ils 
regardent comme un faint per- 
fonnage celui fur lequel il va fe 
placer par hafard. Füt-ce le plus 
grand fcélérat de la terre, on 
lui décerne des honneurs. On lui 
attache avec refpe& au col la 
peau du ventre d’un Bœuf im- 
molé au Dieu Æ/carbors Fier de 
cet honneur, & cependant mo- 
defte , le favori de la divinité 
garde cette peau fur lui jufqu'à 
ce qu’elle tombe en pourriture. 
CERISIER. On fait, avec le 

jus de Cerife, en y ajoutant du 
fucre & le faifant fermenter, un 
vin de Cerife très-agréable à boire 
ê&c qui peut fe conferver plufieurs 
années. L’efpece de Cerifier à 
fleurs doubles ne porte point de 
fruit, Il fait ornement dans les 
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allées, par fes belles grappes de 
fleurs doubles & d’un blanc écla- 
tant. [1 y à une efpece de Ceri- 
fier fauvage qui nous fournit le 
bois de Ste Lucie ; voyez ce mot. 

CETERACH, Doradiile, Sco- 
lopendre vraie, Cette plante ,efpece 
de Capillaire qui croit dans les 
mafures & fur les rochers, prife 
en infufon le matin à jeun à la 
dofe de 2 tafles, reuflit merveil- 
Jsufement dans la gravelle. 
CÉVADILLE, ou peir Orve. 

La graine de cette plante, qui 
nous vient du Sénégal , abonde en 
particules âcres, qui la rendent 
propre à faire mourir les Poux & 
Punaifes. 
CHABOT, 4ne, tête d_Ane. 

Ce poiflon fe trouve dans les ruif- 
feaux & les fleuves pierreux, fe 
tient prefque toujours au fond de 
l'eau, fe nourrit d’infectes aqua- 
tiques, fe cache fous les pierres, 
fe laifle prendre difficilement à 
lhameçon; on le prend à la naffe. 
Les noms d Are, de tête d’Ane lui 

| ontété donnés de la groffeur de 
fa cète. 
CHACAL. Cet animal fe 

trouve en Afrique, en Âfie, en 
Barbarie, en Perfe, en Sicile , en 
Axménie. Il ef plus fort, plus 
vigoureux fous les climats les plus 
chauds. Son poil eft quelquefois 
d'un jaune doré, ce qui la fait 
nommer aufli Zoup dore. Le Cha- 
cai tient, par fon naturel, le mi- 
lieu entre le Loup & le Chien. 
I] joint à la férocité du Loup un 
peu de la familiarité du Chien. 
11 2boie comme lui, hurle com- 
me ie Loup, va toujours en trou- 
pes de 30 ou 40, & quelquefois 
200, fait la chafle au gibier, à la 
volaille, qu’il enleve prefque fous 
les yeux de l'homme, Ces troupes 
de brigands entrent hardiment 
dans les bergeries, les étables, 
les écuries, emportent quelques 
amimaux, À défaut de proie ils 
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fe jettent fur les cuirs, harnoiïs, 
bottes, fouliers, pillent tout ce 
qu'ils trouvent à dévorer. Il faut 
battre la terre fur les lieux des 
fépultures, y mettre des épines 
pour empécher les Chacals dy 
fouiller & de dévorer les cadavres. 
Lorfqu'ils y ont une fois pris 
gout, on les voit travailler plu- 
fieurs enfemble, gratter les terres 
& exhumer les corps avec des cris 
Jugubres, Ils fuivent les armées, 
les caravannes, pour fe nourrir 
de chair humaine. 
CHAIR foffile, ou de montagne. 

On défigne fous ce nom une ef- 
pece d’Amiante à feuillets folides 
& épais. 
CHAMEAU & Dromadaire. 

Ces ahimaux ne font qu’une va-' 
riété de la même efpece & mul- 
tiplient très-bien enfemble. On 
a vu à Paris en 1752, un Chameau 
mâle & un Dromadaire femelle, 
entre lefquels regnoit la pañlion 
la plus tendre. Ce n’étoit qu’af- 
feétion, carefles. L’abfence étoit 
pour eux un tourment cruel. On 
vit naître de leurs amours un 
petit Chameau. Ce phénomene 
eft d'autant plus curieux, que les 
animaux naturels aux climats 
chauds, tranfportés dans des pays 
froids & tempérés, y perdent la 
faculté d’engendrer. Les Singes, 
Perroquets & autres animaux en 
donnent des preuves. Le Chameau 
fe reconnoît à fes deux boffes fur 
le dos. Le ÂDromadaire n’en a 
qu’une. Le naturel de ces animaux 
eft le même, ils font doux ;"cou- 
rageux, La gaieté leur fait fup- 
porter les plus rudes fatigues, 
Dans les caravannes, au milieu 
des fables, il ne faut que chan- 
ter, fiffier, pour les encourager. 
“Les traitements durs les rebutent. 
lis ont de la mémoire. Dans le 
temps du rut, où leur naturel de- 
vient un peu plus féroce, ils fe 
vengent, faififlent leur conduc- 
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quantité. Lorfqu’ils ont 
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teur avec les dents, le jettent 
contre terre, le tuent. Céux qui 
n’ont pas été châtrés, fe portent 

. plutôt à cet excès de fureur que 
les autres. Les femelles donnent 
un lait très-falutaire. On attribue 
à l’ufage de ce lait l’exemption de 
plufieurs maladies de la peau com- 
munes chez les Arabes, telles 
que la lepre , les dartres, la galle. 
Leur chair eft auffi très-bonne. 
Ces quadrupedes varient pour la 
randeur, pour la force, fuivant 
. climat fous lequel ils font nés. 
Les uns font grands, forts, por- 

- tent des poids .fi -confidérables, 
qu’on les a nommés Navires de 
cerre. C’eft dans des paniers fuf- 
pendus à leurs boffes, que l’on 
s'affied. Les autres plus maigres, 
moins grands, font d’excellents 
coureurs. Ils font jufqu’à 25 & 
30 lieues par jour. Une heure de 
repos, une pelotte de pâte leur 
fuffit chaque jour. Ils font fingu- 
liérement appropriés aux climats 
arides & brulants fous lequel ils 
vivent ; ils peuvent refter 9 ou 10 
jours fans boire , même en fup- 
portant les plus rudes fatigues. 
Cette propriété dépend de ce 
qu'outre les 4 eftomacs qui leur 
ont communs avec les animaux 
ruminants , ils ont une $e poche 
qui leur fert de réfervoir pour 
l'eau, qu'ils boivent en grande 

Vif & 
qu'ils veulent broyer leurs ali- 
ments , ils font revenir dans leur 
bouche une certaine quantité 
.d’eau. Ces animaux font fi grands, 
qu'on ne pourroit pas Îles charger 
aifément. On les dreffe à s’accrou- 

 pir. Lorfque le Chameau fe fent 
chargé au-delà de fes forces, il 
fe rebute, cherche à fe relever, 
donne des coups de tête ; fi on le 
 furcharge malgré lui, il jette 

_ alors des cris lamentables, pro- 

Lie 

pres à attendrir un maître injufte. 
La pañfion de l'amour produit en 
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lui un effet fingulier. Vers la 
mi-Janvier, dans le temps du rut 
qui dure 2 ou 3 mois, il baille 
fréquemment, écume continuel- 
lement. Le toupet de fa tête eff 
toujours mouillé de fueur. Il mu- 
git comme le Taureau. On voit 
fortir de fa bouche 2 groffes vef- 
fies rouges. Il perd l'appétit, mai- 
grit, fes bofles deviennent chan- 
celantes. Son poil tombe. On le 
ramafle avec grand foin. L’onen 
fait des étoffes. Il entre dans la 
fabrique des chapeaux de Caude- 
bec. Le temps du rut pañlé, l’a- 
nimal reprend fes forces & fon 
embonpoint. Son poil renaît. 
L’appétit lui revient. Îl mange 
alors jufqu’à 30 livres de foin par 
jour. La durée de fa vie eft à peu 
près de so ans. | 
CHAMŒRODENDROS. V. 

ÆÆGOLETHRON. 
CHAMOIS , Yfard, Chevre des 

Alpes. Ces animaux fauvages fe 
plaifent dans les lieux les plus ef- 
carpés, au milieu des précipices.On 
en voit fur les Alpes, les Pyrénées. 
Timides, alertes, méfiants, ils 
vivent en troupe, redoutent Îa 
grande ardeur du foleil, ne vont 
paître l'herbe, chercher des ra- 
cines que le matin & le foir. Pen- 
dant que la troupe mange tran- 
quillement, il y en a toujours un 
qui fait le guet. Au moindre dan- 
ger il les avertit par un fifflement, 
& la troupe fuit de rochers en. 
rochers. Ils vont par bonds, par 
fauts. Leurs jambés vigoureufes 
font l'effet d'autant de reflorts 
qui rallentiffent les fecouffes ter- 
tibles qu’ils éprouvent en fe pré- 
cipitant. À les voir fauter ainf. 
au milieu des précipices, on di- 
roit qu’ils ont des ailes. La chaffe, 
en eft très-dangereufe. Les Chiens 
ont bien de la peine à les join- 
dre. Le chaffeur eft expofé à tout 
moment au bord des précipices.” 
L'animal furpris dans un détroir, 
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cherche à fe fauver, s’élance.far 
le chaffeur, le renverfe au milieu 
des rochers. On n’a d'autre ref- 
fource que de fe coucher ventre 
à terre. Le fel, dont ces animaux 
font tres-friands , fert d’appas 
pour les attirer dans les pieges. 
Le mois de Septembre eft le temps 
de leurs amours. La femelle porte 
9 mois. Elle n’expofe point les 
jeunes Chamois fur le penchant 
des rochers efcarpés, qu’ils ne 
foient aflez forts De M die 
toute la fatigue & le péril de ces 

_courfes vagabondes. Ces animaux 
pris jeunes, font fufceptibles de 
sapprivoifer. Les ennemis les 
plus redoutables pout le Chamois 
font les Loups cerviers & le 
Laermmer-Geyer. On fait, avec 
les cornes de Chamois, des pom- 
mes de canne. Leur peau s’em- 
ploie pour faire des gants, bas, 
culottes. On prétend que leur 
fiel détruit les taies des yeux, & 
guérit fa nyalopie, maladie fin- 
gulisre, dans laquelle la vue s’af- 
foiblit au foleil couchant, au 
point que l’on ne voit plus à fe 
conduire, | 

HAMPIGNON. On a long- 
temps méconnu la nature de cetre 
plante. Les obfervations microf- 
copiques ont fait reconnoitre 
qu'elle étoit pourvue de fleurs & 
de graines. Elle varie prodigieufe- 
ment pour la forme, la couleur, 

‘la grandeur. La différence la plus 
a at - C ; 
““eflenrielle dans cette clafle ré- 
Multe des qualités utiles ou nuif- 

bles. Les uns font des aliments 
‘agréables, tels que les Champi- 
gaous qu'on éleve fur couches, 
les Mouflerons, les Morilles, les 
Truffes. Un très-crand nombre 
d’autres affez fembiabies pour la 
forme & lodeur aux Champi- 
guons cultivés, contiennent un 
poifon mortel & produifent les 
effets les plus terribles: Ces effets 
font ia tenfon de l'eflomac, du 

bas ventre, les tranchées, une 
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foif violente, l’évanouifflement, | 
le tremblement de toutes les pat- 
ties du corps, lehoquet, la gan- 
grene & la mort. Il n'y a d’efpé- 
rance que dans la promptitude 
des remedes. Le plus puiffant eft 
le vomitif. Il débarraffe l’eftomac 
de ce poifon corrofif. On peut 
avoir recours à du fel marin fondu 
dans de l’eau riede. Il faut en 
boire grande quantité à défaut 
d'autre. On emploie enfuité les 
adouciffants , tels que le lait, les 
favonneux , les cataplafmes émol- 
lients. Avec quelle précaution ne 
doit-on pas ufer d’un aliment fi 
voifin du poifon? On ne doit 
manget des meilleures efpeces 
qu'avec modération, après les 
avoir bien lavés dans de l’eau pour 
les débarrafler des parties caufti- 
ques, ou qu'ils peuvent avoit, 
ou qu’ils auront reçu par le voi- 
finage de quelques mauvaifes ef- 
peces. : 

CHamricnons de mer. Ils de- 
viennent d'autant plus curieux & 
plus.chers, qu'ils font poïtés fur 
un pédicule creux. ** 
CHANVRE. moe) LAS mâles 

1 & les fieurs femelles de cette 

plante naiffent fur des tiges diffé- 
rentes. On arrache les premieres, 
qui portent les étamines ou fleurs 
môles. Les gens de la campagne 
nomment ce Chanvre, mais im- 
proprement, Chanvre femelle. Ils 
donnent le nom de mäle à celui 
qui porte les graines. On retire 
du Chanvre de la toile plus ou 
moins belle, fuivant la nature de 
Ta graine & du terrein, la culture 
& les préparations que lon donne 
au Chanvre. Aufli-tôt qu'il eft 
mûr & qu'on la cueilli, on le 
met rouir dans l’eau. Le Chanvre 
qui fe rouit le plus promptement 
eit le meilleur . L’eau diffout Îa 
partie gommeufe qui attaché les 
Sls à l’écorce. On fait fécher le 

Sn | 



CHA 
| Chanvre au foleil. On le bat fous 
Ja Mague. La partie ligneufe fe 

 fépare. Il ne refte à la main que 
la filaffe compofée des brins de 
l'écorce. Ces brins ne fe détachent: 

as encore parfaitement les uns 
Dre On les pañle alors dans 
des peignes de fer, ce que l’on 
nomine /erancer ; mais la meilleure 
méthode, découverte par M. Mar- 
candier , eft de remettre alors cette 
filafle pendant quelques jours 
dans des vafes remplis d’eau, de 
la frotter avec les mains. La par- 
tie gommeufe qui fait adhérer les 
fils, acheve de fe défoudre. On 
obtient, par cette méthode méme 
du Chanvre commun , une filafle 
belle, douce, foyeufe. Les Ou- 
vriers ne font point expofés , com- 
me dans le procédé ordinaire, à 
la poufliere du Chanvre très-dan- 
ereufe, & qui les incommode 
nu Le Chanvre, ainfi pré- 
paré, égale le plus beau lin & 
ne. donne qu’un tiers d’étoupe. 
On doit éviter de faire rouir le 
Chanvre dans des eaux courantes. 
Il les, gâte & les change en un 
poifon fatal. La nature de l’eau, 
la température de l'air font varier 
beaucoup le temps néteffaire pour 

,le rouiffage. L’étoupe du Chan- 
vie, ainfi préparée, peut fervir 
d’ouate, & même on peut en faire 
de très-bon fil. Les feuilles & la 
graine du Chanÿre ont une vertu 
enivrante & afloupiffante. Des 
Poules, nourries de cette graine, 
pondent même pendant lPhiver. 
Cette nourriture les engraifle 
trop. Au bout d’un temps elles 
deviennent ftériles. 
» CHARANSON, Calandre, 
Charte péleufe. Dans ce genre d’in- 
“feétes il y en a plufieurs efpeces 
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de la Scrophulaire À qui fe forme 
au haut des tiges de la plante une 
efpece de veflie dermi-tranfparen- 
te, dans laquelle il s’enferme &- 
fe métamorphofe. On rencontre 
les Charanfons par-tout Me les 
prés , les buiflons , fur le Lierre , - 
l'Abfynthe , la Sabine, les feuil- 
les du Noyer, la Salicaire, l'Au- 
rone & autres plantes. Les têtes 
d’Aïtichauts, de Chardons font 
fouvent piquées & rongées inté- 
rieurement par des larves de Cha- 
ranfons. Aflez grands dans le prin- 
temps, à peine les feuilles de 
POrme commencent-elles à pa- 
roître, qu’elles font attaquées par 
ces infectes qui y dépofent leurs 
œufs, d’où naît un petit ver qui 
s’introduit fous l’épiderme de ia 
feuille, s’y nourrit & deffeche 1x 
place qu’il occupe. On voit fou- 
vent fur les feuilles de lOrme ces 
véficules qui paroiffent “jaunes. 
C’eft dans cette petite habitation 
qu'il fe change en chryfalide, 
puis en infeéte parfait. Mais de 
toutes les efpeces de ce genre, il . 
n’en eft pas de plus nuifible à 
l'homme que ie Charanfon du Bled 
& des graines légumineufes. En 
fortant de l’œuf, le ver s'introduit 
dans le grain de froment, les Fe 
ves, &c. aggrandit fon logement 
en prenant fa nourriture, mange 
toute la farine. Il ne refte plus 
que l'enveloppe fous laquelle 1e 
ver fe change en chryfalide. L’in- 
feéte parfait, pour fortir de fa 
prifon, fe fait une iflue avec fa 
trompe en pointe, & perce encore 
d’autres grains pour fe nourrir. I 
multiplie beaucoup & dépofe fes 
œufs , bien afluré de procurer de- 
quoi vivre à fa progéniture. Les 
grains & légumes attaqués & dé- 

remarquables , telles que le Cha- 
 ranfon trompette, ainfi nommé de 
fa longue trompe, le Charanfon dans l’eau, ils furnagent. Les dé- 
) à écailles vertes & dorées, le Cha- coétions d’Aïl, l'huile & le vernis 
_ ranfôn cartifanne fans ailes, celui ge Térébenthine font pronves 

“votés par ces infeltes, fe recon- 
noiffent aifément, lorfque jettés 
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infuffifants ; Par l'expériencé , 
pour la confervation du grain. La 
vapeur du foufre fair bien périr 
les Charanfons ; mais elle commu- 
nique aux grains une odeur défa- 
gréable. : 
CHARBON rinéral, ou Cher: 

bon de terre. Cette fubftance in- 
flammable eft compofée d’un mê- 
lange de pierre, de terre, de bi- 
tume, de foufre. Il y a lieu de 
penfer qu’elle doit fon origine à 
des fubitances végétales. Onxrouve 
des morceaux de Charbon miné- 
ral, dans lefquels on remarque 
encore la vraie texture des cou- 

ches ligneufes. Les révolutions 
arrivées fur notre globe auront 
enfeveli dans la terre des forêts 
de bois réfineux. Ces bois fe fe- 
xont décompofés, Leur matiere 
devenue terreufe, aura été péné- 
trée de la fubftance réfineufe. 
Cette réfine fe fera mélée avec 
les terres en plus ou moins grande 
uantité, delà la diftinétion du 
harbon de terre & du Charbon 

de pierre. Le Charbon de pierre 
fe trouve prefqu’à la furface de la 
terre. Le Charbon minéral fe 
trouve dans l’intérieur de laterre, 
ou par veines, ou par couches, 
depuis 2 à 3 pouces jufqu’à 40 
pieds d'épaiffeur, ainfi qu’on le 
voit en Scanie. C'’eft ordinaire- 
ment dans les pays montueux que 
fe rencontrent les mines de Cnar- 
bons de terre. Leurs indices font 
des fédiments d’eau noirâtre ou 
d’ochre jaune prefque point atti- 
rables à l’aimant, des vapeurs 
fulfureufes, un terrein bitumi- 
neux, des pierres portant des’em- 
preintes de Lonchites ou autres 
plantes de ce gentc. La terriere 
pour fonder le terrein, eff la voie. 
la moins équivoque, & fon rap- 
port eft toujours afluré. Pour ex- 
ploiter ces mines, on fait 2 trous 
qui traverfent les couches de Char- 
bon de terre, L'un fert à placer 
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des pompes pour épuifer les eaux: 
Les Anglois emploient d’une ma- 
mere fort ingénieufe la vapeur de 
l'eau bouillante pour les faire | 
mouvoir. Pat l’autre trou l’on re- «| 
tire le charbon de terre, ces trous 
où puits que l’on multiplie en- 
fuite font de la plus grande utilité. 
Îls communiquent dans les gale- 
ries fouterreines, y ménagent un 
courant d'air néceflaire pour la 
vie des ouvriers. Îl regne de temps 
à autre dans ces mines des va- 
peurs. mortelles: Les unes font 
les mouffertes, ou pouffes ; les autres 
le feu briffou ou térou. Les mouf: 
fettes paroiflent fous la forme 
d'un brouillard épais. Dans les. 
chaleurs de l'été, aufli-tot que les 
ouvriers voient la lumiere de leurs 
lampes s’affoiblir, le plus sûr pour 
eux eft de fe retirer promptement 
de la mine. L’effet de cette vapeur 
eft d’appefantir , d’endormit ; 
mais elle agit quelquefois fi bruf- 
quement, que les ouvriers n’ont 
pas le temps de gagner le haut de 
‘échelle. [ls tombent comme 
motts; mais on peut les rappeller 
à la vie, en les portant à l'air, les 
couchant fur l’herbe le ventre 
contre terre , la bouche appliquée 
au-deffus d’un trou fait en terre 
& leur appliquant un gazon fur 
la tête. On leur fait avaler un” 
peu d’eau & d’efprit-de-vin. Ils 
rejettent en vomiflant une grande 
quantité de matieres noires. On 
les voit fortit comme d’un pro- 
fond fommeil; mais il leur refte 
fouvent toute leur vie une toux 
convulfive, ou ils tombent en 
phthifie, Un air ftagnant, chargé 
de particules acides, fulfureufes 
& privé de fon élafticité, produit 
ces terribles effets. Les ouvriers, 
avant que de fe remettre à l’ou- 
vrage, defcendent une chandelle 
allumée pour reconnoiïtre Pétat de 
la mine. Le feu brifiou eft une 
exhalaifon qui fort avec une ef- 

_ 
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| pece de fiflement des fentes fou- 
terreines, & paroît fous la forme 
de ces fils d’Araignées qu’on voit 
voltiger dans les airs. Les ouvriers 
tâchent de les faifir avant qu'ils 
touchent à leur lumiere, & les 
écrafent dans leurs mains. S’ilen 
fort une trop grande quantité & 

u’ils ne puiflent y fuffire, ils 
éteignent leurs lampes, fe cou- 
chent ventre à terre, crient à 
leurs camarades d’en faire autant. 
Si quelqu'un de ces fils vient à 
toucher une lumiere, il prend 
feu. À l'inftant il fe fait dans la 
mine une explofion femblable à 
un coup de tonnerre. Ceux qui 
font PH font tués ou blefés. 
Ceux qui fe font couchés n’é- 
prouvent aucun mal, parce que 
l'effet fe porte toujours contre la 
voûte fupérieure, Lorfqu’on a été 
un jour fans travailler, en Angle- 
terre & en Ecofle on a recours 
à une précaution. Un ouvrier 
defcend le premier, revêtu d'une 

| penie de toile mouillée, une 
Jumiere au bout d’une perche, le 
ventre couché contre terre, il 
approche de la fente d’où fortent 
ces vapeurs, y met le feu. L’ex- 

_ plofion eft des plus terribles. Le 
danger eft pañlé ; l'air eft purifié. 
On defcend pour fe mettre à 
l'ouvrage. Les mines de Charbon 
de terre s’enflamment quelque- 
fois, & l’on en voit en Mifnie 
qui brulent depuis plus d’un fie- 
cle. Le Charbon de terre eft em- 
 ployé dans les pays où l’on man- 
que de bois. On attribue la con- 
 fomption des Anglois aux vapeurs 
de ce Charbon. Vallérius & Hof- 
mann prétendent que les mala- 
dies confomptives ont été moins 
communes en ÂAfe & en Suede, 
depuis l’ufage du Charbon de 
terre. Une efpece contiendroit- 
elle des parties nuifbles, & une 
autre de falutaires? La vivacité 
& la durée de la chaleur du Char- 
ak " 
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bon de terre le rendent propre 
pour cuire la brique, da chaux, 
pour le feu des Serruriers, des 
Maréchaux. Lorfqu’il ne contient 
point de parties fulfureufes qui 
rendroient le fer aigre & caffant, 
on l’emploie dans le traitement 
des mines de fer. 
Carson vépétal & foffile. On 

trouve près de la viile d’Altorfen 
 Franconie & dans la Tofcane, 
des morceaux de Charbons plus 
ou moins longs couchés horizon- 
talement, épars çà & là dans du 
grais, de la terre glaife, du fable, 
de la craie. Quelques-uns font 
pénétrés de pyrites fulfureufes. 
D'autres font moitié Charbons, 
moitié bojs pourri. À l'air, ils 
perdent, au bout d’un temps, leur 
humidité, deviennent moins 
lourds, & cependant vont toujours 
au fond de l’eau. Ils ont de la 
peine à s’allumer ; mais ils pro- 
duifent un feu extrémement vif, 
reftent long-temps fans fe confu- 
mer, répandent comme le Char- 
bon d'Angleterre une odeur qui 
porte aux poumons & à la tête. 
La cendre de Charbon de terre a 
la couleur de Safran. L’origine 
de ces Charbons eft due, fans 
doute, à des forêts d’abord enfe- 
velies fous des terres de diverfes 
natures & brulées enfuite par des 
feux fouterreins. | 
CHARBONNIER, ou Ser- 

pent à collier, Serpent d'eau, Cou- 
leuvre ferpentine, Anguille des haies. 
Cétte efpece de ferpent amphibie 
fe reconnoît à fon collier menu 
couvert de taches jaunes blanchä- 
tres, formant le demi-cercle. Il 
n’eft nullement dangereux, même 
fufceptible de fe familiarifer. On 
eut le porter fur foi, le manier. 
l fe nourrit ordinairement d’her- 

be, de Souris, de Lézards, de 
Grenouilles. Son gofer s’élargit 
au point qu’il les avale fans les 
mâcher. [1 aime beaucoup le lait. 
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Il eft ovipare, refte engourdi pen- 
dant l'hiver au pied des haies, 
pendant l’été fréquente les lieux 
humides. Sa bouche eft puante. 
CHARDON aux Anes, ou 

Chardon hémorrordal. Cette plante 
eft ainfi nommée, foit parce que 
les Ânes en fenttrès-friands , {oit 
parce qu’on. a fuppofé à la tête 
de ce Chaïrdon, portée dans La po- 
che, la vertu de guérir les hé- 
1ozroïdes; idée abfurde & con- 

traire aux lumieres de la faine 
phyiique. ; 
CHaARDON a foulon , a bonnetier 

ou a carder. On le cultive avec 
foin. Ses têtes hériflées font em- 
ployées par les Bonnetiers pour 
draper leurs bas, & parles Car- 
deurs-Couvetturiers pour peignér 
les draps. >; 
ñ CHarpoN ÆEchinope. On retire 
des feuilles de cette plante, en 
les faifant bouillir dans une lef-. 
five de cendre de farment, ‘une 
efpece de coton dont elles font 
couvertes. Ce coton eft employé 
à Valence, en Andaloufie pout 
fervir de meche & d’amadou. 
CHARDONNERET. Ces jo- 

lis oifeaux font leurs nids dans 
les buifons, pondent $ ou 6 œufs, 
font 3 couvées par an, en Mai, 
en Juin & en Aoùt. Le temps 
des amours pañlé, ils fe plaifent 
à vivre en fociété. On les voit 
voler en troupes fur les Char- 
dons. Le Chardonneret s’appri- 
voife aifeiment. Son chant appro- 
che de celui du Serin. Ce petit 
chanteur imite la Lainotte & la 
Fauvette, & mélange agréable- 
ment tous ces chants, sil fe 
trouve en cage avec ces oifeaux. 
On dir que l’on voit au Cap de 
Bonne-Efpérance une efpecé. de 
Chardonneret, vêtu de gris en 
été, & en hiver d’un noir mêlé 
d'incarnat. Le mâle & la femelle 
fe chériflent fi tendrement, qu'ils 
‘ne séçartent point l’un de l’au- 
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tre. Ils compofent un nid de co-. 
ton divifé én 2 appartements. Le 
mâle complaifant fait ies honneurs 
du premier étage à la femelle, & 
occupe le fecond. 
CHARENÇON. Voyez CHa= 

RANSON. * 
CHARME. Cet arbre, aban- 

donné à la nature dans les forêts, 
eft prefque toujours rabougri, 
court , d'une mauvaife forme. 
À cet extérieur fauvage il joint 
la propriété de réuffir fur le fol le 
plus ingrat, dans les expofitions 
les plus froides. C’eft parmi les 
végétaux ce que le Lapon eft dans 
l’efpece humaine. Cet arbre ce- 
pendant fous la main du Jardi- 
nier, prend toutes les formes que 
l’on defire. On en fait des bof- 
quets, des portiques, des colon- 
nades, &c. Sur le même pied croif: 
fent les fleurs mâles & femelles. 
Le Charme fe multiplie de fe- 
mences ou en couchant fes raei- 
nes. Le plant des pépinieres eft 
infiniment meilleur que celui des 
forêts. Son bois eft très-dur, & 
peut, au défaut de l'Orme, fer- 
vir aux mêmes ufages. Les Tour- 
neurs l’emploient. {1 fait un feu 
vif & brillant. On le recherche 
dans les verreries. On en fait 
d’excellent charbon. L’efpece de 
Charme du Canäda, connu fous 
le nom de Bois pl eft plus brun 
que le nôtre. Il eft très-dur. On 
en fait des roues, des poulies dans 
les vaifleaux. Sa qualité & fa 
beauté devroient encourager à le 
multiplier en France. 
CHAT. Cet animal natureile- 

ment fauvage, tel que le Chaï- | 

haret, le Char-cervier, le Chat-pard, 

fe trouvé dans les différentes con- | 
trées de l’un & l’autre continent. 
Ses mœurs, adoucies*autant paf 
le changement de climat que par 
le croifement des races & l’édu- 
cation, retiennent toujours quel- 
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tive. Adtoit, fouple, curieux de 
Ja propreté, méfiant, indocile, 
volontaire, moins ami de l’hom- 
me que familier par intérêt & par 

habitude, ingrat, méchant par 
garaétere , infenfible aux carefles, 
itrité des mauvais traitements, 
dangereux dans fa colere, c’eft 

_ le fymbole de l’hypocrifie & de la 
_trahifon. Il n’a d’inftinét que pour 
la deftrution des Rats & des 
Souris, qu'il guette avec beau- 
coup de patience. Ce petit mérite 
&' notre avantage particulier lui 
ont attiré de la confidération. 
Mais cet inftin@ s'énerve dans le 
Chat trop bien nourri, & difpa- 
roît entiérement dans le Chat ef- 
clave. On a vu cet animal enfer- 
mé avec des Souris dans la même 
cage, fouffrir leurs agaceries fans 
leur faire aucun mal. Les Chats 
d’Angola ont la queue belle & 
de longs poils foyeux ; ce font les 
plus eftimés, Le Chaï lappe pour 
boite, s’accroupit. Dans fa jeu- 

 neffe , il divertit par fes gentillef- 
fes & {8h agilité. Ses griffes ren- 
trent dans fes pattes. Il s’en fert 
pour grimper. C’eft aufi l’inftru- 
ment de fa colere & plus fouvent 
de fa perfidie. Ses yeux ne peu- 
vent. fupporter la grande lumiere. 
La petite membrane tranfparente 
qui leur fert de rideau péndant le 
jour, fe retire pendant la nuit. Ils 
font tout imbibés des rayons de. 
lumiere. Auf dans l’obfcurité la 
plus profonde, les Chats voient- 
ils à courir fur leur proie. On a 
reconnu que le Chat plongé dans 
l’eau & expofé à la lumiere, ne 
tend point fur fa prunelle le petit 
voile dont on vient de parler, 
Le poil du Chat eft éleérique 
dans les ténebres. Cet animal en- 
Re dès la premiere année. La 
femelle, chaude au printemps & 
En automne , paroit faire les ayan- 
ces, Son cri trifte & déplaifant ef 
rs exprefif de fa pañion 
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ou plutôt de fes befoins. Elle 
fouffre de lapproche du mâle, 
foit par l’aétion trop vive & trop 
brufque de celui-ci, foit à caufe 
de la conformation de fes parties 
génitales qui, par l'anatomie du 
mile, paroiflent hériflées de pa- 
pilles roides & piquantes. , Elle 
met bas au bout de $6 jours ç$ ou 
6 petits qu'elle dévore quelque- 
fois fans doute après un accou- 
chement douloureux. Le plus 
fouvent elle les cache pour les 
dérober à la fureur des mâles, 
toujours prêts à les manger, peut- 
être par jaloufie des foins de la 
femelle. Celle-ci ne laifle pas 
aifément prendre fes petits. Sion 
linquiete, elle les prend dans fa 
gueule & les trarfporte aiileurs. 
On dit qu’à Londres on à vu un 
animal qui tenoit du Chat & du 
Rat, fruit de l’accouplement des 
2 efpeces antipathiques. Le Chat, 
en tombant des toits, fait mé- 
chaniquement un mouvement qui 
le fait toujours tomber fur fes 
pattes. Quoiqu'il ait la vie dure, 
ilne pañle gueres 12 à 15 ans. Les 
Égyptiens refpetoient le Chat 
comme un Dieu, punifloient fé- 
vérement les auteurs de {à moit , 
prenoient le deuil, fe rafoient les 
fourcils |, l’embaumoient & iui 
rendoient tous les honneurs de l’a- 
pothéofe. On voit luire le dos d’un 
Chat, lorfqu’on le frotte à con- 
tre-poil, fur-tout dans le temps 
de l2 gelée. Ce phénomene tient 
à ceux de léledricité. La four- 
ture du Chat eft la feule dépouille 
utile qu'onentire. Le menu peu- 
ple mange quelquefois fa chair 
en civet, & lui trouve le gout 
du gibier. On a vu des perfonnes 
pouffer la folie jufqu’à faire gra- 
ver & pofer des épitaphes fur la 
tombe de leurs Chats. Henri III, 
Roi de France, ne pouvoit en 
voir un fans tomber en foibleffe, 

CHAT de rocher, Ce poiflon eft 
ne >: 
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une efpece de Roulette; voyez 
ce mot. 

Cuar-huant, Voyez Hisou. 
Cuart-pard. Animal féroce de 

VAfrique, que les Anciens ont 
cru engendré par laccouplement 
du Léopard avec la Chatte, ou 
du Chat avec ia Panthere. Cette 
opinion difparoît, lorfque lon 
compare la groffeur différente de 
ces animaux & la durée du temps 
de leur portée. 

Cnart-volanr. Voyez CHAUVE- 
Souris. 
CHATAIGNE d’eau. Voyez 

TRIBULE aquatique. 
CHATA1GNE demer. V. Oursin. 
CHATAIGNIER. Cet arbre, 

très-beau & très-utile, croît dans 
les climats tempérés de l'Europe 
occidentale. Les fleurs mâles font 
des chatons. Elles croiffent fépa- 
rément des femelles, mais fur le 
méme individu. Le Chätaignier 
fauvage donne des fruits plus ou 
moins beaux, felon le terrein 
dans lequel il croît. Cultivé, il 
donne des fruits beaucoup plus 
gros. On les nomme alors Mar- 
rons. On voit beaucoup de Chà- 
taigniers dans le Limoufin, le 
Vivarais, la Touraine, le Dau- 
phiné, d’où on les apporte à Lyon. 
On les vend fous le nom de Mar- 
rons de Lyon. L’on fait du pain 
avec les Châtaignes. On s’en nour- 
rit dans quelques Provinces. Ce 
pain eft lourd, indigefte. On pre- 
tend que par fa mauvaife digef- 
tion , il occafionne un teint jaune 
à ceux qui en mangent. On fait, 
dans le Limoufin, avec les Chä- 
taignes & du lait, une efpece de 
bouillie qu'on nomme Chdrigna 
ou Burfada. Les Montagnards les 
font fécher fur des claies, après 
leur avoir laiffé prendre un com- 
mencement de germination. Elles 
ont alors un gout très-agréable. 
Peut-être les Châtaignes pour- 
roient-elles être employées auf 

 Rougertes ou Chiens volanss, les. 
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pour faire de la bierre. Le Ch 
taignier croît très-bien dans les 
terres fableufes , limonneufes. 
Il redoute les terres dures & ma- 
récageufes. Le bois de cet arbre, 
devenu rare, eft très-bon pour la 
charpente. Il tient la feconde 
place après le Chêne. Cependant 
il croit du double plus vite. Son 
bois eft folide , prefque incorrup- 
tible, pétille au feu, rend peu de 
chaleur. On s’en fert en Menui- 
ferie & pour la Sculpture. On en 
fait aufli d’excellents cerceaux. 
Les cendres de Chäâtaigniers, 
employées dans la leffive , tachent . 
le linge. 
CHAUSSE-'TRAPE. Nom 

donné par quelques Conchylio- 
logiftes à une efpece de Rouleau, | 
qu’on nomme aufli Cheval de frife, 
& par d’autres à l’efpece de Mu- 
rex à dents de Chien. Il ya une 
plante de ce nom. 
CHAUVE-SOURIS. Cet ani- 

mal fait la nuance entre les qua- 
drupedes & les oifeaux. Son orga- 
nifation intérieure eft femblable | 
à celle des premiers. Il eft vivi-. 
pare, couvert de poils. Il vole 
comme les oifeaux. Les os de fes | 
pattes font extrêmement longs, . 
& foutiennent la membrane qui | 
leur fert d’ailes. Il y a un aflez | 
grand nombre de diverfes efpeces | 
de Chauve-Souris ; les plus gran- | 
des différences font dans les oreil- : 
les & le nez. En Afrique, à Ma- 
dagafcar, dans les autres Ifles & 
dans PAfie méridionale, on en’! 
voit qui font groffles comme des | 
Corbeaux. Les unes fe nomment4 

autres Rouffertes, Ces animaux | 
attaquent les hommes à force ou- | 
verte, fe jettent même.en plein. 
jour furleur vifage, s’y attachent, | 
font des morfures cruelles, tuent | 
la volaiile & les petits animaux. | 
Les Chaïs-volants ne font peut. 
étre que de grofles efpeces de 
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Chauve-Souris. En Amérique, 

 gelles connues fous le nom de 
Vampires s’attachent aux hommes 
& animaux endormis, leur fucent 

le fang jufqu’au point de leur don- 
mer la mort. Elles ont, vers la 

riviere des Amazones, détruit 

tout le gros bétail qu’on y avoit 
tranfporté & qui commençoit à 
sy multiplier. Peut-être eft-ce 
d’après ces animaux , que limagi- 
nation des Anciens a donné l’idée 
des Harpies. Ce n’eft point en 
mordant qu’elles attaquent. Leur 

‘bleffure réveilleroit. Elles appli- 
quent doucement fur la peau leur 
‘langue hériffée de papilles dures, 
très-fines , " difpofées en trident. 
Ces pointes s'infinuent dans les 
pores de la peau, les élargiffent 
& pénetrent aflez avant pour que 
le fang obéiffe à la fuccion con- 
tinuelle de la langue. 

Cuauve-Souris cornues, Voy. 
ANDIRA-GUACHU. : 
CHÉLIDOINE, ou Eclaire. 

On diftingue deux efpeces de cette 
plante ; la grande à fleurs en croix 

contient un fuc jaune, âcre & 
cauftique. Ou ne doit en faire 
‘ufage qu'avec beaucoup de pré- 
caution. On la prétend bonne 
“contre la morfure des Viperes & 
animaux enragés. Mais en trop 
grande quantité, elle occafionne 
Îles fymptomes les plus cruels. La 
petite Chélidoine à fleurs rofa- 
cées eft de peu d’ufage. Son fuc, 
mêlé avec du vin ou du beurre, 

reft regardé comme anti-hémor- 
roïdal. Aufi porte-t-elle le nom 

. d'herbe aux hémorroides. 

.* ‘Cnézipoins. Voyez PIERRE 
de Saffenage. 
‘4 CHENE. Cet arbre, commun 
à l’ancien & au nouveau conti- 
nent, ne fe plaît que fous les 

| climats tempérés. Il porte fur le 
| même pied des fleurs mâles & 
| fémelles, mais feparément. Com- 
me le Chêne fe multiplie très- 

Fi 

% 11 IAA ; < 

VTT W 

CHE 11 
bien de graines, il préfente di 
coup de variétés. On en compte 
plus de 40 efpeces. C’eft fur-tout 
au Levant & en Amérique, que 
l’on voit les plus grandes variétés 
dans ce genre. En Virginie, on 
en voit une efpece curieufe à 
veines rouges. Pour que le gland 
puiffe lever aifément, ik faut lui 
ménager de Pabri , foit en femant 
de lAvoine, ou le recouvrant de 
mouffe. Lorfqu’on éleve des Ché- 
nes pour les replanter en ave- 
nues , on fait germer le gland 
dans le fable. Lorfqu’on le met 
enfuite en terre, on coupe la ra- 
dicule. Le jeune plant pouffe 
alors des racines latérales, ne pi- 
vote point. On peut le tranfplan- 
ter très-facilement. La durée de fa 
vie & la dureté de fon bois font 
proportionnées à la lenteur de fon 
accroifflement. Il croit plus vite 
dans les terreins humides. Son 
bois eft alors plus tendre. On a 
vu un de ces arbres croître juf- 
qu’au point de porter des bran- 
ches horizontales de 54 pieds de 
longueur , fous lefquelles 304 
cavaliers; où 4374 piétons pou- 
voient fe tenir à l'ombre. On en 
a vu d’autres de 35 pieds de dia- 
metre & de 99 pieds de hauteur. 
Le Chêne eft la patrie d’une mul- 
titude d’infeétes. Chacun y trouve 
fa nourriture. Il nourrit aufli des 
plantes parafites, telles que le 
Gui, la Moufle, les Agarics. La 
qualité de ce bois eft fi excellen- 
te, qu'il fert pour la conftruttion 
des vaiffleaux, pour la charpente 
& autres ouvrages. Ce bois, coupé 
dans une faifon favorable, bien 
fec , à couvert des injures de 
lair, peut fe conferver pendant 
$ ou 600 ans. Lorfqu’on eft obligé 
de l’employer verd, il faut le 
laifler tremper dans l’eau. La 
terre s’y diflout , il acquiert alors 
les qualités d’excellent bois, & 
v'eft plus Nos être piqué des 

2 
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vers. L'aubier , toujours plus ten- 
dre dans tous les bois, n’eft pas 
dun bon ufage. Il eft défendu 
aux ouvriers, par leurs flatuts, 
d'en laïfler dans leurs ouvrages. 
On peut cependant lui procurer 
de la dureté. Il ne s’agit que d’en- 
lever, dans le temps de la feve, 
Fécorce des Chênes, lorfqu'ils 
font encore fur pied, de les laif- 
fer ainfi pendant un an avant que 
de les abattre. L’écorce de Chêne 
s'emploie à faire du tan pour pré- 
parer les cuirs. Ce tan fert en- 
fuite pour faire des couches dans 
les ferres chaudes. La fleur du 
Chêne étant délicate, la glandée 
manque fréquemment; mais dans 
les années favorables, les glands 
fourniflent, aux Cochons, une 

nourriture qui leur procure un 

excellent lard. En 1709 , de pau- 

vres gens firent, avec le gland de 
Chêne , un pain nourriffant, mais 
d'une faveur défagréable. 

Cuène verd. Cette efpece d’ar- 
bre, qui reffembie au Chêne pour 
la fleur & le fruit, en differe 
parce qu’il conferve fes feuilles 
tout l’hiver. Quelques-uns de- 
viennent de: gros arbres. On em- 
ploie leur bois dur à faire des 
effieux, des poulies dans Îes vaif- 
eaux. On legpréfere pour les 
manches de mail, parce qu'il a 
beaucoup de reffort. Il croît na- 

‘turellement en Provence, en Lan- 

gucdoc, en Portugal, en Efpagne, 
une petite efpece de Chêne verd 
fur lequel, à l’exclufion de tout 
autre, s'attache l’efpece de Gal-° 
linfe&e nommée Kermés; voyez 

e f 

ce mot. Cet arbriffeau s’éleve 
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ces infeétes eft des »lus nombreu- 
fes. On en compte plus de 150. 
efpeces. Elles ont, pour la plupart, 
des caracteres, des mœurs, des 
manieres de vivre qui leur font 
communs. Îl y en a quelques- 
unes qui ont un talent, une in-. 
duftrie particuliere, digne d’ar- 
rêter l’attention d’un obfervateur. 
Tout eft mefuré relativement à 
leur durée & à leurs befoins. La 
plus intéreffante, à caufe de fon 
utilité, eft celle que l’on connoït 
fous le nom de ver a foie; voyez 
ce mot. Les Chenilles, que bien 
des perfonnes ne voient qu'avec 
effroi, n’ont rien de venimeux. 
Celles qui font recouvertes de 
poils, peuvent occafionner quel- 
ques petites démangeaifons. Il 
ne s’agit que de les manier avec 
précaution. Ces infeétes, après 
avoir rampé fur la terre, quel- 
ques-unes fous une forme aflez : 
hideufe , font appellées à un autre | 
genre de vie. Les unes fe fufpen- : 
dent par les pattes la tête en bas, 
fe lient avec un fil de foie parle 
milieu du corps, & attendent, 
fous la forme de chryfalide, le. 
moment d’une nouvelle méta- 
morphofe, ou plutôt de leur en- 
tier développement. Les autres 
fe pratiquent un tombeau de foie 
ou de terre , s’y changent en chry- : 
falides, y reftent pendant plufieurs 
mois, & quelques-unes plufieurs | 
années, dans une inertie prefque | 
femblable à la mort. Les unes & 
les autres fortent de cet état lé- 
thargique à celui d’infedtes ailés ; | 
voyez Papillons. Ceux-ci le front | 
brillant, couronné d’étincelles, | 
1 ‘1 À A d A 

les ailes revêtues des plus riches | 
couleurs, voltigent de fleurs en | 
fleurs pour en fucer le miel, fe. 

dans nos bofquets. Refte à éprou- 

vér fi linfete pourroit réufir 
fous notre climat. Il y a de petites 

efpeces de Chènes verds qui don- 

nent des glands doux ayant le 

gout de Noifettes. En Efpagne on 
e f 

vend ces fruits au marché. 

CHENILLES. La clañle de 

pourfuivent amoureufement, & 
animent les jardins & les prairies. | 
On diftingue les Chenilles des | 
fauffes Chenilles, par le nombre 
des pattes. Toutes celles qui ont! 

! 
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6 jambes où moins jufqu’à 8, ñ # 

font de vraies Chenilles qui fe 
changent en Papillons; celles qui 
ont plus de 16 jambes font de 
: faufles Chenilles, & fe changent 
en Mouches à fcie. Le caractere 
des Chenilles varie fuivant les 
efpeces. Les unes fe plaifent à 
vivre en fociété. Ce font les ef- 
 peces qui nous font le plus de 
dégât. Heureufement on n’en 
compte pas un grand nombre de 
familles. Les autres vivent foli- 
taires. D’autres, fenfibles aux im- » 

prefions de l'air, ou pour fe met- 
tre à couvert de la voracité de 
leurs ennemis, fe fabriquent des 
fourreaux ou tuyaux qui leur 
fervent de logement pendant qu’el- 
Jles font dans l’état de vers; ce 
font les reignes ; voyez ce mot. 

4 : \ .  CHENILLES d aigrettes , a broffes. 
On trouve plufieurs efpeces de 
Chenilles dont les unes font or- 
nées d’aigrettes.en forme de plu- 

_.més, d’autres d’aigrettes & petites 
broffes de diverfes couleurs. Celie 

_ du Châtaignier a un bouquet de 
poil couleur de Rofe; ce n’eft, 
dans quelques-unes, qu’à la 3e 
ou derniere mue, qu’elles font 
parées de ces ornements. Ces bel- 
les Chenilles ne fe changent pas 
toujours en beaux Papillons. L’un 
de ces Papillons porte le nom de 
Patte étendue. C’eft une Phalene. 

Cuenizces arpenteufes, La clafle 
de ces Chenilles eft très-nombreu- 

{e. Elles different par leurs cou- 
leurs, le nombre de leurs jambes 
_& la fingularité de leurs attitudes : 
. on les nomme arpenreufes, parce 
que leur marche eft telle, qu’el- 

_ les paroiflent arpenter la longueur 
du tetrein avec leur corps, ra- 

menant toujours, avant que de 

al 
À 

‘4 

_s’allonger, les pattes poftérieures 
à la place où étoient celles de 
devant. Il yen a qui, lorfqu’elles 
font en repos, fe tiennent droites 
 & roides fur les 2 jambes de der- 
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riete; ce qui les a fait nommer 
arpenteufes en bâton. Lorfqu’on ne 
les voit point marcher, on ne 
foupçonne pas que ce foient des 
animaux vivants. L’arpenteufe ne 
fait pas un pas fans filer. Ce cor- 
don de foie lui fauve fouvent la 
vie. Quelque choc, quelque dan- 
ger la menace-t-elle, elle fe laiffe 
gliffer le long de fon fil comme 
l’Araignée ; lorfque le danger eft 
pañté , elle remonte. Arrivée dans 
un lieu sûr, elle fe débarrafle, 
en coupant le paquet de fil qu’elle 
avoit pelotée dans fes jambes en 
montant. Cette efpece de Che- 
nilles tombe quelquefois des ar- 
bres fur le vifage des Dames ou 
autres parties découvertes du 
corps. On s’effraie, Mais l’attou- 
chement de fa peau life n’eft nul- 
lement dangereufe. Sion l’écrafe, 
elle peut caufer quelques petites 
démangeaifons. Les arpenteufes 
ne font ordinairement leurs dé- 
gâts que fur les arbres des forêts. 
Cependant en 173$ elles dévore- 
rent les légumes des environs de 
Paris. Prefque toutes fe changent 
en Phalenes. | F 

CHenizzes du Chêne. Cet arbre, 
la patrie d’une multitude d’in- 
feétes, nourrit plufieurs efpeces 
de Chenilles. Les plus remarqua- 
bles font la Caffini. On lui a donné 
le nom d’un illuftre Aftronome, 
qui ne vivoit que pour contem- 
pler les aftres. En effet, cette 
Chenille fe tient toujours la tête 
renverfée fur le dos, dans l’atti- 
tude d’un obfervateur. Au temps 
de la métamorphofe, la Chenille 
contemplative defcend de fon ob- 
fervatoire & va fe filer une coque 
en terre, où elle fe change-en 
Papillon. Une autre Chenille 
qu'on trouve fur le Chêne dès le 
mois de Mai, d’un verd un peu 
jaunâtre, avant que de fe chan- 
ger en chryfalide, fe file, avec 
une adrefle a de » Une coque 

ÿ 
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d’une belle foie en forme de bas 
teau renverfé. Une autre forme, 
fur les jeunes branches avec l'épi- 
derme qu’elle coupe par lanieres 
& qu’elle entrelaffe de fils de foie 
en forme de triangle rectangle, 
une coque en forme de hotte. Elle 
ferme l’ouverture de la partie 
fupérieure, & la tapiffe dans l’in- 
térieur avec de la foie. A moins 
que d’obferver d’un œil très-at- 
tentif, on ne prendra ces coques 
faites avec tant d’art:que pour de 
etites boffes qui croiflent fur 
Nice des arbres. 

Cuenizze du Chou. Elle fe re- 
tire pendant le jour dans le cen- 
tre du Chou, & n'en fort que 
pendant la nuit pour aller dévo- 
rer les feuilles. Ce n’eft que la 
nuit, la lanterne à la main, qu'on 
peut les furprendre. On les prend 
facilement, on les jette à la vo- 
aille , & l’on fauve les Choux de 
leur pillage. C’eft de ces Cheénil- 
les que fortent ces Papillons blancs 
qu'on voit voler dans les jardins 
de fleurs en fleurs, & fur les 
feuilles de Chou. Qu’on obferve 
Jendroit de la feuille où ils fe 
font pofés ; on y verra, au temps 
de la ponte, un petit œuf jaune 
planté tout debout. Les femelles 
les dépofent ainfi épars çà & là, 
Dans certaines années les feuilles 
de Chou en font préfque toutes 
CONVERSE. HD ONE 
- Cnentzices Cloportes. Ainf 
nominées de léur forme. Elles fe 
trouvent fur: le Chêne, fur POr- 
me, le Baguenaudief & plantes 
légumineufes, fui le Bouleau, 
s’attachent: fouvent aux murs 
pour fe changér en chryfalides, 
& fe fufpendent par un lien de 
foie. De ces Chenilles provien- 
nent les Papillons nommés drous 
& petits Porte-queues. 
Cuenize commune. Cette ef- 

pece ; très-redoutable dans lés 
vergers, multiplie prodigieufe- 
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ment. On en voit pendant fans 
née deux générations. Une feule 
Chenille changée en Papillon, 
pond 3 ou 400 œufs. Dès la fe- 
conde génération, elle peut être 
mere d’un million d'enfants. Le 
tempérament de ces Chenilles eft 
fi robufte, qu’expofées à nud à 
un froid plus rigoureux que celui 
de 1709, elles y ont réfifté. Tous 
les autres infetes y périfloient. 
Ces jeunes Chenilles fe réunif- 
fent, filent enfemble une tente 
de foie, y forment plufieurs pe- 
tites cellules où elles habitent $ 
ou 6 énfemble, ménagent à cha- 
cune une iflue fur les routes com- 
munes qui conduifent au dehors. 
C’eft là qu’elles fe retirent, fe 
mettent à l'abri des injures de 
l'air, & vont ravager les bour- 
geons & les feuilles naiffantes. 
Ces petits paquets, que l’on voit 
fur les arbres pendant l'hiver, 
font les tentes qu’habitent ces 
infectes deftruéteurs. On doit 
avoir grand foin de les Æétruire 
l'hiver. Ces nids fort compofés 
d’une foie aflez forte pour en ti- 
rer quelque ufage en la cardant. 
M. Guettard eft déja parvenu à 
en faire un papier d’aflez bonne 
qualité. On ‘pourroit peut-être 
lui donner la blancheur qui lui 
mañquoit. 
© CHENILLE @ double queue du Saus 
le, Elle eft très-rare, très-groffe, 
remarquable par fon attitude de 
Sphinx, ,& préfente des particu- 
larités piquantes. À fa queue font 
deux petits tuyaux dont elle fait 
fortir des filets couleur de pour- 
pre, qu’elle allonge à volonté. 
C’eft pour elle une efpece de 
fouet qui lui fert à chafler les 
Mouches , affez hardies pour ve- 
nir fur elle dépofer leurs œufs. | 
Lorfqu’on veut voir fortir ces 
‘fouets, il faut picoter légérement 
la Cheniile avec une épingle. 
“Auprès de la tête de cette Che- 



_ mille eft une fente tranfverfale, 
d'où elle fait fortir, lorfqu’on la 
touche, 4 mamelons charnus. Ce 
font les petits réfervoirs d’une li- 
queur acide. Cet acide eft telle- 
ment développé, qu'il laifle fur 

… la langue l’impreffion du vinai- 
 gre, rougit le papier bleu, coagule 

le fang & l’efprit-de-vin. La Che- 
nille emploie dans la conftruc- 
tion de fa coque des copeaux de 
bois. Veut-elle en fortir dans l’é- 
tat de Papillon, quelques gouttes 
de cet acide corrode les murs de 

la prifon. Il en fort une Phalene 
nommée, par Géoffroy, Queue 
fourchue. Nous avons de M. Lyon- 
net un Traité 2n-4°. d’obfetva- 
tions anatomiques fur cette Che- 
nille. 

Cuenicces épineufes. Elles font 
recouvertes de piquants durs, 
fimples dans certaines efpeces, 
branchues dans d’autres. Ces pi- 
quants n’occafionnent point de 
démangeaifons, comme les poils. 
des Chenilles velues. Les Chenil- 
les épineufes vivent en fociété fur 
VOttie. Pour fe changer en chry- 
falides, elles filent , fur la furface 

_ de quelques corps, une. petite 
boule de foie frifée, s’y fufpen- 

_ dent par les deux. pattes de der- 
. siere, enflent leur corps, font 

crever leur peau, & au lieu 
_ d’une Chenille, on apperçoit une 
belle chryfalide couleur d’or. De 
ces chryfalides fortent de beaux 
Papillons connus fous les noms 
de Papillons-Paons , de Vulcain, 

_ de petite Tortue. Les prétendues 
pluies de fang qui ont jetté l’ef- 
roi en 1608 à Aix en Provence, 
ont été occafionnées par ces Pa- 
pillons. En fortant de l’état de 

 chryfalide, ils fe vuident d’une 
_ liqueur rougeâtre. Ces taches, 

que l’on voyoit de toutes parts 
fur les murs, furent prifes, par 

_ des imaginations effrayées, pour 

_ dés gouttes de fang & pour le 

CHE 116 
ptéfage des plus triftes male 
Un Obfervateur de la Nature, 
(M. de Peirere, ) défabufa le 
peuple allarmé. 

CHENILLESs, ( Fauffles ) Elles 
font reconnoiffables par le nom- 
bre de leurs pattes. Élles en ont 
toujours plus de 16 ; en quoi elles 
different des Chenilles qui en ont 
au plus 16 & jamais moins de 8. 
Il y a un très-grand nombre d’ef 
peces de fauffes Chenilles ; elles 
fe changent toutes en Mouches à 
Jcie; voyez ce mot. Pour fubir 
leur métamorphofe, elles fe ca- 
chent dans la terre , fe font, avec 
leur filiere, une coque tapiflée 
intérieurement d’un duvet très- 
fin, fe ménagent à travers des 
mailles lPhumidité de la terre, 
dont elles ont befoin dans létat 
de nymphe. Dans un terrein trop 
fec ou trop humide, l’'infeéte pé- 
tit, de maniere qu’il eft très-diffi- 
cile d’en élever. 

CHENILLE du Fenouil. On la 
rencontre fur le Fenouil, la Ca- 
rotte, la Ciguë. Elle fe remarque 
par fa couleur d'un beau verd 
coupé par des anneaux d’un rouge 
orangé. Elle fait fortir de deflus 
fa têre, à volonté, deux efpeces 
de cornes charnues, rougeîtres, 
d’une odeur de Caffe, difpofées 
en Ÿ. On en ignore l’ufage. Ces 
Chenilles , au défaut de feuilles, 
fe dévorent les unes les autres. 
Les Papillons qui en naïffent font 
très-beaux. On les range dans la 
famille des grands Porte-queues. 

Cuenizces des haies. Elles vi- 
vent en fociété fur les haies, font 
d’un bleu foncé à tubercules gar- 
nis de poils, fe forment une tente 
d’une belle foie fatinée, conf- 
truifent leurs coques chacune de 
leur côté contre des branches, 
font entrer, dans fi conftruétion, 
de la foie, du poil & une efpece 
de cire. Sous cette coque, qui de- 
vient très-dure us peuvent at« 

D 
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tendre, fans danger, le dévelop- 
fPement des organes du Papillon. 
Elles ne pourroient y refpirer, ni 
même en fortir, fans la prévoyance 
qu’elles ont d'y ménager deux 
petits trous pour la circulation de 
l'air, & un petit couvercle qui 
n’eft collé qu'avec un peu de gom- 
me. Le Papilion eft-il formé, il 
donne un coup de tête & s'échappe 
de fa prifon. 

CHenizze des grains. Cet in- 
feéte, fi petit en apparence, a ce- 
pendant mérité l'attention parti- 
culiere du Gouvernement, à caufe 
des ravages qu’il occafionnoit de- 
uis 30 ans dans l’Angoumois. 

D’habiles Naturaliftes ont étudié 
fon hiftoire. En parcourant les 
greniers de cette Province ils ont 

_appercu le Papillon, auquel on 
_attribuoit tout le dégät. Par l’exa- 
men qu'ils en ont fait, ils ne lui 
ont pas trouvé d'arme nuifible. 
Ce Papillon, du genre des Phale- 
nes, s'accouple la nuit & dans 
l’'obfcurité. La femelle fécondée 
fe délivre de fes œufs par paquets 
de 4, 5 & 30, qu'elle jette çà & 
1à fur des tas de Bled. Une feule 
femelle fournit jufqu’à 90 œufs, 
mais fi petits, qu’ils pafleroient 
par le trou fait fur le papier avec 
laiguille la plus fine. Au bout de 
4, 6 ou 8 jours, la Chenillie éclofe 
perce le grain, s’y enferme, y 
trouve fa nourriture , s’y fait une 
coque, pañle à J’état de chryfa- 
lide , après avoir auparavant pra- 
tiqué dans le fon une porte de 
fortie pour le Papillon futur. La 
coque n’occupe que la moitié du 
grain. Le refte eft occupé par les 
excréments de la Chenilie. Le Pa- 
_pillon en état de prendre fonefor, 
leve la trappe qui lui a été me- 
nagée, fort & va travailler à la 
propagation de l’efpece. Une gé- 
nération s’accomplit en 28 ou 29 
jours. Si la température de Pair 
n'eft pas rigoureufe, il s’en fait 
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_s dans une année. La 1e généra- : 
tion du printemps, guidée par 
fon inftiné&t , cherche à fortir des 
gieniers, fe répand dans les plai- 
nes, dépofe fes œufs fur les épis 
encore verds, où la Chenille 
prend naïflance , fe transforme & 
pullule à fon tour. On a remar- 
qué que les terreins voifins des 
greniers étoient les plus ravagés. 
Après la récolte des grains, les 
Papillons ne fortent plus des gre- 
niets. Îls_pañfent le jour en repos. 
Chaque Papillon vit un mois. En 
certains temps, ils viennent en 
grand nombre à la furface du 
Bied, & le thermometre, alors | 
placé dans lintérieur du tas, 
moute à 25, 30, so dégrés, tan- 
dis que la température extérieure 
eft de 13 ou 14 dégrés. On ap- 
pelle volée ces efpeces d’effaims 
de Papillons. Il y en a ordinaire- 
ment trois, favoir, une au prin- 
temps, une au mois d'Août, l’au- 
tre dans un des mois fubféquents. 
La poñeflion d'un grain eft un 
fujet de guerre entre les Chenil- 
les. Plufieurs périfflent, ou dans 
le combat, ou par la difficulté de 
percer le grain qui doit lui fervir 
tout à la fois de logement & de 
nourriture. Les obfervateurs en- 
voyés par le Miniftre pour remé- 
dier aux ravages qué failoit la 
Chenille, ont éprouvé qu’une 
chaleur de 33 dégrés, continuée 
pendant deux jours, fuffifoit pour 
la faire périr. À une chaleur de 
6o dégrés, la Chenille & le Pa- 
pillon fe deffechent en 1r heures 
de temps au point de devenir fria- 
bles. Le Bled, à ce désté, ne 
perd pas la faculté de germer. On 
pourroit donc faire pañfer le Bled 
pat tas dans un four, en obfer- 
vant les dégrés de chaleur. C’eft 
un des moyens indiqués dans l'Ou- 
vrage de MM. Tillet & Duha- 
mel, pour la deftruétion totale 
de cet infedte dans l'Angoumois, 
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Centre, furnommée la Zi- 

 wrée. Elle tire fon nom des bandes 
blanches, bleues & rouges dont 
elle eft parée. Ces Chenilles vi- 
vent en fociété, s’accommodent 
de toutes fortes d’arbres & font 
de très-grands dégâts. Elles filent 
toutes de concert une tente, fous 
laquelle elles vivent amicalement, 
‘vont manger bourgeons, feuilles 
qui font autour d'elles. Lorfque 
tout eft dévafté, elles fe tranf- 
portent plus loin, fe conftruifent 
‘une nouvelle habitation, d’où 
elles fortent pour faire les mêmes 
dégâts. Lorfqu’on voit un de ces 
logements vuides, il faut cher- 
cher plus loin, & l’on eft sûr d’en 
trouver les architectes. Elles ont 
un mouvement fingulier dont la 
raifon eft inconnue. Lorfqu’elles 
ont bien mangé, on les voit tou- 

tes enfemble, & prefque de con- 
cert, donner en l'air des coups de 
tête brufques, aflez forts pour 

_ faire raifonner une cloche de 
verre fous laquelle. on les tien- 
droit enférmées. Elles fe filent 
des coques qui paroifflent d’une 
belle couleur jaune. Cette cou- 
leur ne dépend que d’une pouf- 
fiere jaune que la Chenille fait 
entrer dans la compoñfition de fa 
coque. » Les Dames, dit fine- 
,, ment M. de Réaumur, qui 
, cherchent avec des foins pour 
,, lefquels nous manquons fou- 
> vent de reconñoiffance, à ajou- 
:» ter aux agréments qu’elles tien- 
, nent de la nature, ont imaginé 
, de fe fervir d’une poudre cou- 

*,, leur de rofe : fi la poudre jaune 
, Citron des coques de nos Li- 

3» Vtées pouvoit heureufement 
*,, leur paroître propre à donner 
» une agréable couleur à leurs 

_» Cheveux, ces coques feroient 
-,, bientôt tirées de l’obfcurité où 
, elles font. « Si M. de Réau- 
mur vivoit, il verroit, avec plai- 

| fir, une partie de fes vœux rem- 
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plis : nos Dames prennent aujout- 

d’hui du gout pour la poudre 

rouffe. Quoi qu'il en foit, les 

Phalenes de ces Chenilles deépo- 

fent leurs œufs avec un art fingu- 

lier, les arrangent en forme d'an- 

neau autour d'une branche, les y 

fixent avec une efpece de maftic. 

Ces œufs ainfi pondus pendant 

l'automne, expofés à toutes les 
injures de Vair, réfiftent aux 

froids les plus rigoureux de lhi- 

ver. Il eft important de les dé- 

truire dès qu’on les apperçoit.. 

Curnizze maçonne. Elle fait 

entrer dans la conftruétion de fa 

coque de petits grains de fable, 

qu’elle détache des murs aflez 

tendres pour cédet à fes efforts. 

CueNiLLE d manteau royal. Cette 

Chenille eft l'emblème des gran- 

deurs pañlageres. On voit fon 

corps brun recouvert, pendant 

quelques jours de fa jeuneffe, de 

taches rougeâtres afiez femblables 

à des fleurs de Lis. En cinq ou fix 

jours cet éclat naît & difparoït, 

c’eft la fortune du Roi Théodore. 

D'agréable & prefque lifle qu'é- 

toit cette Chenille, elle fe cou- 

vre de longs poils qui, lorfqu'on 

la touche fans précautions, OCca- 

fionnent des démangeaifons. 

Cuenirce Marte ou Hériflonne, 

Elle eft hideufe par fa forme &c 
fon poil roux, marche aflez vite, 

va fur les Ormes, defcend, au 

mois d’Août, fur les gramens, 

fe file un tifflu foyeux & lâche, 
dont elle garnit les mailles avec 

fon poil , fe change en chryfalide, 

puis en Phalene. Il faut toucher 

à cette Chenille avec précaution. 

Cuenize dela mouffe des pierrese 

Cette Chenille rafe de moyenne 

grandeur travaille avec tant da- 

dreffe, qu’à peine peut-on appet- 

cevoir le lieu de fon habitation. 

Elle arrache de petites mottes de 
moufle fur les pierres , les difpofe 

en voûte avec des fils de foie, & 
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fe forme, avec la plus grande 
propreté, une jolie coque de ga- 
zon que l'on ne peut reconnoiïtre 
que par un peu plus d’élévation. 

Cuenirze mineufe de feuilles de 
vigne, Elle habire dans l'épiderme 
des feuilles, y forme une galerie, 
fe nourrit de la fubftance inté- 
rieure. Lorfqu’elle eft prête à fe 
métamotphofer, elle coupe deux 
portions d’épiderme, s’en forme 
un habit. Pour fe tranfparter 

\ d’une place à une autre, elle s’ai- 
Ionge dehors, file une petite 
monticule de foie, & à l’aide du 
fil qu’elle y attache, elle attire 
fa petite coque & réitere toujours 
cette manœuvre. Sa marche eft 
marquée de petites monticules de 
foie à une demi-ligne de diftance 
les nnes des autres. Cette Che- 
niile fe change en un joli petit 
Papillon à ailes noires, dont la 
tête, le corps & les pattes font 
axgentés. 
Cuemires à oreilles. On les 

nomme qinfi, parce qu'on fre- 
marque fur les deux cotés de leurs 
têtes de petits bouquets de poils 
noirs. Ælles ravagent les Pom- 
miexs, les Chênes, & font beau- 
coup de tort dans certaines années 
des fe mois d'Avril. Dans le mois 
d'Août on peut remarquer fur les 
troncs des arbres de petites pla- 
ques de foie d’un gris blanc. Ce 
font autant de nids qui renfer- 

ment les œufs de cette Chenille. 
11 eff important de les détruire. 
Dès le printemps, les Chenilles 
éclofes fe difperfent & vont ra- 
vager les vergers chacune de leur 
côté. La Phalene qui porte le 
nom de Zigzap, provient d’une 
Chenille à oreille. 

Cuenizzes du Pin. C’eft aux 
environs des forges, dans le pays 
de Gex, entre le Mont-Jura & 
la Suifle, qu'on a obfervé ces 
Chenilles velues de couleurrouffe. 
Efles vivent en fociété, Leur do- 
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micile unique eft le Pin. Elles y 
filent enfemble des cocons d’une 
foie belle, argentine, de la grof- 
feur d’un Melon. Elles travaillent 
à cet ouvrage depuis le commen- 
cement du printemps jufqu’à l’en- 
trée de l'hiver. On a fait, avec . 
cette foie, des effais qui ont très- : 
bien réufli. Sans avoir été dé- 
creufée, ni dévidée, mais fim- 
plement arrachée à la main & fi- 
lée, on en a fait d'excellents bas : 
de foie. Cette Chenille, multi- 
pliée dans les pays plantés de Pins, 
mais fur-tout dans la partie méri- 
dionale du Royaume, pourroit 
donner de très-belle récolte de 
foie. Le Pin a l'avantage de croi- 
tre très-bien dans les terreins les 
plus ftériles & d’être toujours 
verd. L’infeéte qui trouveroit une 
nourtiture facile & abondante, 
pourroit travailler prefque toute 
l’année. 
Cuenices proceffonnaires. Elles 

vivent en fociété fur les Chênes, 
fe conftruifent une tente de foie, 
d’où elles fortent à l'approche de 
la nuit pour manger les feuilles 
des environs. Leur marche eff 
toujours réglée. Les troupes les 
mieux difciplinées ne s’avancent 
pas en meilleur ordre. Les rangs 
font ferrés. On en voit une en 
tête qui eft comme le général de 
la troupe. Elle eft fuivie de deux 
autres de front. celles-ci le font 
de trois, qui le font de quatre, 

_ces dernieres de cinq, tout le refte 
de la troupe fuit ainfi cinq de 
front. Leur arrangement pour le 
nombre varie cependant quelque- 
fois dans leur marche. On les voit 
defcendre à la file les unes des 
autres le long du tronc d’un arbre, 
paffer fur les feuilles, & faccager 
tout fans interrompre l’ordre de 
leurs évolutions. Le pillage eft-il 
fait, elles fe retirent en bon ordre 
dans leur nid pour recommencer 
de nouveau fur le même arbre 

Rs 
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ou fur un arbre voifin. Au temps 
de leur métamorphofe elles dou- 
“blent leur tente, y conftruifent 
chacune leurs coques, dont l’af- 
femblage forme une efpece de 
gâteau. Cette tente, qui eft quel- 
quefois longue d’un pied & demi, 
reffemble, au premier coup d'œil, 
à une vieille toile d’Araignée ou 
à une de ces boffes qu’on voit fur 
les arbres. Si on détruit ces nids 
‘imprudemment, fur-tout lorf- 
qu’ils font anciens, il voltige une 

.pouffiere fine formée des poils 
que ces Chenilles font entrer dans 

: leurs coques ; cette poulfliere oc- 
cafionne, pendant plufieurs jours 
fur la peau, les démangeaifons 
les plus vives & les plus cuifantes. 
Si elle s’attache aux paupieres ou 
autres parties délicates, il y fur- 
vient des inflammations qui du- 

…rent 4 ou $ jours. L'huile, le 
Perfil, frottés fur la peau, appai- 
fent la démangeaifon. 

CHenizze Sphinx. V. SrHinx. 
Cueniize du Thirymale. On la 

«trouve en Mai & Juin fur le 
Tithymale à feuilles de Cyprès. 
Cette plante âcre, laiteufe & très- 
cauftique, eft pour elle une nour- 

-riture délicate & favoureufe. Elle 
fait fa coque en terre, fe change 
en chryfalide, d’où fort un très- 
beau Papillon de la famille des 
‘Sphinx éperviers; voyez Sphinx. 
Son vol eft droit & roide. Ikpond 
fes œufs qui, la même année, 
donnent des Chenilles & des Pa- 
pillons. À défaut de Tithymale, 
on peut nourrir la Chenille avec 
PEpuïge. :: » | 
"CHENILLE à tubercules, Cette 
Chenille très-groffe eft ornée de 
tubercules d’un bleu de Turquoi- 
fe. On les prendroit pour autant 
de pierreries. Quelques efpeces 
-ont des tubercules jaunes ou cou-. 
leur de Rofe. La belle Chenille 

À tubercules bleues, fe conftruit 
une coque de foie grife, où toute 

CHE 123 
ta finefle de l’art eft mife en ufage. 
L’induftrie que nous employons 
pour conftruire nos nafles à pren- 
dre le poiflon, eft celle de cette 
Chenille, pour défendre l’entrée 
de fa coque à fes ennemis, & 
pour pouvoir en fortir facilement 
fous la forme de Papillen. La 
conftruétion de cette coque lui a 
fait donner le nom de coque en 
naffe. Dès que le Papillon veut 
fortir, un léger effort écarte les 
fils qui, étant fouples, prêtent 
comme des reflorts. De ces Che- 
nilles proviennent les grands, 
moyens & petits Paons de nuit, 

CHENILLE-plante. Le fruit 
de cette plante, roulé fur lui- 
même, de couleur verte, imite 
affez bien une Chenille. Ce fruit, 
mis fur les falades, prète au ba- 
dinage , & infpire un petit effroi 
à ceux qui redoutent ces infectes. 
CHERSÉA. La morfure de 

cette efpece de ferpent, du genre 
des Dipfades , fait l'effet d’un 
charbon ardent. On refte immo- 
bile. L’étourdiflement, les palpi- 
tations de cœur, le fommeil, fe 
fuccedent , les poils tombent, 
les membres fe glacent, les chairs 
fe pourriffent, & l’on meurt. 
CHERVIS. Les racines decette . 

plante font un fort bon mets. M. … 
de Margraff, en les coupant & les 
faifant infufer dans lefprit-de- 
vin, en a retiré un fel eflentiel 
femblable au fucre. | 

. CHEVAL. Cet animal, en 
fortant des mains de la nature, 
eft jaloux de fa.liberté, fier de fon 
indépendance, pétulant, mais fo- 
ciable. Les Chevaux fauvages vi- 
vent en troupes. fl regne entre 
eux de l'union, de l'amitié. Leurs 
mœurs font fimples. Leur tem- 
pérament frugal. A l’afpe&t d’un 
homme ils s’arrètent , le regardent 
d’un œil curieux, mais fans effroi. 
L'un d’eux s’avance, le fixe d’un 
regard orgucilleux, fouflle des 
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nazeaux, prend la fuite, & la 
troupe le fuit d’un pas léger. 
L'homme, toujours indufirieux, 
a foumis à fon empire cet ani- 
mal indocile. Le Cheval, pris 
dans des lacs de corde &c dompté 
par le befoin, eft devenu fufcep- 

X tible d'éducation. En perdant fa 
"“iberté , loin d’avoir perdu fa no- 

blefle & fa force, il a acquis les 
graces & le fentiment. On le dreffe 
ie la pompe & pour le manege. 
1 eft fouple & attentif aux mou- 

vements qu'exige de lui la main 
qui le guide. Les Perfes avoient 
appris à leurs Chevaux à saccrou- 

_ pit pour recevoir les cavaliers. Le 
mots & l’éperon fléchiffent la ré- 
fiflance de cet animal. Dans les 
combats, il eft courageux & plein 
de feu. Le bruit des armes & de 
l'artillerie le font frémir, & l’a- 
niment. Il court à la victoire. Il 

-m’eft pas moins ardent à la chaffe. 
Dans les travaux domeftiques , in- 
fatigabie , ïl partage avec fon 
maître l’ardeur du foleil, la ri- 
gueur des froids, les fatigues du 
voyage & d’un exercice violent. 
On connoît l’ardeur des Chevaux 
 Anglois pour la courfe. Senfible 
aux foins de fon bienfaiteur, le 
Cheval connoît fa voix , lui obéit, 
devient familier. En Arabie, les” 
Chevaux couchent dans la’ tente 
de leurs maîtres , fouffrent le ba- 
dinage, n’ofent remuer la nuit 
crainte de les bleffer, pañfent le 
jour dehors fellés & bridés. A 
Jinffant où l’Arabe monte & 
preffe légérement fon Cheval, 
celui-ci part comme un éclair, & 
“franchit les foflés & les haies qui 
s’oppofent à fon paffage. Les Nu- 
-mides couroient . debout, aflis, 
couchés fur leurs Chevaux qui, 
fans mors & fans brides, précipi- 
toient leur pas, le ralientifloient, 
détournoient , s’arrétoient au fim- 
ple commandement. Les qualités 
fociales du Cheval tiennent à la 
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bonté de fon caractere, On eft 

& l’avoine, & la jettoient en- 
fuite devant un vieux Cheval, 
qui ne fubfifloit que par leurs 
foins généreux. Le pas, le trot, 

- le galop font les allures naturelles 
& régulieres du Cheval. L’amble, 
laubin, l'entrepas, des allures 
vicieufes. Il hennit, montre les 
dents pour exprimer fa faim, fa 
joie, fes defirs, fes amours & les 

‘autres mouvements de fon ame. 
_Ses,oreilles baffes annoncent fa 
fatigue. L’une en avant, l’autre 
en arriere défignent fon naturel 
colere. Droites , elles fe dirigent 

quelquefois touché de laffettion ; 
qu’ils fe portent entre eux par | 

l'habitude de vivre enfemble. On 
fe rappelle, avec plaifir, ce trait 
des Chevaux de cavalerie, qui 
-broyoient fous leurs dents la paille 

du côté du bruit & du mouve- 
4 Î 

ment. Ja bouche fraiche, écu- 
meufe fous la bride, eft le figne 
d’un bon tempérament. Les yeux 
enfoncés ou de grandeur inégale, 
font reconnoitre fa vue courte, 
mauvaife &c délicate. Ses dents, 
‘jufqu’à 8 ans, marquent fon âge. 
Parmi les différentes races de 
Chevaux, la premiere & la plus 
eftimée eft celle des Arabes. Les 
autres races ne font que des va- 
riétés occafionnées par le croife- 
ment néceflaire des races. 
beaux Chevaux de felle &: de 
chaffe nous viennent de Barbarie, 
d'Angleterre :& du Limoufin; 
ceux de cavalerie, d'Efpagne, de … 
Hongrie, de Danemarck & de 
Normandie ; ceux de trait & d’at- 
telage, de Naples,;:de Dane- 
marck, d'Efpagne , de Hollande, 
-de Normandie, de Bretagne, du 
Poitou , de Gafcogne, du Bou- 

_lonnois & de la Franche-Comté. | 
L'on a grand foin, danslesharas, | 
de fe procurer de belles races, par | 
le choix d’un bon étalon qui 
mi un . Lie 

joigne aux qualités extérieures les 

Les 
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avantages d’un caractere docile & 
courageux. Le printemps eñt la 

 faifon des amours. L’étalon va 
travailler à la réproduétion de 
Jefpece. On raflemble plufieurs 
Jüments dans un même lieu. On 
introduit d'abord un Cheval en- 
tier, qui reçoit toutes les ruades 
de celles qui ne font pas en cha- 
leur. Heureufement elles font 
déferrées. La jument amoureufe 
fe laiffe approcher. Notre mâle 
vigoureux, plus ardent par la ré- 
fiftance qu’il a éprouvée, fe dif- 
pofe à lui faire fête, & déja il 
triomphe ; mais on le retire mal- 
gré lui, & on lui fubftitue le vé- 
ritable étalon. Il eft conduit avec 
des longes en grande cérémonie 
par deux pourvoyeurs. En entrant 
dans l’arene , fon ardeur s’éveille. 
Le henniffement, le fouffle des 
nazeaux font le langage de fes 
defirs. Deux autres pourvoyeurs 
tiennent la Jument, l’un par le 
licol, l’autre lui leve la queue. 
Ce bon office eft fait avec beau- 
coup de précaution, dansla crainte 

w'un feul crarne bleffe l’étalon. 
et exercice dure pendant trois 

mois tous les deux jours. On lui 
fait couvrir différentes Juments 

 gn chaleur. Au bout de 11 mois, 
celles-ci accouchent debout. Les 
Poulains tettent jufqu’à 7 mois 
au plus. Sevrés avec du fon, du 
foin, & par l’abfence de leur 

mere, lorfqu’ils ne marquent plus 
d'inquiétude, on les mene au 
piturage. Ils y pañfent l’éte jour 
.& nuit, pour les accoutumer à 
la fatigue. À 18 mois, ou 2 & ; 
ans dans quelques haras, le mo- 
ment de la caftration eff arrivé. 
L'opération fe fait dans le prin- 
temps & dans l’automne. On lie 
les jambes du Poulain. On ouvre 
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tous les jours avec de f’eau frai- 
che. À 4 ans il eft bon pour la 
monture. L'état de domeficité 
du Cheval, & les travaux dont il , 
eft excédé , l'ont rendu fujet à plu- 
fieurs maladies, qui font l'étude 
de lEcole Royale Vétérinaire. 
Cet animal vit 25 à 30 ans, à, 
raifon de la durée de fon accroiffe:" 
ment. Après fa mort, l’homme 
met à profit fa dépouille. Les ta- 
mis, les archets d’inftruments, 
les fauteuils, les couffins prou-. 
vent l’utilité de fon crin. Les Sel- 
liers, les Bourreliers font grand 
ufage de fon cuir tanné. On fait 
des peignes avec fa corne. 

CHevaz marin. Voyez Hirro- 
CAMPE. te 

CHevaz de riviere. Voyez Hir- 
POPOTAME, 
CHEVALIER. On diftingue 

plufieurs variétés de cet oifeau 
aquatique. C'’eft une efpece de 
Pluvier. Il habite les prés, les 
étangs, les rivieres. Sa chair eft 
délicate & d’une odeur agréable. 
CHEVÊCHE. V. Crouerre. 
CHEVRE. Cet animal domef- 

tique a du fentiment, de l’agili- 
té, quelquefois du caprice, s’ac- 
coutume difficilement au froid, 
s’expofe plus volontiers à l’ardeur 
brulante du foleil. Son tempéra- 
ment robufte s’accommode de tou- 
tes les plantes, Les Tithymales 
fur-tout font fort de fon gout. 
La Chevre rumine comme la 
Vache. En chaleur dans Pau- 
tomne , elle met bas au bout de 
$s mois un ou deux Chevreaux, 
très-rarement 3 & 4 Le Che- 
vreau tette un mois ou $ femai- 
nes. Le lait de la Chevre eft doux, 
léger & retient quelque chofe de 
la qualité des plantes aftringentes 
ou purgatives que lanimal a di- 

. les bouries. On coupe & l’on en- 
leve les tefticules, & le Poulain 
hongre eft mis en liberté. La 

. plaie fe referme. IL faut l'étuver 

gérées. Aufli apporte-t-on une 
attention particuliere pour la 
nourriture des Chevres, dont le 
jait eft deftiné à rétablir des efto- 



4 

126 CHE 
macs délicats. On a vu quelque- 
fois la Chevre compatiffante atti- 
xée par les cris d’un enfant aban- 
donné, venir à fon fecours & lui 
fervir de mere & de nourrice. De 
nos jours, en France, des Dames 
ont ofé confier à cet animal bon 
& familier la nourriture de leurs 
enfants. Cette éducation a fou- 
vent eu beaucoup de fuccès. On 
fait, avec le lait de Chevre, de 
très-bons fromages. Les Chevres 
d’'Angora & d'Héraclée ont le 
poil très-blanc &c très-foyeux. 
Leur chait ne ae pas la fauva- 
gine. Les plus fins camelots font 
faits de la depouille de ces ani- 
maux. Le poil des Chevres des 
Indes, de YAfie mineure & de 
la Barbarie eft fort connu dans le 
commerce. Cette marchandife, 
recherchée pour la fabrique des 
étoffes, eft quelquefois altérée 
par ie mélange de la laine. 
CHEvVRE des Alpes. Voyez 

CHamoïs. 
Cuevre à mufc. V.: GaAzeLces. 
CHEVRE-feuille,: Cet arbrif- 

feau docile prend toutes les for- 
mes que l’on defire. On en fait 
des berceaux, des arcades. Il ré- 
jouit la vue par le coloris de fes 
tiges, la belle verdure de fes 
feuilles, leélégance de fes fleurs. 
Leur odeur eft un parfum gra- 
cieux. Le Chevre-feuille fe mul- 
tiplie facilement de bouture & de 
marcottes. Îl a l’avantage de pou- 
voir croître à l’ombre, & d’entre- 
laffer agréablement le tronc des 
arbres dans les allées de prome- 
nade. On peut fe procurer, de- 
puis Îe commencement du prin- 
temps jufau’à la fin de l'automne, 
le plaifir de fes fleurs ,- par la réu- 
nion des diverfes efpeces. Le pré- 
coce fleurit dès la fin d'Avril, le 
romain au mois de Mai, les Che- 
vre-feuilies blanc & rouge d’An- 
gleterre à la mi-Mai; celui d’Al- 
lemagne, qui croit naturellement 
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dans nos bois, donne des fleurs 
vers la mi-Juin : le Chevre-feuille 
toujours verd garde fes feuilles | 
toute l’année, & fes fleurs de- 
puis Juin jufqu'en Oétobre. Ori- 
ginaire d'Amérique , il eft un péu 
délicat. On le conferve aifément, . 
en le couvrant de paille l'hiver. 
Le Chevre-feuille de Virginie 
fleurit dès le mois de Mai juf- : 
qu’en automne. Îl ne manque que 
l'odeur à la belle couleur écarlate 
de fes fleurs. L'eau diftillée des 
fleurs de Chevre-feuille eft très- 
bonne pour l’'inflammation des 
yeux. Le fuc de cette plante eft 
vulnéraire. 
CHEVRETTE, Salicoque, Cre- 

vetre. Cette efpece de cruftacé fe 
trouve fur les côtes de Saintonge | 
& en plufieurs autres endroits. 
On en pêche beaucoup dans la 
Garonne. On trouve quelquefois 
des œufs de Soles adhérents en- 
tre leurs premieres paires de pat- 
tes; voyez Sole. Un fait fingu- 
lier, c’eft que les Chevrettes de 
la Garonne plus près de la mer, 
tougiflent étant cuites, les autres 
blanchiffent. Elles paroiflent de 
même efpece. Cet effet dépend, 
fans doute, de la nourriture du 
cruftacé, ou peut-être de la qua- 
lité de l’eau dans laquelle on le 
fait cuire. La Crevette des ruif- 
feaux fe repofe ou nage toujours 
fur fes côtés applatis. Les mou- 
vements vifs & rapprochés de fa 
tête & de fa queue joints à lagi- | 
tation de fes pattes, l’aident dans 
fa démarche affez agile. 
CHEVREUIL. Cet habitant 

des forêts eft d’une figure agréa- 
ble, gai, vif, léger, prefte, rufé. 
Conftant dans fes amours, il fuit 
fidélement la Chevreite, fa com- 
pagne. Celle-ci porte 5 mois & 
demi, met bas au commencement 
du printemps 2 Faons, l’un mâie 
& l’autre femelle , les éleve avec 
les fcins les plus tendres, Ces jeu- 



1 | CHE 
| nes animaux, par la douce habi- 
 tude de vivre enfemble, fe lient 
d'amitié, ne fe quittent jamais. 
_Lorfque le pere rentre en cha- 
. leur, ce qui arrive vers la fin d'Oc- 
tobre, voulant jouir des plaifirs 
en fecret, il chafle fes enfants. 
Le tut ne dure que 15 jours. Au 
bout de ce temps, ces jeunes 
animaux reviennent trouver leur 
mere. Elle les reçoit avec affec- 
tion. La troupe s'accroît, & ils 
vivent ainfi fraternellement en 
petite famille pendant l'hiver. 
Lorfque la faifon des amours ré- 
veille les jeunes Faons, le frere 
& la fœur fe retirent dans quel- 
que autre partie de la forêt, de- 
Viennent , à leur tour, les chefs 
d’une nouvelle famille. Le Che- 
vreuil met bas fon bois à la fin 

. de l'automne & le refait pendant 
l'hiver. Le Cerf ne refait le fien 
qu’au printemps. Cette différence 
vient de ce que le Chevreuil ne 
jouit qu'avec modération, au lieu 
que le Cerf s’épuife. La chafñfe du 
Chevreuil fe fait avec de petites 
meutes. C’eft toujours dans les 
terreins les plus élevés qu’il habite. 

. Il exhale de fon corps des éma- 
_ nations plus vives que celles du 

. Cerf. Aufi les Chiens les fui- 
vent-ils avec plus d’ardeur & de 
véhémence. Lorfqu'il fe trouve 
pourfuivi de trop près, il a re- 
cours à la finefle, va, vient, re- 
vient, retourne plufeurs fois fur 
fes pas, confond toutes les éma- 
nations, d’un bond fe fépare de 
Ja terre, fe jette à côté ventre à 
terre, & laiffe toute la troupe de 
{es ennemis ameutés errer autour 
de lui fans pouvoir le trouver. 
L'amour paternel fait oublier 
tout péril à cet animal fi rufé, 
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dant pas entiérement. Il n’eft ja- 
mais bien familier. On doit s’en 
défier. Il conferve toujours le 
defir de la liberté. On ne peut 
en élever que dans des parcs qui 
aient au moins 100 arpens. Les 
mâles fur-tout font fujets à des 
caprices. Îls prennent quelquefois 
certaines perfonnes en averfon, 
s’élancent furelles, leur donnent 
des coups de tète , les foulent aux 
pieds. On en élevoit un dans un 
parc. On le chérifloit. Dans la 
faifon des amours il devint dan- 
gereux pour les Dames. On fe 
procura la tranquillité qu’on de- 
firoit, par une opération caftra- 
tive. Comme on la fit dans le 
temps où le Chevreuil poufñloit 
fon premier bois, la croiffance 
en fut arrêtée. Il fe forma, au 
bout de fes cornes, une excroif- 
fance membraneufe , velue & bou- 
clée comme une perruque bien 
peignée. Cette belle coëffure le 
rendoit très-curieux. Lorfque l’a- 
nimal, en fe frottant, faifoit 
tomber queiqu’une de fes bou- 
cles, 1l la mangeoit avidement. 
Elles étoient remplacées par d’au- 
tres qui croifloient au printemps. 
Quel rapport fingulier entre la 
croiffance des bois & les parties 
de la génération! 
CHEvREUIL mufqué. Voyez 

GAZELLE. 
CHEVROTIN, ou petit Cerf. 

Cet animal fi mignon eft de la 
plus grande délicateffe. Sa taille 
eft fine, fvelte. Il eft fufceptible 
d’affetion, devient privé, caref- 
fant, ne marche que par fauts, 
par bonds, efcalade des murailles 
de plus de 12 pieds de hauteur, 
fe laffe facilement. Les Negres 
l’attrapent à la courfe. La corpu- 

‘ Le chaffeur le fait venir fous fon 
 fufil, en imitant le cri plaintif 
… des petits Faons. Le Chevreuil 
. peut s’apprivoifer. Son naturel 
_ indépendant ne fe captive cepen- 

lence des plus grands eft au plus 
comme celle du Lievre. Le tem- 
pérament de ce joli animal eft fi 
délicat, qu’il ne peut fupporter 
le paflage des mers & vivre ail 
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leurs que fous les climats Îes plus 
chauds. On le voit à Java, à 
Ceylan, au Sénégal, à Congo, 
aux Indes. Les Indiens font des 
préfents de fes pieds mignons en- 
chaïfes dans de l'or ou garnis de 
etits fers d’or. 
CHIEN. Cet animal, livré à 

lui-même & dans fon érat de pre- 
miere nature, vit en fociété. On 
les voit en troupes dans les pays 
fauvages. A&tifs, courageux, pref- 
{és par le befoin , ils font la chañie 
aux Lions & bêtes féroces. C’eft 
un des premiers animaux que 
Phomme a fu mettre dans fes in- 
térêts, lorfqu’il a voulu étendre 
fon domaine fur le regne animal. 
Il lui en a peu couté pour appri- 
voifet & fixer fon naturel errant 
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de femme. Il paroît que la na-° 
ture, qui permet les variétés & le 
croifement des races, a mis des 
barrieres fixes & immobiles en- 
tre les efpeces. Le Chien ne s’ac- 
couple pas avec la Loutre, la 
Civette , la Louve, les Renards. 
& les Blaireaux , qui ont du rap= 
port avec lui pour la forme. C’eft 
ce qui réiulte de l'expérience. 
Les Chiens s’accouplent en tout 
temps. Les femelles font en cha- 
leur deux fois par an, pendant: 
une quinzaine de jours. La co- 
pulation fe fait aifément; mais 
l’aéte de la génération confommé, : 
ils fe féparent difficilement, par 
l'effet du gonfiement des parties. 
Une féparation forcée pourroit 
les bleffer, & fur-tout la femelle. 
La Chienne met bas au bout de  & vagabond. L'influence du cli- 

mat a agi fur cette efpece, ainfi 
. que fur tous les êtres de la na- 

. ture. Un Chien tranfporté loin 
: de fon climat natal, eft fenfible au 

deux mois $ ou 6 petits, qu’elle 
allaite & leche autant par ca- 
refle que par propreté. C’eft aufii 
par un excès de propreté qu’elle 

changement. Sa poftérité dégéne- 
re, s’écarte de la forme extérieure 

_ primitive. Cette même poftérite 
tranfplantée , fouffre une nouvelle 

riétés à l'infini qu’on remarque 
dans les Chiens, tels que le Do- 
ue, le Danois, le Lévrier, le 
D ivie , le Limier, le Bañfet, le 
Bichon, l'Epagneul, le Chien 
Loup, &c.' Dans quelques cir- 

_mats, l'effet du changement eft 
fingulier. Le petit Danois, tranf- 
porté en Turquie, perd, au bout 
de 4 ans, la voix & le poil. Son 

“afpe& & fon hurlement font trif- 
tes. Il n’eft plus d'aucun ufage. 
Au Pérou, le Chien, en perdant 
la voix & fes talents, devient 
bon à manger, & du même prix 

_‘que le gibier. Les Negres & les 
_ Sauvages du Canada ont beau- 
‘coup de gout pour un Chien rôti. 
En'France, fa peau eft la feule 
dépouille dont on profite. On en 
fait. des mancaons & des à ts 
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avale leur urine & mange leurs 
excréments. Sa tendrefle pour fes 
petits éclate lorfqu’on ies lui en- 
leve. Elle fuit d’un air inquiet, 

w LA J ‘ . 2/ 

altération.  Delà naiflent ces va- Nr réclame avec inftance & me- 
nage. Si on les met à terre, elle 

“les porte avec fa gueule l’un après 
autre dans fa cabane. Le Chien 
domeftique ne fe nourrit point 
de végétaug. SH mange du gra- ! 
men, cet Pourife purger. Sa : 
nourriture ordinaire eft le refte : 
de la table de fon maïtre. Ses 
excréments blanchâtres entrent 
dans la compoñition des drogues, 
fous le nom d’A/bum grecum. Leur 
caufticité ne fouffre aucun in- 
feéte & brule les plantes. LeChien 
avant de fe repofer, tourne plu- 
fieurs fois fur lui-même. Il rêve 
en dormant, remue les pattes & 

aboie fourdement. Un Chienr’en 
rencontre pas un autre, qu'il ne 
lui flaire au derriere. Eft-ce par 
gout? eft-ce pat politefle? Les. 
dents cariées, les poils blancs, 

annoncent 4 
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_ annoncent la caducité du Chien. 

Après avoir vécu près de 15 ans, 
il fubit, comme tous les êtres 
créés, la loi de la nature. Les 

“ Mahométans ont des hôpitaux 
pour les Chiens infirmes. Les 
penfions qui leur font léguées par 
le teftateur, leur affurent une 

douce retraite, jufte récompenfe 
de leurs fervices: C’eft l’animal 

_ domeftique le plus docile & le 

4 Sant à ht tt Or au 
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plus utile à l’homme. Il eft fuf- 
_ceptible d'éducation. T'antôt c’e 
un Chien fidele qui garde leë 
troupeaux, les raffemble dans u 
pâturage limité, court, va 
vient, toujours prêt à exécutér 
les ordres du berger, garantit Îe 

_ Mouton timide de la gueule du 
Loup raviffleur, rappelle la Bre- 
bis errante & le Bœufrecalcitrant. 
Tantôt emporté par l’ardeur de la 
chaffe, c’eft un Limier, un Lé- 
vrier qui lance & pourfuit, fous 
les yeux de fon maïtre, le San- 
glier féroce & le Daim léger : 
c'eft un Epagneul, un Braque 
intelligent qui, par la finefle de 

fon odorat, connoît l’efpece de 
gibier, Pindique au chaffeur par 
différents fignes : c’eft un Bañflet, 
un Chien courant qui pourfuit 
le Lievre & le Lapin, & avertit 

le chafleur en donnant de la voix. 
D'autres fois c’eft un fier & léger 
Danois qui précede l'équipage 
d'un maître opulent, & annonce 

le paffage d’un puiffant Seigneur. 
En un mot, c’eft un domeftique 
sûr & vigilant, toujours prêt à 
defendre, au péril de fes jours, 
la vie & les intérêts de fon mai- 
tre. Il le fuit par-tout, lui fait 
ompagnie, le flatte, le carefle. 
ans aucune volonté, il obéit 
ns réfiftance. S’il fait une faute, 
vient avec docilité en recevoir le 
âtiment , & leche la main qui le 
pe. Rien ne peut corrompre 

lité. Toujours il retourne 
aître. Infenfible aux appas 
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d'une condition meilleure, il refte 
attaché au maître le plus pauvre, 
le plus indigent, le plus miféra- 
ble. Ses différentes manieres d’a- 
boyer, fon maintien, fon gefe 
modifié, fes yeux, le mouvement 
de fa queue font le langage le 
plus expreflif des fentiments de 
fon ame. L’affe&ion, la recon- 
noiffance , les regrets de l’abfen-. 
ce, la joie du retour, les defirs 
fe manifeftent au dehors avec le 
plus grand éclat. 11 n’a de colere 
que contre fes ennemis ou ceux 
de fon bienfaiteur; ce qu’il ex- 
prime en hériffant fon poil, en 
srondant & en montrant les dents. 
Tout le monde fait l’hiftoire du 
Chien délateur de laffafin de {on 
maitre & du lieu de l’affaffinar. 
Le Chien eft fujet à plufeurs 
maladies , telles que la grippe, la 
Pitié 14 colique , la galle, &c 
Mais il n’en eft pas de plus trifté 
pour lui, & de plus funefte à 
l'humanité, que la rage. Le dé- 
faut de nourriture & füur-tout la 
difette d’eau, en font regardés 
comme la caufe. Une fureur aveu- 
gle & meurtriere, une horreur 
pour les liquides en font les effets. 
Dans cet état il ne connoit per- 
fonne. Sa morfure empoifonnée 
communique la contazion aux 
animaux qu'il rencontre. Les 
hommes devenus enragés par cette 
morfure, 
fympromes, les mêmes accès. 
Les efforts qu’ils font pout avaler 
des liqueurs fluides, font vaincus 
par un obftacle inconnu qui leur. 
monte à la gorge. Les bains froids, 
limmerfion dans là mer, les cal- 
mants, la pommade mercurielle, 
ont été employés comme des re- 
medes falutaires. Bien fouvent on 
a été obligé d’étouffer le malade. 
Lorfqw'on a été mordu par un 
Chien, on peut s’aflurer sil ef 
enragé , en Jui préfentant de l’eau, 
Si On le tue Mes 0-0 épreu- 
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ve, il n’en refte d'autre que d'of- 
frir à un Chien vivant un mor- 
ceau de viande frotte contre la 
gueule non enfanglantée , les 
dents & les gencives du Chien 
mort. Le refus de cette viande 
avec hurlement eft une preuve de 
la maladie. 

CHien Crabe, Cette efpece de 
Chien qui fe voit en Guiane a une 
figure un peu reffemblante à celle 
du Renard, le poil du Chacal. 
Il tient fon nom de ce qu'il fe 
nourrit de préférence de Crabes 
& autres cruftacés. 
Cie de mér, On diftingue 

plufeurs efpeces de ces Doifions 
de mer. Leur mâchoire eft armée 
d’une multitude de dents redou- 
tables. Ils font très-voraces, font 
une guerre cruelle aux poiflons, 
foit à force ouverte, foit en les 
guettant dans des détroits pour 
les dévorer. Le Chien de mer des 
Provençaux eft l_Aiguillar, On fe 
fert de fa peau couverte de grains 
très-durs, pour polir plufeurs 
petits ouvrages. 

Curen volant, Voy. CHAUVE- 
Souris. 
CHIQUES, Poux de Pharaon. 

Ces infeétes des ifles Antilles s’at- 
. tachent à la peau, pénetrent dans 

_ Ks chairs, fous les ongles, au 
point de ne pouvoir les en arra- 
cher, y croiflent jufqu’à la grof- 
feur d’un Pois, caufent des dé- 
mangeaifons cruelles, s’y multi- 
plient, occafionnent des ulceres, 
li on n’y apporte remede. La pom- 
made meércurielle pourroit être 
d'un bon ufage. Pour fe garantir 
de leur attaque, il faut fe frotter 
la peau avec des feuilies de Tabac 
broyées, Ces infeëtes s’'attachent 
antfi aux Singes, Chiens, Chats 
£z autres aniinaux. V. iIQUESs. 
CHOU. Ii y en a un grand 

sombre d’efpeces. Les Anciens 
leur attribuoient les plus grandes 
propriétés. Les Choux-fleurs font 

CHO 
fort délicats. On fait pañler quel- 
quefois les petits rejettons qui 
croifilent fur les Choux-fleuts, 
après qu'on leur a coupé la tête, 
pour des Broccolis, efpece de pe- 
tits Choux très- délicats, d’un 
gout exquis, que l’on cultive 
beaucoup en Angleterre & en 
Italie. Le Chou frifé eft très-joli 
par fes petites feuilles frifées. Le 
Chou rouge eft eftimé comme pro- 
pre pour l’expeétoration. Sa dé- 
coétion avec du Raifin fec, eft 
employée par les Muficiens & 
Prédicateurs, pour fe guérir de 
l’enrouement. Le Chou-crout, mets ‘ 
fi ufité chez les Allemands, n’eft 
que du Chou préparé auquel on 
a donné, par la fermentation, 
un gout acéteux. : cet 
CHOUAN. L'origine de cette 

petite graine n’eft pas encore 
connue. On l'apporte du Levant. 
Elle entre dans la compolition | 
du caïmin. | : 

CHOUC AS-Chouceate. On 
donne ce nom à la plus petite ef 
pece de Corneille. Elle fait fon | 
nid dans les creux des arbres & | 
dans les trous des murs, pond $ | 
ou 5 œufs tachetés, fe nourrit : 
de grains. Son inftinét eft de ca- 
cher ce qui tombe fous fa patte. | 
Si elle trouve du grain, des pie- | 
ces de monnoie, &c. elle les dé- | 
robe comme un filou, les met en | 
terre ; d’où eft venu le proverbe. 
de fripon comme une Chouette, di- | 
minutif de Choucerte. #1) 

CHoucas rouge, ou Corbeau | 
rouge. Cet oifeau eft fort criard , | 
fe plait fur les hautes montagnes | 
de l'Auvergne, de Cornouailles, | 
Sa chair éft affez bonne, Les | 
Choucas des Philippines ont le} 
chant fort agréable. 8e 
CHOUETTE, ou Chevéche. 

Lorfque le voile de la nuitcom-| 
mence à fe répandre, cet oifeau 
fort comme un brigand de fon, 
habitation : c’eft un creux d'arbre, 
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du un trou de muraille. 11 jette 
quelques cris, rode enfuite en 

Aience pour chercher fa proie, 
_ faifitles oifeaux, Levreaux, La- 

pins endormis, Lézards, Gre- 
nouillés & autres animaux, les 

| dévore, mange leurs œufs. Dès 
que la pointe du jour peut le tra- 
hir, ilfe retire S'il lui arrive 
de paroître dans le jour, tous les 
oifeaux reconnoiffent leur enne- 
mi, ils fonnent l’allarme, fe 
réuniffent pour fondre für lui. 
Auf fe fert:on du cri de cet 
oifeau pour les faire venir à la 
pipée. Lorfque l’oifeau fe voit 
affailli, il fe jette fur le dos, 
préfenté fon bec crochu, fes 

| ris aiguës , & fe prépare à faire 
une vigoureufe défénfe. Les oi- 

 feaux plus courageux que bien 
‘armés peuvent rarement le mettre 
à mort. La race des brigands fe 

| protege. On prétend qu’il vole 
au fecours d’un oifeau de proie, 
Jorfqu’il le voit attaqué par un 
grand noïnbre d’oifeaux. On peut 
lé dreffer à la chafle, & s’en fer- 
vir comme d’un Chat pour pren- 

_ dre les Souris. | 
 CHRYSALIDE, Feve, Aure- 
lie, Nymphe. Noms fous lefquels 

- on défigne la forme des infeétes 
à l'inftant qu'ils paflent de l’état 
de vers à celui d'infeétes ailés. 

_ Toutes les Chenilles & la plu- 
* part des vers fübiffent cette mmé- 
tamorphofe. Leur différence con- 
fifte dans leur forme, dans la 

 tranfparence du voile qui les cou- 
_ vre ou fon opacité, dans leur 
_ ina@tion ou leur mouvement. Il 
_yeña qui ne ceflent pas de mar- 
cher & de prendre de la nourri- 

) ture. Celles qui n’ont point de 
| iouvément piogreflif font, ou 
7 dans une coque foyeu- 
fe, ou nües, mais cachées fous 

k ASUS , dans des creux d’ar- 
_ bre ou dans des trous en tefre. 
Parmi celles-ci quelques-unes ref- 

| 
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femblént à de petits lingots d’or, . 
effet produit par la réflexion de 
la lumiere fur le fond life & poli 
de la Chryfalide. La plupart des 
Chryfalides réfiftent aux vapeurs 
les plus pernicieufes. La priva- 
tion de l'air par le moyen de 1a 
machine pneumatique fembleroit 
indiquer qu’elles n’ont pas befoin 
de refpirér; maïs fi on les plonge 
dans l’huile d'Olive, elles périf- 
fent. Il ne faut même, à l’égard 
de quelques-unes, que plongét 
leur partie poftérieure, figne cer: 
tain du befoin de l'air, Toutes 
les Chryfalides ne donnent pas 
dé Papillons. On en voit fortir- 
des Mouches à 2 & à 4 ailés, & 
des coléopteres ou infeétes à étuis. 
Une Chryfalide finguliere pour 
la forme eft celle d'une efpece de 
Caffide ; voyez ce mot: Celles des 
Coufins, des Tipules méritent éga: 
lement d’être obfervées. Il eft 
bien étonnant que les infeétes, 
dont les parties ofganiques font ft 
fines , fi délicates, éprouvent un 
développement fi laborieux. La 
pellicule membraneufe qui cou- 
vre Ja Chryfalide, eft une toile 
derriere laquelle linfecte ram- 

_pant change d’habit, La toile fe 
brife. L'aéteur paroît avec un ap- 
pareil éclatant , & vient jouer uf 
nouveau rôle fur le théâtre de. 
l'Univers. 
CHRYSITES. Voyez Pisnrs 

de OU. 
CHRYSOBATE, ou Buiffon 

d'or. Cette efpece de Dendrite 
artificielle eft une végétation d’or 
renfermée entre deux cryftaux 
foudés avec art au feu. On en fait 
des bagues. On en orne des taba- 
tieres. SA 
CHRYSOCOLLE. C'eft la 

mine de cuivre diffloute & préci- 
pitée par la combinaifon qui fe 
fait dans l’intérieur de la terre. 
On donne ce noim au verd & au 
bleu de Ft. On défigne 

; 
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au commencetnent du fiecle , 
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uelquefois le Borax fous ce nom. 
CHRYSOLITE. Cette pierre 

_précieufe a un peu plus de dureté 
que l’Aigue-marine. On la taille 
aflez volontiers en cabochon plu- 

u’à facettes. 

CHRYSOMELE. On compte 
_plufieurs efpeces de ces infectes. 
Ils varient par leur grandeur, leurs 
couleurs & les lieux qu’ils habi- 
tent. On les trouve prefque par- 
tout. Leur marche eft lente. Quel- 
ques-uns, lorfqu'on les faifir, 
rejettent une liqueur huileufe 
d’une odeur défagréable. Les plus 
beaux de ce genre font la Chry- 
jomele & galons & TlArlequin 
doré, qui font des plus riche- 
ment habillés. Il y en a une ef- 
pece dont les fourreaux font d’une 
feule piece , & qui n’a point 

_ d'ailes. 
CHUNGAR. Cet oifeau, qui 

tient de la nature du Butor & du 
Héron, a été préfenté en hom- 
mage à la Porte Otromane. Les 
Rufiens & les T'artares de Cri- 
mée, pour fuivre les loix d’un 
Traité, portent tous les ans cet 
oifeau orné de Diamants, au 
Grand-Seigneur. ; 
. CICINDELES. Ce genre d’in- 
feétes coléopteres eit très-com- 
mun. Îl y en a plufieurs efpeces. 
Quelques-unes habitent fur les 
Seurs. On appelle Cicindeles a co- 
cardes celles qui portent de cha- 
que côté de petites véficules rou- 
ges que l’infeéte a la faculté d'en- 
fler & de défenfier. Les expérien- 
ces faites fur ces petits corps char- 
nus, n’en ont pas encore indiqué 
Pufage : & la Cicindele n’en eft 
pas moins agile par la privation 
de ces petites bourfes. 
CIERGE épineux ou du Pérou. 

s] Cet arbre, fous nos climats, ne 
peut fleurir que dans Îles ferres 
chaudes. Celui que l’on voit à 
Paris au Jardin du Roi a été planté 

fous 

la Surintendance de M. Fagon. Il 
n’a commencé à donner des fleurs 
qu'à fa 12e année. Il en donne 
encore pendant l'été, Son fruit 
n’y vient point à maturité; mais 
dans fon pays natal & aux Bar- 
bades, il porte des fruits de la 
forme d’une poire de Bergamotte, 
de lodeur & du gout le plus 
agréable. Les habitants en culti- 
vent autour de leurs habitations. 
Chaque année de la crue de cet 
arbre fe diftingue par des étran- 
glements. On le multiplie de bou- 
ture aufli facilement que l'Opun- 
ta, On coupe une tige. On la 
laiffe fécher pendant 15 jours ou 
trois {emaines. On la pique en 
terre. Elle prend racine. Il y a 
plufieurs autres efpeces de Cier- 
ges, entre autres le Cierge ferpen- 
tin, nommé vulgairtement queue 
de Souris. Ses rameaux dociles & 
flexibles s'étendent en efpaliers, 
& font oïnement dans les ferres 
chaudes. 
CIGALE. Ces infettes fe trou- 

vent dans nos Provinces méridio- 
nales, telles que la Provence, le 
Languedoc. Le mâle & la femelle 
ont, au lieu de bouche, une trom- 
pe repliée fous la poitrine. Elle 
leur fert à pomper le fuc contenu 
dans les feuilles & les branches. : 
C'’eft leur nourriture, & non la 
rofée. Le mâle eft le feul qui 
chante. Ce chant ne part pas du 
goñer. L’organe en eff fous le 
ventre. On remarque derriere jes 
pattes du mâle deux petites ca- 
lottes. En les foulevant , 
plufieurs cavités féparées par di- 
verfes membranes. Dans le milieu 
eift un triangle écaïlleux. Deux 
mufcles vigoureux font mouvoir | 
une autre membrane qui devient 
alternativement concave & con- 
vexe. L’air agité par cette mem- 
brane , fe modifie dans les autres | 
cavités. C’eft à l’aide de ces petites 
timbales qu'il appelle amoQusens 

on voit 
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fement fa femelle. En tiraillant 
ces mufcles, on fait chanter une 
Cigale nouvellement morte; un 
petit papier roulé, fiotté fur la 
membrane, la fait raifonner. La 
Cigale chante dès le matin & pen- 
dant la grande ardeur du foleil. 
Son chant vif & animé eft, pour 
les Payfans, le préfage d’un bel 
été, d'une abondante récolte & 
du retour certain du printemps. 
Au dernier anneau & fous le ven- 
tre de la femelle, eft une fcie 
repliée comme un couteau. Elle 
Pouvre à volonté. La méchani- 
que en eff merveilleufe. Simple 
au premier coup d'œil, en lob- 
fervant on voit qu’elle eft compo- 
fée de 3 pieces. Celle du milieu 
eft en fer de lance. Chacune peut 
jouer féparément. C’eft l’inftru- 
ment dont la Cigale fe fert pour 
faire une incifion dans des bran- 
ches d'arbres mortes, jufqu’à la 
moëlle. Elle y dépofe 8 ou tro 
œufs, recommence une nouvelle 

- incifion fur la même branche un 
peu plus haut ou un peu plus bas, 
y dépote de nouveaux œufs. Elle 
en pond ainfi jufqu'à 400. Ces 
œufs , que les foins maternels ont 
tâché , par les travaux les plus pé- 
_nibles, de mettre à l'abri de tout 
danger , font quelquefois mangés 
_par des vers carnaciers. Une Mou- 
che Ichneumon pourvue auñi 
d’un aïiguillon, va dépofer quel- 
quefois fes œufs au milieu de 
ceux de la Cigale. Ont-ils échappé 
| au danger, ils éclofent. Il en fort 

> des vers qui defcendent à terre, 
vont pomper le fuc des racines. 

_ Jls n’ont. ni organe du chant, 
ni tariere. Leurs pattes de devant 
font d’une forme qui leur donne 

| Ja facilité de piocher, ils creufent 
Ja terre jufqu’à 2 ou 3 pieds de 
: Do, sy mettent à l'abri 
des froids de l'hiver, pañlent à 
 lVétat de nymphe. Ces nymphes 
_ marchent, portent une trompe, 
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fucent le fuc des racines. Au mo- 
ment de leur métamorphofe elles 
montent fur jies arbres, s’y chan- 
gent en Cigales, font raifonner 
les airs de leurs chants d’allégrefle. 
L'amour les anime & l’efpece fe 
multiplie. Les Anciens regar- 
doient les nymples de Cigales 
comme un mets excellent. Avant 
J'accouplement, on faifoit plus 
de cas des mâles. Au moment de 
la ponte on trouvoit les femelles 
plus délicates. Les Martiners, les 
Guépiers font fort friands de Ci- 
gales. C’eft un appas pour attra- 
per ces oifeaux. On pañfe un pe- 
tit hameçon dans le corps d’une 
Cigale. Elle vole attachée à un fil. 
L'oifeau fond deffus & fe prend 
au piege. Les Cigales que l’on 
trouve autour de Paris ont quel- 
ques légeres différences qui leur 
ont fait donner le nom de ?ro- 
Cigales. L'efpece la plus fingu- 
liere eft la Cigale bedeaude, dont . 
la larve fe couvre au printemps 
d’une efpece d’écume qui tranf: 
pire de fon anus & de fon corps. 
Cette larve fe loge ordinairement 
dans l’angle des feuilles. Ceux 
qui ne connoiffent point l’inftinét 
de ces infeétes croient apperce- 
voir fur les plantes une falive 
mouffeufe. Mais le Naturalifte 
détruit le logement humide, & 
découvre l’infeéte, dont il obferve 
linduftrie & la promptitude à fe 
faire une nouvelle retraite. Nos 
Cigales ne fouffrent pas beau- 
coup dans leur métamorphofe. 
La nymphe marche, court, faute 
& mange comme après le déve- 
loppement de fes ailes. Leur 
beauté, leur fingularité nous font 
regretter qu’elles ne foient pas : 
plus grandes. Celles qu’on nom- 
me le grand diable, le perit diable, 
le demi-diable font des plus re- 
marquables. Les pays étrangers 
nous en fourniflent d’une figure 
bien plus extraordinaire, tels que 

J 3 
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-le Porte-lanterne; voyez ce mot. 

_ CIGOGNE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces oifeaux dont 
le plumage eft varié. Les Cigo- 
gnes habitent ordinairement pen- 
dant Fhiver en Afrique, volent 
en troupes , voyagent, font leurs 
nids fur les tours, les cheminées. 
Le bruit qu’elles font, vient de 
ce qu'elles frappent les deux par- 
ties de leur bec l’une contre lau- 
tre. La femelle pond 2 ou 4 œufs. 
Le mâle toujours fidele à fa com- 
pagne, ne l’abandonne point, va 
chercher de la nourriture, par- 
‘tage avec elle les fatigues du mé- 
nage. Les jeunes Cigogneaux éclos 
ne quittent point leurs pere & 
mere. C’eft l'affection la plus ten- 
dre. Dans leurs vieux jours ils 
vont aux champs pour eux, les 
nourriflent. Ces bonnes qualités 
ont échauffé l'imagination de 
ceux qui en ont parlé. On a vanté 
Jeur chafteté, leur reconnoiffance 
envers leurs hôtes. Les Cigognes 
font refpeûtees. On feroit mal 
venu en Theffalie, en Hollande 
à tuer quelqu'un de ces animaux. 
La raifon la plus vraifemblable 
de ces égards eft leur utilité. Ces 
oifeaux ne fe nourriflent que de 
Grenouilles , Serpents , 1 
ons. La Cigogne qui fréquente 
fe matais, plonge dans l’eau pour 
attraper fa nourriture. La ftruc- 
ture des os de Cigognes eft admi- 
rable. Ils font plus durs que ceux 
des quadrupedes, ont la tranfpa- 
rence du verre. On s’en fert pour 
faire des appeaux. La force de 
FPanimal eft jointe à la facilité du 
vol. Il ya dans la 3e articulation 
de fon aile un artifice fingulier. 
Lorfqu’il létend, il s’éleve ai- 
fément dans Fair. En le repliant 
il s’abaiffe. La Cigogne a pour 
ennemis la Chauve-Souris, PAigle, 
le Plongeon, la Corneille. 
CIGUE. La nature du fol, la 

différence du climat influent fur 

on doit toujours 
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les corps qui y font foumis. On 
voit avec étonnement que la Ci- 
guë, poifon fi connu dans l’A- 
réopage d’Athenes, n’étoit pas 
regardée comme dangereufe à 
Rome. On prétend qu'en Lom- 
bardie les Payfans en mangeoient 
fur la falade. Quoi qu'ilen foit, 

é méfier de 
cette plante. On en diftingue deux 
efpeces, la grande & la petite. 
Cette derniere fe nomme auf le 
Perfil des fous. Elle a été fatale à 
ceux qui en ont mangé. L’antidote 
le meilleur eft le vinaigre pris 
avec de l’oximel en grande quan- 
tité , afin d’exciter le vomifflement, 
Ce poifon dangereux eft cepen- 
dant devenu un remede puiffant 
entre les mains de M. Storck, 
pour guérir les maladies les plus 
rebelles. De tels remedes ne peu- 
vent être maniés que par des 
mains habiles, La (Ciguë em- 
ployée extérieurement eft réfolu- 
tive, adouciffante. Mélée avec 
des Limaçons pilés & les farines 
réfolutives, elle eft très-propre 
dans les accès de goutte & de fcia- 
tique. On ne peut voir la Ciguë 
fans fe rappeller ce trait de So-. 
crate qui, fans murmurer contre 
l'injuftice de fes Juges, eut la 
fermeté philofophique d’avaler le 
poifon qui lui fut envoyé par PA 
réopage. Lorfqu’on vint dans fa 
prifon lui annoncer qu’il avoit été 
condamné à mort par les Athé- 
niens, © eux , dit-il, par la nature, 

Cicue aquatique. On doit fe 
méfier d'autant plus de cette 
plante, qu’elle a une odeur aro- 
matique qui peut la faire confon- 
dre avec des plantes falutaires, 
teiles que le Calamus aromaricus. 
Son poifon eft des plus corrofifs. 
Il déchire & perce les membranes 
de l’eftomac. Les remedes les plus 
efficaces font d’abord les vomi- : 
tifs, enfuite les huileux & adou- 

cidants. 
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bitants de l’Archipel fe fervent 
de cette terre favonneufe pour 
blanchir les étoffes & les linges. 
CINABRE. À juger des opé- 

rations de la nature par celles de 
Part, ceft une combinaifon de 
foufre & de mercure qui fe fait 
dans l’intérieur de la terre. Les 
feux fouterreins le fubliment aux 
voûtes des mines. Il varie pour 
la couleur. On en trouve en Bo- 
heme, en Hongrie, en Efclavo- 
nie, au Pérou. La mine la plus 
riche eft à Almaden en Efpagne. 
Le Cinabre réduit en poudre eft 
le vermillon. On l’emploie dans 
la peinture. Les Triomphateurs 
s’en barbouilloient le vifage & le 
corps pour avoir un ait plus ter- 
sible, & dans les grandes fêtes 
on en frottoit la ftatue de Jupiter. 
On reconnoît facilement lorf- 
qu’un morceau de ce minéral con- 
tient du foufre on du mercure. 
On le fait rougir au feu, S'il 
donne une petite lueur bleuiâtre, 
on le met fous une cloche de 
verre. Il s’éleve des vapeurs con- 
denfées. Elles paroiffent en gout- 
tes de mercure & découle le long 
des parois. Le Cinabre naturel, 
mis fur les charbons ardents, fe 
reconnoïît à fa flamme bleuitre. 
Si elle eft rouge, on peut juger 
que le Cinabre a été falfifié par le 
minium. Le Cinabre des Chinois, 
appellé Tchuche , eft beau , pur & 
très-cher. Il ne s’altere pas fenfi- 
blement à lair. 
CINIPS. Ce genre d’infeétes 

eft un des plus intéreffants par fa 
forme & fon inftin&. Ce petit 
animal, pourvu des organes né- 
ceffaires à fa fubfiftance, à fes be- 
foins, à fes plaifirs & à la mul- 

 tiplication de fon efpece, em- 
_ ploie beaucoup d’adreffe & de 

précaution pour mettre en sûreté 
_ fa progéniture. Son ventre eft 
armé d’un aiguillon dont le jeu 
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admirable s’exécute par une ef- 
pece de reffort caché dans l’inté- 
rieur du ventre. C'eft avec cet 
inftrument que le Cinips perce 
l’épiderme de la feuille, ou pé- 
netre dans le corps des Chenilles 
pour y dépofer fes œufs. La na- 
ture, qui veille à la reproduétion 
des êtres, n’abandonne pas cette 
poftérité future qui femble avoir 
été jettée au hafard. L’œuf dépofé 
dans la nervure de la feuille occa- 
fionne une extravafñion des fucs 
végétaux. Dela naiffent ces petites 
pommes & autres excroiffances de 
différentes formes, dans lefquelles 
le ver éclos trouve la nourriture 
& le logement. Roulé en boule 
dans fon appartement étroit, obf- 
cur, mais propre, commode & à 
l'abri de l’intempérie de Pair & 
de tous les dangers, ïl n’a de 
mouvement progreilif qu’à la fa- 
veur de mamelons dont il eft 
pourvu fur le dos, & qu'il fait 
fortir ou rentrer à fa volonté. Par- 
venu à fon dernier accroiflement, 
il fe change en chryfalide , s’ou- 
vre une porte, déploie fes ailes 
& prend fon eflor. Le Cinips du 

_Saule, par un inftinét particulier, 
que fon logement avant que de 
e changer en chryfalide, fe ca- 
che dans la terre & s'y file une 
coque, d223 laquelle il fubit fa 
métamorphofe. Les Chenilles, 
les Pucerons font choifis quel- 
quefois par le Cinips pour être 
dépoñitaire de fes œufs. Ce dépot 
leur eft fatal. Le ver, en fortant 
de l'œuf, vit comme l’Ichneu- 
mon, aux dépens de fon hôte ; 
voyez Jchneumon. Il arrive fouvent 
quelque chofe de plus extraordi- 
naire encore. Le ver de l’Ichneu- 
mon qui dévore la Chenille, eft, 
à fon tour, dévoré par le ver du 

- Cinips: De ces fortes de Cinips, 
les uns fe changent en infeétes 
ailés fous la peau de la Chenille 
ou du Puceron, & n’en fortent 
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que pour voler. D'’autres-quittent 
leur logement cadavereux, & fe 
cachent fous des feuilles pour 
fubir leur métamorphofe. I ya 
des Cinips qui, dans l’état de ver, 
ne fe donnent aucun logement. 
Mais auffi leur chryfalide cachée 
fous les feuilles eft couverte d’une 
peau plus dure qui la défend de 
l'infulte. Devenus habitants de 
Jair, les Cinips ne vivent plus 
que pour s’accoupler & fatisfaire 
au vœu de la nature. La femelle 
fécondée va dépofer fes œufs aux 
endroits que fon inftinét lui in- 
dique. 
CIRE. Voyez GaTEAux de 

cire. 
CIRON. Il y a un grand nom- 

bre d’efpece de ces petits infeétes. 
Les uns s’attachent aux hommes, 
aux animaux , les autres vivent 
fur les végétaux. Les Cirons pé- 
netrent dans la peau, y caufent 
de vives démangeaifons, s’y creu- 
fent des fillons comme les T'aupes 
dans Ja ne , fe gliffent dans les 
pieds, les mains. On les trouve 
dans les puftules dela gale, dans 
les dents cariées. On peut les en 
retirer avec une pointe d’ aiguille. 
Jis reftent immobiles. En les re- 
chauffant avec l'haleine, ils re- 
p'ennent leur activité & courent 
très-vite. Ils fe logent auffi dans 
les vêtements des gaie, dd. 
on doit s’interdire toute « commi- 
nication. Les odeurs fortes & pé- 
métrantes font périr ces efpeces de 
“Tiques. Voyez Tiques. 
CIRQUINSON. Nom du Ta- 

tou à huit bandes. Voy. Tarou. 
 CISTE. Il y a plufieurs efpeces 

de ces arbriffeaux. Îls croiffent 
naturellement en Efpagne, en 
Italie, dans les ifles de l’Archi- 
per On peut en élever quelques 
cfpeces dans les bofquets printa- 
aiers. Ils y font un joli effet par 
leurs fleurs. L'efpece qui croît 
en Candie fournit le Labdanum ; 

GS 
voyez ce mot. C’eft fur le Cifte 
que croît la plante parafite nom+ 
mée Æyppocifle ; voyez ce mot. 
CISTELE. Cet infeéte retire 

fa tête fous le corfelet:comme. la 
Vrillette. 
CITRONNELLE. role Mi- 

LISSE. 
CITRONNIER. Cet arbre eft 

otiginaire de Médie & d’Affyrie, 
réuffit très-bien dans les climats 
chauds, tels que l'Italie, le Por- 
tugal, 
doc. On le cultive à Gênes avec 
les plus grands foins. On y compte 
un très-grand nombre d’efpeces 
de ces arbres. Celle qui donne les 
Citrons les plus exquis croît dans 
une plaine entre life & Livourne. 
Tranfplantée dans tout autre en- 
droit , les Citrons n’ont plus leur 
parfum fi délicieux. On vend les 
Citrons de Florence jufqu’à so f. 
On envoie les plus beaux en pré- 
fents dans les Cours de l'Europe, 
Ces fruits. offrent plufieurs jeux 
finguliers de la nature. On en voit 
de contenus l’un dans l’autre. On 
prétend qu'il y en a qui font par- 
tie Citron, partie Orange. Ceux 
qu’on nomme à la Chine main de 
Dieu, ont la forme d’une main 
qui fe ferme. On les eftime fin- 
guliérement pour leur beauté & 
pour leur odeur. Le, fuc de Ci- 
tron eft rafraic hiffant , , il entre 
dans la limonnade. C’eft un excel- 
lent anti- fcorbutique. On fait, 
avec les zeftes, l’eau de Citron- 
nelle. L'huile effentielle de Ci- 
tron, diffoute dans de. Pefprit-de-. 
vin au point d’un aromate agréa- 
ble, eft l'Eau fans pareille. Un 
Citron lardé de clous de Girofle 
& préfenté. fréquemment à l’e- 
dorat., garantit de Vair conta- 
gieux. e Cédrat eff une. efpece 
de Citron. À Rome,.on failoit, 
avec le bois de Citronnier bien 
onde & garni de nœuds, des meu- 
bles fort chers. 

‘la Provence, le Langue- 
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: CITRON de terre. Voyez KA- 
RATAS. de: 8 

.. CITROUILLE, ou Pafieque. 
Cette. plante potagere ne vient 
dans fa parfaite maturité que dans 
les pays chauds, tels que l'Egypte. 
On Ja fert dans le potage. Fricaf- 
fée, c’eft un mets tempérant. On 
en fait auffi du pain. On retire 
de fes femences une huile propre 

* à corriger les vices de la peau. 
CIVETTE. Cet animal, ori- 

ginaire des pays chauds de lA- 
frique & de PAfie, faute avec la 
légéreté du Chat, court comme 
le Chien; fon cri reflemble à 
celui d’un Chien en colere. Il vit 
de chafle, de pêche, de rapine, 
faifit les petits animaux par fur- 
prife, fe nourrit de graines de 
fruit à défaut de proie, habite 
les montagnes arides, les fables 

_ brulants. Ses yeux brillent dans 
Fobfeurité comme ceux du Chat. 
JL eft d’un caractere un peu féroce. 
On peut ‘cependant lapprivoifer 
au point de pouvoir le manier 
#ans danger. Ses dents font for- 
tes, tranchantes; fes ongles foi- 
bles & peu aigus. On ne peut dif- 

_ tinguer le mâle de la femelle, 
L’'organe de la génération du 
mâle eft caché en dedans. La 
poche ou fente fituée fous l’anus 
qu’on avoit prife pour les parties 
de la femelle , eft commune à l’un 
.& l’autre fexe. C’eift dans cette 
poche que s’amafle le parfum 
onétueux connu fous le nom de 
Civette. On ignore l’ufage dont il 
æft pour ces animaux: Lorfqu'il 

_ acquiert trop d’acrimonie par le 
long féjour, il les incommode. 
Ces animaux s'en débarraffent 
par l’action de deux mufcles fi- 
tués aux cotés de cette poche. Il 
 paroît que cette liqueur eft expri- 
_mée du fang par le moyen des 
glandes ; car on ne voit aboutir 
à ces réfervoirs que des extrêmi- 
tés dé rameaux de veines & d’ar- 
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tetes hypogaftriques. C’eft ainfi 
que les mamelles s’imbibent de 
la matiere qu’elles trouvent dans 
le fang propre à fe convertir en 
lait. Ce parfum eft affez agréable, 
même en fortant de ces animaux. 
Celui du mâle eft plus aromati- 
que. Il en vient des Indes, de 
Guinée. Les Negres font fujets à 
falfifier ce dernier avec le Storax, 
le Labdanum ou autres fubftan- 
ces aromatiques. La Civette peut 
vivre fous un climat tempéré; 
mais elle n’y engendre point. On 
en éleve en Hollande pour en 
recueillir le parfum. Il eft d’au- 
tant plus abondant & plus exquis 
que l’animal eft mieux nourri, & 
qu’on excite davantage fon appé- 
tit par la variété des mets. On 
lui donne de petits animaux, de 
la volaille, du riz, des œufs ha- 
chés, du poiflon. On léleve en 
cage ; on le faifit par la queue. 
On met un bâton en travers. 
Avec une cuiller on enleve deux 
ou trois fois par femaine la li- 
queur odorante. On la met dans 
des vafes. Elle eft plus eftimée 
que les précédentes, parce qu'elle 
n’eft point falfifiée. L’odeur de ce 
parfum eft fi exalté, que la peau 
de l’animal en eft pénétrée. Sion 
irrite la Civette, qu'on la fafle 
fuer, fa fueur recueillie eft odo- 
rante. Les Confifeurs, les Parfu- 
meurs emploient la Civette dans 
ies aromates qu'ils préparent. Son 
odeur, quoique plus agréable que 
le mufc, a pañlé de mode ainfi 
que l’Ambre gris, qui les avoit 
fait oublier. Le Zibet a plufieuts 
caraéteres communs avec la Ci- 
vette. ” : | 
CLAÏRON. C'eft un genre 

d’infeétes dont il y a peu d’efpe- 
ces. La plus remarquable eft celle 
dont la larve s’introduit dans le 
nid des Abeilles maçonnes, perce 
leurs cellules, mange les petits 
vers & les chryfalides qui y font ? 
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renfermeés, fe métamorphofe, en 
fort avec des étuis d’une riche 
couleur & d’un beau deffein. Leur 
folidité lui fert de bouclier con- 
tre l'atguillon vengeur des Abeil- 
Jes. Il paffe le refte de fa vie à vol- 
tiger fur les fleurs, On trouve 
d’autres efpeces de Clairons fur 
le Réféda & autres plantes. 
CLAVES, Clefs. Le foin du 

ménage a été de tout temps l’a- 
panage des femmes. Chez les Ro- 
mains, le mari remettoit les Clefs 
entre lés mains de la femme, Îe 
premier jour des noces. C’étoit 
tout à la fois une marque dé 
confiance & l'emblème de l’auto- 
rité partagée. S'il furvenoit un di- 
vorce, la femme renvoyoit les 
Clefs au mari. On voit encore 
dans notre ancienne Jurifpruden- 
ce, quelques traces de ces ufages 
empruntés des Romains. Les fem- 
mes jetroient les Clefs fur la tombe 
de leurs maris, en figne de re- 
nonciation à la communauté. 
CLEMATITE, ou herbe aux 

gusux. Les feuilles de cette plante 
contiennent un fuc âcre & mor- 
dant. Les pauvres, pour exciter 
Ja compañlion, s’en frottent les 
jambes. Elles paroiflent rouges, 
enflammées, comme ulcérées. Un 
peu d’eau fraîche ou une décoc- 
tion de: Poirée diflipe, lorfqu’ils 
le veulent , ce mal plus effrayant 
à la vue que dangereux. La Cié- 
matite croît fréquemment dans 
les haies. Sa fleur eft odorante. Ses 
houppes de graines fur ces arbuf- 
tes déponillés de feuilles, fe pren- 
nent de loin, fur la fin de lau- 
tomne, pour des fleurs. On em- 
ploie les tiges farmenteufes de la 
Clématite à faire des paniers & 
des ruches paur les Abeilles. IL y 
en a une efpese à fieurs bleues 
don bles charmante par la quantité 
de fleurs dont elle fe couvre dès 
Ï2 mois de Juin. Elles fe renon- 
yelle nt pendant lefpace de deux 
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mois. On peut en former de jolis 
berceaux & portiques. Cet arbufte 
fe multiplie de bouture. Il feroit 
à fouhaiter que l’efpece à fleurs 
rouges & doubles qu'on éleve en 
Angleterre, füt plus commune. 
Elle réunit les mêmes avantages. 
La Clématite d'Efpagne porte un 
feuillage d’un verd tendre. Elle fe 
conferve difficilement. 
CLONISSE, ou Couloir. Ce 

coquillage , de la famille des Ca- 
mes, fe tient enfoncé dans le 
fable. Les femmes le pêéchent avec 
une beche recourbée. Il s’en fait 
une grande confommation pen- 
dant le Carème à Bordeaux & 
dans les campagnes voifines. On 
en envoie dans des barils jufqu’à 
Touloufe & en Languedoc. La 
chair en eft bonne, faine & dé- 
licate. Elle fe conferve trois fe- 
maines pendant l'hiver. Les Ne- 
gres du Sénégal la mangent cuite 
us la cendre. | 
CLOPORTE. I y a plufieuts 

efpeces de ces infetes. Les uns 
habitent dans des fentes de mu- 
railles, de croifées, d’autres fur 
les arbres, d'autres dans les eaux 
falées, voyez Ofcabrion; d’autres 
dans les eaux douces, voy. 4/elle. - 
Le Cloporte des bois fe roule en 
boule dès qu’on le touche. On Île 
nomme Cloporte armadille. T’a- 
près les obfervations , on peut pré- 
fumer qu’il y a des Cloportes 
ovipares & de vivipares. On en a 
vu fortir au microfcope d’un Clo- 
potte mort, untrès-grand nom- 
bre à la file les uns des autres. Un 
autre obfervateur a vu fortir d’une 
mere un filet blanc, à chaque 
côté étoient attachés comme pat 
un fil de petits œufs, Le filet com- 
mun fe defféchoit; les jeunes 
Cloportes fe développoient. Ainfi 
fixés fur leur mere, elle les porte 
pendant quelque temps fur fon 
dos. Le filet étant entiérement 
defféché, ils fe détachent, def- 
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 gendent & vont chercher Jeur 
nourriture. On obferve quelque- 
fois dans les fourmillieres de jeu- 
nes Cloportes tout blancs qui y 
ont pañlé l'hiver dans des pelottes 
de Fourmis entaflées. | ne 
‘CLOUS de Girofle. V.GiroFrLE. 
CO de la Chine, Cette efpece 

de Lierre, roui & dégagé de fa 
premiere peau, fournit par la 
feconde un chanvre qu’il n’eft 
befoin de battre, ni de filer. On 
en fait, en le divifant à la main, 
uñe toile fine & fraîche connue 
fous le nom de Coupon. 
COAITA. Grande efpece de 

Sapajou dont le corps eft efilé, 
velu & mal proportionné dans fes 
membres. On en voit de noirs & 
de blancs, les uns barbus, d’autres 
fans barbe. Ils font aflez communs 

. dans la Guiane, au Pérou , à Pa- 
nama, Ces animaux vivent en fo- 
ciété, ont un certain dégré d’in- 
telligence, beaucoup d’'adreffe, 
fe nourrifflent de poiffons, de 
vers, d’infedtes, & fur-tout de 
fruits. Les Huitres font fort de 
leur gout. Lorfque la marée s’eft 
retirée, ils viennent fur le riva- 
ge, prennent une Huitre, la po- 
fent fur un rocher, la frappent à 
£oup de pierre, brifent l’écaille 
: & mangent le coquillage. Ces Sa- 
pajous ne font pas un accueil hon- 
nête au voyageur qui traverfe les 
bois : les uns font mille contor- 
fions, mille poftures grotefques, 
d’autres grincent des dents, font 

des grimaces de poffédés, fautent 
de branches en branches, & tâ- 
 chent de piffer fur le nez du voya- 
geur. Leur queue fufceptible de 
contraétion à fon extrémité, eft 
pour eux une cinquieme main 
très-adroite ; ils s’en fervent pour 

pêcher, attirer les corps environ- 
_nants, fe fufpendre aux branches. 

_ Ces Sapajous à quene prenante 
ont recours à une induftrie fingu- 
here pour traverfer une riviere. 
ad 
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Js fe tiennent tous par la queue, 
forment une chaîne, fe balan- 
cent. Dans le plus fort mouvement 
de lofcillation, le dernier de la 
chaîne faifit une branche d’arbre 
de l’autre côté de la rive, & attire 
à lui toute la troupe; les derniers 
en font quittes pour être un peu 
mouillés. Les femelles ne font 
point fujettes à l'écoulement pé- 
riodique. Elles ne produifent or- 
dinairement qu’un ou deux pétits, 
les portent toujours fur le dos, 
ce qui n’ôte rien à leur agilite. 
Le Coaita devient familier, ca- 
reffant; fon naturel eft doux &c 
docile. I1 ne foutient point le 
froid de nos climats. On trouve 
dans fes entrailles nombre de vers 
qui ont jufqu'à huit pouces de 
long. Sa chair cependant eft ex- 
quife, fur-tout lorfqu’il a mangé 
beaucoup de fruits murs. : 
COATI. Cet animal habite les 

climats méridionaux de l’Améri- 
ue. I1 fe tient aifément debout 
ur fes pattes de derriere, peut 
mouvoir fon mufeau en tout fens, 
eft fort rufé, vit de petits ani- 
maux, les attrape avec l’adrefle 
de la Fouine & du Renard, mange 
les œufs des oifeaux, fe défend 
vigoureufement contre les Chiens, 
les tue. Les habitants de Guiane 
font cas de fa chair. Cet animal a 
une particularité qui lui eft com- 
mune avec les Singes, les Makis. 
Il s'amufe à ronger l'extrémité 
de fa queue. Ces parties éloignées 
dans ces animaux du centre de la 
circulation, ne font donc plus 
douées de fentiment. Sans cela, 
le piaifir qu’ils ont à. ronger feroit 
fufpendu par la douleur. 
COBAËT, ou Cobok. Cette 

mine contient du régule de Co- 
boit , eft minéralifée par diveries 
maticres, telles que le bifmuth, 
l'argent, le foufre & l’arfenic. Lä 
terre métallique du Cobolt mé- 
lée avec de lalkali fixe & des 
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maticres vitrifiables, donne un 
verre bleu connt , fuivant la quan- 
tite des mélanges, fous les noms 
de iez d'Email, Safre, Smalr, 
verre de Cobol. On emploie ce 
bieu de Cobolt pour peindre les 
émaux , 
leur en ef belle, fixe, inaltéra- 
ble. Les mines de Coboït font 
aflez rares. Jufqu”: à préfent il pa- 
xoit qu'on n’en a trouvé qu'en 
Saxe ëc dans les Pyrénées. Les 
Chinois en ont chez eux, à en 
juger par les beaux bleus de leur 
porcelaine. Cependant, foit ra- 
jentiffement dans le foin des fa- 
briques, foit que les veines de 
Coboit atuel me foient plus fi 
belles, le bleu de leur nouvelle 
porcelaine eft bien inférieure à 
l'ancienne. Le régule de Cobolt 
diffous dans l'eau régale, affoi- 
blie enfuite avec de l'eau pure, 
forme mne encre de fympathie 
tres-curieufe : l'écriture n’eft pas 
viäble. Pour la lire, il ne faut 

qu dar la lettre auprès du 
fen, l'écriture paroît alors en ca- 
raftere d'un beau verd. En refroi- 
difaint, 
fent. On les fait reparoïtre par le 
même procédé, toutes les fois 
qu'on le One Si on échauffe 
trop !2 iettre, Îes parties colo- 
zamtes fe diflipent ou s'alterent, 
&c ies traits difparoiffent pour tou- 
jours. On powrroit faire des écrans 
ne Pefquifle ne préfenteroit que 

5 arbres dépouiliés, tableau du 
trie kiver. En les mettant de- 
vant foi pour fe garantir, on voit 
les arbres s’orner de Feuilles) & 
les tapis de gazon fe couvrir de 
la verdure du printemps. 

: COBRA de Capello. Quand ce 
ferpent des Indes eît irrité , la 
peau de fa tête s'étend. Il ref. 
femble, en quelque forte, à un 
RE, volant prêt à faire un 
fant. Son croaffement eft fembla- 
ble à cefni de la Grenouille. Son 

les porcelaines. La cou- 

les caracteres difparoif- 
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poifon eft fi fubtil, qu’un homme 
mordu par ce ferpent, meurt per 
de temps ne dans re convuls 
fions. : 
COCA, ow Cire. Les Habt 

tants de l'Amérique méridionale 

mêlent les feuilles de cet arbrif- 
feau avec des écailles d'Huiîtres 
calcinées. [ls en font des paftilles 
qu'ils mâchent pour fe rendre 
agréable, comme les Orientaux 
Soit L 0 le Bel; voyez ce mot. 
COCAGNE. Nom que l’on 

donne aux pains. de pañtel qu’on 
emploie en teinture. V. Pasrez. 
COCCINELLE. Petit Scarabé 

hémifphérique fort connu des en- 
fants fous le nom de Bétea Dieu ; 
Vache à Dieu, & fes étuis tantôt 
rouges ou blancs avec des points 
noits , tantôt noirs avec des points 
rouges, tantôt bruns , tantôt vio- 
lets & de ‘différentes nuances , 
ont l'éclat & le brillant de l’écail- 
le. Les femelles fécondées par les 
mâles, dépofent leurs œufs , qui 
donnent naiffance à de petits.vers 
lents dans leur marche, ennemis 
des Pucerons. On trouve ces vers 
fréquemment fur les feuilles d’ar- 
bres chargées de Pucerons. Ces 
vers prêts à fe métamorphofer, 
fe fixent fur une feuille par fa 
paitie poftérieure de leur corps, 
fe courbent, fe gonflent , forment 
une efpece de croffe. Leur peau 
s'étend, fe dutfcit, au bout de r$ 
Jours la chryfalide fe fend fur le 
dos. L’infeéte parfait reçoit les 
fnpreffions de Pair, 
plus de confiftance à fes étuis. I 
vole rarement, & ne fe foutient 
pas long- temps en Pair. Des dif- 
Eseuie, larves de Coccinelle, la 
plus curieufe eftie Zériffon blanc; 
vovez ce mot. 

= COCHÊNE. Voy. Cormrer. 
COCHENILLE. Ce: -génte 

dinloltes diifere du Kermès, en 
ce que la femelle conferve la 
forme animale losfqu'elle eft def- 

qui donne 
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 féchée. La plupart des Coche- 
milles qui fe trouvent dans les 
{erres, ont été apportées avec les 
‘plantes étrangeres. Cette efpece 
de Gallinfeéte eft d’ufage en tein- 

ture. Lorfqu’on laiffe tremper la 
Cochenille dans de l’eau ou du 
vinaigre, les parties fe gonflent. 
On apperçoit les anneaux du corps 
de Pinfee , les attaches des jam- 
bes, quelquefois des jambes en- 

 tieres. Au Mexique on éleve foi- 
gneufement la Cochenille. Elle 
s'attache naturellement aux feuil- 
les de diverfes efpeces de plantes. 
Les Indiens les ramaffent, en 
mettent 10 ou 12 dans de petits 

nids faits de mouffe ou de bourre 
de Coco, les fufpendent aux 
épines de la plante connue fous 
les divers noms de Raquette, Car- 
dafe, Figuier, d'Inde, Opuntia, 
Nopal. Ils éleveat une grande 
quantité de cette plante autour 
de leurs habitations. Les Gallin- 
{ectes donnent naiffance à des mil- 
liers de petits. Ils fe difperfent, 
fe nourriffent du fuc de la plante, 

_y reproduifent une nouvelle gé- 
nération. On en fait trois récoltes 
pendant l’année. La 1ere fe fait 
en enlevant les nids apportés & 
placés fur la plante. La feconde 
en détachant la Cochenille de 
deffus les feuilles avec des pin- 

 ceaux, & la 3e à l'approche de 
Phiver, en coupant les feuilles 
qui font encore chargées de ces 
infeétes. Ces plantes qui fe con- 
fervent long-temps vertes, leur 
fourniffent de la nourriture. Ar- 
rivés à leur groffeur , on les en- 
leve en raclant la feuille. Cette 
Cochenille n’eft pas d’une auffi 

. belle qualite, parce qu'il s y mêle 
un peu de l’épiderme de la feuille. 
Les Efpagnols la nomment Gra- 
nilla. Aufli-tôt qu'on a ramafñlé 
ces infeétes, on les fai périr. La 
maniere donton s’y prend, influe 
beaucoup fur fa couleur, Elle 

4 
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porte alors divers noms. Celle 
qu'on fait périt à la chaleur douce 
des fours, eftd’un gris cendré ou 
jafpé. On la nomme Jajpeada. Si 
on la fait périr en la plongeant 
avec des corbeilles dans de l’eau 
chaude, elle s'appelle Resegrida. 
Celle-là n’eft pas recouverte d’une 
poudre blanche. Enfin elle porte 
le nom de Negra, fion la fait pé- 
rix fur les plaques chaudes quiont 

fervi à faire cuire le Maïs. Parce 
procédé elle prend quelquefois 
trop de chaleur & devient hoirä- 
tre, Trois livres de Cochenilles 
fraîches ne pefent plus qu’une 
livre étant defféchées. La Coche- 
nille ainfi élevée fur des plantes 
cultivées, donne une plus belle 
couleur & en plus grande quan- 
tité que la Cochenille Silveftre. 
La Cochenille defféchée peut con- 
ferver fa partie colorante pendant 
des fiecles. Aucun autre infeête 
ne s’y attache, & jamais elle ne 
fe corrompt. On l’emploie en 
teinture ; elle donne une couieur 
rouge d’un excellentteint, On en 
varie les nuances. On en fait l’é- 
carlate, le cramoifi. Les Anglois 
la mêlent avec la gomme laque, 
pour teindre leurs draps. Cette 
teinture eft plus prompte, auf. 
bonne & à meilleur marché. La 
Cochenille fournit aux Peintres 
les couleurs les plus vives & les 
nuances les plus belles. Cette 
fubftance, broyée & préparée, 
donne le carmin qui, difpofé avec 
ait fur les joues des Dames, de- 
vient rival de la nature. On vend 
à Conftantinople du crépon ou 
linon très-fin teint avec de la Co- 
chenille. On limite à Strasbourg, 
Ce linon trempé dans de l'eau, 
peut s’'employer, ainfi que la Iai- 
ne nacarat du Portugal, au même 
ufage que la Cochenitle, On s'en 
fert pour colorer les liqueurs, On 
eftime qu’il entre en Europe tous 
les ans dans le commerce, Bge 
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mille livres de Cocheniilés. On 
devroit tenter d’en élever dans nos 
ifles de l’Amérique, où le climat 
paroît favorable pour ces infeétes. 
Peut-être pourrions-nous tiret 
parti de notre Cochenille Euro- 
péenne. Elle reffemble beaucoup 
à la Cochenille d'Amérique. 

CocHenizze de Pologne, ou 
Kermès du nord, On trouve cette 
Gallinfeéte en Pologne fur les 
racines d’une efpéce de Renouée, 
vers la fin de Juin. Les Payfans 
vont à fa récolte, une beche à là 
main, enlevent la plante, fe- 
couent la racine dans un panier, 
Ja remettent dans le même trou, . 

afin de ne point la détruire, fé- 
parent la Cochenille de la terre à 
travers d’un crible, la font périr 
dans du vinaigre & l’expofent au 
foleil. La déficcation précipitée 
en altere la couleur. Cette Co- 
chenille donne un beau rouge. 
Les Turcs & les Arméniens s’en 
fervent à teindre la foie , le cuir, 
le maroquin, la laine & la queue 
de leurs Chevaux. La diffolution 
de ces Gallinfeétes dans du jus de 
Citron, eft employée par lés Da- 
mes Turques pour fe peindre en 
rouge l’extrèmité des pieds & des 
mains. Mélés avec de la craie & 
un peu de gomme Arabique, on 
en fait, pour les Peintres, une 
laque auffi belle que celle de Flo- 
rence. On dit que les Hollandois 
méloient cette teinture avec la 
Cochenille pour obtenir l’écar- 
late; mais, foit que la Coche- 
nille venue de Dantzic, ait été 
éventée, foit qu'on en ait fait 
trop d'éloge, M. Hellot n’a pu 
en retirer que des lilas, des cou- 
leurs de chair, des cramoifis plus 
ou moins fins. On ne l’emploie 
point dans les manufatures d'Eu- 
rope. | | 

Cocuenizce de Provence. Voy. 
KERMÈÉSs. 
COCHEVIS, où Alouette de 
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bois: Cet oifeau fe perche ; au lieu 
que l’Alouette des champs fe poie 
toujours à terre. Pour défennuyer | 
fa femelle dans le temps de la 
couvée , le mêle chante quelque- 
fois la nuit. Si fon chant n'imi- 
toit pas un peu celui du Merle, 
où le prendroit pour un Roflignol. 
COCHLEARIA. Parmi les 

monuments échappés à l’injure 
des temps, on a trouvé pluficurs 
efpeces de cuillers. Les unes fer- 
voient dans les feftins, dans les 
cuifines , leurs formes étoient ap- 
propriées à cet ufage. Quelques- 
unes étoient gravées dans leurs 
concavités, & repréfentoient des 
figures fymboliques. Les autres 
plus petites fervoient à mettre 
l’encens dans l’encenfoir ou l’A- 
cerra. 
- CocuzeartA. Plante qui tire 
fon nom de la reffemblance de 
fes feuilles avec une cuiller. Elles 
font remplies d’un fel volatil qui 
affermit les gencives, chaffe le 
fcorbut & réfifte à toutes fortes 
de pourritures. Il fe perd par la 
deflication des feuilles. Cette 
plante corrofive a fes Pucerons. 
COCHLITES. Noin des Li- 

maçons fofliles. 
COCHON. Voyez Porc. 
CocHon Chinois. On en éleve 

en Europe. Sa chair eft très-bonne. 
CocHox d’eau. Voyez CABrAï: 
CocHon d'Inde. Ce petit ani- 

mal eft originaire de pays chauds. 
Il peut cependant vivre dans les 
climats tempérés & même froids, 
s’y multiplier, fi on labrite de 
lintempérie des faifons. IL eft 
fort gai, ne fait que jouer, fe 
divertir, manger, dormir, fe 
nourrir d'herbes, de fruits, ne 
boit jamais, urine à tout moment, 
s’aftied fur le derriere comme les 
Lapins, fe frotté la tête avec les 
pattes de devant. Un petit cri 
cit chez lui le figne de la dou- 
leur, un petit gazouillement celui 
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| du plaifir. Point fufceptible d’af 
_ fe&ion, cependant doux, il s’ap- 
privoife aifément , guette les Sou- 
ris, les attrape. L’amour eft la 
feule paffion de ces animaux. Ils 

. deviennent alors coleres, fe bat- 
tent cruellement pour jouir d’une 
femelle ; fouvent uh des rivaux 
refte fur la place. Ils font d’un 
tempérament fi ardent, qu’on les 
voit fe rechercher & s’accoupler 
cinq ou fix femaines après leur 
haiflance. Les organes de la gé- 
nération, dans ces animaux, n’ont 
cependant acquis toute leur éner- 
gie qu’au bout de cinq ou fix 
mois. On a vu quelquefois des 

_ femelles de deux mois avoir des 
petits. Leur fécondité eft prodi- 
gieufe. La femelle produit tous 
les deux mois jufqu’à fept ou huit 
petits d’une portée. Elle ne les 
allaité que quinze jours. Une feule 
couple dans une année peut être 
la fouche d’un millier. Leur def- 
truction eft en proportion de leur 

. multiplication. Le moindre froid, 
la moindre humidité les fait périr. 

CocHon maron. On donne ce 
nom, en Amérique, aux Cochons 
de divérs pays qui y ont été tranf 
portés. Rentrés dans les forêts, 
ils font devenus fauvages, s’y font 

_muitipliés, Originaires de plu- 
fieurs climats, ils different entre 
eux. On en diftingue de trois ef- 
peces. C’eft l'ennemi redoutable 

- du Boïciningua. Auñfi, lorfqu’on 
veut cultiver un champ occupé 
par ces ferpents à fonnettes, com- 
mence-t-on par y renfermer des 
Cochons marons. 

Cocnon de Siam. Cette efpece ‘ 
que lon voit en France depuis 
quelques années réuflit très-bien, 
multiplie beaucoup, eft facile à 
nourtit. La chair des jeunes eft 

* très-bonne. 
Cocxon de mer, Voyez Mar- 

SOUIN. 
COCO, où Coguo. Les Pal- 
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miers qui donnent ces fruits, font 
des plus précieux. Ils fourniffent 
feuls à un petit ménage l'aliment, 
Ja boiflon, les meubles, la toilé 
& un grand nombre d’uftenfiles. 
Ils croiffent en Afie, en Afrique 
& en Amérique. Les feuilles gran- 
des & larges, fervent de papier 
pour écrire, de tuiles pour cou- 
vrir les maifons. On en retire des 
fils propres à faire des voiles de 
navire. On monte le long des 
jeunes arbres avec des échelles dé 
jonc. On y fait des incifions. On 
en recueille un fuc vineux. C’eft 
une boiflon agréable, Ce fuc dif- 
tillé fournit une bonne eau-de- 
vie. Le fuc des fecondes incifions 
donne du fucre pat l’évaporation. 
La noix de Coco, coupée avant. 
fa maturité, fournit une boiffon 
aigrelette, très-odorante. Un peu 
plus mûre, la moëlle renfermée 
dans l'écorce, prend de la confif- 
tance, eft bonne à manger. 1’2- 
marde du Coco donne, par tritu- 
ration , un lait doux à boire. On 
en retire une huile pour faire 
cuire le riz. On s’en fert auffi pour 
s’éclairer.- La coquille eft dure, 
ligneufé. On en fait des vafes, . 
des mefures. À Dieppe on en fa- 
brique des gobelets & autres pe- 
tits ouvrages nuancés de diverfes 
couleurs & du plus beau poli. Les 
Indiens font, avec la bourre rou- 
geätre qui entoure ce fruit, des 
toiles, des cables, des cordages. 

Coco des Maldives. Ce font des 
fruits qu’on trouve fur les riva- 
ges des ifles Maldives, où ils fort 
jettés par les flots. Leur origine 
eft incertaine. Ils font très-recher- 
chés des Indiens, qui les regar- 
dent comme un remede univerfel 
& les paient au poids de l'or. C’eit 
ce qui en fait ici la rareté & le 
prix. | 
COCON. Voyez au mot Ver 

a foie l’art merveilleux de cetifin, 
CODAGO-Pale, Cet arbriffeiu 



144 COE 
croit à Ceylan, à Malabar. On 
emploie fon fruit comme le Quin- 
quina contre les fievres. Son écorce 
y reffemble beaucoup. 

COENDOU. Cet animal fe. 
trouve au Bréfil, à la Louifiane, 

_en Guiane & dans la partie méri- 
dionale du Canada. Il a quelque 
rapport extérieur avec le Porc- 
épic. Ses mœurs font différentes. 
11 eft carnivore, faifit les petits 
animaux, les dévore, dort le jour, 
re marche que la nuit, fe fufpend 
fur les branches d’arbre avec fa 

queue, eft fufceprible de fe fa- 
miliarifer. Sa chair eft de bon 

CŒUR, arteres, veines. Quel 
fpeétacle plus admirable que cette 

«diftribution des arteres qui pat- 
tent du Cœur, pour porter le 
 fang jufqu'aux extrémités du 
. corps! Quelle multitude infinie 
de divilions, de ramifications, 
auxquelles fe trouvent abouchées 
autant de veines qui rapportent 
le fang au Cœur! Le mufcle, par 
fa contraétion & fa dilatation 
alternative, eft le moteur de la 
circulation du fang & le principe 
de la vie. Quelle machine mer- 
veilleufe ! Que de valvules, 
dont l’ufage eft d’empécher le fang 
de rentrer dans les cavités d’où il 
fort ; elles lui donnent la facilité 
de monter & de fe diftribuer dans 
toute l’économie animale! Le 
Cœur eft divife en deux cavités 
féparées par une cloifon charnue. 
On les nomme ventricules ; cha- 
que ventricule eft garni de fon 
oreillette, auquel elle communi- 
que par des valvules ou foupapes. 
Les parois du ventricule gauche 
font beaucoup plus forts que ceux 
du ventricule droit, parce que fa 
fon&ion cft de pouffer avec force 

. Je fang dans toutes Îes parties du 
corps; le ventricule droit ne le 
poufie que dans les poumors. 
Dans Ie mouvement de dilatation 
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appellé d’aflole, les cavités du 
Cœur s'ouvrent & fe dilatent, 
pour recevoir le fang que les vei- 
nes y apportent, & dans la con- 
traction ou le fiftole, les cavités 
fe refferrent, fe contratent & 
pouffent le fang dans les arteres. 
Le fang qui a circulé dans tout 
notre corps pafle par les poumons, 
s'y rafraichit, eft reporté enfuite 
au Cœur pour y circuler de nou- 
veau, entre dans la grande artère 
appellée aorte ; c’eft le tronc du 
quel fortent les autres arteres 
comme de ieur fource , & legrand : 
conduit ou canal par où le fang 
eft porté dans la partie fupérieure 
du cotps par l'aorte afcendante, 
& dans la partie inférieure par 
laorte defcendante. Quelle force 
prodigieufe dans le Cœur! elle 
équivaut à chaque battement au 
poids de plufieurs milliers de liv. 
Ce battement fe fait environ deux 
mille fois par heure, fans jamais 
ceffer, foit que nous veillions, 
foit que nous dormions. Toute 
la maffe du fang, à peu près du 
poids de 24 livres, pañle dans le 
Cœur vingt-quatre fois par heure, 
c'eft-à-dire, 576 fois pendant 24 
heures. Tous les autres mufcles 
s'affoibliffent par un long exerci- 
ce; celui-ci, infatigable, conti- 
nue ce mouvement merveilleux 
pendant toute notre vie. L'art eft 
parvenu à injecter les différentes 
parties du corps jufques dans les 
ramifications les plus fines & les 
téguments les plus délicats. Voy. 
Preces d'anatomie injeclées. | 

. Cœur de Bœuf, ou perir Corof- 
fol. Ce fruit croit fur une efpece 
de Cachimentier. Il eft commun 
à Cayenne. Encore verd, il a le 
gout.du cul d’Artichaut, Aïrivé à 
fa maturité, fa chair eft blanche, 
a un gout de crême. Ses pepins fe 
mangent comime des légumes. Ce 
fruit eftrafraichiffant, excire l'ap- 
pétir, guéait les dyffenteries. Trop 

mûr , 
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mür, il perd fes bonnes qualités. 
On lé jette aux Pourceaux. Il les 
engraifle. La racine de cet'arbre 
pulvérifée , peut fervir de tabac. 
Prife intérieurement, on l’em- 
ploie, avec fuccès, dans lépi- 
lepfie. | 

Cœurs. Nom donné à une fa- 
mille de coquilles bivalves qui, 
regardées fur leur plan latéral, 
préfentent plus ou moins la forme 
d’un Cœur. Celles dont les fom-. 
mets font rapprochés font les vrais 
Cœurs, On a donné le nom d’A47- 
ches à celles dont les fommets 
font féparés & éloignés, Il yen a 
qui n’ont l’afpect cordiforme que 
d'un côté, telles que les Conques 
de Vénus, autrement dites Cames 
tronquées. Les plus belles coquilles 
de cette famille font la Corbeille, 
de Cœur de Vénus, la Conque exo- 
æique , la Tuilée ou Fairiere, la Frai- 
e, le Coqueluchon de Moine, la 

\Conque de Vénus, la Gourgandine, 
Ja Levantine de la grande efpece , la 
feuille de Chou, Ëc. 
_ COFFRE. Voyez Porsson- 
coffre. NOT 
COIGNASSIER , ou Coignier, 

1 y à plufieurs efpeces de ces ar- 
bres, qui different par la forme 
& la groffeur de leur fruit. Des 
diverfes manieres de le multiplier, 
la meilleure & la plus prompte 
eft la bouture. Le Coignaflier fe 
plait mieux dans les terres un peu 
feches & fableufes que dans les 
argilleufes. [l redoute un terrein 
trop ingtat. Comme il pouffe peu 
en bois, on l’emploie à greffer 
les Poiriers. On ne mange gueres 
{on fruit crud. Cuit, il eft ftoma- 
chique. On en fait des gelées, du 
cotignac, des liqueurs & une 
€fpece de vin. Toutes ces prépa- 
ations font aftringentes. 
 COLCHIQUE. Cette plante 
des particularités fingulieres. Ses 
eurs patoiflent au milieu des 
rairies baffes dans automne. Les 
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feuilles ne fe montrent qu’au 
printemps fuivant. Ses racines font 
deux tubercules blancs dont l’un 
eft charnu, lautre barbu. Ils 
{ont remplis d’un fuc laiteux, 
âcre. La bulbe eft fillonnée lorf- 
que la plante fleurit, dans d’au- 
tres temps fans fillons. Ces: raci- 
nes, prifes intérieurement, font- 
un poifon. Elles fe gonflent com- 
me une éponge, corrodent l’eftoz 
mac, occafionnent des déinan-= 
geaifons par tout le corps. Les 
remedes font d’abord les vomitifs, 
enfuite les émollients, les adou- 
ciflants. Les poifons les plus dan- 
gereux font devenus, fous la main 
de M. Storck, Médecin à Vienne, 
des.remedes très-puiffants. L’effai 
qu'il ena fait fur lui-même, lui. 
a fait connoître que, réduit en. 
oximel avec du vinaigre, c’eftun. 
puiffant diurétique. Il l’a employé 
pour guérir des hydropifies défef 
pérées. Un tel remede demande 
à être manié par des mains auf 
expérimentées que la fienne. 
Quant à la vertu des racines de 
Colchique, portées en Amulette 
pour garantir de la pefte, on doit 
fentir leur peu de réalité. 
COLCOTAR foffile, ou Cal: 

chite, C’eft une terre martiale fur- 
chargée de vitriol & calcinée, 
cffet produit par la chaleur fou- 
terreine. Ce Colcotar naturel ref- 
femble au vitriol de fer calciné 
pat l’art. On le trouve dans des 
terres alumineufes en Efpagne , à 
S. Lo en Normandie ; en Suede , 
en Allemagne. Il eft rare, On lef 
time commeaftringent. Il entre 
dans la Thériaque d’'Androma- 
ue. 

: COLEBRI. Il y eh a plufeurs 
efpeces. Ils different par la gran- 
deur, la couleur. On en voit aux 
illes Antilles, en Amérique, aux 
Indes orientales. Tout fe réunit 
pour en faire des oïifeaux char- 
mants, odeur A UM tiçchefle 
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 fuivent. L’'oifeau, quoique fort, . 
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de couleur, finefle de taille, ma- 

niere de vivre. Onles entend vo- 
ler plutôt qu’on ne les voit. On 
diroit d’un petit tourbillon qui 
pañle. Ils fe nourriffent du fuc des 
fleurs (ce qui les:a fait nommer 
aufi Orfeaux Abeilles) le pompent 

avec leur langue même fans fe 

‘pofer, fe foutiennent en l'air en 
battant des ailes. Leur chant eft 
une efpece de petit bourdonne- 
ment clair. Les mâles font, dit-on, 

huppés. Ces oifeaux pofent rare- 
ment à terre. Îls aiment fur-tout 
le voifinage du Citronnier: & de 
FOranger. C’eft fur leurs bran- 
ches que la femelle fait fon petit 
nid avec du coton. La conftruc- 
tion en eft des plus jolies. La 
femelle pond deux œufs de, la 
groffeur de petits Pois. Le pere & 
la mere couvent l’un après l’autre. 
Les petits nouvellement éclos font 
gros comme des Mouches. Le 
courage & la hardiefle des Coli- 
bris font au-deflus de leur force. 
L'oifeau qu’on nomme Grosbec ef 
friand de leurs œufs. Lorfqwil 
approche du nid, le pere & la 
mere s’élancent fur lui, le pour- 

8e armé d’un bec vigoureux, fuit, 
_ jette les hauts cris. Il fent à quels 
ennemis il a affaire. Si les Coli- 
bris peuvent le joindre, ils s’atta- 
chent fous fon aile, le percent de 
leur bec fin & affilé comme une 
aiguille, & le poignardent jufqu’à 
ce qu’il périffe. La tendreffe pour 
leurs petits leur fait affronter tou- 
tes fortes de périls. Si lon en 
prend de jeunes, le pere & la 
mere viennent les nourrit. On leur 
préfente une pâte faite de bifcuit 
& de vin d’Efpagne. Ils la fucent 
avec leur langue, & s’'apprivoi- 
fent aifément. C'’eft un charme 
de voir voler ces petits oifeaux. 
Ce font autant d’arcs-en-ciel nuan- 
cés des plus riches couleurs. Ils fe 
jouent fur la main , béquetent 

COL 
la bouche. Fixé à fon climat na- 
tal, il nous eft impoñfible de jouir 
de ce charmant oifeau. Un peu 
de fable jetté fur eux eft une grêle 
qui les fait tomber. On les prend 
avec de pétits bâtons légérement 
englués. Pour les conferver, on 
leur arrache les inteftins. On les 
fait fécher, enveloppés de papier, 
à une chaleur douce. L'’éclat de 
leurs couleurs ne fe ternit point. 
Les Dames, Indiennes-les fufpen- 
dent à leurs oreilles comme des 
Diamants. On fait, avec leurs 
plumes, des tapifleries & des ta- 
bleaux. L’oifeau Mouche eft la 
plus petite efpece de Colibri. Mé- 
mes mœurs, même maniere de 
vivre. 250 ti $ 
COLLE de poiffon. C'eft pro- 

prement une gelée de poiffon 
préparée par les Hollandois. On 
fait bouillir dans de l’eau toutes. 
les parties nerveufes, cartilagi-. 
neufes du grand Efturgeon ou [c- 
thyocolle. On les réduit en une 
efpece de mucilage. On Pétend. 
en petits feuillets. Ils fe fechent. 
On les roule en petits cordons. . 
C’eft la Colle de poiflon. Elle eft. 
d'autant meilleure qu’elle eft tranf- . 
parente , fans odeur, ni faveur. 
Elle fert à divers ufages. On l’em- 
ploie à donner du luftre & de la 
confiftancé aux rubans de foie, 
à contrefaire les perles fines. Dif- 
foute dans de l’eau, on l’emploie. 
à éclaircir le vin, le Café. C’eft. 
un filtre qui defcend dans la li- 
queur, entraîne avec lui toutes … 
les parties groffieres. Lorfqu'onu 
s’en fert pour coller, elle devient. 
plus ténace, fi on la bat à coups » 
de marteau, & qu’on la fafle di-» 
gérer enfuite fur un feu doux, 
dans de l’eau-de-vie. On lemploies 

en Médecine comme anodine ;. 
incarnative. + 
COLOCASIE. Cette plante, 

originaire d'Egypte, de Syrie, de, 
Candie, ne s'éleve qu'avec de 
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‘dans les ferres chaudes ; rarement 
y fleurit-elle. C'’eft une efpecé 
d'Arum. Sa racine fraiche eft un 
peu âcre. Cuite, elle s’adoucit, 
à un gout de Noifette. On en fait 
du pain. | 
COLOMBE. On défigne fous 

ce nom la femelle du Pigeon, 
D'autres prétendent que c’eftune 
efpece particuliere. On lui donne 
Je nom d’Oifeau de Cythere, parce 
quelle ne refpire que pour le 
phifir, C’eft l’attribut de la Déeffe 
des graces & de la beauté. C’eft 
auffi le fymbole de la douceur. 
COLOPHANE, ou _4rcanfon: 

C’eft la poix tirée du Sapin, Cuite 
avec du vinaigre, elle devient 
dure, feche & prefque tranfpa- 
rente. Elle fert à dégraiffer les 
archets d’inftruments à cordes. 
COLOQUINTE. Cette plante 

‘croît dans les deux Indes. Lorf- 
_ que le fruit eft mûr, les Indiens 

en retirent une pulpefpongieufe, 
légere, âcre & amere. C’eft un 
purgatif plus puiffant que l’Aga- 

 ric & le Turbit. Il eft fi violent, 
qu'on n’en fair gueres ufage. 

_  COLSA. On diffingue trois 
refpeces de ces Choux, l’une à 
fleurs blanches, deux à fleurs jau- 
nes. Ces dernieres efpeces croif- 
ent plus facilement , exigent 
moins d'engrais. On feme le Col- 
fa, on le repique comme les 
Choux. Vers la fin de Juin, lorf- 

w'il eft mûr, on le coupe. On 
_ le laifle fermenter un peu en tas. 
” On porte la graine au moulin. 
Onentetite une huile aufli bonne 
que celle de Navette. Elle fert à 
bruler, à fouler les étoffes de lai- 

_ ne, à préparer les cuirs, à faire 
du favon noir, Le féfidu des grai- 

| nes fe met en gâteaux ou pains. 
 C’eft une bonne nourriture pour 
. les Bœufs. Mêlée avec du fon, 
| Elie procure ; aux Vaches, un lait 
_abond 

_ comme d'un excellent engrais 
ndant. Emiettée, on s’en fert 
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pour les terreins où l’on plante lé 
Colfa. La houppe des pieds, la 
menue paille eft un bon aliment 
pour les beftiaux. Les racines fer- 
vent à chauffer le four. Le Colfa, 
dans les terreins trop fuméS & les 
vallées baffes , eft fujet à la nielles 
COLUBRINE. Efpece de 

pierre ollaire grife & fans tache: 
On ne peut la polir. Elle a plus 
ou moins de dureté. On la tra: 
vaille facilement au tour. La plus 
blanche eft auffi la plus tendre. 
On s’en fert quelquefois pour tra- 
cer des deffeins fur des murailles: 
COMBBIRD , ou leigne. Cet 

oifeau du Sénégal a de la noblef- 
fe , de la gravité dans fa marché: 
Il vole peu, fait la roue avec fa 
qe ainfi que le Coq d'Inde. 

es plumes de fa queue fervent 
d’éventail. FR 
CONANTI. Efpece de Paimier . 

épineux qui croît à Cayenne, On 
en diftingue deux efpeces, le Co 
nani fauvage & le Conani cultivé; 
Ce dernier porte un fruit dont 
l'amande eft bianche & très-bonne 
à manger. Le fruit du Conani 
fauvage a la forme de ceux du 
Coignaflier. Les habitants en font 
une liqueur fermentée qui a ün 
peu le gout du vin. On dit que 
cet arbre a la même vertu que ler- 
bre à enivrer le poiffon; voy. ce mot. 

CONCOMBRE cultivé. Le 
fruit de cette plante potagere eft 
rafraichiffant. Encore jeune, on 
le confit dans le vinaigre. Ce font 
les Cornichons. L’amande s'emploie 
dans les émulfions adouciffantes. 
Concomsre marin. Cé poiffon 

a {a couleur, l'odeur du Concom- 
bre. IL paroît que c’eft une efpece 
de zoophyte. Le UE 

ConNcoMBRE fauväge ;, ou Con- 
combre d’Ane. Cette plante croit 
naturellement dans les lieux in- 
cultes en Provence ; en Langue- 
doc. Elle contient beaucoup de 
nitre. Defféchée , elle fufe fur les 
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chatbons. Dès qu’on touche le 
fruit dans fa maturité, il lance 
un fuc fetide & fes graines d’un 
noir luifant. Le fuc de ce fruit 
épaiffi eft l'Elaterium. C’eft un 
purgatif fi violent, qu’on n’en fait 
fus 'Utanes 
CONCRETIONS. Voy. Sra- 

MAGPITESS 
ConcréTIONS pierreufes anima- 

les. Voyez lesmots PiERRE, BÉ- 
ROARR 

+ CONDOR, Cuntur, ou Gryps. 
Cet oifeau, aufli redoutable que 
le Laemmer-Geyer, habite les 
montagnes du Pérou. On le trouve 
auf fur le bord du Maragnon. Il 
ne quitte gueres les montagnes 
que par des temps froids & plu- 
vieux. Il eft armé d’un bec fi vi- 
goureux, qu'il peut éventrer un 
Bœuf. Ses ailes étendues ont juf- 
qu’à 16 pieds d’envergeure. Par 
le bruit qu’il fait, il caufe l’ef- 
froi aux perfonnes près defquelles 
il s'abat. On l’a vu quelquefois 
fondre fur des enfants dé dix ou 
douze ans. Les Indiens, pour fe 
faifir de ce redoutable ennemi, 
font, avec une argille très-vif- 
queufe, une figure d'enfant. Le 
ravifleur fond deflus. Ses pattes 
s'y engagent. Il ne peut fe fau- 
ver. On le tue. sn 
CONFERVA. Cette fubftance 

verte que l’on voit fur la furface 
des eaux, a été regardée, jufqu’à 
préfent, comme un Biflus, efpece 

‘de plante aquatique. M. Def 
mars penfe que ce pourroient bien 
être des efpeces de polypiers. Il 
a obfervé, à la loupe, dans le 
Conferva reticulata, des rézeaux 
en hexagones réguliers, creux, & 
de petits infeétes qui y logeoient. 
En caffant les fibres du Conferva, 
on les voit fe raccourcir & fe 
contourner comme les vrilles des 
plantes légumineufes. Quoi qu'il 
en foit, on a attribué les féche- 
reffes & maux de gorge qui dé- 
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généroient en efquinancie à Paris 
en1731, au Conferva & à l’'Hip- 
puris, en fi grande quantité dans 
la Seine, qu'ils avoient commu- 
niqué à l’eau une certaine âcreté, 
l'origine de ces maladies. Les 
eaux examinées au microfcope, 
contenoient une multitude d’in- 
fetes. On n’en voyoit point dans 
les eaux de fontaine. Le Confer- 
va, preflé dans la main, y laifle 
une ardeur femblable à celle de 
Jeau chaude. | 
CONGIUS, Conge. Les Ro- 

mainsavoient , pour mefurer les li- 
queurs des vafes de différentes for- 
mes & de différentes grandeurs. Le 
Conge étoit la mefure ordinaire à 
laquelle les autres mefures fe rap- 
pottoient. L’Amphora tenoit huit 
Conges, & le Conge fix feptiers, 
CONGRE , ou Ænguille de mer. 

On en diftingue de deux efpeces. 
La blanche fe pêche.:en pleine 
met, la ngire fur les côtes de 
Bretagne. | 
dans des bâtons. On y fait des 
incifions, afin qu’il feche plus ai- 
fément. Bien defféché , il fe con- 
ferve. On en vend à la foire de 
Bordeaux. On en faifoit autrefois 
un grand commerce. On en dé- 
bite. tous les ans plus de mille 
quintaux pefant. Les Efpagnols 
font grand cas de ce poiffon. 
CONISE , ou herbe aux Mou- 

cherons. L’odeur forte de cette 
plante chaffe les Moucherons & 
les Puces. ; 
CONQUE anarifere, On com- 

prend quelquefois fous ce nom 
générique les glands de mer & les 
poufle-pieds. On a prétendu que 
les Conques anatiferes donnoient 
naiffance à de petits Canards, 
d’où leur eft venu leur nom. L’o- 
rigine de cette fable eft que les 
oifeaux de mer prêts à pondre 
leurs œufs, les dépofent fur les 
plantes marines, béquetent quel- 
quefois ces Conques anatifçres , 
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obligent le poiflon de fortir, le 
mangent & dépofent à leur place 
des œufs. Les petits éclos rom- 
pent la prifon & prennent leur 
cflor. La Conque anatifere arbo- 
xefcente s'attache comme une 
plante parafite fur des produétions 
marines. La tête de l'animal qui 
habite ces coquilles, eft garnie 
d'une multitude de petites plu- 
mes frangées. Leur mouvement 
forme des courbes irrégulieres qui 
attirent, comme dans un préci- 
pice, les petits infectes dont il fe 
noutrit. 
Coque fphérique. V. Tonnes. 
ConQuE de Vénus. Cette co- 

quille , du genre des Cœurs, dé- 
voile fouvent à des yeux indif- 
crets & profanes l’image d’un 
objet dont la pofieffion n’eft ré- 
fervée qu'aux favoris de l’hymen 
& de amour. Ce prototype eft 
un larcin fait à la Déefle de la 
beauté, lorfque Métcure encore 
enfant eut dérobé fa ceinture. Les 
levres de ce coquillage font quei- 
quefois garnies d’épines, c’eft 
alors le fymbole de la pudeur & 
de l'innocence. Lorfqu’il eft fans 
épines, on lui donne le nom de 
Gourgandine, | 

__ CONSOUDE. Cette plante, 
. dont il y a plufieurs efpeces, croît 
dans les prairies humides. Prife 
intérieurement, c’eft un excel- 
lent vulnéraire. On l’emploie 
auffi extérieurement dans la luxa- 

_ tion & fraure des os. On pré- 
_ tend que quelques filles ont fait 

ufage de cette plante pour répa- 
rer les ravages d’un amour entre- 
prenant; mais foible reflource! 
la fleur de la virginité fe flétrit 
pour toujours fous la main qui 
la cueille. s | 
 CONTRA-YERVA, ou ra- 

* cine de Drack. Ainfi nommé de 
PAnglois Drack, qui fit le tour 
du monde, & la rapporta de fes 
voyages. Elle nous vient du Pé- 
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rou. On l’eftime comme un puif 
fant contre-poifon. 
COPAL. Voy. Résine Copal. 
COPALME. Voyez Liqui- 

DAMBAR. 
COQ. Sa contenance effffiere, 

fa démarche grave, fon naturel 
hardi, courageux, fon tempéra- 
ment chaud , vigoureux. Son 
chant eft l'horloge de la campagne 
jour & nuit. Sa voix fe tire du 
bas de la trachée artere. La Poule 
eft fa femelle. Au milieu de fon 
ferrail, tantôt en amant doux, 
complaifant, attentif, il eft aux 
petits foins, avertit les Poules du 
danger , les appelle pour partager 
avec lui fa bonne fortune, pouffe 
même la galanterie jufqu’à la leur 
abandonner toute entiere ; tantôt 
c'eft un fouverain jaloux qui ne 

_fouffre pas la préfence d’un rival. 
Si l’on contrefait le chant du Coq, 
il eft inquiet, en allarmes, raf- 
femble fes Poules, veille fur elles 
avec afliduité. Le Coq eft un 
oifeau très-lubrique, & coche la 
Poule en plein air & jufqu’à so 

fois dans un jour. Le combat des 
Coqs eft le fpeétacle chéri des 
Chinois & des Indiens. En An- 
gleterre , ces fortes de combats 
occafionnent un grand concours 
de fpeétateurs. Il s’y fait de fortes 
gageures. On a vu de ces Coqs 
combattre courageufement juf- 
qu’à la mort, plutôt que de fur- 
vivre à une honteufe défaite. Les 
Anglois ont une efpece de Coqgs 
appellés de Vendhover, qu’ils dref 
fent à la chafle comme des oifeaux 
de proie. Le Coq de Hambourg, 
aufli nommé culotte de velours, 
eft une très-belle efpece. On voit 
quelquefois dans les cabinets des 
Coqs monftrueux par leur forme 
finguliere. La corne qu’on remar- 
que fur la tête de quelques-uns, 
n’eft pas toujours naturelle. C’eft 
le produit d’un petit artifice, qui 
confifte à couper la crête du jeune 
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Coq à un travers de doigt des os 
du crâne & d’inférer dans cette 
ouverture un petit ergot de Pou- 
let. Cette efpece de greffe réuflit 
à merveille en peu de temps. Le 
Cog de Bantame eft fi brave, qu’il 
fe bat contre les Chats & les 
Chiens. Le Cog de bois ou de bruyere 
eft un animal très-paifible. Il ne 
vit que de fruits & œufs de Four- 
mis. Libre , indépendant, il aime 
les lieux écartés un peu maréca- 
geux, affectionne fpécialement un 
Pin on un Chêne qu'il ne quitte 
gueres. Il y trouve fa retraite & fa 
nourriture. Le mois d’Ayril eft 
à peu près le temps de fes amours. 
Au lever de l’aurore & vers le 
coucher du foleil, plus ardent, il 
étale fa queue, fait mille poftu- 
res. Sa tête s’enfle. De fon gofier 
tendu fort un cri amoureux qui 
commence par une forte explo- 
fion, fuivie d’un petit fiflement 
femblable au bruit d’une pierre à 
aiguifer , & terminée par une 
autre explofion pareille à la pre- 
miere. Les Poules lui répondent, 
viennent fe ranger fous l'arbre. Il 
prend fes ébats & les féconde. 
Quoiqu'il ait l’ouie très-fubtil, 
cependant lorfqu’il chante amou- 
feufement ,; il n'entend, ni le 
mouvement du. chaffeur, ni le 
coup de fufil qui le menace de la 
mort. 
Coa d'Inde. Voyez Dixpon. 
Coa de marais. VW. FRANCOLIN. 
COQUALIN. Ce petit ani- 

mal fe trouve dans la partie mé- 
ridionale de l’Amérique. Il a 
quelque reffemblance avec l’Ecu- 
reuil, mais en differe par le ca- 
xactere, Îles mœurs & quelques 
traits dans la figure. Toujours fa- 
xouche, méfiant, il ne sappri- 
voife point comme l’Ecureuil, 
ne grimpe point fur les arbres, 
fait fon habitation en terre fous 
des racines, y dépofe fes petits, 
y tient {on magañin de graines & 
LA 
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de fruits pour l'aiver, fe met, 
comme l’Ecureuil, à l'abri du fo- 
leil fous le panache de fa queue. 
COQUE. Ce font des enve- 

loppes de différentes matieres, 
telles que foie, poils, poufliere, 
glu, épiderme de plantes, de 
feuilles, terre, bois, &c. que cer- 
tains infectes conftruifent avec un 
art fingulier, foit pour s'y méta- 
morphofer, foit pour y dépofer 
leurs œufs. 
COQUELOURDE, Pulfatile, 

Paffe-fleur, herbe du vent, fleur de 
Päques. Cette plante croit dans 
les lieux montagneux, pierreux. 
On la cultive aufli dans les jar- 
dins. L’expofition fait varier la 
nuance de cette fleur. À l'ombre, 
cile prend une petite teinte de 
pourpre. Au foleil, elle s’orne 
d’une belle couleur violette. Les 
feuilles de cette plante fraiches, 
mifes dans le nez, font éternuer. 
Pilées, appliquées au poignet ou 
à la plante des pieds, elles font 
l'effet d’un petit véficatoire qui 
guérit fouvent les fievres. Elle eft 
employée par les Maréchaux pour 
déterger & cicatrifer les vieux 
ulceres. 
COQUERET , -Z/kekenge. Le 

vin de Coqueret eft un fpécif-. 
que dans les rétentions d’urine & 
dans la colique néphrétique. Qua- 
tre ou cinq grains dans une émul- 
fion , appaifent les douleurs cruel 
les de la néphrétique. 
COQUES du Levant. On ne 

connoît point encore l'arbre fur 
lequel croiffent ces baies. On nous 
les apporte des fndes orientales. 
Les graines de ces baies, réduites 
en poudre, font mourir les Poux. 
Mélées avec du pain & réduites 
en poudre , elles enivrent le poif- 
fon qui en mange. Il vient flotter 
fur l’eau, fe laifle prendre à la 
main. On a reconnu que la chair 
du poiffon en contrattoit des qua- 

lités pernicieufes. On a décerné 
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des peines rigouieufes contre ceux 
ui uferoient de cet artifice. 
COQUILLADE. Ce poiffon 

fréquente les rochers, fur le rivage 
de la mer. Il vit aflez long-temps 
hors de l’eau, parce qu'il a les 
ouvertures des ouies fort petites. 
Sa chair eft molle; on n’en fait 
pas grand cas. La bourfe du fel 
eft claire, & reflemble à une 
Emeraude. 
CORAIL. La nature de cette 

 fubftance marine, fi variée dans 
fa forme, a été long-temps in- 
connue. On l’a prife pour des 
précipités de fels, des pierres vé- 
“ris , des plantes marines. M. 

yflonel a enfin reconnu que 
c'étoit l'habitation d’une multi- 

stude de petits polypes de mer. 
Jls font les architetes de ces: 
ouvtages fi délicats, dont la fubf 
tance eft dure, compaéte, inté- 
rieurement maflive , pleine & fo- 
lide , fans aucuns trous, ni po- 
rofités apparentes , quoiqu'elle 
foit revêtue d’une écorce tarta- 
reufe, garnie de tubules & de 
petits trous. On enleve aifément 
cette écorce dans l’inftant que le 
Corail fort de l’eau; mais après 
qu’il a été expofé à l'air un cer- 
tain temps, on ne peut la déta- 
cher fans la réduire en poudre. 
C’eft dans les tubules qui la com- 

_ pofent que logent les animaux du 
_ Corail. S’il s’eft attaché quelque 
corps au Corail comme une co- 
quille , les tubes pañlent par-def- 
fus & le recouvrent. Il en arrive 
de même, lorfqu'une branche 
caffée refte fur la tige, Il y a lieu 
de penfer que le Corail fe forme 
à la maniere des coquilles. La 
matiere tranfpire du corps des 
polypes & forment les tubes. A 
mefure que les polypes en for- 
nent de nouveaux fur la furface, 
ils quittent les anciens, Ceux-ci 

S'aglutinent, fe ferrent les uns 
contrée les autres, Le Corail fe 
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durcit dans l’intérieur. C’eft tou- . 
jours dans la: partie extérieure 
qu’habitent les petits polypes. Ils 
étendent une multitude de petits 
bras en rayons, pour faifir les 
infectes dont ils fe nourriffent. 
Les polypes, dans cet état, ont 
été pris, par Marfigli, pour les” 
fleurs du Corail, qu’il croyoit 
une plante marine. On remarque 
au Jardin du Roi un petit mor- 
ceau de Corail bien intéreffant, 
On y voit le polype dans cet état 
de développement. Pour obtenir 
ces mofceaux%urieux , il faut plon- 
ger rapidement dans du vinaigre 
un morceau de Corail, garni de po- 
lypes. dès l’inftant où on retire le 
Corail de l’eau de mer , autrement 
les polypes fe contraétent, onne 
les apperçoit plus. Ces animaux 
fe multiplient d'œufs qui fe dé- 
tachent de l'individu ,. s’attachent 
par leur mollefle à toutes fortes 
de corps. Les jeunes polypes for- 
ment leurs cellules. L’habitation 
croît, augmente, fe ramifie. Le 
Corail fe trouve dans les mers, 
les fommités en bas, attachés aux 
rochers, On en voit fur des bou- 
teilles, fur des crans. Sa forme 
eft celle d’un arbriffleau dépouillé 
de fes feuilles. La groffeur de fa 
tige n'excede gueres un pouce, 
& fa plus grande hauteur eft d’un 
pied ou un peu plus. Les poly- 
pes qui fe trouvent dans le Corail 
paroifilent reflembler beaucoup 
aux polypes d’eau douce ; voyez 
Porypes. La pêche du Corail fe 
fait avec des bâtons en croix en- 
tortillés de Chanvre, chargés de 
plomb pour les faire aller au 
fond , de filets en deffous. 
Attachés à deux cordes, dont 
l'une tient à la pouppe, l’autre 
à la proue, on les fait glifler en 
tâtonnant au fond de l’eau. Lorf- 
qu'ils s'arrêtent , on tire avec 
force. On détache le Corail. Cette 
fubflance eft dE di de pren- 

R 4 
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dre un très-beau poli, avec le 
blanc d'œuf &:l’émeril. On en 
fait. des pommes de canne, des: 
cuillers , ; des: bracelets... On: aime: 
beaucoup aux Indes, en Afe, 

ornements de en:- Arabie, les 
Corail. On r’enterre point un 
Mahométan de l’Arabie-Heu- 
xeufe fans lui mettre un chape- 
let de Corail au col. Le Corail, 
réduit en poudre, eft abforbant. 
{1 entre dans les poudres dentri- 
fiques. Il y a du Corail blanc, 
du .rouge de’ différentes nuances, 
du panaché, du noir. Le faux, 
Corail eft articulé, d’une fubftance 
alternativement dure ’.& flexible, 
plus caflante que:le vrai Corail. 
On en voit de rouge, de blanc, 
de noueux ou géniculé. Plus le 
morceau eft grand, 

voit, ni pores, ni étoiles. 
Coraiz de jardin. Voyez Por- 

VRE. | 
CORAL. Cette Couleuvre, 

de la riviere des Amazones, a 
quelquefois 30 pieds de longueur 
fur un pied d’épaifleur. L’afpe& 
de ce reptile eft effrayant. 5a 
morfure n’eft point dangereufe. 
CORALLINE. On diftingue : 

deux efpeces de ces fubftances 
mâatihes, 
femblent beaucoup à des mouf- 
fés ou petites plantes. Les unes 
font réellement des plantes. Les 
autres en beaucoup plus grand 
nombre , font des habitations 
formées par de petits Polypes ; 
voyez ce.lmot::ka; fage nature 
pourvoit à tout. Les Polypes 
d'eau douce, vivants dans, des 
eaux tranquilles, font nuds,:& 
fans défenfes. Les petits Polypes 
marins, expofés à mille: acci- 
dents, à lagitation  continuelle 
des flots, :& à un:peuple d’en- 
nemis, font fixés par leuf bafe 
à des corps folides , Fecouverts 

; 

plus il eft: 
cher. Il differe des Madrepores, 
Mille-pores, &c.en ce qu’on.n'y. 

Toutes les deux ref- 
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d’une enveloppe de nature de 
corne. Ces architeétes travaillent 
avec une élégance admirable. On 
voit des Corallines de toutes les 
formes, d'une finefle & d’une 
délicatefle étonnante. Il y en a 
de tubuleufes, de véficuleufes , 
d’articulées, de celluleufes. Les 
tubuleufes font les plus fimples. 
Ce font des tubes de corne élaf- 
tique. À leur fommet font des 
Polypes, qui, dans quelques ef- 
peces , font d’un rouge cramoift 
le plus éclatant. L’organifation 
de celles-ci fert à tracer la mar- 
che de toutes les autres efpeces 
plus compliquées & plus parfai- 
tes. On obferve fur les Corallines 
véficuleufes , de petites veflies. On 
avoit cru qu’elles fervoient à fou-: 
tenir les Corallines dans les eaux 
de mer. L’obfervation a appris. 
que ce font les berceaux des jeu- 
nes Polypes qui fortent du corps 
de leur mere. La forme de ces 
véficules varie fuivant les efpe- 
ces. Dans quelques-unes il y a 
un petit couvercle élaftique. L’in- 
fete s'étend pour développer fes 
bras., attraper fa proie. Lorfqu’il 
fe retire, le couvercle fe referme, 
Sa premiere enfance eft mife ainfi 
à l'abri de tout danger. Quand 
ces Polypes ont acquis plus de 
force, les véficules fe détachent 
comme les pétales des fleurs. Les 
Corallines arriculées ont les for- 
mes & les couleurs les plus va- 

_ riées. Leur foupleffe les met en 
état de braver le mouvement des 
flots de la mer irritée. Elles ce- 
dent & ne rompent point. Ex- 
pofées à l'air & au foleil, elles 
_prennent une couleur blanche. 
Les  Cotallines célluleufes font 
remplies d’une multitude de pe- 
tites cellules: Dans quelques ef- 
peces, il y en a qui fe metamor- 
phofent en petits corps teftacés 
de la forme de petites nérites. Un 
ligament umbilicale les attache à 
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_ feuts ‘cellules, jufau’à ce qu'ils 
Soient aflez forts pour pourvoir 
eux-mêmes à leur fubfiftance. Les 
rochers, les bancs d'Huitre qui 
ont été long-temps négligés, font 
les lieux où l’on trouve beaucoup 
de Corallines de toute efpece. 
Pour fe les procurer avec leurs 
Polypes développés, il faut les 

_ mettre dans de l’eau de mer. Au 
bout de quelques heures, ils s’y 
épanouiflent. On verfe fur les 
bords du vafe, autant d’eau bouil- 
lante, qu’il y en avoit de froide. 
On enleve promptement les Co- 
rallines avec des pinces. On les 
met dans de lefprit de vin af- 
foibli avec de l’eau. Les Poly- 
pes n’ont pas le temps de fe con- 
tracter. Ils périffent dans un état 
de développement. 
. CORALLITE. C'’eft le Co- 
rail foflile. Il efkrare.. 
CORALLOIDES. Nom don- 

né-aux Polypiers fofliles. 
CORPBEAU. €Cet oifeau pa- 

xoit dans ces pays à l'approche de 
l'Hiver, difparoït au Printemps. 
Ileft hardi, fin, doux, d’un odo- 
rat exquis, fe nourxit d’infeétes , 
de vers, de charogne, de grains, 
fait la guerre au gibier, chafle 
les Corneilles & autres oifeaux 

_carnaciers du canton qu’il habite. 
Jeune , on peut le dreffer à la 
chaffe du vol comme le Faucon, 
La femelle pond $ ou 6 œufs 
d'un verd pâle, tirant fur le bleu, 
tachetés de raies noirâtres. Le mâle 

 fidele apporte à manger à fa fe- 
melle pendant le temps de l’in- 
cubation. L’efpece fe multiplie 

. beaucoup. En Angleterre, en 
Suede, aux Indes, on les refpeéte. 
Ils dévorent les charognes ter- 
zreftres & des rivages qui pour- 
xoient empoifonner l'air. En If 
lande , ils multiplient fi prodi- 
gieufement, qu'ils font des ra- 
vages étonnants, fe jettent fur 

_ des jeunes agneaux, leur crevent 
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les yeux, les dévorent. Leur tête 
eft à prix. À certain jour indi- 
qué, chaque habitant eft obligé 
d'apporter à la Chambre de Jui- 
tice, un nombre de becs de ces 
oifeaux. Celui qui n'en apporte 
pas, eft mis à l'amende. De ces 
becs amoncelés , on fait un feu 
de joie. En France, les Gardes- 
chafle ont grand foin de couper 
les pattes des Corbeaux qu'ils 
tuent, pour les préfenter aux Sei- 
gneurs qui leur donnent une pe- 
tite récompenfe. Les Corbeaux 
vivent entreux d’une grande in- 
telligence. S'ils voient tomber un 
de leurs camarades, ils volent 
autour de lui, en croaflant, re- 
viennent vers le chaffeur, pref- 
que fur fon fufl, femblent le me- 
nacer, & ne trefpirent que ven- 
geance, La chair de cet oifeau 
a un gout de venaifon qui n’eft 
pas agréable. Leurs plumes fer- 
vent pour les claveffins & épi- 
nettes. On diftingue plufieurs ef- 
peces de Corbeaux par leur cou- 
leur, & les lieux qu’ils habitent. 

CorsEAu de nuit. Le croafle- 
ment des Corbeaux eft défegréa- 
ble ; celui-ci eft encore plus hor- 
rible; on croiroit entendre un 
homme qui vomit. 
CorsEAu de mer. Voyez Fou. 
CORDON bleu. Belle coquille 

de la famille des Tonnes. Voyez 
Tonxes. 

Corpon umbilicale. C’eft un pa- 
quet de vaiffeaux entortillés, com- 
pofé de deux arteres, & d’une 
veine umbilicale : ils prennent 
leur origine dans le placenta, mafle 
vafculeufe qui abforbe le fuc 
nouïtticier provenant de la ma- 
trice, de même que les inteftins 
abforbent le chyle. Le fuc nour- 
ricier eft porté enfuite au fœtus 
par la veine umbilicale. La lon- 
gueur de ce Cordon eft aflez or- 
dinairement à peu près de 4 pieds. 
Cette longueur permet à l’enfant 
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de fe mouvoir, fans arracher Île 
placenta. Il fert aufi à détacher 
facilement le placenta de la ma- 
trice après l’accouchement. 
CORDYLE. Voyez THon. 
Corpyre, ou Fouerte-queue. CË 

grand Léfard d'Amérique agite 
fa queue comme un fouet, d’où . 
lui eft venu ce nom. Il ef am- 
phibie, ovipare , d’un naturel co- 
lere , irrité ; fon œil s’enflamme, 
fa gorge s’enfle, fes dents font 
tranchantes. Il mord cruellement. 
Pour lui faire lâcher prife, on 
lui pique les narines. Il coule 
quelques gouttes de fang. L’ani- 
mal périt. Sa chair eft fort bonne 
à manger. 
COR. Voyez APEREA. 
CORIANDRE. Cette plante, 

lorfqu’elle eft verte, a une odeur 
de punaife infupportable, Sa grai- 
ne defféchée, devient un aromate 
gracieux. On en cultive dans les 
champs à Aubervilliers près Paris. 
Les Arabes & les Grecs regar- 

 doïent le fuc des feuilles de Co- 
riandre comme un poifon aufñfi 
dangereux que celui de la Ciguë. 
On eft bien éloigné de ces idées 
à préfent. Les Éfpagnols & les 
Hollandois font ufage de cette 
graine dans leurs aliments, com- 
me d'un excellent cordial. Nous 
ja faifons entrer dans le ratafia 
des fept graines, dans ia biere, 
l'eau des Carmes, &c. On en 
fait des dragées carminatives & 
d’un bon gout. 
CORISE. Cet infete aquati- 

que differe de la Punaife à avi- 
rons, par le défaut d’écuffons , le 
nombre des tarfes & la forme des 
pattes antérieures figurées en pin- 
ces d’Ecrévifle. Du refte même 
agilité dans l’eau, mêmes habi- 
tudes, même port extérieur, méê- 
me maniere de nager fur le dos, 
mêmes armes pour piquer, & mé- 
me puanteur. 
. CORLIEU, ou Courlis, Cet 
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oïfeau tire fon nom du cri qu’il 
fait en volant. On en diftingue 
de plufieurs efpeces variées par 
les couleurs. Ces oifeaux vivent 
en fociété, volent par troupes, 
habitent les marais | s'y nourrif- 
fent de vers ; leur bec long, af- 
filé & arqué, eft approprié pour 
cet ufage. Leur marche eft ra- 
pide. La femelle pond 4 œufs en. 
Avril. La chair de ces oifeaux eft 
daflez bon gout, mais un peu 
fauvagine. 4 | 
CORMIER , Sorbier, Cochène. 

Cet arbre fe plait dans nos fo- 
rêts, croit très-lentement, ne 
commence à porter des fruits qu’à 
30 ans. Comme il eft le plus lent 
à croître de tous nos bois, il eft 
auffi le plus dur. D'un tempé- 
rament robufte, il a réfifté aux 
froids rigoureux de 1709. On lé- 
leve de femences. Il y en a plu- 
fieurs variétés : quelques-unes, 
par leurs bouquets de fleurs, font 
un joli effet dans les bofquets 
printaniers. Le Cormier fupporte 
facilement la tranfplantation. Son 
fruit verd eft aftringent, mürit 
fur la paille. I1 eft aufli bon que 
les Nefles. Les Grives en font 
friandes. C’eft un appas qui les 
attire. Les rameaux du Cormier 
donnent jeuls une teinture noire 
du meilleur teint. On fait avec 
fon écorce des fceaux pour recueil- 
lir la poix. Son bois dur eft pro- 
pre pour les moulins, les prefles 
& toutes les machines expofées 
au plus grand frottement. Les Bu- 
cherons, Tonneliers, Charpen- 
tiers, Menuifiers , Charrons, Ebé- 
niftes , Tourneurs, Armuriers & 
Graveurs le recherchent pour fa 
dureté & fon poli. | 
 CORMORAN. Cet oifeau ha- 

bite le bord des étangs , des lacs, 
des mers. On diftingue la grande 
& la petite efpece. Celle-ci fe 
trouve en Prufle, en Hollande. 
Le Cormoran ne vitque de poifs 
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fons. Auffi. la nature la-t-elle 
‘organifé pour être un excellent 
pêcheur. 11 plonge , vogue fous 
l'eau avec une vitefle incroyable. 
Cet avantage lui vient de ce que 
fes. 4 doigts font unis par une 
membrane, au lieu qu'il ny a 
que 3 doigts d’unis dans les au- 
tres palmipedes. L’ongle du fe- 
cond doigt eft dentelé comme 
une fcie, Le Cormoran en retient 
lus facilement le poiffon, dont 

les écailles font gliflantes. Ses pat- 
tes font tournées en dedans, au 
contraire des autres oifeaux qui 
nagent. Il tient fa proie dans une 
patte. L'autre, qu’il peut placer di- 
retement fousle ventre, fait l'effet 
d’un gouvernail. Elle feule le con- 
duit à bord, Difpofée autrement, 
l’oifeau . ne feroit que tourner. Il 
faifit auf le poiflon avec fon bec 
coutbé & tranchant. S'il attrape 
par derriere ou fur les côtés, 
comme les nageoires & les cre- 
tes des écailles pourroient l’em- 
pêcher d’entrer dans fon gofer, 
il jette le poiflon en l'air, lui 
fait faire un demi tour ; le poif 
fon retombe la tête la premiere, 
& loifeau le reçoit avec adreffe 
dans fon large gofier fufceptible 
de dilatation. L'homme induf- 
trieux a fu profiter des talents du 
Cormoran. On en a fait à la 
Chine , d'excellents pourvoyeurs. 

_ On leur donne le nom de Lowa. 
On les dreffe à la pêche comme 
nous dreffons nos Chiens à la chaf- 
{e. Un feul conduéteur commande 
à un cent de ces oifeaux. On les 
place fur les bords d’un bateau, 
on va au lieu de la pêche. Le 
fignal donné, ées oifeaux partent, 
{e difperfent, cherchent tantôt 
au fond des eaux , tantôt à la 
furface, voguent, plongent avec 
rapidité. Chacun faifit fa proie, 
la rapporte à fon maître. Ils fe 
téuniflent plufieurs, pourfuivent 
wñ gtos poiflon, le prennent , & 
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tous de concert, le ramenent à 
la barque. On leur préfente des 
perches pour monter. Îls ne quit- 
tent point leur proie, qu’elie ne 
foit entre les mains du conduc- 
teur. Pour ne pas les laifler fuc- 
comber à la tentation de manger 
le poiflon de la pêche, on leux 
pañle un anneau par ie col. Au- 
trement, étant\raffafiés, ils n’au- 
roient plus, ni ardeur, ni cou- 
rage. C’eft ainfi qu’on dreffe quel- 
uefois des Zourres pour la pêche. 
Se le Cormoran ne fe nour- 

‘rifle que de poiffon , fa chair n’eft 
pas bien bonne, 
CORNALINE, pierre de Sarde, 

On diftingue les Cornalines en 
Orientales & Occidentales: Les 
Orientales font plus dures. Les 
plus parfaites approchent de la 
tranfparence & de la couleur du 

*Grenat. Elles font très-rares, & 
ne fe trouvent qu’en Perfe. Les 
Cornalines font fujettes à toutes 
les variétés de l’Agate. C’eft une 
matiere filicée, colorée par des 
fubftances métalliques. La Cor- 
naline herborifée, eft plus efti- 
mée qu’une Âgate de même na- 
ture. Ces ramifications rouges fe 
détachent admirablement fur ce 
fond blanc. On fait avec les Cor- 
nalines plufieurs petits bijoux. Les 
jeux de la nature leur donnent 
plus ou moins de prix. 
CORNE d’Ammon. On trouve 

de ces coquillages fofliles de-tou- 
tes fortes de grandeurs depuis une 
toife de diametre, jufqu’à une pe- 
titefle fi grande, qu'on ne peut 
les appercevoir dans le fable, qu'’a- 
vec un microfcope. Ces fofliles 
font très-communs. En Bretagne, 
en Bourgogne, à Caen, en Guien- 
ne, la terre en eft jonchée, les 
chauffées , les grands chemins en 
font conftruits en partie. On ne 
retrouve point dans les mers l’a- 
nalogue vivant de ces coquilles, 
fur-tout des grandes efpeces. Les. 
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Côtnes d'Ammon, telles que nous 
les voyons, ne font que les noyaux 
de la coquille. On en voit qui 
font brillantes comme de l'or. 
Eïles font recouvertes extérieu- 
rement de particules pyriteufes. 
La fuperftition a toujours regné 
chez lefpece humaïne. Les an- 
ciens avoient confacré cette coquil- 
le à Jupiter Armnmon. Ils croyoient 
qu’elle avoit la vertu d'expliquer 
les fonges myftérieux. On dit que 
les Bramines confervent dans des 
boîtes précieufes le Salagramen , 
efpece de Corne d'Ammon qui 
fe trouve dans la riviere de Gan- 
dica ; ils:lui font tous les jours 
des facrifices. 
Corne de Rhinocéros. Cette cor- 

ne très-dure & recourbée vérs le 
dos, eft plus longue & plus groffe 
dans la femelle que dans le mâle. 
Elle étoit d’un grand prix chez 
les Romains. On travailloit & 
on fculptoit pour les bains des 
riches & des grands, des Cornes 
de Rhinocéros en forme de vafe 
à bec, qu’on remplifloit d'huile 
& d’effence, & que des femmes 
préfentoient à ceux qui prenoient 
Xes bains. Dans l'Inde & à la 
Chine ,‘on en fait des manches 
de couteau, des colliers. Les or- 
nements & les différentes figures 
d'hommes, d’oifeaux, de che- 
vres, dont les cornes étoieñt em- 
bellies, & qu'on avoit la fottife 
de regarder comme naturelles, les 
faifoient rechercher pour la dé- 
coration. Les Princes Chinois les 
porioient en baudriers, ou en 
paroient leurs trônes, Ces bijoux 
coutoient d'autant plus chers que 
la fuperftition en rehauffoit le 
prix. Les Orientaux croient: ‘de 
bonne foi que la Corne fue à 
Papproche du venin & des poi- 
ions , de maniere que le pofleffeur 
d'une Corne, ou d’un morceau 
de Corne de KRhinocéros, eft af 
faré de n'être jamais empoifonné. 
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Ces fables n’ont pas de crédit en 
Europe, & l’on ne regarde au- 
jourd’hui les Cornes de Rhino- 
céros que d’un 'æil de curiofité, 
CORNEILLES, Ces oïifeaux 

font plus petits que le Corbeau, 
fe nourriflent de vers, d’infectes, 
de charogne , de petit gibier , de 
femences , enlevent le grain nou- 
vellement enfemencé. Ce font des 
troupes de brigands qui multi- 
plient prodigieufement. On les 
détruit de diverfes manieres. On 
jette fur terre des feves de ma- 
rais, dans lefquelles on a pañlé 
une aiguille lorfqu’elles étoient 
vertes. L’oifeau qui en eft friand, 
les avale. L’aiguille refte dans fes 
inteftins. L'animal languit & pé- 
rit bien-tot après. On méle de 
la poudre de noix vomique avec 
des morceaux de baffe boucherie. 
On en répand dans les terres. Tou- 
tes les Corneilles qui en man- 
gent, périflent. On fait dans le 
temps des neiges, une chafñle à 
la Corneille, très-plaifante, On 
met un morceau de viande dans 
le fond d’un cornet, & de la glu 
à lentrée. On diftribue ces cor- 
nets dans la neige. Ces oifeaux 
apperçoivent la viande, plongent 
la tête dans le cornet. À linf- 
tant ils font capuchonnés , fe met- 
tent à voler, ne voient plus, s'é- 
levent en ligne droite à perte de 
vue, & tombent à terre excédés 
de fatigue. Il en arrive autant au 
Corbeau qui donne daris le piege. 
CORNETS, ou J’olures, Cette 

famille de coquilles fe diftingue 
de celle des Rouleaux, par leur 
tête applatié, peu élevée, & pat 
fon corps en pyramide, plus ou 
moins conique. LE Amiral, le 
Grand-Amifal, le Vice-Mrairal, l A- 
miral d'Orange, la Couronne Im- 
périale, les Speëtres, le Æéopard 
jaune ; PEfpladion, PAile de Pa- 
pillon , toutes ces coquilles font 
d’un grand prix pout un curieux 

x 
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| On en trouve de foffi les qu on 
nomme : Volurites. 

:CORNICHONS. Voyez Cox- 
: COMBRE, 

COR NOUILLER , -ou sl 
| fiers Cet arbre eft He croit 

très- lentement. Aufli {on bois 
eft-il très-dur, d’un excellent ufa- 
ge. On le multiplie de femences, 
de rejetons.. Il peut fervir à gar- 
ni les. paliffades ombragées, croit 
à l'ombre des autres arbres, fouf- 
fre la. taille même fans rifque 
pour fa fleur. On peut, dit-on, 
confire les Cornouilles, comme 
les olives. On fait de ce fruit 
müt, des confitures aigrelettes 
comme celles, de l’'Epinevinette. 
On:diftingue plufieurs efpeces de 
Cornouillers par la couleur, la 

| forme de leurs fruits où de leurs 

fleurs. : 
€ OROSSOL. Voyez Cœur 

de. Bœuÿ..: 
CORPS réticulaire. Voyez TÉ- 

GUMENT. !, : 
.COS. Voyez PIERRE d aignis 

fer. 
COSSON. Efpece de. Charan- 

fon, qui attaque les pois, les fe- 
ves, même le bled, Voyez CHa- 
RANSON. ; 
COST US. On à défigné fous 
ce nom les racines de plufieurs bee 
peces de plantes différentes.LeCof 
tus des anciens étoit très-odorant. 
On le bruloit comme encens. On 
nous envoie un Coftus qui croît : 

à Malabar , au Bréfil , à Surinam, 
dans l'Arabie heureufe. IL'a une 
odeur de violette très- agréable, 
un gout âcre de Gingembre. mêlé 
‘d'un peu d’amerrume. On l’em- 
ploie en Pharmacie. 

_ d'Aunée, féchée & gardée pendant 
La racine 

Jong-temp *,: perd fon odeur forte 
naturelle, “& fe rapproche alors 

À beaucoup de celle du Coftus. 
COTONNIER. Cetarbre croît 

: dans l'un ‘& l’autre Inde... On en 

+ difingue de plufieurs efpeces , 

CRIE 197% 
les unes en arbre, d’autres her- 
bacées & annuelles. Les Coton- 
niers ne demandent prefque pas 
de culture. Leurs gouffes rondes 
contiennent des femences enve- 
loppées par des aigrettes de co- 
ton. Le Coton de pierre eft ce- 
lui où les graines , au lieu d’être 
éparfes dans la gouffe, font ra- 
mañflées en tas dans fe centre, fex- 
rées & enveloppées du duvet. C’eft 
la plus belle efpece. On en éleve 
beaucoup à la Martinique & dans 
plufeurs de nos autres Ifles Fran- 
coifes. On cultive aux Antilles: 
le Cotonnier de Siam. Le coton: 
en eft d’un beau jaune, d’une. 
très-srande finefle. Les ouvrages 
faits “de ce coton font très-eftimés 
à caufe de leur belle couleur na=t 
turelle. À la Chine, on feme,’ 
après la récolte, le Coronnier.her-i 
bacé. Peu de temps après, on en 
retire le Coton. Dans les Ifles, 
on ne laiffle monter les Coton- 
niets qu'à la hauteur de 8 ou ro 
pieds.! Tous:les trois ans, on Îles 
coupe-rafe terre. Ils pouffent de 
nouveaux jets. La récolte en eft 
plus belle, plus facile. Elle fe 
fait en été &-en hiver. La pre 
miere :eft plus abondante. On ra: 
maffe: toutes - les gouffes , lof"? 
qu’elles font mûres; on les met 
dans un panier. On les expofe au 
foleil, pour qu’elles s'ouvrent. On 
les porte au moulin qui ‘fépare 
la graine du coton. On en fait des 
balles:de 100 jufqu’à 300 livres. 
Quelle induftrie finguliere dans 
la maniere de le préparer ! Quelle 
différence -de la toile, de ia fu- 
taine, du bafin, du velours de 
coton, de la ‘tapiflerie, à ces 
moufflelines fines le chef-d'œuvre 
de l’art ! Le choix des cotons, l'in 
duftrie, nous procurent ces tiches 
variétés. On en a fait dés bas du 
poids de 2 onces, fi beaux, qu'on 
les a vendus jufqu’à 60 & 80 liv. 
On retire auf du coton des ar- 
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bres nommés Fromager & Mahor; 
voyez ces mots. Notre Apocin eft 
une efpece de Côtonnier. Voyez 
APocIN. F 
COUCOU. Ceét oifeau prend 

fon nom de fon cri. On en dif- 
tingue plufieurs efpeces. Elles dif- 
ferent pour la grandeur & la cou- 
leur. On ne commence à enten- 
dre chanter le‘ Coucou qu’au coni- 
mencement de Mai jufqu’à la 
fin de Juillet. Le refte de l’an- 
née, on ne le voit plus, foit 
qu'il pafle fous d’autres climats, 
foit qu’il fe cache ou qu’il refte 
engourdi dans quelques arbres 
creux. Il eft carnacier, fe nour- 
xit d'infectes , mange les petits o1- 
feaux, dévore leurs œufs. Un 
trait fingulier eft prefqu’unique. 

. C’eft que la femelle ne conftruit 
pas de nid, & qu'elle va pondre 
fon œuf dans celui d’un petit 
oifeau, tels que Linotte, Roite- 
let, Méfange, Alouette, Pinfon, 
Bergeronnette, Fauvette brune, 
Rouge-gorge &: autres. L’inf- 
tin puiflant des animaux eft 

toujours fondé fur desxaifons fo- 
lides. Elies nous échappent quel- 
quefois. D'où vient cette indiffé- 

… rence apparente du Coucou, tan- 
_ dis que tous les oifeaux montrent 
les foins les plus afidus pour leur 
progéniture? L’obfervation ana- 
tomique démontre que la femeile 
du Coucou ne peut couver fes 
œufs. Dans tous lés oifeaux, l’ef- 
tomac eft prefque joint au dos, 
& totalement recouvert par les 
inteftins. Ces parties étant mol- 
les, peuvent fe prêter aifément 
à la compreffion qu’elles ont à 
fouffrir pendant lincubation. Au 
contraire, l’eftomac du Coucou 
eft placé fous le ventre. Dans 
lincubation, cette partie pofant 
jinmédiatement fur les œufs, 
fouffriroit une compreflion dou- 
loureufe, qui feroit contraire à 
la digeftion de l'animal, Il fuit 

COU 
de la conftruétion de ces oifeaux 
que les petits ont moins befoin 
d'être couvés, parce que-leur ef- 
tomac eft abrité du froid pat la 
mafle des inteftins. Ainf lin- 
cubation” des petits oifeaux ‘däns 
lé nid defquels il dépofe fes œufs, 
eft fuffifänte. Le jeune Coucou 
en naiffant, viole tous les droits 
de lhofpitalité, dévore la’ petite 
famille ‘qui vient d’éclore avec 
lui, & foningratitude cruélle & 
monftrueufe , le porte quelquefois 
jufques à attaquer la mere qui 
Pa couvé.. TA D 
COUDRIER , où NoiferierCèt 

atbre croit naturellement dans 
nos forêts. Mais par la culture, 
on obtient de plus belles Noi- 
fettes. On fait de leurs amandes 
une huile douce très-bonne. On 
les confit avec du fucte. Le bois 
de Noifetier eft propre à faire 
d'excellents cerceaux. On prétend 
qu’il fe conferve infiniment mieux 
& dure beaucoup pluslong-temps, 
fi on le coupe à la chute des 
feuilles , que dans tout autre. 
temps. C’eft avec les branches de 
Noilfetiers que l’on fait les ba- 
gueites divinatoires , à l’aide def- 
quelles on prétend découvrir les 
tréfors cachés, les fources, &c. 
COUGUAR. Cet animal fé- 

roce habite en Amérique. On le 
nomme à la Guyane, Tigre rou- 
ge. Il eft léger, agile, grimpe fur 
les arbres, s’élance fur fa proie. 
Lorfqu’il eft repu, il eft timide, 
fuit au premier danger. Dans l'é- 
tabliflement de la Colonie de 
Cayeñne, il venoit, par mer, 
des troupes de ces brigands qui 
dévaitoient la campagne, égor- 
geoient les troupeaux. On en 4 
détruit beaucoup. Des buchers 
allumés pendant la nuit, leur inf 
piroient la terreur & les faifoient 
fuir. On fait, avec la peau de ces 
animaux, des houfles pour les. 
Chevaux, M 
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périt. 

"COUIS. Ces ÿafes font faits 
avec les fruits du Calebaffier d_4- 
mérique ; NOYEZ Cé mot. 

+ COULANT.. Ce poiffon d’eau 
douce eft commun à Cayenne. 
11 habite le limon, fe ‘cache dans: 
la vafe, y trouve fa nourriture. 
Comme il ne vient point à la fur- 
face de l’eau, on ne peut leni- 
vrer comme les autres poiflons. 
COULEUVRE. Cette efpece 

de ferpent eft très-variée. Il y en 
a dans prefque tous les pays. 
Notre Couleuvre habite les bois, 
les lieux humides, {e nourxit de 
Crapauds, de. Léfards, de Gre- 
nouilles, de Souris. Son œfo- 

À : 

phage eft fufceptible d’une f. 
grande dilatation, qu’elle avale. 

ces animaux en.entier: La Cou-| 
leuvre change de peau tous les. 
ans dans_l’été. Friande de lait, 
on l’a vus’introduire dans les éta- 
‘bles, s’entortiller aux jambes des, 
Vaches & leur fucer le ait. Ce' 
reptile ovipare lance avec rapi- 
dité une langug fourchue, ef-. 
frayante, mais trop molle pour 
faire aucun mal. Sa morfure n’eft 
point dangereufe. On prétend 
cependant que lorfque lanimal 
eft irrité, elle peut occafionner 
un peu d’inflammation. L'eau de 
Luce & les alkalis volatils font 
des remedes aflurés. Une Dame 
avoit élevé une de nos Couleu- 

. vres ordinaires. Senfible à fa voix, 
Je reptile obéifloit à fes ordres, 
lui témoignoit de l’affe&ion, s’en- 

tortilloit autour de fes bras, fe 
repofoit fur fon fein, fe cachoit 

. fous fes vêtements. Lorfque cette 
|: Dame alloit en bateau, l'animal 
da fuivoit à la nage. 

CoULEUvVRE d’eau, ou Serpent 
# 

“d’eau, Voyez CHARBONNIER. 
… CourEuvre deS. Domingue.On 
dit qu’elle s’entortille autour des 
Poules & volailles, les ferre avec 

tant de force, qu’elle les fait 

‘ 
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Coureuvre de Malabar. Elles 

ne font nullement dangereufes. 
Les Indiens les mettent quelque 
fois dans leurs chemifes pour fe 
rafraichir. Ils les éievent dans des 
tonneaux, leur font un lit. À la 
voix de leur maître, elles en for- 
tent, s’élancent fur lui, le ca- 
reflent, s’entrelaffent autour de 
fon. col. On leur donne à man- 
ger, & elles rentrent dans leur 
retraite. ; 
CouLEuvre des Moluques. I] y 

en a qui ont jufqu’à 32 pieds de 
longueur. Elles font dangereufes, 
avides de chair humaine, friandes 
de poiflons. Leur maniere de pe- 
cher eft finguliere. On prétend 
qu’elles mâchent de l'herbe, fe 
placent fur'un arbre au bord d’un 

«vivier, . dégorgent l'herbe dans 
l'eau. Le poiflon vient pour la 
manger. Elles s’élancent deflus, 
le faififfent, le dévorent. Lorf- 
qu’elles ont manqué leur proie, 
elles lPattendent avec patience. 
Le poiflon enivré vient bientôt 
flotter fur les bords. 
COULEUVRÉE, ou Vigne 

blanche. Voyez BRYoNxE. va 
COULILA VW AN. Cette écor- 

ce, que lon tire d’un atbre qui 
croit aux Moluques, tient de la 
nature du Girofle & de la Can- 
nelle. C’eft une nouvelle épicerie 
dont les Hollandois font ufage. 
Ils en retirent, par la diftilla- 
tion, une huile qui pañle pour 
de Phuile de Girofle. Elle eft 
puiffamment incifive. Appliquée 
extérieurement , elle eft très-pro- 
pie pour les fluxions, douleurs 
de rhumatifme. Les Indiens s’en 
oignent le corps pour #e parfu- 
mer &, diffiper les douleurs qu’ils 
contraëtent en couchant la nuit 
en plein air. Cette écorce eft : 
gommo-réfineufe , difloluble par- 
tie dans lefprit-de-vin, païtie 
dans l’eau. Une demi-livre d’é- 
coice ne fournit que demi-gros 
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d'huile à la diftillation, Les ra- 
cines de Parbre ont l'odeur & les 
qualités du Saffafras, 
COUPATA. Cet arbre croît à 

Cayenne. C’eft un faux Simarou- 
ba. Il n’en a pas les qualités. VW. 
SIMAROUBA. : Pet UE 
COUPEROSE: V. Virridé, 
COUPEUR d’eau. Efpece- de: 

Mouette remarquable par la paf 
tie inferieure de fon bec, beau- 
coup plus longue que la fupé- 
Retenir 9 
COUPY. Cet arbre eft aînf 

nommé à Cayenne de fa pefan-: 
teur. Il eft excellent pour la ba- 
tifle. Son bois tortueux préfente’ 
des courbes toûtes faites pour‘la 
conftruétion. On emploieles éclats 
de ce bois pour précipiter les fes 
cules de Rocou & d’Indigo. ‘* ? 
COURATARY:"Efpece. de: 

Liane qui croit à Cayenne. L'’é- 
corce en feroit propre à faire-du- 
tan. Le Bois fendu fait d’excel- 
lents cerceaux. Les feuilles, ru- 
des comme de petites limes, fer- 
vent à polir. . 
COURBARIL. Arbre des plus 

hauts & des plus gros de 1’ Amé- 
rique. Son bois fert à faire de 
très-beaux meubles & des rou- 
leaux pour les moulins à fucre. 
Les Negres font d’aflez beau & 
mauvais pain avec fon fruit, du 
gout & de la couleur de pain d'é- 
pice. L'arbre donne, dans fa vieïl- 
leffe, une gomme ou réfine dure 
& tranfparente qui rend, au feu, 
une odeur fort agréable. 
COURGE , ou Calebaffe. On 

diftingue plufeurs efpeces de ces 
plantés, dont iles fruits different 
un peu dahs la forme. La pulpe 
de ce fruit eft fade, mais rafrai- 
chiffante. On ordonne l’eau de 
Courge comme leau de Poulet 
ou de Veau. 
COURLIS. Voyez CorLieu. 
COURONNE Zmperiale. Les 

fleurs de cette plante ont quelque 

COU 
chofe de majeftueux: On la cul- 
tive pour l’ornement. On prétend 
que toute la plante eft dangereu- 
fe, & que la racine eft'un poifon 
auf funeftequeicelui de là Ciguë. 
"COUROÛCA. Cer arbre croît 
en ‘Amérique. ‘Les Perroquets 
font très-friands de fon fruit moi-’ 
tié rouge & moitié noir, de la 
groffeur d’une Aveline, 

® COURTILLIERE. 
Faure-GRILLON. 

Voyez 

"COUSIN: Ces infé@tes, trop 
connus par lés piquures ‘& les: 
démangeaifons ruelles qu’ils nous 
occafionnent, préfentent l’hiftoire 
là" plus intéreffante. “Avant de 
devenir infectes volants, ils ont 
été en quelque forte poiflons, 
foûs deux formes différentes. On 
peut obferver, dans des eaux fta- 
guantes, depuis le commence- 
ment de Maï jufqu’à l'hiver, de 
petits vers la tête en bas, la par- 
tie poftérieure à læfurface de l’eau. 
De cette partie fort de coté une: 
efpece d’évent ou petit tuyau évafé : 
en entonnoir. C'eft Porgane de: 
la tefpiration. La tère eft armée 
de crochets qui fervent à faifir les 
infettes & les brins d’herbes dont 
il fe nourrit. Aux côtés font qua- 
tre petites nageoires , à l’aide def- 
quelles l’infeête va, vient, fe‘pré: 
cipite au fond des eaux. Ces vers 
réftent fous cette forme pendant 
15 jours ou trois femaines. Au 
bout de ce temps, ils fe changent 
en nymphes. Toutes les parties 
de l’infeéte ailé fe diftinguent fa- 
cilement à travers le voile qui 
les couvre. Ces nymphes font 
roulées en fpirale. L’organe de la 
refpiration à changé dé place & de: 
forme. Ce font deux tuyaux près 
de la tête qui occupent la place 
des ftigmates, par lefqueis lin- 
fete ailé doit refpirer un jouf. due P ] 
Eft-il un fpe@aclie-plus agréable 

L P © 

ue d’obferver dans un baquet 
4 L2 

tous les mouvements de ces in- 
{cites à 
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fees? Ces nymphes, toujours à 
‘là furface de l’eau pour refpirer, 

ne mangent plus alors; mais au 
moindre mouvement, on les voit 

fe dérouler & fe plonger au fond 

degeaux à l’aide de petites rames 
placées à leur partie poftérieure. 
Au bout de trois ou quatre jours 
d’un jeûne rigoureux, elles paf- 
fent à l’état de Coufin. Un mo- 
ment avant, l’eau étoit fon élé- 
ment ; mais devenu infeéte aérien, 
il ne peut plus y vivre. Ïl enfle fa 
tête, fait crever fon enveloppe. 
Ce qui lui fervoit de robe il n’y 
a qu’un moment, fe change en 
un navire dont l’infeéte ef le voile 
& le mât. Si, dans le moment 
que le Coufin développe fes 
ailes, il furvient un peu de vent, 
c’eft un ouragan terrible. L’eau 
entre dans le vaifleau. L’infeéte 
qui n’en eft pas encore détaché, 
coule à fond, périt. Mais par un 
temps calme, le Coufin aban- 
donne fa dépouille, fe feche, 
vole dans les airs, cherche à pom- 
per le fuc des feuilles, ou le fang 
de l’homme & des animaux. On 
ne peut voir, fans admiration, 
l’étonnante ftru&ure de fon ai- 
guillon. On fe laiffe faire, avec 
plaifir, une piquure, pour pou- 
voir obferver le jeu de cette ma- 
chine. L’aiguillon que notre œil 
apperçoit, n'eft qu'untuyau. El 
contient cinq ou fix petites lames 
d'une finefle extrême, les unes 
dentées à leur extrémité comme 
un fer de fleche, les autres tran- 
chantes comme un rafoir. Ces 
lames, introduites dans les vei- 
nes, y font l’effet de pompes af- 
pirantes, Le fang y monte à rai- 
fon de la petitefle des tubes ca- 
pillaires. L’infeéte fait couler 
dans la plaie un peu de liqueur. 
Le fang devient plus fluide. On 
le voit à la loupe paffer à travers 
ces lames. L'animal s’enfie, de- 
vient rouge, & ne quitte que 
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lorfqu’il eft raffafié. La liqueur 
qu’il a injeétée occafionne , par la 
fermentation, les démangeaifons 
défagréables que nous éptouvons. 
On les diffipe avec l’alkali vola= 
til, ou bien en fe grattant dans 
le moment où l’on eft piqué & fe 
Javant avec de l’eau fraiche; 
plus tard le venin fermente, & 
l'on ne fait qu'augmenter l’en- 
flure & la démangeaifon. En fe 
frottant le foir avec de la terre 
détrempée, l'enfluré & la dou- 
leur diminuent. L’accouplement 
des Coufins fe fair dans les airs, 
La femelle dépofe fes œufs fur 
l'eau; à l’aide de fa partie pofté- 
rieure mobile & de fes pattes 
elle les difpofe les uns à côté des 
autres en forme de petit bateau. 
La barque compofée de 1 ou 300 
œufs, flotte fur l’eau pendant deux 
ou trois jours, au bout defquels 
ils éclofent. S'il s'éleve des tem- 
pètes, les petites barques coulent 
à fond. Il fe fait, tous les mois, 
une génération nouvelle de ces 
infeétes. Si les oïifeaux, les Hi- 
rondelies & plufieurs infeétes car- 
nâciers ne les dévoroient, l’air en 
feroit obfcurci. Les Coufins de 
ce pays-ci, quelque incommodes 
qu'ils foient, ne fe font pas fen- 
tir autant que les Maringoins ; 
voyez ce mot. 

COUSSE-couche, on Couche- 
couche, Cette racine, d’une plante 
potagere qui croît aux Antilles, 
fe mange avec le poifflon & la 
viande cuite. Elle refflemble à des 
Chätaignes bouillies. Les Dames 
Créolles l’aiment beaucoup. 
COUTELIER, manche de cou= 

teau. Ce coquillage eft ainfi nom- 
mé de fa forme. On le nomme 
auffi Canal gouttiere, Seringue. Il 
yen a de plufieurs efpeces, qui 
different par la couleur. Ce co- 
quillage vit dans le fable. Ses mou- 
vements confiftent à s’y enfoncer 
& à s'en _ une pofition 

es 



verticale ,.pour venir prendre fà 
nourriture. Lorfque la mer fe re- 
tire ; les trous que l’on voit, indi- 
quent la demeure des Couteliers. 
Élle a quelquefois deux pieds de 
profondeur. Pour les faire fortir, 
on jette une petite. pincée de fel.. 
Ils. paroiffent à l’éntrée du trou, 

‘oh les faifit. Si on:les manque, ils 
ne fé laiffent plus reprendre. Il 
faut les enlever de force avec.des 
fers pointus nommés Dardillons. 
Jettés fur le fable ils tâchent d'y 
rentrer, On obferve facilement 
leur manœuvre. : :, .., 
COUTOIR. Voyez Cronisse. 
CRABE. On diftingue deux 

efpeces de ces cruftacés, les Cra- 
bes de mer & ceux d’eau douce. 
Les Crabes font amphibies , chan- 
gent tous les ans de coquilles, 
dans le temps de la mue fe ca- 
chent dans. le fable, pour fe met- 
tre à l'abri du choc des corps 

_ étrangers. On les appelle alors 
Crabes bourfiérs. Ils fe nourrifflent 
de toutes. fortes d’infectes & de. 
petits animaux, pincent quelque- 
fois cruellement les Pécheurs,,. 
jufqu’à leur couper le doigt. Lorf- 
qu’on les porte au marché dans 
des facs, on a foin. de leur atta- 
cher les pinces, autrement ils fe 
tucroient. Ces animaux marchent 
en avant, en arriere, de côté. 
Leur bouche eft d’une ftructure 
finguliere. Ils font. fortir & ren- 
trer leurs yeux dans leurs orbites. 
On les voit marcher par bandes. 
L'amour les rend furieux. Ils fe 
battent, fe heurtent tête contre 
tête comme des Beliers, frappent 
leurs pinces l’une contre l’autre, 
& fe difputent la poffeffion d’une 
femelle. Le vainqueur s’en empa- 
re. la renverfe {url dos, Île 
plaifir les lie étroitement enfem- 
ble. On voit enfuite le mâle ai- 
der la femelle à fe remettre fur 
fes pattes. On aflure que les par- 
ties de la génération font doubles 
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dans l’un & l’autre fexe. La fe- 
melle porte fes œufs fous fa queue 
comme l’'Ecrevifle. La chair du 
Crabe n’eft pas trop bonne: Ses 
œufs font plus délicats. Sous l’é- 
caille du dos fe ttouve une fubf- 
tance verdâtre & grenue appellée 
Taumalin, On la fait entrer dans 
la faufle pour les manger. Il faut 
bien fe garder de l'employer, f 
eile eft noire. C’eft une preuve 
que la chair du cruftacé eft em-. 
poifonnée, IL à mangé des pom- 
mes de Mancenillier. 

CrRaAsEs d'Amérique. Il y en a 
de monftrueux. L’ifle des Cancres 
en eit remplie. Ils pincent cruel-. 
lement. Le fameux Drack, Na- 
vigateut Anglois, en fut affailli, 
& quoique bien armé, il périt 
fous leurs pinces meurtrieres. 

. CRA3E honteux. On le trouve 
au Bréfil, aux Antilles. Son nom 
lui vient de la maniere dont il 
place fes pinces fous fon corps. 

CRA5E des Moluques. Les Chi- 
nois. le regardent comme un mets 
exquis. : 
… CRA5E de vafe, ou Paletuvier. 
On le trouve aux Antilles, à. 
Cayenne. Il aime beaucoup les 
Huîtres & autres coquillages bi- 
valves. On prétend qu’il fe met 
aux aguets, tenant une pierre dans 
fa pince. Aufi-tôt que l'Huitre 
s'entrouvre, il la gliffe entre les 
deux battants. L’animal ne peut 
refermer fa coquille. Il eft dévoré 
par cet adroit chaffeur. 

. CRABIER. Efpece de Héron 
des ifles Antilles, ainfi nommé 
parce qu’il fe nourrit de Crabes. 
On en diftingue deux efpeces, 
dont une a le plumage très-beau. 
Les Crabiers ont, fur la peau du 
ventre, quatre taches jaunes & 
deux fur les cuifles. Cet oifeau 
eft très-bon à manger; mais il 
faut en féparer la chair marquée 
de ces taches. Autrement, le fiel ‘ 
qu’elles contiennent fe dilate lor{- 
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* qu'on-les fait bouillir, & com- 
 munique à l’oifeau entier & aux 

autres viandes qu’on fait cuire 
enfemble ; une amertume infou- 
tenable. - $ 
CRAÏE. Cette fubftance mi- 

nérale paroît fous diverfes formes 
& couleurs. Le fentiment le plus 
vraifemblable eft qu’elle deit fon 
origine à un détriment de coquil- 
lés. On la trouve par maffes con- 
fidérables, traverfée par des bancs 
hotizontaux de pierre à fufil. On 
en voit à Meudon, en Bourgo- 
gne, en Champagne. Cette fubf- 
tance, chariée par les eaux, pa- 
xoît fous diverfes formes, telles 
l'Offéocolle, VAgaric minéral, le 
guhr de Craie, la Craie coulante, 
en pouffiére, la Craie rouge. On 
emploie la Craie blanche & ten- 
dre à faire des crayons à blanchir 
les plafonds, les couvertures de 
laine, les gros draps. Celle qui eft 

. un peu plus dure , s'emploie dans 
les bâtiments, ainfi qu’on le voit 
à Rheims. " 

CRa1ï£ de Briançon. 
pierre talqueufe. Voyez T'arc. 
CRAMPE, ou Tremblé, Voy. 

TorPILLE, 
CRAN. Voyez FALUN. 
CRANE. Voyez TEres. 
 CRAPAUD. L’hiftoire de cet 

animal, tout hideux qu’il paroît, 
préfente un intérêt fingulier. Les 
uns vivent fur terre, les autres 
dans l’eau. Il y en a d’auffi gros 
que la tête d’un homme. Le Cra- 
paud ne fait prefque que fe trai- 
ner à terre. Il fe met en colere, 
lorfqu’on le touche, s’enfle, ne 
lâche point prife lorfqu’il faifit 
quelque chofe, à moins qu'on 

_ ne lexpofe au foleil, qu'il re- 
doute. Il lance, par fa partie pof- 
térieure, une liqueur contenue 
dans une bourfe particuliere dif- 
férente de la vefie. On la pré- 
tend venimeulfe. 
mats, ce poifon n’a pas grande 

ment, 

Efpece de 

Dans nos cli- 

CRI. +64 
force. Le mâle, dans l’accouple- 

embraffe tendrement fa 
femelle, refte couché fur fon dos 
fort long-temps. Celle-ci ne peut 
parvenir facilement à dépofer fes 
œufs. Aufli-tôt qu’elle a fait fortir 
le premier, le mâle, à l’aide de fes 
pattes poftérieures , tire le chapelet 
d'œufs avec une adreffe finguliere. 
Ï1 ne quitté point l'ouvrage, que 
Paccouchement ne foit entiére- 
ment fini. Sans ce bon office, la 
femelle périroit en travail. Cette 
obfervation a été faite fur une 
petite efpece de Crapaud de terre. 
À Surinam, il y a un Crapaud 
dont les petits éclofent & fortent 
du dos de la femelle. V. Prraz. 
CrarauD volant. Voyez TÊTe- 

CPEUPES PE NO : 
CRAPAUDINE. Cette fubf- 

tance foflilé differe un peu dans 
fa forme & dans fes couleurs. On 
a cru autrefois qu’elle tiroit fon 
origine du Crapaud. Des obfer- 
vations plus exaétes ont fait re- 
connoître que c’étoient des dents 
molaires de Dorade, ou d’un poif- 
fon du Bréfil nommé le Grondeur, 
La diverfité de formes des Cra- 
paudines dépend de l’efpece des 
dents, & la diverfité des couleurs 
de celles des fubftances métalli- 
ques. MON 
 CRAPAUDINE. Cette plante 

croît dans les forêts, les lieux 
fableux. C’eft un excellent vul- 
néraire. Mife dans l’eau des bains, 
elle ouvre les pores de la peau. 
L’eau s'y infinue davantage. En 
fortant du bain, on la voit trou- 
ble, gélatineufe, preuve qu’elle 
s’eft chargée de toute la matiere 
qui formoit obftacle à la tranfpi- 
ration. | 
CRAVAN. Voyez O1 No- 

nette. 
CRAYON zoir, où mine de 

plomb des Peintres. Pierre fchifteufe 
dont les Charpentiers font ufage 
pour tracer des traits. Cette pierre 

2 
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fulfureufe, molle & décompofée 
eft un bon engrais pout les vignes. 
Élle fait mourir les vers qui en 
attaquent les racines. 
CRAYON rouge, ou Sanguine, 

ou terre rubrique. On foupçonne 
_que c’eft une argille colorée par 
un ochre de fer. Calcinée au feu, 
elle fe durcit au point de donner 
des étincelles avec le briquet. On 
ca trouve en France, en Angle- 
terre. La meilleure nous venoit 
autrefois de la Grece. Les An- 
glois pulvérifent cette terre rouge, 
l'incorporent avec une gomme &c 
en font des Crayons. 

- CRÉÈME de, Tarrre, .C’eft le 
Tartre purifié & criftallifé. Voy. 
TARTRE. RE 
CRÉPITUS, Dieu Pe. Chez 

les Anciens, les Dieux fe font 
multipliés à l'infini par le caprice 
de leurs adorateurs. ; Ils avoient 
des Dieux criminels &-débauchés, 
des Dieux injuftes.& violents, 
des Dieux avares & voleurs, des 
Dieux ivrognes, des Dieux im- 
pudiques, des Dieux cruels & 
fanguinaires. Ce qui fait honte à 
l'humanité, touta été déifié, fans 
en excepter les chofes les plus 
viles.. L'homme s’eft dégradé juf- 
qu’à dreffer des autels à un Dieu 
Srerculus, à une Déefle Caca, & 
enfiñ au Dieu Crépitus. 
CRESSON de fontaine. Cette 

plante eft très-propre à purifier le 
fang. Elle contient l’alkali vola- 
til. C’eft un excellent anti-fcorbu- 
tique. On ne doit l'employer 
qu'en infufion , fans quoi les 
fubfances volatiles fe difipe- 
xoient. 
CREVETTE. V.CHEVRETTE. 
CRIN de mer, foie de mer, Gor- 

dius. 11 paroît qu’on a défigné fous 
ces différents noms le mêime indi- 
vidu ou des efpeces analogues, 
dont les unes vivent dans les eaux 
douces, les autres dans les eaux 
falées/ On dit qu'il fe multiplie 

La 

CRI 
comme les polypes , en le coupant: 
Il occafionne des inflammations à 
la gorge des animaux qui l’avalent. 
CRINONS , ou Dragonneaux. 

Ces efpeces de petits vers, de la 
fineffe d’un crin , éclofent & vivent 
entre cuir & chair dans plufieurs 
endroits du corps. Ils attaquent 
fur-tout les mufcles du bras & les 
jambes. C’eft une maladie fort 
connue dans les pays chauds. Les 
enfants y font fort fujets. Les 
Crinons occafionnent les déman- 
geaifons les plus vives. Lorfqu’on 
les obferve au microfcope, on 
voit qu'ils ont deux cornes, les 
yeux ronds, une queue fourchue 
& relevée. On foupçonne que ces 
infectes peuvent être de la nature 
des polypes. Coupés, ils fubfiftent 
encore. La matiere de la tranfpi- 
ration arrêtée, échauffée, fait 
éclorre les œufs de ces infeétes. 
Les bains, avec des infufñons de 
plantes ameres & tous les vermi- 
fuges ules font périe. ii | 
CRIOCERE. Cet infeéte , dans 

Pétat'de vers, eft mol, couvert 
d’une peau fine, vit aux dépens 
des fleurs & des plantes, s'enfonce 
dans la terre au pied des végétaux 
qu’il a dévorés, s'y change en 
chryfalide, puis reparoît avec un 
nouvel habit plus propre & plus 
folide que le premier; car il eft 
à remarquer que plufieurs infeétes 
de ce genre, dans l’état de vers, 
fe couvrent de leurs excréments, 
pour fe mettre à l’abri de la pluie 
& du foleil, tels que le Criocere 
du Lis, celui de lPOrge & de 
lP'Avoine, celui des Chardons, &c. 
voyez Ver Hortentot, Parvenus à 
leur état de perfettion, ces infec- 
tes font entendre, fur-tout quand 
on les enferme dans la main, un 
petit cri produit par le frottement 
des derniers anneaux du ventre 
contre les étuis. Pour s’accoupler, 
le mâle monte fur la femelle, y 
refte au moins une heure. Celle-ci 
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fécondée dépofe, fur les feuilles, 
es œufs, qui y adherent par la 
‘gomme dont ils font enduits, Au 
bout de 20 jours, la petite famille 
grouillante fe difperfe & cherche 
fa nourriture. Il faut avoir foin 
de les détruire , pour conferver les 
fleurs & les plantes." 
CRIQUET. Ce genre d’infec- 

tes faute avec bien de l'agilité. 
Ses jambes poftérieures, plus lon- 
gues & mifes en mouvement par 
des mufcles vigoureux, le déro- 
bent à la pourfuite de fes enne- 
mis. J1 marche lourdement & affez 
mal. Mais plufieurs volent très- 
bien. Quelques-uns même dé- 
ploient des ailes d’une grandeur 
prodigieufe & d’une richefle qui 
égale celle des beaux Papillons. 
La métamorphofe de ces infectés 
ne doit gueres être pénible. Il ya 
peu de différence de fon état de 

vers à celui d’infeéte parfait ; mais 
en tout temps, ils font un grand 
dégât dans les herbes & fur les 
feuilles. 
CRISTAL, ou Criftal de roche. 

C'eft une pierre dure, tranfpa- 
xente, non colorée, fe rappro- 
chant plus que toute autre de la 
nature du Diamant, faifant feu 
avec l'acier, d’une criftallifation 
réguliere à fix pans. Il y a lieu de 
penfer qu'elle fe fait, ainfi que 
dañs nos criftallifations , par une 
aggrégation lente de parties ho- 
mogenes qui ont été dans un état 
de fluidité. Le Criftal eft quel- 
quefois coloré par des fubftances 
métalliques, & peut-être par le 
dépôt des coquilles fofliles dé- 
pouillées par les acides. On le 
nomme alors Fluors, Comme il 
approche beaucoup du Diamant, 
s’il eft coloré en rouge, en bleu, 
on le nomme faux Rubis, faux Sa- 
phir, &c. Le Criftal de roche fe 
trouve dans toutes les parties du 
monde, dans des grottes ou ca- 
vernes abreuvées d’eau, attaché 
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aux voûtes fupérieures qu'il ta- 
piffe. Les indices de’cavernes qui 
le contiennent, font des eaux pu- 
res, limpidés, coulantes à travers 2 2. ÿ 

‘des rochers, des criftallifations 
imparfaites, des bancs de quarts, 
qui toujours eft la matrice du 
Criftal. Quand les rochers rendent 
“un fon creux, & que les maffes 
font folides & continues, iln’va 
point de Criftal. L'ouverture fai- 
te, un homme fufpendu dans la 
mine avec une corde, choifit, à 
l’œil & à la forme, les morceaux 
les plus beaux, les plus tranfpa- 
rents, les plus durs, les détache 
facilement. Les morceaux de Crif- 
tal font d'autant plus précieux, 
que les aiguilles en font plus lon- 
gues , plus tranfparentes, la crif- 
tallifation hexagone bien décidée. 
Leur prix: augmente, lorfqu'ils 
contiennent des corps étrangers 
de diverfes natures, tels que bois, 
moufles, infetes, &c. qui s’y 
font trouvés enfermés, dans le 
temps que la fubftance étoit molle. 
Le Naturalifte entrevoit dans ces 
morceaux les fecrets de la nature. 
On 2 decouvert, en Suifle, des 
morceaux de Criftaux du poids de 
8oo livres. Ils ont été eftimés plus 
de 9000 1. Dans la mine de Fifch- 
bachen Valais, on vient de‘dé- 
couvrir une quille qui a fept pieds 
de tour, deux pieds & demi de 
hauteur, & du poids de douze 
quintaux. On fait, avec le Crif- 
tal de roche, des luftres, des va- 
fes, des bijoux très-eftimés. On 
les contrefait avec le verre de Bo- 
heme ; mais la dureté de ceux-ci 
eft toujours bien inférieure. Le 
Criftal de roche, fondu avec un 
alkali & du plomb , coloré par des 
fubftances métalliques, s'emploie 
pour imiter les pierres précieufes. 
Cet art eft devenu prefque rival 
de la nature, même couleur, 
même nuance. Îl n’y manque que 
la même dureté. 
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Crisra d'Iflande. On:Îe nom- 

me ainf de l’Ifle où on le trouve. 
C’eft proprement un fpath diflo- 
luble dans les acides. Calciné au 
feu, il sy divife en rhomboïdes, 
répand une odeur urineufe, & 
acquiert la proprièté de luire dans 
les ténebres. Le caractere le plus 
diftin@if de ce Criftal eft de faire 
voir double l’objet qu’on regarde 
à travers, Ce phénomene s’apper- 
çoit en voulant lire l’étiquette du 
morceau de Criftal qui eft dans 
le Cabinet du Jardin du Roi. Cet 
effet eft produit par une double 
réfraction que fubiffent les rayons 
de lumiere dans ce Criftal, qui 
eft compofé tranfverfalement & 
horizontalement de diverfes fur- 
faces qui fe touchent différem- 
ment. 

CrisrAz de Madagafcar. Quel- 
ques-uns le regardent comme un 
quatz tranfparent. Il réfifte au feu 
du miroir ardent. On en fait des 
urnes & des vafes. 
CRISTE marine. Voyez PAssE- 

Pierre. 
CRIT. C'eft l'arme favorite 

des habitants de Malaca. Cette 
efpece de poignard, dont la lame 
eft large & ondée par les bords, 
eft d’un acier fin, tranchant & 
pénétré, lorfqu’on le fabrique, 
“d’un poifon fi fubtil & fi a&if, 
fur-tout en été, que la moindre 
égratignure qu'il fait eft mortelle, 
CROCODILE. Cet animal 

amphibie fe trouve en Afie, en 
Afrique, en Amérique. Ily ena 
de monfitueux. . Tout annonce 
chez lui la force , la rapacité. Ses 
dents font tranchantes, la mà- 
choire inférieure eft immobile. 
ÂArticulée à la nuque du col, il 
n’y a que la fupérieure en état 
de fe mouvoir. De cette conf 
truétion il réfulte une force fin- 
guliere dans la mâchoire. Le Cro- 
codile va toujours en regardant en 
avant ; {es yeux font fixes, étin- 
st & 
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celants:, fes pattes armées de grif- 
fes redoutables. D'un coup de 
queue il peut affommer un hom- 
me. Il eft friand de chair humaine, 
fe nourrit de poiflons, fe tient 
à l’affut, vour furprendre & dé- 
vorer le bétail qui vient boire. 
Plus terrible dans l’eau, il fe 
meut avec agilité fur terre, mais 
il ne fe retourne point facilement. 
Il couit cependant très-bien fur 
un terrein uni. Le Crocodile ren- 
verfe fa femelle pour s’accoupler 
avec elle ventre contre ventre. Il 
laide enfuite à fe relever. La 
femelle pond ç$o ou 50 œufs, les 
dépofe dans le fable, & laifle à 
la chaleur du foleil le foin deles 
faire éclorre. On prétend qu'il 
ctaint la vue & l’odeur du Safran. 
On voit au Sénégal des Crocodiles 
qui ont 20 ou 30 pieds de lon- 
gueur. Les Negres vont attaquer 
hardiment cet ennemi dangereux: 
lorfqu’ils le voient nager en pleine 
eau, ils vont fur lui le bras gau- 
che armé de cuir, le lui plongent 
dans la gueule , la tiennent ouver- 
te, lenoient. Si l’animal ne périt 
promptement, ils lui portent un 
coup de baïonnette fous le ventre. 
Tout le refte du corps eft trop 
bien cuiraflé pour pouvoir être 
percé à coups de fleches ou même 
d’arquebufe. En Amérique, c’eft 
une viande de carême. Ses enz 
trailles ont une odeur de mufc. 
Par-tout on rencontre le tableau 
de la fuperftition humaine. On a 
adoré les Crocodiles dans la ville 
d’Arfinoé. On la nommoit antre- 
fois la ville des Crocodiles. Il y en 
avoit , dans lelac Mœæris, une pro- 
digieufe quantité. On les redou- 
toit. On les adorcit comme des 
Dieux. On prenoit un Crocodile. 
On Pattachoit par les pattes de 
devant. On lui fufpendoit äà.la : 
tête des pierres précieufes. On le 
nourrifloit avec des viandes confa- 

crées. Après fa moit on Pembau- 

LE 
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moit. On le bruloit. On mettoit 
fa cendre dans une urne. On la 

portoit avec celle des Rois. : 
CROISETTE. M. d'Ambour- 

nay vient de reconnoitre par l’ex- 
périence, que la Croifette de Por- 
tugal donne une teinture aufñfi 
belle & aufli folide, que la Ga- 
rence. Elle a l’avantage de croi- 

tre dans les terres les plus mau- 
vaifes, & de réuflir parfaitement 
fans prefqu’aucuns foias de çul- 
ture. | 
CROIX de Chevalier, Voyez 

TRIBULE. 
Croix de Malte, de Jérufalem, 

ou Fleur de Conftantinople. On 
cultive cette plante dans les jar- 
dins à caufe de fa fleur qui éft 
très-belle , fur-tout lorfqu’elle eft 
double. Il y en a de blanches, 
d’incatnat, d’une odeur agréable. 
Ce font des efpeces de Lichnis. 
CROPAL,. Voyez Copaco- 

ME ETS SRE 
 CROPIOT. Les Indiens met- 
tent ce petit fruit avec leur ta- 
bac pour fumer. Ils en font ufage 
de cette maniere , pour les maux 
de tête. ) 
CRUSTACES. Animaux cou- 

verts d’une croute affez dure. Les 
- uns font de forme allongée, tels 
que les Ecrevifles, les Langouf- 
tes , d’autres ont le corps large & 

s évaté, ce font les Crabes., D’au- 
tres, enfin, ont le corps atrondi, 
ce font les Cancres. 
CUBEBES, ou Poivre à queue. 

Ces petites baies font aromati- 
ques. Mâchées, elles corrigent la 

. mauvaife odeur de la bouche. Mé- 
lées avec du maïtic & mifes dans 
la bouche, ou infufées dans du 
vins elles excitent au plaifir. Les 
Indiens l’emploient à cet ufage. 
CUCUJU. V. Porrte-lanterne. 

* CUCULE. Ce genre d’infectes 
fingulier par fon coqueluchon, 

_eft rare, & fe trouve fur les plan- 
tes ombelliferes. 

/ 
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CUCURURU. La morfure de 

ce ferpent qui fe tieuve au Bré- 
fil, eft des plus dangereufes, On 
eft attaqué de vertiges, de fievres. 
Le fang bouilloñné & s’élance de 
diverfes parties du corps. On man- 
ge ce ferpent après lui ayoir cou- 
pé: la tête.” « | 
CUJELIER. Voy: ALOUETTE. 
CUIR foffite. On donne ce nom 

à une efpece d’Amiante à feuil- 
Jets: Vôyez AMRTANEEE "0 5 
CUIVRE. C'eft le premier des 

métaux imparfaits. Sa couleur na- 
turelle eft rouge & brillante. Il 
eft dur, malléable & dué&tile. Par 
la trempe, on peut luisdonner 
les qualités de Pacier. Avant que 

- le fer füt connu, le cuivre fer- 
voit aux mêmes ufages. Tous les 
difolvants agiffent fur lui. Il les 
teint en verd. L’alkali volatil chan- 
ge cette couleur en bleu. Ainfi 
voilà un procédé certain pour s’af- 
furer de la préfence du Cuivre 
par-tout où onen foupçonne. Ce 
métal fe trouve dans la terre fous 
un nombre infini de formes, de 
couleurs & de combinaïifons. La 
colleétion de ces mines préfente 
le fpectacle le plus brillant & le 
plus varié. Celles qui font d’un 
jaune d’or, contiennent plus de 
foufre, de Fer & d’Arfenic, 
que de Cuivre. C’eft ce qui donne 
cette grande quantité de belles 
Pyrites, que l’on admire dans les 
Cabinets. Après le fer, c’eft le 
métal le plus difficile à féparer 
des matieres avec lefquelles il eft 
minéralifé. Lorfqu’il eft bien pur, 
on l'appelle Cuivre de rofetre,. Le 
Cuivre natif eft celui que l’on 
trouve, ou en paillettes, ou en : 
feuilles minces. Il eft aflez rare, 
& toujours moins pur que le Cui- 
vre de,rofette. La mine de Cui- 
vre verte de la Chine, fi recher- 
chée des Curieux, le Verd de mon- 
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dans l’intérieur de la terre d’une 
diflolution. de Cuivre avec des 
pierres. Si la précipitation a été 
opérée par l’alkali volatil, elle 
prend une couleur bleue & le 
nom de Chryfocolle bleue. On trou- 
ve ces Chryfocolles en globules, 
en criftallifations, en bouquets, 
où en houpes foyeufes. Le Cui- 
vre diflous & combiné avec d’au- 
tres corps, eft d’une utilité éton- 
nante dans prefque tous les arts. 
Les artificiers en colorent leurs 
feux; les peintres, les teintu- 
riers , les pelletiers fe fervent du 
verd de gris, qui eft un de fes 
produits. Sa chaux, que l’on nom- 
me Safran de Vénus, ou Ecaiiles 

_ de Cuivre, fert à colorer les émaux, 
à peindre les porcelaines & les 
faiances. On compofe avec le 
Cuivre la plupart des inftruments 

qui demandent une grande juf- 
teffe , tels que les inftruments de 
mathématiques. Méléavecle Zinc, 
1l donne le Tombac, le Pinchebec, 
Je Similor, le Métal de Prince; 
avec la pierre calaminaire, il 
fournit le Zaiton. Un mélange 
d’orpiment de Cuivre & d’Etain, 
donne une matiere propre à faire 
des miroirs métalliques. Le Cui- 
vie blanc eft le réfultat de l'Ar- 
fenic & du Cuivre; & fi au lieu 
de l’Arfenic, on met de l’Etain, 
on aura le Bronze. Si dans une 
diflolution de Cuivre, par la- 

.cide vitriolique, on met du Fer, 
l'acide quitte le Cuivre pour s’at- 
tacher au Fer qu’il colore; ce 
qui a donné à quelques charla- 
tans, l’occafion de faire accroire 
qu'ils avoient le talent, tant & 
f inutilement cherché, de tranf- 
muter les métaux. Pour rendre 
_VOr & lArgent d’un travail plus 
aifé, on y mêle du Cuivre. En- 
fin, la grande habitude où l’on 
eft de l’employer par -tout, fait 
que l’on oublie trop fouvent dans 
les cuifines, le danger de fon 
ufage, 
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CUL-blanc, ou Vütrée, Ce pe- 

tit oifeau fe plait fur le bord des 
eaux, fe nourrit de vers, fait un 
petit cri en partant, vole à fleur 
d’eau, pond $ ou 6 œufs dans 
de petits monceaux de pierre, 
ou dans de vieux terriers de La- 
pins. On le mange ; mais il n’eft 
pas abfolument délicat. 

Cuz d’Ane, Voyez ORTIE de 
mer. 
CUMIN, ou -4nil âcre. La 

graine en eft carminative. Les 
Hollandois la réduifent en pou- 
dre, en mettent dans leur fro- 
mage , & les Allemands la mé- 
lent avec du fel en aflaifonne- 
ment fur leur pain, ce qui les 
excite à boire. Les Pigeons en 
font friands. Pour les attirer dans 
les colombiers , on y met des gä- 
teaux de terre pêtrie avec du Cu- 
min, & arrofée d'huile d’Afpic. 
CUNTUR. Voyez Connor. 
CURBMA. Efpece d’Oeftre qui 

s'attache aux KRhennes. Voyez 
OEsTRE. 
CURCUMA, Terra merita, 

Safran ou Souchet des Indes, On 
diftingue deux efpeces de ces ra-, 
cines. La ronde plus rare, a moins 
de vertus que la longue.,Les In- 
diens cultivent foigneufement 
cette derniere plante, dont les 
fleurs odorantes entrent dans l’af- 
faifonnement de leur riz & au- 
tres aliments qui prennent une 
teinture jaune. Ils en compofent 
auffi des pommades, dont ils fe 
frottent le corps. On regarde le 
Curcuma comme un remede con- 
tie la jaunifle. Cependant cette 
racine donne une couleur jaune 
qui devient pourpre, par le moyen 
des liqueurs dans lefquelles on 
linfufe. Les Teinturiers, Parfu- 
meurs & autres artifans qui en 
font ufage, trouvent fa couleur 
moins durable que celle de Îla 
Gaude. Mais-elle releve fingulié- 
rement l'écarlate. On a trouvé le 
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Secret de donner avec cette ra- 
cine une couleur d’or aux mé- 
taux, fut-tout au Cuivre. On en 
jaunit aufli les boutons qu'on 

| - veut couvrir de fils ou traits d'Or. 
CURUPA. On attribue à cette 

plante des propriétés bien mer- 
veilleufes. Les Omaguas de l’A- 
mérique la wéduifent en poudre. 
Leur pipe eft un rofeau terminé 
en fourche. Chaque branche en- 
tre dans le nez. On refpire ainfi. 
la fumée. Elle leur procure une 
efpece d’ivrefle qui dure 24 heu- 
res. Pendant ce temps, ils ont 
es vifions les plus agréables. 
-CURURU. Voyez Pia. 
CUSCUTE. Cette plante qui 

n’eft qu'une efpece de filet, fort 
-de terre, s'attache enfuite aux 
premieres plantes qu’elle rencon- 
‘tre. Le filet qui lui fert de ra- 
cine en terre, fe deffeche. Il fort 
de fa tige de petits fuçois qui 
s’'introduifent dans les vaifleaux 
de la plante fur laquelle elle s’at- 
tache. Elle devient alors entiére- 
ment parafite, fleurit, porte des 
fruits, Ses propriétés tiennent de 
celles de la plante qui la nour- 
rit, d’où leur viennent les noms 

 d'Epichyme, d'Angoure de Lin, 
d'Epi-lavande , d'Epi-marrube, &c, 
CYGNE: Cet oifeau nage avec 

une grace & une facilité fingu- 
licre. On prétend que fa forme 
a donné l’idée de la conftruétion 
des navires. Leurs aîles enflées 
par le vent, les fait voguer avec 
rapidité. Delà eft venu l'idée 
des voiles. Ces oifeaux flottent 
fur les eaux, mais ne peuvent 
sy enfoncer. La nature les a 
pourvus d’un col très-long, à l’ai- 
de duquel ils cherchent dans l’eau 
leurs aliments. Leur langue eft 
hériflée de petites dents; leur 

bec large, eft favorable pour ra- 
mañfler une grande quantité de 
limon. Ils en extraient leur nour- 

ture, L'eau reffort par les ou- 
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vertures placées au-deffus. L’âpre 
artere eft réfléchie en maniere 
de trompe. Ces oifeaux en ont 
la voix plus forte. C’eft aufli le 
réfervoir d'air , lorfqu'ils reftent 
la tête dans l’eau des demi-hen- 
res pour chercher leur nourriture. 
Le chant mélodieux que l’on 
prête au Cygne mourant, n’eft 
qu'une pure fable. La femelle 
pond $ ou 6 œufs, les couve 
pendant 2 mois, a pour fes petits 
une tendreffe finguliere , les dé- 
fend avec courage. On en voyoit 
autrefois beaucoup fur la riviere 
de Seine. On en élevoit dans 
l'ifle des Cygnes. Les troupes de 
ces oifeaux font fur les grands 
canaux, un effet admirable. Leur 
chair eft indigefte. Les jeunes : 
font aflez délicats, La peau de 
ces oifeaux , couverte de fon du- 
vet, eft propre à guérir les rhu- 
matifmes. Elle favorife une douce 
tranfpiration. On emploie le du- 
vet à faire des houpes, à garnir 
des couflins, des oreillers. Les 
plumes de leurs aîles fervent à 
écrire. Leur graifle mêlée avec 
du vin, détruit les taches de rouf- 
feur. ù | ; 
CYPRES. Cet arbre toujours 

verd, eft originaire des climats 
chauds, fe plait cependant très- 
bien dans celui-ci. Les fleurs mà- 
les & femelles croiffent féparé- 
ment fur le même individu. Le 
Cyprès , dans fa jeuneffe, eft un 
peu délicat. Mais il devient ro- 
bufte. Son bois eft odoriférant, 
très-bon à faire des échalas, des 
treillages. On peut l’employer dans 
les bâtiments comme le Cedre, 
le Chêne. Il fe conferve à Pair 
mieux que ce dernier. Dans les 
pays chauds, on retire de fa ra- 
cine parincifion, de la réfine. Il 
découle du tronc dans ce pays 
une fubftance blanche comme la 
gomme Adragant. Les Abeilles la 
font entrer dans leur propolis. Les 
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Noix de Cyprès font aftringen- 
tes & fébrifuges,, Les branches 
de cet arbre fe difpofent en py- 
jamide : il feroit propre à orner 
des allées, fi l’on ne s’étoit ac- 
coutumé à le regarder comme l’at- 
tribut des funérailles & la dé- 
coration des tombeaux. 
CYTISE. I yen a de plufeurs 

efpeces. Les unes font de jolis 
arbrifleaux qui font, par l’abon- 
dance & la couleur de leurs fleurs, 
Pornement des bofquets. D’au- 

Leur bois eft d’une belle couleur ! 
verte, On les nomme ÆEbénier des 
Alpes; ou faux Ebénier. I] a aflez 
de liant pour en faire des bran- 
cards de chaife. En vieilliffant, le 
cœur de ce bois devient d’un beau 
noir. On en fait des manches de. ! 
couteaux. Les fleurs de. Cytife 
peuvent fe confire comme. les 
Capres. Les feuilles de l’efpece 
de Cyrife indigo , qui croît à la 
Louyfiane, donnent une couleur 
bleue. On pourroit le cultiver 

tres font de très-grands arbres, avec fuccès dans nos Provinces 
tels que les Cytifes des Alpes. méridionales. | | 

A 
€ SE D: 

D AB 

ABUH , ou Dabach, Animal 
d'Afrique , auquel les voya- 

geurs attribuent des mains & des 
pieds comme les nôtres, la gran- 
deur & prefque la forme du Loup, 
du gout pour le fon des trom- 
pettes, & de l’avidité pour les 
cadavres humains qu’il déterre & 
qu’il mange. C'eft une efpece 
d'Hyene. | 
DACTYLE, ou Daétilite. Les 

Naturaliftes n’ont encore rien dé- 
couvert {ur l’analogue vivant de 
ce foflile, dont l’origine eft tres- 
incertaine, comme celle du Be- 
lemnite avec lequel il eft con- 
fondu. 
DAGUET, Nom donné au 

Cerf âgé de 2 ans, parce qu'il 
lu: pouffe 2 petites perches qui 
excedent un peu les oreilles. Voy. 
Faox. 

DAILS. Nom donné en Poitou 
aux Pholades ; voyez ce mot. 

D'AIM. Cet animal inférieur 
au Cerf, pour la force & la fou- 
piefle, en a prefque toutes les 
habitudes naturelles : il vit dans 
les boiïs , fe nourrit des jeunes 
branches, rumine, renouvelle fon 

DAL 

bois tous les ans, eft inconftant 
dans fes amours, jouit par droit 
de conquête, prend fes plaifis 
avec plus de ménagement, & raie 
dans le rut, inais d’une voix baffle 
& entrecoupée : la femelle porte 
8 mois, & ne met jamais au jour 
plus de 3 Faons ; le plus fouvent, 
un feul. Les Daims font en état 
de produire & d’engendrer depuis 
2 ans jufqu'à 16. En un mot, 
il ne manquoit plus au Daim que 
de s’accoupler avec là Biche ; mais 
la nature a établi entre ces deux 
efpeces, une antipathie mutuelle 
qui s’oppofe à leur alliance. Les 
Daims fe plaifent dans les climats 
tempérés & dans les collines. Plus 
fociables, ils fe réuniflent, vi- 
vent les uns avec les autres, for- 
ment des hordes qui livrent quel- 
quefois la guerre à des hordes 
voifines, pour la convenance du 
terrein. C’eft ce qu’on remarque 
fuï-tout dans les parcs. Les Daïms 
qui y font renfermés, forment 2 
bandes féparées, Chacune eft com- 
mandée par un chef le plus fort 
& le plus âgé; lation s’enga- 
ge. On fe bat vigoureufemente 
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| Le parti vaincu, revient le len- 
demain à la charge ; tous les jours 
nouveaux combats, jufqu’à ce que 
la loi du plus fort ait entiére- 
ment décidé la querelle. Le ter- 
rein difputé refte en la poffeffion 
du vainqueur, & le parti foible 
eft relégué dans le mauvais terrein. 

- D'AINTIERS.Nomqu'ondon- 
ne en terme de vénerie , aux tef- 
ticules du Cerf. 

. DAME des Serpents. Ainfi nom- 
mée à caufe de fa belle robe : c’eft 
une efpece de Boiciningua, ou 
Serpent à fonnette. Voyez Bo1r- 
CININGUA. 
DANTE. Animal très-agile 

des Indes Orientales. Il habite 
les bois. Les Indiens mangent fa 
chair & fes pieds. Les rondaches 
faites de fa peau, font impéné- 
trables aux fleches. On lui attri- 
bue linftin& de s’ouvrir la veine 
en fe frottant contre une pierre 
Jorfqu’il a trop de fang. 
DARD. C’eft un petit poiffon 

de riviere , ainfi nommé à caufe 
de la rapidité avec laquelle il fe 
Jance dans l’eau. Il eft de la fa- 
mille des Muges ; fa chair eft 
bonne & faine. On attribue à la 
bonne qualité de ce poiffon , l’ori- 
gine du proverbe, fan comme Dard. 

_ DATTES. Ces fruits du Pal- 
mier dattier font la principale 
nourriture de plufieurs nations 
du Levant. La récolte fe faiten 
automne , à la main, fur les grands 
Palmiers, & en fecouant les grap- 
pes des petits Palmiers dans. un 
filet pour empêcher que les Dat- 
tes ne fe meurtriflent. Expofées 
fur des nattes, au foleil, elles 
fe muriflent, s’amolliflent , fe 
changent en pulpe & s’épaiffifient. 
Dans ce dernier état, elles {ont 
peu fujettes à fe gâter. Celles 
qui nous yiennent de Syrie ou 
d'Egypte, par la voie du com- 
-merce , ont été percées, enfilées, 
& fufpendues pour les faire fé- 
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cher : les riches du.pays les con- 
fervent dans un firop. On em- 
ploie différentes . manieres pour 
extraire le fuc mielleux des Dat- 
tes. Dans quelques pays, on fe 
{ert du prefloir; dans d’autres, 
on fait ufage de doubles claies 
d’ofier, furchargées de pierre; 
dans, d’autres, c’eft une double 
planche, dont la fupérieure et 
mobile. L'huile extraite de cette 
maniere , eft employée aux mêmes 
ufages que le beurre. Les Sou- 
verains de Congo boivent, fous 
le nom de Neéfar des Daites, une 
liqueur fpiritueufe pure , tirée 
des Dattes fermentées. En Na- 
tolie, l’eau qui fermente avec les 
Dattes, fournit un vin qui fe 
tourne en vinaigre. On en obtient 
par la diftillation, une liqueur 
fpiritueufe, dont les Mahome- 
tans, par refpeét pour leur Re- 
ligion, ne font ufage que fous 
le nom de remede, contre les 
crudités & coliques d’eftomac : 
les riches y mêlent des aromates 
avant la diftillation. Le marc des 
Dattes, après l’expreflion du fuc 
mielleux, fert à la nourriture 
ordinaire des peuples qui Pachet- 
tent & enferment cette provifion 
dans des peaux d'animaux. Les 
Dattes récentes font un aliment 
falutaire aux Africains & aux 
Egyptiens, fur-tout à ceux qui 
boivent de l’eau ; mais defléchées, 
elles font indigeftes. Un ufage 
immodéré de ce fruit, dérange 
la tête, produit la mélancolie & 
affoiblit la vue. Les noyaux de 
Dattes amollis dans l’eau bouil- 
lante , fervent de nourriture aux 
Bœufs. En Efpagne, on fait ufage 
de la poudre des noyaux brulés 
pour blanchir les dents. Cette 
poudre entre dans la compofition 
de l'encre de la Chine. 
Dares de mer. On appelle 

ainfi des produétions bien diffé- 
rentes : les Botaniftes donnent ce 
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nom au fruit de l’Algue à feuilles 
étroites dés Verriers. Les Con- 
chiliogiftes à ‘une efpece de coquil- 
le bivalve commune à Toulon. La 
chair du coquillage eft bonne à 
manger; mais la pierre dans la- 
quelle il eft enfermé, eft difficile 
à caffer, même à coups de mañle. 
DAUPHIN. Ce poiflon mis 

au rang des Bäleines, a aufli le 
nom de leche de Mer, à caufe 
de fon agilité. Pourfuivant les 
poiffons, ou tourmenté parles 
infeétes ; il vient quelquefois 
échouer: fur les côtes. Un cri 
plaintif eft l’expreflion de fa pei- 
ne. Lés Dauphins s'accouplent 
comme a Baleine. Ils font ‘la 
guerre aux poiflons volants, & 
fuivent les vaiffleaux moins par 
amitié pour l’homme, que par 
gourmandife : il eft'facile de les 
prendre avec un hameçon garni 
d’un morceau de viande. Ils voya- 
gent par troupes. Leur badinage 
fur la furface des eaux, annonce 
la tempète. Leur chair eft de mau- 
vaife odeur, & difficile à digée- 
rer. Leur graiffe fournit de huile 
bonne à brûler. 

Dav»uin. L'on donne ce nom 
à une coquille de mer univale, 
du genre des Limacons à bouche 
ronde. Il eft d’une très-belle na- 
cre, & doit fouvent fa couleur 
rouge à l’artifice des Hoilandois. 
. DEMI-métaux. Ils ont toutes 
les propriétés des fubftances me- 
talliques, à l'exception de la fixité 
& de la dudtilité. On diftingue 
s demi-métaux folides : le Zinc, 
le Bifmurh & les régules de 
Cobalt, d’Antimoine & d’Arfenic, 
Les demi-métaux dans la mine 
font comme les métaux toujours 
alliés à des fubftances métalliques 
hérérogenes. 
Denmr-Renard, Voyez Diprrruer. 
DEMOISELLE. Voyez Don- 

ZELLE. 
Dauoisezze, Nom donné à un 

ORRT 
joli petit poiflon épineux des Ir 
des Orientales. M 

ÉMOISELLE de Numidie, ou 
Grue de Numidie. Ce bel oifeau 
d'Afrique imite, commele Singe, 
tout ce qu'il voit faire aux hom- 
mes : fon nom lui vient de l’affe@a- 
tion & de la coquetterie qu’on a 
remarquée dans fa démarche : les 
chafleurs ufent, pour le prendre, 
d’un fingulier ftratagème ; ils por- 
tent avéc eux un vafe rempli de 
glu, font femblant d'en prendre, 
lorfqu’ils favent être apperçu pat 
ces oifeaux, fe frottent les yeux, 
mettent le vafe à terre & s’éloi- 
gnent. La Demoifelle de Numi- 
die s'approche du vafe, prend de 
la glu, & voulant imiter ce 
qu'elle a vu faire, elle fe colle 
les yeux & les pieds. | 

Demoiserres. Ce genre d'in- 
fete eft connu de tout le monde. 
L’efpece la plus grande provient 
d’un vet aquatique hexapode, 
qui jeune encore, & très-petit, 
fe transforme en nymphe. Cette 
nymphe vit dans l’eau. On croit 
lui avoir apperçw des ouies com-- 
me au poiflon : elle porte un 
mafque aufli-bien marqué que 
celui dont on fait ufage pour le 
bal; ce mafque attaché à fon 
col & qu’elle remue à volonté, 
lui fert à retenir fa proie qu’elle 
dévore. Le temps de la métamor- 
phofe arrivé, la nymphe gagne 
le bord de Peau , fe met en voya- 
ge , cherche un lieu convenable, 
fe fixe fur une plante, ou s’atta- 
che à un brin de bois fec. Sa peau 
devenue feche, fe fend fur le 
deffus du corcelet. L’infeéte ailé 
fort peu à peu, laiffe fa dépouil- 
le, déploie fes ailes, les agite, 
s'envole avec grace & légérete. 
Sa taille fine & élégante, la ri- 
cheffe de fes couleurs, la déli- 
catefle & le tiffu brillant de fes 
ailes eft pour les yeux un fpec- 
tacle raviflant. Les parties fexuei- 
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les des Demoifelles font placées 
différemment dans le mâle & dans 
la femelle ; c’eft fous le corps à 
la jonétion du corcelet que l'on 
apperçoit les parties mâles. Celles 
de la femelle fe reconnoiffent à 
une-fente placée à l’extrèmité du 
corps. Leurs amours fe décident 
par un enlévement. Le mâle en 
planant, guette des yeux, & fai- 
fit la femelle par la tête avec les 
deux pinces, dont l'extrémité de 
fa queue eft armée. Ce raviffeur 
traverfe ainfi les airs, jufqu’à ce 
que la femelle, cédant à la force, 
ou plutôt au penchant , fait de 
fon corps un cercle.qui va fe ter- 
miner aux parties génitales du 
mâle, pour remplit le vœu de 
la nature. Ces fortes d’enléve- 

. ments font communs. L’on ren-. 
contre fouvent des Demoifelles 
qui volent ainfi accouplées 
préfentent la forme d'un anneau. 
C'eft dans ‘Veau que da femelle 

. dépofe des œufs d’où naiffent des 
vers aquatiques qui fubiffent les. 
mêmes métamorphofes. Quêlques- 
uns donnent'par abus, le nom 
de Demoifelles à L’'Hémerobe, la 
Perle, la Frigane, Ke. voyez ces 
mots. br Di: 
DENDRAGAT E. C'eft le 

nom des Âgates arborifées: Voyez 
AEMEE.: 
DENDRITES. Ces pierres 

nous préfentent des tableaux va- 
riés, des ruines, des payfages, 
des arbres, des buiflons, La fi- 
neffe du deffein es feroit pref- 
que regarder comme un produit 
de l’art; mais perfonne n’ignore 
que ce font des jeux de la na- 
ture, occafionnés par l'infiltra- 
tion des fubftances métalliques &c 
fluides. Les pierres & les cail- 

. Joux font fujets à ces accidents. 
Lorfqu'ils ne font que iégérement 
tracés par ces fucs fulphureux ou 
bitumineux, on ne peut en po- 
hir la fuperficie fans perdre l'ef- 

:'elles 
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quiffe du tableau. Mais lorfqu’iis. 
en font pénétrés telles que les 
pierres de Florence, c’eft un ta- 
bleau intéreffant forti des mains 

. de la nature, & qui gagne à être 
poli. Les Dendrites mifes au feu, 
perdent les graces de la pein- 
ture. Les pierres fines, colorées 
& deflinées par les mêmes fucs, 
ne confervent point les noms de 
Dendiites; on les appelle 4ga- 
tes arborifees, Sardoines arborifées , 
&c, & les pierres fur lefquelles 
les fucs métalliques ont tracé 
des figures d'animaux, portent le 
nom de Zoomorphire, ; 
DENDROITE, ou Dendromor- 

phe. On donne ce nom au foffile: 
ramifié. Les Dendrites ne pré- 
fentent que des rameaux peints ; 
les Dendroites font de vraies ra- 
mifications telles que la mine d’ar- 
gent vierge ramifiée. 

: DENDROLITHE. Nom don- 
né-à des morceaux de bois pé-: 
trifiés. Voyez P£éTriricaTions. 
DENDROPHORE, ou Den. 

drophire, fignifie la même chofe 
ue DENDRITE. 5! 
DENTALE. Ce coquillage ; 

ainfi nommé à caufe de fa forme, . 
fe trouve fur les côtes d’Angle- 
terre & celles de Normandie. Ces 
coquillages fofliles ont le nom 
de Dentalites. On les range dans. 
la mème clafle que les ‘l'uyaux 
de mer. ; 

Denrare. Ce poiflon connu 
fur les bords de la mer Médi- 
terranée & de la mer Baltique, 
eft toujours en mouvement hors 
de l’eau; ce mouvement eft une 
efpece de palpitation. 
DENT de Lion, ou Piffenlir. 

Les feuilles tendres de cette plan- 
te font bonnes en falade, À fa 
fleur, fuccedent des graines ai- 
gretées , dont l’arrangement fym- 
métrique offre un afpeét agréae 
ble. Les enfants s’amufent à les 
foufler dans leur maturité, Les 



174 DEN 
graines fe détachent, il ne refte 
plus qu’une couche chauve qu'on 
appelle Tête de Moine. LS TAN 
ae î / Denrs. Ce meuble:eft pré 

cieux à toutes les efpeces du re- 
gne animal qui en font pourvus:; 
c'eft un inftsument qui, par: la” 
trituration , prépare a l'eftomac 
des aliments folides, dont la di- 
geftion difiicile pourroit le fati- 
guer & même: laltérer. : Dans 
l'homme, les dents font auf l’or- 
nement de la bouche. Leur émail ;: 
d'une biancheur éclatante, eft 
rélevé par des levres de corail 5. 
c’eft de toutes les parties du corps 
celle qui lui coute le plus à ac- 
quérir & à conferver. On diftin- 
gue les dents incifives ou de lait, 
les dents canines & les dents mo- 
laires; les incifives paroiffent les 
premieres dans les enfants. Elles 
ne percent gueres les gencives 
qu'à l’âge de fix, fept ou huit 
mois environ. Les douleurs qu'’el- 
les leur font fouffrir, font quel- 
quefois au-deflus de lèurs forces, 
ils perdent la vie. Les dents ca- 
nines, dont celles de la mâchoire 
fupérieure font furnommées æil- 
leres, paroiffent peu après, & les 
premieres dents molaires viennent 
à Ja fin de la premiere année & 
quelquefois plus tard. Toutes ces 
dents tombent à fix ou fept ans, 
& font remplacées par d’autres. 
Les dernieres dents molaires , au- 
trement appellées dents de fagelfe, 
patoiflent ordinairement à qua- 
torze ans, quelquefois à cinquan- 
te. En général, le nombre des 
Dents eft de 28 ou 32. Une Dent 
qui a perdu de fon émail, fouffre 
avec douleur le contaét de Pair 
ou d’une liqueur froide, & eft 
fujette à fe carier. Les cauftiques 
& liqueurs fpiritueufes appaifent 
les maux de Dent; mais il eit 
dangereux d’en faire ufage. Les 
Dents artificielles peuvent imiter 
la beauté des Dents naturelles ; 
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mais elles n’en ont, ni la folidité, 
ni l'utilité. Elles font otdinaire- 
ment de Dent d'Hippopotame. 
L’ivoire ‘jaunit'&:S$sattendrit: à 
Phumidités int air, 2210 ess 
DENTEL AIRE , ‘où kerbé au 

Cancer. Cette plante croît au midi 
de P£urope. Son fuc eft corrofif. 
On rapporte qu'une fille qui s’en! 
étoit frottée pour guérirde la galé ; 
fut, écorchéé vive : cet ‘exémple 
doit rendre circonfpeét fur fon: 
ufage pour la guérifon des can: 
cers, des coïs des pieds, & des 
durillons occafionnée au fonde- 
ment par l'habitude du Cheval. 
La tacine dé cette plante, appel- 
lée Plumbaso, èen‘Âfie, en Afri- 
que & en Amérique, contient 
un fuc âcre, aromatique & alexi- 
pharmaque. Il donne aux dents 
une couleur plombée. : | 
DEPONE. Ce beau  ferpent 

du Mexique n’eft pas commun. 
Au nombre de fes dents on en 
remarque deux plus grandes dans 
la mâchoire fupérieure. Ces dé- 
fenfes font logées dans le ratelier 
inférieur. Son regard eft affreux. 
Les écailles de fon dos méritent 
Pattention de l’obfervateur. L’af 
pet d’un homme eft redoutable 
au Dépone. Il a pour plus grand 
ennemi une efpece de Poux, qui 
fe. fourre entre fes écailles & le 
tourmente cruellement. 

- DERMEST ES. Infeétes coléop- 
teres connus fous le nom de Sca- 
rabès difféqueurs. Ils s’attachent au 
lard, aux meubles, aux habits, 
aux pelleteries, & fur-tout aux 
animaux defléchés & confervés 
dans les Cabinets d'Hiftoire na- 
turelle, où ils font beaucoup de 
dégât. Loïfqu'on le prend, cet 
infecte replie fes pattes, contraéte 
fa tête & fait le mort jufqu’à ce 
qu'il fe croié hors de danger. On 
ne peut les forcer à fottir de cet 
état d'inattion en les piquant & 
les déchirant; il n’y a que la cha- 
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leur un peu forte qui les oblige de 
reprendre leur mouvement pour 
s'enfuir. Le Dermefte à points de 
Hongrie, ‘qui eft un des plus. 

| grands de ce genre, pue horti-: 
blement, rend une liqueur féti- 
de , fe jette avec voracité fur les 
Limaçons & autres infeétes qu’il’ 

| peut attraper, fait entendre un 
cri plaintif qui imite le bruit dun 
fer chaud trempé dans l’eau -& 

rétiré fur le champ. Ses pinces 
font redoutables: On le trouve 
dans les bois. | - 
DESMAN. Rat mufqué de la: 

Mofcovie & de la Laponie. ::: 
DÉS foffiles. On les trouvoit. 

autrefois très-communément en: 
Suiffe. On préfume que c’eft un 
produit de l’art enfeveli dans le 
ein de la terre, & qu'ils n’étoient” 

. devenus fi communs que par l’éta- 
bliffement des fabriques ou le fé- 

! jour! des atmées, ‘Aujourd’hui ils 
font très-rares. On en vend quel- 
quefois de faétices, qui reflem- 
blent à ceux qu’on tire de la terre. 

: DIABLE. Ce nom donné à 
| Pêtre mal-faifant, a été appliqué, 

par le préjugé populaire, à tous 
les êtres dont la forme hideufe 
infpiroit de la terreur, Les habi- 
tants des ifles Antilles connoiffent 
fous ce nom un oifeau de nuit, 
dont le regard eft effrayant & le 
cri lugubre. Il defcend la nuit des 
plus hautes montagnes, où il fait 
fa réfidence. Il creufe la terre 
comme les Lapins pout y faire 
fon nid. Sa chair eft comeftible ; 
c’eft auffi le nom que les habitants 
de Java & de Tayven ont donné 
à un Lézard écailleux; voyez ce 
mot. 
Diase de mer. V. MACREUSE. 
Diasre de mer. C’eft un nom 

commun à plufeurs efpeces de 
poiffons. On en voit quelquefois 
dans les Cabinets des Naturaliftes 
qui font armés de dents jufques 

* ans la foffette du col. On rema- 
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que deux cornes fur fa tête re- 
courbées vers le dos. Sa chair eft 
très-venimeufe. Si, après lui avoir 
Ôté les entrailles, on fait païñer 
dans fon corps une bougie allu- 
mée, c’eft un monftre des plus 
effrayants. Les autres poiffons de 
ce nom font des efpeces de Raïes. 
On én diftingue une efpece qui: 
s'enfle quand elle veut & devient 
comme une boule..Sa chair n'eft 
pas fi venimeufe, C’eft une petite 
efpece. Le Diable de mer qu’on 
pêche en Afrique eft très-grand, 
Sa queue loñgue & pointue & fes 
côtés faillants ,-font des armes re- 
doutabies dont-il a-été armépour 
fa défenfe. On dit qu’il à quatre 
yeux: Ses cornes! font flexibles & 
peu dangeteufes ;: fa péau dure & 
féches; fa chdircoriace & fon foie 
très“hüileux. Sur les bords de 14° 
mer Méditerranée, on donñé'1e: 
nom de Diable de mer à la Gre- 
nouille de mêr ; voyez be-moti# 

Diasze des’ Palétuviers.  Cor-! 
beau aquatique de ifle Cayenne. 
DIABLOTINS. Ces ‘oifeaux- 

paroiflent à la Guadeloupe, ‘à 
S. Domingue en Séptembre, Oc-' 
tobré & Novembre. Le jour ils’ 
fe retirent vers les montagnes , fe 
nichent dans des trous comme les 
Lapins, y pondent, couvent & 
élevent leurs petits. La nuit ils 
viennent pêcher dans les étangs 
& les rivieres. La lumiere les 
aveugle au point que lorfqu’ils 
font furpris par le jour, ils fe 
heurtent contre ce qu’ils rencon- 
trent & tombent à terre, Leur 
chair noirâtre eft huileufe & nour- 
riffante. Ils difparoiffent vers la 
fin de Mai pour revenir au mois 
de Septembre. "1 
DIAMANT. La plus dure, la 

pius tranfparente & la plus pré- 
cieufe de toutes les pierres , c’eft 
auffi la plus belle des produ&tions 
de la nature dans le regne miné- 
ral, & la matiere la plus chere 
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du luxe. Elle fait en France l’or- 
nement & la parure des femmes, 
la richefle & le prix des bagues & 
autres bijoux. Les Etats du Grand- 
Mogoi fourniffent le plus beau 
Diamant; celui d'Europe eft le. 
plus tendre. .Les-pius blancs & 
les plus gros font les plus efti- 
més. Les plus riches que l’on 
connoifle dans, l'Univers, font 
celui du Czar, taillé en. rond, 
qu’on évalue à 11723280, livres. 
11 pefe 179 karats neuf quinzie- 
me, à 150 le karat. Celui du. 
Grand-Duc de Tofcane, eftimé 
2608;3$ liv. il pefe 139 karats & 
demi, à.13$ le karat; & enfin - 
les deux qui appartiennent au Roi 
de France, le premier appellé 
Sancy ou Sans Ji ,.ainfi appellé du 
nom d’un Ambaffadeux, ou parce: 
qu'il eft fans défaut, pefe 226: 
grains ; il a couté 600000 Liv. Le 
fecond appellé le Régent, acheté 
par M. le Duc d'Orléans, Régent, 
pefe 47 grains & a couté 2500000 
liv. Le Diamant réfifle au feu. 
Expofé pendant le jour au foleil, 
il brille dans l’obfcurité ; échauffé 
par le frottement, il acquiert une 
vertu électrique ; fi le frottement 
fe fait contre un verre, le Dia- 
mant devient phofphorique: Les 
Diamants jaunâtres brutes brillent 
dans les ténebres, lorfqu’on les a 
fait rougir au feu. Les défauts 
des Diamants fe nomment points 
& gendarmes. Les points font de 
petits grains blancs & noirs; les 
gendarmes, des grains plus grands 
en façon de glace brut. En for- 
tant de la carriere, le Diamant 
eft couvert d’une croute grisâtre. 
C’eft de la poudre même de cette 
croute qu’on fe fert pour le polir. 
Le Diamant rofe ou roferte eft 
taillé à facettes par-deflus & plat 
en deffous. Le Diamant brillant 
eft taillé à facettes par - deffous 
comme par-defius. 
DIAPERE. Cétinfeéte, à-ce 

DIC' 
qu'il paroît, eft rare & habite les 
troncs d’arbres pourris. :  : . 
DICTAME blanc, ou Fraxi- 

nelle. Cette plänte eft vivace, 
commune.en Jtalie, dans la Pro- 
vence & dans les bois du Langue- 
doc. Le microfcope fait apper-, 
cevoir, fur l’extrêmité des tiges 
& fur les pétales des fleurs, une- 
multitude: de véficules remplies 
d'huile ‘efflentielle. Les vapeurs 
que cette plante exhale dans l'été 
foir & matin s'enflamment, fi l’on 
en approche de près avec une bou- 
gié allumée. Elle forme alors un 
petit buiflon ardent très-curieux. 
L’eau-diftillée de cette plante , eft 
un cofmétique très-doux & agréa- 
ble par fon odeur. Le Dictame de 
Crete eft une plante du mont Ida, 
célébré par Virgile à caufe de fon 
odeur aromatique & de fes jolies 
fleurs purpurines & en épi. Le 
Diclame faux a beaucoup de ref- 
femblance avec le Diétame de 
Crete ; mais originaire de nos cli- 
mats , il eft d’une qualité bien in- 
férieure à celle de la plante qui 
croit en Candie. “ 
DIDELPHE. C’eft une efpece 

de Rat ou de Loir qui n’eft connu 
que dans le nouveau Continent, 
& fur-tout dans les contrées mé- 
ridionalies de l'Amérique. II a la 
queue fans poil & écaiileufe, les 
pieds du Singe, & les parties de 
la génération dans l'un & l’autre 
fexe finguliérement conformées. TI 
fait la guerre aux oifeaux, caufe 
de grands dégâts dans les baffes- 
cours & les poulaillers, vit à dé- 
faut de gibier, de feuilles, de 
fruits & d’écorce d’arbre, s’aflied 
par habitude fur le cul, fait des 
fingeries avec fes pattes, grimpe 
aux arbres , fe fufpend aux bran- 
ches par fa queue, fe balance 
dans cette attitude, guette fa 
proie, fe jette deffus au paffage, 
& s’apprivoife aifément. Sa chair 
cf du gout des Sauvages. La 

mauvaife 
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îmauvaife odeur de fa peau le fait 
fuir. On file fon poil, & l’on en 
fait des jarretieres que l’on teint 
en rouge. On remarque au ventre 
de la femelle une poche, dans la- 
uelle font cachées fes mamelles. 
On préfume qu'après la concep- 
tion & le développement du fœtus, 
elle met bas fes petits, qu’elle 
tient enfermés dans cette poche, 
& qu'elle allaite jufqu'à ce qu'ils 

‘aient acquis aflez de force pour 
fupporter le contaét de l'air & fe 
mouvoit. Sont-ils aflez forts, elle 
les expofe de temps en temps; 
foit à la plaie pour les laver , foit 
au foleil pour les accoutumier à 
Pair. Quand ils ont les yeux ou- 
verts, fa tendrefle & fa joie fe 
déploient; elle joue avec eux, les 

_agace, folâtre & les excite par 
mille petites fingeries. Le temps 
de les fevrer arrivé ; pour les con- 
traindre à chercher leur nourri- 
ture, elle prend fur elle de les 

 chañfler; mais fes foins maternels 
ne les abandonnènt pas tout-à- 
fait, elle les fuit de l’œil. Si quel- 
que danger les menace, elle vient 
à ieur fecours, les fait rentrer 
dans fa poche, va les mettre en 
lieu de sûrete, & ne les quitte 
que lorfqu’ils peuvent fe pañler 
entiérement d’elle. Pendant tout 

le temps de l’éducation , les defirs 
de l'amour ne troublent pas les 
devoirs de la tendreffe maternelle. 
Le mâle, plus inconftant & liber- 

tin, va prendre ailleurs fes ébats ; 
mais il revient fidele auprès de fa 
premiere femelle, lorfqu’elle eft 
 débarraffée de fa petite famille. 

DINDON, Coq d'Inde. Cet 
oifeau , tranfporté des Indes 
occidentales, s’eft naturalifé dans 
nos climats, fupporte aflez bien 
le froid & les frimats, fur- 
tout l’efpece à plumes grisâtres. 
C’eft dans l’hiver qu’il engraifle. 
Pour les rendre plus robuftes 
& endurcis au froid, on aflure 
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qu'il, faut les. plongér dans l’eau 
à Jinftant de leur naiffance. 
La: femelle, nommée Dinde ou 
Poule d'Inde; ponden Février & 
‘en Août 15 œufs chaque fois; & 
peut en couvet 25 à la fois. Les 
Dindonneaux font délicats à éle- 
vér. Leur premiere nourriture 
confifte dans du pain avec du vin 
ou du cidre. Plus forts, on leur 
donne une pâte de farine & d’Or- 
ties hachées. Au bout d’un mois, 
ils font en état d'aller aux champs. 
Le Dindon a befoin de boire, 
fur-tout dans les grandes chaleurs. 
La couleur rouge, dit-on, le fait 
entrer en fureur, Lorfqu’il man- 
ge}, fa roupie fe raccourcit. On le 
voit quelquefois fe pavaner en 
étalant fa queue en forme de roue, 
d’où eft venu le proverbe trivial, 
fier comme un Coq d'Inde. I,es Din 
dons chaponnés s’engraiflent avec 
la pâtée d'Orties, de fon & d'œufs. 
Les habitants de la Louyfiane vont 
à la chafle des Dindons fauvages 
dans les champs couverts d'Orties. 
Lorfqu'ils font pourfuivis de trop 
près, ils fe perchent fur les arbres 
voifins. S'ils échappent à la gueule 
du Chien, ils ne font pas à l’abri. 
du fufil du chaffeur, qui peut 
les tuer l’un après l’autre fans 
qu’ils s’envolent. Le plumage de 
cet oifeau eft aflez beau. Les na- 
turels du pays prennent les lon- 
gues plumes de la queue pour 
faire des parafols & des éventails. 
Les petites plumes font employées 
à faire des mantes d'hiver. : 
DIPLOLEPE. Cet infete ne 

differe du Cinips que par la forme 
des antennes droites & filiformes ;. 
du refte, mêmes organes, mêmes 
habitudes , même logement, 
même caraétere. Voyez Cinips. 
DIPSADE. Ce ferpent eft 

très-commun dans l'Arabie & 
dans l'Afrique. Il s’élance avec 
agilité fur fa proie: Sa morfure 
ft des plus dar le corps 

& à 
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ef attaqué de paralyfe, le 
ventre s’enfle, le poil tombe, 

point d'évacuation, ni de tranf- 

piration. À cet état fuccedent de 
cruelles démangeaifons , une foif 
brulante, le ventre fe lâche, &le 

malade meurt après avoir reffenti 

les plus vives douleurs. On lit 
. dans la Pharfaleide Lucain, qu'un 

des foldats de Caton mordu d'un 

Dipfade , ne put fe défaltérer, ni 

avec l'eau, ni avec fon propre 
fang. 11 n'eft point de remede 
plus prompt que d'appliquer le 

feu {ur l'endroit de la morfure, 

après avoir fufpendu les progrès 

du poifon par une forte ligature, 
& de faire prendre au malade des 

vomitifs, des fudorifiques & de 
la viande falée. 
DIPTYQUE. Nom donné à 

de petites tablettes qui, d’un cô- 
té, repréfentoient en relief les 
Confuls défignés, de l'autre des 
animaux , des Gladiateurs, ou le 

tableau des fêtes qu’ils devoient 

donner au peuple en prenant pof- 

feffion du Confulat. Ils diftri- 

buoient ces Diptyques aux prin- 
cipaux Officiers. 
DITIQUE. Ce mot qui figni- 

fie plongeur, défigne un infeéte 

aquatique commun dans les baf- 

fins, les étangs, les eaux dor- 
mantes, les rtifleaux & les ma- 

res. Sa larve, femblable au ver 

affaffin, s'enfonce dans la terre 

_qui eft au fond de l'eau, pour y 

faire fa coque. 
DODO. L'on nomme ainfi 

le Cygne capuchonné. 
DOGLINGE. Efpece par- 

ticuliere de Baleine qu'on pé- 

che dans le ban de Quaihoë aux 

ifles de Féroé. Sa graifle & fa chair 
font de mauvais gout. Elles occa- 

fionnent , à celui qui en mange, 

une tranfpiration jaune & fétide. 

Son huile odorante pénetre à tra- 

vers le bois des tonneaux qui les 
renferment. 

DOM 
DOMPTE-venin. Plante ainf | 

nommée à caufe des propriétés 
fudorifiques & alexipharmaques 
de fa racine. Elle porte aufli le 
nom du Médecin 4/clépras , qui, 
le premier, en a fait ufage. Cette 
plante , infufée dans le vin, dit 
Paracelfe, chafle, par la plante 
des pieds, les eaux qui font entre 
cuir & chair. 
DONZELLE. Ce joli poiflon 

de la mer Méditerranée vient mor- 
dre ceux qui fe baignent fur la 
côte de Gênes & d'Antibes. On 
le prend à la ligne. On préfere 
ceux qui font pêchés en pleine 
mer. [ls nagent en troupe. 
DORADE. Ce poiffon eft fort 

connu dans les mers méridionales 
de l’ancien Continent. La belle 
couleur d’or & d’azur qu’on lui 
voit dans l’eau, difparoît à l'inf- 
tant où ou l’en retire. La Dorade 
eft d’un naturel vif, mais farou- 
che & vorace jufqu’à manger ceux 
de fon efpece. Elle nage avéc 
beaucoup de légéreté, fait la 
guerre aux poiflons volants com- 
me la Bonite, & fe laifle pren- 
dre comme elle à l’appas de deux 
plumes de Pigeons qui flottent 
fur l’eau au bout d’une ligne atta- 
chée à la vergue d’un vaifleau. 
Les dents molaires dont eft armée . 

‘la bouche de ce poiflon, lui fer- 
vent à écrafer les Tellines & au- 
tres coquillages dont il fait fa 
proie. C'’eft une dent molaire de 
ce poiffon qu’on connoît fous le 
‘nom de Crapaudine ; VOyez ce mot. 
Sa chair eft d’un meilleur gout 
l'été que Phiver. C’eft un mets 
fort commun en Languedoc pen- 
dant le Carème. | 
Dorape Chinoife. Voyez Pois 

son d’or. 
DORADILLE. V.CÉTÉRACH. 
DORÉE. Ce poiflon, ainfi. 

nommé à caufe de fa couleur 
jaune, fait fon habitation près 
des rochers.de la mer Méditerra- 
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hée & de l'Océan. Il aime à fe 
nourrir de cadavres. Sa chair étoit 
fort recherchée autrefois. Elle eft 
tendre & d’un bon gout. On re- 
_maïque comme une rareté dans 
ce poiflon, que l'extrémité infé- 
rieure de fon cœur éït ronge, & 
Ja partie fupérieure prefque blan- 
che. On met la Dorée au nom- 
bre des poiflons qui fe trouve- 
rent dans les filets de S. Pierre, 
lors de la pêche miraculeufe, & 
l’on croit que c’eft de fa bouche 
dont il eft dit dans l'Évangile, que 
PApotre tira une piece de mon- 
noie pour payer l'impôt. Le peu- 
ple qui lui a donné le nom de 
poiffon de S. Pierre, attribue à 
l'empreinte des doigts de l’Apôtre 
Ka tache qu’on remarque fur les 
cotés de la Dorée. 
DORMEUR. Poiflon de met 

: fingulier par l’habitude qu’il a de 
s’afloupir, & de flotter dans cet 
état paifiblement entre deux eaux 

. à un pouce de profondeur. Sa peau 
eft fi gluante, qu’on ne peut le 
faifir à la main. Sa chair n’eft pas 

- d’un gout bien délicat. 
: DORONIC. Cette plante eft 

commune en Suifle, en Allema- 
gne, en Provence, en Langue- 
doc. Sa racine articulée préfente 
la figure du Scorpion; les qua- 
drupedes, & fur-tout les Chiens, 
meurent huit heures après en avoir 
mangé. Quelques Ecoles de Mé- 
decine & fur-tout les Allemands, 
la regardent comme cordiale & 
alexipharmaque. Gefner, à linf 
tigation de Mathiole, en prit deux 
gros intérieurement; l'effet ne 
fut pas aufli prompt que dans les 
animaux , il fut attaqué d’une en- 
flure par tout le corps & d’une 

_foibleffe pendant deux jours, dont 
il ne put fe délivrer que par le 

 fecours d’un bain d’eau chaude, 
. Le Doronic de l'Allemagne ef 
aromatique ; on le prend en infu- 

fion dans le vin ou dans la biere; 
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un corps Allemand s’accommode 
de ce vulnéraire un peu brufque, 
dont les effets falutaires s’annon- 
cent par des douleurs aiguës & 
une efpece d’étouffement, un flux 
d'urine ; la faignée ou le vomif- 
fement foulage le malade. 
DORQUE, Epaulard. Efpece 

de Dauphin qui, par fes dents 
longues & tranchantes, arrête la 
Baleine & la ramene vers les cé- 
tes, ce qui cn rend la pêche plus 
facile. 
DORSTENCA. V. Conrrae 

YERVA. | 
DOTERELLE. Cet oifeau eft 

fort connu des chaffeurs Anglois, 
Les mâles, plus petits que les fe-. 
melles, ont ie même port & les 
mêmes couleurs. Ileft, à caufe 
de fa parefle, facile à prendre au 
filet. Pour l'y conduire, on cho- 
que deux pierres l’une contre l’au- 
tre. Au bruit, il leye une patte & 
étend une aile, & l’on continue 
jufqu’à ce qu’il fe déplace pour 
aller fe prendre au piege. Les 
chaffeurs ne manquent pas d’imi- 
ter, par leurs geftes, l’adtion pa- 
reffeufe de loifeau, afin, difent- 
ils, d'aider à la capture ; mais la 
pantomime doit être fuperflue. 
DOUBLE marcheur. Voy. Am- 

PHISBENE. 
DOUC de la Cochinchine. Cet. 

animal, de l’Afie méridionale, a 
Ja Mie taille du Babouin, les 
féffes velues du Sapajou, la queue ° 
longue de la Guenon & la face 
plate du Singe, Son attitude la 
plus ordinaire, eft d’être affis fur 
{es pieds de derriere. Il vit de fe- 
ves, de bourgeons d’arbres. Les 
bézoarts qui fe forment dans l'ef. 
tomac & les inteftins du Douc, 
font plus recherchés & plus pré- 
cieux, & font plus d'effet que 
ceux des Chevres & Gazelles. La 
peur les leur fait fouvent rejetter 
avec leurs excréments ; auf les 
Indiens TRAIN la quête du bé. 
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zoart, en pourfuivant ces animaux 
le bâton à la main. ie 
DOUCE amere. Plante ainf 

nommée à caufe du gout de fon 
écorce. C’eft une efpece de Mo- 
relle. On prétend que le fuc ou 
les graines enlevent ies taches du 
vifage. Les Dames de Tofcane 
faifoient jadis ufage de ce cofmé- 
tique. Fond 
DOUROU. V. Voarourou. 
DOUVE. On donne ce nom, 

dans les campagnes, à une efpece 
de Renoncule, mortelle aux Mou- 
tons qui en mangent. 
DRACONCULE, ou poiffon 

Lézard. Il eft très-connu fur les 
bords de la mer Méditerranée. Il 
a deux natines ou efpeces d’é- 
veuts, par où il rejette l’eau. La 
dergiere nageoire de fon dos. eft 
piquante, on doit s’en garantir. 
On mange les Draconcules com- 
.me les Goujons. a 5": 

DraconcuLEz Voyez Cri- 
NONS. 
DRACONITES. Ces cailloux 

n’ont d'autre mérite que d’avoir 
une forme finguliere. On nomme 
auffi Draconires une pierre dans 
laquelle on remarque la forme 
d'une Éétole; Cet une elpece 
d'Afiroite. En mettant du vinai- 
gre fur cette pierre, l’effervefcence 
lui occafionne du mouvement. 

_ Cette fingularité a donné dans 
efprit du peuple du crédit aux 
fables débitées par les Charlatans, 
que cette pierre étoit tirée de la 
tête d’un ferpent endormi. 
DRAGÉES de Tivoii. Concré- 

tions poreufes & de Ja nature des 
ftalagmites. On les trouve dans 
les antres fonterreins. 
DRAGON ailé, ou Dragon 

volant. Voyez LÉzarD volanr. 
Dracon de mer. Voyez Vive. 
Dracon de muraille. Ce I.é- 

zotd, ainfñ nommé par les Chi- 
nois, porte auf le nom de Gaer- 
de-palaïs ou Darne de la cour. On 

DRA 
tire de fa chair une huile qui 
entre dans la préparation d’un 
onguent avec lequel les Empe- 
reurs de la Chine, pour s’aflurer 
de la fidélité de leurs concubines, 
leur font mettre le poignet en 
couleur. Cette teinture, pour ainfi 
dire magique, dévoile, en difpa- 
roiffant, les myfteres d’un amour 
infidelè. En France, une telle 
épreuve troubleroit fouvent la 
tranquillité des ménages. 
Dracon, végétal, Voy. SANe. 

de Dragon. 
DRAGONNEAU , ou Dra- 

concule, Voyez CRiINONSs. | 
DRAPS d'or, Drap orangé. Ce 

font autant de coquilles de la 
famille des Rouleaux, riches par 
leur compartiment & la beauté de 
leurs couleurs ; le coquillage eft 
operculé; voyez Rouleau. Le 
Drap d’or fafcié eft une des plus 
bete Gffeces 1 le 
DRAPIER. Voyez MarTiw 

Pécheur. FES 
DRENNE. C'eft une Grive 

de Gui de la grande efpece. Dès 
qu’elle à choifi un arbre, elle y 
fixe fa réfidence, ne s’en écarte 
pas beaucoup & en éloigne les 
autres oifeaux. 
DROMADAIRE. Voy. Cua- 

MEAU. 
DRONTE. Gros oifeau des 

Indes, & principalement de l’ifle 
S. Maurice: loin de voler, quoi- 
qu’il ait des ailes, il eft fi gras, 
qu’il a peine à marcher. On trouve 
des pierres dans fon eftomac, 
Quatre de ces oifeaux fufhifent, 
dit-on, pour raflafier cent per- 
fonnes. 
DRUSE. Les Mineurs Alle- 

mands donnent deux fens à ce 
nom. Sous le premier, ils enten- 
dent le grouppe de criftallifations 
minérales ou fpathiques dont les 
cavités des filons font tapifiées ; 
par le fecond, ils défignent les 
filons fpongieux & dépourvus de 



DRY 
la matiere métallique. Ils font, 
pour eux, de mauvais augure, 
& annoncent lépuifement pro- 
chain de la mine. 

DRYIN. Serpent de Conftan- 
tinople & de l'Amérique. Il fe 
retire dans le creux & entre les 
racines du Chêne, il vit auf 
dans les prés humides de Saute- 
relles & de petites Grenouilles. 
Son regard eft affreux. Il attaque 
les hommes au pied ou au talon, 
communique, par fa morfure, 
une puanteur extréme, fuivie 
d’une mortelle pourriture qui dé- 
figure les traits du vifage & fait 
pétir le malade en langueur: l’u- 

 fage de l’alkali volatil eft un re- 
mede puiffant. La liqueur fétide 
que le Dryin jette lorfqu’on le 
touche, a l’odeur de la tannerie. 
Ji eft moins dangereux après cette 
évacuation. FES 
DUB. Lézard d'Afrique & de 

la Lybie. Il n’eft point venimeux. 
L'eau le fait périr. La proportion 
des parties de fon corps eft telle, 
qu’il joint la force à l’agilité: les 
efforts d’un homme ne fuffifent 
pas pour le retirer d’un trou où 
il eft entré jufqu’à la moitié du 
corps; les chafleurs font forcés 

* d’aggrandir le trou. Ses œufs font 
femblables à. ceux du Crapaud. 
Les Arabes mangent fa chair ro- 
tie; elle a le gout de la Gre- 
nouille. La chaleur du feu donne 
aux parties du corps de ce Lézard, 
tué trois jours auparavant, un 
mouvement & une palpitation, 
comme s'il expiroit. 

. DUC. Oifeau de proie qui ne 
vole que la nuit. On en diftingue 
trois efpeces, le grand Duc, le 
moyen Duc & le petit Duc. Le 
premier, appellé auffi Chat-huant 
à caufe de fon cri plaintif, ef 
l'ennemi des Corneilles ; il leur 
fait la chaffe la nuit adroitement 
& fans bruit, ainfi qu'aux petits 
quadrupedes & aux oifeaux. Les 
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rochers, les fombres cavernes des 
montagnes, les édifices ruinés, 
les toits des greniers , le creux des 
arbres forment fa réfidence ordi- 
naire : il y pond & couve fes œufs, 
il y éleve fes petits. Le moyen Duc, 
ou Chat-huant  cornu , ou: Ælibou 
cornu, ainfi nommé à caufe de 
fes oreilles, eft aufi un grand 
chafleur. Le perit Duc ne differe 
du grand que paï la petiteffe. Du 
refte, mêmes habitudes, mêmes 

‘inchnations. "En Italie, l’én sen 
fert pour attirer les oifeaux qui fe 
rendent en foulée fur un arbre 
voifin , & lui font la guerre; 
ce qui procure Ja faculté de les 
tirer ou de les prendre, foit au 
filet, foit à la glu. 
DÜURE-MERE & Pie-mere. Ce 

font deux membranes qui enve- 
loppent le cerveau , le cerveler & la 
moëlle allongée. La Dure-mere eft 
affez épaifle, d’un tiflu ferré, elle 
tapifle la furface interne du crà- 
ne, s’y attache très-exaétement : 
elle eft compofée de deux lames 
dont les fibres fe croifent obli-. 
quement, on y obferve fes pro- 
longements, fes replis, fes vaif- 
feaux, fes finus. Son ufage eft de 
fervir de péripfte au crâne, de 
défendre le cerveau , d'empêcher 
par fes allongements que le cer- 
veau & le cervelet ne foient com- 
primés, & de donner de la cha- 
leur au cerveau parle moyen des 
finus.’La Pie-mere eft une mem- 
brane très-fine & très-déliée ; elle 
revêt immédiatement le cerveau, 
le cervelet & la moëlle allongée ; 
elle fournit une gaine particuliere 
à tous les filets qui compofent 
chaque nerf , & eft étroitement 
unie au cerveau par une multi- 
tude de vaifleaux fanguins. Son 
ufage eft d’envelopper le cerveau, 
de foutenir fes vaifleaux, afin 
qu'ils fe diftribuent avec plus de 
sûreté par les plis & les diverfes 
anfrauofités de leurs marches, 
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pour filtrer le fluide du cerveau 
ou l’efprit animal. ; 
DURION. Fruit des Indes qui 

croît fur un grand arbre que les 
‘Indiens nomment Baran. Son gout 
& fon odeur ne préviennent pas 
la premiere fois qu’on en mange ; 
mais l’habitude le fait regardéer 
comme üun excellent fruit. On pré- 
tend que l'approche des feuilles 
du Bétel le fait pourrir en peu de 

Mann names sacre 

ECO 

 BENE. Voyez Bois d'Ebene. 
ECHINITES. Nom des 

Ourfins pétrifiés. Voy. Oursixs. 
ÉCORCHEUR. V. Lanier. 
ÉCOUFLE. C’eft le Ailan 

Royal; voyez ce mot. qe 
ÉCREVISSES. Quelques Na- 

turaliftes metrent ce cruftace dans 
le genre des Crabes à loñïgue 
queue. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces, celles de mer & 
celles de riviere: Les premieres 
font connues fous les noms de 
Hommards , de Langouftes. L’Ecre- 
viffe de riviere häbite fur-tout les 
petits ruiffleaux d’eau vive, fe 
rétire dans des trous le long du 
rivage. Les organes de la généra- 
tion font doubles dans Fun & 
l’autre fexe. On ignore comment 
peut fe faire l’accouplement. Peut- 
être le mâle fe contente-t-il de 
féconder les œufs de la femelle 
lorfqu’ils font fortis. On remar- 
que fous le ventre de la femelie 
deux petites ouvertures, par lef- 
quelles fortent les œufs. Ils ref- 
tent long-temps adhérents à de 
petits filets qui font fous la queue. 
Ces cruftacés font expofés à per- 
dre fouvent leurs pinces. La na- 
ture y a pourvu. Lorfqu'elles ne 
font caflées que jufqu’à la qua- 
trieme articulation, elles fe re- 
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DUT 
temps. Auffi les Indiens mâchent- 
ils du Bétel lorfqu'ils craignent 
lindigeftion des Durions. 
DU TROA, ou Datura. Herbe 

de l'Amérique, dont la graine, 
mêlée dans une liqueur, caufe 
une joie infetifée qui fait perdre 
la mémoire & la raifon. L’on 
prétend que les femmes Portugai- 
fes en font fouvent prendre à 
leurs maris. 

> 

ECR 

produifent. Quel phénomene ad- 
mirable dans cette reprodu&ion! 
Les Ecrevifles, dans l'été, fe dé- 
pouillent, par la mue, de larobe 
écailleufe qui les enveloppe. Ce 
motnént eft critique. Quelques- 
unes y perdent la vie. On voit 
animal dans un état dagitation, 
frotter fes jambes les unes contre 
les autres, agiter fes cornes, fe 
renvérfer fur le dos, replier fa 
queue , fe gonfler. Tous ces 
efforts tendent à faire une ouver- 
ture entré la premiere des tables 
de la queue & la grande écaille du 
cotps. L'animal retire de dedans 
la partie poftérieure du corps, 
ramene ainfi toutes les parties an- 
térieures , tête, cornes, bras. 
L’extrêmité de ceux-ci étant plus 
gros que le refte, il ne parvient 
à les retirer, que parce que ce 
font des tuyaux écailleux*’ formés 
de deux pieces longitudfnales, 
qui s’écartent l’une de l’autre dans” 
ce moment. Après ce grand tra- 
vail, l'Écrevifle n’eft recouverte 
que d’une peau rouge même dé- 
licate. Elle acquiert peu à peu de 
la dureté. Au bout de 24 heures, 
elle eft déja folide & capable de 
mettre le corps de f’animal à l’a- 
bti de tout choc. On croit que 
cette nouvelle écaille tient fa fub{- 



tance de deux piertes qui fe trou- 
vent dans lefftomac des Ecrevif- 
fes, & nommées improprément 
yeux d'Ecreviffes. La pêche de ce: 
cruftacé eft très-facile. On peut 
les prendre à la main dans les 
trous où elles fe retirent ; mais 
pour ne pas en être pincé, il eft 
plus sûr de recourir à d’autres 
expédients. Avec un petit filet, 
une claie ou même un fagot d’é- 
pines chargé de viandes, charo- 

_gne, Grenouilles ou fubftances 
falines, on en prend une très- 
grande quantité. 

Écrevisses de la Côte d’or. Elles 
fe creufent des terriers comme les 
TFaupes. Leur chair eft très-déli- 
cate, ainfi que celle des Ecreviffes 
de Tabapo. | 

Écrevisses des Moluques. Elles 
habitent point les eaux, mais 
fur terre au milieu des herbes. 
Leur chair venimeufe occafionne 
la mort etspeu d’heures. 
ÉCUME  printaniere, Voyez 

Crcae. 
ÉCUREUIL. Ce petit animal 

vif, léger, propre, induftrieux , 
prévoyant, a les mœurs douces, 
innocentes, fe nourrit de graines, 
de fruits, boit la rofée , fréquente 
les arbres, faute de branches en 
branches, ne defcend à terre que 
lorfque les tempêtes agitent la 

. cime & les branches, redoute l’ar- 
… deur du foleil, s’afied fur le der- 

riere , porte à fa bouche fa nour- 
riture avec fes pieds de devant, 
s’en fert comme de mains. Sa 
queue large & touffue, étendue 
au-deffus de fa tête, lui fert de 
parafol. Eft-il obligé de traverfer 
les eaux, on prétend qu’il monte 
fur une écorce, c’eft fon vaiffeau. 
Sa queue dreffée lui fert de voile 
& de gouvernail. Sa voix eft ai- 
guë. L’expreffion de fa colere eft 
un petit grognement. Les belles 
nuits d'été font les moments de 
keurs plaifirs, Ils voltigent debran- 

ches eni branchés, jettènt de pe- 
tits cris, jouent, mangent, fe di- 
vertiffent & fe font l'amour. En 
les éxaminant , on voit qu’ils font 
bien pourvus de la faculté géné- 
rative. Quel art dans la conftruc- 
tion de leur nid ! De petites bu- 
chettes entre-mêlées de moufles 
placées fur l’enfourchure d’une 
branche, font la bafe de ces pe- 
tits Jlogemeuts, On prefle, on 
foule la moufle, on lui donne 
la forme, la grandeur néceflaire , 
on ne ménage par le haut qu'une 
ouverture étroite. Point de tic 
par où le vent puiffle pénétrer. 
Au-deflus de cette ouverture ; UK - 
petit dôme en cône forme un 
toit qui abrite le pétit domicile 
chaud, propre & impénétrable à 
la pluie. La femelle met bas aw 
mois de Mai 3 ou 4 petits, les 
éleve avec tout le foin poñible. 
L’Ecureuil ne refte point engout+ 
di pendant l'hiver comme le Loir. 
Toujours alerte, on le voit for- 

tir de fa loge au moindre bruit 
qu’on fait contre un arbre. Il pré- 

voit la rigueur de lhiver, choifit 
un trou d'arbre; c’eft le grenier 
qu'il remplit de fruits & graines 
pour la provifion de la petite fa- 
mille, pendant la morte faifon. 
La peau des Écureuils fournit une 
excellente fourrure. On fait avec 
les poils de la queue de bons 
pinceaux. Leur chair eft aflez dé- 
licate. 

Écureuir Barbarefque, Voyez. 
Écureuiz Palmifte. | 

CUREUIL de Canada, Voyez. 
Perit-gris. 

ÉcurEurtz épilepiique. On le 
trouve en Pruüfle. Il dort pref- 
que continueHement. On. dit que 
lorfqu’on le réveille’, il tombe en 
épilepfie. e 

Écureuiz Palmifle, Rar Pal- 
mifle, commun en Âfie", en Afri- 
que & en Amérique. Il a, ainfi 
que. Ecureuil Barbarefque, 1e ça- 
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ractere, les habitudes, la  fou- 

. pleffe & la gentillefle de notre- 
Ecureuil, avec plus de fineffe dans 
la taille, & de délicatefle dans 
les geftes. Ils en different aufi 
par. la variéré de leur fourure:::: 
" EÉcureuiz volant. Cet animal: 
fe trouve en Laponie, en Fin- 
lande, en Pologne, en Virginie, 
à la nouvelle Efpagne, en Ca- 
nada, à la Louytiane. On le voit 
avec légéreté & rapidité, pañler 
d’un arbre à un autre, diftants 
de 2j ou 30 pieds. C’eft plutôt 
l'effet d’un élincement, que ce- 
lui du vol. Dans le moment où 
il s’élance , fes jambes de devant 
s’écartent de celles de derriere. 
Une peau lâche & pliflée fous 
le corps, s'étend par ce mouve- 
ment. Le corps de l’animal pre- 
fente à l'air une plus grande fur- 
face. Son effort fe ralentit. Si la 
diftance étoit trop grande, il tom- 
beroit & fe tueroit. La réfiftance. 
qu’il oppofe, ne feroit pas fuf- 
fifante pour retarder l’accéléra- 
tion de fa chute. Le mouvement 
de fa queue aide aufi à le fou- 
tenir dans les airs. Lorfqu'il fau- 
te, on le voit agiter fa queue 
d'un bout à l’autre en ondula-, 
tions. Il fe nourrit de bourgeons, 
de fruits, de graines. Les femel- 
les conftruifent leur petit domi- 
cile fur les arbres , font à la fois 
3 ou 4 petits. L’efpece en eft ce- 
pendant peu nombreufe. Ils de- 
viennent Ja proie des Martes & 
autres animaux qui grimpent fur. 
les arbres , les faififlent fur le pe- 
tit lit de feuilles où ils repofent 
pendant l’ardeur du foleil. Ces 
fortes d’Ecureuils font fufcepti- 
bles de s’apprivoifer. Si on ne 
les attache , amoureux de la li- 
berté, ils regagnent bien-tôt les 
fotéts. 0% 4 540 
ÉDERDON. Voyez CaxarD 

& Duver. 4 

EFFRAIJE. Voyez FRÉSAIE. 

EG A | 
ÉGAGROPILE, ou Bézoaras 

de poils. Ces fubftances fe trou- 
vent dans les inteftins ou efto- 
macs des animaux , fur-tout de 
ceux qui tuminent. Elles font 
formées d’une multitude de poils \ 
qu’ils avalent en fe léchant dans 
les moments où ils font en repos. 
Ces poils humeëtés de falive, 
font réunis & agglutinés les uns 
aux autres par le mouvement que 
fait l’eftomac pour la digeftion. 
Ceux qui font recouverts d’une 
ctoute , ne different des autres que 
parce qu'ils font foimés plus an- 
ciennement. Tout l'intérieur eft 
compofé de poils. I y a de l’ab- 
furdité d'attribuer des vertus à de 
femblables produétions. 
‘Écacrorires de mer. Ils font. 

compofés de fibres végétales , en- 
trelacées enfemble à peu près, 
& par le même accident que dans 
le Bézoard minéral; voyez ce mot. 
ÉGLANTIER. C'’ef le Ro- 

fier fauvage. Ses fleurs, qui doi- 
vent leur exiftence à la fimple na- 
ture, n’ont pas la beauté, les 
graces , la délicatefle , l’incarnat, 
l'odeur fuave dont la main & les 
foins du cultivateur ont embelli 
la rofe des jardins. L’on, donne 
à fon fruit le nom de Gratte-cu, 
a caufe des démangeaifons que 
caufe à la peau l’efpece de poils 
dont fes femences font envelop- 
pées. La Rofe fauvage eft appel-. 
lée Rofe de Chien, ou Cynorrodon, 
ou ÆRofe cochonniere. Ce qu'on 
nomme éponge d'Eglantier, n’eft 
autre chofe que le Bédeguar; voyez 
ce mot. Les fleurs & les racines 
d'Églantier entrent dans les pré- 
patations de Pharmacie. On en 
fait une conferve d’un gout doux, 
aigrelet. 
EGRISÉE. C'eft la poudre de 

Diamant noir. On l’emploie pour 
ufer &. polir les autres Diamants. 
ÉGUILLE , Epuilletre, Orphie. 

Ce poiflon eft ainfi nommé de 



EGU 
la forme de fa tête. C’eft un af- 
fez bon manger. Quand il eft 
cuit, fes arêtes font d’un beau verd, 
de maniere qu’on diftingue facile- 
ment même les plus petites. On 
le pêche fur les côtes de Breta- 
gne & de Normandie, autant 
pour le manger, que pour fervir 
d’appas & garnir les hamecons. 
La pêche de l'Eguille fe fait pen- 
dant une nuit obfcure. Un pé- 
cheur, en dérivant doucement 
fur leau , tient une torche allu- 
mée. L’éclat de la lumiere at- 
tire le poiflon. Les autres pé- 
cheurs qui font dans le bateau le 
prennent avec des filets ou au- 
tres inftruments. Un feul homme 
en prend quelquefois jufqu’à 1200. 
L'efpece d'Eguille que l’on trou- 
ve dans la mer des Indes, a une 
queue fi tranchante , qu’elle bleffe 
les poiffons auxquels elle touche 
en paffant. Le 

: ÉIDER. Voyez CANARD & Du- 
vel. : 
EISENMUN , ou Eyfinglanrz. 

Efpece de minéral ferrugineux, 
réfraétaire , arfénicale. Il enve- 
loppe les mines d’étain, ou en 
annonce des filons riches. On dé- 
figne aufñi fous ce nom l'or ob- 
tenu par le lavage adhérent à 
de petits grains bruns ou noirä- 
tres de fer, fufceptibles d’être at- 
tirés par l’aimant. + _ÆLAN. Ce quadrupede fe | trouve plus fréquemment dans 
les climats feptentrionaux. On 
en voit cependant en Afrique, à 
la Chine, & dans le voifinage 
de Quito. Cet animal timide ha- 
bite les profondes folitudes des 
bois les plus fourrés. Si les mœurs 
des animaux dépendent de l’or- 
ganifation de leurs parties inté- 
rieures, on obferve que dans cet 
animal, ainfi que dans tous les 
animaux craintifs, la glande pi- 
néale eft trèé-grande ; elle eft très- 
petite au contraire & preîque im- 
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perceptible dans les animaux cou- 
rageux , cruels, tels que lesLions, 
les Ours, les Loups, &c. L’Elan 
a l’odorat très-fin , fe nourrit &e 
feuilles , d’écorces d'arbres, de 
moufles. Ses jambes nerveufes le 
mettent en état de courir fur la 
glace & les rochers avec la plus 
grande facilité. Il évite ainfh les 
Loups & les animaux carnaciers. 
Lorfqu’il fe fent frappé, il re- 
tourne fur le chaffeur, le terrafle 
d’un coup de pied, le tue quel- 
quefois. Il n’y a que le mâle qui 
porte des bois. Îl les met bas 
tous les ans au mois de Février 
& de Mars. Les jeunes bois qui 
renaiflent font tendres, cartila- 
gineux, couverts d’une peau la 
nugineufe. Ils n’ont acquis leur du- 
reté naturelle qu’au mois d’Août. 
La femelle, vers le milieu dix 
printemps, met bas un ou deux 
Faons , les éleve & les garde avec 
elle pendant deux ou trois ans. 
Ïl n’y a point de dangers auxquels 
elle ne s’expofe pour les défen- 
dre. On peut nourrir avec du lait ‘ 
de Vache des Elans pris tout jeu- 
nes. On les apprivoile aifement. … 
On chafle l'Elan fauvage. Onle 
prend au filet, au lacet. Sa peau 
eft fort épaiffe, prefqu’impénétra- 
ble aux coups de feu. On en fait 
des cuirañfles. Les peaux d’Elans , 
paflées à l'huile, fe vendent quel- 
quefois fous le nom de peau de 
Puffie. On s'en fert à faire des 
baudriers , des ceinturons. Le poil 
eft élaftique, fpongieux comme 
le jonc. On l’emploie à garnir les 
felies. | 
ÉLÉPHANT. Cet animal ha- 

bitant des climats chauds de l'A- 
frique & de l'Afie, fous les de- 
hors les moins avantageux, pof- 
fede les meilleures & les plus 
étonnantes qualités. Il à l’intel- 
ligence du Caftor, ladreffe du 
Singe, le fentiment du Chien. 
À ce mérite fe réuniffent. des 
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avantages particuliers, fa force, 
ja grandeur, là longue durée de 
la vie. Ses yeux, quoique pe- 
tits, relativement au volume de 
fon corps, font brillants & fpi- 
rituels, ,, C’eft l'expreffion pathé= 
3: tique du fentiment. Il ies tour 
s> ne lentement & avec douceur 
»> vers fon maître. Il à pour lui 
» le regard de Famitié, celui de‘ 
5, l'attention, lorfqwu’il parie; le 
>» Coup d'œil de l'intelligence , 
>, lorfqu’il l'écoute ; celui de la 
>» Pénétration lorfqu’il veut le 
:, prévenir. Il femble réfléchir, 
>> délibérer, penfer & ne fe dé- 
5; terminer qu'après avoir examiné 
»» & regardé à plufieurs fois & 
5, fans précipitation, fans pañion, 
5, les fignes auxquels il doit obéir. 
>» 1] joint au courage la prudence, 
5» le fang froid , l'obéiffance, fe 
>> fouvient des bienfaits, des in- 
5, jures; à la voix de fon maître 

_»1l modere fa fureur. Dans fa 
- 5% Colere , il ne méconnoît point fes 
>> amis. Redoutable par fa force, 
‘#ine fait point la guerre aux 
autres animaux, ne fe nourrit h que de végétaux. ‘ Onen voit 

re 
1 ont jufqu’à 1$ piéds de hau- 

_ fur. Leur trompe eft un bras 
merveux qui déracine les arbres, 
êc une main adroite qui faifit les 
corps les plus minces & les dé- 
taille en petits morceaux. L’Elé- 
phant ramañle l’herbe avec fa trom- 
pe, la porte à la bouche. Lorf- 
qu'il a foif, ïl trempe le bout 
de fa trompe dans l’eau qu’il af- 
pue, en remplit la cavité, la 
recourbe pour porter l’eau juf- 
ques dans fon œfophage. Il fou- 
leve avec fa trompe un poids de 
200 livres. Cet animal n’eft pas 
de nombre de ces efclaves que 
nous propagcons, mutilons ou 
multiplions pour notre utilité. 
L’individu réfte feul éfclave. L’ef 
pece demeure indépendante , & 
sefufe conftamment d'accroître au 
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profit du tyran qui lui a enlevé 
la liberté. L'Eléphant domeftique 
ne fe livre point au plaifir de La- 
mour. Il faut qu'il foit libre & 
dans lPobfcurité des plus profon- 
des forêts. Il éprouve toutefois , 
dans l’état de domefticité, les plus 
vives atteintes de l’effervefcence 
amoureufe. Ïl entre alors en fu- 
reur. On eft obligé de l’enchaïîner 
pout brifer fa colere. On ignore 
comment fe fait fon accouple- 
ment & le temps de la geftation. 
Les Eléphans fauvages vivent or- 
dinairement en fociété dans les 
vaftes folitudes des forêts. Ils ne 
s’écartent gueres les uns des au- 
tres , afin de fe porter du fecouxs. 
Les chaffeurs n’ofent attaquer que 
ceux qui font écartés de la: trou- 
pe. Lorfque ces animaux font 
des marches périlleufes, qu'ils 
vont paître dans des terrès cul- 
tivées; le plus fort & le plus 
âgé marche à la tête, le fecond 
en force fait l’arriere-garde; fes 
plus foibles & les mérés font dans 
le milieu. Celles-ci portent leurs 
petits avec leurs trompes. Ils dé- 
vaftent quelquefois des champs 
de Tabac. Si la plante eft trop 
avancée , elle les enivre, ils s’en- 
dorment & deviennent les victi- 
mes des Negres qui les tuent & 
leur enlevent leurs défenfes d’i- 
voire. Les Indiens n'ont d'Elé- 
phans que ceux qu’ils ont pris dans 
les forêts. Cet animal dompté 
par la faim ; devient docile en 
peu de jours, prend de Paffec- 
tion pour fon maître, eft un ef- 
clave foumis & le fert contre ceux 
même de fon efpece. Les Negres 
d'Afrique, peu induftrieux, les 

. f 

prennent dans des trous pratiqués: 
en terre & recouverts de bran- 

chage. Chez les Indiens, la chafle. 
en eft des plus magnifiques. Un 
Roi qui part pour cette chañle, 
femble partir pour une expédi-- 
tion militaire, Une multitude de 

SRE 
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perfonnes l’accompagne. On fait 
une vafte enceinte avec des pieux. 
On y met des femelles privées. 
Leurs cris amoureux attirent les 
Eléphans fauvages. Lorfqu’ils font 
dans l'enceinte, on place derriere 
les pieux de diftance en diftance, 
des Eléphans de guerre privés. 
Les chaffeurs entrent montés fur 
des Eléphans, jettent dans l’arene 
des cordes à nœuds coulans. À 

* l'inftant où l'Eléphant fauvage y 
met le pied, le chafleur retire 
la corde, lanimal eft pris au 
piege. Il devient furieux. On 
’attache avec de grofles cordes 
entre deux Eléphans privés. Un 
autre Eléphant placé derriere , l’o- 
blige de marcher. On l’attache à 
un poteau. Pour appaifer fa fu- 
reur, on lui jette des fceaux d’eau 
fur le corps, de lhuile dans les 
oreilles. Au bout de quelques 
jours, il devient doux & s'ap- 
privoife. À Louvo, il y a au-def: 
fus des paliffades un grand am- 
phithéâtre où les fpetateurs fe 
placent pour jouir du plaifir de 
cette chaffe. L’Eléphant devenu 
domeftique , rend à l’homme les 
fervices les plus importants. Il 
porte des poids énormes, peut 
courir  -"# faire en un jour, 
lorfqu’on le prefle, le chemin 
de D drndes | porte fur fon 
dos des pavillons où plufeurs 
femmes aflifes ou couchées , voya- 
gent commodement. Il porte aufñi 
des tours garnies de cinq ou fix 
combattants , partage l’ardeur des 
guerriers , fond fur l’ennemi, le 
foule aux pieds. Le feu & lar- 
tifice l’épouvantent & arrêtent 
fa fureur. Son volume le foutient 
fur l’eau. Il peut porter en na- 

_geant deux pieces de canon, des 
équipages, & fervir de navire à 
plufieurs perfonnes qui s’attachent 
à fes oreilles, à fa queue pour 
paffer l’eau. Les Princes d’O- 
rient fe font une gloire d’en avoir 
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un très-grand nombre. L’Empe- 

reur du Mogol en a plufeurs 
milliers. C’eft une fomptuofité 
très-couteufe. Cet animal a lef- 
tomac très-vafte, ne rumine point ; 
un feul mange plus qüe trente 
Negres. Celui de ‘la ménagerie de 
Verfailles mangeoit par jour 80 
livres de pain, deux fceaux de 
‘riz, une gerbe de bled, & ava- 
loit douze pintes de vin. On eft 
obligé de leur donner des aliments 
chauds, lorfqu’ils font éloignés 
de leurs climats. L’Eléphant bianc 
qui n’eft qu’une variété , eft pref- 
que adoré chez les Orientaux. 
On à vu ces nations fe faire des 
guerres longues & cruelles, & 
des milliers d'homme s’égorger 
pour la conquête de cet Eléphant. 
Le titre de pofeffeur de l’Eléphant 
blanc eft le titre le plus fuperbe’ 
d’un Prince Oriental. À Siam, 
PEléphant blanc eft logé dans un 
pavillon magnifique à lambris do- 
ré, fervi en vaiflelle d’or. On le 
promene fous un dais. Cette vé- 
nération eft fondée fur ce qu'on 
croit que l’ame d’un grand hom-= 
me ou d’un Roi a pañlé dans le 
corps de cet animal rare & mas 
jeftueux. Les Romains vainqueurs 
ont fait traîner leurs chats de 
triomphe par des Eléphans. Cé- 
far fe fit éclairer par quarante 
Eléphans qui portoient devañt 
lui des flambeaux à la guerre. 
On en dreffe en Orient qui flé- 
chiffent le genou devant le Prin- 
ce. Cet animal, fi docile, fi plein 
d'affeétion & d'intelligence, eft 
fufceptible de vengeance. Lorf- 
que fon conduéteur lui promet. 
pour récompenfe de lui donner 
de l’arec, l'animal s'emploie de 
toutes fes forces, Si le conduc- 
teur ne tenoit pas fa promeffe ,. 
il le faifiroit avec fa trompe, le 
tueroit. On a vu un de ces ani- 
maux tuer ainfi fon conduéteur, 
La femme de celui-ci, témoin 
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de ce fpettacle, prit fes deux en- 
fänts & les jetta au pied de la- 
nimal encore tout furieux, en 
lui difant : Puifque tu as tuë mon 
mari, Ôte-mot auff: là vie aënfi qu'a 
mes enfanis. L’Eléphant s'arrêta 
tout court, Revenu de fa fureur, 
& comme s'il eût été touché is 
regret, il prit avec fa trompe le 
plus grand de ces deux enfants, 
le mit fur fon col, ladopra ; pour 
fon conducteur & n’en vo ACTA 
point foufirir d'autre. Lorfque 
PEléphant cntie ‘en Ccoletre, "1e 
conducteur n’a d'autre reflource 
que de le tuer. Il lui enfonce un 
clou au milieu du derriere de Îa 
tête, Le crâne éft très-mince dans 
cet endroit. Tout autre part, ïl 
a fix ou fept pouces d'épaifleur, 
& Me ft invulnerable. Le 
Prince du Mogol a desEléphans qui 
Jui fe fervent de bourreaux. Ils font 
périr les criminels plus ou moins 
vite à l’ordre de leur maitre. Les 
ennemis de l’Eléphant font l'hom- 
me, lé Tigre: dé Ton, Îes Set: 
pents, le Khinocéros. Le Tigre, 

Lion fe jettent fur fa trom= 
pe, la déchirent. L'animal périt 
de ces bleffures La queue de 

_ l'Eléphant eft garnie d une houp- 
… 

pe de poils inbiabes à de la 
corne & gros corhme du fil de 

fer. Les Africains la regardent 
comme la plus belle parure. On 
la vend quelquefois deux ou trois 
efclaves. Les Negres expofent 
fouvent leur vie pour tâcher de 
la couper à l'animal vivant. La 
fuperftition fui attribue alors bien 
des vertus. Ses défenfes font l'i- 
voire que lart emploie de tant 
de manieres différentes. Voyez 
Évoire. 
ELLÉBORE. Plante dont on 

difingue deux efpeces, la blan- 
che & la noire. Elle croît aux 
Alpes , aux Pyrénées, en Auver- 
cne , en Bourgogne, en Dauphi- 
né. L’infufon de fes racines rend 
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plus vive la loue du papier 
bleu. Si l’eau diftillée de cette 
infufion n'a pas de gout, les ra- 
cinés n’entrent pas dus: ta Phar- 
mâcie. Si au contraire elle ef 
âcre, on peut les employer. L'EI 
lébore purge la mélancolie. Mais 
il caufe des convuifiohs qui en 

rendent l'ufage da ingereux. Auñi 

eft- fl abandonne” À l’école vétéri- 
naire pour guérir Îles Chevaux 
attaq ués du farcin. Ceux qui cueil- 

lent cette planté ou qui l'arra- 

chent, fe précautionnent contre 
le mais effet de fes vapeurs, 
en avalant du vin .& des, chofes 
foites. Les anciens croyoient 
qu’elle guériffoit la folie. Ce qui 
avoit mis en réputation les‘ifles 
d'Anticyre, où il cn croît beau- 
coup. à 

ÉMERAUDE. La criftallifa- 
tion de cette pierre précieufe Va: 

forme. ‘Sa: couleur 
verte elt due au fer ou au cuivre. 
Sa matrice eft Île quaïtz ou Île 
fpath fufible. Elle tient le cin- 
quieme rang parmi les picrres pré- 
cieufes. Eu égard à fa dureré, elle 
prend un tres-beau poli. On la 
diftingue en Orientale & en Oc- 
cidentale. La; premiere eft la plus 
eftimce. L’Emeraude expofee au 
feu jufqu'à rougir, en refroidif- 
fant, eft phofphorique & d'une 
couleur bleue. Ces propriétés font 
paffageres. Elle reparoît fous fa: 
couleur verte. La fameufe obé- 
lifque d'Egypte qui avoit 4docou- . 
dées de haut fur 2 & plus de lar- 
geur, étoit vraifemblabtèment un 
fpath fufibie de couleur d'Emerau- 
de. Jamais cette pierre précieufe, 
avec toutes fes belles qualités, ne 
s’eft trouvée de cette grandeur. 
On prétend. qu'au Pérou, l'on 
adoroit la deesffe Emeraude, C'é- 
toit une Emeraude de la groffeur 
d’un œuf d'Autruche. Les Prêtres 
ne la faifoient voir que les jours 
de fêtes. Qn accouroit de tou- 
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tes parts pour voir la Déefle & elle eft. douce, tranquille. Dès. 
lui offrir des Emeraudes. Ils Fa qu’elle fe fentr frappée, elle s'é 
foient. accroire au peuplé que le lance fur le chafieur, le faute 
moyen. de plaire à la Divinifé , aux pieds jufqu'à ce qu’il foit 
étoit: de confacrer leuts filles à mort, Les Negrés font avec fes. 
fon culte. Ils s’en formoient un coïnes, plufieurs üufienfiles & des 
ferrail, Les Plbainole. lors de inftruments de mufique. Sa peau 
la conquête du Pérou À trouverent très-épaifle & très-dure, s’emploie 
toutes jes filles de la Déeffe ; mais à faire des plaftrons. 
les Prètres cacherent fi bien la  EMPEREUR. Ce ferpent fe 
metre, qu'ils ne purent la trouver. trouve aw Mexiqué. On le ref- 
ÉMÉRIL. Ceft de toutes les pete. On l'adore. On le regarde 

mines de fer, la plus réfractaire, commé un devin, Le peuple croit 
& la plus flérile en métal, Elle que le fifflement de ces ferpents 
entre difficilement en fufion, L’E- Ieür ännoncé les tempêtes, les 
meril pur ne fait point effervef- maladies, les’ peftes & tous les 
cence avec l’eau-forte. L’aimant maux qui peuvent les menacer. 
n’a point daétion fur le mauvais  EMPREINTES. Onen diftin- 
fer qu’on en retire en petite quan- gue de deux efpeces. Les unes 
tité. Les Artiftes fe fervent de font des empreintes d’infeétes ; 
PÉmeril pour polir le verre &les de coquilles, de poiffons, d’ani- 
pierres les plus dures. Celuiqu’on maux ou de parties d'animaux. 
tire de V’Efpagne ,.de la Pologne Les autres font des empreintes 
& des ifles de Jerfey & Guérne- de végéraux. C’eft prefque tou- 
fey. eft le plus connu dans le jours fur des ardoifes voifines des 
commerce. Il eft ferrugineux , mines de chaïbons, que fe trou- 
gris, brun, rougeñtre ou noirä- Vent les empreintes, Ce font des 
tie, Ce dernier eft orné de points monumens des révolutions arrivées 
pyriteux. PE du Pérou porte fur la furface de la terre. Les 
auf les noms d’Emeril d'or, empreintes que nous trouvons en 
d'argent ou ra cuivre, à raifon Europe à des profondeurs très- 
du méral qu'il contient, On en confidérables, appartiennent à des 
voit peu dans les Cabinets. On animaux, poiflons, plantes na- 
appelle potée d'Emeril cette pâte turels à F Amérique, à l'Afie, à 
qu'on Ôte de deffus les roues qui la Chine. Il y a de ces emprein- 

ont fervi à tailler les pierres fi- tes de la plus grande perfeétion. 
nes. L’infpeétion annonce que la terré 
ÉMÉRILLON. C'eft le plus qui les a rècues, a été dans un 

L . pétit, le plus vif, le plus léger état de molleffe & de fluidité. 
| des oifeaux de proie, dont on ENCENS. On ignore de quet- 
faffe ufage pour la chaffe du vol. arbre découle cette fubftance ré- 
 ÉMEU. Voyez Casoar». fineufe, aromatique , d’une odeur 
. ÉMOUCHET. Cer oifeau de agréable. On la recueille en Ara- 
proie n'eft pas bon pour ia chafle bie, au Levant. La récolte s’en 
du vol. I n’y a que la femélle fait, dit-on, avec des cérémonies 
que l’on emploie à cet ufage, C'’eft fuperfitieufes. On Ja diftingue en 
l'Evervier. Voyez ce mot. mâle & femelle, parce que les 
EMPAKASSE. Cetre efpece larmes en fe réuniflant, préfen- 

de Vache fauvage de Congo, tent les parties qui caraétérifent 
ASol eft très- égere à la cout- des mâles. L’Encens, dans pref- 
Bei Srfqu” on ne fattaque point, que toutes les Religions , à tou- 
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jours été employé pour le culte 
divin. Diffous dans lefprit-de-vin, 
il! nettoie les plaies. Sa fumiga- 
tion eft utile dans les catarres, 
& fon ufage intérieur pour les 
maux de poitrine, de matrice & 
de crachement de fang. 
ENCOUBERT. C'éft le Ta- 

tou à fix bandes. Voyez Tartou. 
ENCRINITES. Voyez Paz- 

‘MIER Marin, 
ENFLE-BŒUF. Voyez Bu- 

PRESTE. 
ENTOMOLITE. Nom donné 

aux infeétes pétrifiés ou incruftés. 
ENTROQUE.Voyez PALMIER 

marin. 

ÉPAULARD. Voyez Dor- 
QUE. 
: EÉPEAUTRE,, froment rouge, 
Bled locular, froment locar. Ef- 
pece de froment de la Grece & 
de l'Egypte. Sa tige eft plus me- 
nue & moins ferme que celle du 
Bied ordinaire, Sa graine eft pro- 

pre à faire de la bierre. On en 
fait d’aflez mauvais pain noir & 
indigefte. : 

_ ÉPÉE de Groenland. Petite ef- 
pece de Baleine fort agile. Le 
pieu qu'on lui voit fur le dos, 
lui fert à s'arrêter dans fa courfe 
trop rapide. Ces poiflons fe réu- 
niflent par troupes, attaquent la 
Baleine , entament avec leurs 
dents quelques paities de fon 
corps. La Baleine, harcelée & 
fatiguée, laifle fortir fa langue 
qu'ils arrachent toute entiere pour 
s'en nourrir. On trouve par cette 
raifon quelquefois des Baleines 
mortes fans langue. 
ÉPERLAN. Ce petit poiflon, 

d’un gout délicat, multiplie dans 
les mers & remonte les rivieres. 
On en pèche uue grande quan- 
tité dans la Seine , depuis la fin 
de lété jufqu’à Pâques, vers Cau- 
debec. | | 
ÉPERVIER. C'eft la femelle 

de l'Emouchet. On s’en fert pour 

EPE 
le vol de la Perdrix, de la Caille 
& autres oifeaux. Le jour où on 
la define, à la chafie , on Faffame 
un peu, afin de lui donner plus 
d’ardeur à la pourfuite. Cet oi- 
feau devient indocile lorfqu’on 
le maltraite. S’il manque fa proie, 
il prend de l'humeur, quitte fon 
maitre & ne revient plus. Sa ponte 
eft de cinq œufs blancs mouchetés. 

E»ErRviER marin, Voyez Fou. 
ÉPETIT. Cette plante croît à 

Cayenne. Les Indiens en frottent 
le nez de leurs Chiens de chaflé 
lorfqu’ils font jeunes, pour au- 
gmenter la fineffle de leur odo- 
rat. Les Créoles croient que l'art 
de fe faire aimer eft de porter 
cette plante fur foi. C’eft un pro- 
verbe chez eux pour peindre une 
perfonne amoureufe, dedire qu'on 
lui a donné de l'Eper. 
EÉPHEMERES. On diftingue 

plufieurs efpeces de ces mouches 
ainfi nommées de la briéveté de 
leur vie. Les unes vivent plufieurs 
jours. Les autres ne prennent l’ef- 
for qu’au foleil couchant , & ne 
voient point lever cet aftre. Cel- 
les-ci ne vivent qu'une heure, 
celles-là , qu’une demi-heure. 
Dans ce court efpace, elles fa- 
tisfont au vœu de la nature. À 
l'égard des mouches qui vivent 
plufieurs jours, on obferve une 
particularité unique. Elles ont en- 
core à fe défaire d'une dépouille. 
C’eft une opération qui dure quel- 
quefois vingt-quatre heures. Élies 
fe cramponnent contre un arbre 
pour y parvenir. Les Ephémeres, 
avant de voitiger dans les airs, 
ont été en quelque foite, poif- 
fons. Elles reftent fous létat 
de ver & de nymphe pendant 
un, deux ou trois ans. La nym- 
phe ne differe du ver, que parce 
qu’on obferve fur fon dos des 
fourreaux d'ailes. L’un & l’autre 
ont {ur les côtés de petites fran- 
ges de poils qui, mifes en mou- 
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vement , leur fervent de nageoi- 
res. Rien n’eft plus curieux que 
le jeu de ces petites rames dans 
l'eau. Leur queue ft terminée, 
ainfique dans l’état de mouches, 
par trois filets. Ces vers fe creu- 
ent de petites habitations dans 
les berges de riviere. Ce font 
de petits tuyaux faits en fiphons. 
Is entrent par l'un, fortent par 
l’autre. Les bords de la Marne, 
de la Seine, du Rhin en font 
quelquefois tout criblés. Si les 
eaux baiflent, ils vont fe creu- 
fer de nouveaux trous plus bas, 
afin de jouir dé l’eau, leur élé-- 
ment. La faifon & l'heure où 
les nymphes des diverfes efpeces 
d’Ephémeres fe changent en mou- 
ches, obfervent une forte de ré- 
gularité. La chaleur. les eaux 
plus hautes ou plus baffes, en 
accélerent ou retardent cependant 
un peu le développement. Les 
Ephémeres du Rhin paroiffent 
dans les airs deux heures avant 
le coucher du foleil. Les plus 
diligentes de la Marne & de la 
Séine ne commencent à voler 
que deux heures après le coucher 
du foleil vers la mi- Août, Ces 
mouches éclofent prefque toutes 
dans un même inftant. L’air en 
eft obfcurci. On les voit voltiger, 
jouer fur le bord de leur tom- 
beau. L’éclat de la lumiere les 
attire. Elles font mille cercles au- 
tour d'elle avec une régularité 
finguliere. On ne peut que foup- 
çonner Îeur accouplemenut. Leur 
vie eft fi courte, que toutes leurs 
fonctions doivent être en propor- 
tion avec fa briéveté. Quelques 
Naturalifes ont penfé que les 
mäles fécondoient les œufs à la 
maniere des poiffons. Les femel- 
les, à laide des filets de leurs 
queues & du battement de leurs 
ailes, fe foutiennent à la furface 
de l’eau, & dans cette fituation, 
prefque droite, pondentleurs œufs 
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en.grappe. Une feule femelle 
pond jufqu’à fept ou 800 œufs. 
IÎs coulent au fond des eaux. 
Les vers échappés à la voracité 
des poiflons, vont fe conftruire 
des logements qui les mettent à 
lPabri de tout danger. Lorfque 
ces mouches ont multiplié, on 
les voit périr & tomber par flo- 
cons. Les eaux, la terre en font 
jonchées à une épaifleur confidé- 
rable. Les Pêcheurs regardent ces 
débris comme la manne des poif- 
fons. 
ÉPICEA. Ce Sapin eft le plus 

commun en.Europe. Îl eift plus 
robufte que le vrai fapin, s’ac- 
commode plus facilement de tou- 
tes fortes de terreins. 11 fait le 
principal fonds des forêts du Nord, 
où il s’éleve à une très- grande’ 
hauteur. Il eft quelquefois cou 
vert de neiges pendant fix mois 
de l’année, Dans la difette des 
fourrages , les Suédois donnent à 
leurs Chevaux les jeunes branches 
de cet arbre hachées & mêlées 
avec un peu d'avoine. Âu mois 
d'Avril, on enleve des lanieres 
d’écorce à ces arbres du côté du 
Midi. Il découle entre l’écorce 
& le bois une réfine. On la re- 
cueille tous les quinze jours. On 
renouvelle les entailles de l'écorce. 
La réfine fondue, on la pañle 
dans une toile claire. On la met 
dans des barils. C’eft la poix de 
Bourgogne ou poix grafle. Mêélée 
avec du noir de fumée, c’eft la 
poix notre. Dans les années chau- 
des, la récolte de réfine eft plus 
abondante & de meilleure qua- 
lité. On fait, avec la poix, une 
compofition très-bonne pour graif- 
fer les voitures. À Neufchatel on 
lemploie avec l’Afphalte pour 
gaudronner les vaifleaux. On en 
fait encore un ciment pour unir 
les pierres. On peut la mêler auffi 
avec du gaudron. Le bois de cet 
arbre fert à faire des mûâts de 

(! 
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vaiffeaux , de bonnes planches. 
Quoiqu’un peu inférieur au vrai 
Sapin ,commeileftmoinsnoueux!, 
il ie travaille plus facilement. On 
pourroit faire, avec les feuilles 
de cet arbre qui croît très -bien 
ici, une liqueur femblable à celle 
que l’on fait avec lEpineite du 
Canada; voyez ce mot. 
ÉPIDERME. Voyez TÉcu- 

MENT. 

ÉPINE blanche. Voyez Née 
"FLIER. 

Érine de Bouc. Voyez BARSE 
de Renard. : 

- Énine-vinerre. Lesfieursde cet 
aibriffeau font fenfitives. Si lon 
touche légérement avec une épin- 
gle ja pédicule des étamines, elles 
fe replient fur le piftil, & font 
quelquefois fuivies des pétales 
des fleurs. Les baies contiennent 
un fuc aigrelet, rafraîchiffant. 
Les pepins font aftringents, On 
fait de très-jolies confitures avec 
l'Epine-vinette fans pepins. Ces 
fruits ne fe trouvent fans pepins 
que fur des pieds fort vieux. On 
fait, avéc cet arbrifleau , des haies 

redoutables par leurs piquants, 
dont les bleffures font dangereufes. 

. ÉPINETTE du Canada. C'eft 
Pefpece de Sapin d’où découle 
le baurne du Canada. On fait, avec 
fes feuilles, une liqueur rafrai- 
chiffante très-faine & aflez agréa- 
ble, lorfqu’on y.eft habitué. On 
met, dans une chaudiere pleine 
d’eau, des branches d'Épinette : 
on les y laiffe bouiilir jufqu’à ce 
ue l'écorce fe ‘derache. On y 

met de l’Avoine rôti & quelques 
tranches de pain grillé On y 
ajoute de la melafie où firop de 
Sucre, un peu de levure de bierre. 
Au bout de vingt-quatre heures, 
cette boiffcn eft piquante comme 
le cidre. Si on lui laiffe pañler la 
fermentation, elle eft alors plus 
douce. 
EPINOCLE, ou poïfor ÆEpi- 

E Ph 
narde, Ce poiflon lefte, agile, eft 
très-fréquent dans les pétites ri- 
vieres, Son naturel eft f peu fa: 
touche, qu’il vient jufque fürles 
pieds de ceux qui fe baignent. Il 
établit fon domicile fous les al- 
gues ou autres plantes aquatiques, 
mange des vers de terre qui fer- 
vent méme d’amorce pour le pren- 
dre. Le foleil lui fait plaifir. Un 
procédé fingulier & qui mérite 
d'être fuivi; c'eft que ce petit 
poifion va chercher au loin des 
brins d'herbes ou débris de vé- 
gétaux, les apporte dans fa bou 
che, les dépofe fur la vafe, les 
y fixe à coups de tête , veille avec 
la plus grande attention à fes 
travaux, Eft-ce un nid? Eft-ce un 
magafin de vivres ? Si d’autres Epi- 
nocles approchent de cet endroit, 
ila foin de leur donner la chañe 
& les pourfuit avec la plus grande 
vivacité. 
EPISTOMIUM, 

brium Epiftomu. C’eft la clef d'une 
fontaine. Fm 
ÉPONGE de mer. Cette pro- 

duétion, d’un ufage journalier, 
& d’une fubftance molle & élaf- 
tique, eft regardée comme le do- 
micile conftruit par une multitude 
de petits polypes de mer. Il y en 
a qui ont des formes originales. 
Les plus remarquables fonr le 
Manchon, le Bonnet, le Chapeau 
de Neprune, la Croffe, la Mitre 
d'Evêque, l’'Opuntia, la Morille,; 
le Turban, le Cierge, l’Eventail ; 
la Calotre, le Mortier, la Flûre 
de Pan, le Gobelet de Neptune, l’E- 
ponge des Frotteurs, &c. 

Éronce d'Eglantier. Voyez BE- 
DÉCGUAR. 

Éronce de riviere , ou plante 
Eponge, Cette plante croît dans 
les caux douces. Elle a une efpece 
de pédicule en forme de plaque, 
à l’aide du quel elle s'attache au 
bois, aux pierres, croit aflez or- 
dinairement horifontalement. Ses 
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branches font. difpofées comme 
cellés du Corail. D’après les ob- 

_fervations de M. de Jufieu, il 
eft certain que ce. n’eft point un 
polypier. Cette plante preffée te- 
jette l'eau comme une éponge, 
la boit enfuite. Mais fi on la laiffe 
deffécher, elle fe caffe. On doit 
éviter le frottement de cètté plän- 
té ; élle occafionne fur là peau 
une démangeaifon femblable à 
celle dés Orties, Elle dure huit 
ou dix heures, 
ÉPURGE, Carapuce. Le fuc 

laiteux de cette plante purgative 
eft fi violent, qu'appliqué exté- 
rieurement , il corrode la peau. 
C’et même un des moyens qu'em- 
ploient les mendiants de profef- 
fion pour attirér là compañion 
publique. L’Epurge eft un vio- 
lent purgatif & un puiflant dé- 
pilatoire, Si l’on jette cette plante 
dans un étang ; le poiflon qui en 

. mangé, paroît bien-tôt à la fur- 
face de l’eau, couché fur le côté 
comme sil étoit mort. On peut 
le prendre à la main. En le chan- 
geant d’eau, il reprend fes fens 
& fon agilité. 

ÉRABLE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces a:bres natu- 
rels, les uns à l’Europe, les au- 
tres à l’Afie, & le plus grand 
‘nombre à l'Amérique. Il y à peu 
d'arbres qui réuniflent autant de 
Variétés, d'agrément & d'utilité. 
Is croiffent facilement , font ro- 
‘buftes , s'iccommodent de toutes 
fortes de trerreins, ont‘uñe riante 
verdure, multiplient aifément, 
& quelques-uns donnent un fucre 
fort agréable. L’Erable à feuilles : 
de Platane fait un bel effet däns 

_ les jardins. Son verd eft tendre, 
fon ombrage épais. Il y en a une 
efpece à feuilles panachées, C'’eft 
une variété produite par dégé- 
nération: elle a l'avantage de fe 
multiplier conftèmment de grai- 

he; au liéu que les variétés pa- 
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hachées ne s’obtiennent que de 
greffes, ou en couchant les bran- 
ches & leur faifant prendre ra- 
cine, L’'Erable blanc de Virginie {è 
couvre de fletirs rouges dès le 
mois de Janvier, lorfque l’hiver 
êft doux. L’Érable à feuilles de Fré- 
ne néfiteroit d’être multiplié 5 il 
croit facilemént dans toutes for- 
tes de terreins. L'Erable commun, 
ou «a petites feuilles, a l'avantage 
de croître à l'ombre, & de pou: 
voit remplir le défaut des char- 
inilles dans les endtoits où elles 
refufent dé venir, On le multi- 
plie dé grâinés. Où lés fait germer 
‘à la cave dans du fable, & on les 
femme au printemps. 

RABLE blañc de montagne, VW. 
SYÉOMORE. | 
ESCARBOT. Ce gentré d’in- 

feétes a la faculté dé renfoncer fa 
têté fous le corcelet. Il vit dans 
les charognes , les fientes d’ani- 
maux. Il ne faut pas le confondre 
avec le Fouille-merde ; Voy. cé mot. 
ESCARBOUCLE. V: Rusis. 
ESCARRE. C’eft ün polypier 

dont on diftingue deux efpeces, 
l'une de fubftance folide & piér- 
teufe du génre des Rétépores; voy. 
ce mot. L'autre de fubftance molle 
& flexible intérietttement, de ha: 
ture de corñé extérieurément, 
couveïte d’une multitude de pe- 
tites cellules où habitent lés po- 
lypes. Elle eft du gente des Co- 
rallines ; voyez ce mot. 
ESCARRITES. Ce font les 

Efcarres fofliles. 
_ ESCOURGEON , Orge quarré. 
En veïd, c’eft une excellente nour- 
riture pour les Chevaux. I re- 
pouffe jufqu’'à deux & trois fois.. 
Lé grain a l'avantage d'être mûr 
dans le mois de Juin. Il peut fer- 
vir d’aliment aux pauvres. : 
_ESCULAPE. Ce ferpent eft 
doux, familier, ne fait pas de 
mal, à moins qu'on ne l'irrite. On 
en voit dans l’ifle | Capri & en 
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Italie. On prétend qu'il fe gliffe 
quelquefois dans les lits. 
ESPADON, poiffon a fcie, Epée 

de mer, Héron de mer, poiffon Em- 
pereur. C’eft une efpéce de Balei- 
ne. Sa fcie eft très-dure & très- 
forte, les piquants plats & tran- 
chants. L’Eïpadon cherche & 
pourfuit la Baleine. Celle-ci d’un 
coup de queue l’écraferoit. Mais 
lagilité de laggrefleur lui affure 
la viétoire. Il s’élance fur fon 
ennemie pour la fcier. Ce combat 
cruel qui fe pañle au fein de la 
mer, eft annoncé aux voyageurs 
effrayés, par lé fracas épouvanta- 
ble que fait la queue de la Ba- 
leine, & par le fang qui s’éleve 
en bouillonnant à la furface des 
flots. Les Negres refpectent ce 
poiffon. ‘ Ils mettent fa fcie au 
rang de leurs Dieux. , 
ESPARCETTE. V, Sainroin. 
ESPATULE. Voyez PALETTE. 
ESQUINE, Voyez SQuiNe. 
ESTOMAC , ou vensricule. 

Cette poche, deftinée à recevoir 
les aliments & à les digérer, eft 
compofée de plufeurs tuniques: 
la premiere eft membraneufe, 
la -feconde mufculeufe , com- 
pofée d’un double rang de fibres. 
La troifieme eff nerveufe, & lin- 
térieur eft veloutée. Des glandes 
fituées entre ces membranes, fil- 
trent la liqueur néceflaire pour 
faciliter la digeftion. Les aliments 
appoités par l’'œfophage dans l’ef- 
tomac y font broyés, triturés, 
divifés & atténués aufli à l’aide 
du fuc gaftrique ; toutes les fubf- 
tances aqueufes & huileufes font 
combinées enfemble. À laide de 
ces fucs & de la falive , ils forment 
le chyle, cette fubftance précieufe 
qui renouvelle le fang, porte la 
vie & la nourriture à route la ma- 
chine animale. 
ESTRAGON. Cette plante, 

d’un aromate agréable , corrige la 
fadeur des plantes aqueufes que 
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l’on mange en falade. Elle cons- 
munique au vinaigre une odeur 
& un gout agréable. L'eau d’Eftra- 
gon diftillée , eft très-eftimée pour 
Gants de la contagion, de la 
pete. RH 6 
ESTURGEON. Ce poiffon 

n'eft bon & délicat à manger, 
que lorfqu'il remonte dans les 
eaux douces, & qu’il ya féjourné 
quelque temps. On en voit quel- 
asie qui pefent jufqu’à 200 liv. 

n en pêche dans le Don, la Ga- 
tonne, le PO, le Danube; la Loi- 
re, le Mil, le Pont-Euxin. On ne 
peut le pècher qu’au filet. Il ne 
mord point à lhamecçon. Sa bou- 
_che.eft fi petite, qu’il ne fait que 
fucer & fe nourrir de petits infec- 
tes. Aufli eft-ii paflé en proverbe 
de dire, frugal comme un Eflurgeon. 
Sur la Garonne, la pêche en com- 
mence dès le mois de Février, & 
dure jufqu’en Août & même plus 
tard,  fuivant la température de 
Ja faifon. Les Pêcheurs , à mefure 
qu’ils le prennent, leur pañlent 
une corde qui traverfe les ouies & 
la gueule, & les attachent à leurs 
bateaux, ils voguent ainf dans 
Peau & y vivent plufieurs jours. 
Pendant ce temps, ils continuent 
leur pêche. Lorfqu’ils en ont une 
certaine quantité, ils l’'apportent 
à Bordeaux. Les Pécheurs tà- 
chent, pour les tranfpoiter, de 
lier la tête avec la queue. Cette 
queue eft fi nerveufe, que d’un 
feul coup, le poiffon pourroit 
caffer la jambe ou la cuifle de 
ceux qui en approcheroient fans 
précaution. L’Eflurgeon eft eftimé 
comme très-délicat. Les Pécheurs 
des Palus Méotides le font fécher, 
le falent & en tranfportent en 
divers pays. Les Hollandois pré- 
parent avec les œufs d’Éfturgeon 
le Caviar; voyez ce mot. 

Esrurcron. (Grand) Voyez 
JcrHiocozLe. 
ÉSULE,. Eipece ‘de Li 

\ 
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‘thymale , dont le fuc laiteux, 
cauftique & mal-faifant eft un 
violent purgatif, dont les Charla- 
tans abufent fouvent aux dépens 
des dupes qui leur donnent leur 
confiance. La grande Efule eft le 
T'ithymale des marais. Il n’y a 
que l’écorce de fa racine qui foit 
en ufage en Médecine. On lui a 
donne Ro de Réverlle-matin, 
parce que lon fuc appliqué fur ies 
yeux, caufe une inflammation ou 
éréfipele fuivie de gonflement, 
quelquefois de la gangréne & de 
la mort. Îl n’eft pas prudent de 

_ jouer avec ce végétal nuifible. Les 
fuites peuvent en devenir funeñtes. 
En général, on doit s'interdire 
Pufage & même la déguftation 
des plantes qu’on ne connoît pas. 
ÉTAIN. C'eft un métal im- 

parfait, d’un blanc qui fe ternit 
aifément, le plus léger de tous 
quand il eftpur, & le plus pefant 
dans l'état de minérai. Moins mbl 
que le plomb, par conféquent 
plus élaftique & plus ténace, ce- 
pendant peu fonoré , peu duétile, 
il a avantage de ne point fe rouil- 
ler. C’eft par cette raifon qu’on 
l'emploie à étamer le Cuivre, & 
principalement les uftenfiles de 
cuifine. Mais comme il n’eft pas 
inattaquable aux acides, il ne peut 
empêcher que le Cuivre ne foit 
d'un ufage dangereux. L’Etain 
fond aifément au feu. À un cer- 
tain dégré de chaleur, il fe cçal- 
cine. Le peuple de la campagne 
eft fouvent abufé par les Fondeurs 
d’Etain: ils lui font accroire que 
la chaux qui s’éleve à la furface 
de l’Etain fondu, n’en eftque la 
crafle,. & qu’il va pofléder des 
uftenfiles de l’Etain le plus fin. 
Cette prétendue craffe tourne à 
leur profit,"ils la réduifent en 
métal en la mêlant avec de la poix 
réfine. Avec un fondant, l’Etain 
fe change en verre laiteux, qui 
fert d'émail pour les faiances, 
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Lorfque ce métal eft en fufon, 
fi lon y mêle du Fer, 1l s’'amalga- 
me; mais fi où a l’imprudence 
de jetter de l’Etain dans du Fer 
fondu , ils fe convertiflent l’un & 
l'autre en petits globules, qui cre- 
vent & font explofñon. L’Etain a 
fes mines particulieres, qui fe 
trouvent ordinairemeñt dans les 
endroits fablonneux des monta- 
gnes, à filons ou à couches, en 
mafles plus où moins confidéra- 
bies. On en trouve en Allemagne, 
en Boheme, en Suede, en Polo- 
gne & aux Indes. Les mines de 
‘Cornouailles en Angleterre pré- 
fentent des Criftaux pefants, 
noirs, mais brillants & riches, 
fans avoir beaucoup d'apparence. 
Les filons font quelquefois lésé- 
rement couverts de terre, & vien- 
nent même aboutir à la furface. 
Leur direétion n’eft pas conftante, 
Mais quand ils s'étendent du Nord 
au Sud, on a remarqué qu’ils 
s’enfoncent vers le Nord perpen- 
diculairement de trois pieds fur 
huit de cours. On cite comme 
étonnante la mine d’Altenberg en 
Saxe : c’eft une mafle d’environ 
20 toifes de circonférence fut rso 
de profondeur perpendiculaire. 
L’Etain ne fe trouve point ou 
très-rarement pur. Il eft minéra- 
lifé par le foufre & par la pyrite 
blanche atfenicale, ou allié de 
Fer. La mine eft enveloppée dans . 
de la roche de corne ‘criftallifée, 
ou inglobée dans des fleurs de 
fpath fufible , ou interpofée dans 
la mine arfenicale réfra@aire & 
rapace qui eft le #”olfram ; voyez 
ce mot ; rarement dans la Molyb- 
dene. La fur-enveloppe eft com- 
munément fchifteufe, ferrusi- 
neufe & fableufe. Tous ces corps 
étant extrêmement duts, ces mi- 
nes font d’une difficile exploita- 
tion. Il faut employer le feu pour 
occafionner des gercures , qui 
donnent prife aux inftruments, Le 
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minéral détaché, on le prépare 
par le triage, la torréfaétion, le 
pilage, le lavage & la fonte au 
fourneau de réverbere. La mine 
la plus ordinaire eft celle de Cor- 
nouailles & de Devonshire. Ses 
criftaux font des polyedres irré- 
guliers, noirâtres fouvent ftriées, 
ou grenus, ou poreux. Les Gre- 
nats d'Etain reflemblent à ceux 
dont on fait des bijoux, & font 
affez durs pour couper le verre. 
Quelquefois les eaux charient des 
portions de minieres qu’elles dé- 
pofent enfuite; c’eft ce que l’on 
appelle fable d'Etain. Ce métal a 
été un des plus anciens objets du 
commerce maritime des Gaulois 
& des Carthaginois. Ils alloient 
le chercher en Angleterre avec 
les mêmes précautions que nos 
Navigateurs emploient pour ca- 
cher leurs découvertes. L’Hiftoire 
rapporte le trait d’un Capitaine 
qui aima mieux fe faire échouer, 
que de laifler reconnoître fa route 
à d’autres vaifleaux qui le fui- 
voient. 

Eraix de glace. Voy. BismurH. 
ÉTITES, ou pierres d'Aigles. 

Ainfi nommées parce qu’on avoit 
prétendu qu'on les trouvoit dans 
Jes nids d’Aigles. Ce font des 
pierres ochracées ferrugineufes, 
tantôt vuides, avec un noyau, & 
fonnantes, tantôt pleines. On les” 
trouve dans plufieurs mines de 
Fer. Leur ftruéture indique qu’el- 
les ont d’abord été dans un état 
de molleffe, & qu’elles fe font 
formées par agglutination. 
ÉTOILE de mer. On diftingue 

plufeurs efpeces de ces infectes,. 
mis au rang des zoophytes. Parmi 
les Étoiles de mer, les unes ont 
quatre rayons, les autres cinq, 
les autres plus. Les unes font ver- 
miformes , d’autres chevelues, 
d’autres connues fous le nom de 
sête de Médufe, d’Ajirophyres, ou 
Æroiles arborefcenres, Il y en a dont 
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les bras font garnis de piquants, 
il faut s’en méfier. On trouve ces 
zoophytes fur le bord des mers, 
fur le fable : l’ouverture que l’on 
remarque dans le centre, eft {a 
bouche de l'animal. On y voit 
cinq dents offeufes, dont il fe fert 
pour faifir & brifer les coquillages 
dont il fe nourrit. L’efpece d’o- 
percule fitué à la partie oppofée 
dé la bouche, eft l'anus. Chaque 
rayon des Étoiles eft garnie d’une 
multitude prodigieufe de jambes. 
Une Etoile en a jufqu’à 1520. Ces 
jambes reflemblent aux cornes 
des Limaçons. À leur origine in- 
térieure font de petites boules 
rondes remplies d'une liqueur 
aqueufe. Par la contration de 
l'animal , cette liqueur entre dans 
fes jambes, les fait fortir & gon- 
fler comme les cornes du Lima- 
çon. Quoique munie d’un fi grand 
nombre de pattes, l'Etoile ne 
marche que fort lentement. Ces 
pattes peuvent fe coller contre les 
rochers, les plantes. Elles leur 
fervent comme autant de cordages 
pour s’accrocher, & réfifier au. 
mouvement des vagues & des tem- 
pêtes. Leurs rayons font fragiles. 
Le moindre choc les brife, les 
emporte; mais, ainfi que les 
pattes de l’Ecrevifle, iis recroif- 
fent. Les Etoiles de mer marchent 
indifféremment de tous fers, en 
avant, en arriere, de côté, nagent 
dans les eaux par un mouvement 
oblique & par l’ondulation de 
leurs rayons. Ces rayons étant 
coupés & détachés du corps de 
l'animal, s’il fait plus d'effort, il 
tombe par fon propre poids au 
fond des eaux. Les Etoiles de mer, 
dont les rayons ne font point gar- 
nis de jambes, marchent en s’ac- 
crochant avec les rayons du côté 
où elles veulent ailer, & repliant 
les rayons oppofés pour fe poufler 
en avant. Les Tournefols, Têtes de 
Médufe, Palmiers marins, &a font 
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les Étoiles de mer les plus diftin- 
uées; voyez ces mots. 
ÉTOUFFEUR. V. G150Y4. 
ÉTOURNEAU. Voyez San- 

SONNET. 
ÉVENTAIL, ou poiffon en 

éventail. On le nomme ainfi de la 
forme de fes nageoires, qu'il 
peut recourber fur fa tête en forme 
d’éventail. Les Indiens le font fé- 

._ cher & le mangent. 
# A 

ÉVÉQUE. Cet oifeau de l'A- 
mérique & de la Louyfiane joint 
à la beauté du plumage le talent 
du chant. Il rend des fons mélo- 
dieux, qu'il foutient aflez long- 
temps fans paroître reprendre ha- 
leine. 
EULOPHE. Cet infeéte ne 

differe du Cinips que par fes jolies 
antennes panachées. Du refte, 
même caraétere, mêmes habitu- 
des, mêmes organes. 
EUPHORBIER. Ces arbrif- 

feaux croiflent en Lybie, aux 
ifles Canaries , aux Indes orienta- 
les, en Afrique. Ils contiennent 
un fuc laiteux, âcre. Pour le re- 
cueillit, on fait une incifion à 
l'arbre. On s’enveloppe le vifage 
& les mains, afin d’en éviter les 
vapeurs & le fuc mordicant. On 
met au bas de l’arbre des peaux 
de Moutons. La liqueur découle, 
fe feche, fe durcit. C’eft l'Eu- 
phorbe qu’on voit dans le com- 
merce. Cette gomme-réfine eft 
trop cauftique pour en faire ufage 
intérieurement. Les Maréchaux 
l’emploient en poudre pour le far- 
cin & la gale des Chevaux. Lorf- 
qu’on la pile, on en évite les va- 
peurs le plus qu’il eft pofible, 
elles font très-corrofives. L’ufage 
qu'on en fait quelquefois en ba- 

_ dinant, peut avoir des inconvé- 
nients. On en feme dans une 
chambre où l’on eft affemblé pour 
danfer. Le mouvemeut des pieds, 
ke frottement des robes fouleve 
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cette poufliere. À linftant tout 
le monde éternue chacun de fon 

. côté. 
EUPHR AISE. Cette plante eft 

eftimée finguliérement pour forti- 
fier la vue, raffermir le ton des 
fibres relâchés. La maniere d’en 
faire ufage eft, ou de la fumer 
comme le Tabac, ou de la pren- 
dre en infufion avec de la poudre 
de Clopoite, ou d'en exprimer 
le fuc. On ne doit l’'employer in- 
térieurement qu'avec modération. 
Un ufage immodéré peut occa- 
fionner de mauvais effets, 
EX VOTO. L’efpérance ou la 

crainte ont fur l’homme le pou- 
voir de le rappeller à la Divinité. 
Les Païens, lorfqu’ils échappoient 
à quelque péril, ou qu’ils réufif- 
foient dans leurs entreprifes , fai- 
foient à leurs Dieux des offrandes 
proportionnées à leurs facultés. 
Ces actes de reconnoiffance con- 
fiftoient, ou dans des facrifices 
de Taureaux, de Beliers, ou dans 
des figures de bronze & des ta- 
bleaux voués au Dieu invoqué. 
Chez les Modernes, les tableaux 
votifs ont été long-temps en vo- 
gue, fur-tout en Italie, Ces ou- 
vrages étoient faits aflez ordinai- 
rement par de mauvais Peintres. 
Cavédone , célebre Eleve d’Anni- 
bal Carrache, vit affoiblir fes ta- 
lens & fon génie par fes chagrins 
& fes malheurs. Il n’eut, pendant 
long-temps, d’autre reflource 
pour fubfifter, que de faire des 
Ex voto pour de pauvres Pélerins. 
Sur la fin de fes jours, il fut ré- 
duit à demander publiquement 
Paumône., | 
EXCREMENTS de Baleine. 

On pourroit en tirer , pour la tein- 
ture, une couleur agréable & fo- 
lide. Leur odeur n'a rien de fétide. 
EXQUIMA. Eet animal paroît 

être une variété du Coaita; voy. 
ce mot. | 
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Et 

FAB 

C'ABAGO. Plante amere & ver- 
mifuge d'Italie. C’eft une ef- 

pece de Peuplier. On la cultive 
en France dans les ferres chaudes. 
FAGARE, ou Fouefne. Voyez 

Faixe. 
FAINE. Cette efpece de petit 

gland eft le fruit du Hêtre, dont 
le gout eft moins amer que celui 
du gland de Chêne. On en tire, 
par expreffion, de l'huile indigefte 
dans fa primeure. Mife dans des 
cruches & confervée en terre pen- 
dant une année , elle acquiert plus 
de douceur & perd fes qualités 
nuifbles, 

. FAÏSAN. Oïfeau de bois dont 
la chair ef fort eftimée. Le mâle 
a la tête ornée de petites touifes 

_ de plumes, beauté qui manque à 
la femelle. Dans le temps des 
amours, fa tête eft rouge & les 
yeux étincelants. Perchés la nuit 
fur les arbres de haute futaie, les 
Faifans defcendent le jour dans 
les buiflons & les broffailles, où 
la Poule Faifande dépofe fes œufs 
à terre. Le Faifan mâle, moins 
lafcif que le Coq, ne fouffre pas 
non plus que lui de rival. Pour 
multiplier Pefpece de ces oifeaux 
peu communs en France, on les 
éleve dans les lieux appellés Far- 
Janderies, entourés de murs, fe- 
més de petits buiffons épais & de 
gazons, divifés en plufieurs petits 
enclos, pour éviter la rivalité des 
Cogs. Sept Poules Faifandes fuf- 
fifent à chaque Coq : une Poule 
Faifande trop grafle, pond des 
œufs d’une coquille molle & qui 
ne réfifte pas à l’incubation. V4 
ponte commence à la fin d'Avril. 
11 faut avoir foin d’enlever les 
œufs tous les foirs, pour les dé- 

tn AS EM dm ener eonomemenene 

CFA 
tober à la voracité des Poules & 
Faifans, & les faire couver par 
des Poules ordinaires. Les vers & 
nymphes de Fourmis, la mie de 
pain hachée avec des œufs & de 
Ja Laitue, font la nourriture des 
Faifandeaux , jufqu’à ce qu’ils 
puiffent manger du grain. La pro- 
preté, de l’eau nouvelle & de 
petits foins , font les feules atten- 
tions qu’exigent cette éducation 
domeftique. L’accouplement du 
Coq Faifan avec la Poule de baffe- 
cour, donne des œufs plus gros, 
dont il fort, dit-on, des petits 
femblables aux Faifandeaux. Par- 
mi les Faifans étrangers, l’on dif- 
tingue le Faifan violet noble & 
fier de Madagafcar, le Faifan doux 
& fociable des Indes occidentales 
ou de Carafow , le Faifan à crete 
rouge de l'Amérique, le Faifan 
du Bréfil, le Faifan blanc, & le 
Faifan rouge de la Chine. Ce der- 
nier eft le plus bel oifeau de P A- 
fie. [1 n’acquiert ces fuperbes cou- 
leurs qu’à l’âge de deux ans; dans 
les premieres années, il eft de cou- 
leur grife comme les femelles. 

Faisan bruant, où de montagne, 
Voyez CoQ de bruyere. 

Faisan d’eau. Voyez TURBOT. 
Faisan de mer. V. CANARD à 

duvet. 
FAITIERE. Cette belle co- 

quille bivalve , de la famille des 
Cœurs, eft très-remarquable. On 
voit avec plaifir celles qui fervent 
de bénitier à S. Sulpice. On en 
conferve dans le Cabiret de Ste 
Genevieve deftinées au même ufa- 
ge, pour la nouvelle Eglife. 
FALTRANCHES, ou vu/né- 

raires des Suifes. C’eft un afor- 
timent des plantes les plus aroma- 
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tiques & recueillies dans toute la 
force de la feve. Ils nous parvien- 
nent par la voie du commerce , en 
petits paquets de deux onces, foi- 
gneufement cachetés & munis de 
certificats, pour faire foi du foin 
avec lequel ils ont été récoliés en 
Suiffe. wie 
FALUN. On donne ce nom à 

des débris de coquilles divifés, 
atténués. Dans la Province de 
Touraine & dans le Vexin, on 
en trouve des bancs de plus de trois 
lieues d’étendue en longueur, fur 
un peu moins de largeur, & de 
plus de vingt pieds de profondeur. 
Ces bancs font nommés Falunieres. 
On y obferve diverfes couches, 
ui annoncent un dépôt fucceflif. 
Ta Falunieres font en certains 
endroits éloignés de la mer de plus 
de trente lieues. Tout cependant 
y démontre les produétions mari- 
nes : on y trouve quelquefois des 
Coraux, des Madrepores, des 
Entroques & diverfes fubftances 
du règne marin. Tout ici laiffe 
des traces des révolutions arrivées 
à notre globe. Le Falun, mis fur 
les terres jeft un excellent engrais. 
Son effet s'étend quelquefois à 
vingt & trente ans. 
FAMOCANTRATON. Ani- 

mal de l'ifle de Madagafcar, de la 
forme d’un Lézard, qui non-feu- 
Jement s'attache avec une force 
extrême à l’écorce des arbres , en 
tenant la gueule ouverte pour at- 
fraper des infeétes, mais qui, fau- 
tant à la poitrine des Negres, 
affez imprudents pour s’en appro- 
cher, s’y fixent au point de ne 
pouvoir être arrachés : il faut cou- 
per ou tuer l’animai fur la place, 
FANNASHIBA. Les fleurs de 

cet arbre répandent un parfum 
délicieux, que les zéphyrs tranf- 
portent à une lieue de diftance. 
Les Dames les font fécher pour 
embaumer leurs appartements; les 
Temples & les Pagodes font en- 
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tourés de ces grands arbres. On 
brule les vieux dans les funérailles 
des morts. 
FANONS, ou barbes de Baleine, 

On nomme ainfi ces grandes la- 
mes de fept à huit pieds de lon- 
gueur, qu'on nomme impropre- 
ment côtes de Baleine : elles font 
d’une nature analogue à celle des 
cornes d'animaux ; placées dans la 
bouche des Baleines, elles leur 
tiennent lieu de dents, leur fer- 
vent à broyer les infettes & poif- 
fons dont elles font leur nourri- 
ture. ie. 
FAON. C'eft le petit de la 51- 

che. Sa mere éleve fa jeuneffe i1.:- 
prudente. La premiere année il 
porte le nom de Faon, la feconde 
celui de Daguer; voyez ce mot: 
parce qu’il lui pouffe deux petites 
perches ou merains , la troifieme 
année, elles fe fement d’andouil- 
leres : il lui en croit ainfi tous” 
les ans, jufqu’à la huitieme an- 
née; fa tête pour lors eft garnie 
de tous ceux qu’elle portera. Dès 
l’âge de dix-huit mois, le jeune 
Cerf eft en état d’engendrer : la 
preuve la plus certaine font les: : 
dagues qui lui croiffent fur latète; ,. 
elles font, ainfi que le rut, pro- 
duites par la nourriture furabon- 
dante, qui fe porte dans ces en- 
droits. Que l’on châtre un Cerf, 
avant qu’il lui pouffe des bois ou 
après les avoir mis bas; il ne lui 
en reviendra jamais ; fau contraire 
on le châtre lorfqu’il a fon bois, 
il ne tombera jamais. Le bois du 
Cerf reftera, ou mol, ou dur, 
fuivant l’état où il étoit dans le 
moment où on a fait la caftration. 
La chair du jeune Faon eft de fa- 
cile digeftion & agréable à man- 
get. Quelques perfonnes man- 
gent en friture les jeunes bois de 
Faon & de Cerf, dans le temps 
où ils font encore tendres ; ils 
leur trouvent un gout de Cham- 
pignon. 
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FARINE empoifonnée, ou er- 

fenicale. Nom donné, foit à la 
fleur d’Arfenic dont eft tapiflée 
la voûte de la miniere, foit à la 
fumée condenfée qu’on a foin de 
recueillir dans des vafes faits ex- 
rès lorfqu’on tire du Cobalt, le 
bleu d’émail, | 
Farine foffile ou minérale. Ef 

pece de guhr de craie defféché ou 
xéfultat d’une ftalaétite décompo- 
fée , qu’on trouve dans les terreins 
caverneux où l'air pénetre. On 
rapporte que le peuple, dans un 
temps de famine, fit ufage de cette 
Farine ; dont il reconnut la mau- 
vaife qualité. 

_ FASCIOLA, ou Sang-fue li- 
mace, Sotte de ver aquatique .du 
genre des Tœnia. Il habite fous 
les pierres & dans les torrents. 
Les poiflons & les Chiens font 
plus fujets que l’homme à ètre 
attaqués par ce ver. Il differe du 
Tœnia , par le défaut d’articula- 
tions. 

FAU. Voyez HÊTReE. 
FAUCHEUR. Cette efpece 

d'Araignée multiplie finguliére- 
ment: ce font de grandes fileufes. 
Dans l’automne, les Chaumes 
font tout couverts des fils de ces 
Âraignées, qui leur fervent à voya- 
ger facilement & à attraper leur 
proie. On croit cependant que ces 
fils font dus plutôt à une efpece 
de Tique , appellée Tiférand d’au- 
tomne. Lorfqu’on y fait attention, 
on peut appercevoir une multi- 
tude prodigieufe de ces Tiques 
prefque imperceptibles. C’eft ià 
leur ouvrage. Ces fils réunis pa- 
roiflent d’un beau blanc, volti- 
ent dans les airs, & font connus 

à la campagne fous le nom de fils 
de la Vierge ; voyez ce mot. Quel- 
ques Naturaliftes penfent que ces 
fils qui voltigent en l'air, fervent 
à l’infeéte de voiles pour voler au 
milieu des airs, & de filet qui fai- 

fit les infe&es volants; on y ob- 
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ferve, difent-ils, des débris de 
proie : quant à ces paquets où l’on 
ne voit rien, ce font des effais 
qui ont été rebutés par ces voya- 
geufes. L’analogie du Faucheur 
avec le Crabe, & la facilité avec 
laquelle il fe défait de fes jambes 
pour fauver le refte du corps des 
mains de l’enfant qui le pourfuit, 
a fait préfumer qu’il pourroit bien 
lui repouffer de nouvelles pattes, 
comme dans le Crabe & l’Ecre- 
vifle. On eft à même, dans les 
campagnes, d’effayer à reconnoi- 
tre la vérité de çes obfervations. 
FAUCON. Oifeau de proie, le 

plus noble de fon efpece &c de qui 
la Fauconnerie tire fon nom. Le 
Lanier, l'Emerillon, le Hobereau, 
lEpervier, le Sacre, l’Autour & le 
Gerfault, font autant d’efpeces de 
Faucon; voyez ces mots. Les Fau- 
cons blancs d’Iflande font aufi 
courageux que rares. Le Faucon 
huppé des Indes orientales eft re- 
marquable par fa beauté. Les®12 
Faucons blancs préfentés, tous les 
ans, au Roi de France au nom du 
Grand-Maître de Malte par un 
Chevalier de l'Ordre, viennent 
d’Iflande. L'homme , toujours in- 
duftrieux pour fes befoins ou fes 
plaifirs, a fait tourner à fon profit 
la voracité des oifeaux de proie 
naturellement chaffeurs : la chafle 
du vol eft devenue le plaifir des 
Princes & des Têres couronnées, 
depuis que la témérité, ladreffe 
& la patience ont rendu fouple le 
naturel indocile & carnacier des 
Faucons. Ceux qu’on prend tout 
petits dans le nid , font plus faciles 
à dreffer. On les nomme Faucons; 
mais le Faucon hagard qui a joui 
de la liberté, lorfqu’il a été pris. 
au filet, ne s’apprivoife qu’en le 
réduifant par la famine & la pri- 
vation du fommeil. Devenu plus 
familier, il eft plus fufcepti- 
ble enfuite d'éducation par le bon 
traitement. Pour le dreffer à {es 

Es 
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tenir fur le poing, à partir quand 
on le lance & à revenir quand on 
Jappelle, le Fauconnier lui pré- 
fente un morceau de bois habillé 
de plumes ou de poil, fuivant 
lefpece d’oifeau, ou de quadru- 
pede à la chaffe duquel ille dref- 
fe, en obfervant de cacher, fous 
les plumes ou fous Îe poil, du fu- 
cre ou de la chair de Poulet, ou 
de la Cannelle, pour affriander 
l'oifeau dans les commencements 
de l'exercice, Le Faucon eft tenu 
par une ficelle qui a plufieurs toi- 
{es de longueur : lorfqu’on l’effaie 
en pleine campagne , le Faucon- 
hier déchaperonne l’oifeau, c’eft- 
à-dire , lui Ôte le cuir dont fatête 
étoit couverte & le jette en l'air. 
Les grelots qu’on a eu foin d’at- 
tacher à fes pieds, avertiffent de 
fes mouvements. Le géfier & les 
gntrailles du gibier qu’il apporte, 
font la récompenfe excitative de 
fa docilité & de fa fidélité. L'’édu- 
çation une fois faite , ces précau- 
tions deviennent inutiles; le Fau- 
con, docile à la voix feule du Fau- 
çonnier, pätt comme un trait 

‘lorfqu’on le jette en l’air, plane, 
monte par dégrés, s’éleve à perte 
de vue, parcourt de fes yeux per- 
‘çants toute la plaine, fond tout- 
a-coup fur fa proie & la rapporte 
au Fauconnier qui le rappelle : 
le Faucon dreffé au poil, c’eft-à- 
dire , à la chaffe du Sanglier, du 
Loup, du Chevreuil ou du Lie- 
vie, fe cramponne fur la tête de 
ces animaux pour leur béqueter 
& leur crever les yeux; les foins 
que ces quadrupedes prennent à 
‘fe défendre, retarde leur courfe. 
Le chafleur arrive, & tue fans 
rifque & fans fatigue le gibier, 
qui ne peut lui échapper. La crac 
& la craie font des maladies com- 
munes aux oifeaux de proie; la 
caufe en eft moins connue que le 
remede : dans la premiere, on 
purge lPefomac des Fauçons par 
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de petits pelotons de filaffe qu'on 
leur fait avaler : dans l'intervalle, 
on leur fait prendre des viandes 

macérées dans l’eau de Rhubarbe 
& l’huile d'amandes douces, en 
obfervant d’étuver avec du vin 
chaud les parties extérieures ma- 
lades ; la pâture battue dans un 
blanc d'œuf mêlé de miel ou de 
fucre candi, fert de remede à la 
craie. Les Faucons font aufli at- 
taqués d’une efpece de vers qu’on 
nomme Filandres ; voyez ce mot. 
L’intrépidité des Faucons eft quel- 
quefois nuifible à leur pennage. 
Quelques-unes de leurs plumes 
font quelquefois fauflées ou bri-. 
fées par la violence du vent, ou 
dans la chaleur du combat : les 
plumes fauflées reviennent à leur 
état naturel par la preflion & la 
chaleur, après les avoir mouillées 
avec de l'eau chaude ; les plumes 
brifées peuvent être fuppléées par 
d’autres, ou raccommodées lorf- 
qu’elles ne font brifées qu’en 
partie. 
FAUPERDRIEU. Cet oifeau 

de rapine eff le fléau des garennes. 
Son vol n’eft pas élevé. Les Per- 
drix, les Cailles & quelquefois le 
Lapin font fa nourriture. Il court 
fur le Duc. La vue du Faucon ie 
fait fuir. | 
FAUSTINA, Fauftine. C’étoit 

la femme de l'Empereur Marc- 
Aurele-Antonin, furnommé /e 
Philofophe , fi connue dans l’'Hif- 
toire par fes débauches & fon im- 
pudicité. L'Empereur, foit par 
ignorance, foit par complaifance, 
fupporta tous fes déréglements. 
On obferva même que les favoris 
de fa femme parvenoïient aux gran- 
des dignités. On ne peut voir fans 
indignation que cette femme prof- 
tituée ait été mife an rang des 
Divinités, fervie dans un Tem- 
ple particulier, où elle avoit fes 
Prêtres, où on lui dreffoit des 
Autels, où on célébroit en fon 
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honneur Îles fêtes Faufiniennes, 
Cette Impératrice a été repréfen- 
tée de différentes manieres, & 
avec des coëffures différentes , fur 
les médailles. 
FAUVE. Cet oifeau des An- 

tiiles eft ainfi nommé, à caufe de 
fa couleur. Soit par ftupidité, 
confiance ou étourderie, foit par 
fatigue , 1l vient fe pofer familie- 
rement fur les vaiffeaux qu’il voit 
approcher à la chute du jour. On 
le prend aifément ; mais il ef fi 
maigre, qu'on ne faurcit en man- 
ger. Ses plumes font eftimées dans 
le commerce. AU 
FAUVETTE. Cet oifeau f 

connu par fon chant mélodieux, 
fréquente les lieux aquatiques & 
fe nourrit de vers & de mouches. 
La Fauvette brune fait, fur les 
bords des chemins, fon nid tiffu 
de crins de Cheval avec beaucoup 
d’adreffe. La Fauvette à tête roufle 
habite les chenevieres, & conf- 
truit fon nid dans des buiffons & 
des mafures. Il n’y en a point 
dont le ramage foit plus agréable 
que la Fauvette à tête noire ; c’eft, 
ce qui la fait préférer pour l’édu- 
cation domeftique. On a foin de 
Ja tenir lhiver dans des cages bien 
fermées & chaudement. Le Che- 
nevis, la mie de pain & ie Perfil 
mis en pâtée, c’eft la nourriture 
des petits nouvellement éclos. La 
chair des Fauvettes eft très-bonne 
à manger. 
FAUX Asbeile, ou faux Alun 

de plume. V. AsBEsTr. 
Faux Sené. V. BacuEnauDrer. 
FENOUIÏL. Plante odorifé- 

sante des jardins potagers. Le Fe- 
nouil fauvage ou Fenouil des 
vignes, eff moins doux & moins 
recherché. Son fruit eft connu 
fous Île nom d’#nis & Aneth. La 
racine du Fenouil eft vivace, odo- 
rante & aromatique. Perfonne 
m'ignore ce proverbe : 
Semen Feniculi referat fpiracula culi. 

FEN 
Auñi emploie-t-on l'huile & l'eau 
de Fenouil, ou autrement d'A- 
nis, dans les coliques venteufes, 
On donne encore à cette plante la 
propriété de fortifier l’effomac, 
d'exciter le lait des nourrices , de 
faire maigrir ceux qui 6nt trop 
d'embonpoint, lorfqu’elle a été 
cuite dans de la bouillie :& du 
bouillon. On prétend que le poif 
fon enveloppé dans des feuilles 
de Fenouil , fe garde , eft plus frais 
& plus ferme. En Italie & dans 
le Languedoc, on fait grand ufage 
des fommités de cette plante en 
falade. V. Axis. | 

FER. La fage nature, toujours 
attentive à pourvoir aux befoins 
de lefpece humaine, a fu mul- 
tiplier les productions de premiere 
néceffité. Les plus utiles du regne 
végétal. & du regne animal font 
aufi les plus communes. Dans le 
regne minéral le Fer tient un des 
premiers rangs parmi les métaux 
deftinés à l’ufage de l'homme. 
Dans les premiers âges du mon- 
de, il n'avoit d'autre ufage que 
la culture de la terre. Le luxe, 
VPavarice le font fervir à fouiller 
jufques dans fes entrailless l’am- 
bition & la tyrannie en ont fait 
des armes pour la deftruétion des 
êtres ; le befoin & l’induftrie l’em- 
ploient à la perfeétion des Arts. 
On en trouve en abondance dans 
toutes les parties du monde. Les 
pays du Nord renferment les mi- 
nes de Fer les plus riches. En 
Suede, la montagne du Talbeg 
de 400 pieds de hauteur, & une 
lieue de circuit, eft, pour ainfi 
dire, une mañffe de Fer, le meil- 
leur & le plus recherché depuis 
plus de deux fiecles. On ne cefle 
d'y fouiller fans qu'elle foit beau- 
coup diminuée, Le Fer vierge en 
grains ou mafles irrégulieres, pu- 
rifié fans doute par des feux fou- 
terreins, eft très-rare & très-mal- 
léabie: il vient du Sénégal ; mais 
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le plus fouvent ce métal ef mêlé 
de terre, de foufre, & minéra- 
lifé par larfenic ou queiqu’autre 

 fubftance métallique. C’eft ce 
qui conftitue fes couleurs & fes 
différentes qualités. Les mines les 
plus utiles, les plus abondantes 
en Fer, les plus fufibles & les 
plus traitables font la mine de 
Feren criftaux octaedres ou cu- 
biques ; la mine de Fer blanche 
ramifiée, ou fpéculaire, ou fé- 
parée en grains; la mine de Fer 
noirâtre , la mine de Fer grife ou 
cendrée, la mine de Fer bleui- 
tre, la mine de Fer fpéculaire en 
lame ou en feuilles, ou torfe, 
ou quadrangulaire , la mine de 
pierre hématite, la mine d’Aimant 
rouge, blanche ou grife ; la mine 
de fable ferrugineufe , & la mine 
de Fer limonneufe à tuyaux ou 
globuleufe (c’eft l’Errre) ou Len- 
ticulaire. Ces différentes mines 
font plus ou moins attirables "à 
J Aimant ; différence qui provient 

. fans doute de l’Antimoine miné- 
ralifateur : l'Emerii,la Mañganefe, 
le Wolfram, la pierre du Péri- 
gord & la mine de Fer micacée, 

‘ font autant de mines de Fer pau- 
vres en métal & réfraaires. On 
peut voir ce qui eft dit en par- 
ticuliert fur l’Aématite, la pierre 
d’Aimant, l'Emeril, la Magnélie, 
la pierre du Périgord & le w'olfram. 
Les mines de Fer font faciles à 
exploiter. Les plus éloignées de 
la furface de la terre font au plus, 

_ & très-rarement , à foixante pieds 
de profondeur, le plus fouvent à 
dix ou douze pieds. Les terres 
& fables rouges annoncent la 
préfence de la mine. En général, 
le Fer eft de tous les métaux le 
moins duétile & le moins fufible. 
Après l’'Or, c’eft le plus ténace ; 
après l’Etain, c’eft le plus léger. 
Ses principaux caracteres font d’é- 

tre attirés par l’'Aimant; de n’a- 
voir aucune aflinité avec le met- 
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cure; de ne céder fous le mar- 
teau qu'après avoir été chauffé ; 
de pétiller dans un feu violent; 
de rougir long-temps avant d’en- 
trer en fufion; de jetter des écail- 
les enflammées ; de s’échauffer, & 
même de rougir par la violence 
du marteau, par un frottement 
rapide , au point d’enflammer les 
matietes combuftibles; & enfin, 
de fe changer au foyer du mi- 
roit ardent en une matiere noire, 
fpongieufe, à demi vitrifiée, ou 
de fe diffiper en étincelles. Ce 
métal très-dur fe décompofe à 
l'air. L'humidité le rouille, l’eau- 
forte agit fur lui avec effervef- 
cence. . l’acide vitriolique 
& l'acide du foufre, il fe diffout 
avec facilité & donne une cou- 
leur verte au diflolvant. L’efprit- 
de-vin uni à l’acide vitriolique,,. 
devient bleu par la diffolution. 
L'eau régale mêlée à l'acide du 
{oufre , prend dans la difiolution, 
une couleur jaune comme l'acide 
du fel marin. Dans l'acide ni- 
treux & dans l’alkali fixe, la fo- 
lution du Fer eft de\ différents 
rouges. Ce font ces différents aci- 
des & alkalis qui, apres avoir 
agi fur le Fer dans le fein de la 
terre, font filtrés à travers les 
inatieres fofliles, & colorent les 
terres , les Marbres, les Agates, 
les Jafpes, les Cailloux, les Crif- 
taux, les pierres précieufes. La 
premiere préparation du Fer en 
fortant de la mine, eft de le la- 
ver à l’aide d’une eau courante, 
après avoir grillé & expofé préa- 
lablement à l’air les mines de 
Fer blanches & arfénicales feu- 
lement. La feconde operation eft 
de le fondre ou de le laifler 12 
ou 16 heures en fufion. Coulé 
en lingots dans des ruiffeaux de 
fable triangulaires, c’eft ce qu’on 
appelle Fer de fonte ou de gueufee 

IL eft aigre, dur &-caffant: on 
en fait des vafes, des tuyaux, 
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des pots, des plaques de chemi- 
nées, des marmites, des mortiers, 
des bombes, des boulets, &c. 
TFenu feize heures en fufon, ces 
uftenfiles en font plus fins. On 
le purifie par une troifieme opé- 
ration dans un fourneau à vent 
qu’on nomme l’affinerie; d’où on 
le retire pour l’expofer fur l’en- 
clume aux coups redoublés d’un 
marteau pefant plus de 600 liv. 
De-là porté à la chaufferie, apres 
avoir fupporté la viclence du feu 
jufqu’à lincandefcence , on le 
livre aux bras nerveux des For- 
gerons, qui, fur l’enclume, l’é- 
tendent & le travaillent en bar- 
res, en tôle, &c. S'il eft malléa- 
ble étant rouge , il eft caffant à 
froid. Le Fer caffant à chaud, 
fe laifle étendre fous le marteau 
quand il eft refroidi. Avec le Fer 
on fait l’Acier; voyez ce mot. 
Le Fer bianc n’eft autre chofe 
que le Fer battu & réduit en 
feuilles, & trempé dans un cieu- 

. fet d'Etain fondu. Le fil d’archal, 
les cordes de claveflin, de tym- 
panons font faites avec du Fer 
paffc par une filiere. Ce métal 
peut refter en fufion pendant plu- 
fieurs femaines fans fe calciner; 
mais la calcination eft accelérée 
par l'addition du foufre; en cef- 
fant d’être fluide, il augmente de 
volumes. Un Phyficien célebre a 
démontré la caufe des volcans & 
tremblements de terre en dépo- 
fant, dans un trou fait en terre, 
un vafe bien fermé contenant une 
certaine quantité de limailles de 
Fer combiné avec le foufre; le 
trou bien recouvert, au bout de 
quelques heures, la matiere hu- 
medtée & échauffée prit feu & 
fit une explofion confidérable. 
FÉRULE. Plante des pays 

chauds de PEurope , de PAfie 
& de l'Afrique. Martial lui a 
donné le noin de Sceprrum Pa- 

og arum, parce qu'autrefois les 

w. 
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Régents d’études faifoient avec le 
farment de cette plante, lufage 
qu’on fait dans les Colieges d’un 
inftrument fi connu des jeunes 
Ecoliers, fous le nom de Férule. 

Invifum nimium pueris gratumque 
Magiftris. dit Martial. 

Cette plante a eu l'honneur de 
fervir de fceptre aux Empereurs, 
& d’être le fymbole de l'autorité 
Royale. Dans quelques endroits 
du Royaume de Naples la Férule 
fe brule au lieu de bois. Sa moëlle 
bien féchée, prend feu comme 
l'amadou, mais fe confume len- 
tement ; le feu fe conferve dans 
la tige fans l’'endommager, de ma- 
niere que les Grecs autrefois fe 
fervoient de ces cannes pour tranf- 
porter du feu d’un lieu à un 
autre, 
FÊÉTICHE. On donne le nom 

de Fétiche à différents objets de 
caprice refpeétés par les habitants 
de Guinée comme des Divinités. 
il y a des Fétiches pour toute 
une Province , & des Fétiches 
pour chaque famille particuliere. 
Ce font des têtes de Singes, des 
morceaux de bois & autres ido- 
les de cette nature. 
FEVE, le fruit de Haïicot. 

C’eft une efpece de graine légu- 
mineufe dont la nourriture trop 
farineufe & venteufe, eft con- 
traire aux perfonnes de Cabinets 
& aux tempéramens fecs & ref- 
ferrés : la farine de Feves eft ré- 
folutive & cofmétique. Autrefois 
les Feves étoient employées dans 
Péle&tion des Magiftrats pour don 
ner fon fouffrage ; les Prètres 
Egvyptiens s’abftenoient d’en man- 

ÿ 

ger, & les regardoient comme le 
fymbole de la mort. Les Anglois 
les font cuire avec du miel pour 
fervir d’appas au poiflon. 

Feve de Bengale. Efpece de My- 
robolan citrin dont la forme a 
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été changée par une piquute d’in- 
fecte. On l’'emploie aux Indes pour 
teindre en jaune. | 

Feve d'Egypte. Plante des bords 
du Nil remarquable par la beauté 
de fa fleur. Son fruit a la forme 
d’une coupe de ciboire. Les mé- 
dailles, les bas-reliefs, les pierres 
gravées repréfentent fouvent des 
enfants aflis fur ce fruit. 

Feve de S. Zenace, Ifagur. Ef- 
pece de Noix vomique apportée 
des Indes Orientales en France 
par des Jéfuites Portugais. Dans 
Fée du peuple Indien, rien ne 
rélifie à la vertu de ce fruit; il 
fuffit d’en porter en amulette pour 
être préfervés de maladie, de pef- 
te, de poifon, d’enchantements, 
de foitileges, de philtres & du 
diable. Son ufage intérieur pro- 
duit à peu près les mêmes effets 
que la Noix vomique ; c’eft-à-dire, 

des mouvements convulfifs. Il n’y 
a que les Indiens qui puifent 
en manger impunément; les Ef- 
pagnols font attaqués d’un rire 
forcé & amer .& du fpafme. 
. FEUILLE , Poiffon.C'eft peut- 
être le Folio citharus. 

Feuirre aembulante. On donne 
ce nom à une efpece d’infecte de 
Surinam, dont les ailes ont les 
nervures & la configuration de 
feuilles. Son origine n’eft pas en- 
core bien connue. Jufqu’à pré- 
fent on leur a prêté beaucoup 
de merveilleux ; mais il paroit plus 
vraifemblable de croire que c’eft 
une efpece de Sauterelle qui dé: 
pofe fes œufs fur des arbres. Les 
vers qui en proviennent, fe filent 
un voile dontils s’enveloppent, fe 
changent en rymphe, pañlent à 
l'état d'infeéte ailé, tombent à 
terre & préfentent par leur forme 
finguliere aux yeux de l’obferva- 
teur, le joli fpettacle de feuilles 
ambulantes. 

. Feurzze morte. Voy. PAPILLON 
feuille morte. 

FEU 20$ 
Feurctes pérrifiées. Il n’eft pas 

rare de trouver dans des carrie- 
res de tuf les feuilles de difré- 
rents végétaux imprégnées de fucs 
lapidifiques. Elles confervent af- 
fez communément leur forme 
dans leur nouvel état de pétrif- 
cation , au point d’être reconnues. 
On trouve aufli des pierres & 
ardoifes herborifées qui préfen- 
tent l'empreinte bien marquée de 
feuilles & de fruits, ce qui peut 
être attgibué à lincruftation & 
la compreflion forcée au moment 
de la pétrification. 1 
FIATOLE. Nom d'un poif- 

fon fort bon & fort commun en 
Italie. / 
FIBUL Æ,, boucles. On én voit 

de différentes formes & de dif- 
férentes matieres, d’or, d'argent, 
d'émail , de cuivre, de fer, quel- 
ques-unes étoient enrichies de piet« 

res précieufes. Elles étoient d’u- 
fage pour attacher les vêtements 
des hommes & des femmes, en 
Grece , à Rome & chez d’autres 
nations. 
FICOIDE. Fofile ainfi nom- 

mé à caufe de fa reffemblance 
avec la Figue; elle eft du genre 
des Coralloides, & -de lefpece 
des Fongipores. Ii n’eft gueres à 
préfumer qu'un fruit auffi mou 
que la Figue puiffe avoir été pé- 
trifié ; ailleurs l'intérieur du 
foflile eft organifé différemment 
du fruit. MIX 

Ficoipe. La famille de cette 
plante eft fort nombreufe. On la 
cultive dans les ferres chaudes. 
Elle eft originaire d’Afrique. Son 
fruit forme avant le développe- 
ment de la fleur à peu près la 
figure d’une Figue. Le efpeces 
les plus remarquables font le Fi- 
coide dont.les branches & les 
feuilles couvertes de véficules dia- 
phanes, paroiflent au foleil ornés. 
de petits criftaux, & le beau Fi- 

_coide d'Afrique à fleurs luifan- 
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tes comme des facettes de miroir. 

FIGUE. Coquille ainfi nom- 
mée à caufe de fa figure, elle eft 
du genre des Tonnes. HAS 
FIGUIER. On en compte juf- 

qu’à quarante cfpeces. Cet arbre 
commun dans les pays chauds de 
a Provence: & ‘de: l'Italie, ‘eft 
très-fenfible au froid; aufn les 
Figuiers domeftiques font-ils dans 
notre ciumat plantés à l'abri des 
murs, à l’expofñition du foleil, ou 
mis en caifle, ou couvetts de pail- 
laffons pendant lhiver. On a cru 
long -temps que le Figuier ne 
portoit pas de fleur. On les a re- 
connues dans l’intérieur même du 
fruit. En ouvrant une Figue dans 
fon premier âge, on apperçoit les 
étamines autour de la couronne 
du fruit & les fleurs femelles près 
du pédicule. Pour accélérer la 
maturité des Figues, on peut, 
avec un petit pinceau, mettre de 
l'huile d’olive à l'œil de la Figue, 
ou piquer cet œil avec une paille 
ou une plume trempée dans l’hui- 
le. Le Figuicr donne deux récol- 
tes par an: il poufle de graine, 
de bouture ; de rejettons, ou par 
la greffe en flûte : la graine pro- 
duit des variétés. La feve de cet 
arbre eft ‘un fuc laiteux, âcre, 
corrofif, qui fait prendre Île lait 
comme de la préfure gdiffout le 
lait caillé, enieve la 6. ou ÿ 
laiffe des marques de fa caufti- 
cité. Il ne feroir pas fage de man- 
ger des Figues encore vertes. On 
courroitrifque de la fevre & de 
la dyffenterie. Mais ce fruit efttrès- 
fain lorfque la maturité lui a fait 
perdre fon acrimonie, À Malte 
& dans lesifles de lArchipel, le 
Figuier fauvage eft employé à 
faire murir les fruits du Figuier 
domeftique. C’eft ce qu’on appelle 
caprification, De petites mouches 
Ichneumones s'attachent princi- 
palement à la Figue fauvage, la 
piquent pour y dépofer leurs œufs, 
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d’où naïiffent de petits vers; la 
piquure des Îchneumones eftcaufe 
que la feve fe porte en plus gran- 
e abondance vers la partie blef- 

fée. Le fruit groffit. Les petits 
vers trouventunenourtiture abon- 
dante dans leur habitation, y fu- 
biffent leurs métamorphofes. Lorf- 
qu'ils font prêts de quitter leur 
retraite, pour devenir habitants de 
Pair (ce que l'habitude apprend 
à connoître } les habitants fort foi- 
gneux cueïllent les Figues fau- 
vages avant qu’elles tombent d’el- 
les-mèmes par la maturité ou l’al- 
tération des fibres qui fervent de 
véhicule à la feve; ils ont foin 
de les porter fur leurs Figuiers 
domeftiques, afin que les jeunes 
mouches, en fortant de leurs an- 
ciennes demeures, viennent après 
Paccouplement, introduire dans 
la Figue domeftique naïiffante, 
leurs œufs, & peut-être une li- 
queur qui occafionne une douce 
fermentation : c’eft ainfi que s’o- 
pére chez les Grecs la maturité 
des fruits du Figuier cultivé; à 
défaut de ce moyen, ils répandent 
fur leurs Figuiers domeftiques des 
fleurs d’afcolimbos, danslefquelles 
fe rencontrent de petits mouche- 
rons qui font le même office. Les 
Figuiers s’épuifent par la capri- 
fication ; is rapportent beaucoup 
& de très-belles Figues, mais 
moins bonnes que les nôtres : elles 
font la principale nourriture des 
habitants, qui les font fécher au 
four. Les Figues d'Italie, de Pro- 
vence & de Languedoc font fé- 
chées au foleil;s il s’en fait un 
grand commerce. 

Ficuier d'Adam. Efpece de Ba- 
nanier ainfi nommé, parce qu’on 
prétend que Île premier homme, 
après fon péché, pour fe déro- 
ber aux veux du Créateur, fe 
couvrit des larges feuilles de cet 
arbre: ces feuilles font d’une ver- 
dure agréable, & font ornement 

Le 
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dans les ferres chaudes. Voyez 
BANANIER., 

Ficuier d'Inde. V. OrunriA, 
Fricuier des Indes. Voyez PA- 

LETUVIER.. 
Ficuier fauvage de Cayenne, Cet 

arbre eft très-haut, fon bois mol, 
hériflé de piquants, fes racines 
faillent de terre & viennent for- 
mer, des arcs boutants autour du 
tronc. Les Sauvages lorfqu’ils cou- 
pent cet: arbre, prennent da pré- 
caution de fe bien couvrir pour 
fe garantir de leffet cauftique & 
violent du fuc laiteux qui occa- 
fionne des ulceres & inflamma- 
tions. | 
- FIL de la Vierge. Nom donné 
vulgairement & improprement à 

* des toiles d’Araignées, & de Ti- 
ques qui femblent étre le jouet 
des zéphyrs dans les beaux jours 
de l'été. Voyez FAUCHEUR. 
Fix de mer. C’eft nne efpece de 

Coralline , habitation formée par 
de petits polypes: on la trouve 
fur les côtes d'Angleterre. Son 
élafticité la rend propre à réfifter 
à la violence des vagues, Les vé- 
ficules qui contiennent Îés petits 
Polypes naiffants, font foutenus 
fur des pédicules à vis. [ls cedent 
à l'effort des vagues fans en étre 
endommagés. Voyez le mot Co- 
RALLINE. | 
FILANDRES.Onappelleainfi 

certains vers qu’on apperçoit dans 
le larynx des Faucons en leur 
ouvrant le bec : ces vers font in- 
troduits avec la mauvaile nour- 
riture dans leur gofer, autour 
du cœur, du foie & du poumon. 
L’agitation, le fréquent bâille- 
ment, les cris pendant la nuit 
ont les fymptomes de cette ma- 
ladie, peut-être néceffaire pour 

- leur purgation. Une goufle d’Ail 
prife intérieurement, en eft le 
remede. ; 

. FILARIA , ou Phylaria. Ce 
j6li arbriffeau de Montpellier fait 

à" 
pe 

V4 
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l’ornement des bofquets ou des 
parterres , lorfqu’il eit en caifle on 
en buifion. Tailléen efpalier, ii ta- 
pifle les murs d’une belle verdure. 

FILICITE. C’eft le nom des 
Fougeres pétrifiées ou des pierres 
qui portent l'empreinte des Fou- 
pres 7h 
FILIPENDULE. Plante qui 

croit dans les bons terroirs. Sa 
racine fibreufe, chargée de petits 
glands en forme d'olive, eft af- 
tringente ; elle ne donne fouvent 
qu’une feule tige rougeâtre. Ses 
fleurs font odorantes & d’un af 
pet agréable. Son fruit ramañle 
en tête, s'attache aux habits. 

- FIMPI. Arbre d'Afrique dont 
l'écorce a’ l'odeur & le gout plus 
piquant que celui du Poivre ; c’eft 
le bois d'Aguilla :des Portugais. 
Séchée au foleil, elle rend une 
odeut fort agréable. | 
FIONOU IS. Plante de Ma- 

dagafcar : elle fait tomber le poil 
des paities où elle eft appliquée, 
fa fleur eft odorante , fes cendres 
déterfivessi 5274 
FLAMANT, Bécharu, Flarm- 

bant, Phénicoptere. Ce bel oifeau 
d'Afrique & d'Amérique pañle fa 
vie dans les lieux marécageux, 
où il vit de poiffons & d’infeétes. 
Son bec dentelé êft conftruit de 
maniere qu'il faifit fa proie & 
rejette läSbourbe. On dit qu'il 
vient quelquefois en hiver fur 
les côtes de la Provence & du 
Languedoc. La femelle ne pond 
jamais plus de deux œufs. Pour 
les mettre en fuieté & pouvoir 
les couver , elle éleve avec de la 
boue , à un pied & demiau-deffus 
de la furface de l’eau, fon nid en 
forme de cone; c’eft ià qu’elle 
dépofe le fruit de fes amours. 
Montée fur fes longues jambes 
& le croupion fur le nid, elle 
couve fes œufs & les fait éclore. 
On rencontre les Flamants par 
troupes : loxfqu'ils font à terre, ils 

\ 



208 FLA 
fe mettent à la file les uns des 
autres. Ce qui offre un très-joli 
coup d’œil. Il eft difficile d’en ap- 
procher ; un d'eux fait le guet, 
& avertit les autres du moindre 
danger; mais ils n’ont plus la 
force de s’envoler, fi l’on par- 
vient à en tuer un d’entre eux 
d'un coup de fufil. Ces oifeaux 
font refpeétés par les Negres fu- 
perftitieux. Dans un villige de 
l'Amérique, on des y voit par 

_ milliers fur les arbres. Le bruit 
qu'ils font s'entend de très-loin. 
On apprivoife aifément les jeu-, 
nes Flamants. La chair eft bonne 
à manger; la langue eft excellen- 
te, les plumes & fur-tout le du- 
vet fout employés aux mêmes ufa- 
ges que ceux du Cygne. Les Fla- 
mants de Pifle de Cayenne ont 
le plumage d’une couleur de feu 
tres-vive; on les nomme Tococo, 
On emploie pour les ciaveflins les 
groffes plumes de ces oifeaux : 
les habitants en font aufli des 
ceintures & autres ornements. 
FLAMBE. Voyez Iris. 
FLAMBEAU, ou Flambo. Poif- 

fon ainfi nommé à caufe de fa 
couleur de feu. On le nomme 
aufli Æpée ou Ruban, à caufe de 
fa forme longue & étroite. Son 
corps eft diaphane. On voit les 
arêtes le long du dos. Sa chair 
eft bonne à manger = 
FLAMMETTE.V.Lavicnox. 
FLECHE de mer. V. DaAurHis. 
FLET , Flez, ou Flereler. Poif- 

fon plat de mer fort commun en 
Angieterre & fur la côte du Bou- 
lonnois. Quoiqu'il ne foit pas 
ordinairement plus gros qne la 
Limande dont il a le gout, on 
dit en avoir vu qui pefoit 80 1. 
FLETAN, ou Fairan. Cette 

efpece de Plie ou peut-être de 
Raie fe trouve fur les côtes de O- 
céan., La mer d'Allemagne en 
fournit qui pefent 120 liv. Ceux 
qu'on pêche dans la mer d'Iflan- 

FLE 
de, péfent jufqu’à 400 livres. La 
forme de ce poiffon eft hideufe; 
Sa bouche garnie d’un double 
rang de dents; {a langue au fond 
du palais , hériffée de petites dents 
pointues ; fes ouies armées de pi- 
quants ; une peau qui tombe fut 
fes yeux & les garantit lorfqwu’ils 
s’'enfoncent dans le fable pour fe 
inettre à l'abri du mouvenient 
des flots dans la tempête. Mau 
vais nageur par {a forme applatie 
& par le défaut de véflie ; il fait 
fa proie des poiflons qui tombent 
fous fa dent meurtriere, On trou- 
ve quelquefois dans fon eftomac 
goulu des Harengs déchirés, mais 
non entiérement digérés. La chair 
du Fletan eft de bon gout, mais 
graffe & indigefte. L’on prépare 
avec fes nageoires & fa graiflé 
une efpece d'aliment grofliér du 
gout des Matelots & autres gens 
tobuftes. Ce mets , peu friand, . 
eft connu fous le nom de Raf où 
Requet, à Anvers, en Norwege 
& des bâtiments François qui vont 
à la pêche de la Morue fur les 
bancs de Terre-neuve. 
FLEUR de fer. C'eft une mine 

de fer blanche qu’on trouve dans 
les cavernes des mines & fiflures 
de rocher en forme de ftalaétite. 
Quand elle devient noire au feu, 
c'eft une marque qu’elle contient 
du fer; elle n’eft point attirable 
à l’aimant. On voit de ces beaux 
ftala@ites dans les Cabinets des 
curieux, fur-tout ceux qui vien- 
nent de Hongrie ou des Pyrénées. 

Fceur de la Paffion. Voy.Gres- 
NADILLE. 

FLORÉE d'Inde ou Cocagne. V. 
Puëres. 1400 | 
FLOS, Fer. V. FLeur de fer. 
FLUKEN. Voyez QuarrTz. 
FLUORS. Ce font de petits 

criftaux imparfaits, anguleux, co- 
lotés, obfcurs ou tranfparents. 
1ls entrent facilement en fufon 
& fervent de fondants dans l’ex- 

ploitation 
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_ploitation dés mines. Les volcans, 
les fouterreins & les minieres, 
fourniffent de ces criftallifarions. 

FLUTE.Poiflon des Indesainfi 
nommé à caufe de fa longueur 
comparée à fa petitefle. Le fiffle- 
ment qu’il fait la nuit, s'entend 
de très-loin; cet animal eft une 
des principales nourritures des 
habitants d’'Amboine. 

FOCA-Focas. Très-bon fruit 
de l'ifle Formofe. | 
FŒTUS. C'’eft l'enfant concu 

dans le fein d’une femme. Rien 
n’eft plus merveilleux que fa for- 
mation : à l’inftant de la concep- 
tion, l'embryon prend la forme 
laiteufe & y refte pendant fix jours. 
Del il pañle à l’état fanguino- 
lent. Neuf jours après, la chair fe 
forme. Au bout de douze jours, 
les membres commencent à fe 
développer. Dix-huit jours après, 
ils font organifés. À deux mois, 
le Fœtus eft long de deux pou- 
ces; c’eft alors que commence 
l’oflification. À trois mois, il a 
un pouce de plus, & donne par 
fon mouvement des fignes de 
fon exiftence. À quatre mois & 
demi, le Fœtus a fix à fept pou- 
ces de longueur , fes ongles croif- 
fent. Pour occuper moins de pla-. 
ce poñlible, tout fon corps eft 
tamañlé, la têteen haut, incliné 

_ fur les genoux, les mains fur fa 
bouche, les pieds en bas tournés 
en dedans, & le derriere afis 
fur les talons ; il fe foutient ainfi 
dans l’eau contenue dansles mem- 
branes qui l’environnent & fait 
des mouvements à droite & à 
gauche. Six femaines ou deux 
mois ayant l’accouchement, fa 
tête devenue plus groffe, ii fait 
la culbute, tombe en bas, le Fœ- 
tus alors à fes pieds en haut, la 
face tournée vers l’os facrum A4 
le fommet de la tête, vers l’o- 

_ rifice.de la mere. En fortant du 
ventre de. la mere , il 2 commu-. 
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nément vingt-un pouces de lon+ 
gueur. Ce bel ouvrage de la na- 
ture. eft ordinairement achevéau 
bout de neuf mois. Il fort alors 
de fa prifon, & rarement au fep+ 
tieme , fice n’eft dans un premiex 
accouchement, L’enfant qui vient 
à fept mois, a prefque toujours 
quelque imperfection à la bou- 
che , aux oreilles & aux doigts, 
parce que ces parties font ache- 
vées les dernieres, Quelquefois la 
foiblefle du Fœtus ou l’âge de la 
mere, font que l'accouchement 
n'arrive qu'après dix mois. Il ar- 
rive auffñi à huit mois, & d’habi- 
les gens foutiennent qu'il n’eft 
pas vrai qué les enfants nés à ce 
terme, ne vivent pas. C'eft vrai 
femblablement le défaut de ref- 
piration qui fait faire au Fœtus 
les efforts néceflaires pour fortir : 
auffi ne voit-il pas plutôt le jour, 
qu'il commence à refpirer, & le- 
fang fe jette dans les poumons 
pour circuler. Par cette raifon, 
Jorfqu’on veut connoître fi le Fœ- 
tus eft venu mort, on met Îles 
poumons dans l’eau, s'ils furna- 
gent, c'eft une preuve que, le 
Fœtus a vécu, & que l'air reçu 
par le moyen de la refpiration, les 
a raréfiés. MC 

Færus. mon/ftrueux, La nature, 
dont la marche eft toujours uni- 
forme dans la formation des êtres, 
s’'égare cependant quelquefois lorf= 
qu’elle eft troublée dans fes opé- 
rations par des accidents ou par 
des obftacles. Il en réfulte parmi 
les hommes & les animaux, ces 
valiétés monftrueufes, dont l’af- 
pet caufe le regret & l’étonne- 
ment. De ces monftres, les uns. 
mañquent de plufieurs parties qui. 
conftituent l’enfemble de l’ani- 
mal ; ce font des monftres par dé«. 
faut : lesautres ont un trop grand 
nombre de parties; ce font des 
monftres par excès. Au nombre de: 
ceux-cl'On En a D qui avoicn£s 

t 
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deux corps de fexe différent réu- 
nis & prefque confondus enfem- 
ble. Les anciens ont donné le nom 
d’androgyne à ces efpeces de monf 
tres tout à la fois homme & fem- 
me : les Poëtes ingénieux, pour 
xendre raifon des penchants qui 
entraînent un fexe vers l’autre, ont 
imaginé que les Dieux avoient 
d’abord créé l’androgyne ; que les 
deux fexes fiers de leur union, 
& préfomptueux, fe révolterent, 
& que pour laffoiblir, Jupiter 
les fépara. Delà naïiffent l’ardeur 
qu'ont les moitiés de l’androgyne 
pour fe rejoindre , & la difficulté 
qu'a chaque moitié de rencon- 
trer fa femblable. ,, Une femme 
>» nous paroit-elle aimable, nous 
»» la prenons fur le champ pour 
» Cette moitié, avec laquelle nous 
», n’euflions fait qu’un tout fans 
>> la témérité du premier andro- 
5 ÿyne. 

Le cœur nous dit, ah ! la voila, 
c’eft elle ; 

Mais à l'épreuve , hélas ! ce ne 
left point. 

FOIE. Cet organe eft conftruit 
avec un artifice admirable. C’eft, 
1e ainfi dire, un fecond cœur. 

e fang y reçoit un mouvement 
fingulier. Revenu du corps, il fe 
rafflemble dans cette partie, & en 
fort par quatre ou cinq ramifica- 
tions, Sa fubftance eft compofée 
de. l’afflemblage d’une multitude 
prodigieufe de vaifleaux de dif- 

 férents genres qui fe diftribuent 
à une infinité de petits corps af- 
£ez femblables à des véficules ve- 
loutéés intérieurement. Ces véfi- 
cules ou grains pulpeux fournifient 
chacun un vaifleau , qui eftle con- 
duit excrétoire de chacune de ces 
véficules. Tous ces conduits com- 
Muniquent les uns aux autres dans 
La fübftance du Foie ; on les nom- 

me peres biliaires, La bile qui 

FOI 
fe fépare ainfi du fang dans le 
Foie, cette glande conglomérée, 
cft portée dans les inteftins & 
dâns la véficule du fiel, petite po- 
che en foime de poire : elle eft 
compofée de plufieurs membranes 
ou tuniques comme l’eftomac. On 
obferve dans fon intérieur, de 
petites cellules conne dans les 
pains de cire des mouches à miel. 
C’eft là que s’affemble la bile, li- 
queur précieufe retenue pendant 
un certain temps; elle s’y per- 
feétionne , eft verfée dans les in- 
teftins , fubtilife le chyle. Comme 
elle eft de nature favonneufe, 
elle mêle les huiles avec le phle- 
gme , diflout les aliments, excite 
Pappétit, nettoie les inteftins. La 
nature favonneufe de la bile eft fi 
certaine, qu’on l’emploie avec fuc- 
cès pour enlever fur les habits 
les taches les plus anciennes. II 
fe forme quelquefois des concié- 
tions pierreufes dans la vefcule 
du fiel, par l’épaififfement & le 
deffechement de la bile. Ces pier- 
res font inflammables, ont la cou- 
leur , le gout de la bile, preuve 
certaine de leur oxigine. On les 
rejette quelquefois par les felles. 
FOIN. C’eft le nom qu’on don- 

ne aux graines & autres herbes 
qui croiflent dans les prés, & 
qui font deftinées à la nourriture 
des Chevaux & des beftiaux. Le 
Trefle, le Plantain, la Jacée, la 
Paquerette, le Sainfoin, la Pim- 
ptenelle , la Graffette, la Dent de 
Lion, le Tufilage, le Prime verd, 
la petite Chélidoine, le Chien- 
dent, la Marguerite, toutes ces 
plantes font d’excellents foins 
pour les Chevaux. Le Tithyma- 
le, la Caetapuce , la Douve, fa 
Gratiole , le Fhora, PAconit, la 
Perficaire, le Thlafpi, fur-tout 
le Foin mal féché, font autant 
de végétaux funeftes à la vie’ du 
Cheval. On faitles Foinsen Juin, 

mois où l'hetbe commence à jau- 
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mir. On les laiffe faner fur Îe 
pré ; au bout de trois jours on 

les met en petits tas, puis en 
meules, puis en bottes, & enfin 
on le ferre. S’il refte de l’humi- 

dité, il s’échauffe, & pourroit 
mettre le feu au grenier, fi le 
Laboureur intelligent, ne plaçoit 
dans le cœur de fon foin deux 
ou trois fagots d’épines, pour 
ménager un vuide où les exha- 
laifons chaudes viennent fe con- 
centrer & s’amoïtir. 

FOLIO-citharus. Poiflon plat 
de mer fort connu à Rome. On 
temarque fur fon corps une ligne 
menue comme la corde d’un luth, 

… d'où, peut-être , lui eft venu fon 
nom. Sa chair n’a rien d’agréable : 
il fe nourrit d’aigue. 
FONGIPORES. Efpece de p6- 

lypiers d’une fubftance dure , pier: 
reufe. Leur ftruure lamelleufe 
ou feuilletée & plus ou moins 
femblable à un Champignon ter- 

- xeftre, les fait aifément reconnoi- 
tre. Les efpeces en font fort nom- 
breufes : les unes font à lames 
dentelées, les autres à lames unies. 
Les Polypes habitent les interf- 

* tices des lames. Les plus beaux 
Fongipores font les Œillers de 
mer en bouquet, le Chou de mer, 
le grand bonnet de Neptune. On 
trouve des Fongipores fofliles dans 
le fein de la terre, Les efpeces 
les plus remarquables font les Æ1- 
coides , les Champignons, ou bon- 
net de Neptune, les Ælcyons. D’au- 
tres préfentent la forme d’un cha- 

_ peau de Troufle, d’un Lépas, 
d’une tête de chou, d’une paire 
de feffes, d’une Morillé, de ra- 
cines & d’Agarics. Il y'a beau- 
coup de Fongiporés ou Fongites 

_ dans la pierre à bâtir de Paris 
qu'on set Pierre de Verberie. 
FONGITES. On défigne fous 

ce nom les pétrifications ou corps 
foffiles qui ont le plus de reffem- 

_ blançe avcç les Fongipores ma- 
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rins & les Champignons terreftres, 
FORBICINE. On trouve cet 

infete fous les chaflis, auvents, 
caifles & vieux bois où il règne 
un peu d'humidité. Leur couleur 
argentée les fait refflembler à de 
pétits poiflons. Ils courent très- 
vite & font difficiles à prendre. 
Lorfqu’on les touche, ils perdent 
une partie de leurs écailles. Ils 
font fi mols , qu’on les écrafe pat 
une preffion même légere. 
FORGERON. Poiflon demer, 

ainfi nommé parce qu’on trouve 
dans fa tête la figure des inftru- 
ments de Forgeron. On le rens 
contre près des rochers. Il eft bon 
à manger & digeftible. 

+ FORMICALEO. C'eft un ver 
hexapode qui ne marche jamais, 
Il nevit que par fon induftrie : fa 
rufe confifte à fe faire une petite 
habitation dans le fable , & à ten 
dre un piege aux infeétes dont il 
fait fa proie, D’abord il choïfit 
un endroit fablonneux, le pied 
d’un mur où d’un arbre expofé au 
foleil, à Pabri de la pluie; il dé- 
crit, à l’aide de fa queue tran- 
chante & à reculons, un cercle 
parfait, trace en dedans & fans 
compas une volute, jette, à coup 
de tête, le fable hors du grand 
cercle, s'enfonce à méfure tou- 
jours à recuülons, & fe pratique 
de cette maniere un petit trou en 
forme de cône , d’üne profondeur 
égale au diametre de l'ouverture. 
Le corps enfoncé dans le fable, 
il fe tient à l’affut, n’en fort ja= 
mais, attend avec conftance qu’un 
infeéte pañle fur les bords du pré- 
cipice. Averti par l’éboulement, 
il fait un petit mouvement , Par- 
chitetture s'écroule, linfeéte eft 
entrainé dans les ruines & devient 
la proie du Formicaleo ; en vain 
il veut fuir ou s’envoler, notre 
chaffleur lance avec fa tête une 
grêle de petits rochers, fous lef= 
quels PRE & malhçuieuxk 

© 2 
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infecte eft enfeveli, de maniere à 
ne pouvoir échapper. Le Formica- 
leo plonge fes deux trompes écail- 
leufes dans fon corps, l’entraine 
fous le fable & le fuce. Son édifice 
détruit, il faut le réparer ; nou- 
veaux travaux ; l’afpect du cada- 
vre cauferoit la terreur & feroit 
connoître le danger; notre chaf- 
feur adroit le charge fur fes deux 
trompes & le jette à un demi pied 
de fon embufcade, où il fe tient 
jufqu'à nouvelle aubaine, Ii en 
fait autant des petites pierres qui 
Jincommodent. Si quelque pierre 
un peu trop forte lui nuit, il cher- 
che à glifler la partie poftérieure 
de fon corps, fe charge le dos, fe 
met en marche à reculons & en 
ligne fpirale, fouvent au haut de 
l'entonncir la pierre s'échappe & 

_setombe dans le fond; notre pen 
Sifiphe , fans perdre courage, re- 
commence {a manœuvre Loue 
ce qu il foit débarrañé du fardeau, 
répare les ruines de fon gîte & 
attend tranquillement fa proie. Il 

. fait un ou deux ans ce petit ma- 
nege. Au bout de ce temps, la 
nature l'appelle à l’état de nym- 
phe , il fe met en route, trace, 
dans le fable , des fillons irrégu- 
Liers. Son corps en fueur eft bien- 
tôt enveloppé de grains & forme 
une boule. C’eft pour lui une 
nouvelle retraite, qu'il tapifle 
intérieurement de fils déliés, fa- 
tinés & de couleur perlée. L’inf 
tant de fa métamorphofe arrivé, 
tout en lui change de forme; fes 
pattes, fes yeux, fa peau l’aban- 
donnent; on appercçoit fous une 
pellicuie affez fine un autre in- 
feéte d’une figure différente, des 
ailes, d’autres veux, des anten- 
mes, & au bout de quelque temps 
T'infeéte régénéré perce fa tapifle- 
xie , & brife avec fes deux tenailles 
des murs épais de fa prifon, fort 
avec effort, développe fes ailes 
plifées, icfte un MOMEAt EN EXa- 
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fe, & va gouter dans les airs les 
avantages de la liberté. Dans cer 
état de perfection, il s’'accouple 
comme les Demorfelles ; voyez ce 
mot.. [l ne porte d’autre nom que 
celui de Formicaleo, ou Fourmi- 

lion. Les femelles fécondées quel- 
que temps après leur transforma- 
tion, dépofent leurs œufs un à un 
dans un terrein fablonneux; le 
petit Formicaleo apporte en naif- 
fant l’adrefle & l’inftinét du chaf- 
feur, il fait un trou proportionné 
Aa iles 
FOSSANE. Ce quadrupede, 

connu dans l’Afie & dans l’Afri- 
que, n’a pas de poche odoriférante 
comme la Genette de Madagaf- 
car. Il a le caractere de la Fouine. 
Facile à apprivoïfer, mais toujours 
un peu féroce , il préfere les fruits 
à Ja viande. . | 
FOSSILES. On donne ce nom 

aux fubftances tirées du fein de 
la terre. Les Foffiles naturels 
font les terres, pierres, métaux, 
demi-métaux , fels, bitumes & 
foufres. On regarde comme Fof- 
files étrangers à la terre toutes les 
produétions qui ont appartenu aux 
regnes végétal & animal , & même 
les ouvrages de l’art. Aufli les par- 
ties d'animaux, les plantes, les 
coquillages , les bois & les dés 
pétrifiés font autant de Fofiles 
accidentels, qui, engloutis dans 
le fein de la terre, ont changé de 
nature, fans prefque rien perdre 
de dei forme : mieux la forme 

ft confervée, plus le Fofile eft 
curieux. Îl a plus de prix, à rai- 
fon de fa rareté. Une fingulatité 
bien frappante, c’eft qu’on trouve 
en: Europe des Fofliles marins, 
dont les analogues vivants'ne fe 
rencontrent que dans les mers des 
Indes & des contreés méridionales 
de l’Afie. Ces phénomenes font 
encore fous le voile du myftere : 
la conjeéture la plus apparente les 

paré au défordre oçcafionné 
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par le déluge univerfel. La vue 
des productions de la nature nous 
faifit d’admiration ; mais lorfqu’on 
réfléchit fur les caufes & fur les 
moyens, l'imagination eft enchai- 
née par la furprife & le refpe&. : 
FOU. Canard à bec érroit. Cet 

oifeaw aquatique de Cayenne 
vient, comme le Fauve, fe per- 
cher fur les vergues du vaifleau 
jufqu’en pleine mer; il fe laifle 
prendre & même fe pofe fur la 
main; il devient très-familier au 
bout de deux :ou trois jours. Il 
vole & nage très-bien; c’eft un 
habile pêcheur; aufli le nomme- 
t-on aux Antilles Epervier marin, 
ou Pirate de mer. On le drefle à 
_ la pêche comme le Cormoran. Sa 
chair eft marécageufe. 

- FOUGERE. Plante qu’on dif- 
tingue en mâle & femelle. Les 
feuilles de la Fougere mâle font 
dentelces. & chargées en deffous 
de petits points couleur de rouille. 
On ignore fi ces petites coques 
renferment les étamines. ou les, 
graines de la plante. Chacune de 
ces coques s'ouvre en travers par 
une efpece de reflort, & lance 
beaucoup de menues femences. 
Les feuilles-de la Fougere femelle 
ne font point dentelées. En cou- 
pant de biais la tige de la Fougere 
verts la racine, on y diftingue la 
figure d’un Aigle double, tel que. 
le repréfentent les Armes de l'Em-. 
pire d'Allemagne. Les fruits de 
cette efpece de Fougere font des 
véficules placées fur les bords des 
petites feuilles; ces veflies con-. 
tiennent une multitude de petites, 
graines imperceptibles, qui s’é- 
chappent par.lafiflure de leur- 
enveloppe. IL y a encore une Fou- 
gere aquatique; voyez Ofmonde. 
La Fougere pullule beaucoup, & 
donne quelquefois du mal au La- 
boureur , par fes racines traçan- 
tes & dont chaque nœud produit; 

tn tejeton. L’urine & le fumier 
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du Mouton détruifent la Fouge- 
re. Les cendres de Fougeres mé- 
lées avec des cailloux, ou le fel 
extrait des Fougeres joint au fa- 
ble, entrent dans la fabrique du 
verre. C’eft avec le fel extrait des- 
Fougeres, le Borax , ia chaux, &c.: 
que les Chinois compofent le ver- 
nis de leur porcelaine. En expo- 
fant à l'humidité le fel lexiviel: 
de la Fougere femelle, la fuperf- 
cie tombe en huile par défaillan- 
ce. On décante cette huilé, on 
met le refte dans un vafe de verre, 
qu’il faut laiffer débouché pen- 
dant fix mois, Le fel fe précipite 
en grande quantité au fond de la 
liqueur. Sur la furface fluide & 
claire fe forment des criftallifa- 
tions , qui préfentent la figure de: 
plufieurs Fougeres; cette efpece 
depalingénéfie paroit fort curieu-: 
fe. La Fougere femelle eft plus 
d’ufage en Médecine. On prétend 
qu’elle eft nuiïfible aux femmes 
grofies. En Amérique , if y a une 
efpece de Fougere marbrée, dont 
le bois eft employé pour les pa- 
liffades.  ) .. ra i LU Ë 
FOUILLE-merde , ou Pillulaire. 

Ce Scatabé ne vole.que la nuit ; 
l'éclat du jour léblouit. IL vit 
dans les fentes; avec fes pattes 
de devant taillées en fcie, it en 
forme desboules, dans lefquelles 
il met fes œufs; il conferve avee 
un foin fingulier cette boule, le 
berceau de fa. fimille. la. tran{- 
potte avec lui: fi on la lui enle- 
ve, il vient la reprendre, Comme: 
ces infectes contiennent en abon- 
dance de l’huile & un fel volatil, 
Phuile dans lefquelles on les fait 
infufer, eft adouciffante, réfolu- 
tive , elle appaife les douleurs. 
des hémorroïdes. | 
FOUINE. C’eft un animal fou- 

ple, agile, éveillé , jaloux de fa 
liberté. Grand deftrudteur des 
Poules & des Pigeons, il grimpe 
Je long des FRpaUS crépies, & 
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fe gliffe dans les poulaillers & les 
colombiers pour y chercher fa 
nourriture & celle de fes petits. 
T habite les granges, les greniers, 
les trous de murailles & les vieux. 
bâtiments. Quelquefois il fait fon 
nid dans un trou d'arbre. La 
Fouine porte autant qu’une Chat- 
te; les petits, au bout d’un an, 
ont acquis toute leur croiflance. 

animaux ne vivent-1ls 
t Où dix ans. On les prend. 

avec l'appas d'un œuf 
t. Leur naturel fau- 

vage ne s’apprivoife guere, on eft 
obligé de tenir à la chainé ceux 
qu'on éleve par curiofité ; ils s’en 
échappent quelquefois. On remar- 
que qu’ils mangent de tout, boi- 
vent fréquemment, dorment quel- 
uefois deux jours de fuite, & 
se auffi deux ou trois jours fans 
dormir, & toujours en mouve- 
ment, Leurs excréments ont lo- 
deur du mufc. La:chair de la 
Fouine eft odorante & défagréa- 
ble. Sa fourrure eft mife au rang 
des pelleteries communes.. 
FOULIMENE,. V. Oiseau de 

"FOULON. Ce beau Scarabé: 
eft commun dans le Languedoc 
& dans plufieurs Provinces de 
France. Ses étuis font marqués de. 
taches blanches. qui, regardés à 
la loupe, paroïiffent formés de pe- 
tites écailles raflemblées & im- 
plantées comme dans l’aile du Pa- 
pillon ; ileft de là famille des Sca- 
rabésh qui ont. fept feuillets aux 

ennes très-longues , au moins: 
pes mâles. 

d’  : , ainft nommée à caue de 
fa couleur de fuie. Sa démarche: 
eft”grave, fa courfe eft légere 5) 
il préfere les étangs , les marais, 
les foffés de place de guerre; ra- 
rement on le voit fur les arbres. 
11 fait fa nourriture d'herbes & 

de grenailles. Son nid, confiuit 

“gabonde 
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dans les Joncs avec de l'herbe &: 
du Jonc brifé, s’éleve & s’abaiffe 
{ur la furface de l’eau, fuivant la 
crue & la diminution , fans être 
entrainé par le courant. La chair 
de la Foulque eft aflez bonne à 
manger, mais Un peu marécageu- 
{e ; {a langue eft molle & délicate, 
fon gofer hériflé intérieurement 
de petites dents pointues. Ses côtes 
ofleufes font doubles & fe croi- 
fent. 

: FOURMIS. Ta forme exté- 
rieure de cet infeéte eft finguliere 
& curieufe à l’infpetion du mi-’ 
crofcope ; c’eft avec raifon qu'il ef 
cité comme un modele d’aétivite. 
Une fourmilliere eft une petite 
république bien difciplinée. La 
paix, l'union, la bonne intelli- 
gence, les fecours mutuels méri- 
tent l'attention de l’obfervateur. 
Les mâles & les femelles ailés 
jouiffent des plaifirs d’une vie va- 

, tandis que lefpece des 
mulets fans ailes & fans fexe tra- 
vaillent avec acharnement. Suivez 
des yeux une colonie qui com- 
mence à s'établir, toujours dans 
uh terrein ferme , au pied d’un 
mur ou d’un arbre à lPexpofition 
du foleil; vous appercevrez une 
& quelquefois plufieurs cavités en 
forme de voûte cintrée, qui con- 
duifent dans un fouterrein qu elles 
fe forment en enlevant la terre à 
l’aide de leur mâchoire ; une gran- 
de police dans leurs petits travaux 
empêche le défordre & la confu- 
fion. Chacune a fon emploi : tan- 
Gis que l’une va jetter au dehors 
la molécule de terre qu'elle vient 
de détacher, l’autre rentre pour 
travailler, Toutes occupées 4 46 
former une retraite à un pied & 
plus de profondeur, elles ne pen- 
fent à manger, que lorfqu’il ne 
leur refte plus rien à faire. C’eft 
dans cet antre caverneux , foutenu 
par les racines des arbres & des 
plantes, que les Fourmis fe réu 
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hiflent ; vivent en fociété , fe met- 
tent à l'abri des orages de lété, 
des glaces de l'hiver, qu'elles pren- 
nent foin des œufs dont le dépôt 
leur eft confié. Les Fourmis des 
bois font plus groffes que celles 
de nos jardins ; elles font aufi plus 
redoutables. Armées d’un petit 
aiguillon caché dans la partie pof- 

‘ térieure du ventre, elles bleflent 
celui qui les irrite. Leur'piquure 
Occafionne une démangeaifon 
chaude & douloureufe. Elles font 
carnacieres. Les Grenouilles , Lé- 
zards , oifeaux qu’on leur jette, 
font difféqués avec la plus grande 
propreté & la plus grande, délica- 
tefie. La confervation de l’efpece 
eft, dans tous les êtres animés de 
la nature, le foin le plus impor- 
tant: Voyez avéc quel intérêt & 
quelle précaution ces Fourmis, au 
commencement du;printemps, fe 
chargent entre leurs deux mâchoi- 
ses des vers nouvellement éclos . 
pour les expofer aux premiers 
rayons, du foleil bienfaifant.: les 
temps plus doux font arrivés, & 
voilà les: Fourmis en campagne: 
Nouveaux foins, nouveaux tra- 
vaux, grand mouvement , grandes 
provifionsdevivres:; grains, fruits, 
infeétes morts, charogne, touteft 
de bonne prife.. Une Fourmi qui 
en.rencontre une autre, lui fait 
une petite accollade digne d’atten- 
tion. La Fourmi trop clfargée de 
butin, eft aidée par la Fourmi, 
fa compagne; celle-ci fait la dé- 
couverte. d’une bonne -capture. 
elle en informe une autre, & 
bientôt: une légion de Fourmis 
vieñt s'emparer de la nouvelle 
conquête: Point de combat géñé- 
ral avec les habitants de la four-: 

_milliere voifine , quelquefois feu- 
lement de petites efcarmouches 
fingulieres décidées en peu de 

« temps par-la raifon du plus fort. 
Tous ces vivres ramaflés avec tant 

de vivacité pendant. le jour, font. 

FOU 215 
confommés fur le champ. Le ca- 
veau fouterrein eft la falle du fef- 
tin. Chacune vient y prendre fon 
repas. Tout eft commun dans la 
petite république, les vers font 
nourris à {es frais. Trop foibles 
 & hors d’état d’aller à la picorée, 
c'eft pour eux principalement 
qu’on s’emprefle, qu'on va , qu'on 
vient , qu’on apporte , qu’on amaf- 
fe. Bientot ils fe changent en nym- 
phes. Dans cet état, ils ne pren- 
nent pas de nourtiture, alors pe- 
tits foins nouveaux. Toutes les 
précautions humaïnes n’ont pu 
jufqu’à préfent fuppléer au dégré 
de chaleur & aux petites atten- 
tions que les Fourmis apportent 
pour favori{er j’inftant de la der- 
niere métamorphofe:linfeéte re- 
naïiflant déchire fon voile blanc & 
tranfparent ; c’eft une véritable 
Fourmi; fans aile fielle n’a point 
de fexe, ailée fi elle eft mâle ow 
femelle, toujours reconnoiffable 
par une petite écaille relevée pla- 
cée fur le filet qui joint le corps 
& le corcelet. C’eft en l'air que fe 
fait l’'accouplement des Fourmis : 
les mâles, beaucoup plus petits, 
apptochent, peu de lhabitation . 
générale ; les femelles, plus grof- 
fes, vont-y dépofer leurs œufs ; 
c’eft à quoi fe borne tout leur 
travail. Elles périffent l'hiver. On 
n’eft pas encore bien inftruit du 
fort des mâles. Sons-ils vi&imes 

des rigueurs de lPhiver, ou livrés 
à la fureur des Fourmis ouvrie- 
res ? Celles-ci paffent l'hiver dans 
un engourdiflement., comme d’au- 
tres infe&es, jufqu'à ce que le 
printemps leur rende toute leur 
activité. Ainfi point de magafin 
pour l'hiver, point de confom-. 
mation. Ce qu’on vend dans les 
marchés pour des œufs de Four- 
mis, font des vers nouvellement. 
éclos, dont les Faifandeaux, les 
Roflignols & les Perdrix font très- 
friands. Les principaux ennemis 

O 4 
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des Fourmis font le Formicaleo , 
les Pies, & d’autres oifeaux & 
animaux. Le gout qu'ont les Four- 
mis pour la liqueur mielleufe que 
rendent les Pucerons , a fait foup- 
conner qu’il y avoitientre ces deux. 
efpeces ‘de la fraternité; c'eft ce 
qui les artire fur les arbres, aux- 
quels ; dit-on, ils font beaucoup 
de tort. Ce reproche peu fondé 
fans doute , a fait tenter fans fuc- 
cès plufieurs moyens ‘le les détrui- 
re. Celui qui réuffit le mieux, 
eft de renverfer les fourmillieres 
en hiver ou dans un temps de 
pluie. Le plus 'giand dommage 
dont on puifle ‘les accufer, eft 
d’altérer & féchet les herbes & les 
plantes qui doivent fervir de four- 
rage aux beftiaux. En Suiffe, on 
les emploie à la déftru@ion des 
Chenilles. On accroche fur l’arbré 
un fachet rempli de Fourmis qui, 
venant à à s'échapper pat une CH 
verture ménagée à deflein, par- 
courent l'arbre fans pouvoir def- 
cendre jufqu’à à terre, par là pré- 
caution qu'on a prife d'enduite le 
pied du tronc de glaife délayée ou 
de poix molle ; alors forcée par la 
faim, elles fe jettent furles Che- 
nilies & les dévorent: On prétend. 
que l’ufage des Fourinis donne 
du reflort aux voies urinaires &r 
aux organes de la génération. La 
couleur rouge qu’elles donnent au 
papier bleu fur lequel on les écra- 

fe, prouve qu'éHes’ COAreNREN 
un acide. 
Fourmis noires rides Pare 

appellées Chiens. Leurpiquure eft 
douloureufe & fans danger. Leur 
grand nombre eff très-incommode.' 

Elles infeétent les provifions de 
‘bouche, rongent la racine des 
atbres, qui perdent leurs feuilles 
*‘& deviennent noires. Les Mexi- 
quains font fouvent obligés de dé-. 

ferter la table & le lit; ils ache- 
tent le fommeil en faifant fufpen- 

dre leurs lits à des arbres où au- 
deffus des Fr 
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Fours blanches des Indes oriene 

tales, de Guinée, de Maduré & de 
la Côte d’or. Ces Fourmis >». com- 
mandées par 30 ou 40 généraux 
d’armées , diftingués par leur grof- 
feur, viénnent en ordre de ba- 
taillé dans les habitations | | s'em- 
ee des vivres qu'on n’a pas 
mis à l'abri de leur voracité , FE. 
s’en retournent dans le même 
ordré. Voici à ce fujet un fait 
afez fingulier. Piéfeuk millions 
de ces Fourmis venoienñt attaquer 
un Château du Cap de Bonne- 
Efpérance : l'avant-garde : étoit 
déja dans la ‘Chapelle. Des Ne- 
gres , éveillés par le bruit de cette 
milice tumultueufe ; firent plu- 
fieurs träînées de poudre fur lé paf 
fage de l’armée, y mirentle feu, 
en firent fauter un grand nombre ; 
l'arrieré-garde-avertie du danger, 
retourna dans fon camp.Ontrouve 
de’ ces fourmillieres au milieu des 
champs; bien maftiquées ; élevées 
à la batteur dire homme. vi 

PTades": font auf pi guetré aux 
Rats; :& même aux ‘Chevres & 
aux Moutons, qu’elles dévorent 
en une feule Huit jufqu aux OS 

FourMis de vifite. Fort ônnues 
à Surinam par leurcütilité: Leur 
préfence eft auffi defirée; que celle 
des Fourmis de Guinée eft redou- 
tée. On les reçoit avec émpreffe- 
mèént, On ouvte toutes les portes 
& ‘armoires. On déplace tous-les” 
meubles ; afin que les Rats”& les 
infeétés n’échappent” pas‘ à leur 
récheïche; éllés mettent en pie- 
ces les bas & fouliers de cer ee 
les ‘irrite. 

FourMis d'Amérique. Elles ha- 
bitent dans la terre à huit pieds de 
profondeur. En une feule nuit, 
elles enlevent les feuilles de plu- L 
fieurs arbres, qu’elles portent à 
leurs petits. Arrètées par un cou- 
rant d’eau ou quelque autre obf- 
tacle, elles fe tiennent les unes à 
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fa file des autres, dont une fert 
de bafé inébranlable ; ce cordon 
abandonné au vent, eft porté bien- 
tôt de l’autre côté , où la premiere 
à la tête fe fixe fortement , & voilà 
un pont tout formé, fur lequel 
afle une armée nombreufe de 
Route 
ÆFourmis de l'éfpece précédente ? 

FourMis mineufes des Indes 
orientales & de l'Amérique. Elles 
fuient la lumiere & les rayons du 
foleil:, ‘qui léur font nuifibles ? 
aufñi fe pratiquent-elles un chemin 
couvert avec la même adrefle & 
1e même ordre que les Mineurs. 
Partagées en deux files, la pre- 
miere en rang de chaque file tra- 
vaille à la galerie fucceflivement ; 
June dépofe la terre dont ellé eft 
chargée, l’autre dégorge une ma- 
tiere vifqueufe, elles pêtriffent 
ænfuite cé nouvéau ciment , vont 
chercher de nouvéaux matériaux, 
& font fuccédées par d’autres qui 

Ne feroit-ce pas des 
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l'exemple des Abeilles, elles fe 
forment des gâteaux de cire qu’el- 
les vont recueillir fur les fleurs, 
Ces gâteaux font compofés d’al- 
véoles très-fins & de la même 
forme que ceux des ruches; dans 
ces alvéoles , elles y dépofent de 
petits corps d’un rouge plus ou 
moins foncé, qu'on préfume être 
des embryons de Fouxiis. Preflés 

entre les doigts, ils fe réduifent 

font la même manœuvre. La Com- 
pagnie des Indes'a éprouvé dans 

es magafins le plus grand dégât 
de à part de'ces Fourmis, qui, 
après s’ètre fait un chemin à tra- 
vers un amas de cloux de Girofle, 
ont percé le plancher & fe font 
fait jour par la même opération à 
travers des étoffes précieufes. Les 
habitants mettent leurs meubles 
fur des piedeftaux gaudronnés. 
C'eft cette efpece de Fourmis 
qu'on nomme V’ag-vague au Sé- 
He +0 MN FE 02 

Fourmis volantes de Cayenne, 
dont les Negres & les Créoles 
mangent le derriere, fans doute à 
caufe des œufs qui y font renfer- 
més. rh à 
FourMis qui donnent la réfine la- 

que. Ce font des Fourmis volantes 
des Indes orientales. Elles fe 1o- 
gent fur les arbres, dont les habi- 
tants ont grand foin de picoter les 
branches, pour fervir de points 

_ d'appuis à leur petit édifice. A 

G- 

en pouffere d’une belle couleur. 
Mis dans lean, ils fe dilitent,. 
donnent une belle teinture, & 
prennent {a forme dé la Coché-: 
nille. La laque que nous devons 
à ces petites fabriquantes ,‘ n’eft 
autre chofe que leur cite colorée 
par les fubftances contenues dans 
les cellules : les Indiens en font 
des bracelets ‘appellés Manilles® 
La laque des Fourmis de Pégu eft 
la plus eftimée dans le commerce : 
fondue , lavée, jettée fur un mar- 
bre froid, c’eft la laque en lames 
employée dans la belle teinture 
d’écarlate du Levant , & à teindre 
les peaux de Chevres connues 
fous le nom de Maroquin. La ïa- 
que en grain eft la partie grofliere 
après qu'on en a tiré la teinture; 
elle entre dans la compofition de 
certains vernis ; on en fabrique la 
cire à cachetèt rouge en y mélant 
du vermillon ; noire, à l’aide du 
noir de fuméé ;° & ‘aventurine, 
avec le fecours de l’orpiment. La 
laque des Fourmis de Ndcitcat 
moins colorée, eft auffi moins 
précieufe & moins connue; c’eft 
une colle, un mafic dont les ha- 
bitants font ufage. Les laques ff 
eftimées qui viennent du Japon, 
font recouvertes d’un vernis. L’an- 
cienne laque eft la plus précieufe, 
parce que ce vernis a une dureté. 
comparable à célle du métal. La 
laque nouvelle eft bien plus ten- 
dre, plus facile à s’écorcher, foit 
que les Japonois aient perdu leur 
fecret, foir qu'ils fe foieut négli- 
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- gés, comîne il arrive trop fouvent 
dans les manufaures. Les BA 
ceaux d’ancienne laque font très- 
rares. 
FOURMILLIER , mangeur de 

Fourmis, Renard Américain, Myr- 
mécophage. Cet animal, dont on 
connoit trois efpeces , eft habitant: 
de l'Amérique méridionale, du 
Bréfil &. de la Guiane. La pre- 
micre, connue aufli fous le nom 
de Tamanoir, eft la plus grande, 
Sa queue ,- fi longue & fi velue, 
lui fert à fe mettre à l’abri desin- 
jures de l'air. Elle traîne à terre 
quand l’animal marche tranquil- 
lement; dans {a fureur, il l’agite 
en tous fens avec rapidité. Il .eft 
difficile de Jui arracher un bâton 
qu'il faïfit entre fes pieds, propres 
à grimper plutôt qu'à marcher; 
ce qui luieft commun avec le Ta- 
mandua ,. feconde efpece de Four- 
millier. Celui-ci n’a pas une aufli 
belle.queue & un auffi long poil. 
Il dort la tête cachée fous. fon col 
& fous fes premieres jambes. Le 
Temandua. rmirt -du Bréfil, troi- 
fieme, efpece, a le poil foyeux. 
La nature n’a mis de différence 
entre ces efpeces que dans les pro- 
portions extérieures; du refte, 
même caratere, mèmes habitu- 
des, mèmes inclinations, une dé- 
marche lente & embarraflée, un 
naturel flexible & qui s’apprivoife 
aifement, la vie dure, une odeur 
forte de Fourmi. Le Fourmillier 
fupporte long-temps la faim & la 
fatigue, dort ie jour, marche la 
nuit; hors d'état de mordre, il 
fe défend avec fes griffes. S’il boit, 
il fort de l’eau par fes narines; fi on 
le touche avec un bâton, il s’ac- 
croupit comme un Ours. À l’exem- 
ple de quelques Singes, il fe fuf- 
pend par fa queue à des btanches 
d'arbres & fe balance, infinue fa 
Jangue dans les creux d’arbres, & 
fait fa proie des infeétes qu’il y 
trouve, Jlmange desmics de pain, 

FOU 
de {a viande hachée ; les Fourmis 
font pour lui le mets le plus friand 
& fa nourriture ordinaire. T'antôt 
en furieux , il détruit avec fes on- 
gles de devant & culbute les four- 
millieres, jette lallarme dans la 
petite république, fait main-bafle 
{ur les habitants qu’il peut faifir : 
les autres encore tout effrayés de 
l'écroulement, ont à peine la force 
de fe dérober à leur: ennemi. Tan- 
tôt en chaffeur habile ; il fe met 
à l’affut aux environs des fourmil- 
lieres : le mufeau couché. fur, le 
bord du fentier le plus battu par 
les Fourmis, fait une barriere avec 
fa langue ; les Fourmis, arrêtées 
dans leur pañfage.,:fe donnent mu- 
tuellement avis de l'obftacle ; on 
vient en troupes examiner les 
lieux, on monte fur la digue, on 
en parcourt toutes les dimenfions, 

&.les frayeurs. font.déja calmées , 
lorfque le Fourmilliez retire fa 
langue chargée de Fourmis,.& les 
engloutit fans qu’il en échappe 
une feule; petit jeu qu'il recom- 
mence jufqu’à ce qu'il ait fatisfait 
fon appétit. Les Sauvages man- 
gent la chair fétide du Fourmillier, 

. FOUTEAU. Efpece de Hêtre, 
Vovez Hèrre. 
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. FRAISIER. Plante des bois & 
des jardins fort connue pax le par- 
fur délicieux de fes fruits rouges 
& blancs. Le fucide fes feuilles, 
& fur-tout de fes-racines , colore 
en rouge le papier bleu. L’ufage 
de la décoétion des racines de 
Fraifier. & d'Ofeille. donne la 
même couleur aux .excréments; 
ce qui jette l'alarme dans l'efprit 
des gens peu inftruits,, qui fe 
croient attaqués d’un flux de fang. 
Les Fraifes font rafraîchiffantes, 
celles des bois pius falutaires, cel- 
les des jardins plus agréables : l’ex= 
cès de cette nourriture caufe une 
efpece d’ivrefle:;:mélées avec du 
vin, du lait ou de la crème, les 
Fraifes font indigeftes & attaquent 

L 



FRA 
le genre nerveux." Elles font plus 

_ faines avec dé Peau pure & du fu- 
cre, On ne doit en manger qu’a- 
près les avoir bien lavées. Les fer- 
pents &' Crapauds aiment à fe re- 
tirer fous les Fraifiers. La liqueur 
faite avec le fuc des Fraifes, le 

 fuc de Limons & de l’eau, c’eft 
ce qu’on appelle dans les Cafés 
Bavaroifes à la grecque, ou plutôt 
Limonnade, 

uñ efprit ardent, par la férmenta- 
tion bien ménagée. La récolte 
abondante & hâtive des Fraifes 
dépend de la bonne culture, de 
l’expoñtion favorable du fol, de 
l'abri qu'on leur donne, de la 
terre néuve, légere & arrofée à 
propos, des foins appoïtés, foit 
pots les farcler, foit pour couper 
les tiges anciennes, foit pour dé- 
truire les gros vers des Taons qui 
xongent le collet de la racine. On 
cultive dans les ferres chaudes le 
Fraifier du Chil:, dont le fruit, 
quelquefois gros comme un œuf, 
n’eft pas d’un gout aufli favoureux 
que nos Fraifes de bois, Il de- 
mande l’expofition du foleil le- 
vant & de fréquents arrofements. 
On vient de découvrir en Mof- 
covie, près de Woranuz, une 
nombreufe famille de Cochenil- 
les qui s’attachent à la racine du 
Fraifier. 

BOUSIER.  : 
- FRAMBOISIER. Ce petit ar- 
brifleau croit de drageons enra- 
cinés. Le labour & l’amputation 
des branches qui depuis long- 
temps produifent du fruit, lui 
donnent plus de vigueur. Son 
fruit rouge ou blanc eft très-agréa- 
ble à manger ; gelées, firops, com- 
potes, ratañas, dragées, confer- 
vos, vinaigre, confitures de Gro- 

/ 

FraïsiEr en arbre, Voyez. Ar- 

L'eau diftillée des 
Fraïfès ‘eft un cofmétique d’ufage 
à' la toilette des Dames; ’ pour: 
effacer les ‘taches de la peau du 
vifage. On tire du fuc des Fraifes. 
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feilles, par-tout il communique 
fon parfum délicat & favoureux. 
L'eau, le vin de Framboife font 
des rafraîchiffements, des cot- 
diaux très-agréables ; on en reti- 
re, par la diftillation, un efprit 
tiès-ardent. Les Framboifes ne 
fe gardent pas long-temps fans 
fe moifir, fans fermenter & fans 
être gâtées & mangées par des 
vermiffeaux, Les bofquets du prin- 
temps font décorés par les, belles 
fleurs des Ffamboïfiers de Penfil- 
vanie & du Canada, | 
FRANCOLIN.. Oïfeau fort, 

connu en Italie, où les Princes 
ont feuls le droit d’y chafier. Les 
Francolins qui habitent les mon- 
tagnes des Alpes & des Pyrénées ,- 
ne font pas tout blancs comme 
ceux des montagnes de Savoie. 
Ces oifeaux fe nourriffent de grai- 
nes & de vers. Ceux qui fréquen- 
tent les parages fablonneux de Ja 
mer ne font pas farouches; leur 
nid eff pratiqué dans la terre. Ils 
y pondent autant d'œufs que.la 
Perdrix. La chair du Francolin 
d’affez bon gout, étoit autrefois. 
plus eftimée qu’à préfent. ; 
FRANGIPANIER. Arbre de 

l'Amérique dont on diftingue trois. 
efpeces : le Frangipanier ordinaire. 
à fleurs jaunes d’abord & rouge en- 
fuite ; le Frangipanier mufqué à : 
fleurs rouges plus foncées vers.les. 
bords ; & le Frangipanier blanc 
à fleurs blanches , liféré d’un filet’ 
couleur dé Rofe. La moindre 
bleffure faite au bois de cetarbre, 
donne lieu à l'extravañon d’un lait. 
abondant & déterfif. On en cul- 
tive dans les ferres chaudes. On 
prétend que fes fleurs odorantes 
entrent dans la compoñition des 
tourtes de Frangipanes. 
FRAXINELLE, Voyez Dic- 

TAME blanc. 
FREGATE. Oifeau des ifles 

de l'Amérique, ainfi nommé à 

caufe de la viteffe de fon vol. I! 
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s’éleve à perte de vue. L’enver- 
geure de fes ailes préfente une 
large furface, qui fert à le foute- 
nir dans l'air, Î perche toujours 
fur des arbres ou des lieux élevés, 
s'éloigne quelquefois à 300 lieues 
cn mer, fait la chaffe aux poif- 
fons volants pourfuivis par les 
Dorades, fait rendre gorge aux 
autres oifeaux aquatiques qui, 
comme lui, vivent de rapines. Le 
mâle de la Frégate porte une rou- 
pie de Dindons. La chair des Fré- 
gâtes eft nourriflante, & a le gout 
de la Poule d’eau; fa graifle eft 
eftimée pour les paralyfes & les 
gouttes. froides. Dans. une des 
ifles de la Guadeloupe, on alloit 
à la chañle de ces oifeaux avec de 
longs bâtons qui atteignoient juf 
qu’à leurs nids; le coup qu’elles 
xecevoient , les faifoit tomber à 
moitié étourdies : on à remarqué 
que la frayeur faifoit rejetter, à 
celles qui prenoient l'eflor, deux 
ou trois poiflons, gros comme des 
Haréngs à moitié digérés. 

| FRÉGATE. Cet infeéte de mer 
fe foutient fur l’eau à l’aide d’une 
pêtite voile couleur de pourpre.. 
On prétend qu’elle caufe à la main 
des irritations. douloureufes quand, 
on y touche. Peut-être eft-ce la 
même chofe que la Galere ; voyez 
Met CU do : 
 FRÉLONS. Ces infectes pa- 

xoiflent être des efpeces de Gué- 
pes, mais ce font les plus fortes 
que nous ayons dans ce pays-ci. 
Elles font armées d’un aiguillon 
redoutable ; leur piquure ef fi 
vive & leur poifon fi aétif, qu’elle 
peut faire perdre connoiflance & 
occafionner la fievre. Ces infeétes 
carnaciers feroient bien plus re- 
doutables pour leurs ennemis, 
s'ils n’avoient un vol pefant qui 
ne feconde poiñt leur fureur. Le 
bruit qu’ils font avertit du danger. 
Leur hiftoire , leurs mœurs, leurs 

architeétures €ft la mème que 
AL 

celle des Guêpes communes: Îz+ 
différence des bâtiments ne con- 
fifte que dans l'emplacement & la 
nature des matériaux. Les Frélons. 
confiruifent avec une matiere. 
moins bonne, de la fciure de bois. 
pourri; ils font leurs bâtiments 
plus mañlifs. Comme ilne pourroit. 
point réfifter à la pluie & à l'hu- 
midite, ils le placent dans un 
trou d’arbre. | peut 
- FRÊNE. Arbre dont on diftis- 
gue deux efpeces, le grand qui 
na point de nœuds, Le petit plus 
dur, plus raboteux, & dout le. 
bois eft moins blanc. I1 vient tiès- 
bien dans une terre légere, peu 
profonde, dans. les lieux frais &. 
humides , au bord des rivieres &. 
vers les prés ; il feroit l’ornement 
des jardins, s’il n’étoit.pas la re- 
traite chérie des mouches Can-. 
tharides qui, outie qu’elles, i1n- 
feétent l'air, dépouillent Parbre. 
de fa verdure dans la plus belle 
faifon de l’année. On a vu de ces 
arbres en Angleterre, qui avoient 
132 pieds de hauteur. On .fait, 
des haies avec le Frêne noir. Les. 
végétaux qui croiffent à l'ombre 
du Frène, font endommagés par. 
les eaux qui en dégoutent. Il n’eft. 
pas, vrai que les ferpents fuient. 
fon ombre & fon voifinage. Les . 
Bœufs & bètes à laines aiment 
beaucoup fes feuilles ; on leur en 
fait provifion pour l'hiver, enles. 
faifant fécher à l'ombre. Le bois 
de Frêne blanc, tendre & flexible, 
eft facile à travailler. Il devient 
plus dur avec le temps; les Char- 
rons & Armuriers,. les, Tour- 
neurs, les Ebéniftes en font ufa+ 
ge : c’eft aufi cet arbre qui nous 
fournit les cerceaux de cuves, 
tonneaux , &c. La déco&ion ou 
infufion de fon écorce noircit 
comine la Noix de galle, la folu: 
tion de vitriol. On fait encore 
ufage en Médecine des cendres de 
l'écorce en forme de cautere, La 

| | 
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fnanñe, fi connue en Médécine, 
eft tirée d’un Frêne d'Italie nom- 
mé Orne. Voyez MaAnxe. 

FRESAIE. Efpece de Chat- 
huant;'ainfi nommé fans doute à 
caufe de la fraife de plume qu'il 
porte fur le col; on le nomme 
encore Æibou d'Eglife, ou de clo- 
cher, Le cri épouvantable qu’il 
jette en volant, lui a fait donner 
ie nom d’ÆEffraie, oifeau. forcier, 
oifeau de mauvais augure. Il fait 
fa retraite ordinaire dans le creux 
des arbres, dans les trous inac- 
ceffibles des rochers & des tours. 
Jon œil, dont la ftructure eft rare 
& finguliere, eft toujours fixe & 
immobile, Il dort le jour la tête 
enfoncée dans fon col & le bec 
caché dans fa plume, s’éveille la 
nuit pour vivre de rapine, flotte, 
pour ainfi dire, au gré des airs ; 
fon vol ne fe fait prefque pas en- 
tendre. IL fait la guerre fur les 
arbres aux oifeaux endormis, & 
dans les greniers aux Rats & aux 
Souris, qu’il attrape avec autant 
d’adreffe qu’un Chat; il eft quel- 

| quefois attiré par l’odeur infecte 
d’un mort ou d’un malade gan- 
grené. La Frefaie pond fes œufs 

” fur la pierre nue, fans prendre la 
peine de faire de nids. On trouve 
prefque toujours dans fon gîte de 
petites pelottes compofées de poils, 
d'os, de peaux, de plumes; ce 
font les excréments qu’il vomit 
après la digeftion de la chair des 
animaux que fon large gofier & 
fon eftomac vorace a engloutis. 
FREUX , grolle, ou graie. Ef- 

pece de Corneille fauvage fort 
commune en Angleterre ; elle fait 
fon rid dans les bois. C’eft avec 
_fon long bec qu’elle tire de terre 
les grains & les vers dont elle fait 
fa nourrituré. Elle eft criarde, fe 
jette par troupes dans les terres 
fouvellément enfemencées, & y 
caufe tant de dégâts, que les La- 

_kouréurs font forcés de mettre 
L4 
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des épouvantails de toute efpece, 
de jetter des pierres dans leurs 
nids & de les chaffer avec le bruit 

des chaudrons & autres inétru- 

‘ments de cette nature. 

FRIGANE. Cet infeéte, nom+ 
mé par quelques Naturaliftes Mou- 
che papillonnacée, vient, comme 
la Perle, d’un ver aquatique qui 
s’habille de morceaux de bois , de 
paille, de plantes, de coquiila- 
ges. Son fourreau le met à l'abri 
des infeétes aquatiques voraces ; 
voyez Teignes aquatiques. I prend, 
pour fubir fa métamorphofe, les 
mêmes précautions que la Dermoi- 
felle. Sa larve a quelque chofe de 
commun, pour la forme, avec 
PEphémere. La Mouche en deuil 
eft une des plus remarquables de 
Pefpece des Friganes. Les Truites 
font fort avides de ces vers ; auf, 
dans certains Pays, s’en fert-on 
d’appas pour ia pêche, après les 
avoir dépouillés de leur habit. 
FRIQUET. Nom d’une efpece 

de petit moineat qui ne fait que 
s’agiter & fretiller fur les arbres, 
FROMAGER. C'’eft un arbre 

des Antilles & des Indes, ainft 
nommé à caufe de la forme & de 
Ja fragilité de fon bois; fes ra-: 
cines [ui fervent d’archboutants 
à huit pieds de hauteur : il vient 
de bouture, croît promptement, 
eft flexible & donne beaucoup 
d'ombre. Ses épines mettent fa 
délicatefle à l'abri des infuites & 
de létourderie. Les habitants font 
fervir fes épines au mème ufage 
que les clous; les canots qu'ils 
font avec le bois de Fromager, 
font de peu de durée. I faut leg 
xenouveller fouvent, Ses fleurs 
rouges ou blanches font fuivies 
de petits fruits en tuyaux qui con- . 
tiennent une. efpece de laine ou 
coton fin, foyeux & luifant; ce 
qui lui a fait donner Îe nom de 
Gofampin. Trop courte pour être 
filée, les Endiens en fonx des lits 
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& des couflins fort mollets & 
d’une chaleur très-douce; maiselle 
prend feu comme l’amadou & fe 
confume avant qu'on puifie l’é- 
teindre , ce qui exige de grandes 
attentions, Peut-être entreroit-eile 
avec fuccès dans la fabrique des 
chapeaux. 
FROMENT. V.Bren épeautre. 
FRONDIPORE. On donne 

ce nom aux Madrepores dont les 
rameaux font difpofés en feuilles. 
FRUITS pérrifiés. Voyez CaAR- 

MMOLETESS à. 
FRUTEX éerribilis.V. ArvruM. 
FUCUS. Voyez Vanrec. 
FUMETERRE. Plante amere 

& favonneufe, dont le fuc con- 
tient un acide qui teint en rouge 
Je papier bleu. Les petits criftaux 
oétaedres formés & dépofés dans 
un vafe où l’on a mis le fuc de 
cette plante, pétillent au feu. 
L'on en fait ufage pour rendre 
Je fang plus fluide. 
FURET. Petit animal origi- 

naire des pays chauds. Il eft dé- 
lié, fouple & grand chaffeur de 
Lapins. Son œil eft vif, fon natu- 
rel colere , & cependant facile à ap- 
privoifer & docile; il fent mau- 
vais, fur-tout lorfqu’on lirrite. 
La femelle, plus petite que le 
mâle, mais très-ardente & très- 
vive, périroit lorfqu’elle eft en 
chaleur , fi elle ne trouvoit à fe 
fatisfaire. Elle fait deux portées 
par an & quelquefois trois, lorf- 
qu'à la premiere elle a dévoré fes 
petits. Jamais elle ne s’accouple 
avec le Putois qui lui reffemble. 
On éleve en France les petits dans 
des cages ou tonneaux garnis d’é- 
toupes : du pain, du lait & du 
fon, voilà leur nourriture. Ils 
dorment beaucoup par habitüde. 
L'homme toujours induftrieux 
pour faire tourner à fon profit 
l'inftin& & l'induftrie des ani- 
maux, tire avantage du naturel 

carnafiier du Furet, On le mene 

EUR 
à la chaffé ; on le lâche dans un 
trou de Lapin dont on couvre 
l'entrée avec un filet, le Lapin 
harcelé, cherche à s’échapper, & 
vient fe prendre. Si le Furet n’é- 
toit pas mufelé, il fuceroit le 
fang du Lapin jufqu'à le faire 
moutir, puis il sendormiroit dans 
le terrier, enforte que le Furet 
& le Lapin feroient perdus pour 
le chaffeur, fur-routlorfque le ter- 
rier a plufeurs iffues, & alors 
c’eft fans fuccès qu’on enfonce 
le terrier. Cette antipathie con- 
tre les Lapins eft tellement na- 
turelle aux Furets, que cet ani- 
mal, dans fa plus grande jeunefle, 
s'éveille à la préfence d’un La- 
pin vivant ou mort, il fe jette 
deflus avec fureur. 
FURIA infernalis. Les Natu- 

raliftes du Nord ont donné ce 
nom à un ver qui paroïît tous les 
ans fur les fiontieres de la La- 
ponie, s’élance d’en haut fur les 
parties découvertes du corps des 
hommes & fur les animaux, s’in- 
finue rapidement dans les chairs 
& fait mourir en très-peu de 
temps avec les plus vives dou- 
leurs. | 
FUSAIN. Artbriffeau qui croît 

naturellement dans les haies. La 
forme de fon fruit lui a fait don- 
ner le nom de Bonnet de Prêtre. 
Son bois jaune, dur & facile à 
fendre, fert à faire des fufeaux 
& des lardoires. Ce même bois 
mis dans un petit canon de fer 
bien bouché & expofé au feu, 
donne un charbon tendre qui fert 
aux deflinateurs de crayon noir 
pour les efquiffes. La poudre des 
capfules du Fufain détruit les 
Poux. Les infeétes ne repofent 
point fur cet arbriffeau , dont les 
feuilles & les fruits purgatifs font 
nuifibles & déplaifent au bétail, 
Le Fufain qui croît en Hongrie 
donne des fleurs rouges. La Vir- 
ginic en fournit deux efpeces 
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Tune , toujours verte, & l'autre FUSEAU. Efpece de Buccin 
qui fe renouvelle tous les ans. diftingué parmi les coquilles uni- 
On les nomme grand Fufain, à valves. Le plus rare eft celui qui 
caufe de leurs larges feuilles. 

€ 

 GAB 
ABOT , ou Javor. Ce petit 

4_Jpoiflon fréquenté de l'Océan, 
fe retire fouvent à fec fous les 
tochers du bord de la mer, y dort 
tranquillement , attend le reflux. 
Les pêcheurs, avant que la mer 
monte, le cherchent & ne le 
prennent qu'avec précaution. Ses 
dents aiguës font beaucoup de 
mal. On s’en fert pour prendre à 
l’hamecon les Congres, les Chiens 
de mer. 
GAINIER, arbre de Judée, Cet 

atbre croît très-bien dans des ter- 
reins fecs. Dans le mois de Mai 
il eft couvert d’une grande quan- 
tité de fleurs qui durent très-long-. 
temps, & font dans les bofquets 
printaniers un très-bel effet. On 
peut confire ces boutons de fleurs 
comme les Capres; mais ils font 
toujours fermes & de peu de gout. 
Son bois éft dut, caffant, & d’u- 
nc affez belle couleur. 
GALACTIT. C'eft une terre 

argilleufe, favonneufe. Elle étoit 
fameufe en Egypte : on l’em- 
ployoit dans les enchantements 
fous le nom de Calaritte & Ca- 
laricide, | 
GALANGA. V. GRENOUILLE 

de mer. | 
GALANGA. Onendiftingue deux 

efpeces. Ce font des racines dont 
les unes font groffes, noueufes, 
& les autrés, menues, courtes. 
Les plantes dont on les retire, 
croiflent naturellement à la Chi- 
né, aux Indes. Elles font carmi- 
natives. Les Indiens en affaifon- 
nent leurs aliments, Infufées dans 

a des dents. 
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le vinaigre, elles le rendent plus 
piquant. On retire aux Indes, 
par la diftillation des fleurs du 
pctit Galanga, une huile péné- 
tante , dont une feule goutte 
communique une odeur délicieufe 
à deux livres de Thé. | 
GALAXIE. V. Larr de Lune, 
GALBANUM. Cette gomme- 

réfine découle, par incifion , d’u- 
ne plante ferulacéer qui croît en 
Afrique, en Mauritanie dans les 
grandes Indes. Elle eft d’un gout 
amer, àcre. Son odeur défagréa- 
ble pour nous, étoit chez les an- 
ciens du nombre des parfums que 
lon bruloit fur Pautel d’or. Prife 
intérieurement, elle eft très-inci- 
five, bonne contre les poifons 
coagulans. Appliquée extérieure- 
ment, elle fait murir les bubons, 
tumeurs fquirreufes, adoucir les 
convulfions & mouvements fpaf 
modiques. On l’employoit autre- 
fois très-fréquemment & trop lé- 
gérement , au point qu'elle ne 
produifoit pas fouvent le fuccès 
qu’on en attendoit : d’où eft venu 
le proverbe, donner du Gaibanum, 
quand on amufe quelqu'un par 
des promefles quin’ont pas d’eftet. 
GALÈNE de fer. V. WorrraM. 

. GALÈËNE dé plomb, ou mine de 
plomb en cubes. C’eft la pius 
commune. Elle eft minéralifée par 
le foufre. Voyez Proms. 
GALERA, ou Tayra. Cette 

efpece de Foyine brune du Bré- 
fil fe voit auffi en Guiane. Elle 
a l’art de fe creufer un petit 
terrier. | 

% 



GALERE, Veffie demer, Mou- 
cieu, Cette efpece de zoophste 
eft compofée de cartilages & d’u- 
ne peau mince remplie d'air. Ii 
flotte fur les eaux, eft fi léger, 
qu'on ne peut l’y enfoncer. 11 a 
huit jambes en forme de lanieres. 
Quatre lui fervent à ramer. Il 
éleve les quatre autres & les dif- 
pofe de maniere à prendre le 
vent. Ce font fes voiles. Il y en 
a beaucoup aux environs desifles 
de l'Amérique & dans le golfe 
du Mexique. Lorfqu’on les voit 
arriver fur les bords, c’eft un fige 
infaillible de tempête. Le mou- 
vement des flots & de Pair, quoi- 
qu'encore peu fenfibles, les chaf- 
fent vers la terre. Ils reftent à 

* fec jufqu’à ce qu’un nouveau flot 
les reporte à la mer. Ils adherent 
fi fortement aux corps fur lef-. 
quels ils pofent, qu'on a peine 
à les en détacher. Dès qu'on les 
touche, ils cefflent de fe remuer. 
Si l'on marche deffus, ils crevent 
& font un bruit femblablie à ce- 
lui d’une veffie de Carpe. Si on 
les prend à la main, on éprouve 
une inflammation & une chaleur 
pareille à celle d’une brulure d’hui- 
le bouillante. Le phénomene eft 
des plus finguliers. On prétend qu’à 
mefure que le foleil s’éleve fur 
Y'horifon , la douleur devient plus 
vive & s’accroit jufqu’à l'heure de 
midi. Elle décroît enfuite &-dif- 
paroiît entiérement au foleil cou- 
ché. On äppaife cette douleur en 
fe frottant avec de l'huile d’Aca- 
jou, mêlée avec de l’eau-de-vie, 
Les poiffons qui avalent les Ga- 
deres ne périfient point; mais leur 
chair devient un aliment mortel. 
GALERUQUE. Cet infecte 

différent de la Chryfomele par 
fon corps plus allongé, vit fur le 
Bouleau, fur l'Orme & autres ar- 
bres. Il y en a une efpece dont 
la larve aquatique dévore les feuil- 
les du Potamogeton. Cette larve 
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tirée de Peau ne paroît pas mouils. 
Îée; fans doute qu’il tranfpire de 
fon eorps quelque matiere hui- 
leufe qui la garantit comme les 
plumes des Canards. 
GALET. Ces pierres tondes, 

ou ovales de diverfes formes qu’on 
voit fur les bords de ia mer, font 
de la nature des Quartz, des Jaf- 
pes, des Granites, &c. lis tien- 
nent de la fubftance des rochers : 
dont ils ont été détachés. Le 
roulis des flots, [eur frottement 
les uns contre les autres, leur 
donnent la forme & le poli. Ceux 
qui ont une forte d’écorce peu- 
vent être regardés comme étant 
à peu près dans leur état naturel. 
Ceux que l’on trouve au milieu des 
terres y ont été portés, ou par les 
hommes, ou par les eaux de la mer 
qui ont pu y féjourner autrefois. 
GALIOTE. Cette efpece de 

Lézard d'Arabie eft, très - utile. 
C’eft un domeftique fidele & fa- 
milier qui détruit les Rats, les 
Araignées. | 
GALLE. On. donne ce nom 

à des excroiffances ou tubérofités 
de diverfes formes & couleurs. 
On les trouve fur les tiges, les 
feuilles, les fleurs de plufeurs 
arbres & plantes. Il y en a de 

 liffes, d'épineufes; quelques-unes 
ont une chevelure tel que le 
Bédéguar. D’autres, ont des cou- 
leurs très-agréables; on les pren- 
droit pour des fruits. D’autres 
reffemblent à de petits Artichauts. 
À Conftantinople, on mange cel- 
les qui croiffent fur la Sauge. Aux 
environs de S. Maur, les payfans 
mangent celles qui croiflent fur 
le Lierre terreftre. Ils les cueil- 
lent avant qu’elles deviennent fi- 
lamenteufes. Toutes ces diverfes 
efpeces de Galles font les loge- 
ments de petits vers, d’où naiflent, 
fuivant les-efpeces, des mouches 
Ichneumones, des Cinips. Les me- 
tes infeétes armées d’aiguillons, 

font 
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Font une piquure fur quelqu’une 
des parties de la plante ,:y :dé- 
pofent un œuf. La feve fe porte 
plus abondamment encetændroit; 
s’accumule, forme le domicile du 
ver qui y trouve le vivre :& le 
couvert. De ces excroiflances,rles 
unes font habitées pat un feul in- 
fee. Les autres font diftribuées 
en plufeurs cellules qui fervent 
de logement à autant d'individus. 
Ceux - ci, quoiqu’enveloppés de 
murailles épaifles où l’on ne peut 
découvrir le moindre petit trou; 
‘n’y font pas à l'abri de tout dan: 
ger. D’autres mouches Ichneumo- 
nes ou d’autres Cinips percent lés 
murs, dépofent des œufs dans 
l'intérieur. Les vers nouvellement 
éclos dévorent les premiers habi- 
tants, Voyez Cinrrs, IÎcHneu- 
MONS. 
GALLINSECTES. Ce font des 

infeétes dont quelques-uns pen- 
_ dant une grande partie de ‘leur 
4 vie, n’ont point de mouvement, 

reftent fixés fur les tiges d’arbres 
& de plantes qu’ils ont adoptés. 
Cette immobilité les fait prendre 
pour des Galles ou Excroiffan- 
ces. Il y en a de diverfes figu- 
res, formes & couleurs. On'ne 
parle point ici de la Cochenille, 
& du Kermés; voyez ces mots. 

Les Gallinfeétes les plus com- 
muns & les plus remarquables font 
ceux des Pêchers & des Oran- 

gers. La derniere efpece eft nom- 
mée par les Jardiniers Punaifès 
d'Orangers. Les obfervations que 
l’on peut faire fur cette derniere 

. efvece, jettent des lumieres fur 
les autres. On les voit rarement 
en mouvement : elles reftent für 
les branches, pompent le fué de 
Parbre, grofliffent. Autant ellès 
font immobiles, autant leurs ma- 
is font aétifs & légers. Ce font 
de petites. mouches très-jolies à 
deux ailes: Foutes les parties an- 
térieures de leur corps font d’un 
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rouge foncé: Lafin d'Avril eft la 
faifon delleurs plaifirs.' Elles vienà 
nent. voltiger autour des. Oran- 
gers ; fe promenent fur les bran: 
ches ; parcourent leur ferrail , paf- 
fent en revue les femelles, en 
fécondent plufieurs. On peut ob 
fexver une partie recourbée en 
formé d’aiguillon, qui fait les 
fonétions’ néceflaires’à la repro- 
dü&tion, Les femelles groffiflent 
de: plus en plus; dépofent leurs 
œufs, quelquefois jufqu’au nome 
bre de 2000!) & les mettent à l’a= 
bri de tout danger fous leurs corps, 
La mere périt, fe: defleche, & 
toute morte qu’elle eft, fon ca= 
davre fert. de berceau à fa fa- 
mille. Les 'infeétes éclos fe difz 
perfent fur les branches. Si on ne 
détruifoit les Gallinfeétes fur le 
“Orangers, l'ârbre en feroit bien 
tôt couvert; & perdroit toute fa 
feve. On défigne fous le nom de 
Progallinfeites des infeétes qui font 
fi peu de mouvement, qu'on les 
avoit pris pour des galles de plan- 
tes. De ce nombre font ceux que 
lon découvre dans la bifurcation 
des jeunes branches d'Ormes! Ils 
font entourés d’un duvet coron- 
neux qui forme une efpece de 
lit mollet où repofent les jeunes 
infeétes rouveaux nés. 
:GALLIN ACE. Voyez PIERRE 

de Gallinace, 
:: GALLIOT'. Voyez Benoits. 
GAMMAROLITE. Nom don- 

né aux Crabes pétrifiés. Voyez 
PÉTRIFICATIONS. RE 
GANGUE. On défigne fous 

ce nom des pierres de diverfes 
natures ; telles que Quartz , Spath, 
-Schifte, lorfqu’elles fervent de ma- 
trices à des fubftances métalliques. 
: GARAGUAY.Ces oifeaux d’ A- 
mérique favent découvrir fous le 
fable les œufs de Tortue, de 
Crocodiles; dont ils font friands. 

: GARANCE. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de as plante. Elles 
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doûnerit'une belle: teinture. rou: 
ge: Les plus éftimées ifont:d4+ 
zala' de .Smyrne la Garance: de 
Zélande. On'en cultive:auñi:à 
Lille en Flandres:,-en‘Auvergné, 
aux environs de Montpellier. Ia 
Garance fé plaît dans :les terres 
fubftancielles. Elle exige beaucoup 
de foin pour la culture, On là 
multiplie de graines, de:racines 
& par provins, en couchant les 
tiges. La multiplication pat grai- 
nes eft plus longue. Les: racines 
£e: multiplient pat tronçons. -La 
Garance provignée eft plus long- 
temps en terre avant de fournir 
de la teinture. On récolte ordi- 
nairement les racines en aûtomne. 
On les fait. fécher à l'air pout les 
dégager de la terte. Si on les:la- 
xoit, omenlevetoit une :pattie dés 
-principes colorants: On lesifait en- 
fuite fecher à l’étuves La. defi- 
cation: en eft très-difficile: Huit 
livres de Garance verte né pefenit 
plus qu'une livre dansslétat de 
iccité. On porte cette Garance au 
amoulin pour la réduire en une 
efpece de pâte. C’eft ce que l’on 
envoie en France fous le nom de 
-Grappes de Hollande. Cette. pâte, 
Jorfqu’elle:eft nouvelle, eft onc- 
tueufe, fe pelotte lorfqu’on la 
manie. Trop vieille, elle perd 
{on onuofité & fe réduit en pou- 
dre. Elle fournit fur les: laines 
une teinture rouge très-folide qui 
réfifte aux épreuves de lair, du 
foleil, des débouillis, & procure 
de la folidité à plufeurs couleurs 
compofées.. À cet effet, on fait 
pafler les étoffes dans une .tein- 
ture de Garance, ce qu'on nomme 
-Garancage. 11 y a un profit con- 
fidérable à employer la Garance 
verte. On épargne moitié de ra- 
cines. La teinture eft d’autant plus 
belle, que la Garance eft mieux 
préparée. La meilleure méthode 
eft de mettre les racines de Ga- 
rance feches dans un fac, de les 
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agiter, L’épiderme qui: nuit à la 
teinture fe détache. Ce feroit 
un procédé bien avantageux d’ex- 
trâiré;::la: partie rouge colorante 
de là: Garance. Elle ne réfide que 
dans l'écorce ; mais.elle y eft con: 
fonduesvec des parties jaunesqui 
Paiterent. Onmettoié parfaitement 
bien l’étain avec les tiges & les 
feuillès de: Garance. Ses racines 
font apéritives. Mélées dans les 
aliments des ‘animaux , elles co- 
lotent leurs os en rouge, donnent 
une teinture au jabot, aux intef- 
ins. Loutes les autres parties du: 
corps .n’éprouvent. aucun effet 
dé cette: couleur , :pas même la 
moëlle des os. Cet effet fur un 
Pigeon, eft fenfible: au bout de 
trois jours. Plus les os font durs, . 
plus ils fe colorent. La’ couleur 
eft fi bien incorporée, qu’ils fou- 
tiennent l'épreuve du débouilli, 
Si l’on cefle de mettre de la Ga- 
zance dans la nourrtiure de l’ani- 
mal, les os perdent peu à peu. 
Jeur teinture: Les animaux que 
Pon tient à cette nourriture, lan- 
guiflent, meurent, Leurs os font 
plus moëlleux, plus gros, plus 
caffants. (.. 

.: GARDEROBE. V. Aurone. 
: GARDON. Ce petit poiflon 

de riviere peuple beaucoup. Ce 
n'eft pas un grand inets. On pré- 
tend que fon nom lui vient de 
-ce que mis dans un vafe plein 
d’eau, il s'y conferve plus long- 
temps que les autres. 
GARGOULETTE du Mogol, 

Voyez TERRE de Patna. .. 
GAROU. Voyez Bois genril, | 
GAROUTE. Voy. LAURÉOLE, | 

:'GARROT. Voyez CERCELLE. 
GATEAUX decire. Ces gâteaux 

‘fervent-aux Abeilles pour dépo- 
fer le miel & la cire brute def- 
tinés à leur provifion d'hiver. C’eft 
aufli le berceau des jeunes Abeil- 
les: Pour les conftruire, les Abeil- 
les recueillent la poufliere des êta- 



8) rat ie AAA ré 41 Vu in ne 

2 

GAT 
| mines dés fleurs qui eff la cire 
brute. Une partie leur fert de nour- 
riture. L'autre, élaborée dans leur 
eftomac, fe convertit en vraie cire 
qu’elles dégorgent, & dont elles 
forment leurs celluies hexagones. 
La chaleur qui regne dans les ru- 
ches , altere la cire , la fait jaunir. 
L'art du blanchiment par la ro- 
fée , ne fait que la ramener à fa 
blancheur naturelle. Ces pts 
compofés d’alvéoles à 6 pans, pre- 
fentent l’objet de la plus grande 
admiration. On y voit par un mé- 
chanifine naturel, la folution d’un 
des problèmes les plus difficiles 
en Géométrie. Faire tenir dans le 
plus perit efpace poffible le plus grand 
nombre de cellules & les plus grandes 
poflibles avec le moins de matiere 
poffible. Le fond d’une cellule eft 
à trois facettes. Si on les traverfe 
chacune avec une épingle, on 
verra que le fond d’une cellule 
répond au fond de trois autres 
cellules. La délicateffe & l’écono- 
mie de la matiere frappe les yeux. 
Les alvéoles font de diverfes gran- 
deurs fuivant leur ufage. En pro- 
fondeur des cellules varie, fuivant 
leur fituation dans la ruche ; mais 
Ja largeur de celles deftinées pour 
les Abeilles ouvrieres, eft conf- 
tamment de deux lignes, deux 
cinquiemes ; celles des mâles ou 
faux-bourdons, fontconftamment 
de trois lignes & demie. Dans tous 
les pays où l’on trouve l Abeille 
commune , cette dimenfion de 
leurs diverfes cellules, eft conftan- 
te. Au lieu de l'inégalité des me- 
fures que l’on emploie dans les 
différents pays, on pourroit donc 
déterminer une regle univerfelle 
en fait de mefures. Ce feroit la 
longueur d’un certain nombre de 
ces cellules donnée. Autant les 
Abeilles épargnentla matiere pour 
Jeurs celiules , autant elles la 

_prodiguent dans les cellules def- 
tinées pour les Reines, Elles pren- 
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nent alors.un autre ordre d’at< 
chitedture. Elles les font de figu- 
re arrondie, oblongues , guillo= 
chées en dehors: Une feule de 
ces cellules royales pefe autant 
que #50 cellules ordinaires. Elles 
n'en confiruifent que trois om 
quatte ,. nombre d'œufs femeles 
que pond affez. ordinairement la 
reine. Si ces œufs ne réufiffent 
point, les nouvelles Abeilles ref. 
tent dans-la ruche mere, Fi 
ne s'établir pas de calgpie.. 
GAUDE. Cette plante croît 

naturellement en Efpigne , en 
France. On la trouve fur les bords 
des chemins. Sa racine. eft apéri. 
tive. Broyée & appliquée fur le 
bras, on prétend qu’elle guérit la 
fevre. On emploie cette plante 
pour teindre les laïines en jaune 
de bon teint, ou en verd. Les 
différentes nuances de verd fe 
donnent en alunant les étoffes, 
les paffant enfuite dans un bain 
de Gaude & à la cuve d’indigo. 
Du mélange de couleurs bleues 
& jaunes , réfulte le verd. La 
Gaude cultivée fournit beaucoup 
plus de couieur. Elle eft d'autant 
plus éftimée , qu’elle eft menue & 
d'une couleur roufle. On la re- 
cueille à la fin de Juillet & d’'Août, 
On la bat pour recueillir la graine: 
Cette graine eft fi fine, qu’on la 
mêle avec lacendre pour la femer. 
GAUDRON. Voy. Goupron. 
GAYAC , ou bois faint. Cet ar- 

bre croît naturellement fous ja 
zône torride en Amérique. Il dé- 
coule de cet arbre une réfine, 
nommée improprément gomme de 
Gayac. On en extrait une grande 
quantité de ce bois par l'efprit- 
de-vin. L’infufiondu bois de Gayac 
& fa réfine, font de puiffants fu- 
dorifiques. Onen a fait ufage pout 
les maladies vénériennes , avant 
de connoître les effets du mer- 
cure. Ce bois en Amérique y eft, 
dit-on , un br de auf puifr 

HU 
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fant que ce minéral fubtil. L'huile 
qu'on retire, du Gayac par diftil- 
lation , eft la premiere qu’on ait 
enflammée par le moyen de la 
cide nitreux. 
GAZELLE. Voyez les Addi- 

tions à la fin de ce Volume. 
. GEAY. Voyez les Additions à 
Ja fin de ce Volume. 
… GELÉE de mer. Voyez ORTIES 
de mer. 
GELINOTE. Cet oifeau ha- 

bite les forêts des Ardennes , de 
Lorraine, les montagnes du Fo- 
rez & du Dauphiné. Dans la mer 
de Gènes eft une ifle où il y en 
a une fi grande quantité, qu’on la 
nomme lle des Gelinotes. La 
femelle pond deux œufs, d’où naif- 
fent ordinairement un mâle & 
une femelle. Le pere & fa mere 
les élevent avec les foins les plus 
tendres. On prétend que lorfqu'ils 
font un peu grands, ils les em- 
menent hors de leur pays natal, 
s’évadent enfuite, leur laiflent le 
foin de pourvoir à leurs befoins. 
On prend ces oïifeaux aux filets. 
On les attire en contrefaifant leur 
gazouillement. Leur chair eft un 
mets délicieux. Louis XIV donna 
des ordres pour en faire élever 
comme des Faifans, & tâcher de 
les naturalifer. Les efforts & les 
foins ont été fuperflus. 
GEMAR. Voyez Jumar. 
GENESTROLLE, Æerbe aux 

. Teinturiers. On emploie cette plan- 
te pour teindré en jaune. 
GENËT. On en diftingue de 

plufieurs efpeces. Le Cené: d'Ef- 
pagne, qui croît très-bien ici, fe 
couvre de fleurs d’une odeur très- 
agréable. On le muitiplie de fe- 
mences. L’efpece à fleurs doubles 
ne fe multiplie qu’en le greffant 
fur une autre efpece. On en con- 
fit les boutons de fleurs comme 
les Capres. Le Genér commun cxoit 
par-tout dans les bois. On en fait 
des balais, À Pife on en retire de 
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la filaffe , dont on fabrique des 
toiles groflieres , mais bonnes, On 
le fait rouir dans des fources d'eaux 
chaudes. En traväillant cette f- 
lafle, on pourroit peut-être par- 
venir à faire de plus belles toiles. 
On prétend que lon fait périrles | 
Chenilles, en arrofant les plantes : 
qu’elles dévorent , avec l’infufion 
d G A L A LES s A 

€ Genêt. Le G'enét épineux croit 
par-tout dans les landes. On le 
nomme Porc marin, où jonc. 
Coupe encore jeune & battu pour 
rompre les jeunes épines, il fert 
de fourrages aux beftiaux. Sec, on 
s’en fert pour chauffer le four. Il 
y en a une efpece toujours verte, 
dont on ofrne les jardins en An- 
gleterre. Elle forme des haies im- 
pénétrables , fufceptibles de pren- 
dre autant de formes que l’If. Elle 
a fur lui Favantage d’être prefque 
toujours couverte de fleurs. Les 
fleurs de Genêt fourniffent une 
laque employée par les Peintres . 
& les Enlumineurs. 
GENETTE. Cet animal eft 

nommé quelquefois Chat d’Éfpa- 
gne, de Conftantinople, Chat Ge- 
nette. Il n’a d’autres caraéteres du 

Chat, que celui de pouvoir s’ap- 
privoifer, de guetter & de pren- 
dre les Souris. Du refte , fon ha- 
bitude & fes mœurstiennent beau: 
coup de celles de la Fouine. La 
Genette eft une efpece de Civette. 
Elle a comme elle fous la queue 
une poche où fe filtre un parfum, 
mais d'une odeur beaucoup plus 
douce. L'art de contrefaire la peau 
de Genette , en peignantdetaches 
noires les peaux de Lapins grifes, 
a fait renoncer aux manchons de 
peaux de Genette. 
GENEVRIER. On en diftin- 

gue deux efpeces. L’une eft un 
arbre, lPautre un arbrifleau. Le 
Genevrier en arbre croît naturel- 
lement en Italie, en Efpagne , en 
Afrique ; fe naturalife fous d’au- . 
tres climats, Il en découle une 
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téfine blanche connue fous le noin 
de J’ernis, ou Sandaraque des Ara- 
bes. On en fait du vernis. Le 
Sandaraque en poudre empêche 
le papier gratté de boire l'encre. 
On retire du bois de ce Genevrier, 

. par diftillation, une huile fétide 
employée pour la gale & ulceres 
des Chevaux, & la petite vérole 
ou picote des Moutons. C'eft 
J’huile de Cade. Le Genevrier d'A. 
fie à groffes baies croît très-bien 
en Angleterre. Son bois très-beau 
prefque incorruptible , s’emploie 
en boiferies, meubles, &c. On 
en fait ufage en Amérique pour 
la conftruétion des vaifleaux mar- 
chands. Gomme au moindre choc 
du canon il fe fendroit, on ne 
peut l'employer pour les vaiffeaux 
de gueïre. Le Genevrier en arbrif- 
Seau croît ‘dans plufieurs de nos 
forêts. Ses baies font alexiphar- 
maques. Brulées dans un appar- 
tement, elles diffipent le mauvais 
air. Six boiffeaux de Genievre & 
deux poignées d'Abfÿnthe dans 
300 pintes d’eau, infufés & fer- 
mentés ; donnent une boiffon 
faine connue fous le nom de Ge- 
nevrette.: C’eft le vin des pauvres ; 
en y ajoutant de la Mélafle, on 
le rendroit encore meilleur. : 
GENS-ENG ; Ging-Sing. Cette 

taciné eft finguliérement eftimée 
à la Chine. On la regarde comme 
un remede univerfel. On la dé- 
core des titres les plus magnifi- 
ques, d’Efprit pur de la terre, de 
Simple fpiritueux, de Recette d’im- 
mortalité. Les Chinois difent 
qu’elle eft propre à réparer dans 
Pinftant les pertes occafionnées 
par les plaifirs, & à faire renaître 
de nouveaux defirs, On en fait 
un ufage confidérable à la Chine. 
La récolte de cette racine pro- 
duit à l'Empereur de très-grands 
revenus. Lui feul en fait le com- 
merce. La Province où croît le 
Gens-eng eft compofée d’une lon- 
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gue fuite de:montagnes tecouver- 
tes de forêts épaifles prefque im- 
pénétrables, habitées par des bêtes 
fauvages. Le Gens-eng y croît à 
l'ombre , dans les endroits les plus 
touffus. Toute cette Province:eft 
féparée des autres par une palif- 
fade de pieux. Des Gardes font 
en fentinelle, marchent tout au- 
tour pour empéchersles voleurs 
d'y pénétrer & d’en chercher la 
racine. Il y va de la perte de la 
liberté pour ceux qui ofent sy 
introduire & enramaffer. L’appas 
du gain rend aveugle fur les dan- 
gers. Deux ou 3000 voleurs y 
pénetrent, malheur à ceux qui 
font faifis. Le temps de la récolte 
arrive. Le Roi de la Chine donne 
fes ordres. Dix mille Tartares, 
commandés ‘par des chefs chargés 

_-de provifions; partent pour cueil- 
lir le Gens-eng. Cette armée 
d'Herboriftes fe partage le terrein 
fous divers étendards. Chaque 
troupe:eft de 200. On fe range 
fur une ligne , en laiffant une cer- 
taine diftance de dix en dix, & 
on parcourt .ainfi tous enfemble, 
en cherchant le Gens-eng , à tra- 
vers les buiflons, les épines , pen- 
dant plufieurs jours, un efpace 
de terrein défigné. Cette récolte 
dure fix mois, depuis le commen- 
cement de lautomne jufqu’au 
printemps. Les Tartares y éprou- 
vent de rudes fatigues. Ils cou- 
chent fur terre. Des branches 
d'arbres, un morceau d’écorce 
leur fervent de couverture. Les 
Mandarins; placés fous des tentes 
dans divers endroits de la forêt. 
envoient donner leurs ordres aux 

différentes troupes. Eorfqu’on 
apprend que quelqu'un s’eft éga- 
ré, on le fait chercher dans ces 
horribles déferts. C’eft quelque- 
fois en vain. Il a été dévoré par 
quelque animal féroce. On met 
en tas dans la terre toutes les ra- 
cines que l’on dE oder dans 

;) 
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l'efpace de douze ou quinze jours. 
On les rntifle enfuite avec un 
couteau de Bambou. On les ex- 
pofe fur des vafes à la vapeur 
d’eau bouillante; dans laquelle 
on a mis du Millet jaune & du 
Riz, Les racines defféchées font 
dures, paroiflent comme réfineu- 
fes & demi-tranfparentes, On ra- 
maffe auf les feuilles de la plan- 
té, dont on fait ufage comine de 
Thé. La récolte faite, on les ap- 
porte à la douane du Prince. On 
déduit fur la :récoite de chaque 
T'artare le poids de deux onces; 
pour le paiementde faicapitation, 
On leur paie rune certaine fomme 
pour le refte de leur récolte. L'Em- 
pereur fait débiter «énfuite cette 
racine dans tout fon Empire. Elle 
“yeft toujouts à haut prix. On pré- 
tend qu’une livre:pefant de Gens- 
eng vaut trois livres-pefant d’ar- 
gent. Les Hollandois parviennent 
quelquefois à en avoir. Ils le ven- 
dent au poids de: l'or. On entre- 
mêle quelquefois avec cette racine 
le Ninzin, plante afflez fembla- 
ble, & moins chere, que recueil- 
lent les Japonois.. Voyez Ninzrx. 

GEODES. Cespieïres, de for- 
mes différentes, font creufes, ont 
quelquefois un sa mobile. Les 
pius communes font celles con- 
nues fous le nom d’Eries ; voyez 
-ce mot. Cesglobescreux, tapifés 
de l'Améthifte rougiflante | dé- 
corent les colleétions de minéra- 
logie. Leur prix augmente à rai- 
fon de leur matiere & de celle 
des Criftaux. : 

. GERANIUM , bec de Grue. On 
en compte environ 78 efpeces. 
Les unes font très-utiles pour la 
guérifon des bleflures, par leur 
vertu aftringente,, tels que le bec 
de Grue fanguin, les autres pour 
l'ornement des jardins, Les plus 
remarquables fontle Geranium d’A- 

_frique à feuilles d'Billet & fleurs 

d'écarlate, le Geranium à fleurs 

ns 
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bleues, celui à fleurs purpurines, 
le Geranium en buiff[on à feuilles de 
Mauve & fleurs de rouge de Car- 
min. On en cultive dans les ferres 
chaudes une efpece , dont les feuil- 
les légérement preflées, laiflent 
aux doigts l'odeur de l’Encens. 
Le fuc acide du Geranium colore 
en rouge le papier bleu: 
GERFAUT. Cette efpece de 

Faucon, Le plus fort, le plus har- 
di, le plus fier, eftcommune dans 
le Danemarck, la Ruffie, la 
Prufle: & la Norvege. Les meil- 
leurs viennent d’Iflande. Le Roi 
de Danemarck envoie tous les ans 
dans cette Ifle quelques-uns de 
fes Fauconniers pour en mir 4 
nir, qu'il deftine, ou à fon ufa- 
e, ou à faire des préfents. On 

les prend par le moyend'oifeaux 
enfermés dans des cages! & dreflés 
à cet effet. Les cages imifes en 
plein champ, ces oifeaux, lorf- 
qu’ils apperçoivent le Gerfaut 
dans les plus hautes régions de 
Pair, font un cri. Les chaffeurs, 
cachés fous une tente de verdure, 
lâchent un Pigeon retenu par une 
ficelle. Le Gerfaut s’abat fur cette 
proie. Les chafleurs jettent fur 
lui le filet, le prennent ; l'embar- 
quent dans une efpece de cage 
couverte d’étoffe ; pour le tenir 
mollement. La fraicheur lui eft 
néceffaire , pour le garantir de la 
goutte. On lui donne un: lit de 
gazon. On le nourrit de chair de 
Bœuf & de Mouton. Ce tranf- 
-port fe fait avec beaucoup de foin. 
Le Gerfaut eft excellent au vol 
du Milan, de la Grue, de POu- 
tarde, du Héron & de tout le 
gros gibier. 
°GESSE. Il y a plufieurs ‘efpe- 

ces de cette plante légumineufe. 
La Gefle que cultitent les An- 
glois, mérite d'être multipliée. 
Toute la plante fe garnit de fleurs 
couleur de pourpre, & répand 
une odeur délicieufe. Les Gefles. 

La 
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_étañr grimpantes & armées : de 
vrilles, couvrent très-bien les 
haies .de bois .mott,; durent plu- 
fieurs années & font un bel effet. 
On'range les racines charnues de 
lefpece nommée Makoifes 

: GIBBON. :On diftingue deux 
efpeces de ces Singes. Is different 
un peupour la grandeur & la cou- 
leur. Ceuxideda plus grande efpece 
peuvent .-avoir: quatre piéds.: de 
haut: Ces:Singes habitent les In- 
des orientales, les: ifles Molu- 
ques , le Royaume de Malaca, ja 
côte de Coromandel. Un carac- 
tere qui les diftingue de tous les 
autres Singes, c'eft d’avoirle bras 
fi long, qi’ilstoucheñt prefque à 
terre. Is marchent ordinairement 
debout; leur corps:refte prefque 
droit’; lorssinème qu'ils marchent 
à quatre pattes. Après l'Orang- 

| ‘Outang &le Piheque, c’eft l’ef- 
pece de Singe qui reffembleroit 
de plus à l'homme, fi à fa figure 
‘hideufe ne fe joignoit cette lon- 
‘gueur'exceffive des bras. Les Gib- 
bons font :adroits, légers, d’un 
caractere doux, pleins d’affeétion: 
ils la témoignent, en fautant au 
col & en embraffant tendrement 
leur maître, Ils fe nourriflent de 
pain, d'amandes , de fruits. Déli- 
cats , ils‘ont de la peine à réfifter 
au froid &-à l'humidité de notre 
climat. Le Singe connu à la Chine 
fous le nom de Féfé, paroït être 
“de la: mêmé efpece. 

GIBOYA. Serpent du Bréfil 
‘qui n’a nul venin, mais fort vo- 
race & d’une grandeur extrême. 
On en a vu de près de 20 pieds. 
Il fe tient à l’affut près des fen- 
tiers, guette au pañlage les bêtes 
-fauvages , les happe , s’entortille 
autour d'elles de maniere à leur 
eaffer les os, & les engloutit d’une 
feule bouchée. he 

GINGEMBRE. La plante dont 
-on recueille la racine connue dans 
“le commerce fous ce nom, étoit 
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originaire dela Chine, du -Ma- 
labar, de Fiflede Ceylan. On Pa 
tranfportée aux.ifles Antilles, en 
Amérique. Elle: y croit très-bien, 
ainfi qu'à Cayenne. Cette racine 
eft d'un gout trèevif, très-pi- 
quant, propre à divifer.: incifer 
les humeurs; ràrexciter à l'amour. 
-On lemplo'e pour faififier le Poi- 
vre:en poudre. Les Indiens rapent 
le:Gingembte : dans ::tous ‘leurs 
ragouts: Quelques peuples man- 
gent .ces racinesertes €n.falade. 
A: Cayenne, où les mange cor; 
me des:Raves. Onen prépare ess 
marmelades d’un:gout agréabx!, 
dont lès Marins font ufage.  :5 
5! GIRAFEE. :Cet: animal: pro- 
‘pre à Fancien Continent ;.ne s’eft 
‘Jamais 'répandudans les pays du 
Nord; nivnéime-dansiles régions 
tempérées:: dc Abyffinie & les de- 
ferts brulants del’ Afrique font {a 
patrie! Hba’ fervi de :{petacle:& 
‘d'ornement de. triomphe à Rome. 
GIRASOL:. Ces pierres: pré- 

‘cieufes font d’äutant:-plus “efti- 
mées, qu’elles font.plus dures: & 
‘qu'elles -réfléchiffent, mieux :les 
couleurs d'arc-en-ciel. L’effet -de : 
“cette pierre .eft tonjours inférieur 
à celui des «Opales, On fait cas 
‘des orientales. Les occidentales, 
“moins dures, fe trouvent en Chy- 
pre; en Boheme, en Hongrie. 

: GIRELLA , ou poifon Demot- 
felle. Voyez Donzezze. 
:‘GIROFLE. Les clous de Gi- 

-rofie font les boutons de fleurs du 

Giroflier, arbre qui croît dansles 
ifles Moluques. Si on laïffe ma- 
cérer dans de l’eau tiede un clou 
de Girofle, on reconnoîtra le ca2- 
lice, le bouton de fleur & l’em- 
bryon du fruit. Les Hollandois 
fourniffent tous les peuples de 
clous de Girofle. La France feule 
leur en achete $ ou 600 quintaux 
par année. Leur magafin eft à 
Amboine,: dans le Fort de la Vic: 
toire. Tous les Rue des Ifles 

4 . 
# 
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font obligés de cultiver un -cer- 
tain nombre de Girofiiers. On leur 
paie leur récolte. [ls recueillent 
ces fleurs à la main, ou les font 
tomber avec de’petites gauletres. 
Le fruit fe nomme antofle de Gi- 
rofle, ou mere dé Girofle, ou clou 
matrice. Ils contiennent, ainf que 
les fleurs, une prodigieufe quan- 
tité d'huile effentiekle:aromatique 
que l’on retire: {par la diftillation. 
On laltere quelquefois avec l'huile 
de-Coulilawan. Cettehuile, aro- 
mate agréable ,! eft employée par 
Jes Parfumeurs. Elle rañime dans 
lapoplexie, appaife les douleurs 
de dents. Mêlée avec de lefprit- 
de-vin; elle arrête les progrès de 
la gangrene. Les clous où fleurs 
de Girofle s'emploient dans les 
affaifannements. Ils-font échauf- 
fants, incififs. Où porte de petits 
#achets remplis de Girofle en pou- 
dre, pour fe garantir:de la peñte. 

Girorze Royal. Cette efpece 
-de: clou de Girofle:eft. tres-rare. 
Elle differe de l’éfpece que nous 
connoiflons,: parce que le clou 
cft partagé, dans fa longueur , en 
petites écailles , & qu'il fe termine 
en pointes. On préténd qu’on le 
recueille fur un arbre unique qui 
croit dans lifle de Makian, l'une 
des Moluques. Le Roi fait garder 
cet arbre par fes foldats. Perfonne 
mofe en approcher. On préfente 
ces clous aux Dieux :ou Fétiches 
du pays, par hommage & pour fe 
les rendre favorables pour la pé- 
che, la chafle & autres expédi- 
tions. Les Miñiftres ont feuls le 
droit d’en porter. Ils les fufpen- 
dent à leurs oreilles, aux bras, 
au menton, aux levres & aux 
natines. Le nombre de ces clous 
marque les dégrés de diftin@tion. 
On dit un Miniftre à deux clous 
de Girofle, comme en Turquie 
un Bacha à deux queues. 
GIROFLEE. On compte plu- 

fieurs efpeces de ces plantes ; Les 

‘& on les confit aufli à 
fort peu de fucre, parce qu’ils 
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unes font d’un beau rouge, d'au: 
tres couleur de pourpre, celles-ci 
jaunes, ‘celles-là panachées. Pref- 
que toutes ont une odeur des plus 
fuaves. On les multiplie de grai- 
nes, ou en les marcottant. La 
graine fournit des variétés. Il eft 
bon de varier la culture. On 
reconnoit les fleurs qui doivent 
devenir doubles, à la forme de 
leurs boutons plus gros. L'huile 
-où l'on fait infufer des fleurs de 
Girofiée , eft réfolutive, appaife 
les douleurs d’hémorroïdes & de 
rhumatifmes, rc SU: 
GIROMONT..C'eft une efpece 

de Potirons qui croît naturelle- 
ment'à la Louyfiane. On en voit 
de ronds, d’autres'en forme de: 
cor de chafle; ces derniers font 
les meilleurs, ont la-chair plus 
ferme, d'un fucre moins fade, 
contiennent moins de graine & fe 
‘confervent beaucoup plus que les 
autres. Ce font aufi ceux dont 
on fait des confitures feches. Pour 
cet effet on les taille en forme dé. 
poire ou de quelque autre fruit, 

à fec avec. 

font naturellement fucrés. Ceux 
‘qui ne les connoiffent pas, font 
furpris de voir des fruits entiers 
‘confits, fans trouver en dedans 
aucuns pepins. On ne mange pas 
feulement les Giromonts confits, : 
on les met encore dans la foupe. 
On les fricaffe. On les fait cuire 
au four & fous la braife. On les 
-mange en purée. De toutes façons 
ils font bons & agréables. On en 
fait aufli des beïgnéts. 
GLAISE. C'eft proprement la 

terre argilleufe que l’on nomme 
ainfi , lorfau'elle ne contient pref- 
que point de partie fableufe. Elle 
‘fert aux mêmes ufages que PAr-: 

ille; voyez ce mot. 
GLAITERON , petite Bardane. 

On la nomme aufii herbe à jaunir. 

Les idées d'agrément font fouvent 
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fantaftiques. Les Anciens. fai- 
foient -ufage de cette plante pour 
donner à leurs cheveux une cou- 
dleur.jaune ou blonde. 
:. GLAMA, Mouton, où Cha- 
meau du Pérou. Les  Alpagnes, 
Pacos, Vigoghes font peut-être 
“des variétés de cet animal, d’un 
naturel doux; facile à apprivoi- 
er, il rend aux habitants les plus 
grands fervices , porté des fardeaux 
du poids de:250 livres, s'emploie 
de toutes fes forces. Si on l’exce- 
de , il fe jerte à terre, ne fe: re- 
leve plus, même en lui pinçant 
les tefticules. Ilrejette au 'vifage 
‘de celui qui le tourmente. tout.ce 
“qu'il a mangé, & une liqueur 
d’une odeur: infupportable.: …. 
GLANDS demer, Ces coquil- 

lages marins s’attachent fur toutes 
fortes de corps, même fur les 
-poiflons céracés. Réunis quelque- .c 
fois en grouppes, ils préfentent 

leur forme, que pour les couleurs. 
On leur a donné différents noms. 

: Les plus recherchés. font la Tu- 
lipe, ou Clochette, le Turban, le 
Gland rayé, la Côte de Melon. 
Lorfque l'animal veut fortir de 
fa coquille, il:allonge fa tête, 
ouvre quatre baïtants de forme 
triangulaire qui font attachés à 
fa bouche , en fait fortir une /ef- 
pece de panache, au moyen du- 
quel il fe procure fa nourriture ; 
lorfqu’il rentre dans fa coquille, 
ces mêmes battants la refermenr. 
GLARÉOLE. Nom donné, 

pat quelques Naturaliftes, à un 
genre d’oifeaux qui fréquentent 
les lieux fablonneux. On les 
trouve fréquemment fur les bords 
des fleuves, des étangs & les 

. endroits marécageux. Ils different 
de la Becaffe par la forme, & 
l’emportent fur elle pour le gout. 

Ces oïifeaux font de grands cou- 
reurs, & volent par paires ou en 

troupes, foit vers les rivages, foit 
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dans les campagnes les moins her- 
bues, où ils. fe repofent, Leur 
ongle de derriere fait en poignard, 
touche la terre, quand ils. font 
droits. di; 

GLOBULAIRE, V. Arvrum. 
,: GLORIEUSE. Voyez A1GLE- 
Poiffon.. LE ft pal 
+ GLOSSOPETRES. Ces fubf- 
tances fofliles ont été prifes, dans 
un temps où l’on étoit moins inf- 
truit, pour des langues de Serpent 
-pétrifiées. On reconnoît aujour- 
d'hui que ce font des dents de 
divers poiflons, tels que Lame 
Carcarias, Raie de la Chine, Re- 
quin, Cheval marin, Dorade. Celles 
-de la mâchoire fupérieure du Re- 
‘quin font triangulaires ou en faux. 
«Celles du Cheval marin font 

nord de l'Europe & de l’Afie. 
L’'inftin& qu'on lui donne, sil 
eft vrai, eft bien fingulier. Il 
monte fur.un arbre ; laifie tomber 
le la moufle dont les Daims font 
friands. À l'inftant où l’animal 
vient pour la manger, il fond fur 
lui, lui creveles yeux, létrangle, 
Je met en pieces, en dévore une 
partie, creufe la terre, enfouit le 
refte pour le trouver au befoin. 
Cet animal, trouvé dans les fo- 
rêts de Kamfchatka, quoique fé- 
roce, eft fufceptible de s’appri- 
voifer & même d'acquérir des tas 
lents, de faire des tours. Sa four- 
rure eft très-eftimée , à caufe de 
fon beau noir luftré, qui réfé- 
chit une blancheur fatinée. On 
la préfere à celle des Zibelines & 
des Renards marins, 

GOBBE-mouche. Cette plante 
du genre des Apocins préfente 
une particularité très-curieufe. Ses 
fleurs font pour les mouches ua 
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appas trompeur. Dans lé ternps 
où elles fe ‘placent: fur les. pétat 
les & enfôncent leur tombe pour 
fucer le nt elles fe trouvent 
faifies & piifes comme dans -&ün 
diese: fans’ pouvoir fe fanver. 

GorsE-mouche, Ce joli ‘Léfard 
des Antilles prend la teiritel ‘dés 
objets qui lenVironnent. “JA eff fa- 
Milier, ilhoôceñt? ÿiént. dafis Fes 
maifors. liimobilé ‘pendant des 
demi-joutnées il bucité les moti- 
ches, les Ravets 3 dès ’qu'il1és 
apperçoit , El s'élance déffus eoih- 
‘me Bn trait, ‘les fait, les dépose. 
GOBEUR de’ Vhchess "CE pé- 

tit oifeau èft très- avide de .mèÿ- 
-chesi Pour sen nourrir, "il: bi: à 
ouvert autour: des Baie, deù 
ui ct: véfu ‘K°rofûm de Bouvièr 
& de moucherôle. R'habire près Les 
“bois? °° 
 GOPERGE. fée: ä 
Morue, de FOcéan, Voy. Mo 
'GOÉLAND, Mouette. Ces Oi- 

feat dont-il°y à plüfieurs efpe- 
ces, fe nourriffent de poiffons:, 
Kane. leurs nids fur le er des ro- 
chers. 
GOEMON. Étpesé &Alguc. 

Cette plante croît en fi” gtarde 
abondance dans certains endroits 
de la mer &'sÿ entrèlaffe fi 
fortement ,. que ce font des filets 
qui retiénnént des vaifleaux. Ces 
écueils font: dangereux auprès du 
Cap de Boñne-Efpérance. ‘2: 
GOITREUX. Ces efpeces de 

Léfards font ainfi nommés de la 
forme de leur col. Leur hifoire 
eftla même que celle des Léfards; 
voyez ce mot. 
GOLANGE , ou Gorongo. Les 

Negres d’Ethiopie mangent la 
chair de cette efpece de Daim, 
Ja trouvent très-bonne. Ces ani- 
maux font facrés pour ceux de 
Congo. Ils préfereroient la mort 
plutôt que d'en manger. 
GOMMES. Ce font des fucs 

mucilagineux qui découlent d’eux- 

GOM 
mêmes de plufieurs-efpeces.: de 
plañtes où arbres. Leur caraétere : 
tft d’être ‘entiérement! diffoluble 
dans l’eau; de “niavoir æprefque 
ni odéür, nifaveur’, dé .n’être 
“poiñt irflammable. eur nature : 
“eftptefque femblable:dans toutes 
les efpeces. Elles ne different que 
par la: plus cu moinsgrande quan- 
æité de mucilage qu'ellescontien- 
ment: On a donné. fouvent le nom 
de'Gommesà: des ; fubftances qui 
“hé éfif point les caraëteres ;:mañs 
ai Août réfineufessou: igommo-ré- 
HineafesOrr faircufage. des: Gom:- 
mes dans tésarts/ÎLes!plus utilés 
fontola Gomme dragante, celle 
1WAnbie ré celle -quirdécoule de 
nos Palgiers ; Pôiiers » Cerificts, 
Hipiéotiers 8er AT MAT 
PS1 GOMME Adraganée. -Gette Geni- 
eme hümeéétainte , rafraichiffante-fe 
sétiéer natutelfement: ‘ou :par :in- 
icifion d'un arbrecappelte: Barbe 
1e; Renard, :EUesfe:gonfte dans 
Péau°s emploie : en pharmacie, 
.chert te: Confifeurs ; , entre dans 
Hafaçon des crêmes fouettées, don- 
me. plis-de confiftance : &. de luf- 
tre aux’ ouvrages! ide ‘gazei & de 
foie. Pouf la réduiteren poudre, 
oti-le bat dans:un mortier. dont 
Ja chaleur puiffe diffiper: l’humi- 
dité  aqueufe. C'’eft ‘avéc: cette 
Gore : que les Peintres en mi- 
nature préparent: leur vélin. 

- GouME _#louchi, C’eft un. des 
parfams des Inëiens..: : 

GomMME Ammoniaque.Ce és con- 
cret , d’une odeut affez défagréa- 
ble, ‘d'une faveur amere , découle 
d’une plante ombellifere de Ly- 
bie. Appliquée extérieuyement, 
c'eft un puiffant réfolutif pour les 
loupes. $a vertu incifive la rend 
utile dans lafthme. 
GomME Arabique. V. AcaciA 

véritable. "i 
Gomme Cancame. C’eft un mé- 

lange de diverfes Gommes & re- 
fines. On la trouve Su 
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flottante fur l'eau, en voguant fur 
les: rivieres. d'Afrique. Elle .eft 
très-recherchée à caufe de fa ra- 
reté. Elle a les propriétés de gué- 
rir-les maux de dents. 335 
.GomME-Gurre.-Cette : Gomme 

_ puigativebfe tire du Carcapulli: 
Elle: donhe. une couleur jaune 
très-utile en peïnture pour les mi- 
niatures iêc les: avis. : 10722 1 °° 

Gommes-Rèéfines. Ces {ucs con- 
crets: qui découlent de plufieurs 
efpeces d'arbres, font en partie 
mucilagineux ; en partie huileux: 
Au fimple coup d'œil on en peut 
foupçonner da nature. L’opacité 

_ annonce des fucs compofés, : tels 
que dans le: Bdellium J: le: Sagape- 

num, la Myrrhe, l’_4fafætida , Y O- 
poponax: Les Gommes & Réfines 
font tranfparentes, La Réfine eft 
inflammable. ‘Les preuves certai- 
es. font fournies par l'expérience. 

Les diflolvants, partie .aqueux, 
partie huileux , tels que le vin; 
de vinaigre,. l’eau-de-vie, diffol- 
venten quelque maniere ces Gotm- 
mes-Réfines. La diffolution eneft 

 imparfaite. Elles ne peuvent lé- 
tre: entiérement qu'étant .mifes 
fucceflivement dans une: menfirue 

_-aqueufe .& fpiritueufe. | 
GORDIUS. V. Crin de mer. 
GORGE blanche. Ce petit oi- 

eau. de paffage paroît en Angle- 
1erre au commencement du prin- 
temps, difparoît à l'approche de 
l’hiver, fe plaît dans les haies, 
fe nourrit d’infeétes, fait fon nid 
prefque raz terre, pond cinq ou 
fix œufs bruns, tachetés de blanc 
\& de verd. 

Gorce rouge. V. Rouces gorge. 
GOSSAMPIN. V. FROMAGER. 
GOUDRON, Tare, Bray li- 

quide, Poix noire liquide. Noms 
donnés à une fubitance qu’on 
“retire des Pins. Pour faire le meil- 
leur Goudron & en plus grande 

quantité, l’on choifit le cœur du 
Pin rouge, les nœuds & toutes 
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les veines réfineufes, même tou 
tes les matieres imbues de la ré- 
fine :du Pin. On ‘les: réduit en 
charbons dans des fourneaux conf- 
truitsi exprès, La chaleur du feu 
fait fondre la réfine qui fe mêle 
avec la feve du bois, & coule 
au fond du fourneau. C'eft ce 
qu'on nomme Goudron. Mélé 
avec fuffifante quantité de Bray 
fec , on en compofe une poix ar- 
tificielle dont on prépare la poix 
navale propre:àcalfater! les vaif- 
féaux.: Les. cordagés enduits ‘de 
Goudion réfiftent plus long-temps 
à l’eau. Aufi en fait-on grand 
ufage dans les potts de mer._Il 
fé tranfpoite ‘aïifément dans ‘des 
barrils bien maftiqués. L'huile de 
poix ou l'huile commune de Cadé 
eft cette liqueur graffe , noire & 
fluide, qui furnage au-deflus du 
Goudron lorfqu’il eft repofé. 

- GOUJON ou Bouilleror. Ce 
petit poiffon eft-abondant dans 
nos tivieres. C’eft un mets aflez 
agréable. Ileft différent de l'Ablez 
-  GOULU. Voyez GLourTon. : 
‘‘’Gouiu. Efpece de: Cormoran; 
voyez ce mot. Le SES 
:Gouru. de’mer. Les diverfes 
efpeces de ces oifeaux de mer'va- 
rient par leur plumage. On en 
voit beaucoup au Cap de Bonne- 
Efpérance. Leurs œufs font très- 
bons à manger. Leurs plumes four- 
niffent un excellent duvet. 

GouLru de mer, ‘Ces poiflons 
habitent les mets fous la ligne 
& au Cap de Bonne-Efpérance. 
On en voit qui ont jufqu’à feize 
pieds de longueur. Leur gueule 
eft armée de plufieurs rangées de 
dents tranchantes. Avides de chair 
humaine, ils fuivent les vaiffeaux. 
Si quelqu'un tombe à la mer, ils 
l’avalent tout entier, tant leur 
gofier eft dilatable. On profite 
de leur avidiré pour les prendre. 
On leur jette un hamecon atta- 
ché à une chaîne de fer. On tient 
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une longue corde. L’appas eft un 
gros morceau de lard ou de Bœuf. 
Le poiflon s'élance pour le dé- 
vorer. Il fe prend. On le tire à 
bord , on fond fur lui à coups de 
haches. On le tue promptement. 
D'un coup de queue il pourroit 
tuer ou bleffer ceuxqui le pêchent, 
: GOURGANDINE. V. Cow- 
QUE! del Pénusiiin 534810 TÉ 
GRAINE d'Avignon, V. Ner: 
PRAUN.  : Ho iaob Hi 
“Graine d’'Ecarlate, N. KERMÉS. 
5 GRAINE de Muft: N. AMBRETTE. 
euGraiwne de: Perroquer. Noÿez 
GARTFAME. it nu hu 
IIGRAINS de, Tilly: N. Ricin. 
 GRAIS ; ou pierre de fable. Cette 
efpece del pierre vitrefcible eft 
formée de Faflemblage ‘des, grains 
qüartzeux pluse on moins adhé- 
rents , d’où réfultent diverfes na+ 
tures de Gfais. On peut en dif- 
tinguer deux fortes, l’un d’ancien- 
ne & l’autre de‘nouvelle forma- 
tion. Les eaux en filtrant à trar 
vers des terres quartzeufes,; cha- 
rient des mollécules iqui fe réu- 
riffent , s’agglurinent. La pierre 
meuliere , le Grais à bâtir font 
dans ce cas: Les Grais grofliers 
s'emploientà paver les rues, faire 
des marches. [l'y en a des maffes 
énormes à Fontainebleau. On les 
fend aifément,;; un coup de mar- 
teau tranchant lés fait fortir en 
morceaux de la forme que l'on 
defire. La poufiere impalpable 
que refpirent les ouvriers, leur 
donne, au bout de quelques an- 
nées de travail, une toux cruelle. 
En Piémont un Grais feuilletée 
fert de tuiles pour couvrir les 
maifons. En, Normandie il y en . 
a une efpece mélée avec de lPar- 
gille dont on fait les pots à beurre. 
La pierre des Remouleurs eft un 
Grais à grains fins. Il y en a de 
jaune , de gris,.de rouge. On en 
trouve en. Suede, en Lorraine. 
Le Grais de Turquie, ou pierre 
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a feulx, & la pierre a filtrer fout 
des efpeces de Grais ;: voyez ces 
mots. . ETES 21219918 

” GRAISSET , Raine. Cette ef- 
pece de Grenouille habite pen- 
dant l’été fur les arbres ; faute)de 
branches en branches ; de feuilles 
en feuilles. Il lui fufñt de toucher 
une feuille du bout du doigt. Elle 
eft fi adroite, qu’elle pañle: delà à 
une branche , femet en embufcade 
pour faifir les Mouches &infectes 
dont elle fe nourrit: Elle-habite 
auf les eaux. C'eft là-qu’elle fe 
livre à fes amours, .dépofe fes 
œufs & fe retire dans la vafe pen- 
dant l'hiver. Son croaffement dans 
lété annonce la pluie: Mife, dans 
un ivafe avec du. gazon. verd & 
des iinfeétes, elle pourroit:fervir 
d'Aygromerre. icqhagit 1aoi 
:GRAMMATIAS où Grammi- 

te. Ce font des piérres de Jafpeÿs 
d'Agate, &c. fur lefquelles-on 
voit en relief des lettres ou des 
figurés approchantes , fouvent d’u- 
ne: couleur différente du fond. 
Le- pavé de la Rochelle eft.re- 
couvert de ces bizatreries fingu- 
lieres. On y: diftingue-particulié- 
xement-certaines lettres bien mar- 
quées, tellesque A,J;L,N,V,X. 
GRANDE Berce, Panacée: On 

retire l'Oppoponax de cètté plan- 
te , qui croit en Béotie ;;en Macé- 
doine. On fait une. incifion au 
bas de la tige. Ce fuc gommo- 
réfineux découle, s’épaifit. On 
le recueille. I1 fe vend fort cher. 
-Appliqué extérieurement, c’eft un 
puiffant réfolutif pour les fquirres , 
nœuds, ganglions. Pris intérieu- 
rement, il eft incifif, 

GRAND-pofier. Voy. PÉzicAN. 
GRANIT. Au premier coup 

d'œil on le prendroit pour du mar- 
bre; mais il en differe par une 
plus grande dureté & par fa na- 
ture vitrifiable. C’eft un affem- 
blage de petits grains de matiere 
vitreufe liés enfemble par un ci 

\ 
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ment naturel mêlé de mica. Le 
ciment eft plus ou moins dur fui- 
vant les efpeces. Le ciment du 
faux Granit efttendre, ne fait point 
feu avec l’acier comme le vrai 
Granit. C’eft à caufe de fa dureté, 
que les Egyptiens avoient choifi 
le Granit pour faire ces obélif- 
ques, monuments faftueux, par 
lefquels ils vouloient fauver leur 
être de l’oubli. Ces mañfes énor- 

mes que l’induftrie égyptienne fa- 
voit tirer des entrailles de laterre, 
avoient fait croire que les anciens 
poflédoient l'art de fondre les 
pierres. Le tranfport & l’éléva- 
tion de ces pyramides coloffales, 
effrayoient l'imagination. Ces obé- 
lifques ont été tranfportés en di- 
vers endroits. À Rome on en 
voit une de Granit d’un beau rou- 
ge violet. Les faces de l'aiguille 
de Cléopatre, qui fubfifte encore 
à Alexandrie, font un peu altérées 
& calcinées du côté expofé aux 
mauvais vents. On trouve des Gra- 
hits de toutes fortes de nuan- 
ces & couleurs, dans les ifles de 
lArchipei, de Chypre, de Corfe 
& dans la Tofcane. Celui de Saxe 
eft couleur de pourpre. On fait 
à Londres, avec celui de l’ifle Mi- 
norque qui eft rouge & blanc, 
marqueté de noir, de blanc & de 
jaunûtre , de très-beaux deflus de 
table. Nous en trouvons auffi dans 
plufieurs de nos provinces, tels 
que celui de la montagne de Som- 
merfet en Bourgogne. On en pour- 
roit faire de très-beaux ouvrages : 
il égale en beauté celui d'Egypte. 

RAPHIUM ; ouSrylea écrire, 
Les anciens n’avoient point, com- 
me nous , l’ufage du papier. Leurs 
tablettes étoient de cuivre, de 
plomb ou d'ivoire, relevées par 
les bords, & remplies de cire dans 
leur cavité. Lorfqu'ils vouloient 
écrire , ils fe fervoient de la pointe 
du Graphium. S'ils vouloient grat- 

ter ou effacer leur ecriture, ils 
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fe fervoient du côté oppofé. Ces 
ftyles ont été de fer ou de cui- 
vre ; dans certaines circonftances, 
elles ont fervi d'armes défenfives. 
Les écoliers imprudents abufoient 
de ces ftyles, fe blefloient. Pour 
prévenir les acçidents, on ne leur 
donnoit que des ftyles d’os. 
GRAPPE marine, Efpece de 

Zoophyte ; voyez ce mot. 
GRASSETTE. Cette plante 

croît dans les pays froids , les lieux 
humides, marécageux. Ses feuilles 
font remplies d’un fuc onétueux, 
propre à guérir les bleffnres. Ce 
fuc gras eft la pommade des pay- 
fannes du Nord. La plante pilée 
& appliquée en cataplafme, guérit 
les hernies des enfants & les dou- 
leurs de fciatique. 
GRATERON. La racine de 

cette plante rougit les os des ani- 
maux , auxquels on en fait man- 
ger , ainfi que la Garance; voyez 
ce mot. La graine, en feéchant, 
fe durcit, prend un poli vif. Les 
filles qui travaillent en dentelles, 
en font des têtes à leurs aiguilles. 
GRATIOLE. Herbe a pauvre 

homme. Cette plante eft un pur- 
gatif très-violent. Il ne peut con- 
venir qu’à des tempéraments ro- 
buftes. 
GRAVIER. Il ef compofé 

d'une multitude de petits caillous, 
de quartz, de filex ou d'autre 
nature. Leur forme ronde leur 2 
été donnée par le roulis des flots. 
On trouve le Gravier dans les an- 
fes des rivieres , au pied des mon- 
tagnes arrofées par des torrens. 
On lemploie avec la chaux pour 
ciment, à fabler les allées. Ce- 
lui d'Angleterre fe ferre & fe lie 
fi bien, que les chemins qui en 
font couverts, font des routes 
unies, & préférables à des routes 
pavées. Louis XIV offrit à Char- 
les IL de lui donnes la quantité de 
Grais taillés, néceflaire pour pa- 
vei Londres, en échange du Gra+ 
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vier pour fabler fon parc de Vers 
fanless de. | 
GREBE. Les plumes de ces 

oïfeaux aquatiques font recher- 
chées pour leur beauté , leur 
fincfe. On en fait des garnitures 
de. robes très-belles, des man- 
chons. Les dépouiiles les plus 
eftimées , font celles que l’on tire 
des habitants du lac de Geneve. 
On voit de ces oïfeaux en Suiffe, 
en Bretagne, & dans plufieurs pro- 
vinces de France. Les plumes de 
ceux-ci ne font pas aufi belles. 
GRENADIER , Grenade, On 

diftingue plufeurs efpeces de ces 
arbres. Les uns donnent des fruits 
acides ; d’autres, des fruits doux. 
Leur climat natal eft l'Efpagne, 
Fltalie, ia Provence, le Langue- 
doc. Nous ne pouvons les élever 
ici qu’en efpalier, ou dans .des 
caifles mifes pendant l'hiver à l’a- 
bri des froids dans les orangeries. 
1! feroit à detirer qu’on multi- 
pliät dans nos provinces méridio- 
nales un petit Grenadier nain d’A- 
mérique. On grefferoit deffus les 
“autres e{peces. {es arbres reftants 

w. 
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GRENADILLE de Marquererie. 

C'eft une efpece d'Ebene rouge. 
Voyez Bois d'Ebene, | 
GRENAT. Cette pierre tient 

le huitieme rang dans les pierres 
précieufes. On la diftingue en 
Orientale plus dure ; plus vive en 
couleurs, & en Occidentale d'un 
mérite inférieur. Les unes con- 

tiennent un peu d’or. Les autres, 
du fer ou de Pétain ; & peut-être 
l'un & Pautre de ces métaux, Le 
Grenat d'Orient fe trouve ré- 
pandu çà & là dans les terres des 
montagnes, dans le fable des ri- 
vieres, fous les formes diverfes de 
rhomboïdes, d’oétaëdre, &c. Le 
Grenat Occidental fe trouve or- 
dinairement dans" des ardoiles, 
dans du grais, de la pierre à chaux 
ou ifolé. On voit à Fribourg les 
moulins & les machines employées 
pour tailler, percer & polir le 
Grenat. Cette pierre ne brille de 
fon éclat qu'au jour ; à la lumiere 
elle paroït noire. 
GRENOUILLE. On en dif- 

tingue plufeurs efpeces. IL y a 
quelques différences dans leurs 

“petits, on feroit mürir fes fruits 
«dans les ferres. Le Grenadier à 
à feuts doubles fait leffet le. plus 
” agtéable dans les jardins. L'arbre 

fotmes, leur couleur. Elles font 
amphibies. Leur cœur n’a qu'un 
ventricule, & reçoit le fang pat 
le moyen de deux foupapes. Dans 

kélerré.en caiffe, produit une plus 
grandè quantité de fleurs, Les 
fleurs de Grenade font un léger 
fyptique utile dans les dyffente- 
ries. On fait en Languedoc, avec 
des Grenades & du fücre, une li- 
monnade aftringente très-agréable. 
:GRENADILLE, ou feur de 

la pajjion. Cette plante, originaire 
de la nouvelle Efpagne , peut s’é- 
leverien efpalier à l'expoñtion du 
midi. La fleur en ef belle, fin- 
guliere. On a prétendu y voir les 
infliuments de la Pañion, d'où 
lui éft venu fon nom. Le fuc du: 

_ fruit.eit vifqueux : les Indiens & 
les Efpagnols le boivent avec 
plaiñr. 

la cavité de leur oreille, on ob- 
ferve une corde ; c’eft lorgane de 
Pouie, fufceptible de tenfon & 
de recevoir les vibrations de l’air. 
Ces animaux fe nourriflent d’in- 
fetes, de vers, de mouches, de 
petits Limaçons. Kis font utiles 
dans les jardins. On prétend qu’ils 
ne yeuvent engendrer qu’à l’âge 
de quatre ans, & qu'ils vivent dix 
ou douze ans. Les mâles des Gre- 
nouilles vertes font entendre un 

croaffement plus fort qæe les fe: 
melles. Cet effet eft dû à deux 
veffies rondes & blanches, que 
lon voit fortir de deux côtés de 
leur bouche. C’eft principalement 
dans le temps des amours & à 
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j'approche des pluies qu'ils fe font 
entendre, Dès qu’une Grenguiile 
commence la mufque, toutes les 
autres la fuivent. Àl y a diverfité 
de fentiment fur la maniete dont 
fe fait la fécondation des Gre- 
nouilles. Le fait certain.eft, que 
lon rencontre fouvent des, mâles 
montés fur les femelles, Hs :les 
tiennent fi étroitement avec.leurs 
pattes de devant, qu'ils fe,laif 
{ent plutôt tuer fur elles, que.de 
Ja quitter. On ne découvre, dans 

_ les mâles, ni dans les femelles, 
aucune partie fexuelle extérieure, 
L’anus fert à l’un & à l’autre fexe 
à mettre dehors les excréments, 
les urines, les embryons, les œufs. 
Dans ia diffle&ion anatomique, 
M. Gauthier a-découvert dans la 
femelle des œufs où l’on apperce- 
voit des vers vivants & frétillants. 

. Dans les mâles, il a reconnu un 
placenta auquel étoient attachés 
plufieurs embryons vivants, Il pré- 
tend que dans le moment où la 
femelle dépofe.fes œufs, il laiffe 
couler ces embryons vivants, qui 
s’attachent aux œufs & s’en nour- 
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fe”.nourriflent alors de Lentille 
d’eau, Pour pañler à Pétat de Gre- 
nouilles, leur peau fe fend au- 
deflus de, la tête, , Une nouvelle 
tête commence à paroître, puis les 
pattes antérieures, puis le corps. 
Enfin la Grenouille fort de {a dé- 
pouille comme d’un fourreau. On 
peut pêcher les Grenouilles à l’ha- 
meçon, en mettant pour appas 
quelque infeéte. Un morceau de- 
drap rouge les attire. Elles vien- 
nent je faifir comme de la viande. 
On les prend à la iumiere avec 
des filets comme le poiflon, ou 
avec des rateaux au milieu des 
herbages. Les Grenouilies font 
propres à appaifer les äcretés de 
poitrine, bonnes dans la con- 
fomption. On ne mange que les 
cuifles. Le frai de Grenouille, 
(c’eft l’aflemblage gélatineux des 
œufs ,) applique extérieurement, 
eft utile dans les infñiammations, 
GRENOUILLE pécheufe , Gre- 

nouille de mer ,; Baudroie, Galanga. 
La bouche de ce poiffon eft zar- 
nie de dents jufques dans la fof- 
fette du col, & ces dents font 

xiffent. Ces embryons confervent 
la figure qu'ils avoient dans la 

À 4 ‘ 2 véficuke du pere. Pendant lefpace 

couchées obliquement. Ce poit- * 
fon vit au fond des eaux. Ses ga.° 

d'un mois ils fe développent, & 
ce qui formoit la queue du Té- 

_ tard devient, dans la jeune Gre- 
nouille , les deux pattes de der- 
riere. D’autres difent qu’au prin- 
temps , il parcit à un pouce de cha- 
que main de la Grenouille mâle 
une éminence papillaire ,que cette 
partie fait les fonctions de la gé- 
nération, lorfque le mâle l’appli- 
re entre les jambes de la femelle. 
‘embryon que dépofe celle-ci 

eft entouré d’une fubftance glai- 
xeufe, Il tombe au fond de l’eau. 
Au bout de quatre heures les œufs 
fe renflent & reviennent à la fut- 
face. Le 17e jour ils prennent la 
figure d’un rognon. Le joe on 
voit les Tétards développés, üs 
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geoires ne lui fervent qu'à rames 
per fur le fable. La nature 118$ 
donné le moyen d'attraper? *dæ 
fineffe , la proie dont il fe ndÿ 
rit. Ses yeux font placés de ma- 
niere qu'il voit ce qui pañle au- 
deflus de lui. S’il apperçoit quel- 
que poiflon, il agite doucement 
fes deux barbillons à deffein de 
V'attirer. Puis il les incline infen- 
fiblement, jufqu’à ce qu’il ait mis 
le poiffon à portée de fa gueule, 
pour le haper, | 
GRIBOURI. Cet infete co- 

léoptere fait, fur-tout dans fon 
état de larve, un tort fingulier aux 
plantes qu'il attaque. L’efpece 
la plus nuifble eft celle de la 
‘vigne. Elle en ronge les racines. 
On peut faire des tas de fumier 
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dans les vignes. Ces infeétes, 
ainfi que plufieurs autres, s’y ren- 
dent. On brule les tas de fumier. 
Les cendres font un bon engrais. 
GRILLON, Cricri, De ces 

infeétes , les uns font doimeftiques, 
habitent les maifons, fe plaifent 
derriere les plaques de cheminées, 
auprès des fours, Les autres ha- 
bitent de petits trous fouterreins 
dans les campagnes. Le foir on 
les entend chanter de toutes parts, 
lorfqu’il fait beau. Ce font les 
mâles. Ce chant eft l'accent de 
leurs amours. Âu moindre bruit 
ils font faifis d'effroi, fe taifent. 
On n'’eft point d'accord fur l’or- 
gane du chant des Grillons. Les 
uns difent qu’il dépend du mou- 
vement rapide de fes ailes, d’au- 
tres, qu’il eft dû à une membrane 
qui, à l’aide d’un mufcle, peut 
fe ployer & fe déployer comme 
un éventail. Ces infectes ont trois 
eftomacs comme lés animaux tu- 
minants. La femelle porte, à l’ex- 
trémité de fon corps, un étui qui 
contient deux lames. Elles lui fer- 
vent à dépofer fes œufs dans la 
terre au pied des racines. Les Gril- 
lons domeftiques font conftruits 
fur le même modele. Ils chantent 
toute la nuit, ne fortent de leurs 

«retraites que dans l’obfcurité. Il 
ya des Payfans pour lefquels ce 
chant a de l’agrément. Ils refpec- 
tent les Grillons, les regardent 
comme des hôtes qui portent le 
bonheur à la DEC infpitent 
le mème préjugé à leurs enfants. 
En Afrique, il y a des peuples 
chez lefquels on en vend au mar- 
ché. On les achete pour les met- 
tre dans les maifons. Le chant de 
ces animaux les endort & leur 
procure un fommeil agréable. 
Lorfqu’on veut attraper les Gril- 
lons, il faut attacher une Fourmi 
ou petitinfeéte au bout d’un crin, 
laiffer marcher l’animal dans le 
trou qu’'habite le Grillon. Il vient 
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fondre fur cette proie, ne Ï4 
quitte point. On le tire ainf hors 
de fon trou. Le Grillon fauvage 
eft l'ennemi du Grillon domefti- 
que ; il le pourfuit & le tue. Parmi 
les infeétes de ce genre eft le Tau: 
pe-Crillon ; voyez ce mot, 

_ Grizion criquer. V. CRiIQUET: 
GRIMPEREAU. On diftingue 

plufieurs efpeces de ces oifeaux 
de pañlage, qui tirent leur nom de : 
l’agilité avec laquelle ils grimpent 
de branches en branches fur les 
atbrés. [1 fe nourrit de graines 
de pomme de Pin. Pour fe procu- 
rer fa nourriture, il commence 
pat percer avec fon bec dur & 
cunéiforme , un trou dans l'arbre, 
y fait entrer la queue de la pom- 
me, écarte les écailles & mange 
la graine. Le Grimpereau noir 
profite d’un trou qu’il trouve dans 
unarbre, en rétrécit l'entrée avec 
de la terre qu'il gâche, y conf- 
truit fon nid, pond un grand 
nombre d'œufs. Le mâle aide la 
femelle dans les travaux du mé- 
nage, & l’abandonne , lorfque la 
petite famille eft élevée. 
GRISART. Voyez BLAIREAU. 
GRISETTE. Ce petit oifeau 

de paffage fe plait dans les endroits 
aquatiques, fe nourrit de vers, 
d’infeétes. Fin & rufé, il ne fe 
Jaifle pas approcher aifément. Si 
on en blefle un & qu’on le laiffe 
crier, tous les autres accoutent, 
voltigent autour de lui. En fe 
tenant caché, on peut en tuer un 
très-grand nombre. La chair de 
cet oifeau eft affez délicate. | 
GRIVE, On diftingue plufieurs 

efpeces de ces oifeaux, tels que 
la Lirorne, la Grive rouge , là Dren- 
ne, la Rofelle, la Grive de vigne. 
Lorfque les Raïfins font murs, 
les Grives viennent les attaquer. 
La chafle en eft agréable & fa- 
cile. Elles ne fe pofent pas loin. 
On les prend auf avec des collets 
de crins, en leur préfentant pour 
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appas des baïès de Sorbier fauvage. 
C'eft un mets délicat, lorfqu'ellés 
‘font grafles. PDT (Ni 

GROS Bet. 
le bec fi fott, qu'ils caflent les 
“Noix, les noyaux de Cerife, d'O- 
‘livés. Ts habitent les forêts de 
France, d'italie, d'Allemagne, 
volent en troupes. Leur voix n’eft 
pas forte. On Îeur donne aufli le 

Bec des Indes a un chart très- 
‘agréable. ‘Il eft friand'des œufs-de 
Colibri. Maïs il lui en coûte quél- 

‘'quefois ‘la vie. Voyez Corigri. 
** GROSEILLER. À y + plu- 
fieurs éfpéces de ces arbriffeaux. 
“Les uns donnent ‘les Grofeilles 
“bianches, d'autres les rouges, 
‘d'autres les Grofeilles à mäâque- 
* feau. Les Grofeillers quittent leur 
. écorte extérieure. Elle fe roule, 
" fe-pele. On les multiplie de bou- 
* ture. Les Grofeiiles blanches & 
* rouges font faines, rafraichiflan- 
7 tes, tempérantes. On en fait de 
“leau de Grofeille, des’ confitu- 
“res, conférvés, &c. Les Anglois 
font du vin avec les Grofeilles à : 
maquereau. Ils les mettent dans 

* un tonneau en infufion dans de 
- Peau ride, qui fe charge du fuc 
de ces fruits. Ils y mêlent du fucre, 

* &obtiennent, parla fermentation, 
une boiffon vineufe, agréable. 
*GRUAU. Voyez Avoine. 

”  GRUE. Cet oifeau de pañlage 
© ala voix très-forte. Son cri s’en- 
* tend de très-loin. On le voit voler 

dans les airs, traverfer les mers, 
‘en formant toujours un triangle. 

Ces oifeaux ont 
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plaines de Sarazin, où ils rabati- 
rent. Ces animaux, quoiqu’en 
grand nombre, font difficiles à 
tuer. Un d'entre eux eft toujours 

‘au guet, avertit les autres à la 
moindre apparence de danger; la 
troupe prend la fuite d’abord dif- 
ficiléement; mais, l’eflor une fois 
pris, elle s’éleve prefque à perte 

le ‘de vue. La’ chafle au vol de la 
nom de Pinfon Royal. Le Gros- Grue, avec de petits oifeaux de 

proie , eft très-agréable. La fe- 
-melle pond deux œufs; il en fort 
“un mâle & une femelle. Lorfqu'ils 
- font élevés, la mere les abondon- 
‘ne. On trouve, dans l’eftomac de 
‘ces oïifeaux, de petites pierres. 
* Elles leur fervent de meules pour 
‘broyer leurs aliments. Les muf- 
cles de leftomac en font les mo- 
teurs. Les Anciens faifoient cas 

‘de la chair de la Grue. Elle eft 
cependant coriate, & demande 
à être faifandée. En Pologne, 
dit-on, on éleve des Grues. On 
leur arrache les plumes de la 
queue. On y met une goutte 
d'huile. T1 révient des plumes blan- 
ches, dont les Gentilshommes 
Polonois ornent leurs bonnets. 

GRUE de Numidie, C’eft la De- 
moifelle de Numidie ; voy. ce mot. 
GUAJARABA. Cet arbre croit 

à la Nouvelle-Efpagne. On écrit 
fur fes feuilles avec un ftylet; ce 
qui le fait nommer l’_4rbre du pa- 
pier. Les feuilles de plufieurs ef- 
 pèces de Palmier fervent aufli au 
même ufage. 
GUANABANUS. Voy. ATa. 
GUAO. Cet arbre croît aù 

_ Le premier en tête fend l'air. 
* Lorfqu'il eft fatigué, il fe remet 
deïriere, un autre prend fa place 
 & eft fucceffivement remplacé par 

… un troifieme, & ainfi de fuite, 
chacun à fon tour. En 1735, on 

!, en vit paffer à Orléans des milliers. 
_ Jls voloient par troupes de jo, 

60 ou 100, du Nord au Midi. Ils 
” firent beaucoup de dégât dans les 

Mexique. Son fuc âcre & caufti- 
que corrode la peau des perfonnes 
fur lefquelles il tombe, & des 
animaux qui fe frottent contre 
fon tronc. Son bois verd n’eft ja- 
mais attaqué par les Punaifes. On 
l’emploie à faire des bois de“kir. 
GUARA. Cet oifeau du Bréfil 

fe nourrit de poiflons. Les Sau- 
vages font, avec nr plumage, 
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leurs plus beaux ornements. 
GUAYAVIER, ou Poirier des 

Indes. Cet arbre ‘croît en Améri- 
que & aux Indes orientales. Il 
s'éleve. jufqu’à la hauteur de 20 
“pieds. Les uns donnent des fruits 
blancs, d'autres. iouges. Is font 
Aujets à être atraqués des vers en 
muriffant. On,ef, obligé de les | 
;manger un peu verds. Ils font 
“moins fains. On en fait dès mar- 
melades &.des compotes qui font . 
délicieufes, La graine de ce fruit 
pale dans l’effomac des animaux 
{ans fouffri la moindre altération. 
Les oifeaux la fement de toutes 
parts dans les prairies. Elle Y leve 
€nfi grande, quantité, qu’on.eft 
obligé d’arracher.les jeunes, plants. 
je San &cdes/racines de cet . 
arbre font aftringentes, vulnérai- 
res... L'écorce. de l'arbre eft un: 
excellent tan. On fait, avec fon 
bois, de bon charbon pour les 
forges, 
.GUÉDE. Voyez, Paster. 
 GUENON, Quelques- uns ont 

donné ce nom à la femelle du 
Singe, d’autres aux Singes de pe- 
tite taille, M. de Buffon a donné 
particuliérement. ce nom à des. 
animaux qui reffemblent aux Sin- 
ges ou aux Babouins, mais qui , 
ont des queues aufñli longues & 
quelquefois plus longues, que 
_Jeurs corps. Les Guenons font 
d’un naturel plus gai-que les Sin- 
ges, d’un caractere plus doux que 
les Babouins; leur vivacité pétu- 
Jante n’eft cependant pas incom- 
patible avec la douceur & la do- 
-cilité. Affez agiles pour échapper. 
à la voracité du Tigre, elles de- 
viennent quelquefois la proie des 
Serpents, qui fe mettent à l’affut 
 fur.les arbres, les furprennent & 
les dévorent. 

GUÉPES. De ces infeêtes , les 
. uns vivent en fociété, les autres 
font folitaires. Un caraétere dif- 
tindif de ce genre de mouches eft 

‘GUE. 
d'avoir e, corps liffe, & ‘fans. poils 
apparents, Leurs ailes fupérieu- 
res », lorfqu’elles ne volent point, 
font pliées en deux dans leur lon 
gueur. À l'origine de chacune de 

.Çes ailes eft placée, une partie 
 écailleufe; elle. fait Poffice d'un 
:xeffort, qui empêche Paile fupé- 
rieure .de s'élever, Etop. ‘dans Tes 
“battements d'ailes. Cette. .préçcau- 
_tion.étoit bien. importante -pout 
speg nféden casier qui pour- 

uivent fur, proie à tre. qe aik 
LIGUËPES. aériennes... ef La. pl 1S 
petite efpece; de: ER ee Léur 
ociété n’eft.pas. mombreule, Leur 

“hiffoire, leurs. mœurs, font. es 
mêmes que celles des Guépes c com- 
‘münes. Elles : bâtifient “diférem- 
.ment..Leur Guépisr FR Sf'arhe à à 
. hne branche d'arbre: ayec.une gf- 
‘ pece de lien. 1 eft: depuis: la grof- 
{eur d’une Orange. jufqu'à. celle, 
d'un. “œuf, Le bois réduit ER pa- 
pier, en. eft fa matiere; sil _Étoit 
d'une coujeur vermeille, onvle 
prendroit pour une. groife Kofe 
qui: commence. à s'épanouir, » Il 
eft recouvert d’un. vernis impéné- 
trable à à l’eau. Un de ces nids n’a 
été, ni srnolis, ni. altéré dans 
Feu | 
;GuêR. cartohnieres . Cayenne.” | 
Voye. GUËPIER de. Gayenne. 

UËPES communes domejfiques , 
ou fouterreines. Ces.  Guêpes conf- 
truifent des édifices, vivent en 
Âociété, fe nourriffent de pillage , | 
_& font: de: grands ravages fur nos 
_efpaliers. Cette république nom 
breufe eft fondée par une feule. 
femelle : fécondée pendant Pau- | 
tomne: & échappée aux rigueurs | 
de l'hiver. Elle creufe un trou 
dans un terrein fec, fe pratique 
une entrée tortueufe, :ou ptoñte 
de celui d’une Taupe, y bâtit à à | 
la hâte quelques cellules, y dé- 
pofe des œufs. .Au bout de vingt 
jours ils ont pañlé par l’état de 
vers, de nymphes & font devenus 



Guêpes. La fage nature prévoit à 
tout. Les Guépes mulets ou fans 
fexes font les feules qui travaillent 
à la fondation de la république. 
Les premiers œufs éclos font des 
Guêpes, mulers. Aufli-tôt nés, ils 
fe: mettent à l'ouvrage, aggran- 

diffent le trou, vont fur le bois, 
les treillages, les chaflis, chercher 
les matériaux de conftruétion ayec 
leurs dents : ils coupent, hachent, 
déchirent de petites fibres de bois, 
les humectent d’une liqueur qu’ils 
dégorgent, les portent à l’attelier, 
D'autres ouvrieres les attendent, 
Elles en conftruifent le Guëpier, 

Cet.édifice eft compofé en dehors 
de feuilles de papier. Elles ne font 
oint appliquées. les .unes contre 
es autres. De cette maniere l’hu- 

midité ne-peut pénétrer en dedans. 
Il y a dans l'intérieur 12..ou,15 
étages. Entre chacun regne une 
colonnade formée par des liens 

qui attachent, les gâteaux l’un à 
l'autre. Chaque étage eft comme 
une efpecede place publique où 
les citoyens peuvent fe promener. 
Les cellules font hexagones. C’eft 
le berceau où la mere continue de 
pondre des, œufs de Guépes.mu- 
lets au nombre de 15 ou ,16000, 
& enfuire. les œufs de 305 .femel- 
les & d’autant de mâles. Les fre- 
res aînés, éclos les premiers, pren- 
nent des foins finguliers des cadets 
qui naiflent. Ils proportionnent 
leur aliment à la délicateffe de 
leur eftomac. C’eft d’abord des 
jus de fruits, de viandes, enfuite 

_ des cadavres d’infeétes. Ceux qui 
. vont à la provifion, apportent à 
manger aux travailleurs. Chacun 
prend fa portion. Point de difpu- 
te , point de combat. La républi- 
que devient plus nombreufe, s’ac- 
croit de jour en jour. On y vit en 
paix. , Dès que chacun eft pourvu 
de forces néceffaires, il vole aux 
champs. C’eft alors une troupe de 

. brigands, Ils viennent ravager nos 
e 
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efpaliers, entamer nos fruits avant 
leur maturité, fondre avec la ra- 

pidité d’un Epervier {ur nos’ Abeil- 
les, leur, couper : la gorge pour 
s'emparer de leur miel, piller, 
ravager leur république, fe nour- 
xix du fruit de leurstravaux , & les 
obliger de déguerpir. Dans ces 
moments d’abondance les Guêpes 
appottent.le butin au Guépier, 
le, partagent entre elles. Ce n’eft 
quefête, que plaifirs, amitié. La 
concorde ..ne peut fubfifter parmi 
les brigands. Vers le mois d’Oc- 
tobre, les provifions commencent 

à manquer, Cette jeunefle fi vive, 
fiamie, fibrillante s’anime d’une 
cfpece de fureur.-Le Guépiet n’eft 
plus qu’un théâtre d'horreur. Les 
mulets & les mâles arrachent de 
leurs bérceaux œufs, vers, nym- 
phes . infeétes naiffants, Rien n’eft 
épargné. On fe bat les,uns contre 
les autres. Ces duels vont rare- 
ment à la mort, comme ceux des 
Abeilles. Les mâles font les feuls 
qui-n’aient point d’aiguillon. L’ef- 
pérance de l’état, lés foins de la 
poftérité, l'amour de la patrie, 
ces grands reflorts. du gouverne- 
ment ne fubfftent plus. Toute 
la république fe détruit: de fond 
en comble, Les froids, les pluies 
font languir les citoyens. Ils pé- 
tiffent prefque tous , heureufe- 
ment pour nous & nos Abeilles. 
Quelques femelles échappées aux 
malheurs de la guerre inteftine & 
à la rigueur de l'hiver, fondent 
au printemps fuivant de nouvelles 
républiques. Un brigand éft quel- 
quefois utile pour en punir d’au- 
tres. Quelques Bouchers fufpen- 
dent au-devant deleur boutique 
un foie de Veau ouautre viande 
tendre. Les Guêpes viennent re- 
chercher ce mets friand. Voulant 
jouir feules du butin, elles pour- . 
fuivent ces groffes mouches bleues, 
des œufs defquelles naiflent des 
vers. qui-gâtent la viande, C'eft 
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le feul avantage que nous puif- 

fions tirer des Guèpes, ‘ 

: GuÊres ichneumones, ou Gué- 

pes magonnes. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces Mouches, 
Elles vivent folitaires. Leur ca- 
‘radere diftinétifeft de ne point 
avoir les ailes fupérieures pliées 
en deux comme celles des Guêpes 
communes. Leurs antennes font 
toujours en mouvement. À leur 
partie poftérieure on obferve dans 
les unes unetatiere, dans d’autres 
un aiguillon qui n’eft point caché 
comme dans les Guêpes ordinai- 
res. Dans quelques efpeces, l’ai- 
suillon gliffe dans une couliffe. 
Ces Mouches fortes & vigoureu- 
fes conftruifent dans le mortier 
des murs, ou dans des pieces de 
bois à une expofition favorable, 
des alvéoles en moins-d’une heure. 
L’alvéole:eft creufé à mefure que 
la Guépe en ôte les décombres. 
Elle les lie avec une matiere gluan- 
te ; ce qui forme à l'entrée du trou 
un tuyau faillant. La Mouche dé. 
pote un œuf dans le fond, d’où 
naîtra un jeune ver. Elle pour- 
voit à fa nourriture: Chaque ef- 
pece de Mouche a des aliments 
qui lui font propres. Les unes fe 
ñnoutriffent de Chenilles d’une ef- 
pece ; les autres d’Araignées de 
telle ou telle efpece. Cet aliment 
eit le même qu'elle deftine à fa 
famille. Ici une Guépe apporte 
des Chenilles prêtes à fe méta- 
motphofer, les empile les unes 
fur les autres, & referme enfuite 
Palvéole avec le mortier qui étoit 
dehors. Le ver éclos trouve fa 
noutriture proportionnée à fon 
appétit, & en quantité fuffifante 
jufqu’au moment de fa métamor- 
phofe. C'’eft une Chenille pour 
chaque jour. Là, une autre Guêpe 
pourvoit le fien de petites Arai. 
gnées. Chaque femelle conftruit 
ainfi autant d’alvéodes qu’elle pond 
d'œufs, Les jeunes vers bien nour- 

GUE 
tis fe changent en nymphes, de- 
viennent des Guêpes qui percent 
leur prifon, volent en plaine, 
font la œafle aux infeétes, aux 
Araignées, fondent deffus' comme 
des Eperviers, & font, à leuf tour, 
des meres de famille, qui ont les 
mêmes attentions pour leur pof* 
tétité. | A ns 

GuÊêres de l’ifle de France, Ces 
infeétes, vigoureux , armés d’un 
terrible poignard & pleins de cou- 
rage, font très-utiles aux habi-. 
tants. Quoiqu’inférieures en force 
aux Kakerlaques , ces Guépes lent 
font la guerre, les tuent, & dé- 
font les habitants des ces Fourimis 
redoutables, qui rongent & dé- 
truifent tout -dans les maifons; 
dans les vaiffeaux. ire Lau 
© GUÉPIER de Cayenne. Ce-16: 
gement des Guêpes de Cayenne 
eft fait avec un art fingulier. Ces 
Mouchesle fufpendent à une bran- 
che d’arbre. Chaque gâteau eft 
percé d’un trou, Il fert de com- 
munication à toutes les parties du 
bâtiment. La matiere eftbien plus 
belle que celle denos Guëpiers, 
C’eit un carton qui peut le difpu- 
ter au plus beau, au plus blanc 
& au plus fin que nous puiflions 
faire. Ces fabricantes ont connu 
bien avant nous l’art de faire le 
papier. Leurs matériaux font des 
fibres de bois hachés, coupés, hu- 
meétés d’une liqueur qu’elles dé- 
gorgent. Elles nous indiquent que 
l’on peut fuppléer d’autres matie- 
res au linge: Les bois blancs fe- 
roient vraifemblablement ceux 
qu’on pourroit émployer avec firc- 
cès dans la fabrique du papier. 
V. Papier. L’hiftoire, les mœurs 
de ces Guëpes font à peu près les 
mêmes que celles de nos Guëpes 
communes ; VOYEZ CE mot. $ 

Guêrier de mer. Nom donné 
à une efpece d’Alcyon ; v. ce mot. 

GuËrier Mérops. Cet oifeau 
ft naturel au Bréñil, Il fe nourrk 



GUH 
de Scarabés, d'Abeilles & autres 
infeétes, Un caractere fingulier & 
remarquable, c’eft que le doigt 
extérieur tient à celui du milieu 
par trois phalanges, & le doigt 
inférieur par une feule. 
. GUHR. On défigne fous ce 
nom diverfes matieres minérales 
en poudre fine, qui font dans un 
état, ou de molleffe , ou de fic- 
cité & qui ont été chariées par les 

… eaux. Îl y en a de crétacées, d’o- 
_chracées & d’autant de nature dif- 
férente qu’il peut fe faire de com- 
binaifons. Eft-ce la matiere pri- 

. mitive des mines ? on font-ce des 
mines décompofées ? Leur nature 
& leur couleur donnent des indi- 

ces fur la qualité de la mine. 
GUI. Cette plante ne végete 

point fur terre; mais parañte, 
elle ne croît que fur les branches 
des arbres. Elle s'attache fur un 
très-grand nombre d’efpeces, ja- 
mais fur le Figuier. On en voit 
quelquefois fur du bois pourri, 
des pierres, des teflons de pors. 
Elie eft toujours verte. On y dif- 
tingue des fleurs mâles & des 
fleurs femelles. La graine s’atta- 
che à l'écorce d’un arbre. La ra- 
dicule s’y enfonce. La feve de l’ar- 
bre s’extravafe, forme à l’endroit 
de linfertion une groffeur. Les 
acines parafites s'étendent, boi- 
vent le fuc nourricier. Les bran- 
ches fupérieures de l'arbre qui 
nourrit le parafite, périffent quel- 
quefois. Le Gui n’affeéte point, 

* comme les autres plantes, de mon- 
. tér toujours vers le ciel. [1 pouffe 
-€n tout fens, en toutes direétions. 
Les Anciens attribuoient de gran- 
des propriétés au Gui, C’étoit fous 
des Chênes chargés de Gui que 
les Miniftres des Païens faifoient 
les prieres. Les baies de Gui font 
trop âcres intérieurement, Appli- 
 quées extérieurement,, elles font 
murir les abcès. L’écorce de Gui 
macçrée & pourrie dans l'eau, 
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à la chaleur du fumier, broyée, 
réduite en pâte, forme d’excel- 
lente glu. ÿ eu 

GUIB. Ces animaux font la 
nuance entre la Chevre & la Ga- 
zelle. Is fe plaifent enfemble; on 
en voit des troupeaux au Sénégal 
dans les plaines & les bois du 
Podor. 
.. GUIGNARD. Cette efpece de . 
Pluvier eft un oifeau de pañlage. 
11 s’en arrête tous les ans beau- 
coup aux environs de Chartres. 
Cet oifeau eft très-srand. Lorf- 
qu’il voit quelqu'un, ille fixe fi 
attentivement, qu'on peut s’ap- 
procher derriere lui & le prendre 
au filet. Si on en bleffe un à coups 
de fufil, tous les autres rodent 
autour de lui, & l’on peut tirer 
plufieurs coups fur la troupe. 
GUIMAUVE. Cette plante eft 

très-adouciffante, propre dans les 
inflammations. On fait, avec fon 
mucilage & du fucre, les pâtes de 
Guimauve. Ses racines coupées, 
bouillies dans de l’eau où l’on a 
mis du Santal ou du bois d'Inde, 
& émouflées par le bout, forment 
des efpeces de broffles pour net- 
toyer les dents. 
GuimAuve veloutée des Indes. 

Voyez, AMBRETTE. 
GUTTUS. Nom donné à cer- 

tains vafes, parce qu’ils diftilloient 
la liqueur goutte à goutte. On les 
employoit à différents ufages. Les 

- uns fervoient dans les facrifices, 
& les autres pourles bains. Ceux- 
ci étoient pleins d'huile & de bau- 
me , qu’on vetfoit fur la peau pour 
fortifier les nerfs. On en a vu 
d'Onyx de la plus grande beauté, 
& ornées de figures différentes. 
GYPS. Cette matiere pierreufe 

eft tendre, friable. Elle paroït, 
ou en forme de coin, belle, tranf- 
parente , brillante. (On la nomme 
alors Pierre fpéculaire; c’eft fon 
état de criftallifation} ou ftriée & 
ep filets, (On UE Gypsfirié 
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ou en mafle ( c’èft la Pierre à plä- 
tre.) Si ces tnafles font bien putes, 
bien tranfparentes , c’eft l’_/bârre 
gypfeux. L’examen chymique dé- 
montre que le Gyps eft une pierre 
calcaire faturée d'acide vitrioli- 
que. Delà dérivent tous les carac- 
teres qu’elle préfente, fon peu 
de dureté, fa criftallifation, fa 
tranfparence, fon indiffolubilité 
dans l’eau, fa calcination. Les 
carrieres de Montmartre font com- 
pôfées de ce Gyps. Il y eff difpofé 
par lits. Les envitons font glai- 
feux , pyriteux, On ÿ voit des lits 
de pierre calcaire. La combinai- 
fon fe fera faite dans l’intérieur 
de la terre. Le Gÿps ou pierre à 
plâtre mis au feu, fe calcine en 
perdant l’eau dé fa calcination. 

HAC 

Tr TACHES de pierre. V. ARMES 
À des Sauvages. 
HALIOTITES. Ce font les 

Oreilles de mer fofliles. 
 HAMAC., Sorte de lit portatif 

fort en ufage en Afrique & en 
Amérique. On le fufpend entre 
deux arbres , pour fe garantir pen- 
dant la nuit des bêtes farouches 
& des infeétes. Ce mot défigne 
auffi les lits des Matelots fur les 
vaifleaux , & leslitieres plates fur 
Icfquelles on fe fait porter en quel- 
ques pays de l'Afrique. Les Ha- 
Mes font de différentes matieres, 
les uns font d'écorces d'arbres 
entrelaflées en forme de filets, 
les autres de coton. Aux fes 
Françoifes , les femmes de diftinc- 
tion tecoivent leurs vifites cou- 
chées nornchalaimment dans un 
Hamac fufpendu au milieu de fa 
chambre, Une jeune Négreffe eft 
oécupée d’une main à balancer le 
Hamac, & de l’autre à chafler les 

GYR 
On le bat, on le réduit en pou- 
dre. C’eft le plâtre, fubftance de 
la plus grande utilité. MElé avec 
de l’eau, il devient mol , prend 
toutes les formes que l’on defire;, . 
recouvre fa premiere dureté fous 
la nouvelle forme qu’on lui a 
donnée, & la conferve un grand 
nombre d'années d’une maniere 
folide & durable. Avec le beau 
plâtre de Paris tamifé, l’on fait 
ces jolies petites ftatues qu’on jette 
en moule. ss 
_GYRIN. C’eft ce petit animal 

qui décrit des cercles fur la furfacé 
de l’éau, en courant avec une 
très-grande viteffe. Il eft difficile à 
attraper, & fe plonge au fond de 
l’eau lorfqu'on veut le prendre. 

HAM 
Mouches qui pourroïent incom- 
moder fa maîtreffe. La mollefle 
eft de tous les pays. 
HAMSTER. C'eft un Rat des 

champs fort commun en Alle- 
magne ; animal vorace & très- 
gras. 11 fe retire, comine Ie La= 
pin, dans des trous où ïl fait 
grand amas de grains. Il eft mor- 
dant & colere. S'il eft pourfuivi 
par un Cheval ou par un Chien, il 
faute à fes babines & le mord 
crucllèement. Il peuple beaucoup, 
fur-tout dans les temps humides, 
fait de grands ravages qui fou- 
vent occafionnent la difette de 
grains dans quelquescantons. L’en- 
ttée de fon terrier profond con- 
duit à plufieurs caveaux ou fou- 
terreins, dont les uns fervent à 
eur logement; les autres font 
des'magafins plus où moins vaftes: 
il yen a qui ont jufqu'à cinq 
pieds de profondeur. Le mäle a 
fon terrier féparé;, celui de la fe- 



N. 
melle a lufièurs ouvertures per- 
péndiculaites:, pour donner ' une! 
cutréé &unefortie libre à fes petits: 
qu’elle-met! ‘bas deux fois par an; au 
nombre ‘de’ $ ou 6 chaque por- 
tée. Pour'prôfiter de leur récolte: 
& de’leur fouriere, on creufe & 
l'on détruit ces terxiers qui ont 
quelquefois: huit à neuf. Enr de 
diametre. 5 
 HANNEBANNE. Vo. Jus- 
QUIAME. 

HANNETON. C'eft le nom 
d'une efpece de Scarabé fort com- 
mun en-Europe, vers le mois de 
Mai. Il fait, pendant deux mois, 
beaucoup: de ravage fur les arbres 
fruitiers & autres qu’il dépouille 
de leurs feuiiles, bourdonne en 
volant, refte caché pendant la 
chaleur du jour à l'ombre du feuil- 
lage;, vole fur le foir par effaims, 
folâtre dans les airs & donne 
brufquement contre ce qu’il ren- 
contre , cé qui fait dire quelque- 
fois, éiourdi comme un. Hanne- 
ron. Les Dames ont emprunté 
des jolies antennes de cet animal, 
le nom d'un des agréments de 
leur parure, appeilé foucis de Han- 
neton. Le mâle & la femelle ref. 
tent long-temps accouplés. Celle- 
ci fécondée, va faire un creux 
dans la terre avec fa queue, s’y 
enfonce à reculons à la. profon- 
deur d'un demi pied, y dépofe 
fes œufs oblongs, d’un jaune clair, 
.Yun auprès de lautre; fort de 
‘æerre, s'envole & cefle bien-tôt 
de vivie après avoir rempli ce 
dernier Vœu de la nature. Vers 

‘la fin de l'été les œufs éclofent, 
donnent naïffance à de petits vers 
blancs qui fe nourrifflent de la 
racine des plautes, ne fortent ja- 
mais de terre qu’accidentellement, 
aufe le plus grand dégit dans 
les prairies & les potagers, dé- 
truifent le bled, le feigle, les 
graines, &c. Les Cochons & les 
Corbeaux font très-friands de ces 
C) ; ‘a 
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vers. Ceux-ci à l'approche des his 
vers fe creufent un logement plus: 
profond où ils: demeurent comme 
engourdis. Le. printemps les in- 
vite à chercher leur nourriture 
vérs la furface. Après avoir ainfi. 
pañé trois ans à piller, ravager, 
détruite, ils s’enfoncent plus avant 
dans la terre, s'y. font un loge- 
ment commode, changent de 
peau, paroiflent. fous létat de 
nymphe, d’abord jaunâtre, pu:s 
jaunes, enfin rouges; donnent, 
dans cet ‘état; des marques de 
fenfibilité , paflent ainfi leur der- 
niér hiver, prennent au commen- 
cement de Février dans lefpace 
de dix ou’ douze jours, la forme 
de Hanneton , fa doutes. fa cou- 
léur naturelle , reftent encore 
trois mois dans la terre, en fo:- 
tént dans le ‘mois de Mais dé= 
ploient leurs ailes , & vont pren- 
dré leurs ébats dans les airs. Ces 
infeétes “baroitfent avoit bien de 
la peine, ainfi que les autres Co- 
léopteres, à prendre leur effor. 
On en trouve quelquefois de pé- 
trifiés dans des pierres fofliles & 
dans dés ardoïfes de Glaris. 
HARENG. Poiflon de paflage 

connu für nos tables. Il fait & 
réfidence dans les mers du Nord, 
& peut-être fous les glaces pour 
fe dérober à la pourfuite des Ba- 
leines. C’eft delà que defcendent 
ces peuplades, qui, tous les ans, 
parcourent l'Océan, & viennent 
fournir une abondante nourriture 
aux diffétents Royaumes voifins 
de la mer. ‘Ces poiflons réunis, 
&, pour ainfi dire, entaflés les 
uns fur les autres, “forment pat 
troupes des efpeces de bancs flot- 
tants dans les eaux. Leur grand 
nombre fait quelquefois obftacle 
au paflage des vaifleaux. Ils fe 
mettent en voyage au commen- 
cement de l’année , fe partagent 
en plufieurs colonnes: précédées 
chacune par rar oi où conduc+ 



248 HAR 
teur plus gros que les autres, 
à qui les Pêcheurs font grace, 
par reconnoiflance , en le rendant 
à la mer. Les unes parcourent, 
par détachements, le banc de T'er-, 
re-neuve ; les autres, la mer Bal-. 
tique ; les autres font le tour des 
côtes d'Angleterre , de Zélande, 
&c. Jls arrivent vers nos côtes 
au mois de Mai, continuent leur 
xoute avec beaucoup d'ordre. Si 

-le pañlage eft étroit, comme le 
Jong de la Manche, la colonne 
s'allonge aux dépens de la largeur. 
Leur marche n’eft pas rallentie 
par cette évolution. Ils ne féjour- 
nent vers les côtes qu’autant qu'ils 
y trouvent de petits vers, Cra- 
bes & poiflons dont ils fe nour- 

_tiffent. Les différentes colonies 
fe réuniflent à un temps & dans 
un-lieu déterminés. Enfin, elles 
difparoiffent & vont regagner leur 
ancienne habitation. eos 
ne fraient qu’une fois l’année vers 
l’équinoxe d'automne. Ils ont pour 
ennemis le Nordcaper, le Chien 
marin, le Marfouin.le Cabéliau, 
la Morue, la Mouerte & quel- 
ques oifeaux de proie; mais il 
n’eft point d’écueil pour eux plus 
fatal que les filets des Hollan- 
dois. Ceux qui échappent à l’a- 
vidité de cette nation commer- 
çante, deviennent la proie des 
autres pêcheurs Européens. Ce 
n’eft qu’à raifon de leur nombre, 
én quelques-uns fe fauvent de 
a conjuration formée contre eux 
par les habitants de la terre, de 
la mer & de l'air. La pêche du 
Hareng eft plus facile la nuit que 
le jour : on ne les diftingue dans 
le jour , que par lagitation & la 
He de la mer. La nuit ils 

‘ font lumineux :-une lanterne al- 
lumée les attire, & c'eft ainf 
qu’on les conduit à l’ambufcade 
qu'on leur a tendu. Quand une 
fois la tête de ces colonnes s’eft 
introduite dans des filets, on en 

| HAR. F6 sil 
prend des quantités prodigieufes. 
La pêche ne commence pas avant 
le 25 Juin, jour de la S. Jean 
après minuit. Jufqu’à ce temps.le 
Hareng n’eft pas de garde. Les 
Réglements de Hollande {ont for- 
mels ; & exigent le ferment des 
Pêcheurs. Leurs filets tricotés d’u- 
ne groffe foie de Perfe, font teints 
avec le noir de fumée. Les Pe- 
cheurs Hollandois favent mieux 
que ceux des autres nations, pré- 
parer le poiflon pour le confer- 
ver & le vendre dans toute l'Eu- 
rope. Ils lui coupent les ouies à 
mefure qu’ils le prennent, l’en- 
caquent dans un tonneau de bois 
de Chène, fur un lit de gros fel 
d'Efpagne. Ils ne manquent pas . 
d'arranger le jour ce qu'ils ont 
pris la nuit. La pêche en eft per- 
mife les Dimanches & Fêtes. On 
appelle Æareng frais, ou Hareng 
blanc, celui qui fe mange frais: 
Hareng pec, celui qui fe mange 
cru après avoir été deffalé : Ha- 
reng fauret , ou Souer, celui qu'on 
a fait fécher à la fumée. Ce dere 
nier vendu par les marchands de 
marée, fous le nom d’#ppétir 
nouveau , eft indigefte. & de mau- 
vais gout. En 1764 on vendoit à 
Paris, fous le nom de Frigard, 
des Harengs venant de Flandre, 
cuits dans un court bouillon aro- 
matifé par le Thin, la Sauge & 
le Laurier. Ce poiflon étoit un 
mets affez délicat. On a trouvé, 
dans le fein de la terre, des Ha- 
rengs pétrifiés, ou leur fquélette, 
ou, enfin, leur empreinte fur des 
pierres fofliles, des fohiftes ou 
des ardoifes. 
HARENGADE. V. CÉLERIN. 

. HARICOT. Plante dont on 
diftingue plufieurs efpeces, telles 
que le Haricot nain, gris, blanc, 
&c. Les Haricots de Soiflons , de 
Hollande & de Prague font les 
plus eftimés. Les jeunes filiques 

de cette plante fe mangent frai- 
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chemént cucillis : on en fait auf 
provifion pour l’hiver & le carême, 
en les faifant fécher après les avoix 
trempés. à, diverfes reprifes dans 
l'eau bouillante. On peut auf 
les confire à l'huile, au vinaigre, 
au beurre. fondu ; mais ils per- 
dent de leur gout. Le Haricot en 
arbriffeau fait, par fes fleurs, l’or- 
nement des terrafles. Les filiques 
des Haricots venus à maturité, 
contiennent la graine appellée Fe- 
ve ; VOYEZ, Ce MOt, : 
HARLE, ou Merle. La chair 

de ce. plongeon connu fur les ri- 
ves de la Loire, eft d’un gout ma- 
xécageux.. ; RU NET E 
HARPE, ou Lyre de David, On 

donne ce nom à un très-beau 
coquillage de mér de la famille 
des Tonnes. La variété de fes cou- 
leurs & l’ordre de fes cannelures 
le font rechercher des curieux. Il 

- s’en trouve de fofliles. 

HARPENS. Oifeau des mon- 
tagnes de Dauphiné ; il ne fort 
pasle jour, & fait fon nid dans 
les creux de rochers qui fervent 

. de retraite au Bouquetin. Son cri 
eft lugubre. Me 
HARPIE. V. CHauve-/fouris. 
HARPONNIER. Cette efpece 

de Héron eft ainfi nommé parce 
que fon bec a la forme du har- 
pon dont on fe fert pour frapper 

. des poiflons cétacés. C’eft un ha- 
- bile pêcheur; celui du Mexique 
eft diftingué par fa couleur rouge. 

… HAUTIN, ou Ourin, Ce poif- 
fon de Hollande & dé Flandre 
eft plus grand dans la mer Caf- 

- pienne. Ïl eft révéré fur le bord 
du Nil. Ses boyaux cuits donnent 
de la colle : fa chair defléchée & 
falée trouve du débit dans le 
commerce. Elle eft noutriffante. 

_ .: HAY-Seng. Poiflon fort laid, 
fans os, fans arêtes, dont les Chi- 
nois font leur nourriture. Preffé 
dans la main, il meurt. On le 
conferve avec un peu de fel pour 
le tranfporter. | 
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. Havy-rfing. Cet oifeau de proie 

fort rare à la Chine & dans la 
Tartarie, eft beau, vif & cou- 
rageux. Ceux que l’on peut pren- 
dre font portés à l'Empereur Chi- 
nois, & élevés dans.fa fauconnerie, 

. HAZE eft la femelle du Lie- 
vre, ou une vieille Lapine. 
HÉCATE. Cette Déeffe , dont 

la naiffance eft incertaine, eft re- 
gardée comme la même que Pro- 
ferpine, Diane & la Lune. On 
la repréfente tantôt par trois fi- 
gures adoffées les unes aux au- 
tres, tantôt par trois têtes fur un 
même corps, ou par une feule 
tête à trois faces, parce qu'elle 
préfidoit à la naiffance, à la fanté 
& à la mort. Les quatre faces de 
ces figures portent un flambeau, 
un Serpent, des cordes, des clefs; 
ce font les attributs de la lune, 
de la fanté & de l'enfer, dont 
Hécate avoit la garde. 
HÉDERA. Efpece de gomme 

ou de réfine : c’eft la gomme du 
Liere qui a confervé en François 
le nom Latin de cet arbriffeau. 
On lui attribue des qualités vul- 
néraires fur-tout à celle qui vient 
des Indes & des pays chauds. Elle 
a auffi la vertu de faire tomber 
le poil. | 
HELIOTROPE. C’eft le nom 

d’une plante agréable par fes fleurs 
qui fe tournent vers le foleil : 
 dreffée en évantail ou en efpalier, 
elle fait un beau coup d’œil. On 
conferve, l’hiver, dans les ferres 
chaudes, l’'Héliotrope quia l’odeur 
de Vanille. Les Héliotropes mis 
dans de beaux vafes & plaçés dans 
les appartements, les décorent & 
les parfument. Les Apothicaires 
lui donnent le nom de J’errucaire, 
ou herbe aux verrues, foit parce 
qu’elle a la vertu de difiper les 
verrues, foit parce que fa graine 
en a la forme. On donne aufñi 
le nom d’Héliotrope à une pierre 
précieufe, efpece de Jafpe Orien- 
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tal auquelles charlaransattribuent 
de grands effets Jorfqu'il eft porté 
PR PAUICIE CR 

+. HELMIN PRO EPTEE" "ou 
vers pérrifieés. On ‘donne ce nom 
à tous les yets de mer ou de terré 
changés en pierre où minéralifes! 
Peut-être ne font-ce que des tuyaux 
vermiculaires matins... 
HÉMATITE, pierre Hémarite, 

fanguine. Ainfi nommée par la pro- 
PH OR lui attribue d’arréter 
e fang. C'’eft une mine de fér 
très-riche, minéraïñifée fous la 
forme de criffaux ou de mamme- 
lons, ou par éguilles pointues, 
dont la piquureeft, dit-on, dan- 
gereufe. Elle porte les différents 
noms d'Hématite ftriée, Pyrami- 
dale, ou en grappe, ou cellu- 
leufe, ou hétifféée, ou fphérique, 
ou demifphér:ique. Les principa- 
les mines font en Efpagne, en 
Allemagne, en Lombardie : lès 
unes font rouges, d’autres noirà- 
tres, d’autres pourprées. Celle de 
Compoftelle eft recherchée dans 
Je commerce. Les Droguiftes la 
vendent fous le nom de Ferrer 
d'Efpagne; elle eft employée par 
préférence pour polir les glaces, 
l'acier, l’or en feuilles & les au- 
1rés métaux. La pierre Hématite 
rouge par elle-même ,.ou devenue 
rouge au feu, communique fa 
couleur aux corps qu’on a frottés 
en lécrafant deffus. Cette mine 
dure & compacte n’eft point al- 
térable par Paimant. Elle contient 
beaucoup de fer, mais aigre, caf 

Sant, qu'il eft difficile de rendre 
malléable fans mélange & fans 
préparation. . | 
HEMEROBE. Infeéte ainfi 

nommé à caufe de la briéveté de 
fa vie qui dure cependant plufieurs 
jours. Dans l'état de vers, c’eft 
un grand mangeur de Puce- 
rons; auffi lui a-t-on donné le 
nom de Zion des Pucerons ; voyez. 
ce mot. Les Hémerobes confer- 

vent, apres leur” métamotphofe , 
léur inclination carnaciere : non 
contents de faire la guerre aux 
Pücerons qui fe laiflent dévorer 
tranquillement, ils ne s'épargnent 
pas’ entre eux. Les œufs dé ces 
infectes font portés fur de petites 
pédicules qui ne font autre chofe 
Hs gomme que l’Hémerobe 
file en relevant la partie pofté- 
rieure de fon ventre. C’eit ainf 
que‘l’œuf refte attaché au haut 
de ce fil. Ces œufs font dépofés 
fur. des feuilles ; & font difpofés 
en’ forme de bouquets; ils ont 
été pris pour des plantes parafi- 
tes. Le vers, en naïffant, y trouve 
fa nourriture au milieu des Pu- 
cetons. En quinze ou feize jours 
il, a acquis fa groffeur. Avec fa 
filière placte à fa queue, 1 fe 
forme une petite coque ronde, 
blanche, foyeufe, & d’un tiffu 
ferré, Dans l’été au bout de trois 
femaines, FHémerobe fort avec 
fes ailes; mais lorfque la coque 
n'a été faite qu’en automne, la 
nymphe y pañfe tout l'hiver, &ne 
fubit qu’au printemps fa derniere 
PAPA PA Le vol des Hé- 
merobes eft lourd. Quelques ef- 
peces ont une odeur d’excrément. 
Il y en a une qui porte le nom 
d’Hémerobe aquatique, parce qu’el- 
le fréquente le bord des eaux. 
HÉMEÉROCAELE, Plante 

dont la fleur eft naturellement 
jaune. On en obtient des varié- 
tés par la culture ; c’eft ce qui la 
fait iechercher des Hollandois. 
On regrette que fon éclat ne dure 
au'un Jour. 
‘ HÉMORROUS. Voyÿ Armor- 
RADUE 
HÉPATIQUE, des jardins, des 

_fleurijles , ou belle Hépatique. La 
fieur de cette plante fait l’orne- 
ment des parterres au cœur de 
Jhiver. On faifoit autrefois de fon 
eau diftillée, un excellent cof- 
métique pour blanchir le vifage 
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des Dames brulé par l’ardeur du 
Sleilraanai sbapanb eslerins 
HÉPATITE. Nom d'unepierré 

ollaire qui a la couleur & la fi- 
guréduifoient :: «5 vumo cl 
HERBE de Bengale. On file 

Pextrémité de fa tige, & l’onen 
fait un taffétas connu en  Eu- 
rope fôus le nom de Tufféras d’her 

best | 
… H£rse au Cancer. Voy. Din 
PHARE USINE à ous 

_  Hense au Charpentier, Mille- 
_ feuille, “Lés payfans pilent éétté 
plante qu’ils laiffent macérér pen- 
dant un. mois de lété dans de 
lhuile d'olive; c’eft un escellént 

 vulñéraire pour les bleflurès. 
HEr5E coupante de Cayenne, Ses 

tiges & fes feuilles font armées 
de dents comme une fcie.: Leur 
bleffure eft difficile à guérir. : 

HERGE aux cuilliers. Voyez Co- 
CHLEARIA. | 

HErsedérernuer, V. PraArMica. 
Here aux fléches, ou Tourola. 

Cette plañte eft connué pat les 
Caraïbes comme un fpécifique 
contre lès blefures faites par les 
flèches trempées dans le fuc em- 
poifonné de quelques lianes. IL 
fuffit d'appliquer à linftant fur 
la plaie, la racine pilée de l’her- 
be aux fleches. | | 
Herse flottante. Voÿ. Gormon. 

* Herse aux guèux. Voyez CLé- 
MATITE, | 

| HersEe molucane, Ses feuilles pi- 
lées où ramollies au feu & ap- 
pliquées furla plaie’, fervent d’ex- 
céllents vulnéraires aux Indiens. 
Les François l’appéllent le remede 
des pauvres & la ruine des Chi- 
rutgiens. MB 
Herge aux Punaifes. V. VERGE 

déni 07 
 Herse de S, Chriffophe. Plante 
des bois montagneux qui pañle 
pour un poifon fort fubtil, mais 
dont on fe fert extérieurement 
pour la gale & la vermine. 
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… Hersæ aux V'iperes. On'a peut 
être donné, , à :cette. plante, ce 
nom de là petite xeflemblance 
qu’il y ‘a entre fa graine & la 
tête d’uñe Vipere. Pour foute- 
nir enfuite l'honneur de fon nom ; 
on lui ‘a attribué les propriétés 
d’être fpécifiques contre la mot- 
fure de la Vipere. Comme elle 
abonde en parties nitreufes, elle 
eft rafraîchiflante, & feseffetstien 
nent abfolument dé ceux du nitre, 
HERBIER: L'on donne com- 

munément ce nom à une collec 
tion de plantes defléchées & cons 
fervées avec foin pour en avoir 
l'image , & promener lesyeux dans 
un jardin fec ;;fans-parcourir les 
climats éloignés où elles ont pris 
naiffance. Ii y a des Herbiers de 
différentes efpeces; les ‘uns font 
naturels, les autres, faétices. Les 
Herbiers naturels contiennent les 
plantes véritables, mais féchces, 
foit à l'air, foit au foleil, foit 
au four, à différents dégrés de 
chaleur, fuivant la’ nature des 
plantes : les Herbiers factices ne 
contiennent que l’image des plan- 
tes deflinées, ou gravées, ou en- 
luminées , ou imprimées. Dans 
quelques-uns ce n’eft que l’em- 
preinte de la plante elle-même, 
mife à la preffe fur du papier blanc. 
Pour faire un Herbier, on cueille 
la plante : de retour chez foi, on 
la met dans un vafe pour lut 
rendre toute fa fraîcheur ; on la 
conferve dans un vieux hvres. 
On difpofe les feuilles de la pian- 
te de maniere à bien développet 
leur forme, leur pofñtion , deurs 
différents afpe&s, la nature de la: 
fieur. On fupprime les endroits 
trop chargés ; on donne à l’en- 
femble une forme élégante. Lorf- 
que la premiere humidité de la 
plante a été abforbée , on la met 
dans de nouveaux feuillets juf- 
‘qu’à parfaite deffication. Les plan- 
tes ainfi confervées, collées fur 
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papier blanc avec une pomme fa- 
turée de Coloquinte , & ornées de 
Yafes ou cartouches, forment des 
Herbiers propres & curieux. 

: HÉRECHERCHE. V. Mou- 
CHE luifante, it 
HERISSON blanc. Nom donné 

par M. de Réaumur à un vers 
mangeur de Pucerons, à caufe de 
fa figure finguliere & remarqua- 
ble par fes touffes de poils. Il par- 
court les feuilles: des arbres pour 
y chercher fa noutriture. Au bout 
de quinze jours il fe fixe dans un 
endroit, & fans quitter fa four- 
ture, fe change en nymphe, puis 
trois femaines après, en petite 
coccinelle. Sa dépouillé ne pa- 
toit nullement altérée par cette 
métamorphofe. M. de Réaumur 
la obfervé fur un Prunier. On 
le trouve aufi fur le Rofer. 

Hérisson, fruir. Il nous vient 
des Indes Orientales, croît par 
grappes à de grands arbres, fe 
conferve bien. On en fait pro- 
vifion dans les voyages. IL eft de 
bon gout. 

HÉRissoN de mer. V. Oursin. 
H£nisson de terre. Ce petit ani- 

mal couvert d’épines, qu’il leve 
& baifle à fon gré, fe ramañie 
en boule pour fe: défendre con- 
tte les autres animaux avec fes 
armes naturelles. Si on larrofe 
d’eau, fes pointes fe rabaïffent. 
On diftingue deux efpeces d'Hé- 
xiflon ; l’un à mufeau de Cochon, 
l’autre à mufeau de Chien. Ils 
font leur retraite dans le creux 
des arbres, ou aux pieds des vieil- 
les mafures, ne fortent que la 
nuit, pañlent l'hiver à dormir, 
ne vivent que de fruit, d'œufs, 
de Fourmis, d'herbes & de ra- 
cines, fe roulent fur les raifins, 
Jes fruits tombés ou qu’ils déta- 
chent avec leurs pattes, les en- 
filent avec leurs piquants, & s’en 
retournent ainfi à leur maifon 
chargés de butin. Leur accouple- 
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ment fe fâit debout : les.pâtties 
génitales du mâle tiennent aux 
reins comfne dans les oifeaux: Ils 
font d’un tempérament froid. 
Le cœur d'un Fériffon tiré & {é- 
paré de fon corps, conferve deux 
heures après fa mort, le mouve- 
ment de fiftole & diaftole >. & la 
piquure faite fur les vifceres pen- 
dant la derniere demi-heure, leur 
occafionne encore, fuivant M. 
Temple , des convulfions. Lachait 
du Hériflon eft pefante - & indi- 
gefte. Cet animal abonde en ex- 
créments. C’eft une viande de ça- 
rême pour les Efpagnols. Les In- 
diens fe nourriffent de la chair 
de leur Hériflon blanc; celui d’A- 
mérique & celui de Sibérie dif- 
ferent peu du nôtre. Ceux d’A- 
frique & de Malaga font des Porcs: 
épics. Ib É | 

: HÉRITINANDEL. Coutén: 
‘vre d'Angleterre, de Malabar, 
dont la morfure corrompt les 
chairs, les fait tomber en pour- 
riture, & le malade meurt dans 
les plus cruelles douleurs. | 
HERMAPHRODITE,Ce 

nom défigne un individu dans le- 
quel les deux fexes fe trouvent 
réunis. Ce phénomene très-com- 
mun dans le regne végétal eft bien 
tare dans le regne animal. À Ro- 
me & à Athenes on faifoit jetter 
à la mer on dans la riviere les 
enfants qui pañloient pour Her- 
maphrodites, ou on les releguoit 
dans des ifles defertes, comme des 
êtres de mauvais préfage. En 1763 
ou 1764,les Magiftrats de Lyon 
condamnerent au carcan, au fouet 
& au banniffement, le nommé 
Grandjean , baptifécomme fille & 
marié comme garçon. Le Parle- 
ment de Paris, moins févere, 
éclairci fur les erreurs de la na- 
ture & fur la bonne foi de lin- 
dividu, lui rendit la liberté, caffa. 
le mariage & le déclara femme. 
On a, jufqu'à préfent, reconnu. 



”  BER 
que ceux qui fe font pafler pour 

| Hermaphrodites, font des :etres 
mal conformés ,: & qui ne peu- 
| vént ,'ni produire, ni concévoit ; 
tekéroit l'Hermaphrodite Drouard 
qu’on voyoit à Paris‘en r7$r. fl 
eft à croire que ceux deices pré: 
tendus: Hermaphrodites qui ‘ont 
les facultés propres à un des deux 
fexes n’ont. pas les-facultés du 
fexe oppofé. .La'natureodans « fa 
marche eff uniforme; ‘inaisi irté< 
güliere :&' imparfäite >:dans’ifes 
écarts: Hiparoît prefqu'afluré que 
les .Hermaphrodités ne font ‘que 
des-femmes'dans lefquelles cer- 
tâines parties s’éloignent plus où 
moins de. la: forme ordinaire: :On 
ne doit pas regarder comme Hert- 
maphrodites de jeunes. gens dont 
les: parties de la génération ne 
fe développent que dans âge de 
puberté par la force du tempé- 
rament ‘OUipar un effort vio- 
lent. 22. un : ag ardirosl 
:-HERMINE: Ce petit animal 

_de la Ruffie & des pays du Nord eft 
auffi. fort commun au Cap ‘de 
Bonne-Efpérance. Il fe retire dans 
les cavernes, & fait la guerre aux 
Taupes & aux Rats. Sa peau fine 
& blanche, pendant l'hiver, de- 

. vient rouge fur le dos’en été. Le 
bout de la queue eft toujours 
noir; ‘ces bouts de queue font 
fort chers. La fourrure de l’Her- 
mine eft eftimée des Pelletiers ; 
ils en font des aumuces de Cha- 
noine, les péliffes des Dames, &c. 
HERMODACTE. Racine d’u- 

ne plante qui nous vient de l'O- 
rient. Cette plante n’eft autre 
qu’une efpece de Colchique : or 
affure que les Egyptiennes fe fer- 
vent des racines defféchées de 
l'Hermodaéte pour fe nourrir: & 
s’engraifler. Ces racines, d'un 
gout âcre & vifqueux , font fu- 
jettes à être vermoulues. | 
- HÉRON. Cet oifeau folitaire 
 & fauvage eft commun en An- 
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 gléterre &en:bañfe Bretagne. Il 
vole fort haut; fréquente les ma- 
rais voifins: de la mer, conftruit 
fon nidiau.fommet des arbres de 
haute futaie;" dort perché fur les 
branches ; pañle le jour dans l’eau 
monté: furcfes : hautes jambes, {e 
nourrit de poiffons & de Gre- 
nouilles , charge fur fes ailes étene 
dues les provifions, qu’il porte à 
fes petits. Son attitude ordinaire 
eft: d’avoir :lantèté entre les deux 
épaules &:le:col contourné. La 
chafle au vol du Héron eft amu- 
fante. Celui-ci. pourfuivi. par les 
oifeaux  dreflésiàvcette chafle, 
tâche de ‘prendre le deflus en vo- 
lant. & tient fa :tête: cachée fous 
fon aile; de: maniere que le Ger- 
faut, le: Sacre :ow le Faucon., en 
Fattaquant, vient donner contre 
le'bec-du Héron:, & fe-fait-une 
profonde:bleflure. Les Héroneaux 
font délicatsi::Ce: mets eft.eftimé 
en France Poutenavoir plusfacile- 
ment, on drefle le long des. ruif- 
feaux des héronnietes ;.çe fontdes 
loges élevées en l'air, feulement 
couvertes à claire voie , le Héron 
y fait aflez volontiers fon, nid, 
On déniche les: petits, -&. l’on 
en fait d'excellents pâtés. L’Aigle- 
fait la guerre au Héron qui meurt 
courageufement, en défendant fa 
vie. Le Héron de la petite ef- 
pece crie la nuit d’un ton-difcor- 
dant, comme s’il vouloit vomir; 
voyez Corbeau de nuit, L'Aigrette, 
le Butor, le Crabier, l’Ibis , la Pa- 
letce, font autant de Hérons ; 
voyez ces mots. On en diftingue 
encore plufeurs variétés par les 
couleurs, tels que les Hérons 
blanc , bleu, brun, châtain, Hé- 
rons du Bréfil & de la Louyfia- 
ne, le Héron huppé de l’Amé- 
rique. 
HÊTRE. C’eft un des beaux 

arbres de nos forêts. Ses femences 
portent le nom de Fasnes ; voyez 
ce mot. Sçs. feuilles d'une bells 
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verdure , & fermes, ne font point 

attaquées par:les infeétes. Sur la 
fin de l’automne elles:prennent 
une couleur rouge pittorefque , 
& reftent fur l'arbre ‘jufqu’aux 
geltes. Ses branches. font fouples, 
& cet arbre, dans nosrjardins; 
fait dés paliflades ; des avenues, 
des maffifs , des :falles d'automne. 
Le Hêtre, quoique ‘d'un bois 
très-dur :& très-2compacte, croit 
béaucoup plus vite que le:Chéne. 
Dans les vingt premières années, 
fon 'accroiflement n’'eft pas aufñi 
rapide que dans; les-:années :fui- 
varites : à ‘foixante* ans: il:groflit 
encote ,- mais äl-pourrit ‘entiére- 
ment.-Cet arbreiréufiit aflez bien 
dans toutes fortes: de: terreins, 
fhais mieux dans une’terre légere 
& 'hümide. Pour le faire: venir 
déigraines, il faut :tiemiper les 
Faïnes  ddns dés eaux: de fumiers 
quiileur communiquent un, gout 
défagréableauxmulots: Rienn’em: 
pêche de planter eñ mème-temps 
de l'Orge ou de-P'Avoine qui pro- 
éüré!au cultivateur une bonne 
fécolre /& à ce jeune plaut, une 
ombre favorable; c’eft même pour 
garantir ces jeunes:arbres de l'at- 

 detir-du foleil, que lorfqu'on en 
forme des allées, les. ‘pieux qui 
fervent à les étayer., font placés 
du côté du midi, dont l’expofi- 
tion leur'feroit plus fatale que 
celle du Nord. On fait grand ufa- 
ge de ce bois dans la conftruétion 
des vaifleaux. On en fait des 
xoues, des affuts de canon, des 
pélles, des fabots, &c. Les Char- 
pentiers, les Menuifiers, les 
Layetiers, les Tourneurs , les 
Gaîniers; les Fourbiffeurs, les 
Boifleliers , les Ebéniftes l’em- 
ploient à différents ouvrages ; 
les Marchands de vin fe fer- 
vent de fes copaux pour éclaircir 
leurs vins; il eft moins fujet à 
la piquure des vers lorfqu'il a été 
æxpofé à la fumée. Un autre pro- 
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cédé pratiqué par les Anglois:pour 
les en garantir furement , c’eft de 
laifler: trémper le bois de Hêtre. 
dans l'eau; la feve fe diflout, le 
bois devient inattaquable aux vers 
& s'emploie avec fuccès poux’ la 
charpente, & dans::Bair.;:& dans 
Peau. On fait encore de! ce:bois, 
les manches ‘de couteaux:; qu’on 
appelle jiemherre. Ces:manches-dé- 
gtofis bom:les met, dit M: Du- 
hamel-; dans des moules dé ‘fer 
polis frottés d'huile. & bien chauf- 
fes; Le hois, mis fous prèfle ; 5 a+ 
mollit; éntre , pour ainfi:dite , en 
fufion , prend la forme:du-moui 
le; ed: fost sbien poli, dur; :& 
d'üne- couleur agréable... On n’y 
reçohnoit plus le grain. du bois 
de Hêtre: :::- 

HIBOU::Oifeau no@nme: qui 
fe nomme aufi Ghat-huant, parce 
qu’il {e nourrit de Souris comme 
les Chats, :& qu'il jette un.cri 
lugubre pendant la nuit. Sa tête 
teflemble aflez à celle. du Chat; 
fes yeux ont une paupiere fupé- 
rieure qui fe baifle lorfqu’ils cli- 
gnent. Cet oifeau eft:maigre, fe 
retire dans les mafures & les creux 
d'arbres, vole de travers &: fans 
bruit, vomit les os & les poils des 
Souris dont il fait fa pâture, fe. 
renverfe fur le dos lorfqu'il eft 
attaqué , .& fe défend.avec fes 
ongles :crochus. On en diftingue 
plufieurs variétés, telles que le 
Hibou blanc & le Hibou couronné 
de la bcie d'Hudfon, :le Cohé de : 
la Martinique, qui fait un cri 
femblable à fon nom, & les Hi- 
bous à cornes & des rochers d’'If- 
lande. Ceux-ci, dès qu'on leur 
lâche un Pigeon, un d’entre eux 
fe détache, tombe deffus, le plu- 
me, lui mange d'abord le cœur 
& les entrailles à travers du dos, 
& enfuite la chair. Le Hibou étoit 
chez les Romains un oifeau de 
mauvais augure. Chez les Athé- . 
niens.il étoit en grande vénéras : 
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tion ;: . Minerve leur proteérice, 
étoit repréfentée avec cet animal 
à la main comme fymbole.de, la 
prudence, parce qu’il marche. sû- 
xement dans Jes. énebres. ha 
HIEBLÉ.; On attribue aux 
RTS fraîches .de cette efpece 
de Sureau, de faire périr dans un 
grenier les Charanfons, par. fon 
odeur; il faut: en mettre une 
certaine quantité... 4. 
; HIPPOBOSQUE. Parmi les 
ice de cette. clafle on _diflin- 
.gue-la.HMouche e a. :Chier & la, Mou- 

che Araignee ; ez ces mots. 
, HIPPOC An at fie - 

marin. ILetf fort commun, fur les 
Cports” dei, mer. &: n'eft que- de | 
«guriofiré, ÎLadenx arêres fur les : 
“cils, ui. païoiflént comme des , 
 gheveux. dans,la mer, Le devant . 
dé la tête &. le deffus de: Lg col , 
“font couverts, dans les mÀ YfBu- | 
: lement, -deperits filets. quidifpe | 
“roiffent quand le poifflon.eft mort. 
-On prétend qu'il fort de fomyen- . 
,tte un venin, dont le remede.eft 
 d'avalerdu vinaigre. dans lequel . 
. OR.a fait: mourir une, Seche ;., à 
.mefüre,, que. P'Hippocampe. fe Aa 
. feche ,. on’ lui, fait prendre. da; fi- 
“Bupe. d'une S. 

HIPPOCISTE. Plante paraire 
qui croit fur le Cifte. + 

HIPPOLITHE. C’eft le nom 
donné: à rune efpete de bézoart 
qui fe,trouve dans les inteftins 
des Chévaux, & leur canfe..des 
: obftruétions qui les font périr. 

HIPPOMANE, Ce: mot dé- 
.. figne, ou-la femence de la Pomme . 
.:épireufe ; voyez ce mot; ou laili- 
…queur_ qui fort des parties natu- 
,: telles de la Jument lorfqu’ elle eft 
.. en, chaleur, ou enfin une efpece 
.. de:fuc épaiffi: placé, non fur le 

front du Poulain, mais entre 
. lamnios. &  l’allantoïde. Il y a 
des Hippomares de diverfes for- 
mes, de différentes grandeurs. 

me expérience a appris que la Ju- 
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ment ne nourrit pas moins le Pou- 
lain, quoiqu’on . ait enlevé Hip- 
ofnane & qu'on ne. le lui ait pas 
fait dévorer. On el revenu du 
préjugé. des Anciens fur la puif- 
fance des. philtres) compofés avec 
J'Hippomane, & qui fut, dit Ju- 
venal, la çaue des défordrés de 
Cats M Late 
HP POPO TA ME, : Cheval d 
as Cet. ns ‘amphibie eft 
Fort | copmun däns Jesigrandes ti 
vieres d'Afrique. Tantôt il habite 
Je: fond des, aux, mage. habile- 
ment & fe nourrit, fe 
tantôt il fort de D l’ea 

HidE 

“fais Re Rs À, terre, ie ÿ éleve 
& “Teur.apprend à fe lancer à à l’eau 
au moindre: bruit: L’ Hippopotame 

-vient dormir dans les rofeaux für : 
‘le bord des rivieres. ‘Il ronfle , & 
fon parvient à le furprendre & à 
le tuer.en allant très- doucement. 
Le moindre bruit léveille. Son 

cri eft un henniffement. Son re- 
ge eft perçant & terrible. Les 

egres lui font la chaffe lorfqu il 
Sf à terre, après lui avoir fermé 
le chemin qui conduit-aux riyie- 
res. Leurs fleches ne mordent pas 
fur la peau de fon dos, de. fes 
cuifles & de fa croupe, mais fous 
le ventre. Il a la vie dure &ne 
fe rend. pas aifément, Les gere 
péens qui vont à cette chafle, tà- 
chent de lui caffer les jambes Ke 
-desballes ramées, & s’en rendent 
ainfi maîtres : s'ileft bleflé dans 
l’eau, plus:agile &: plus vigou- 
reux, ils ‘élance en furieux fur le 
bâtiment où. il voit fes ennemis, 
en enleve quelquefois. des mor- 
ceaux de bois confidérables, fait 
virer les chaloupes les plus fortes 
dun coup de pied, & fe. défend 
jufqu’à extinétion ‘âe chaleur nas 



turelle. Cet animal eft fanguin, 
On affure qu’il fe frotte contre 
un rocher tranchant, qu’il s’agite 
pour faire fortir le fang avec plus 
d'abondance, & qu'enfuite il fe 
couche fur la vafe pour laiffer fer- 
mer fa plaie. Les Negres, pour 
garantir leur champ cultivé dé 
l'invañon dés Hippopotames, font 
jour & nuit, grands feux & beau- 
coup de bruit, La chair de cet 
animal, tendré, ‘graff, : d’une 
odeur & d’un‘gout un, peu fau- 
vage , eft fort goutée des Negres 
& fur-tout des Portugais, qui la 
mangent en Carême. Sa péau def 
féchée &°bien étendue fur Îles 
rondaches & les boucliers; 'eft à 
Pépreuve des balles, des fagayés 
& des Aéches: On s’en fert auf 

HIR 
en clignotant fe couvrent d’un. 
petite membrane. Elle'ne s'apptis 
voife point. Son gazoüillement 
d’abord agréable devientennuyeux 
par la monotonie. Son vol eft ra- 
pide & tortueux; s'il eff bas, & 
qu’il tafe la terre &‘eau, c’eft 
un figne de pluie. E'Hirondelle 
eft attirée par les’ infeétes qui, 
pour lors, ne s’élevent guere au- 
déflus de la furface de la terte. 
Elle marche peu & mal, fe noütr- 
‘tit en volant des moucherons & 
infeites qu’elle” trouve fur fn 
“paffage , fait, dans les Cheminées, 
fon nid, de Foïn, de Chaume & 

dé paille qu’elle maçonne avec de 
‘Ja boue , l’arrondit & l’unit inté- 
‘tieutement, le garnit de plumés 
& de duvet, y dépofe fes œufs, 

comme de la peau du Bœuf. Les ‘les couve & élevé fes petits: Les 
Indiens font ufage du fang dans ‘cris du pere & de la mere font 
la peinture. Les Dentiftes &les T'expreflion de, leur inquiétude 
Charlatans font fort curieux des “loftfqu’on touche à leur nid. Ils 
groffes dents de l'Hippopofamé ; “appellent à leur fecoursles autres 
ceux-là pour en faire des derits ‘ Hirondelles. Ces oifeaux ne pa- 
artificielles qui ne jauniflent pas ‘toiffént dans nos climats qu'au 
comme l’ivoire ; ceux-ci pour'les ‘prihtemps & en été. On trouve, 
faire porter en Amulette, à ceux . dans leur ventricule, de petites 
qui mettent leur confiance dans “pierres rougeâtrés & rranfparen- 
les fables qu'ils débitent. : ‘tes, qui fervent, fans doute, à la 
HIPPURITE. Ce font des pé- ‘digeftion de leurs 'aliments : ces 

trifications d’une efpece de Co- pierres, dit-on, ont la vertu d’at- 
rail de mer, compofées de plu- ”tirér les ordures qui font entrées 

_ fieurs cônes ou cylindres qui ren- dans l'œil. L’Æirondelle de riviere 
trent les uns dans les autres. Ces "où de rivage, peu différente du 
articulations font turbinées. Les Martinet, fait, fur le bord des 
Hippurites entiers font rares. Les eaux & dans les montagnes argil- 
fragments d'Hippurite préfentent leufes, un creux qu’elle remplit 
la forme d’une racine de Bryone, de plumes; c’eft là qu'elle pond 
ou d’une colonne fpirale,ou d’une fes œufs & les fait éclorre. On 
corne de Belier, ou d’un cône n'’eft pas encore bien certain files 
rayé & étoilé à l'extrémité. Quel- Hirondelles font des oifeaux de 
ques Naturaliftes les rangent dans  paffage. Quelques Auteurs en font 
fa claffe des Fongites. des voyageufes, & les font venir 

- HIRONDELLE. On en dif- d'Afrique, où elles retournent 
tingue pluñeuts efpeces, telles en Automne. D’autres difent 
que le Martinet, le Crapaud volant; qu’elles fe cachent dans des trous 
voyez ces mots. L’Hirondelle de pendant l'hiver ; d’autres aflurent 
cheminée eft la plus commune. que fe mettant èn tas & formant 
Sa langue eft fendue, Ses yeux une efpece de mole D à 

e ET, tOMbÈEE 



#omber'au fond dés étangs, où 
elles demeurent jufqu’au retour 
de la belle faifon. Ce qu'il y a de: 
certain, c’eft que vers l'approche 

D Mme en fauconnerie pour prendre de- 
petits TOME "2 PPOPTEEUE 

1 

-HOCHE-PIED); ‘ou --Haufe: 
: pied. Oifeau qu’on lâthe feul après : 

du froid ; dans le temps où lon’ le Héron; 'poux4€ faire monter. - 
voit arriver les-Canards fauvages", ° 
les Hirondelles s’affemblent; pa-° *P: 2 en 
roiffent concerter entre ‘elles 4ei :HOCOS, où Oéos: Cet'oifeau * 
moment de leur départ, -& dans” 
le filence de la nuit toute Ta Ié:: 
gion difparoît.' Leur rerour‘an:- 
nonce le printemps. Elles ne pré: 
voient pastoujours la température? 
du climat. En‘17401 elles arrive 

rent “trop tôt,-les ‘infeêtes n’é-: 
toient pas éclos , point de vivres: i 
On les voyoit tomber & mourir 
de foiblefle.: Les :Hirordelles du 
Cap de Bonñe-Efpérance ÿ ‘du dé: 
troit de Gibraltar, de la Caïoline: 
& du Bréfil font: des variétés dé” 
cette ‘efpece d'oifeau. : Celle: ide 
l'Amérique , affez finguliere ét 
blit fon nid dans des trous’ qu'on 
fait pour elle autour des maifons 
ou dans des calebaffes attachées à’ 
de grandes perches. Les Hollar 
dois ont chez eux une. efpecé d'Hi- 
rondelle qui fent Ambre ; ils lui 
donnent le nom d’Æirondelle de 
mer, Les Anglois donnent aufli le: 
mêmenom à des efpeces dé Mouet-. 
Zes ÿ VOyEZz .Ce mot. ! | 
. HrrowDezze; On ‘donne encore: 
ce noïm à une coquille bivalve du: 
genre des Huitres. Ouverte, elle 
préfente la figure d’un oifeau qui 
vole. Nacrée en dedans, fi l’on 
enleve l’épiderme de fa partie 
extérieure, elle offre aux yeux les 
plus belles couleurs. 

: HiRONDELLE de mer, Nom don- 
né à un poiffon dont les nageoires 
larges & longues lui fervent à s’é- 
lancer hors de l’eau, pour fe dé- 
rober à la pourfuite des plus gros 
poiflons. Sa chair eft indigefte & 
nourriffante. Ses œufs font rouges. 
HOBEREAU. Nom d’un oi- 

feau de proie, qui eft le plus petit 
après l'Emérillon , dont on fe fexx 

pfonôncer fon” ném! ©: : 

‘HOCHEQUEUE:V. Brrcr- 
RONRÉPTÉ, 02 Sur 

dé Cayenrié léve'8Ebaille fa huppe 
àvolonté:" Il? érable par fon cri 

: HOLOTHURIES , on Perses” 

le 

à 

Lr 

marines. Nom bnné"à-des corps” 
marihsinfôtifés du genre des Mo:* 
lüdués''Onen diffingné plufieurs - 
fortes. Celles dhérentes à la vafe - 
ont la figure d'éné’Rôfe & fen- 
téntmaüvais;"ectfes qui font jet- : 
tées fur le rivage par les eaux de 
la mér, ‘ont plus ha figure animale, : 
Où diftingue un! ébrps ovale qui 
nage avéc plüfieurs'bras ou ten-: 
tâcules.> L’Æolorhürie des’ Indes: 
caûfe ; dans la-main dé celui qui 16 touche ; une 'ardeur qui-donne 
la” fievre. Un ‘catiplafme : d’'Ail: 
pilé en ‘eft le remede. Quelques: 
Indiens -né laiffent pas dé faire 
mettre PHolothutie dans leurs: 
liqueurs pour lés rendre plus pi: 
quantes, & delà Vient 
de ‘leurs’ maladies, RP 
HOMARD.' C'eft l'Ecrevifle 

dé mer: Voyez ECREVISsE. 
“HOMME des bois, VW. ORANG- 
Ouranes is 6 Move Ip HU 
HORUS ; Harpocrates.Ce Dieu 

étoit le fils d’Ifis. On adoroit fous 
ces deux nonis le Die du filence. 
On le repréfentoitavec une grande 
oreille & le doigt fur la bouche. 
Les Egyptiens exprimoient leurs 
penfées par des fymboles, ils don- 
noient à leur Æorus une grande 
oreille pour entendre. Le doigt 
fur la bouche étoit le figne de fa 
difcrétion. Un certain Auteur dit. 
plaifamment, que les Egypriens 
& les Grecs avoient plus de bon 
fens que les Romains , qui avoient 
pris la figure ph femme pour 

une païtie- 
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emblème du filence. V.-AGERoONIA, 
HOUBLON. Plante dont les 

feuilles: reflemblent à celles de la 
vigne, mais font. beaucoup plus 
rudes; dans de bons terreins, elle, 
monte.prefque aufli haut que les 
Lianes d'Amérique : on pourroijt, : 
en la foutenant avec de longues 

perches , en former d’élégants porst 
tiques , des obélifques de plus de: 
so pieds de haut, dans le-centre. 

d’une étoile de-petits arbrifleaux , 
des berceaux-de verdure ; des ton-. 

nelles,, &c...Ses, fruits entrent: 
dans la compoñition dela bierre;! 
leur fel volatil.& leur huile aro-) 
matique empêchent -qu’elle: ne, 
s’aigrifle. La..culture: de.;eette; 
plante, demande des. foins &: des: 
frais. On préténd, que le jeune: 
Houblon purife lefang ;: on ex) 
mange.les jeunes tiges comme-les: 
Afperges.: on penfe que les tiges: 
du, Houblon macérées ou rouies ;- 
fourniroient de bonne filaffe.. Le: 
Houblon ; dans le temps.de fes: 
fleurs, eft fujet..à une maladie 
caufée par une rofée mielleufe qui. 
tombe en été au-lever du foleils 
la tranfpiration de la plante en eft 
atrêtée : elle périroit, le feul. 
remede eft d’arracher les feuilles, . 
il en poufle de nouvelles. : 
HOUPEROU. C'eft le nom 

d’un. poiflon de l'Amérique fort 
goulu, qui dévore les autres poif- 
fons, noie:ou étrangle les Sauva- 
ges- qui pêchent tout nuds dans 
{a mer, ou entame leur peau avec 
fes dents. On a remarqué qu’il 
étoit fuivi d’une efpece de petit 
poiflon, qui fe met fous fa pro- 
tection. 
HOURITE. Poiflon des ifles 

d'Afrique, dont il fe fait une 
grande confommation à Mada- 
gafcar. 
HOUX. Les feuilles de cet 

arbriffeau hériflées d’épines, font 
toujours vertes; on en fait d’ex- 
cellentes haies & de belles palif= 

HOU 
fades, Son bois dur & pefant va 
au fond de l’eau ; il.eft très-bon. 
pour les ouvrages de charpente- 
rie. Ses branches font flexibles ; 
d’oùvient le mot de Æouffine :ion 
s’en, fert pour battre les habits & 
faire des manches de fouet. Ses 
fléurs. dans quelques-uns, réu- 
niflentles deux fexes, & dans d’au- 
tres les portent féparément. Le 
Houx panaché eft une variété qui 
fait. ornement dans les parterres, 
Les Anglois préparent ,.:avec la 
feconde écorce du. Houx, par 
lébullition, la macération & la 
trituration , une glu-propre à pren- 
dre .les: oifeaux à la pipée. Le: 
petit-Houx; appellé Houx Frélon, 
croît dans les haies. Les Payfans: 
fe fervent de fes feuilles pour cou- 
vtir leurs viandes & autres provi- 
fions ,  & les garantir des Rats:&. 
desSonsidioun 27e" sHEhbcdiA 
“HUART, Oifeau aquatique, 

qui: femble prononcer fon nom. 
Sa chaireft eftimée fur les bords 
de la riviere du Mififipi. : - 
:HUETTE, ou: Hulorte. C'eft 

une efpece de grand Hibou. 
HUILE de Baleine. Les-Balei 

nes fourniflent dés barriques de: 
graifleque les Hollandois, crainte: 
du feu, tranfportent :chez eux: 
pour la faire fondre.Les François, 
plus hardis , fondent la graiffe fur 
leurs vaifleaux en dépéçant la Ba- 
leine. Leur huile eneft meilleure; 
& porte le nom d'Huile de grande 
baie ou de ‘pêche Françoife: Elle fert 
à bruler , à délayer certaines cou- 
leurs, à adoucir les cuirs , à faire 
le favon , à préparer les laïnes des 
Drapiers. Les Architeétes & :les 
Scuipteurs en font, avec la cé- 
rufe & la chaux, un maftic qui 
garantit les pierres des impreflions 
de l'air. On en fait une prépara= 
tion pour enduire & fpalmer les 
vaiffeaux. 
HUITRE. Ce poiffon de mer 

occupe dans l'échelle de La nature. 



HUI 
un des dégrés les plus éloignés de 
}x perfeétion. Sans armes, fans 

_ défenfes, fans mouvement pro- 
greflif, fans induftrie , il eft réduit 
à végéter dans une prifon perpé- 
tuelle, qu'il entrouvre tous les 

_ jours & réguliérement pour jouir 
d’un élément néceffaire à fa con- 
fétvation. A peine peut-on diftin- 
guer, dans fa mafñle informe & 
grofliere, la figure animale & les 
reflorts de fon organifation; un 

 ligament placé au fommet de la 
coquille lui fert de bras pour cette 
manœuvre. L’on préfumeique les 
Huîtres font hermaphrodites. Le 
frai qu’elles. jettent au mois de 
Mai s'attache aux roches & autres 
matieres difperfees dans le fond 
dela mer, & au bout de 24heu- 
res eft pourvu d’écailles où font 
renfermées d’autres Huîtres, qui 
ne quittent pas le lieu où elles 

‘ont été fixées, jufqu’à ce qu’un 
Pêcheur avide les arrache du fein 
de l'élément, pour les faire fervir 
plus à notre gourmandife qu’à 
notre nourriture. Les Huiîtres ver- 
tes que l’on mange à Paris vien- 
nent ordinairement de Dieppe. 

Elles doivent leur couleur au foin 
que l’on a piis de les faire parquer 
dans des anfes bordées de verdure ; 
elles font très-délicates. Les Hui- 
tres ordinaires pour être bonnes, 
doivent être fraiches, tendres, 
humides. Celles qui ontété prifes 
à lembouchure des rivieres & 
dans une eau claire font plus efti- 
mées. L'on fait grand cas de celles 

qui viennent de la Bretagne , mais 
plus encore de celles de Marennes 
en Saintonge. On préfere, parmi 
les Huïtres, celles qui font bor- 
dées d’une petite frange brune. 
Les friands les appellent Huîcres 
fécondes ; il n’eft pas vrai que ce 
foit les mâles. Le défaut d’eau 
douce rend les Huitres dures, 
ameres & défagréables au gout ; 
la vafe & l’algue les font périr 
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dans leur naiflance. Le Galanga, 
les Moules, les Pétoncles, les 
Etoiles marines, les Crabes {ont 
pour l’'Huître dés ennemis redou- 
tables. On trouve en Efpagne.des 
Huîtres de couleur rouge & rouf- 
fe, en Illyrie de couleur brune & 
la chair noire,:& dans la mer 
Rouge de couleur d'Iris. Les Hui- 
tres de. Mangliers font de deux 
efpeces. Celles de. S. Domingue 
font délicates; 
tronçons de l'arbre qui trempent 
dans l’eau : un Negre plongeur 
les en retire avec une ferpe; on 
les fert fur la table avec les racines: 
Leur coquille feuilletée, jaune, 
rouge ou cramoifie eft curieufe ; 
celles qui tiennent à l'extrémité 
des branches du Manglier, & qui 
font rafraîchies deux fois par jour 
par le flux & le reflux de la mer, 
ne font pas bonnes à manger. Leur 
coquille efttranfparente & nacrée ; 
les Efpagnols s’en fervent en guife 
de verre. Voyez au mot Zerle ce 
qu’on a dit de l'Huître qui donne 
des perles. Les écailles d’Huîtres 
font un bon engrais pour lestetres 
& donnent une excellente chaux 
pour le ciment. Elles font aufii 
Pornement des Cabinets. Leur 
caractere eft d’avoir leurs deux 
valves inégales. Les plus curieu- 
fes font cellés auxquelles on a 
donné les noms de Vitre Chinoife, 
Pied d’'Ane, Selle Polonoife, His 
rondelle, Marteau, Pelure d'Oignon, 
Feuille, Oreille de Cochon , ou Crête 
de Cog, -Anomie, ou Bec de Per- 
roquet , & enfin toutes les Huîtres 
épineufes &. feuilletées, 
HUPPE , Purput ; Becaffe d’ar- 

bre, Coq merdeux ou puanr. Cet 
oifeau , commun en Alface & en 
quelques endroits de l’Europe, 
leve & baiffe fa crête à volonté, 
fe retire au fond des bois, fe 
nourrit de Chenilles, de vers, de 
Scarabés, fait fon nid dans le 
creux des arbres, l’enduit tout 

R 2. 

adhérentes aux 



260 HU P 
autour d’excréments humains, y 
pond quatre œufs, & cherche, à 
Fapproche de l'hiver, un climat 
plus chaud. La Huppe marche de 
mauvaife grace & pofe fouvent à 
terre. Son voi eft bas & léger. Son 
cii.eft purpur & s'entend de loin. 
Elle eft peu farouche, facile à 
apprivoifer. Devenue plus fami- 
liere, elle fait, dans l’intérieur 
des maifons , la chaffe aux Mou- 
ches & aux Souris. Elle aime le 
feu, fe couche à terre devant le 
foyer, étend fes ailes & fait jouer 
fa crête. Sa chair n’eft pas de fort 
bon gout. La ÆHuppe de montagne 
eft un oifeau folitaire qui fe nour- 
zit de Cigales, de Grenouilles & 
d’infetes. On admire beaucoup 
le plumage des Huppes des Indes 
orientales, qui fe nourriffent d’un 
fruit du Pinéabfou. L’oifeau hup- 
pé ou couronné du Mexique n’eft 
u’une efpece de Huppe. 

 HURIO. Poiflon de l’efpece 
des Cétacées, commun dans le 
Danube, fans écailles & prefque 
tout cartilagineux ; l’on en voit 
qui pefent 400 livres ; on en tire 
la colle de poiffon. 
HYACINTHE. Pierre précieu- 

fe, légere, fufible au feu, plus 
tendre que le Grenat, de différen- 
tes couleurs & grofleurs. On dif- 
tingue les Hyacinthes orientales 
& les occidentales. Celles de la 
piemiere efpece fé trouvent en 
Arabie de la groffeur d’un Pois, 
ou toutau plus d’une Aveline; a 
qualité qu’elles ont de recevoir un 
beau poli les fait eftimer : on pré- 
fere celles dont la couleur bien 
délavée & fans taches. tient de la 
flamme rouge & jaune du feu. 
L'Hyacinthe occidentale eft peu 
nette, plus tendre & foutient peu 
le feu ; celles de Portugal ont une 
couleur fafranée & orangée ; cel- 

. des dé Boheme & de Siléfie font 
“claires comme le Succin, laiteu- 
{es çomme l'Email , ou d’un jaune 
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grainé comme le miel. L’Hyacin- 
the de Compoftelle & le Jargon 
d'Auvergne ne font que des crif- 
taux à facettes; le Jargon d’'Au- 
vergne prend au feu une couleur 
de gris cendré. 
HYACINTHE, fleur. Voyez 

JACINTHE. s : 
 HYBOUCOUHU. Fruit de 
PAmérique, dont les habitants 
rétirent une huile propre à guérir 
la maladie caufée par les Dracon- 
cules ; ‘vôyez ce mot. Cette huile 
eft confervée dans un vaifleau fait 
d'un: fruit creufé nommé Cara- 
men. 

HYDRE. Serpent à fepttètes 
engendré, fans doute, dans le 
cerveau des Poëtes. Cependant, 
s’il faut en croire Gefner & Séba, 
ceux qu'on voyoit à Venife en 
1550 & à Hambourg en 1720 ref- 

fembloient à l'Hydre de Lerne, 
. vaincu par Hercule. M. Linnœus 
a nommé Hydre le Polippe de 
Suede , qui, coupé en morceaux, 
forme autant d'Hydres féparés. 
L’Hydre d’eau des voyageurs Hol- 
Handois eft un poiffon de la Zone 
torride vers la ligne. Ses dents 
aiguës font fi fortes, que lorfqu’il 
a faifi un homme par une partie 
du corps , il l’entraîne au fond de 
Peau. Il eft dangereux de fe bai- 
gner. Ce poiflon ne fe laifle pas 
prendre aifément au hamecçon 
garni de chair; les petits poiflons 
qui le précedent vont gouter à la- 
morcé ; s’il ne leur arrive pas mal- 
heur, l'Hydre s’avance & s’accro- 
che, en voulant avaler Pappas. 
Quelques Matelots en trouvent la 
chair fort bonne. | 
-HYDROPHILE ,, ou grand 

Scaraté aquatique. C’eft un habile 
nageur. Ses deux pattes poftérieu- 
res velues lui fervent de rames ; 
les deux pattesantérieures du mâle 
font garnies de deux plaques écail- 
leufes. C’eft avec ces pattes qu’il 

£çtient amoureufçment fa femelle 
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&aus l'inftant de l’accouplement. 
On doit prendre cet infeéte avec 
précaution; car fes machoires pin- 
cent vivement, & fous le corcelet 
il eft armé d’une pointe longue & 
piquante, qui entre dans le doigt 
par les efforts qu'il fait pour mar- 
cher en reculant. L’Hydrophile 
eft vorace & vit d’infeétes aquati- 
ques. Ses étuis écailleux le ren- 
dent prefque invulnérable ; lin- 
duftrie des animaux a pour prin- 
cipal objet la confervation & la 
multiplication de l’efpece. Notre 
Scarabé file, avec une adreffe fin- 
guliere, une coque de foie de la 
forme d’un bonnet de houflard; 
c’eft le berceau dans lequel la fe- 
melle dépofe fes œufs : il y a ce- 
pendant une efpece de couleur 

: fauve qui porte fes œufs en pa- 
quets de forme ovale à l’extré- 
mité de fon corps; la petite fa- 
mille éclofe fous la forme de vers, 
pratique des iflues, s’élance à 
l'eau, chacun de fon côté cher- 
che fa nourriture ; dans cet état, 
ce font les infettes connus fous le 
nom de ver affaffin ; voy. ce mot. 
.  HYENE. Quadrupede des pays 
chauds de l'Afrique & de l’Afie. 
Il habite les fentes des rochers, 
les cavernes & les fouterreins 
qu'il fe creufe. Il n’a point, com- 
me on le dit, les deux fexes, la 
fente qu’il a fous la queue n’eft 
point profonde. L’on a donné 
beaucoup de merveilleux à lhif- 
toire de cet animal; on a fuppofé, 
par exemple, qu’il fe laifloit pren- 
dre au fon des inftruments, qu’il 
imitoit la voix humaine, appelloit 
les bergers par leurs noms, ren- 
doit les bergeres amoureufes, & 
mille autres fortileges de cette 
efpece. Les Naturaliftes, plus 
amis de la vérité que du merveil- 
deux, nous apprennent que l'Hye- 
-neeft d’un naturel féroce & car- 
pacier qui ne s'apprivoife jamais. 
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Son cri imite le mugiflement du 
Veau; fes yeux brillants dans 
lobfcurité, voient mieux la nuit 
que le jour. Courageufe, elle fe 
défend contrée le Lion, attaque la 
Panthere , terrafle l'Once, fe jette 
fur l’homme, fuit de près les 
troupeaux , rompt fouvent la nuit 
les clôtures des bergeries & les 
portes des étables pour dévorer les 
beftiaux. À défaut de proie elle 
déterre avec fes ongles les cada- 
vres, dont elle fait fa nourriture. 
L'Hyene qui. fit'tant de ravage 
dans le Gévaudan en 1754, 1755 
& 1756, n'eft peut-être qu’une 
efpece de Loup cervier.” : 
HYSOPE. Cette plante eft ad- 

mife dans les parterres à canfe de 
fon odeur aromatique. Les Juifs 
la faifoient fervir de goupillon 
pour les purifications. On com- 
pofe, avec les fleurs & les feuil- 
les, une huile qui appaife les dé- 
mangeaifons de la tête & fait mou- 
rir la Vermine. | ( 
HYSTÉROLITES. Pierresfi- | 

gurées qui repréfentent les parties 
naturelles de la femme ; elles font 
plus ou moins ailées ou ventrices, 
fort communes en Catalogne & à 
Coblentz. On en voit de ferru- 

_gineufes. Il paroît que les Hyfté- 

rolithes font le noyau d’une forte 
de Térébratule où Ænomie ; voyez 
ce mot. La coquille fe fera trou- 
vée entr'’ouverte du côté du bec 
ou de la charniere, une matiere 
molle aura pris l'empreinte de la 
coquille , elle fe fera enfuite dur- 
cie, & la coquille aura péri. Le 
P. Torrubia dit que fur une autre 
montagne de Catalogne on trouve 
des Priapolites, » mais avec une 
» telle providence, ditle chafte 
,» Francifcain, que fur la mon- 
»» tagne où l’on trouve des pierres 
., tepréfentant un des deux fexes, 
» On n’en trouve aucune de celles 
»> qui tepréfentent l’autre. « 
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FABU. Cet oifeau du Bréfil fuf- 

pend avec adrefle. fon nid, 
compofé de gramens & de poils 
d'animaux, à l’extrêmité des plus 
petites branches ; il met ainfi fa 
famille à labri de la voracité des 
Singes. 
JACARA. L’odeur de Mufc 

que répand de ‘loin cette grande 
efpece de Crocodiie, fert d’aver- 
tiflement pour éviter fon pañlage. 
1 eft très-vorace & armé de dents 
redoutables. On le voit au Bréfil 
& à Cayenne. | 
JACARANDA. On diftingue 

deux efpeces de ces arbres aux 
Indes, j’un a le bois noir & l’au- 
tre blanc. Ils font très-durs, mar- 
brés; on les emploie en marque- 
terie. La fubftance verte de leur 
fruit eft d’ufage comme favon. 
JACINTHE. Cette fleur ori- 

ginaire des Indes, a plufieurs bel- 
les qualités qui lui ont mérité 
une efpece de prédile&tion parmi 

*’,es curieux. Une feule tige forme 
è © “un bouquet charmant; elle ef 

des premieres à paroitre après le 
trifte hiver. Sés couleurs font va- 
riécs, nuancées ; fon odeur eft 
fuave ; la même efpece , avec 
toute fa beauté, fe multiplie 
par caïeux. Cette fleur s’eft em- 
bellie finguliérement par la cul- 
ture : en femant des graines, on 
a obtenu des efpeces nouvelles : 
les fleurs fimples qui ont quel- 
ques pétales de plus, donnent une 
graine qui fournit aflez volon- 
tiers des fleurs doubles. On a 
commencé à découvrir fa couleur 
jaune ; mais les fleurs de cette 
efpece font encore rares: la terre 
la meilleure eft celle qui eft com- 
pofée de deux parties de terreau, 

> 
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d’une partie de fable & de trois 
paities de terre de taupiere. On 
plante les oignons en Oétobre, 
les tardifs à un peu moins de pro- 
fondeur que les aétifs; de cette 
façon , ils éclofent tous en même- 
temps. Ces fleurs diftribuées avec 
gout dans un parterre , forment un 
tableau bien nuancé & riche par 
l’oppofition des couleurs; on les 
abrite pendant l’ardeur du foleil 
fous des bannes. Le fqir c’eft un: 
{fpeétacle enchanteur, & l'air eft 
embaumé de cet aflemblage de 
fleurs. Lorfque les oignons font 
défleuris, on coupe les tiges, on 
leve les oignons : fi quelqu'un 
commence à fe gâter, il faut le 
faire tremper dans de l'eau diftil- 
lée de tabac, ou dans une in- 
fufion de tanaifie; les infeétes qui 
le plus fouvent font la caufe du 
mal, périflent. On les fait en- 
fuite fécher, & on les enferme 
dans des boites, pour planter en 
Octobre. Si l’on veut jouir du fpec- 
tacle de ces fleurs en Juillet &. 
Août, il faut, en levant les oi- 
gnons , les mettre dans des boites 
avec des couches alternatives de 
fable, ne les planter qu’en Avril 
ou Mai : fi on vouloit leur faire 
paffer ainfi l’année, comme aux 
griffes de Renoncule, ils pourri- 
roient dans le fable & périroient. 
Avant de mettre les oignons en 
terre, on détache les caieux. Ce 
font de jeunes enfants tout-à-fait 
femblables à leurs parents, doués 
des mêmes qualités; le même 
oignon peut fleurir plufieurs an- 
nées ; il fe développe chaque an- 
née un nouveau germe de fleurs. 
Chaque partie de la peau des 
oignons paroît avoir en foi la verte 
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de fe reproduire : fur les efpeces 
indolentes, on fait plufieurs in- 
cifions en croix fur l'oignon qui 
pénetre jufqu’au tiers de fon vo- 
lume; on les remet en terre; il 
fe divife enfuite tout-à-fait, & 
donne autant d'oignons qu’il ya 
eù d'incifions. La Jacinthe fleurit 
dans l’eau fur les cheminées ; une 
pincée de nitre, lorfqu’on renou- 
velle l’eau , hâte la végétation. 

- Ces oignons remis en terre y fleu- 
- #iflent l’année fuivante : on ena 
vu de doubles donner de cette 
maniere de la graine, qu'ils re- 
fufoient étant toujours en pleine 
terre. La Hollande & fur-tout 
Harlem, eft la vraie patrie des 

 Jacinthes. Elles y réuffiffent fin- 
 guliérement. Autrefois l’ufage en 

- Hollande , lorfqu’on obtenoit une 
fleur nouvelle, étoit d’affembler 
les voifins, les amateurs : c’étoit 
une fête; on ne refpiroit que 

gaieté. Chacun opinoit, & à la 
pluralité des voix, on lui don- 
noit un nom. Il eft un art de 
faire paroître une Jacinthe toute 
bleue , comme fi elle étoit com 
pofée de fleurs alternativement 
bleues & blanches. On enveloppe 

quelques boutons de fleurs. On 
allume du foufre au pied de la 
plante, les boutons qui ne font 
point enveloppés fe décolorent par 
la vapeur, paroiflent blancs. 
JADE. Cette pierre verditre 

- paroït être de la nature de l’Agate 
& du Silex. Elle eft fi dure , qu'on 
eft obligé de la travailler avec 
J’Egrifée ou la poudre de Dia- 
mants. Les Indiens de la nouvelle 
Efpagne ont cependant l’art de la 
travailler, de la percer. Ils en 
font grand cas, la portent fufpen- 
due à leur col , taillée en bec d’oi- 
feau. En Turquie, en Pologne on 
eftime beaucoup cette pierre ; on 
en fait des manches de coutelas, 
-de fabre, &c. On lui a attribué 
‘des vertus imaginaires, On l’avoit 
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nommée la Pierre néphrétique, come 
me propre à cette maladie. : 
JAGRA. Efpece de fucre tiré 

du Palmier à Coco. Voy. Coco. 
JAGUAR. Cet animal féroce 

eft le plus redoutable, le plus 
cruel de ceux dunouveau Monde. 
Comme le Tigre, il eft altéré de 
fang. On prétend que la chair des 
blancs lui plait davantage, qu’il 
les connoiît à l’odorat, & les choi- 
fit de préférence la nuit comme 
le jour. Cet animal tepu eft là- 
che, timide ; un tifon allumé le 
fait fuir. 
JALAP. V. Beze de nuit. 
JANIBANA, ou Genipanier, 

Les Sauvages fe teignent le corps 
en noir avec le jus de ce fruit, 
lorfqu’ils vont à la guerre; ils 
croient par-là infpirer de la ter- 
reur à leurs ennemis. 
JARGON. On défigne fous ce 

“nomles Diamants un peu jaunes x 
ils font moins durs que les Dia- 
mantstranfparents.V.HyAciNTuer. 

JARS. C'eft le mâle de l'Oie. 
Voyez Ore. ; 
JASMIN. De ces arbriffeaux 

charmants les uns réuffiflent en 
pleine terre, forment des berceaux 
odorants, les autres ne vivent 
que dans les ferres; on Les mul- 
tiplie de marcotte, de bouture. 
On greffe les efpeces rares fur les 
plus communes. L’odeur du Jaf- 
min eft très-volatile. On ne peut, 
par la diftillation ,en retirer l’huile 
effentielle. On obtient cet efprit 
recteur odorant, en mettant al- 
ternativement des lits de fleurs & 
du coton imbibé d'huile de Ben, 
qui ne fe rancit jamais ; on expri- 
me enfuite l'huile odorante : fi 
on la imêle avec de lefprit-de-vin, 
odeur quitte l'huile grafle, pour 
pafler dans l’efprit-de-vin. 

JASPE. Cette pierre de nature 
filicée, doit fes riches variétés de 
couleurs à des fubftances métalli- 
ques. Elle eft dure, fait feu aves 
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acier; elle eft, fuivant fa quali- 
té, plus ou moins fufceptible de 

, poli. On la trouve, ou par cou- 
ches, ou,;en morceaux arrondis 
de diverfes groffeurs, qui ont reçu 

cette forine du roulis des eaux, 
en Sibérie, en Angleterre, en 
Boheme, en Allemagne, en Fran- 
ce, dans les Pyrénées. La plus 

belle vient des Indes. On en fait 
des ftatues, desvafes , des tables, 
des cachets, des bijoux. Les An- 
ciens portoient toujours un cachet 
de Jafpe. Des perfonnes peu inf- 
truites portent le Jafpe Hélio- 
trope en Amulette, pour les dou- 
leurs néphrétiques, l’épilepfie & 
l’hémorragie. 
JAVELOT. Voyez AcoxrTias. 
JAUNE d'œuf, Ce fruit d’un 

Prunier de Guiane paroit être le 
Ruema des Indiens, le ÆLucuma 
du Jardih du Roi. Il corrode la 
peau de la bouche ; il eft cepen- 
dant très-nourriffant. On dit que 
deux coupables, convaincus de 

‘haute trahifon & jettés fur le 
grand Iflet pour y périr de faim, 
y vécurent pendant trois mois en 
très-bonne fanté, ne mangeant 

_ que de ce fruit pour toute nout- 
titurc. Sa | 
JAYS, ou Jaye:, Ambre rair, 

Agate noire, C'eft une efpece de 
bitume inflammable; il exhale 
une odeur de Piffaphalte. Frotté, 
il devient éle@rique, attire le 
papier. Quoique compaéte , il 
furnage fur l’eau. On le trouve par 
couches. Sa formation eft la même 
que celle des Birumes ; voyez ce 
mot. Le Jayet eft fufceptible de 
prendre un très-beau poli; on en 
fait des tabatieres, boutons & 
divers bijoux de deuil. Wurtem- 
berg eft le lieu où on le travaille 
le plus. | 
IBIBOBOCA. II y a deux ef- 

peces de ces Serpents au Bréfil. La 
grande eft refpedtée ; elle ne fait 

point de mal, détruit les Fourmis 
L 

IBI | 
qui font de grands dégôts dans ce 
pays, & on la mange comme un 
excellent mets. La petite efpece 
eft plus redoutable, Si elle. faifit 
ce qu’elle pourfuit, elle l’étouffe 5 
fi on fe fauve fur un arbre, le 
Serpent y monte, ferre, dit-on, 
l'arbre avec tant de force, qu'il 
fe rompt lui-même le corps. On 
prétend que dans des lieux fauva- 
ges, ils confiruifent des bâtiments 
à plufieurs étages, chaque étage 
de la forme d’un four; ils habi- 
tent plufieurs enfemble. Le roi, 
qui eft un Ibiboboca de la grande 
efpece, habite l’étage du milieu, 

IBIS. Cet oifeau, en Egypte, 
avoit fes autels; on le refpeétoit, 
on l’adoroit comme un Dieu tu- 
télaire, parce qu’il dévoroit les 
Serpents & autres infeétes veni- 
meux. Quiconque en tuoit même 
involontairement, étoit puni de 
motït. On repréfente quelquefois 
la Déeffe Ifis avec une tête d’Ibis. 
Cet oifeau, fuivant quelques- 
uns, eft le premier apothicaire à 
_qui foit due l'invention des lave- 
ments; fon bec eft fa feringue. 
ICHNEUMON, Mongoufte, 

ou Rat.de Pharaon & d'Egypte. Ce 
petit animal , du genre des Belet- 
tes, eft vif, léger, colere, plein 
de. courage , hardi ; 1l rampe avec 

fineffe ou fe lance comme un trait 
für fa proie, s’affied fur fon der- 
riere ; fes jambes de devant lui 
fervent de main pour manger, de 

_gobelet pour boire. IL a fous le 
ventre ne poche d’où fuinte une 
liqueur odorante. Ii eft fufcepti- 
ble d'éducation & s’apprivoife très- 
bien, devient familier & badin, 
.prend de l'humeur lorfaw’on le 
trouble pendant qu’il mange, car 
fes appétits font véhéments. On 
lui a rendu en Egypte les honneurs 
_divins, à caufe des grands fervi- 
ces qu’il rend : il détérre.dans le 
fable les œufs de Crocodiles, 

. mange les jeunes, attaque les Ser< 
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-pents venimeux. Les morfures 
qu'il reçoit dans les combats ne. 
lui font point lâcher prife. On 

- prétend qu’il a l’art de fe cuiraf- 
{er ; il fe vautre dans la boue, elle 

- fe feche fur lui & lui forme une 
forte de cuiraffe. 
ICHNEUMONS, (mouches) 

| ou Mouches a antennes vibrantes. Un 
- caraétere diftin@if & frappant de 
-ces efpeces de Mouches, eft la- 
_gitation prefque continuelle de 
leurs antennes : on leur a appli- 
qué le nom d’Ichneumon, parce 
qu'ils nous rendent fervice en fai- 

. fant périr les Chenilles, Puce- 
rons & autres infetes, comme 
l'Ichneumon ou Mangoufte fait 
périr les Crocodiles. Il y a une 
multitude prodigieufe de diver- 
fes efpeces de Mouches Ichneu- 
mons : parmi la petite efpece on 
y voit des mâles, qui dans les 

 préludes amoureux, ont l’air le 
plus galant & le plus pañionné. 
Les femelles ont le derriere ar- 
mé d’une tariere vifible dans quel- 
ques efpeces, nullement appa- 
rente dans d’autres. Ces inftru- 
ments fi fins, font capables de 
percer le ciment, ie mafñtic. Sa 

ftruéture fe voit plus facilement 
dans la Mouche à longue tariere. 
L'aliment dont doit fe nourrir 
la famille que celle-ci met au 
monde , eft un ver de Guépe ou 

 d’Abeille maçonne : dès qu’elle 
appetçoit un de ces nids, elle 
s'attache deflus'avec fa tariere & 
perce le ciment dont il eft conf 
truit. Cette tariere, d’une ftruc- 
ture admirable, eft compofée de 

trois pieces : deux collatérales 
_creufées en gouttiere , fervent d’é- 
tuis & contiennent une tige fer- 
me, folide , dentelée parie bout, 
le long de laquelle regne une 
 canelure qui eft le canal par le- 
quel l’infeéte fait defcendre l'œuf. 
Elle foutient cette tariere avec 
{es pattes de derriere, de peur 
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qu'elle ne rompe ; & par divers 
mouvements qu'elle faitavec adref- 
fe, elle perce ce bâtiment, y 
dépofe un ou plufieurs œufs. D’au- 
tres Ichneumons perçant le dos 
des Chenilles , y dépofent vingt 
ou trente œufs, fuivant la grof- 

- feur de la mouche ; les plus grofles 
n’en mettent qu'un ou deux. Cel- 

‘les-ci collent leurs œufs fur les 
Chenilles, celles-là percent les 
œufs de Chenilles quoique très- 
dures, dépofent leurs œufs dans 
l’intérieur. Le ver éclos, fa tête 
eft fituée de maniere qu'il perce 
la Chenille, entre jufque dans 
fes entrailles. Ces vers pompent 
les fucs nourriciers de la Che- 
nille , n’attaquent point les orga- 

nes de la vie : elle paroït fe porter 
aflez bien; quelques-unes même 
fe changenten chryfaliées. On voit 
de ces Chenilles vivantes arrêtées 
fur des arbres, comme fi elles 
couvoient des œufs : cn recon- 
noit que ce font des fils & des 
coques que les vers qui étoient 
dans fon corps fe font filés; ce 
font autant de liens qui la fixent, 
& elle périt enfin miférablement. 
Ces Mouches, en 1731 & 17314 
nous ont rendu des fervices im- 
portants ; elies ont multiplié dans 
la même proportion que les Che- 
nilles, & leurs vers cnt extermi- 
né plus de Chenilles que ne peu- 
vent faire tous les foins humains. 
Ces vers, à la veille de fe chan- 
ger en chryfalide, fe filent une 
coque foyeufe. Rien n’eft plus fin- 
gulier & plus furprenant, que de 
voir quelquefois fauter ces coques 
lorfqu’on les met fur la table ou 
fur la main. Les Pucerons, les 
larves de Charanfons, les œufs 
d’'Araignées font aufii quelquefois 
le berceau de la Mouche Ich- 
neumon. On trouve très-fouvent 
fur les feuilles de Rofier, des ca- 
.davres de Pucerons fans mouve- 

ment; c’elt l'habitation d'un pe- 
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tit ver, qui, après avoit mangé 
les entrailles, détruit les reflorts 
-& l’économie intérieure du Pu- 
ceron, fe métamorphofe à l’om- 
bre de la pellicule quil’enveloppe, 
s’y pratique une petite porte cir- 
culaire , & va s’élancer dans les 
airs. Il y a dans les bois des Ich- 
neumons qui ofent attaquer les 
ÂAraignées , les larder avec leurs 
aiguillons , les déchirer à belles 
dents, & venger ainfi toute la 
nation des Mouches, d’un enne- 
mi fi redoutable. D’autres, fans 
ailes, (ce font des femelles ,} dé- 
pofent leurs œufs dans des nids 
d’Araignées. Peut-être l’Ichneu- 
mon du Bédéguar, du Rofier ne 
sy établit-il que parce qu'il y 
trouve d’autres infectes qui lui 
fervent de pâture. Voyez BépDé- 
GUAR. On pourroit appeller la 
famille des Mouches Ichneumo- 
nes, un petit peuple de Caraïbes. 
ICONIQUES, Jéatues. Dans 

da Grece on élevoit des ftatues 
à ceux qui avoient été vainqueurs 
trois fois aux Jeux facrés. Ces 
ftatues repréfentoient ce vainqueur 
dans fa grandeur naturelle. Ses 
traits, fon caraétere, fon enfem- 
ble, tout étoit faifi autant qu’il 
étoit poflible avec la plus grande 
reffemblance ; c’eft pourquoi on 
nommoit ces ftatues Iconiques. 
ICTIOCOLE, ou grand Ef- 

turreon. On voit de ces poiflons 
de la longueur de vingt-quatre 
pieds, & du poids de trois à qua- 
tre cents livres; quoique fi fort, 
il eft fi timide, qu’il fuit devant 
de petits poiflons. Sa chair n’eft 
pas bien délicate ; mais on retire 
de fes cartilages la colle d: poif- 
fon ; voyez ce mot. Les I&ioco- 
les nagent en troupes, & paflent 
tous les ans, depuis Pautomne, 
jufqu’au mois de Janvier. On les 
voit remonter de la mer dans le 
Danube. Le Pécheur, dit-on, 
difpofe fes filets, fonne de: la 

Li 
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trompette : le poiflon attiré pat 
le fon, eit bien-tôt enveloppé paz 
les filets. re 
ICTYODONTES. V. Gros- 

SOPETRES. 
ICTYOLITE. Nom donné 

aux pétrifications où empreintes 
de poiflons; foit qu'elles repré- 
fentent le poifflon dans fon en- 
tier, foit qu’elles n’offrent que 
fes parties ofleufes, les parties 
charnues ayant été détruites. V. 
PÉTRIFICATIONS. 
IDOLE des Maures. Ce poif- 

fon , remarquable par un dard 
qu’il porte fur le dos, eft en fi 
grande vénération chez les Mau- 
res, que lorfqu'ils en prennent 
un dans leurs filets, ils le rejet- 
tent à la mer. Les Chrétiens qui 
vivent avec eux, ne font pas fi 
fots , ils les mangent.: 

. JEK, ou Jerepemonga. On pré- 
tend que tous les poiflons ou 
animaux qui touchent ce ferpent 
aquatique du Bréfil, fe trouvent 
reflerrés contre lui comme avec 
une efpece de glu qui fuinte de 
fon corps. Sa proie vient ainfi fe 
rendre à lui d'elle-même. Il fort 
quelquefois de l’eau ; fi on veut 
le prendre à ia main, elle refte 
adhérente; on cherche à fe dé- 
barrafler avec l’autre ; & fi elle 
cit arrêtée, l'animal vigoureux 
fait tant d'effort, qu’il vous en- 
traîne à la mer, vous fait périr 
& vous dévore. 
JET -d’eau marin. Cette efpece 

de Zoophite fe voit au Cap de 
Bonne-Éfpérance ; on le prendroit 
pour une éponge. Dès qu'on le 
touche, il lance deux ou trois 
jets d’eau claire, tranfparente, 
& recommence ainfi chaque fois 
qu’on le touche. 
JEUX de la nature. Ces pierres 

fisurées ont autant de formes 
diveïfes qu'en peuvent donner les 

différentes combinaifons fortui- 

tes à des fubftances dans un état 
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‘de molleffe. L'imagination préoc- 
cupée y'voit quelquefois des ob- 
jets & des formes plus décidées 
qu’elles ne le font réellement ; 
telles font les villes , les châteaux 
que quelques perfonnes voient 
diftinétement fur les pierres de 
Florence , les pieces de mariage 
où l’on voit deux mains qui fe 
joignent. L'art vient au fecours 
pour abufer les curieux : il eft 
parlé d’une pierre où l’on voyoit, 
ou du moins on croyoit voir une 
religieufe ayant une mitre fur fa 
tête, vêtue des ornements ponti- 
ficaux, & portant un enfant dans 

fes bras. Il y a des pierres figu- 
 rées qui doivent leur forme à des 
fubftances connues, minérales, 
végétales ou animales qui leur 
ont fervi de moules. On ne doit 
point les confondre avec les Jeux 
de la nature, non plus que les 
corps que la nature produit tou- 
jours fous une forme conftante, 
telles que les criftallifations , les 
marcaflites. 

_ IF, ou Yf. Cet arbre vit très- 
long-temps. On enavuqui avoient 
jufqu’à trente pieds & plus de 
circonférence ; il eft fufceptible 
de prendre , en le taillant, toutes 
les formes que l’on défire; il 
toit autrefois beaucoup plus de 
mode ; on ne l’emploie plus gue- 
res que dans les vañftes jardins. 
Les qualités des plantes varient 
fuivant les climats. On en a des 
exemples fenfibles dansle Napel, 
la Ciguë; l’If peut être dans le 
même cas. Îci il n’eft point nui- 
fible, les enfants en mangent tous 
les jours les fruits; mais fous les 
climats chauds, il paroît qu’il eft 
un poifon, que fes feuilles font 

“périr avec convulfion les Chevaux 
OU animaux qui en mangent ; 
qu'on ne peut le tondre fans en 
reflentir des douleurs de tête. 
Son bois dur, rougeître , veiné, 
eft incorruptible, propre à faire 
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de beaux meubles. Il croit en 
Angleterre, en Suiffe, en Lan- 
guedoc, en Provence, en Italie. 
IGNAME, ou inhame. Le fruit 

de cette efpece de liane fe mange 
cuit fous la cendre. En Guianne, 
à Cayenne, on en fait aufli de 
la bouillie & du pain. 
IGUANE. Efpece de Léfard 

d'Amérique & des Indes Orien- 
tales. On le nomme aufñlt Zégua- 
na, ou Sénembi, Cet animal ne 
fait, nibruit, ni mal. Ji peut vi- 
vre trois femaines fans boire , ni 
manger. Le mâle, plus gros que 
la femelle, a le regard terrible & 
la pofture hardie. Il roidit & 
étend fa goître à volonté. Le mois 
de Mars eft la faifon de leurs 
amours; c’eft alors que le mâle 
jaloux fe jette fur les perfonnes 
a s’approchent de la femelle. 
a morfure n’eft point venimeu- 

fe; mais il ne quitte pas prife 
qu'on ne l’égorge ou qu'on ne 
lui cogne le nez rudement. La 
femelle , au mois de Mai, vient 
dépofer, comme les Tortues, fur 
le Lord de la mer, fes œufs de 
la groffeur de ceux du Pigeon, 
au nombre impair de treize à vingt- 
cinq. Les premiers coups de fu- 
fil ne font que gliffer fur la peau 
de ces léfards. On leur fait la 
chaffe au printemps, lorfqu’après 
avoir mangé quantité de fleurs de 
Mahot & de feuilles de Mapou, 
ils repofent fur les branches qui 
avancent fur l’eau & attendent ftu- 
pidement la mort. Comme le nez 
eft chez eux la partie la plus fen- 
fible, ii fuffit d'introduire un 
bâton ou poinçon pour les faire 
périr. Leur chair, & fur-tout celle 
des femelles, eft tendre, grafle, 
&z de très-bon gout. Leurs œufs 
fans glaire ni blanc, font très- 
délicats & ne durciffent point en 
cuifant. Un Isuane peut raffafier 
quatre hommes; mais on prétend 
que cette nourriture eft contraire 
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aux perfonnes attaquées de ‘ma- 
ladies vénériennes. 
IMBRIM. Cet oifeau habite 

Îles mers aux environs de Féroé. 
L'eau eft {on élement, il n’en 
fort jamais. Ses ailes ne paroifent 
point conftruites pour voler; fes 
jambes trop grêles, fituées trop 
en articte, ne pourtoient fou- 
tenir fon corps fur terre. On re- 
marque un creux fous chaque ai- 
Je; on croit que cet oifeau y place 
fes œufs pour les faire éclore. 
IMMA. Dans tous les pays les 

femmes ne fe contentent pas des 
attraits que leur a donnés la na- 
ture pour plaire. En Perfe, elles 
xehauflent la couleur de leur teint 
avec cette efpece d’ocre rouge fet- 
zugineufe. 
IMMORTELLE. Ces diverfes 

efpeces de fleurs méritent ce nom, 
par la propriété qu’elles ont de 
fe conferver dans leur état de 
fraicheur pendant plufieurs an- 
nées : cet avantage leur vient de 
ce que les pétales de ces fleurs 
font dans un état de ficcité fem- 
blable à celui qu’on tâche de don- 
ner aux fleurs dans des bains de 
fable chaud, afin de les confer- 
ver. Cette plante croît naturelle- 
ment en Languedoc, en Proven- 
ce. On Péleve dans nos jardins. 
IMPERATOIRE , ou Benjoin 

François. Cette plante qui croit 
naturellement dans les Pyrénées, 
les Alpes, fur le Mont d’or, abon- 
de en parties volatiles aromati- 
ques. C’eft un fpécifique admi- 
xable contre les poifons coagu- 
Hants. TU 
IMPOSTEUR. Ce poiffon de 

la mer des Indes nage tranquilie-. 
ment, s'approche auprès des petits 
bancs de poiffons, allonge fa lan- 
guc faite en forme de dard, en 
attrape plufieurs & les avale. 
INCRUSTATIONS. Ce font 

des concrétions pierretifes, falines 
minérales, métalliques ou d’au- 
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tre nature , faites fur différents 
Corps par des eaux qui tiennent 
en diflolution ces diverfes fubf- 
tances. 
INDE. C'eft une feuille colo- 

rante employée, ainfi que l’In- 
digo, en peinture & en teinture. 
On la retire des feuilles de la 
plante connue fous les noms d’A- 
nil & d’Indigo. L’Inde, pour être 
beau , doit être un peu dur, fec, 
inflammable, nageant fur l’eau, 
d’une belle couleur bleue ou vio- 
lette, chargée de purpurin; voy. 
au mot /rdiso, la maniere dont 
on retire cette fécule. La fécule 
du pañtel & le bois d'Inde, por- 
tent auf les noms d'Inde. Voy. 
Paflel, bois d'Inde, 
INDIGO , ou 4nil. Cette plan-- 

te croit naturellement au Bréfils 
on la cultive avec fuccès à Cayen- 
ne & dans nos Colonies Fran- 
coifes. Au bout de deux ans de 
femence, il eft bon à recueillir. 
Si on coupe cette plante un peu 
avant fa maturité, elle donne un 
plus beau bleu, mais en moindre 
quantité; cueillie trop tard , elle 
n’en donne prefque plus; le mo- 
ment eft lorfque les feuilles com- 
mencent à fe cafler, & qu’elles 
nt une couleur vive. On met 
, plante macérer dans une cuve 
avec de l'eau, elle y fermente,; . 
les particules colorantes fe déta- 
chent ; on fait couler Peau qui 
eft chargée dans une cuve placée. 
deflous. Les Negres battent cette 
eau avec des manivelles : on 
faifit le moment où la fécule 
commence à fe précipiter; on fait 
couler l’eau & la fécule dans 
une troifieme cuve placée deffous : 
elle fe dépofe petit à petit au 
fond de ce vafe; on la met dans 
des chauffes coniques dans un lieu 
aéré & à l’ombre; le foleil ar- 
dent détruiroit la couleur, l'hu- 
midité la gâteroit. Cette fécule 
defléchée eft la pâre d’Indigo. Si 
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bn n’a employé que les feuilles 
de la plante, c’eft l'Inde. Le bleu 
d’Indigo donne une £sinture d’ex- 
cellent teint fur la laine, le fil, 
le coton; la foie; mêlée avec la 
graine jaune d'Avignon, elle don- 
ne le verd. Les Blanchifieufes 
Pemploient pour pañler leur linge 
au bleu. On l’emploie dans la 
peinture en détrempe : on le mêle 
avec du blanc, fans cela il paroï- 
troit noir. C’eft avec cette cou- 
leur qu’on imite les couleurs du 
ciel, de la mer, & qu'on fait 
toutes les parties fuyantes des ta- 
bleaux ; broyée à l'huile, elle per- 
droit fa couleur, 
INTESTINS. Ces grands ca- 

naux"membtraneux s'étendent de- 
puis l’eftomac jufqu’à l'anus. Leur 
longueur égale fix fois celle de 
l'individu. Ils font repliés dans le 
corps avec Flart le plus merveil- 
Jeux, Comme ils varient de grof- 
feur & de fituation, ils portent 
dans leurs différentes longueurs, 
divers noms, quoique ce ne foit 
toujours que le même canal. Les 
Inteftins font , ainfi que le ven- 
tricule , compofés de plufieurs tu- 
niques rangées dans cet ordre : 
da membraneufe, la cellulaire, 
la charnue , la nerveufe & la ve- 
Joutée. Cette derniere, qui eit” 
intérieure , eftparfemée d’une mul- 
titude de petits mamellons fpou- 
gieux. Les aliments, après avoit 
été digérés dans l’eftomac, paf- 
fent dans les inteftins. On décou- 
vre principalement fur les Intef- 
tins gréles, un grand nombre de 
petits vaifleaux blancs ou veines 
Jaétées ; ce font autant de tuyaux 
qui pompent & abforbent le chy- 
le, cette matiere précieufe nu- 
ttitive, extraite des parties grof- 
fieres & non nutritives des ali- 
ments. Ces vaifleaux laétés ab- 
{orbants, fe voient auffi dans la 
furface intérieure des gros Intef- 
fins, ce qui rend raifon de ce 
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qu'il eft poflible de nourrir pen- 
dant plufieurs jours un malade 
avec des lavements nourriflants. 
Avec quel art merveilleux le chy- 
le ainfi pompé par une multitude 
de vaifleaux eft porté dans un ré- 
fervoir! De-là dans le canal tho- 
rachique, & enfuite dans la veine 
fouclaviere gauche, pour être con- 
duit avec le fang, fe changer en 
cette fubftance, porter une vie 
toujours renaiflante à toutes les 
parties du corps animé. On recon- 
ñoïît la main divine dans 1a dif 
pofition de ces valvules, de ces 
foupapes , qui fe referment, obli- 
gent les liqueurs à fuivre le couts 
qui leur eft deftiné, fans qu’eiles 
puiflent refluer en arriere, ni in- 
terrompre Île cours conftanit & con 
tinuel des fluides. à 
JOCKO. Petite efpece d'Orang- 

Outang ; voyez ce mot. Us, 
IOLITE , ou pierre de Violeite; 

On nomme aïnfi des pierres de 
diverfes natures , les unes de grais 
noir & blanc, telles que dans 12 
Principauté de Blankenbourg; 
d'autres font des filex telles qu’on 
en voit en Siléfie. En les frot- 
tant, elies ont une: odeur de 
Violette. Ces piertes ont cette 
odeur plus fenfible après les 
pluies & dans des temps d’ora- 
ge; quelques-unes font recou= 
vertes d’une moufle qui teur com 
munique cetté odeur. L’obferva- 
tion tournée fous ce point de vue, 
pourroit faire reconnoître plu- 
fieurs pierres odorantes. 
JONC. Il y a plufieurs efpeces 

de ces plantes qui croiffent dans 
les lieux humides. La moëlle des 
unes-fert à faire des meches 
de lampes; les fleurs des autres, 
à faire de petits ballets; les tiges 
de celle-ci, à couvrir les maifons ; 
celles des autres, à faire de peti 
tes nattes pour égouter les fro- 
mages & plufieurs autres petits 

ages d'indufirie, Le Jonc mes 
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rin eft un très-bon pâturage pour. 
les beftiaux. 
JONQUILLE, Cette fleur d’u- 

ne odeur délicieufe, fe muiti- 
plie de graine, de caieux. Les 
foins, la culture nous ont pro- 
guré l’efpece à fleurs doubles. 
JOUA. La fuperftition fe ren- 

contre. dans toutes les parties de 
l'univers. Les Negres d'Afrique 
ont un refpeét fingulier pour cet 
oifeau; ils ne le tuent point, 
n’ofent toucher à fes œufs, ni à 
fes petits; ils craindroient d’atti- 
rer la mort fur leurs enfants. Ces 
oifeaux vivent en fécurité, pon- 
dent leurs œufs fur. les bords des 
chemins & des fentiers les plus 
fréquentés. ; 
. JOUBARBE. On diftingue 

plufieurs efpeces de cette plante. 
Les unes douces, connues fous 
1: nom de Trique-madame , font 
bonnes à manger en falade ; d’au- 
tres, telles que la Vermiculaire 
brulante, ou Pain d’oifeau, qui, 
croît fur les toits, eft âcre, bru- 
Jante ; on la nomme Poivre de 
muraille. Appliquée extérieure- 
ment, ceft un puiflant réfolu- 
tif contre les loupes naïiflantes.. 
les tumeurs fcrophuleufes. 
Jousarse de vigne. V. Onrin. 

. JOUEUR de lyre. On regarde 
ce. ferpent de l'Amérique comme 
un habile Mufcien; on prétend 
qu'il a dès fiflements mélodieux 
& variés. les oifeaux curieux & 
rivaux de fon chant, viennent 
autour de lui; il en faifit quel- 
ques uns & les dévore. 
IPÉCACUANHA. Cette plan- 

te croit au Bréfil, au Pérou: on 
la nomme Péconquille, ou Mine 
d’or végétal, C’eft un puiffant fpé- 
cifique dans les dyfenteries & flux 
de ventre invétérés. L’Ipécacuan- 
ha du Pérou eft le plus eftimé; il 
purge avec moins de violence. 
Celui du. Bréfil excite des vomif- 
fements avec effort & douleur 
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L'ufage de cette planté demande 
toujours à étre adminiftree par un 
Médecin prudent. 
IPPO. Ce fuc gommo-réfineux, 

poifon très-dangereux, eft extrait 
d’un arbre qui croît dans l’ifle des 
Célebes : les Sauvages le recueil- 
lent avéc de grandes précautions ; 
ils en évitent les vapeurs qui font 
dangereufes , le reçoivent dans 
des cannes creufes, en font com- 
merce, le vendent aux Mahomé- 
tans de Macaçar. Ceux-ci lorfqu’ils 
voyagent, portent toujours une 
farbacanne creufe dans laquelle 
eft une fleche en fer de lance en- 
duite du fuc d’Ippo. On ne con- 
noît point d’antidote contre lac- 
tivité de ce poifon récent; ex- 
pofé à l’air, il s'évente & n’a plus 
d'effet nuifible. | 

IRIS. Cette plante d’une belle 
forme préfente beaucoup de va- 
riétés , & peut faire l’ornement 
des jardins. On en voit de belles 
efpeces, en Angleterre, en Perfe, 
en Italie. On retire de fes fleurs 
une fécule fous le nom de verd 
d’Iris; on l’emploie pour pein- 
dre en miniature. Le fuc de fa 
racine eft un violent purgatif. La 
racine d’Iris de Florence donne 
une odeur de violette des plus 
agréables; on s’en fert pour par- 
fumerla poudre. Célles de Lan- 
guedoc, de Provence, font em- 
loyées aux mêmes ufages. 
JS ATIS. Ce quadrupede 

habite les pays les plus froids, 
la Sibérie, la Norvege, Flflan- 
de. Il tient de la conformation 
extérieure du Chien, de la finefle 
du Renard, fe creufe en terre des 
terriers profonds avec plufeurs 
iflues, va à la chaffe des oifeaux, 
du gibier, traverfe les eaux pour 
chercher des nids d’oifeaux plon- 
geurs : ja verge du mâle eft of- 
feufe comme celle du Chien ; 
auffi ne peut-il fe retirer aufli-tôt. 
après l’accouplement. La femelle 

Li He 
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met: bas fépt.ou huit petits. La: 

“ couleur de la fourrure, dans leur 
premiere: jeunefle, eft différente 
de celle qu’elle aura lorfqu’ils 
feront formés: Ceux qui naïflent 
noirâtres deviennent d’un blanc’ 
cendré!: la couleur jaunätre an-: 
nonce qu’ils deviendront blancs. 
On obferve fur: ces derniers , à 
l'âve de quatre mois , une ban- 5 
de brune longitudinale ;; on les 

appelle alors Renards croifés, La: 
fourrure-de ces animaux eft une 
excellente pelleterie., Dans lhi- 
ver leuroil:eftbeau;-long; c'eft 
le temps où on leur fait la guerre.: 
-ISIS étoit eftimée par les Egypr. 

tiens ; Ja metre de toutés les :choz! 
fes fublunaires,-qui contenoit en 
foi les principes -de toutes les gé-: 
nérations ;o & fournifloit-les ali- 
ments'aux-êtrés créés : elle étoit. 
fouvent ,: par cette: xaifon , dé- 
peinte: avec .plufieurs mamelles ,: 
un fiftré à la:main, & fur la tête, 
une touffe , de l’herbe appellée 
Lotus, qui-croît: dans le Nil ;:& 
quelquefois tenant :fon: fils: Ho-, 
rus. On lui rendiot:un:culte faïf-: 
tueux:i on lui dreffa. des temples 
en Egypte, en Grece, chez les: 
Romains. Ses Prêtres appellés Z/a- 
ues , étoient.vêtus de longues ro-. 

es de lin, portant une beface, 
une clochette, une bran@he d’Ab- 
{ynthe marine à la main, & quel- 

_ quefois la Déefle Ifis fur leurs 
épaules: Leur chauflure métoit 
qu'une fine écorce de Papyrus. 
Ï1s alloient aufli par les rues, & 
s’introduifoient dans les maifons 
fous prétexte de mendier. Lorf- 
que la licencé des mœurs devint. 
générale à Rome , ces mêmes Pré- 
tres refpeétés à caufe des dehors 
trompeurs de leur auftérité, fu- 
rent plus dangereux. Ils étoient 
les meffagers fecrets de la galan- 
terie : les temples d'Jfis étoient 
des lieux de rendez-vous où les 

_ femmes galantcs faifoient volon- 
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tiers leurs flations. On y célébroit : 

- des myfteres ; les fnitiés faifoient: 
vœu de difcrétion.& de filence. 
Ces myfteres ont quelquefois ex-: 
cité la cenfure du Sénat Romain. 
On .adoroit encore Ifis comme: 
Déeffe de lagriculture, On cé-: 
lébroit aufli des fêtes en fon hon-: 
neur comme Déeffe de la naviga:: 
tion : on lui confactoit tous lés! 
ans un vaiffeau. Son culte parvint! 
jufques dans les Gaules & dans 
les premiers-temps’ de notre mo- 
narchiè. Le heu :où.eft à préfent 
l'Abbaye de:$. Germain-des-Prés 
étoit un temple dédié'à [fs elle: 
enavoit un autre au village d'Ify. 
On voyoit encore en 1514, dans 
un coin de FEglife-deiS. Germain- 
des-Prés, la ftatue d'Ifis trouvée 
aux environs de Paris. Le Car- 
dinal Briconnet, Abbé de Saint 
Gérmain, la fit retirer & mettre 
en pieces; “lorfqu’il apprit que- 
quelque femme, foit par fimpli- 
cité, foic'par fuperftition, lui- 
avoit préfenté des chandelles. :: 
“JUGOLINE ; ou Sefame. Cette. 

plantelcroit en: Egypte, en: Can- 
die, aux Indes ,’ à la Guiannés 
En Egypte on enretire par ex- 
preflion une huile très-bonne à 
manger. Les Negres de Guyanne 
retient de fa graine une farine, 
ils en font ung bouillie très-bon- 
ne & très-nourriflante. , 
JUJUBIER. Cet arbre croît 

naturellement à l'Arabie ; il s'ef 
très-bien naturalifé en Largue- 
doc, en Provence. Ses fruits doux, 
humeétants font très-fains ; c'eft 
une manne pour le peuple. Les: 
Jujubes qu'on nous envoie, ont 
été féchées au foleil fur des claies. 
On en fait des boiffons falutaires 
dans les âcretés de poitrine & les 
ardeurs d'urine. | 

IULE. Cette efpece d’infee 
reflemble beaucoup au Scolopen- 
dre; il habite, comme lui, dans 

laWseure , fous les pierres, change 
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de peau; fenfible, il fe replié 
-en boule dès qu’on le touche. On 
en voit deux efpeces aux envi<. 
rons de Paris. 

JULIANE,, où Felienns: Crete 
fleur, d’une du fi fuave , fe. 
multiplie très-facilement : on cou- 

pe la tige, il pouffe au pied de: 
nouveaux rejettons que l’on fé- 
pare; c’eft autant d'enfants fem-: 
blabies à leur mere; on les pi-. 
que dans une terré humide, a 
reprennent des racines. 
JUMARS,, ou ,Gemars. On en. 

diftingue de  plufieürs efpeces : 
les uns, ‘dit-on. naiffent de l’ac:: 
couplement du Taureau avec une 
Anefle ou une Jument; les au- 
trés, de celii d’ünrAne & d’une 
Vache. L’exiftence. .de ces'ani- 
maux paroît- douteufe & mérite 
Pere éclaircie. 

. JURUCA. C’eft 1 la Toitue DEN 
réf. Voyez. TortuE. 
JUSQUIAME, A AtIEUE cu 

Porelée, Cette plante: narcotique: 
-eft un poi-: prife intérieurement , 

fon dangereux. En 1649, on fer- 
Vit aux- Bénédiétins de Rhéuon 
une falade où étoit entrée des. 
feuilles de re Vomifle- 

” 
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ABASSOU. Cet le Tatou 
Ÿ à douze bandes. V. Trou. 
KAKATOHEA.V.Caracoua. 
KAKERLAQUE. L’infeéte vo- 

lant à qui. l’on a donné ce nom 
dans les Indes Orientales & en 
Amérique, eft le même que ce- 
lui connu en Europe fous le nom. 
de Blarte ; voyez ce mot. Les Ka- 
kerlaquesd’ Amérique font grands. 
Les mâles ont des aiïles, les fe- 
melles en font dépourvues. Lin- 
ges, habits, fouliers, provifions 
de bouche, Us gâtent & dévo- 

are 
F 
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mehts, tremblements, le fom-: 
meil & la mort furent les effets. 
de ce poifon: On doit avoir re-: 
couts aux vomitifs, enfuite au 
lait, à l'huile & aux adouciffants. 
M. Storck, qui a futirer des poi- 
fons tels que de la Ciguë , de Ÿ A- 
conit, de la Pomme épineufe , de. 
puiffants remedes ‘pour foulager 
l'humanité, a fait, fur lui, des 1 
eflais avec la Jufquiame ; ; iena. 
pris des extraits à petité dofe ; il 
l’a enfuite employée avec fuccès 
fux des ‘perfonnes fujettes à des: 
friffons, des: fyncopes, fes ter-. 
reurs fubites, des tremblements! 
convulfifs , des fubrefauts äinvo- 
lontaires. Des remedes fi voifins: 
du poifon Me doivent: être Mma-! 
niés que-par une-main auffi ha-' 
bile que la fienné ::on:doit fe: 
méfier de lufage de cette plante: 
même extérieurement';! la poudre. 
mife -dans les dents, :ou la va-: 
peur reçue pour appaifer la dou- 
ieur.de dent, peut devenir fu 
neftes on: Pa” vu -octafionner QE 
ceux qui y ont eu recours : des ver-’ 
tiges & la flupidité,: 3.1 
“IZARE, ‘où Azale, C’eft la Ga- 

rance du Levant: br GARANCE. 
CE" ME 

D 
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rent tout ce qu’ils rencontren: À 
jufqu’à la mie de pain. L’Ananas 
eft pour eux un fruit délicieux. 
Les femellessenveloppent leurs 
œufs ‘d'une petite coque légere 
comme quelques Araignées, les : 
“petits qui en.fortent de la grof- 
feur d’une Fourmi, s’infinuent, 
par les ferrures & les fentes dans 
les armoires, & caufent beau- 
coup de dégât. Dans les Indes . 
Orientales ces infectes ont beau- 
coup à fouffrir des Fourmis noi- 
res qui fe jettent fur ceux qu’elles 

JENCONTIÇENE à 
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“ont denné ee foude. : 
la décocion. de cette “herbe -ma- 

| ritime qu'i is faifoient le fel qu'ils 

KAK 
xencontrent : le trou dela four- 

‘milliere eft fi petit, que pour les 
y faire entrer , elles font obligées 

de les. dépecer. La Guëpe fch- 
neumone eft pour Îles Kakerla- 

ques un ennemi: redoutable en 
Amérique : à la vue d’un de ces 

infeétes , l'Ichneumon s'arrête, 

mefure des yeux fa proie, S'é- 
Jance, la faifit par la tête avec les 
dents, fe replie pour la percer 
de fon aiguiilon , & femble la- 
baridonnér ; mais elle revient bien- 
tôt à la Chargé , s'empare dé fon 
ennemi épuifé, hors de combat 
& fuccombant fous fa bieffure 
empoifonnée, & enfin la traîne 
par la tête à à reculons jufqu'a à fon 
trou. 
KAKONGE. Poiffon Te fi- 

vieres d'Angola & de Congo, "en 
Afrique, que les Pécheurs font | 
obligés de porter aux Rois du pays. 
KAKOPIT- TJ æi. Ce mot fi- 

gnifié petit toi des fleuts : "CIE 
le nom de deux petits oifeaux , 
dont lé plumage varié de couleurs 
& dé nuances, eft pour: Pœil un 
fpedacle flatteur. L'un vient des 
Jndes Orientales ,” & les ‘Hollan- 
dois le croient originaire de Ma- 
caçar & de Batis il mange es 
‘jeunes Chehilles qu’il tjouve dans 
-Je calice des fleurs. L’aütré, com- 

” mun à Amboine, eft'peut- être 
‘une éfpece d’oifeau de paradis : 
il devient quelquefois la proie des 
fetpénts qui en font friands; on 

“lui done encore nn autré nom , 
_qui fignife Oifeau, où Plumage 
“ de ut 
""KALI. Nom que ‘les Arabes 

c'eft de 

1 ont nommé Æ4/kali. Voy. Soupe. 
* KAïi de Malabar. Ce petit ar- 

briffeau tient de l'Euphorbier pat 
la caufticité de fon fuc. Un ha- 
fard fingulier fit réconnoître en 
lui des propriétés qu’on ne lt au 

# 
# 1 

posé * 

eftimés. Voyez 

effet, une des propriétés de F'Am- 
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roit jamais foupçonnées. Un hormn- 
me tourmenté cruellement par la 
vérole, & dont le corps tomboit 
en fphacelle, mangea des bran- 
ches de cet arbre pour s'empoi- 
fonner. I] trouva fa guérifon dans 
ce qu'il avoit pris pour fa def- 
truétion ; & fon défefpoit fut uti- 
le à Phumanité paï la découverte 
‘d’un’ nouveau reimede. Le malade 
cn fut quitté pour être violem- 
ment purgé par haut & pat bas. 
KANGIAR. Poignard de l’In- 

douftan &‘d’autres pays des Indes. 
En Turquie les femmes en pof- 
tent un à leur ceinture. 
KANNA. Racine du Cap de 

Bonne-Efpérance fort recherchée 
«des Hottentots qui la mâchent 
pour fe donner des forces & s’ex- 
citer à la gaieté. 

-KAOËIN. On donne ce ao 

7 
A 

à la terre que les Chinois em-_ = 
ploient dans la fabrique de [a æ 

“porcelaine ; 5 |peut-être—eft-ce ue 13 F< 

te, Voyez PoRCELAINE. 
KAOUANE. Cette efpece de 

Tortue fe pêche aux ifles de Cayen- 
ne; elle n’a d’autres armes dé- 
fenfives que fes pattes & fa queue ; 
fa tête eft plus grofle que dans 

“les autres Tortues. Sa chair, fon 
huile & fon écaille font moins 

ORTUES, A #4, 

KARABÉ. s Arabes ont 
donné à l’ambre jaune ce nom 
qui fignifie tire-paille ; c’eft, en 

bre ; voyez Ambre jaune. On ap- 
pelle auf l'Afphalt, Karabé de 
Sodome ; & l’on prétend que les 
Trochifques de Karabé qui vien- 
nent du Levant, ne font que de 
la gomme de peuplier. 
KARAMBOLE. Aux ifles Ma- 

nilies & {ur la côte de Coroman- 
del, on fait confire ce fruit au 
vinaigre , & l’on en fait aufli de 
la conferve. 
KRARATAS. On diflingue trois 

4 

. 
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efpeces de cet Aloës d'Amérique: 
l'une, par fes feuilles bouillies, 
donne un fil bon à faire de la 
toile & des filets de pêcheurs ; 
c'eft celle dont les feuilles font 
terminées par une pointe trian- 
gulaire : la feconde, par fes feuil- 
les creufes, forme autant de va- 

fes qui retiennent l’eau de la 
pluie, très-utile dans les lieux 
fecs : la troifieme porte un fruit 
agréable au gout dont on fait d’ex- 
cellentes confitures. Le Kararas 
de Cayenne porte ie nom de bois 
de meche, parce que la moëlle 
fert d’amadou aux Negres. Son 
fruit qui poufle dans la terre, eft 
appellé, à caufe de fon gout, 
Citron de terre. 
KÉRATOPHYTES.Cette pro- 

du&ion de la mer eft du nombre 
des Polypiers : elle eft d’une fubf- 
tance molle, flexible & totale- 

ment cornée. On en voit de ra- 

“mifiés, d’autres en forme de té- 
feau, d’autres en forme de buif- 

.fons, de bruyeres, toujours ad- 
hérents à des coquilles, rochers &c 
autres corps durs. Les Polypes 
habitent les trous de l'écorce cel- 

luleufe & friable. Les Kératophi- 
tes, dans les pays chauds, s’y dur- 
ciffent au point de devenir fuf- 
ceptibles de recevoir un beau poli : 
on leur donne alors, impropre- 
ment, le nom de Corail noir. On 
voit fur les côtes de Norvege des 
Kératophites qui ont jufqu’à 16 
pieds de haut. Ceux qu'on ren- 
contre parmi les fofliles dans le 

fein de la terre, font remplis dans 
les intervalles des branches & tif 
fus cellulaires par la matiere mé- 
me de la pierre où on la décou- 
vre. Pour l’en dégager, il faut fe 
fervir de leau feconde. 
KERMÉS. Cet infete bien 

intéreffant pour fon hiftoire & 
fon utilité, s'attache aux racines, 

_aux tiges & aux feuilles des plan- 
tes & des arbres, On en tiouve 

KER 
fur {a Vigne , l'Orme, le Chêne, 
le Sapin, l’'Erable, 1e Coudrier, 
la Clématite, le Charme, le Nef- 
fier; le Tilleul. Il y en à de 
longs & étroits à peu près comme 
une écaille de Moule ; mais le 
plus fouvent ils ont une forme 
fphérique. Les Kermès font fort 
cominuns en Provence, en Ef- 
pagne & dans les pays chauds. 
C’eft principalement fut le Chêne 
verd qu’on en fait la récolte au 
commencement de l’été. La fe- 
melle , dans fa jeunefle, parcourt 
les branches de l'arbre, fuce les 
feuilles avec fa trompe placée fous 
le corcelet entre la premiere & 
la feconde paire de pattes. Bien- 
tôt elle acquiert de l’embonpoint, 
devient ronde comme une boule, 
vers la fin de l'été fe fixe à un 
endroit , ne fe déplace plus, reçoit 
dans cet état les approches du 
“mâle beaucoup plus agile, à rai- 
fon de fa petitefle & de fes ailes; 

‘la femelle fécondée , toujours im- 
mobile, pafle-ainfi l'hiver, pond 
des milliers d'œufs. Son corps fe 
gonfle ; fa peau s'étend; l’infeéte 
périt dans le printemps après avoir 
fatisfait au vœu de la nature, Ce 
cadavre informe ne conferve point 
comme la Cochenille l'extérieur 

animal. Ses traits s’effacent, dif- 
paroiffenit ; on ne voit plus qu'u- 
ne efpece de gale, trifte berceau 
des petits œufs qui doivent éclo- 
re, les uns blanchâtres, les au- 
tres rouges. Alors les petits Ker- 
mès quittent leur retraite Cada- 
vereufe, fe difperfent fur lilex. 

, Aù bout d’un temps, le mâle, après 
avoir pañlé fous l’état de nymphe, 
quittant fa coque fphérique à re- 
culons, déploie & fait ufage de 
fes ailes. C’eft avec les ongles &c 
avant le lever du foleil que les 
femmes détachent le Kermès plus 

gros & d’une couleur plus vive 

fur les arbriffeaux voifins de la 

mer. On les arrofe de vinaigre, 
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pour les faire périr. On les fait 
fécher. Les Pigeons en font très- 
friands. Le Kermès donne à la 
laine & à la foie une très-belle 
teinture. La graine d’écarlate eft 
la coque du Kermès. Le firop de 
Kermés pañle en Médecine pour 
un très-bon cordial. 
KINKI. C'eft la Poule dorée 

de la Chine. On admire la beauté 
de fon plumage & la variété de 
fes couleurs. Sa chair pafñle pour 
ètre délicate. 
KNORCOCK. C'’eft un oifeau 

du Cap de Bonne-Efpérance , qui 
préfere les lieux foiitaires. La pe- 

. titefle de fes ailes l'empêche de 
voler loin ; mais fa voix qui fem- 
ble prononcér le mot crae, aver- 
tit le gibier de la préfence du 
chaffeur. Aufli ce donneur d'avis 
eft il fouvent puni mortellement 
de fes cris officieux. La, femelle 
fait fon nid dans les buifflons, où 
elle pond deux œufs. La chair de 
ces oifeaux n’eft pas eftimée. 
KOBBERA-GUION. Cet ani- 

mal amphibie de l'ile de Ceylan, 
eft plus effrayant que dangereux. 
On prendroit fa langue pour un 
aiguillon : il la tire en fiflant & 
en bäillant. Il ne pique, ni ne 
mord. À lapproche des hommes 
il file. C’eft à grands coups de 

. queue qu’il éloigne les Chiens 
qui s’avancent pour le mordre. Le 
Chien ainfi fouetté aboie d’un ton 
plaintif, & n’a garde de revenir 
à la charge. 
KOKOB. Ce ferpent eft affez 

commun en Âmérique, dans le 
Jucatan. Sa morfure venimeufe 

. fait perdre tout le fang dans l’ef- 
_ pace d’une heure. Une potion 
. compofée de Tabac & de fuc de 
Prime-vere, eft un remede fouve- 
rain dans cet accident. Le Ko- 
kob eft une efpece d’Æimorrhoïs. 
_ KORKOFEDO. Les Negres 
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de a Côte d’or prennent ce poif- 
fon à l’appas d’un morceau de 
canne à fucre. Leur ligne qui a, 
huit brafles de longueur, eft at- 
tachée à leur col pendant la pé- 
che, & lorfqu'ils font avertis pat 
le mouvement, ils tirent le poif- 
fon dans leur canot. Sa chair dé-. 
licate, naturellement blanche, de- 
vient rouge en la faifant cuire, 
KOUXENRY. C’eft un poif- 

fon de Cayenne. L’os de fon pa- 
lais fert de lime aux Indiens pour 
polir leurs petits OHvVrages en bois. 

KURBATOS, ou Zécheur du 
Sénégal. Cet oïfeau habite par 
millions les bords de la Gambra. 
Le mouvement rapide avec lequel 
il fe balance au-deffus de la fur- 
face de leau, éblouit les yeux. 
La femelle fait fon nid avec une 
terre dure mêlée de paille, de 
plumes & de mouffe. C’eft à l’ex- 
trémité des branches des arbres 
qui bordent la riviere, qu'il eft 
ufpendu. L'ouverture en eft tour- 
née du côté de l'Eft, crainte de 
la pluie. Ces nids folides, agités 
patles vents, s’entre-choquent fans 
fe brifer. Ils font en fi grand nom- 
bre fur le même arbre, qu’on 
croit de loin que ce font autant 
de fruits. Malgré tant de précau- 
tions, ils ne font pas à l’abri de 
la malice du Singe & de la vora- 
cité des Serpents. Les premiers 
guettent le moment où la nichée 
commence à croître, Alors trop 
poltrons pour fe fiet à la foibleffe 
des branches, & redoutant d’ail- 
leurs les feuilles épineufes, ils 
fecouent la branche jufqu'à ce 
qu’ils aient fait tomber le nid à 
terre. Les Serpents au contraire 
fe gliffent le long de la branche, 
& fe fufpendant à fon extrémité 
par la queue, ils introduifent leur 
tête dans le nid, & font ainf très- 
bonne chere, 

S & 
1 
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1e Ce fuc gom- 
mo-réfineux fe tire d’une ef- 

pece de Cifte qui croît dans les 
ifles de l’Archipel. Des Moines 
vont, pendant la grande ardeur 
du foleil, fur des montagnes où 
il y a beaucoup de Cifte. Ils por- 
tent au bout d’une perche de 
grandes lanieres en forme de 
fouet. Ils les paflent & repañfent 
fur les arbuftes. Le fuc réfineux 
qui tranfpire de la plante sy atta- 
che. On l’enleve avec un couteau, 
c’eft le ZLabdanum. Cetre réfine eft 
d'un gout balfamique, un peu 
âcre, d'une odeur agréable. Les 
Dames Grecques & Circafliennes 
en portent de petites boules à la 
main. Mélée avec du Maftic & de 
Ambre, c’eft un parfum agréa- 
ble. Son odeur garantit de la peñte. 
On fait entrer le Labdanum dans 
les Talifmans foporifiques, moins 
pour fe rendre propice le Dieu 
Morphée, que pour éviter aux 
Veftales le chagrin du refus du 
mouchoir. On falfifie quelquefois 
le Labdanum. On le mêle avec 
un peu de fable & d’autres réfines 
odorantes à bon marché. Il eft en 
pains entortillés. C’eft le Labda- 
nuin 2 rortis; il a peu d’odeur. 
LACQUE. Voyez LAQuE. 
LACRYMATOIRE. Voyez 

URNULÆ Jfervandis lacrymis. 
LAEMMER-GEYER , ou F’au- 

tour des Agneaux. C'eft le plus 
fort & le plus terrible des oifeaux 
de rapine. Ses ailes ont quatorze 
ieds d’envergeure. Il habite les 

Alpes de la Suiffe, attaque les 
animaux & même les enfants. 
Aufi le Gouvernement met-il fa 
tête à prix. Lorfque ces oifeaux - 
epperçoivent quelque Daim, Che- 

ere 
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vre ou Brebis fur le bord d’un 
précipice , ils s’élancent fur lui, 
l'y fonttomber, & jouiflent com- 
modément de leur proie : pour les 
petits animaux, ils les Gifffent 
même fans s’abattre, lestuent, en 
les laiffant tomber fur la pointe 
des rochers, les portent enfuite 
pour fervir de nourriture à leurs 
petits. Un de ces Vautours vint 
un jour faifir un enfant de trois 
ans à la porte d’une maïfon, & 
alloit l'enlever, lorfque le pere 
accourut aux cris de lenfant; 
armé d’un bon bâton, il s’élance 
fur le raviffeur , qui lâche fa 
proie, foutient le combat avec 
opiniâtreté jufqu'à ce qu'il füt 
Jaiflé mort fur la place. 
LAGETTE. Efpece de Lau- 

rier de la Jamaïque. On dit que 
fous la premiere écorce font plu- 
fieurs couches d’un tifflu très- 
utile pour la parure & le vêtement. 
D'abord on trouve une efpece de 
drap pour faire des habits ; la cou- 
che qui fuit fournit de la toile 
bonne à faire des draps & des 
chemifes; enfin on trouve de la 
gaze & de Ia dentelle ; mais peut- 
on ajouter foi à cette merveille 3 
Si cette relation n’eft pas fabuleu- 
fe, le Lagette eft un bois plus pré- 
cieux que le bois de dentelle. 
LAIT de lune foffile , ou Pierre 

de lait. Cette terre farineufe & 
calcaire fe trouve dans les fentes 
des montagnes ou au fond de cer- 
taines fources. Elle eft, dit-on, 
fi légere & fi aride, qu’on ne peut 
en former aucun uftenfile. Peut- 
être eft-ce une guhr de craie, un 
agaric minéral, une ftalaétite cai- 
caire décompofée. Peut-être aufli, 
comme le penfe M. de Jufti, ne 
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s'agit-il que de fixer l’alkali vola- 
til de cette fubftance, pour en 
tirer une grande quantité de métal. 
LAITE de poiffon. Nom que 

l’on donne à la liqueur féminale 
contenue dans les vaifleaux fper- 
matiques du mâle. Celui-ci laiffe 
échapper cette liqueur à l’inftant 

- où la femelle dépofe fes œufs, & 
c’eft ainfi que fe fait la féconda- 
tion dans les poiffons. Il y en a 
de véritablement hermaphrodites, 
c'eft-à-dire, œuvés & laités tout 
à la fois. Il ne paroït pas impoñli- 
ble que ces poiflons produifent 
fans le fecours de leurs femblables. 
LAITERON. On diftingue 

trois efpeces de cette plante : le 
Laireron épineux , le Laireron doux, 
ou Palais de Lievre , & le petit Lai- 
zeron , ou Terre crêpe. On peut en 
manger en falade. La déco&tion 
de ces feuilles procure. un. lait 
abondant aux nourrices. Les ra- 
cines fraîches affaifonnées font la 
nourtiture des pauvres gens lhi- 
ver. Les beftiaux & le gibier ai- 
ment à fe nourrir de cette plante. 
Son fuc rougit le papier bleu. 
LAITUE. La culture a corrigé 

les qualités agreftes de cette plan- 
te, fans lui faire rien perdre de 
fes qualités apéritives rafraichif- 
fantes. C’eft un mets très-agréable 
& très-fain. Son ufage eft très- 

utile aux célibataires , fans cepen- 
dant nuire aux maris, On eftime 
beaucoup la Laitue romaine. La 
Laitue pommée, lorfqu’elle eft def 
féchée, fufe à feu ouvert comme 
le nitre fur le charbon. La Lairue 
panachée de Silene ou de Batavia, 
les Blondes crépées, la Laitue rouge, 
noire, liffe , découpée , crépée ,.blan- 
che, @c. font autant de variétés 
qu'on doit à la culture : le raffi- 
nement fur cette efpece d’aliment. 
a été jufqu’à forcer la nature à 
fatisfaire notre gout dans la faifon 
la plus rigoureufe. On a trouvé 
Je fecret de faire venir de la Lai- 
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tue dans les ferres chaudes en deux 
fois 24 heures, en faifant trem- 
per la graine dans l’eau-de-vie, & 
la femant dans des couches de 
terreau, où il entre de la poudre 
de chaux & de la fiente de Pigeon. 
LAMANDA , ou Roi des Ser- 

pents. Ce bel animal eft fort connu 
dans l’ifle de Java. Il ne vit, dit- 
on, que d’oifeaux. Il doit fon nom 
à la richefle & au compartiment 
de fes belles couieurs. 
LAMBIS. Ce Limaçon eft fort 

commun dans les mers de l’Amé- 
rique, Sa coquille fert de cor de 
chaffe à plufieurs Nations fauva- 
ges. L’on en trouve qui pefent 
jufqu’à fix & douze livres. On en 
compofe , en les mêlant avec du 
fable de riviere, un ciment qui 
durcit comme le Marbre, La chair 
du Lambis eft fi dure, qu’elle ne 
peut fe manger. Quelques Na- 
turaliftes donnent ce nom à une 
efpece de Murex.. 
LAMBOURDE. On donne ce 

nom à une pierre fort tendre qui 
fe trouve aux environs de Paris, 
fur-tout près d'Arçueil:. 
LAMENTIN. Ce poiffon n’eft 

pas le même que le Phocas, l'Hip- 
popotame & la Vache marine. 
On a dit de lui, que fi Diogene 
lPavoit connu, il n’auroit pas plu- 
mé un Coq pour avoir un bipede 
fans plumes. C'’eft à caufe des 
deux pattes en forme de main qu’il 
a fous le ventre, que les Efpa- 
gnols lui ont donné le nom de 
Manati. Il femble, felon M. de 
Buffon, faire la nuance entre les 
quadrupedes & les cétacés. On 
en a vu de 18 pieds de long, de 
7: pieds de diametre au milieu du 
corps, & du poids de 1000 à 1200 
livres. Le Lamentin eft fâns ar- 
mes, fans défenfe , nullement dan- 
gereux, d’un naturel timide, Le 
moindre bruit le fait fuir. Il pait 
l'herbe qu’il trouve fur les rochers. 
Quelquefois il eft attiré vers le 
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rivage, par les herbes qui y croif- 
fent & par les feuilles de Palétu- 
viers ; mais il ne fait que fortir la 
tête hors de l’eau. Le gout qu’il a 
pour l’eau douce, l’'amene jufqu’à 
l'embouchure des rivieres, où il 
vient boire aprèsavoir pris fa nour- 
xiture, On en voit beaucoup à l’en- 
trce des grandes rivieres. Il a les 
entrailles du Taureau, les parties 
génitales du Cheval, s’accouple à 
la maniere de l’homme. La fe- 
melle eft vivipare & met bas deux 
petits, qui {a fuivent jufqu’à ce 
qu'ils puiffent fe pañler d'elle. Ce. 
poiflon fe prend comme la Balei- 
ne, C’eft avec le harpon que les 
Negres vont à fa pêche. S'ils ap- 
perçoivent fon mufeau hors de 
l'eau & fans mouvement, ( c’eft 
alors qu'il eft endormi, ) ils s’a- 
vancent, lancent le harpon, laif- 
fent filer Ja corde , garnie à l’ex- 
trémité d’un bois flottant, & le 
fuivent jufqu’à ce que le Lamen- 
tin, épuifé par la perte de fon 
fang & mort, vienne fur l’eau, 
alors ils le mettent dans leur canot. 
Quelquefois on parvient encore à 
avoir les petits, qui fuivent tou- 
jours leur mere. Les Flibuftiers & 
les Indiens vivent de la chair de 
ce poiflon , qu’ils trouvent bonne. 
Sa graifle fort épaifle & en grande 
quantité, eft une efpece de lard 
d’un grand ufage. On la fait fon- 
die, & c’eft un beurre affez bon. 
Sa peau, aflez épaifle pour être 
tannéé, donne un fort bon cuir. 
On en fait auffi, fans aucune pré- 
paration , des courroies & des 
femelles de fouliers très-folides. 
On trouve dans fa tête quatre pier- 
res blanches, auxquelles les Chi- 
nois & les Amériquains donnent 
de grandes vertus. 
L AMIE, Grande efpéce ‘de 

Chien de mer; voyez ce mot, 

LAMPES Jépulcrales, Voyez 
LucernÆ Jepulcrales, 

LAMPROIE. C’eft un poiffen 

de mer qui vient frayer dans Îes 
rivieres au printemps. Il vit de 
bourbe & d’eau. Sa peau eft très- 
luante. Il nage au-deffus de l’eau. 
te trou qu’il a fur la tête lui fert 
à attirer & rejetter l’eau. Ilétouf- 
feroit fous l’eau , s’il y étoit retenu 
de force. Comime la Sang-fue, il 
s'attache aux rochers & aux navi- 
res avec une telle vigueur , qu’on 
ne peut l’en arracher. La femelle 
eft ovipare. On en prend peu dans 
la mer. La Lamproie ne vit que 
deux ans. Elle n’eft bonne à man- 
ger qu’au printemps, lorfqu’elle 
n'eft pas cordée, ceft-à-dire, 
avant que Île principal cartilage 
qui lui fert de vertebre, foit en- 
duici. Le mâle eft préférable à 
la femelle. Sa chair eft nourrif- 
fante, prolifique ; mais fon fré- 
quent ufage attaque le genre ner- 
veux. Sa graifle empêche les gra- 
vures de la petite vérole. La Lam- 
proie eft expofée à être tourmen- 
tée par un infeéte rond, épais, 
plat & à deux pieds qui s’attache 
à fes yeux, les fucent & l’aveu- 
glent. Parmi les différentes efpe: 
ces de Lamproie de mer & d’eau 
douce, on affure que dans la mer 
des Amazones il y en a une dont 
le contact, foitavec la main, foit 
avec un bâton, caufe le même 
engourdifflement que la Torpille, 
LANERET. Nom d’un oifeau 

de proie, le mâle du Lanier. Ii 
eft moins grand que le Faucon. 
LANGOUSTE, ou Sautereile 

de mer. Ce cruftacé eft fort com- 
mun dans la mer Méditerrance, 
fréquente les lieux pierreux, vient 
habiter pendant l'hiver l’embou- 
chure des rivieres. À défaut de 
pinces, les Langouftes fe battent 
entte elles avec leurs cornes. 

LANGUE de Serpenr. Voyez 
GLCSSOPETRE. 

LANIER. Efpece de Faucon 
que l'on dreffe au vol de la Per- 
drix & à la chaffe du Lievre. C’eft 
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fa Femelle du Laneret. V. Faucox. 
LANSON. Les Morues font 

tellement friandes de ce petit 
poiflor, qu’on s’en fert d’appas 
pour les prendre. 
LAPIN. Ce petit quadrupede 

a la timidité du Lievre & prefque 
fa forme; mais plus induftrieux 
& plus a&if, il {e creufe un ter- 
rier pour fe mettre, lui & fa fa- 
mille , à l'abri des dangers. I1 fait 
fa nourriture d'herbes, de raci- 
nes, de grains, de Luzerne, de 
feuilles & de bourgeons de vignes. 
L'hiver, sil furvient un débor- 
dement, il grimpe aux arbres & 
vit d’écorce. Il fuit l’odeur du 
foufre. C’eft un moyen dont on 
fe fert pour l’éloigner des Vignes 
qui font en bourgeons & des bleds. 
On dit qu’il rumine. Sa courfe eft 
légere, fon ouie fubtil. Sa vie, 
qui dure huit à neuf ans, eft 
moins agitée que celle du Lievre. 
Tranquille au fond de fon terrier, 
il ne craint, ni Renards, ni Loups, 
ni Bufes & autres oifeaux de 
proie. La femelle du Lapin eft 
d’une prodigieufe fécondité. Elle 
a deux matrices comme la Hafe 
du Lievre. Auf eft-elle très-ar- 
dente pour l’accouplement. Lorf- 
qu'elle eft pleine, elle creufe la 
terre en zigzag, fe pratique un 
appartement fouterrein , en garnit 
le fond des poils qu’elle s’arrache 
du ventre, y dépofe fes petits au 
nombre de dix ou onze chaque 
mois, les allaite pendant 2 1 jours, 
fans ceffer d’être pleine. Lorf- 
qu'elle eft obligée de les quitter 
pour aller chercher fa nourriture, 
elle ferme fon caveau avec de la 
terre détrempée de fon urine, 
pour en interdire l'entrée au mâle 
qui, par jaloufie, les tueroit ou 
leur arracheroit les tefticules. Ce 
n'eft qu'après le temps du fe- 
vrage que le mâle a {es entrées. 
Il en témoigne fa joie par l’ac- 
cucil qu'il fait aux Lapereaux, 
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en leur léchant les yeux, & les 
prenant tous l’un après l’autre en- 
tre fes pattes. La fête fe termine 
par de nouvelles carefles entre le 
pere & la mere, De leurs nouvelles 
amours naîtra bientot une nou- 
velle poftérité. Cette efpece d’a- 
nimaux, déja très-commune , fe- 
roit encore en plus grand nombre\ 
répandue dans les campagnes, fi 
la chaffe aux Chiens & aux Fu- 
rets n’en détruifoit tous les ans 
une très-grande quantité. Le La- 
pin s’apprivoife. On en éleve. 
C’eft ce que l’on appelle Clapiers. 
Ils font blancs, gris ou noirs. Un 
terrier leur feroit inutile. [ls n’en 
font point. Ils perdent même cet 
inftinét au point que remis en 
liberté dans les garennes, ils ne 
creufent pas la terre, & giflent à 
la furface comme le Lievre. Ce 
n'eft qu'après bien du temps & 
après plufieurs générations, que 
le befoin ramene l’induftrie. Le 
Lievre & le Lapin font deux ef- 
peces antipathiques. On les a ré- 
duits à s’accoupler; mais jufqu’à 
préfent il n’a rien réfulté de l’ex- 
périence. Le Lapin engraifle par 
la caftration. Celui qui vit en li- 
berté eft d’un gout préférable au 
Lapin domeftique. Sa chair, fur- 
tout lorfqu’elle eft jeune, eft blan- 
che & délicate. Les vieux Lapins 
font fecs & indigeftes. Le poil 
des Lapins entre dans la fabrique 
des étoffes, des chapeaux. Le 
fourrures odorantes des Lapins 
d’ Amérique & de Tabago font mifes 
au nombre des marchandifes de 
pelleterie , ainfi que le poil on- 
doyant & frifé du Lapin d’Angola. 
LAPIS Zazuli. C'eft une pierre 

bleue, dure, opaque, caflante, 
vitreufe, pefante , prefque réfrac- 
taire au feu. Les plus belles vien- 
nent de l’Afie. L’on en fait des 
bijoux précieux. On y emploie 
celles dont la couleur eft la plus 
vive & la moins pape ou vci= 



Fe 

280 LÉO 12 
née. C’eft de cette pierre réduite 
en poudre, qu'on tire le beau 
bleu d'Outremer, employé en 
peinture. Quelques Naturaliftes 
attribuent cette belle couleur au 
cuivre. Les pierres qui viennent 
d'Efpagne , de Suede , de Boheme 
& de Prufle font fi tendres , qu’on 
ne peut les employer. 
LAQUES. Voyez à article 

des Fourmis, page 217, ce qui 
eft dir de la réfine laque des [n- 
diens. On prépare, à Paris & à 
Venife, avec la Cochenille dont 
on a tiré deux teintures, une pâte 
qu'on apvelle ZLaque de Venife, 
bonne pour la peinture à l’huile 
& en miniature. Celle dont fe 
fervent les Apothicaires & les T'a- 
bletiers provient des tontures d’é- 
carlate bouillies dans une leflive 
d’alun & de craie; c’eft la Laque 
plate, ou Colombine. On donne 
quelquefois le nom de Laque aux 
tables, vafes & autres meubles 
enduits d'un vernis de la Chine. 
Ces ouvrages font finguliérement 
eftimés par leur beau noir, leur 
beau poli qui réfiéchit les objets, 
& imite en quelque forte leffet 
des glaces. Les anciennes Laques 
ont les plus recherchées, à caufe 
de leur dureré. Lorfque les caba- 
rets ou autres ouvrages de Laque 
ont perdu leur éclat & font deve- 
nus jaunes pour avoir verfé deffus 
des liqueurs chaudes, on leur 
rend une belle couleur noire, en 
les expofant pendant la nuit à la 
gelée blanche, ou en les mettant 
deffus de la neige. 

LARES. Les Égyptiens avoient 
une telle vénération pour les 
morts, qu’ils les embaumoient & 
les confervoient religieufement 
-dans leurs maifons. Chaque fa- 
mille regardoit ces momies com- 
me des Dieux tutélaires auxquels 
on adrefloit des prieres. Cepen- 
dant il en réfultoit à la longue 
une incommodité, qui obligea 

De À 
de tranfporter ailleurs lescadavtes. 
Les peuples qui avoient imité la 
coutume des. Egyptiens, fubfti- 
tuerent aux momies des figures de 
pierre, de bois, de métal. On 
lesnommeoitindifferemment Dieux 
Lares,ou Dieux Pénates. Isavoient 
la figure de petits marmoufets. 
On les plaçoit dans les veftibules, 
derriere la porte , au coin des che- 
minées, Les plus riches leur dref- 
foient de petits autels, leur fai- 
foient des offrandes, leur en- 
voyoient la defferte de leur table 
& les traitoient fuivant leurs fa- 
cultés. On leur attribuoit tout le 
bien & le mal qui arrivoit dans la 
maifon. Caligula, qui r’étoit pas 
trop dévot, fit jetter les fiens par 
Ja fenêtre, parce que, diloit-il, 
il étoit très-mécontent de leurs 
fervices. On rapporte que Cicéron 
partant pour fon exil, crainte de 
fatiguer fa Minerve dans le voya- 
ge, la dépofa par refpe&t au Ca- 
pitole. Non-feulement les famil- 
les_&r les particuliers, mais en- 
core les provinces, les villes, 
avoient leurs Dieux Pénates. Il y 
en avoit pour les chemins, pour 
les carrefours, &c. 
LARME de Job. Efpece de Ro- 

feau de l’ifle de Crete. On mange 
à la Chine la graine farineufe de 
cette plante. La coque dure & 
ligneufe dont elle eft enveloppée, 
eft quelquefois employée à faire 
des chapelets. | 
LATANIER , Bache, Palmier 

en éventail, Cet arbre des ifles An- 
tilles a beaucoup de hauteur & 
peu de grofleur. Ses feuilles , aux 
fommités des branches, ont la 
forme d’un éventail. Les habitants 
en couvrent leurs maifons , s’en 
fervent de parafols & les font 
entrer dans divers ouvrages. Ils en 
retirent même du fil pour faire 
des hamacs. Le fruit, qu'on ap- 
pelle Pomme de Bache, eft fort 
eflimé parmi eux. Le tronc de cet 
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arbre a très-peu de bois, mais 
une grande quantité de moëlle, 
femblable à de la filaffe. À Cayer- 
ne, on fend l’atbre en deux pour 
faire des gouttieres. Le bois qui 
refte eft fi dur, que les Indiens 
en font des lances & en garniffent 
les pointes de leurs fleches au lieu 
de fer. 
LAVAGNE. Pierre fifile ainf 

nommée du lieu de fon origine. 
: On en’couvre les maifons. On en 
fait du pavé. L'on en trouve qui 
reçoivent très-bien la peinture. 
LAVANDE, Toutes les par- 

ties de cette plante contiennent 
beaucoup de principes aromati- 
ques, dont on retire un efprit & 
une eau d’une odeur très-agréa- 
ble. L'huile effentielle de Lavan- 
de , autrement huile d’Afpic, dé- 
truit les vers, les Poux, les Mi- 
tes & autres infeétes. Pour s’af 
furer fi cette huile n’eft pas falfi- 
fiée, on y jette de l’eau, qui fe 
combine avec lefprit- de- vin; 
l'huile furnage , enfuite on fait 
bruler un peu de cette huile dans 
une cuiller de métal. Si elle eft 
pure, le peu de fumée qui s’éva- 
pore n'’eft pas défagréable; mais 
peu de flamme & beaucoup de 
fumée décelent qu’il ya de l'huile 
de Térébenthine ou autres. 
LAVARET. Poiffon fort con- 

nu à Lyon & dans les lacs de Sa- 
voie. [1 fraie en automne. Sa chair 
blanche & un peu glutineufe eft 
recherchée pour les tables comme 
un mets exquis, 
LAVERT. C'eft un infette 

fort goulu de la Louyfiane : il eft 
fi petit, qu'il s’introduit par les 
fentes dans les bâtiments de bois, 
attaque les gardes-mangers & 
fe glife dans les plats couverts. 
On a remarqué que dans les 
lieux défrichés cet infecte difpa- 
roifloit. | 
LAVES, ou produits de volcan. 

Ce font des matieres calcinées, 

gout. 
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fondues ou vitrifiées par des feux 
fouterreins, & lancées du feinde 
la terre par l’éruption des volcans. 
Les unes font poreufes & lége- 
res, comme la pierre ponce; les 
autres dures & compaétes , comme 
la pierre de Naples, dont on fe 
fert pour paver les rues & conf- 
truire les édifices. Les Laves ont 
différentes formes irrégulieres. Il 
y en a même des morceaux fi cu- 
rieux, qu'on en fait des tables 
& des tabatieres. 
LAVEZZE, ou Lavege. Efpece 

de Pierre ollaire; voyez ce mot. 
LAVIGNON. Nom donné à 

une efpece de Came des côtes 
d’Aunis & du Poitou. La coquille 
eft toujours béante. Le poifion fe 
retire dans la boue à fix pouces 
de profondeur, & tire fa nourri- 
ture de l’eau par le moyen de 
tuyaux qu’il allonge & raccourcit 
à volonté; ce que lon reconnoît 
par de petits trous ronds. On prend 
ce coquillage avec un inftrument 
long & pointu, Sa chair eft de bon 

© LAURÉOLE, ou  Garoute. 
Cette plante croît à l’ombre des 
forêts & des montagnes du Lan- 
guedoc & de la Provence. Les 
paities de cette plante, mifes 
dans la bouche, enfiarmiment la 
langue & le gofer. Prifes inté- 
rieurement , elles corrodent les 
vifcéres & excitent le vomifle-. 
ment, La planté , appellée Chamæ- 
Daphné, pafle pour être le mâle 
de la Lauréole. | 
LAURIER. On diftingue plu- 

fieurs variétés de cet arbrifleau, 
qui toutes font âcres, aromati- 
ques & d’une odeur agréable. Je 
Laurier eft toujours verd. Il craint 
le froid, réuffit dans les terreins 
fecs, décore les bofquets d'hiver 
à l’expofition du Midi. Ses feuil- 
les relevent le gout piquant de 
nos fauces, pat leur faveur âcre 
jointe à un peu d'amertume. On 
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en retire, ainfi que du fruit, par 
la diftillation, une huile effen- 
tielle très-odorante. Les Généraux 
Romains étoient couronnés de 
Laurier dans leurs triomphes. 
Dans quelques Ecoles de Méde- 
cine, il eft encore d’ufage de cou- 
ronner les nouveaux Doéteurs de 
Laurier chargé de fes baies; d’où 
eft, fans doute, venu le nom de 
Baccalauréat, On attribuoit au 
Laurier la vertu d’être inacceñi- 
ble à la foudre, de garantir le 
Bled de la nielle, & de produire 
un feu par le feul frottement de 
fes branches feches fur du foufre 
en poudre. L’on a reconnu l’inu- 
tilité de Pemployer en teinture. 
On diftingue dans le Laurier or- 
dinaire le mâle & la femelle. 
Laurier Alexandrin. Ses feuil- 

les, quoiqu’un peu ameres, lorf- 
qu'on les mâche, donnent au lait 
un gout d’Amande. 
Laurier aromatique. Voyez 

Bois d'Inde. 
Laurier-Cerifée. C’eft un de 

ceux qui fupportent plus aifément 
Jhiver. Il tire fon nom de la forme 
de fon fruit. Il y en a dont les 
feuilles font panachées. Le Lau- 
rier-Cerife, enté par la greffe fur 
le Cerifier, ne dure pas. L’onn’a 

_ pu parvenir encore à greffer le 
Cerifier fur le Laurier-Cerife. 
Les fleurs & les feuilles de cet 
arbre ont une odeur d’Amande 
amere, qu'ils communiquent aux 
crèmes & au lait. L'eau diftillée 
plufieurs fois fur les feuilles du 
Laurier-Cerife , eft un poifon 
mortel. L'épreuve qu’on en a faite 
fur un Chien, a découvert, par 
J'anatomie de fon eflomac, que 
la vapeur d’Amande amere très- 
exaltée & fuffocante, avoit agi fur 
les nerfs de l’animal. Malgre des 
effets aufli dangereux, on fait, 
avec beaucoup de ménagement, 
par la difillation des feuilles de 
j'arbre par le moyen de l’eau-de- 
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vie, une liqueur affez gracieufe 
& ftomachique. La gomme du 
Laurier-Cerife ne produit point 
de mauvais effet. 
Laurier des Jroquois. Voyez 

SASSAFRAS. 
LauRtER nain de Sibérie. Ce 

petit arbrifleau fe plait dans les 
fondrieres & les marais d’eau dou- 
ce. Son fruit eft agréable au gout ; 
mais l'excès en eft nuifible. L’ar- 
bre n’eft jamais fans feuilles. Cel- 
les qui tombent font remplacées 
par des bourgeons de fleurs. 

LauriEer-Xofe. Cet arbrifleau 
fait l’ornement de nos jardins. On 
le met en caiffe pour le conferver 
l'hiver. Ceux à fleurs doubles font 
très-délicats. On les tient Fhiver 
dans les ferres chaudes. La décoc- 
tion de fes feuilles eft un poifon 
qui caufe les plus cruelles dou- 
leurs, enflamme les vifceres & 
enfle le ventre. L'huile d'Olive 
& les adouciffants font les anti- 
dotes connus de ces effets dan- 
gereux. 

Laurier fauvape d’Arcadie. V. 
ARBRE de cire. 

LauriEer-Thym. Cet arbrifleau 
eft fleuri prefque route l’année. I1 
eft admis dans les bofquets dhi- 
ver. Ses baies font purgatives. On 
n’en fait pas d’ufage. A de 
LEGUANA. Voyez Icuans. 
LEMMA. On doit à M. de 

Juffieu l’hiftoire de cette plante, 
rapportée dans les Mémoires de 
l'Académie en 4740. Ce qu’elle a 

de fingulier , c’eft que fes feuilles 
qui paroiffent plus entieres dans 
l'eau, font crenelées dès qu’elles 
en fortent. En quoi elles diffe- 
rent des autres plantes aquatiques, 
dont les fignes apparents font op- 
pofés. 
LEMMING, ou Zemmar. Ef- 

pece de Rat ou de Souris appellé 
Lapin de Norvege. 11 multiplie fi 
prodigieufement, que dans quet- 
ques cantons, furtout après Îa 
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pluie, la furface de la terre en 
eft couverte. Il habite le long des 
côteaux & des brouffailles, dans 
le creux des montagnes, Jamais 
il n’entre dans les cabanes. Les 
habitants pouffent la fuperftition 
jufqu’à croire qu’ils tombent des 
nues, & à faire des prieres publi- 
“gx pour être délivrés de ce fléau. 
La préfence d’un homme n’effraie 
point le Lemming, qui fe met à 
japper comme un petit Chien, 
mord le bâton qu’on lui préfen- 
te, & même fe jette fur le paf- 
fant pour le mordre; mais heu- 
reufement fa morfure n’eft pas 
venimeufe. Les Chiens, les Rhen- 
nes, les Hermines & les Renards 

 détruifent des milliers de Lem- 
mings. Outre ces ennemis, ils fe 
font encore la guerre entre eux, 
fe rangent en bataille le long des 
prés & des lacs, & combattent 
avec beaucoup d'ordre & de cou- 
rage; ce qui, pour les Lappons, 
eft un préfage de guerre, foit du 
côté de la Rufie, foit du côté du 
Danemarck. Croiroit-on que ces 
petits animaux font une fois en 
dix ou vingt ans un grand voyage ? 

: D'abord affemblés par troupes & 
rangés fur plufieurs lignes paral- 
leles éloignées à une certaine dif- 
tance les unes des autres, ils fe 
creufent un fentier de deux doigts 

. de profondeur, fur un pied & 
demi de largeur, continuent ce 
fentier en droite ligne fans fe dé- 
tourner, toujours mangeant her- 
bes & racines, & faifant des pe- 
tits qu'ils portent, un dans la 
gueule , l’autre fur le dos ; les au- 
tres font abandonnés. C’eft vers 
le golfe de Bothnie qu’eft la di- 
reétion du voyage. Rien ne les 
arrête dans leur marche réglée. 
Ils fe pratiquent un chemin au 
travers de la meule de Foin qui 
fe rencontre fur leur pañlage, 
mordent les jambes & la cuifle 
d'un homme, plutôt que de lui 
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céder le pas. Arrêtés par la pierre 
ou par le roc, ils font un demi 
cercle, & reprennent enfuite la 
ligne droite qu'ils ont été obligés 
de quitter: c’eft toujours dans la 
mème direétion qu'ils traverfent 
un lac, une riviere, fans être 
effrayés par le courant rapide de 
l'eau; ils grimpent fur les vaif- 
feaux & autres bâtiments, & fe 
rejettent à l’eau , toujours en fui- 
vant la ligne droite. Aufi en pé- 
rit-il beaucoup dans ces voyages, 
par la force de l’eau qui les noie. 
Si les Lemmings font quelque 
dégät dans les champs & les prai- 
ries, les Lappons en font bien 
dédommagés par la chafle des 
Ours, Martres, Renards, Gou- 
lus, Hermines, acharnés à la 
pourfuite de ces Rats, dont ils 
font leur proie. On affure que les 
pauvres gens du pays mangent, 
fans danger, ce petit quadrupede. 
Sa fourrure foyeufe feroit plus 
eftimée , fi la peau avoit plus de 
confiftance. de ÿ 
LENTES, ou ZLende. Ce font 

des œufs des Poux qui s’attachent 
aux cheveux des enfants & des 
gens mal propres. La poudre de 
Staphifagre, la Cévadille , & plus 
que tout cela la grande propreté, 
les détruifent. 
LENTILLAC. Efpece de 

Chien de mer du Languedoc. 
LENTILLADE. Raie à long 

bec du Languedoc. 
LENTILLE. Ce légume con- 

nu étoit plus eftimé des Anciens, 
C’étoit, chez les Philofophes, 
un mérite d’affaifonner parfaite- 
ment les Lentilles. On attribue à 
Pufage & à l'excès de cet aliment 
la caufe de la mélancolie, du dé- 
rangement de latête, de l’obf- 
truétion des vifceres, &c. 

Lenticce d’eau ou de marais, 
Les eaux dormantes en font cou 
vertes, les Canards en font friands. 
Toutes ces petites Lentilles noi- 



284 LEN 
res en deffous, tiennent les unes 
aux autres par des filaments blancs 
& menus. C’eft par une petite 
racine qu’elles tirent leur nourri- 
ture. F 

LENTISQUE. C'eft de cet 
arbre qu’on tire le Maflic ; voyez 
ce mot. Cet arbre fe plait fingu- 
liérement dans l’Archipel. Il eft 
toujours verd. Ceux qui croiffent 
dans les Provinces méridionales 
de France, en Efpagne & en Ita- 
Jie donnent peu de maftic. L'huile 
qu'on retire du Lentifque en Ita- 
lie eft afiringente. Les Turcs du 
Levant font aufli de l’huile de 
ÆEentifque , qu'ils préferent à 
l'huile d'Olive pour s’'éclairer & 
fe médicamenter. Les Allemands 
donnent, à la décoétion du bois 
de Lentifque, le nom d'Or pota- 
ble végétal, à caufe des vertus fou- 
veraines qu'ils lui attribuent. Les 
cure-dents faits du bois de cet 
arbre affermiflent les gencives. 
LEOPARD. Cet annnal, com- 

mun au Sénégal & en Guinée, a 
les mœurs & le naturel de la Pan- 
there. Avide du fang & de la 
chair des animaux, il fuit la pré- 
fence de l’homme, grimpe aux 
arbres avec beaucoup d’adreffe & 
d’agilité, fait la guerre aux Chats 
fauvages, guctte au pañage les 
animaux, fe laifle tomber deffus, 
les déchire cruellement & les dé- 
vore. Les Negres regardent le 
Léopard comme le roi des forêts. 
Lorfqu’ils en ont pris un, il eft 
d'ufage de le préfenter au Roi des 
Negres; mais comme dans leur 
coutume il feroit honteux qu'un 
autre Roi fût introduit dans le vil- 
lage Royal fans réfiffance , les 
habitants vont au-devant de ceux 
qui conduifent le Léopard.. On 
en vient aux mains. Le combat 
cefle à l’arrivée d’un député du 
Roi Negre, roi Léopard & 
les athletes @ nt en triomphe 
jufqu'au marche, Là, en préfence 
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de tout le peuple aflemblé, otf 
dépouille de fa fourrure le roi 
des animaux & on lui arrache 
les dents. C’eft le lot du Roi des 
Negres. Le refte eft abandonné 
au peuple. qui fait cuire fa chair, 
fe régale bien & fait grande fête. 
Comme, fuivant eux, nul ani- 
mal ne mange fon : femblable, 
leur Roi n’en mange point, & 
crainte de s’affeoir ou de marcher 
fur la fourrure, il la fait vendre 
aufli-tôt, & donne les dents à 
fes femmes, qui les portent fur 
leurs habits ou en colliers mêlées 
avec du Corail. La peau du Léo- 
pard eft plus précieufe que celle 
de POurs ou de la Panthere. Une 
feule coute jufqu’à 10 louis. Les 
Fourreurs l’ont improprement ap- 
pellée peau de Tipre. © 
LEPAS, Parclle. Ce coquil- 

lage univalve rampe à l’aide d’un 
mufcle vigoureux fur les rochers, 
auxquels il s'attache avec tant de 
force, qu’il fuppoite un poids 
énorme re fe détacher. C’eft en 
infinuant la lame d’un couteau 
entre le rocher & le coquillage 
qu'on parvient à le féparer. La 
marche du Lépas eft affez rapide. 
Il parcourt en une minute fans 
fe repofer l’efpace d’un pied. On 
voit peu. de Lépas fluviatiles. Par- 
mi ceux de la mer, les plus efti- 
més font le Bonnet Chinois, je 
Cabochon , le Bouclier, le Cancho- 
lepas & le Lépas en étoile. Parmi 
Jes fofliles on trouve des Lépas 
très-bien confervés. On les noïm- 
me Lévadires, ou Parellites. 
LEPFURE. Cet, infeée,,.ne 

differe du Capricorne que par ie 
corcelet. Du refte, même habi- 
tude, même métamorphofe, mé- 
me maniere de vivre. " 
LERNE. Zoophyte ou ver qui 

fe nourrit d'une efpece de Carpe 
ou Breme , à laquelle il s'attache. 
LEROT.C'eft un quadrupede, 

fuivant quelques Naturalifies, du 
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genre des Loirs, & fuivant d’au- 
tres, du genre des Écureuils. Il 
habite les climats tempétrés, a la 
mauvaife odeur du Rat domefti- 
que, æft fort commun dans les 
jardins , grimpe fur les efpaliers, 
attaque les fruits doux, vit de 
Noifettes, d’Amandes, de grai- 
nes, de Noix dont il fait provi- 
fion dans fa retraite, qu'il prati- 
que dans des trous de muraille, 
des creux d'arbres ou dans la terre. 
En été, cinq ou fix petits font le 
fruit des amours du printemps; 
lannée fuivante la petite famille 
difperfée donne une nombreufe 
poitérité, fi l’on n’a foin de les 
détruire ; ce qui eft plus aifé en 
hiver. Ces petits animaux, enne- 
mis des grands froids, fe raflem- 
blent huit ou dix dans la même 
tamere, garnie au fond d’herbe 
& de mouffe. Ramañiés en boule 
au milieu de leurs provifions, ils 
reftent engourdis & fans activité 
jufqu’à ce que la chaleur les ra- 
nime. | 
LETCHI, ou Lich, Ce fruit 

excellent de la Chine eft très- 
chaud. Pris par excès, il occa- 
fionne des puftules fur toutes les - 
parties du corps. Defféché comme 
Jles Pruneaux, c'eft une nourri- 
ture agréable pour les Chinois. 
ls en mettent dans leur Thé, 
pour lui donner plus de gout. 
LEVRAUT. C'eft un “jeune 

Lievre. Il vient au monde les yeux 
ouverts, tetre vingt jours & s’en 
va chercher un gîte foliraire, mais 
non éloigné de fa famille. Sa chair 
tendre & délicate eft fort recher- 
chée fur nos tables. Voyez ci- 
après l’hiftoire du Lievre. 
LEVRETTE. Femelle du Lé- 

vrier. 
LÉVRIER. Cette efpece de 

Chien tire fon nom de Pufage où 
Von eft de s’en fervir particulié- 
tement à la chafie du Licvre. On 

6n diflingue plufieuxs fortes, Ceux 

ment entoïtillés,… 
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du Nord, qu'on appelle Zévriers 
d'artache , font fi forts & fi hardis, 
qu'ils courent ie Sanglier, le 
Puffle & les animaux les plus fau- 
vages. Ceux d’Efpagne & de Por- 
tugal fe nomment Charnaigres. Ils. 
font d’une extrême vivacité, ne 
vont qu’en bondiffant après le gi- 
bier , l’inveftiflent, fe jettent def- 
fus & le rapportent. Les Anglois. 
en ont une petite efpece qui court 
après les Lapins & les prennent, 
pour peu qu'ils foient éloignés de 
leur terrier. Les beaux Lévriers de 
plaine viennent de ia Champagne 
& de la Picardie, ce font les plus 
agiles pour courir le Lievre fur 
les coteaux & les montagnes. 
LEZARD. Les anciens les re- 

gardoient comme l’ami de l’hom- 
me. Ce reptile a quatre pattes, eft 
petit & fans venin. En France, 
on peut le prendre & le toucher 
fans aucun rifque. On en voit de 
deux couleurs, le gris & le verd. 
Le Leézard gris, qui eft le plus 
commun, eft aflez familier, n’eft 
point effrayé de la préfence de 
l'homme , fuce avidement la fa- 
live des enfants, court avec beau- 
coup de rapidité, fait fa retraite 
dans le creux des murs, aime & 
fupporte volontiers la plus grande 
ardeur du foleil, change de peau 
dans le printemps & dans lau- 
tomne , refte comme engourdi 
dans l’hiver, fe réveille au retour 
du printemps, mange peu, paf- 
feroit huit mois fans nourriture, 
fait la guerre aux Éfcargots, vers 
de terre, Grillons, Mouches, 
Fourmis, Sauterelles. Leur accou- 
plement fe fait au mois d'Avril. 
Le mâle a, dit-on, doubles par- 
ties génitales, quelquefois même 
fourchues. Dans l’accouplemenr, 
le mâle & la femelle font telle- 

qu’on diroit d’un 
La femelle dé- 

# le fable, au 
b Pexpofition du 

corps à deux té 
pofe fes œuf 
pied d’un mr 
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midi, & laifle aux rayons du fo- 
Jeil le foin de les faire éclore. Les 
Lézards ne naiffent pas avec plu- 
fieurs queues; mais il peut arri- 
ver que fendue par accident en 
deux ou trois parties, elle paroifie 
forme: deux ou trois queues fé- 
parées. Le Lézard lance fa lan- 
gue avec rapidité. On a remar- 
qué au microfcope qu’elle étoit 
‘denteleé comme une fcie.On trou- 
ve encore en France un Lézard 
verd dans les bruyeres, les brouf- 
failles & les buiflons. Cette ef- 
pece eft plus grande; le bruit 
qu’elle fait en remuant les feuil- 
les feches, arrête le pañlant éton- 
né qu’il femble regarder avec com- 
plaifance. Sa queue coupée re- 

. pouffe. Ce Lézard eft colere, fans 
Il fe être abfolument nuifible. 

bat contre les ferpents, grimpe 
aux aibres, mange les œufs dans 
les nids des oïfeaux. S'il faifit un 

. Chien par le nez, il ne quitte 
jamais prife qu’il n'ait été tué. 

_ C’eft fur-tout dans les pays chauds 
qu'on trouve quantité de Lézards 
très-beaux , mais auffi très- dan- 
gereux pour la plupart, fur-tout 
les efpeces de Lézards aquatiques. 

L£ÉzarpD d’'Amboine, Ainfi nom- 
mé parce que cette ifle eft le feul 
‘endroit où l’on ait trouvé cette 
efpece de Lézard. Il habite les 
environs des rivieres, efcalade les 
rochers efcarpés, ne monte gue- 
res fur les arbres élevés, mais 
grimpe fouvent aux atbriffeaux, 
fe nourrit de fruits & de vers. 
La femelle choifit, pour dépofer 
fes œufs, le rivage ou un banc 
de fable. Ce Lézard eft ftupide 
& timide. A Vapproche d’un hom- 
me ou d’un chien, il fe jette dans 
l'eau , fe cache fous les pierres 
& fe laiffe prendre aifément, lorf- 
qu'on y porte la main. Il n’yarien 
à craindre, il ne mord pas. 

LézarD d’eau. C’eft un poif- 
fon de la mer des Indes qui ÿé- 
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jance par bonds & par fauts avee 
beaucoup de vivacité. Cet appens 
dice chatnu qu’on remarque au- 
deflous des ouies, lui fert de pi- 
vot fur lequel il fe balance & fe 
tourne dans l'attitude d’un Lé- 
zard qui guette fa proie. La na- 
geoire garnie d’épines qu’il a fur 
le dos , lui fert de défenfe ; il la 
dreffe & la baifle à volonté; il 
vit d’une efpece de Crabe quin’a 
qu'une forte pince. Pour fe fai- 
dir de fa proie fans rifque, il eft 
obligé de recourir à la rufe. Tant 
que le Crabe préfente fa pince, 
le poiflon refte dans l’inaétion ; 
mais lorfqu’il retire fa pince pour 
entrer dans fon trou, le Lézard 
le jette. deflus, l'enlévet & le 
mange. 

LézarD eécailleux, ou Diable 
de Java, Voy. Paxcozin & PHa- 
TAGIN. 
LézarD volant, Cet animal de 

PAmérique vole fur les arbres, 
fe nourrit de Mouches, de Pa- 
pillons & autres infe&es, niche 
& pond comme les oifeaux dans 
‘des creux d’arbres. 

LIAIS. Nom d’une pierre dure 
calcaire & blanche, dont le poli 
approche du marbre blanc. Son 
épaifeur eft de fix à huit pou- 
ces ; on la tire des carrieres des en- 
virons de Paris. Le Liais-rofe eft 
le plus beau ; c’eft avec-le Liais- 
férant, comme moins calcinable, 
qu’on fait les jambages de che- 
minée. 
LIANE. Ce font des plantes 

fort communes en Amérique qui 
croiflent très- promptement, fer- 
pentent autour des arbres qu’elles 
étouffent quelquefois au point 
que l'arbre venant à fe détruire, 
on n’y découvre plus qu'une co- 
lonne torfe de Liane. Cette plante 
grimpe jufqu'aux branches les 
plus élevées. Ses filaments qui ne 
trouvent plus à fe foutenir, ou 
tombent à terre & prennent racine, 
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où font portés fur les arbres voi- 
fins qu’ils embraflent de la même 
maniere; ce qui forme des fo- 
rêts impénétrables & d’un afpet 
le plus fingulier. L’ufage des Lia- 
nes varie aflez felon les efpeces. 
Les unes font employées à gar- 
nir les bouteilles appellées dames- 
jeannes ; d’autres, à attacher les 
cercles de tonneaux; d’autres à 
faire des baïrieres & des inftru- 
ments de pêche; d’autres à faire 
des paniers, &c. Il y en a dont 
le fuc eft regardé comme très- 
venimeux. Les fleches des Sau- 
vages trempées dans ce poifon, 
confervent leur effet au bout d’un 
an. L’a@ivité de ce poifon ef telle 
que des animaux qui avoient ré- 
fifté aux poifons les plus redou- 
tables, tels que l’arfenic, le fu- 
blimé corrofif, pris intérieure- 
ment , ont fuccombé prefqu’en un 
clin d'œil fous une ou deux pi- 
quures légeres de ces fleches em- 
poifonnées. Les Caraïbes tirent 
du fuc d’une efpece de Balifier 
appellé Toulola, un remede fou- 
verain contre les bleffures de ces 
armes mortelles. L’/pécacuanha eft 
une efpece de Liane. 

LiANE à glacer l’eau, Liane a 
Serpent, ou Caapéba. Cette plante 
farmenteufe croît au PBréfil. Sa 
racine infufée dans de l’eau, la 
rend mucilagineufe comme de la 

: gelée ; d’où lui eft venu le nom 
de Liane a glacer. C’eft un excel- 
lent remede contre la morfure des 
Serpents. | 

= Liane rouge, ou à eau. L'eau 
qu’elle rend après avoir été cou- 
pée, fert à défaltérer les chaffcurs 

: & les voyageurs ; mais en la cou- 
pant par le bas, il faut aufñi la 
couper par lé haut, parce qu’au- 
_trement l’eau remonteroit vers le 
‘haut de la tige, au lieu de cou- 
ler. Cette Liane aflez commune 
croit très-yite, mais elle eft an- 
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LICHENS. On donne ce nom 

aux plantes parafites qui croifleut 
fur les arbres, & même les pier- 
res, telles que les Moufes, l'Hé- 
patique, l’Orfeille, la Perelle & la 
Dulmonaire de Chêne. Tous les 

 Lichens ne font pas également 
bons pour la teinture. En Suede 
on en a découvert une efpece qui 
s’attache à la pierre, & qui donne 
une belle couleur rouge ou vio- 
lette. iv 
LICHENEE du Chêne, On trou- 

ve cette belle Chenille au mois 
de Mai fur le Lichen gris-blanc 
de larbre. Elle rampe fur le tronc, 
gagne des branches, fait artifte- 
ment , avec trois feuilles, une 
boule qu’elle tapiffe de foie in- 
térieurement. C’eft dans cette co- 
que qu’elle fe change en chryfalide. 
11 en fort un très-beau Papillon. 
Ses ailes brodées en point d'Hon- 
grie, arrétentles yeux de l’obferva- 
teur, toujours furpris des varié- 
tés dans les jeux de la nature. 
LICORNE de mer, ou Narh- 

Wal. Efpece de Baleine des mers 
de Groënland. Sa dent ou corne 
eft de la nature de l’ivoire , mais 
plus pefante & plus folide. Ce 
poifion s’en fert pour faire à la 
glace un trou par lequel ii vient 
refpirer l'air. 1 n’a que cette dent; 
aufli ne vit-il que d’infe&tes de 
mer. Un navire frappé de la dent 
du Narhwal, éprouve une rude 
commotion, mais coute à l’ani- 
mal environ un demi pied de fa" 
dent qui refte dans le bois. Ces 
poiflons nagent avec rapidité. On 
ne parvient à les attraper que lorf- 
qu'ils font en troupes. Pour évi- 
ter lé danger, ils fe précipitenc 

‘les uns fur les autres & s’embar- 

raflent de leurs dents. On trouve 
aufli des efpeces de Litornes dans 
la mer des Indes, de l'Afrique 
& de l’Amérique. Celles qu'on 
rencontre vers les Antilles, ont fa 
corne poféc fur le front & font 



238 LIE 
plus voraces. Elles ont d’autres 
dents dans la mâchoire. Les plus 
belles cornes de Narhwal portent 
fept à huit pieds de long. On en 
a trouvé quelquefois de fofiles. 
M. le Préfident Ogier, ancien 
Ambañladeur à la Cour de Da- 
nemarck, a fait faire des cannes 
avec des défenfes de Narhwal. Ces 
cannes font blanches, d’un beau 
poli : on obferve jufqu' au centre 
une trace légere des fpires qu on 
remarque a l'extérieur de la dé- 
fenfe de ce poiflon. 
LIEGE. Eft un arbre de PEf 

pagne & de l'Italie, toujours verd. 
Son écorce légere eft un grand 
objet de commerce dans toutes 
les parties du monde. Un temps 
chaud & ferein eft celui qu’on 
prend. pour en faire la récolte. 
Cette écorce chaflée par Paccroif- 
fement circulaire dé l'arbre, fe 
fend d'elle-même & laifle appet- 
cevoir une écorce d'un beau rou- 
ge & tres-facile à fe gâter par les 
temps de pluie. On enleve donc 
l'écorce qui fe détache : on la 
trempe dans l’eau; on l’expofe 
fur les charbons & on la chaige 
de pierres. Lorfqu’elle a été bien 
redrefée, on la tranfporte dans 
es différens Royaumes. Elle fert 
à faite des bouchons de bouteil- 
les, à foutenir fur l’eau les filets 
des Pêcheurs, à rendre plus élaf 
tique la chaufure dés danfeurs 
& à garanti les pieds de lhumi- 

&c. Cakci-: dité pendant l'hiver, 
née dans des pois couverts & TÉ- 
duite en cendre noire, c’eft Re 
noir d'Efpagne. 

Lausce fofile, ou de ee ok 
Efpece d'Aiante cominun dans 
le Languedoc & les Pyrénées. Il 
eft poreux , léger, d'un tifiu 13- 
che, FA & mélé de matieres 
hétérogenes qui le rendent pref- 
que vitrifiabie. rà 
LIERRE. On en diftingue deux 

efpeces ; le Zierre cerrefire & le 

fition du vernis. 
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ZLierre en arbre. Indépendamment 
des propriétes qu’elles ont l’une 
& l’autre en médecine, le Lierre 
en aïbre qui ne fait que ramper 
le long des arbres & des murail- 
les dans nos jardins, croît en for- 
me d’atbre dans les Provinces mé- 
ridionales de la France. II y en 
a dont les feuilles font panachées. 
Elles font un aflez bel ornement 
par leur verdure luifante qui dure 
toute LR La réfine en lar- 
mes appellée improprement 
DURE de Lierre, nous vient de 

la Perfe & des autres pays Orien- 
taux. On la retire par incifion de 
l'arbre. Elle n’a d’odeur qu” en 
la mettant fur le feu. On à cru 
que c’étoit un dépilatoire. En 
Verfe elle entre dans la compo- 

La décottion 
des feuilles de Lierre eff urile con- 
tre la teigne & 14 gale. On affure 
qu’elle noircit les cheveux. Dans 
Les campagnes on en met dans 
les leflives pour en tirer Îes ta- 
ches d'encre & de fruit. Le bois 
des gros troncs d’arbres de Lierre 
eft quelquefois employé pat les 
J'ourneurs : ils.en font des vafes 

‘à boire auxquels on attribioit 
‘autrefois la vertu de laiffer filtres 
de l’eau & de retenir le vin, lo:{- 

qu'on y mettoit des deux liqueurs. 
LIEVRE. Ce petit animal dont 

la race eft répandue avec tant de 
profufio on fur la furface de lâ terre, 

_paroît être défiiné aux plaifirs de 
l'homme, plus encore qu'à fes 
“befoins. Les Lievres de la La- 
.ponie & des pays Septentrionaux 
‘deviennent blanes P hiver, & re-. 
prennent leur coûleur fauve en 
été. On en voit quelquefois auf 
de blancs dans nos Provinces fur- 
tout en Sologne. Le. Lievre a peu 
d’induftrie. Naturellement peu- 
ren l'agitation de Pair, le bruit 
d’une feuille, en voilà affez pour 
le mettre en allarmes ; ; encore s’il 
avoit l’inftinét de fe faire un ter- 

_riers 



æiers mais fe croyant caché dans 
-un fillon entre quelques légeres 
mottes de terre, il ne doit fou- 
vent fon falut qu’à fon caractere 
inquiet & défiant, à la finefle de 
l'organe de l’ouie, & à la ra- 
pidité de fa courfe. L'hiver il fe 
gite à l'abri du Nord, & l'été, à 
l'abri du midi dans les bleds. Lorf- 
qu'ils font grands, il abat les 
épis pour fe faire des fenriers & 
fuir librement à l'approche des 
Chiens. Ses yeux femblent ne 

\voir que de côté. Sa bouche eft 
garnie de poils intérieurèment. 
Ses pattes font en deflous cou- 
vertes de poils. Sa voix eft foible, 
On ne l'entend gueres que lorf- 
qu'il eft pris ou bleffé. Ses jam- 
bes de devant plus courtes lui 
donnent la facilité de monter lef- 
tement. Il defcend avec moins 
dagilité. Il mene, pendant fept 
ans, une Vie folitaire, filencieu. 
fe, mais agitée & toujours pour- 
fuivie par la crainte ou par un 
danger réel. Le Levraut à un an 
peut engendrer ; à cet âge on ne 
diftingue pas bien encore les par- 
ties du mâle & de la femelle. 
Celle-ci plus ardente couvre quel- 
-quefois lé mâle. Potrvue de deux 
matrices, elle eft prête de mettre 
bas qu’elle peut encore devenir 
pleine. Les trois premiers mois 
.de: l'année font le temps du rut. 
La femelle porte un mois entier, 
& donne naiffance à trois ou qua- 
tre petits yqui, au bout de vingt 
jours ,-quittent le gite natal & fe 
‘difperfent pourvivrefolirairement. 
ÂAdffez paifbles pendant le. jour, 
la nuit éft pour eux le temps des 
promenades; des feftins ,. des 
amours .&. des danfes. C’eft un 
plaifie.de.les voir fauter, gami- 
bader au. clair de la lune. Ils vi- 
vent de grains & de plantes aro- 
-mâtiques, tels que la Marjolaine, 
de Serpolet, &c. dorment les yeux 
œuveus, blanchiffent plus ou 

moins en vieilliffant, s’affeient 
fur leurs pattes de derriere , font 
affez careffants lorfqu’ils font ap- 
privoifés. On en: a vu qui étoient 
dreflés à battre le tambour. Ce- 
pendant.ils né s’accoutument pas 
à l’efclavage ;,& ils tournent tous 
leurs efforts du côté de la liberté. 
La. chafle du Lievre :eft une des 
plus-agréables, foit à caufe' dela 
prodigieufe fécondité de ces ani- 
maux , füit paï le:plaifir de l’exer- 
cice en lui-même: Dans une feule 
battue, osb tne-quelquefois juf- 
qu’à quatre où:cinq cents Lievres, 
fi le gibier fe. plait dans le can- 
ton :: caf: On réfharque que cet 
animal pouéfuivi ne s'éloigne gue- 
re de fon gîte ordinaire. Ceux 
qui ne reviennent point dans le 
canton où ils ont été chaflés, font 
des mâles -errants qui courentaprès 
les Hafes, On ichaffe le Lievre 
avéc des Chiehs d'arrêt, ou on:-le 
force à la coûrfe. avec des Le- 
vriers ou des.Chïens courants. On 
le fait aufli prendre par des oi- 
eaux de proie. Le Lievre lancé 
part comme un éclair fans obfer- 
ver une courfe réguliere. Il va, 
vient & revient fur fes pas tou- 
Jours au-deflus du vent, On en 
a vu quelques-uns fe jetter dans 
un étang & fe cacher dans les ra- 
feaux, ou fe dérober à là pour- 
fuite des Chiens, en fe logeant 
dans le tronc d’un arbre; mais 
pour l'otdinaire, le Lievre va tou- 
jours coufant jufqu’à ce qu'il ait 
échappé à l’érdeur des Chiens & 
du chaffeur. Alors tout hors d’ha- 
Jeihe ; il fe couche ventre à terre 
‘fur lhetbe la plus fraîche. Son 
corps exhale une efpecé de fu- 
mée quile trahit, même à une 
diftänce très-éloignée. Le Chaffeur 
habile averti par cet indice, s’a- 
vance pôur le tuér au gîte en pre- 

_nant la précaution d’éloigner fes 
Chiens, que le Lievre pourroic 

de Join, L ef ar 
. à. 
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peut-être fentir 
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moins en .garde contre un hom- 
me qui femble ne pas le cher- 
cher, & qui parvient jufqu’à lui 
par un chemin un peu oblique. 
Les Loups, les Aigles, les Re- 
nards , les Ducs & les Bufes font, 
pour cet animal fans défenfe, des 
ennemis aufli redoutables que 
homme. Outre les plaifirs de la 
chafle, le, Lievre foutnit encore 
à nos tables un excellent mets. 
La chair des femelles eft plus dé- 
licate. On préfere les Lievres des 
montagnes à: ceux: des plaines. 
Ceux que l’on chaffe vers les ma- 
gais & lieux: fangeux; font de 
mauvais gout. On les appelle Lie- 
vres ladres.. La: loi des Juifs & 
celle de Mahomet interdifent la 
chair du Lievre comme:celle du 
Cochon. La fourrure des Lievres 
d'Amérique eft excellente. Leur 
poil ne tombe jamais: Les Cha- 
peliers font ufage du poil de Lie- 
vre Comme de celui du Lapin. 

Liëvres monftrueux. Les fuper- 
fétations font affez fréquentes 
armi les Lievres, à caufe de la 

double conformation des parties 
de la femelle. On a vu plus d’une 
#ois des Lievres à deux têtes, à 
deux pattes, à tête cornue,ouenfn 
à deux corps & une tête. Ces deux 
€orps en marchant n'étoient pas 
d'intelligence ; l’un tiroït d’un cô- 

‘té, l’autre de l’autre. On rapporte 
comme une chofe très -extraor- 
dinaire, l’hifloire d’un Lievre à 
double face comme Janus. C’é- 
toient deux corps de Lievre tenants 
Fun à l’autre par le dos, de ma- 
niere que le doubie Lievre fati- 
gué fe retournoit fur fes autres 
paires de pattes, & couroit avec 
a même agilité. Mais peut-être 
cette hiftoire a-t-elle été faite à 
plaifir. | | 

Lievres marins, On donne ce 
nom à deux ‘poiffons de mer, 
dont l’un fort connu en Langue- 
doc, fe plait dans la bourbe; l'au- 
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tre eft fort commun dans les mat. 
chés de Londres. On lés fert fur 
les tables, Les nageoites de fon 
ventre réunies par les extrémités, 
lui fervent à s'attacher contre les- 
rochers ou au fond de la mer, 
pour réfifter à la violence des flots. 
On donne-aufli ce nom à la Zi- 
macé de mer; Voyez ce mot. 

LIGUL:A. C'étoit un des inf- 
traments dont les Arufpices fe 
fervoient pour linfpeétion des 
‘entrailles. V. SrArÆ & ScorrirzÆ 
Arufpicum. ne à 
LILAS. Ce petit arbriffeau qui 

patfume nos bofquets du prin- 
temps, eft originaire des Indes 
Orientales. Il s’eft naturalifé dans 
nos climats & conferve bien long- 
temps fa belle verdure. On:en voit 
à feuilles panachées. Les fleurs 
font; ou bleues, ow blanches, ou. 
pourprées. C’eft grand dommage 
que ces arbres foient fouvent at- 
taqués par les Mouches Cantha- 
tides. Le Zilas de Perfe eft un 
petit arbufte fort eftimé pour les 
plates-bandes. Les Turcs font, 
avec les groffes branches de Lilas, 
<n tant la moëlle, des tuyaux 
UE pipe - . REX 
 LILIUM lepideum. V. PERRE 

de issu 45 549 een 
LIMAS, ou Limace, Ce rep- 

tile eft toujours fans coquillé ; 
mais outre que fa peau eft plus 
vifqueufe & d’une confiftance plus 
ferme que celle du Limäcon, le 
Limas a un mantelet fillonné , 
prefque de lépaifleur &:'de la. 
dureté d’un cuir, fous lequél''il 

rentre fa tête comme dans uhe 
‘coquille. C'eft dans fa tête & 
“dans fon dos qu’on trouve la pierre 
de Limace; voyez ce mot. Les 
Limas marchent lentement, laif- 

fent par-tout des traces: vifquete 
fes & luifantes de leur pañage, 4 

fe trouvent parmi les plantes po. 
tageres, fréquentent les forérs 
ombrageufes, les lieux frais & 

AN ; (Hi 
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“humides, vivent d'herbes, de 
Champignons, de papier mouillé: 
leur tête eft diftinguée de la poi- 
trine par unè raie noiré. On a 
prétendu, contré toute vraifemi- 
blañnce , qué cette tête coupée 
étoit remplacée par une autre. 
Leur âccouplement fe fait fur la 
fin du printemps. Ils font her- 
-maphrodites & fe fécondent mu- 
tuellement. Les organes de la gé- 
nération font placés, comme 
dans le Limaçon, au coté droit 
du col. La partie mafculine fe 
développe avec le même mécha- 
nifme que le doigt d’un gant qu'on 
retourne. On lés rencontre quel- 

| quefois fufpendusen l’airlatêteen 
bas. Leurs queues réunies: par une 
efpece de lien vifqueux &'épais, 
font accrochées à une branche d’ar- 

bre. Ils pañfént trois heures en cet 
état, & c’eftl’inftant de la féconda- 
tion. Ils dépofent leurs œufs.dans 
la terre. Un Limas faupoudré de 
fucre, dè fel où de tabac, tom- 
be en convulfion, jette toute fon 
écume & meurt. S ta 

Limace: de mer, Lievré marin. 
C’eftun reptile qui fe trouve dans 
la mer des Indes & qu’il éft dan- 
gereux de toucher, parce qu’il 
cft venimeux. On prétend que 
broyé dans de l'huile, c’eft un 

. bon dépilatoire. 
LIMACON. La nature femble 

* avoir favorifé ce reptile d’une ma- 
‘niere particuliere. Trop foible 
pour fe défendre, il porte fur fon 
dos un logément toujours prêt à 
de mettre à l'abri de l'infulte. S'il 
n’a pas d’yeux, fes cornes, au 
moins douées d’une fenfation fine 
-& délicaté, l’âvertiffent de ce qui 
” fe trouve fur fon pañfage. Enfin, 
en réuniffant les deux fexes, il 
"a le double avantage de fécon- 
+ der & d’être fécondé. Quel mé- 
. chanifmeétonnant dans cette mafle 
. gélatineufe ! La formation de la 

_ coquille fe fait par juxta-pofition 
ik ; " 
LA 
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dé la matiere vifqnéüfe qui tranf- 
pire de ce corps gluant. Une plae 

“que mufculeufe & rampante lui 
tient lieu de pieds; c’eft fur cette 
bafe que porte tout le poids de 
l'archite@ure, d’aïlleuts'affez lé- 
gere , quoique folide &° impéné- 
trable. Le mouvement ‘progrefif 
eft exécuté par lPextenfion & la 
contraétion des mufcles de cette 
bafe. Le Limaçon fait de grands 
dégâts dans les -jirdins potagers 
& fruitiers, fur-'tout la nuit & 
dans les temps plüvieux. Il cher- 
che l’ombre & lafraicheur, mange 
beaucoup l'été & dépenfe de mé- 
me. L'hiver il'fe tient caché dans 
la teirre, s'enfonce ‘dans fa co- 
quille, &’fouvent ‘fe fait une 
operculeaffez épaifleävec la même 
matiere dont eft foimée fon lo- 
gement. Au retour’du printemps 
il pouffe en dehoïs' cette ‘oper- 
cule , & vient jouir des agréments 
de la belle faifon. Son accouple- 
ment a cela de finguliéer, qu’il eft 
précédé par de petites agaceries. 
Les parties de la génération font 
fituées au côté droit du col. Là 
eft:un petit carquois dont l’amou- 
rèux: Limaçon tite üne efpece de 
ptit dard qu’il lancé à un autre 
Limacon. Celuici répond de la 
même maniere , & le prélude 
amoureux eft terminé par l’œu- 
vre de la double fécondation. Le 
même jeu recommence de quinze 
jours en quinze jours jufqu’à trois 
fois. L’accouplement dure dix à 
douze heures. Si dans cet état 
on les jette dans du vinaigre, il 
fera fort aifé, en les féparant, de 
reconnoître qu’ils font hermaphro- 
dites. C’eft par le col que fortent 
au bout de dix-huit jours, les 
œufs que le Limaçon a grand foin 
de dépofer dans la terre. La Tor- 
tue eft un grand deftruéteur de 
Limaçons dans les jardins. Il a 
auffi pour ennemi une efpece de 
Pou qui le tourmente beaucoup, 

a à 
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fur-tout dans les temps de.féche- 
reffe, entre par fon anus & vient 
fe loger dans fes inteftins. Le Li- 
maçon le met fouvent dehors en 
pouffant fes excréments ; mais ce 
Pou ne tarde pas à y rentrer. On 
_en voit quelquefois plufieurs fur 
la peau de l'animal fur laquelle 
ils courent avec beaucoup de vi- 
tefle. Les années 1768 & 1769 
ont été fatales aux Limaçons. 
Quelqu'un s’avifa d’inférer dans 
les papiers publics, que la tête du 
Limacon fe reproduifoit après 
avoir été coupée. Un fait fi mer- 
veilleux excita la curiofité des Na- 
turaliftes. Les couteaux furent ai- 

 guifés, les fcapels mis en œuvre, 
les têtes tranchées. Des opéra- 
tioñs mal faites jetterent quelque 
temps dans l’incertitude.Maisbien- 
tôt l'erreur ceffa, & il en réfulta 
au moins un grand bien pour nos 
jardins & nos potagers. Îl n’y a 
point d’efpeces plus variées que 
celle des a ER On a coutu- 
me de les diftinguer en Limaçons 
de mer, terreftres & fluviatiles. 
Parmi les Limaçons de mer, on 
diftingue fur-tout le Burgau, la 
bouche d’or, la bouche d'argent, l'E- 
meraude , le Dauphin, le Ruban, 
le Maron rôri, l'Eperon & l'Œil 
de bouc; ceux-là ont la bouche 
xonde. Les Nérites entrent dans 
la clafle de ceux qui ont la bou- 
che demi ronde : le Mamelon 
blanc, la Quenore faignante, &c. 
{ont les plus curieufes de cette 
feconde ciaffe. Les Limaçons de 
la troifieme ont la bouche ap- 
platie. De ce nombre font les 
Trochites , ou Sabors. On admire 
fur-tout la Lampe antique, l'Efca- 
lier, ou le Cadran, la Pagode, ou 
le Toit Chinois, la Sorciere, le 
Bouton dela Chine, le Cul de lam- 
pe & le Corner de S. Hubert. Le 
Limaçon à bouche applatie a l'a- 
vantage de pouvoir monter aux 
gndioits efcarpés, fans courir xif- 
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que d’être entraîné par le poids 
de fa coquille. La même divi- 
fion s’obferve pour les Limaçons 
de terre & fluviatiles. Ceux-ci 
ont la coquille très-fragile. Poux 
s'élever de bas en haut, ils ren- 
dent leur coquille plus légere en 
ménageant un vuide dans les der- 
niers fpites de leur coquille: veu- 
lent-ils retourner au fond de 
l'eau, ils en remplifflent exaéte- 
ment l’extrèémité. On a remarqué 
un petit Limaçon fluviatile que 
M. Géoffroi appelle Buccin, qui 
fe trouve dans les environs de Paris 
& qui ne peut féconder & être fé- 
condé dans le même inftant, à 
caufe de l'éloignement de fes ot- 
ganes. Les Lambis, Naurile, Nom- 
bril, Quille, font autant de co- 
guilages étrangers du genre des 
imaçons. Les Grecs & les Ro- 

mains regarloient les Limaçons 
comme un mets friand. I1$ avoient 
des garennes & des viviers def- 
tinés à les engraïfler. À Brunf- 
wick & en Siléfie, on en fait 
provifion pour l'hiver. Du côté 
de la Rochelle, on en remplit 
des barriques traverfées intérieu- 
rement de morceaux de bois pour 
leur donner la faculté de fe dif 
perfer fur les furfaces multipliées. 
Comme ils ne font point expofés 
à l’ardeur du foleil, & que d’ail- 
leurs ils font peu de mouvement, 
ils ne perdent gueres de leur vif- 

. cofité, & foutiennent fort bien 
dans cet état le voyage de l’A- 
métrique, où il s’en fait un grand 
commerce & une grande confom- 
mation, Ce Limaçon de la Ro- 
chelle eft bigarré de jaune & de 
noir. Les Limaçons de mer fof- 
files portent le nom de Cochlites. 
On trouve auffi des Limaçons 
terreftres fofliles & même pétrifiés. 
LIMANDE. Ce poiflon de 

mer eft fort connu fur nos tables. 
I1 eft du genre de la Sole, du 
 Carrçlet & de la Plie, & nage fuz 
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Je côté. Sa chair eft meilleure 
que celle du Flez & du Fleleler, 
qui font des efpeces de Limandes. 
- LIMIER. Grand Chien qui 
fert à la chafle de la groffe bête, 
comme le Cerf, le Sanglier, &c- 
fur-tout pour les lancer hors de 
leur fort, ou pour achever de les 
tuer, lorfqu’étant forcées, elles 
$£e défendent trop bien contre les 
Chiens de meute. Le Limier n’a- 
boie pas. 
LIMON. C'eft une terre brune 

ou noire divifée, détrempée, cha- 
xiée & dépofée par les eaux dans 
les marais. Celle où l’on apper- 
çoit des filaments & débris de 
‘plantes, eft inflammable ; c’eft la 
Tourbe. On croit que fa couleur 
noirâtre eft due aux fubftances 
ferrugineufes. Le Limon de la 
mer, formé plutôt par la deftruc- 
tion des animaux que des plantes, 
pétille au feu, & répand une odeur 
fétide , effets dus au fel marin, & 
à La fubftance animale. Le Limon 

_ fert à engraiffer les terres. 
 LIMONNIER , arbre du Limon. 
Son fruit differe du Citron parce 
que fon écorce eft plus mince, 
qu'il n’a pas autant de couleur 

. & d’odeur, & qu'il contient un 
_fuc plus acide qui le rend inco- 
meftible, ce qui le fait appeller 
Limon aigre. À Paris, les Limons 
portent le nom de Czron. Leurs 
femences, à caufe de l’amertu- 
-me, font d’ufage contre les vers. 
Ce fruit efttres-rafraïchiffant. Les 
Teinturiers emploient fon fuc dans 

. certaines couleurs. On peut en fai- 
re une encre fympathique qui ne 
prend couleur qu’en approchant 
le papier du feu. us 

IN. On en diftingue deux 
efpeces, le Lin fauvage & le Lin 
cultivé. Le premier croît natu- 

. rellement dans les forêts, les prés, 
les champs & parmi les Avoines. 
11 eft peu d’ufage. Les Anglois 
s'en fervent affez fréquemment 
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comme d’un purgatif. Tout ie 
monde fait l'avantage qu'on re- 
tire de la culture du Lin ordinaire. 
C’eft avec fa tige préparée comme . 
le Chañvre, qu'on fait le fil qui 

ré dans la fabrication des toi- 
les ,:du linge, des petites étoffes, 
des batiftes & des- dentelles, Le 
Linieft un des végétaux fur lequel 
lhomme a exercé fon induftrie 
avec le plus grand fuccès & la plus 
grande utilité. En jettant les yeux 
dans la campagne fur un terrein 
couvert de cette plante qui n’arien 
abfolument de remarquable, le 
Naturalifte eft frappé d’étonne- 
ment, lorfqu’il confidere que cette 
plante va par l’adrefle humaine 
& fous une forme toute nouvelle, 
contribuer, non-feulement à la : 
falubrité du corps, à la propreté, 
à la parure de l’homme qui jouit 
paifiblement des douceurs de fa 
découverte & de fon travail, mais 
encore à la richefle des Royau- 
mes & des Empires, parce que 
les chofes de premiere nécefñlité 
font les objets les plus intéreffants 
du commerce. Bien plus, l’hom- 
me a fu étendre les bornes de fon 
induftrie. Ce même linge ufé par 
le fervice & par l’ufage journa- 
lier, pafle en lambeaux dans une 
autre manufaëture, eft de nou- 
veau foumis aux travaux de l’art, 
change de forme & fe convertit 
en papier, qui reçoit & commu 
nique à la fociété les produtions 
de Pefprit & les fentiments de 
l'ame. La graine de Lin eft mu- 
cilagineufe , & en Médecine, elle 
eft employée comme adouciffan- 
te; mais elle n’eft point d’'ufage 
pour la nourriture. On à même 
éprouvé que le pain fait de graine 
de Lin eft nuifible à la fanté & 
même mortel. Ceux qui en man: 
gent deviennent enflés & bouffis ; 
mais On retire de cette graine une 
huile bonne à bruler ; on en fait 
ufage pour. la sai & pour 

| 3 
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Imprimerie. . Le Lin. de Sibérie 

É nn 

/. LINAIRE. Cette plante ‘qui 

laiffe aux. doigts, ; par le froiffe- 
ment, une .-odeur de Sureau, ,& 
fur la langue, une faveur âcre mé- 
lée d’amertume. Il n'y a, dans 
cette plante, que le fuc des fleurs 
ui rougifle le-papier bleu. 
LIN foffile , ou incombuftible, V. 

ÂAMIANTE. s ot 
Lin Oriental, Infeûte de Siam 

connu des Portugais fous le ñnont 
_ d’Znfeite honteux, La peur le fait 
retirer en lui-même. Il dreffe fes 
écailles dont il paroît alors tout 
hériffé. Celles. de la queue font 
très-difficiles à couper. L’infe&e 
vit dans les bois de graines très- 
dures, lance fa langue comme 

 leSerpent , fe retire dansdestrous, 
& monte quelquefois .aux-arbres. 

. LINOT, Zinorte. Cet oifeau 
eff un de ceux dont le ramage 
agréable fait les délices des champs 
& de la folitude. Il s'apprivoife, 
eft fufceptible d’éducation ,. ré- 
pete les airs qu'on lui apprend 
avec le flageolet, mue fur la fin 
du printemps & mange du Millet, 
de la Navette, du Mouron; de 
la graine de Lin. Il eft fujet à 
une maladie qui lui ote toute fa 
gaieté. Ses plumes fe roidiflent, 
fon ventre devient dur, fa. poi- 
trine tuméfiée , fes veines groffes 
& rouges & fes pieds enflés &. 
calleux. Les Linots varient beau- 
coup pat la couleur du plimage, 
Le Zinot ce vigne, ou le Zinor 

rouge perd fes belles couleurs dans 
la cage. On a même éprouvé que 
les petits élevés en cage, ne de- 
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viennent jamais rouges. La,Zi- 
noïte de montagne choifit, pour 
faite fon nid, les lieux frais, les 
buiflons d’'Aube-épine, de Ron- 
ce ou de Genêt, fait deux nichées 
par an & dépofe quatre ou de 
œufs qu’elle couve. Elle reconf- 
truit fon nid jufqu’à trois fois, 
lorfqu’on le détruit. | 
> LION. La nobleffe, la force, 
lagilité font les apanages de ce 
quadrupede , dont la taille eft 
majeftueufe, la démarche grave 
& fiere, la voix effrayante, le 
mouvement fouple. S'il eft cruel, 
c’eft par befoin ou par vengeance. 
La faim, la foif excitent fa fu- 
teur aveugle. Accoutumé à fe 
défaltérer du fang des animaux 
qu'il déchire & qu’il dévore, fa 
férocité redouble à la préfence 
du fang répandu. Il eft dangereux 
d'attirer fon reflentiment. Terri- 
ble dans fa colere, fes yeux étin- 
celent, la peau de fa face eft 
mobile , fa criniere fe hérifle & 
s'agite, les coups de fa queue, 
dont il fe bat les flancs, terraf- 
feroient un homme, fa langue 
avancée , fes dents menaçantes , 
fon mugifflement affreux, infpi- 
rent en ce moment le plus grand 
effroi. En vain, l’objet de fa co- 
lere voudroit lui échapper. Il s’é< 
lance pat fauts & par bonds, fai- 
fit fa proie, l’immole à fa ven- 
geance, la met en pieces, & af- 
fouvit fa cruauté dans le fang 
qu’il fait ruifleler ; mais s'il ne 
pardonne pas une offenfe, il eft 

 fenfible aubienfait dontil ne perd 
pas le fouvenir. L’hifloire nous 
‘en fournit des exemples frappants. 
Le naturel du Lion n’eft pas ha- 
bituellement féroce. Ce roi des . 
animaux, s’il n’eft irrité par le 
befoin ou la douleur , eft affez 
paifible. Content de fe faire ref- 
peéter par fa figure impofante & 
fon regard affuré, il n’ufe point 
en tyran de la fupériorité que 
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fui donne fa force. C’eft dans cet 
état paiñble que fe manifefte la 
douceur de fon caraétere. On a 
vu des Lions apprivoifés fervir 
d’attelage aux chars de triomphe. 
Les Romains en tiroient de la 
Lybie pour l’ufage de leurs fpec- 
tacles. Pris jeunes, ils font fuf- 
ceptibles d'éducation, & fervent 
fidélement leur maître à la chaffe. 
& à la guerre. Doux & même. 
careffants, fur-tout dans leur jeune 
âge, ils font moins vindicatifs, 
pardonnent volontiers des liber- 
tés offenfantes, On: a vu des mal- 
heureux dévoués à leur voracité, 
éprouver .les effets de leur clé- 
mence jufqu'à vivre familiérement 
avec ces animaux, & fe nour- 
rir des viandes crues qu’on leur 
jettoit. Ces Lions fiers , coura- 
geux , fembloient oublier toute 
la. force qu'ils tenoient de la na- 
turc pour protéger l'innocence, 
ou au moins la foiblefle. Quel 
beau trait de générofité dans ces 
bêtes fauvages, qui fe privoient 
de leur nourriture pour prolon-. 
get les jours à des victimes fa- 
crifiées, Soit à la vindiéte publi- 
que, foit au plaifit du peuple 
avide de fang & de carnage ! L’ame 
fenfible eft émue, pénétrée, ra- 
vie pa: ces exemples de modéra- 
tion & d'humanité. Ces vertus 
font fi nobles, fi grandes, fi fu- 
blimes, qu'on croit devoir infif- 
ter fur.ces faits éclatants. Ils ap- 

f 

‘ prennent aux Grands & aux Sou- 
verains le bel ufage qu’ils peu- 
vent faire de leur pouvoir. Un 
cœur généreux eft fur la terre la 
pe vive image de la Divinité. 

aisrevenons à l’hiftoire du Lion, 
à fes habitudes & à fa maniere 
de vivre. Cet animal habite les 
climats brulants de l'Afrique & 

- de l’'Afie. Les grands Lions font 
longs de huit ou neuf pieds, & 
hauts de quatre ou cinq. Les pe-. 
tits. ont cinq pieds de longueur. 

. + « " 
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fur trois de hauteur. La Lionne 
n’a pas de criniete. On penfe qu'un 
Lion peut vivre vingt-cinq: ans, 
à en juger par le terme de fon 
accroiffement. Dans le temps des 
amours, la femelle a quelquefois 
à fa fuite huit ou dix mâles qui 
ne ceflent de rugir. Leurs fou« 
pirs répétés par les échos d’alene 
tour, imitent l'éclat de la fou- 
dre. Ce n’eft qu'après les plus 
terribles combats que le vainqueur 
va jouir au loin & paifiblement 
de fa conquére. Leur. accouple- 
ment fe fait commeé chez lesautres 
animaux. La Lionne met bas au 
printemps quatre ou fix petits 
qu'elle allaite avec fes deux ma- 
melles. Ces petits, dit-on, en 
fortant du ventre de leur mere, 
n’ont que fix ou fept pouces de. 
longueur, ne marchent que deux 
mois après leur naiffance, & font. 
trois ou quatre ans à prendre leur 
croiffance. S'il eft dans les prin= 
cipes de la. nâdtué de Ars es 
la mulriplication des-êtres, il ef 

. wre Lu: 12 & 7e) 3. a." CORTE 7h 

de fa fagefle de veilier à la con 
(ERsRRS. de peine." foibleïte 
& limbécillité de lage :xpofes 
roient à périrde befoin, ou à de=. #4 
venir la proie de quelque animal 
carnacier. Aufñi la tendreffe ma- 
ternelle eff un des prototypes de 
la prévoyance de la nature. La, 
Lionne choifit, pour: mettre 
bas, les endroits les plus folitai- 
res, &.de l’accès le plus difficile, 
& pour cacher jufqu’aux traces de 
fes pas, elle retourne plufieurs 
fois fur le même chemin, ou 
cfface avec fa queue l'empreinte 
que fes pattes ont gravée fur la. 
poufliere. Le foin de fes petits . 
lui fait oublier le danger. Les 
hommes , les animaux qu’elle ren= 
contre font les viétimes de fa fu- 
reur & la proie de fes Lionceaux, 
que la crainte & l'inquiétude lai 
font quelquefois tranfporter ail- 

leurs, Elle Rev ponte Rens 
à 4 : 
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pour léur défenfe. Le raviffeur 
ft prefque toujouts puni de fa 
témérité. En général toute la force 
du Lion eft dans la partie anté- 

fa langue tieure de fon corps : 
hériflée de petites pointes, en- 
leve, en léchant, l’épiderme de 
1a peau. On doit s'en garantir mé- 
me vis-à-vis du Lion le plus fa- 
milier. La vue du fang réveille- 
toit fa rapacité. Il lappe comme 
le Chien, avec la différence qu'il 
replie fa langue deffous pour lap- 
per. Son haleine & fon urine 
font d’une puanteur infupporta- 
ble, Ses dents brifent les os les 
plus durs. Un Lion privé mange 
quinze livres de viande crue & 
fraîche par jour. Le Lion en li- 
berté eft obligé de chaffer pour 
vivre. Rarement il marche le jour, 
dort peu, mais les yeux fermés. 
Son fommeil eft léger. Le feu lui 

* fait peur. C’eft par ce moyen qu’on 

+ 

Poe des troupeaux. Il rugit 
cinq-ou.-fix fois le, jour, & plus 
fouvent lorfau‘il doit pleuvoir. 
C8 pe ir a nuit qu’il fait 
éoutes fes couries. Ses yeux fa- 
tigués de la grande lumiere, voient 

ends nt 

” mieux dans les ténebres. Les Ga- 
zelles , les Chameaux font fa nour- 
riture ordinaire , & quelquefois 
les Singes, lorfqu'ils ne grimpent 
pas aux arbres. Il fe cache , guette 
fa proie, s’élance avec force, la 
faifit au pañlage quelquefois du 
premier bond, la déchire avec 
fes ongles, la dévore avec fes 
dents, & fe remplit pour deux 
ou trois jours. Tant qu'il eft jeu- 

ne, il fe tient dans les forêts & 
les déferts. Dans fa vieillefe, il 
s'approche des lieux ‘habités pour 

trouver une proie plus facile. 
Alors il eft plus dangereux pour 

les hommes & les beftiaux. L’Hip- 
popotame, le Rhinocéros, le Ti- 
gre & l’Eléphant font les feuls 
animaux qui ne craignent point 

ja préfence du Lion. Les jeunes 
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Eléphans qui n’ont pas encore de 
défenfe, en font fouvent dévo- 
rés, lorfqu’ils ne font pas fecou- 
rus par leur mere. Le Lion ef 
moins redoutable dans les climats 
habités de l’Inde & de la Barba- 
rie. Chaffé par la voix menaçante 
des femmes ou des enfants, il 
jette, en fuyant, fa colere fur 
le menu bétail. Mais plus hardi, 
plus courageux dans les déferts 
de l'Afrique & de lAfie , il com- 
bat feul contre des caravanes en- 
tieres, & fait réfiftance jufqu'à 
perdre la vie. Les bleffures qu'il 
reçoit , le rendent encore plus fu= 
rieux. Cependant, malgré toute fa 
force , il fuccombe fous l’adreffe 
d'un Hottentot, d'un Negre qui 
Pattaque avec des armes légeres. 
La préfence & le chant du Coq 
na rien d'effrayant pour ke Lion, 
comme on l’a dit; mais les Mau- 
res, pour fe fauver des griffes du 
Lion, qu’ils ne peuvent éviter, 
défont la bande de toile qui gar- 
nit leur turban, l’agitent de ma- 
niere à imiter les finuofités ondu: 
leufes du Serpent, & le Lion fe: 
retire, C’eft à Cheval & avec des 
Chiens {orts dreffés à cette efpece 
de chaffe , qu ün pourfuit te Lion, 
Il eft rare de le tuer du premier 
coup. On le prend par aürefle 
dans une foffle comme le Loup. 
Alors devenu plus doux, il fe 
laiffe mufeler & conduire. Sa chair 
eft défagréable au gout. Sa peau 
fert de houfle aux Chevaux. Les 
Maures s’en font des manteaux 
& des lits. C’étoit autrefois l’ha- 
bit des guerriers. k 

Lion du Pérou, ou Puma. Cette. 
efpece d'animal fans criniere n’a 
qu'une légere reflemblance exté-: 
rieure avec le Lion. Il n’en a, ni° 
le caraétere, ni le courage, ni’ 
les habitudes, ni la grandeur , ni 
la force. Une des différences les 
plus marquées , c’eft que le Puma 
monte aux arbres. Il ny à pas: 

Ed 
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! Jeu de penfer que le Lion ait dé 
| généré dans le nouveau Continent 
. en pañfant par les climats froids 
du Nord, & ait produit le Puma. 

. Lion marin. On a donné ce 
nom à un animal amphibie du 
Cap de Bonne “Efpérance. Le 
mäle a 15 à 2o pieds de long & 
jo à r$ pieds de circonférence. 
La femelle eft plus petite. La tête 
du Lion marin à une foible ref- 
femblance avec celle du Lion. Sa 
chair eft couverte d’un pied de 
graifle , dont on retire $oo pintes 
d'huile de l'odeur, faveur & cou- 
leur de celle des Ours marins. Sa 
langue pefe jufqu’à so livres. Les 
mâles ont, dit-on, une grofle 
trompe au bout de leurs mâchoi- 
tes. Cet animal pañle l’été dans la 
mer; l’hiver , il vit fur terre de 
l'herbe qui croît fur le bord des 
tuifleaux, dort dans la fange. Il 
a le fommeil dur. Mais comme 
ils font aflez ordinairement plu- 
fieurs enfemble, l’un d’eux fait 
fentineile & avertit les dormeurs 
du danger par un cri effrayant, 
Leur voix imite tantôt le grogne- 

. ment du Cochon, tantôt le hen- 
niflement des Chevaux. L’hiver 
eft pour eux la faifon de l’accou- 
plement ; mais le droit de jouir 
eft acheté par les combats les plus 
furieux. On a vu des mâles fuivis 
d’un nombreux ferrail, qui leur 
avoit couté bien des cicatrices. La 
femelle met bas deux petits à la 
fois. Ils font, en naïiffant, de la 
grandeur d'un Veau marin. Les 
ions matins font forts & vigou- 

reux, mais craignent les hommes, 
Leur mafle énorme les renditrès- 
lourds. Leurs nageoires leur fer- 
vent de pieds. Ils cherchent à 
gagner le bord de la mer. Ils n’ont 
d’autres défenfes que leurs dents 
canines affez redoutables , qui for-: 
tent d’un demi-pied hors de leur. 
gueule. Cependant, fi l’on en 
croit Steller , ils s’'accoutument à 
li préfence: de l’homme lorfqu’on 
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tie leur fait aucun mal, vivent 
fous fes yeux, ne font point effa- 
rouchés par fes mouvements, ni 
par la vue du feu, lui donne le 
fpeétacle de leurs combats, & 
voient aflez tranquillement égor- 
ger leurs petits. La chair du Lion 
marin n'eft pas excellènte. Mais 
les Matelots trouvent beaucoup 
de délicateffe dans le cœur, la 
langue & les ailerons des pieds de 
ces animaux. Cette nourriture eft 
mortelle dans les lieux où il croit . 
des Manceliniers, dont les Lions 
marins aiment beaucoup le fruit. 
L’écorce de Wenter eft un remede 
contre les effets de cette viande 
empoifonnée , qui occafonne dans 
ceux qui en mangent un dépouil- 
lement de la peau & de cruelles 
douleurs périodiques , même après 
la | uérifon. | 

1ON des Pucerons. Ce ver fe 
fert de fa queue comme d’une 
feptieme jambe, On le trouve fou 
vent fur les feuilles peuplées de 
Pucerons. II leur fait la chafle & 

‘les fuce. Ils ne s’épargnent pas les 
uns les autres. Il n’eit pas plus de 
+ jours dans l’état de ver. 
rèt à pañler à celui de nymphe, 

il renonce à fon caraétere carna- 
cier , va chercher un endroit com- 
mode , fouvent le pli d’une feuil- 
le , fe fait une coque de foie très- 
blanche. C’eft dans cette petite 
retraite & fous le voile du myfte- 
re, que fe fait le grand travail de 
la nature. A la dépouille du ver 
fuccede une petite nymphe rete- 
nue dans fon berceau jufqu’à ce 
qu’elle air acquis aflez de confif- 
tance & de vigueur. Bientôt il en 
fort un joli infeéte nommé Æéme: 
robe, ou Lion des Pucerons, dont 
les ailes délicates imitent, par 
leur tiffu, la gaze la plus belle 
& la plus déliée. Voy. Hémerobe. 
LIPARIS, Mareng de Lipare. 

Ce poiflon eft fort commun dans 
un lac de la Macédoine. Il a tes 
habitudes du Muge, auquel il 
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reflemble. On donne Île. même 
nom à une efpece de Sardine du 
même lac. On les pèche dans.le 
printemps. La graifle de ces poif- 
fons très-abondante fe fond com- 
me de l'huile, en les approchant 
du feu. 
LIQUIDAMBAR. C'eft ‘le 

nom d’une réfine oléagineufe & 
d'une odeur pénétrante qui dif- 
tille naturellement, ou par inci- 
fion, d’un grand & bel arbre de 
la Louyfiane, qu’on nomme Co- 
palme, ou Ococol, ou Sryrax d’A- 
mérique, Ce baume autrefois d’un 
grand ufage, aujourd’hui n’eft 
guere connu que dans les Cabi- 
nets des Curieux. L'huile de Li- 
quidambar eft la liqueur limpide 
qui furnage au-defius du baume 
nouvellement récolté. On la con- 
trefait dans le pays par lébulli- 
tion des branches & de lécorce 
de l’arbre. Cette écorce & le bois 
mis fur le feu, donnent un par- 
fum doux & agréable. C’eft l’en- 
cens des. Miffionnaires du pays. 

. LITHARGE foffile. On pré- 
fume que cette, fubflance, fi elle 
exifte, cft due au feu fouterrein 
qui s'échappe en forme de mouf- 
fette enflammée par l’orifice des 
fllons, agit en pañlant & fuperf- 
cicilement fur les parois des puits 
de la mine de plomb, & va fe 
perdre dans l’air ambiant de la 
mine. 
. LITHI. L'ombre & le fuc 
verd de cet arbre du Chili font, 
dit-on , fort dangereux. Ceux qui 
xepofent fous fon feuillage erflent 
par tout le corps. Si, en coupant, 
J’arbre ou les branches, lé fuc: 
tombe fur quelques: parties du 
"corps, elles font attaquées à l’inf- 
tant de la même enflure. On fe 
guérit en fe frottant avec les feuil- 
les de Maiten, ou le Lierre ter- 
reftre pilé avec du fel. Le bois 
du Lithi eft bon pour la conftruc- 
tion. Nouvellement coupé, il eft 
blanc & tendre ; mais il devient, 

nn... n° 
en’ féchant , rouge & difficile à 
travailler. Trempé. dans l'eau, il 
eft prefque incorruptible. , 
LITHOGLIPHITES.. Nom 

donné à des fubftances fofiles 
qui, par leur figure extérieure, 
repréfentent des matériaux, où 
fculptés , ou jettés en moule. Dans 
ce genre eft compyife.la pierre qui 
reflemble fi parfaitement à ua 
morceau de lard, que les plus 
clairvoyants y feroient. trompés. 
LITHOMORPHITES.,. ou 

pierres peintes. Sous ce genre font 
compris les Dendragares orientales 
& occidentales, &'les: Dendrites. 
Ces fortes de pierres forment di- 
verfes efpeces de tableaux très- 
curieux. sb rtél ne 
LITHOPHAGE, ou Mangeur 

de, pierre. C’eft le nom d’un petit 
ver noirâtre qui fe trouve dans 
lardoife. Sa petite coquille ten- 
dre & fragile eft perforée des deux 
bouts. On dit que pour la conf- 
truire , il fe fert d’un petit filet 
qui fort de fa bouche. Les che- 
mins qu’il fe creufe dans l’ardoife 
encore molle, font aifés à recon- 
noître. Sa tête l’aide à s’avancer, 
tandis que fes fix pieds fuppor- 
tent Je poids de fon corps. On n’a 
pas encore obfervé l’inftant de. fa. 
métamorphofe, on ignore la der- 
niere forme fous laquelle il fe 
change, La nymphe de ce petit 
vert, trouvé par un Obfervateur, 
n’a donné que des vers tout vivants 
au nombre de quarante, 
LITHOPHYTES. On com- 

prend fous ce nom général toutes 
les produétions marines & en 
forme d’arbres rangées autrefois 
parmi les plantes, mais reconx: 
nues aujourd’hui pour être l’ou-, 
vrage des poiypes & des zoophy. 
tes. On donne plus particuliére=, , 
ment le nom de Liophyte. au. 
Kératophyte; voyez ce mot. 
LITORNE, où Grive du Gen. 

nevrier. On en diftingsue plufeurs. 

cfpeces. La Cafiriga Palumbica des: 

| 
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Ytaliens eft un mets très-délicat; 

fe prend comme les Grives. 
nourrit la  Litorne en cage. 

EHe chante deux mois de Fannée, 
en Juillet & Aoùt. Elle ne vit 

ue. de graines. | 
LIVRÉE d'encre. Ce Scarabé 

festrouve communément fur les 
fleurs.-Le compartiment des ban- 
des noires fur le fond jaune de fes 
étuis le rendent aflez curieux. On 
en voit dont le fond eft rouge, 
LOCHE. Ce petit poiflon eft 

un mets aflez commun dans les 
pays étrangers On diftingue fa 
Loche franche & la Loche à piquants. 
L'une & l’autre efpece multiplient 
bien dans les rivieres à eaux vives 
qui fourniffent des Truites. La 
Loche d’étang n’eft pas aufli fai- 
ne, ni auffi délicate. La Loche 
de mer eft plus connue fous le 
nom d’4phis, ou Nonnata. Sur la 
côte de: Gênes on les voit fe raf- 
fembler en grande quantité dans 
l’écume de la mer, & s’entrelacer 
fortement les unes aux autres. 
LODDER. Efpece de Hareng 

de la Norvege. Les Groenlandois 
le pêchent en grande quantité en 
Mai & Juin, & le font fécher fur 
les rochers pour l'hiver. 

LOIR. Ce petit quadrupede., 
fort femblable à l’'Ecureuil, n’eft 
guere connu que dans les climats 
tempérés & les pays couverts de 
bois. H habite les forêts , grimpe 
fur les arbres, faute de branche 
en branche, vit de Noifettes, de 
fruits fauvages & quelquefois de 

, petits oifeaux qu'il déniche, boit 
peu, choifit toujours:les lieux les 
plus fecs, fait fon lit de moufe 

, | dans le creux d’un arbre, defcend 
| \xarement:à terre, fe défend cou- 

xageufement avec fes dents lon- 
_ gues & aigués, ne craint, ni la 

Belette, ni les petits oifeaux de 
proie ;. échappe facilement au 
Re ve ne peut grimper, mais 
fouvt nt\eft la proie des Chats 

4 
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fauvages & des Martes, fes plus 
grands ennemis. L'expérience du 
thermometre a: démontré que la 
chaleur de ces animaux naturel- 
lement froids, égale la tempéra- 
ture de l'air, qu'ils n’ont d’acti- 
vité que lorfque le thermometre 
eft À ro ou 11 dégrés au-deflus 
de la congellation. Au-deffous, 
ils demeurent engourdis & fans 
mouvement. La circulation nefe 
fait que dans les plus gros vaif- 
feaux. Aufli l'hiver les trouve-t-on 
dans les trous de muraille & dans 
les arbres creux ramaffés en boule 
fur des feuilles & de la moufie. 
C’eft moins un fommeil qu'une 
torpeur occafionnée par le refroi- 
difiement du fang. Dans cetétat, 
point de tranfpiration, point de 
fécrétion. L'aétion du cœur & 
des poumons eft lente & foible. 
Ils fentent cependant la douleur 
d’une bleffure ou d’une brulure. 
Un cri fourd & répété, un mou- 
vément de contraétion annoncent 

qu’ils n’ont pas perdu la fenfibi- 
lité intérieure. La durée du froid 
eft celle de lPengourdifflement, 
enforte que fi pendant quelques 
jours d’hiver le thermometre mon- 
te à 10 ou 11 dégrés, les Loirs 
reprennent leur aétivité naturelle, 
On leur rend même cette a&ivité, 
en leur communiquant par dégrés 
une chaleur modérée. L'approche 
trop fubit du feu les feroit périr. 
La faifon du printemps déploie 
toute leur vigueur & leur agilité. 
C’eft alors qu’ils s’accouplent. La 
femelle met bas en été quatre où 
cinq petits. Les Loirs ne vivent. 
guere que fix ans, On dit que les 
jeunes nourrifflent leurs pere & 
mere qui, par vieilleffe, ne pcu- 
vent fortir de leurs trous. Ils font 
l'été provifion pour lhiver. Le 
moyen de les prendre facilement 
eft de faire, dans les bois, des 
trous affez profonds en lieu fec 
& à l’expofition du Midi, de les 



800 LO kR 

tapiffer de moufle, d’y jetter de 
la Faine & de les couvrir de paille. 
On eft afluré d’en trouver beau- 
coup pendant l'hiver. On en 
mange.dans plufieurs pays, après 
les avoir écorchés & falés dans des 
barils, Cette chair eft grafle , aflez 
mauvaife. Les Romains la regar- 
doient comme un mets délicieux. 
Mais elle étoit défendue-par les 
cenfeurs comme indigefte. 

Lorr volant. Voyez Ecureuir 
volant, 
LOOM. Voyez Lumue. 
LORIOT.. Cet oifeau de paf- 

fage ne paroît que l’été en France. 
Sa voix eft haute & femble pro- 
noncer fon nom. Les fruits rou- 
ges font fort de fon gout, ainf 
que les vers. & les infeétes qu'il 
trouve dans les bois, fur le bord 
des rivieres où mares d’eau. La 
femelle fufpend fon nid à des 
branches d’arbres, C'eft dans ce 
petit berceau flottant au gré des 
vents qu’elle pond quatre ou cinq 
œufs , les couve & éleve fes petits 

_ufqu’à ce qu’ils foient aflez forts 
* pour vivre en liberté. On les éleve 
en cage, & font l’amufement & 

 Fornement des volieres. Le Lo- 
ztot d'Inde eft fort curieux, à 
gaufe de fa crête & de fon plu- 
mage. | 
LOTIER odorant, faux baume 

du Pérou, Trefle mufqué. On trouve 
cette plante dans les prés fur les 
collines. On la cultive dans les 
jardins. Ses fieurs légumineufes 
ont une odeur aromatique, même 
Jorfqu’elles font feches. On pré- 
tend que cette plante defléchée, 
mife dans les habits, les garantit 
des vers. Les Egyptiens donnent 
le nom de ZLorter à une plante 
qui, croiffant fur les bords des 
sivieres, plonge fes fleurs & fes 
têtes dans l’eau pendant la nuit, 
& fe redrefle peu à peu au lever 
du foleil. Zorier eft aufi le nom 
d'un arbre du même pays, dont 

LOT 1! 
le fruit, fuivant les anciens 
Grecs, eft fi agréable, qu'après 
enwavoir mangé, les étrangers 
perdoient envie de retourñer 
dans leur patrie. 288 
LOTTE. Poiflon de riviere 

giiffant comme la Lamproie: Ii 
eft commun dans la Seine & dans 
lifere, vit de Squilles. Son anus 
eft plus près de la tète que de la 
queue. $es dents petites & inéga- 
les ne fe voient que quand il ef 
cuit. Sa chair eft de bon gout. Ses 
œufs purgent violemment, com- 
me ceux du Brochet & du Bar- 
beau. Son foie eft très-eftimé. 
LOUP. C'eft un des animaux 

fauvages dont le caraétere foit le 
mieux connu. Le Loup eft deux 
ou trois ans à croître, vit quinze 
ou vingt ans, blanchit dans fa 
vieillefle. On ne rencontre de 
jeunes Loups blancs que dans les 
climats glacés du Nord. Cet ani- 
mal eft commun dans l’un & l’au- 
tre Continent, plus petit en Amé- 
rique qu’en Europe. Le ZLoup-ga- 
rou, c’eft-à-dire, dont à faut fe 
garer, eft le plus dangereux. Le 
Loup-mêtin ne vit que de charo- 
gne. Le ZLoup-lévrier eft le plus. 
léger à la courfe. En général cet 
animal eft d'un appétit vorace, 
d’un naturel carnacier, avide fur. 
tout de chair humaine, robufñte, 
mais poltron, lés yeux perçants, 
lodorat exquis, l'oreille fine, 
prompt à la courfe, induftrieux 
par befoin, féroce par famine, 
ennemi de toute fociété, cepen- 
dant affez doux, careffant , facile 
à apprivoifer & fufceptible de 
quelque éducation dans fa grande 
jeunefle. C'eft dans les: forèts 
qu'il exerce fon brigandage, qu'il 
fait fa nourriture des animaux 
plus foibles que lui, qu'ilguette 
fuit à la pifte, chaffe, pourfnit, 
éventre & dévore fa proie. Il/ne 
quitte les bois que lorfqu'il eft 
preflé par la faim, ou attiré, par 
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Todeur, foit d’une charogne , foit 
des beftiaux, dont il cherche à 
faire fon butin. Il y a entre le 
Chien & le Loup la plus grande 
æeffemblance, mais aufli la plus 
“grande antipathie. Lepremier af- 
pet du Loup intimide le jeune 
Chien , qui {e cache dans ies jam- 
bes de fon maître ; mais devenu 
plus grand, plus fort & plus har- 
di, c’èft pour le Loup.un ennemi 
redoutable. Pour s’en défaire ; les 
Loups font quelquefois entre eux 
ane ! efpece de ligue: ‘bffenfive, 
L'un d'eux fe détache , savance 
pour: être apperçu du Ghien:; fe 
fait lancer par lui, &c'quand ce- 
dui-ci ; engagé dans la poutfuite 
de fon adverfaire, eft éloigné de 
tout fécours, les autres Loups 
tombént:{ur lui, le mettent en 
piecés 8cie mangent. La inème 
confédération, les mêmes rufés 
font mifes en ufage, lorfqu’il s'agit 
d'attaquer : un Cerf , un:Bœuf, 
unecRhenne. Ces attroupements 
“de guerre font toujours accompa- 
gnés d’'hurlements affreux ; mais 
Îe butin partagé & confommé, 
chacun ‘des brigands fe retire en 
filence, & continue fa vie errante 
& vagabonde. Le Loup eft infa- 
tigable, marche, court, rode des 
jours entièrs &' des nuits, dort 

_ peu & légérement, plus le jour 
que la nuit, boit fréquemment, 

_ peut pañfer trois ou quatre jours 
fans manger, mais forcé par la 
faim & la foif, ilne connoît plus 
aucun danger, parcourt toutes 
Îles campagnes ,: fe jette en furieux 
fur les animaux abandonnés , rode 
autour des bergeries, gratte la 
terre, fe fait un pañlage fous la 
oïte, met tout à mort, avant 

_ de choifir & d’emporter fa proie. 
Après certe expédition meurtrie- 

re, il enleve un Mouton dans fa 
gueule, à l’aide des mufcles vi- 
goureux de fon col & de fa mi- 
Qhoire, & court à toutes jambes 
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danis la forêt voifine pour le mani 
ger à fon aïfe. Devenu plus fu- 
rieux par fes excès, il ne craint 
point d'approcher des lieux habi- 
tés , attaque les hommes, ‘les 
femmes, les enfants, & par fes 
bleflures communique par-tout où 
il pañle la rage & la mort. Il eft 
alors fi avide de chair humaine, 
ge les voiries les plus infectées 
ont pour lui une nouïriture déc 

licieufe. Auffi on les voit fouvent 
à la fuite de l’armée & dans les 
champs de:bataille découvrir avée 
leurs ongles les corps enterrés né 
gligemment. En France; les Loups 
nous viennent: de la forèr des Ar: 
dennes, de la forét noire & aütres 
vaftes. forêts. sy fout moins 
communs, parce que dans plu- 
fieurs Provinces on leur fait con: 
tinuellement la guerre: Leur tête 
cft à prix. D'ailleurs, ils fe dé: 
truifent encore fés uns les autres, 
pour la conquête d’une femelle en 
chaleur pendant douze ou quinze 
jours de l'hiver. C’eft alors qu'il 
fe livre entre les mâles des com 
bats meurtriers. Cefui qu’elle pré: 
fere eft la premiere viétime. im- 
molée à leur fureur; enfuire lac 
tion recominence entre les foupis 
rants. On gronde, on frémit, on 
fe déchire jufqu'à ce qu'abattu 
par la fatigue, on fe livre au fome 
meil de part & d'autre. Alors-læ 
femelle fe dérobe avec le plus 
alerte ou le plus chéri, & le rival 
ne trouve à fon réveil fur le champ 
de bataille que les rivaux qu'ii à 
terraflés. Les mâles & les femelles 
font en état d’engendrer à deux 
ans environ. Leur accouplement 
eft le même que celui des Chiens. 
Ils ont la même difficulté de fe 
féparer apres l’aéte de la généra- 
tion. La Louve ne porte qu’une 
fois par an. Au bout de trois 
mois & demi elle met bas au moins: 
trois & quelquefois jufqu’'à neuf 
Louveteaux, plus de mâles que 
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de femelles, les atlaite pendant 
plufieurs femaiñnes .& les nourrit 
enfuite de Mulots, Perdrix, Le- 
vrauts & volailies vivantes qu’elle 
leur apporte & qu’elle partage en- 
tre eux. C'’eft au fond des forêts 
& dans les endroits les plus four- 
rés qu'elle éleve fa progéniture. 
Au bout de fix.femaines ou deux 
mois ; ils fuivent leur mere, qui 
veille -fur eux :encore::quelque 
temps, Joue avec eux, les mene 
boire , les ramené au gîte ou ail- 
leurs, s’il ya du:danger. Jamais 
elle n’a plus de courage que lorf- 
qu'il s’agit de leur défenfe.. Il eft 
dangereux d'en approcher. C’eft 
s’expofer à toute:fa fureur, & fa 
fureur lui donne des forces. À fix 
mois les Louveteaux perdent leurs 
premieres dents. À dix elles font 
xemplacées . par d’autres: Ils font 
en ctat de fe: pafler de leur mére 
& de vivre de rapine. Un. Loup 
apprivoifé dès fa-plus grande jeu- 
nefle, conferve toujours fon natu- 
tel carnacier, malgré tous les foins 
de-fon maître. Son ingratitude-a 
fouvent été funéfte à fon bienfai- 
teur. Cet animal nuifible ,ingrat, 
vorace, indomptable, a de tout 
temps excité contre lui la haine 
& l’adrefle de l’homme. Les pie- 
ges, les appas , ies boules empoi- 
ionnées, les foffes, les armes à 
feu , la chaffe, les battues, tout a 
été mis en ufage pour da deftruc- 
tion de cette efpece profcrite. On 
a temarqué qu'un Loup pris au 
piege elt fort fot, que fa mé- 
chanceté l'abandonne, qu’il fe 
laiffe enchaîner, mufeler, con- 

_ duire. Une femme, un Loup, un 
Renard tombés dans la même 
foile , pafferent la nuit fort effrayés 
l'un de l’autre , fans fe faire au- 
cun mal. La femme en fut quitte 
pour la peur. Pourfuivis par les 
chaffeurs, s'agit-il de pañler une 
riviere, les Loups fe tiennent 
tous avec des dents par la queue, 
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& traverfent à la file, crainte dé 
tre entraînés par le courant. Pour 
arrêter le fang de fa bleffüre, le 
Loup fe vautre dans la boue. S'il 
fuit au bruit des inftruments, des 
cris perçants ou: à laivue du feu 
firé d’un caillou, c’eft fans doute 
lorfqu’il n’eft pas bien ‘preffé par 
la faim. On dit que les Anglois 
ont entiérement détruit les Loups 
de leur Ifle, En Orient ;:& fur- 
tout en Pérfe , on les exérce'à la 
danfe & à une efpece de lutte 
contre des: hommes. Un: Loup 
bien dreflé eft fort cher: dans: ce 
pays-là.:C’eft chez les Orientaux 
un fpettaclé.amufant pourike peu- 
ple: Les dents & la peausdu Loup 
font es fenls profits qu'on ait 
jufqu'à préfent tires de fa dépouil- 
le, Avec les dents: on faitideshoz 
chets: Les Doreurs & lesRelieurs 
s’en fervent pour polir sleurs .ou- 
vrages. Sa fourrure eft ‘employée 
dans les vêtements, pourigarantir 
du froid: On en fait des man- 
chons. Les Puces ne s’y:mettent 
point. Elle n’eft jamais attaquée 
par: les 'Derméftessr::ez miuud si 
sBour-cervier. Noyez' Lynx. : 
Loup doré. Voyez CHacar..… 
Lour du Mexique. Ce Loup ne 

paroït être:qu’une variété du Loup 
de notre Continent. L'influence 
du climat feule y a apporté quel- 
que différence; le naturel s’eft 
confervé le même: Leur fourrure 
eft une des plus belles dont on 
puiffe faire ufage. On voit quel- 
quefois de ces Loups tout blancs: 

Lour marin. Le poiflon connu 
fous ce nom dans le Northumber- 
land & dans le Duché d'Yorck, 
eft très-vorace. Ses dents font 
redoutables. Les Loups marins 
de Chiloé font aflez curieux. La 
pêche en eft facile, la chair aflez 

ee y À 
à hf af « 

bonne. Ils fournifflent beaucoup 
d'huile aux vaifleaux : François, 
Ceux du Nord font les plus grands 
& ceux du Pérou les plus petits. 
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On ‘a donné quelquéfois le même 
nom aux Phocas, aux Lubins, 
aux Ours marins ;. voyéz chacun 
détces mots ol ini Sie 3 

Lourt Tigre. "Ce quadrupede, 
ainfi nommé à caufe de fa belle 
fourrure; eft peut-être le Guüé- 
pard des -Fourreurs.. Sa belle cxi- 
niere et remarquable. On en 
trouve du côté du Cap de Bonne- 
Efpérance. Caché le jour dans le 
creux des roche; il cherche la 
nuit fa proie avéc des hurlements 
affreux. Son cri fait fuir les ani- 
maux. Les chaffeurs l’attendent à 
quelque paffage pour le tuer. © 
à LOUTRE. GCe’quadrupede eft 
natürellement bon nageur & hà- 
bile pêcheur, MH habite le:bord 
dés rivieres , des lacs. Les fertes 
des‘rochers, les piles ‘de. bois à 
flotter, les trous-pratiqués fous 
dJes'facines des Saules & Peuplièrs 
lui fervent deiretraite. Ses pattes 
membraneufes & fes larges: pou- 
mons lui donnent beaucoüp de 
facilité pour fagèr & refter fous 
l’eau. Rien d’intéreffant dans ta 
figure, l'air affez bête ; fes mou- 
vements gauches , difficile à àp- 
privoifer, peu fufceptible d’édu- 

- ation, avide dé poiflon , le fléau 
des lacs &' des étañgs empoiflon- 
nés ; tels-font les traits cara@térif- 
tiques de’ la Loutre: Son induftrie 
confifte à apiter l'eau. Les poif- 
ons, Ecreviflés, Rats d'eau qui 
fuient fur les bordsentre les pier- 
‘tes & les caïlloux , deviennent fa 
proie. Notre maraudeur, par puïe 
“méchanceté en tue fouvent-plus 
“qu’il ne peuten mangér. À défaut 
de poiffons ,‘ik fe nourrit de plan- 
tes aquatiques & d'herbes nouvel- 
cs. On reconnoît aifément fes 
traces, par lafiente mêlée d’arrêtés 
& de reftes de poiffons mal digérés 
qu'il dépofe ‘dit-on, fur les gran- 
des pierres qu’il rencontre dans 
fon pañfage. On le prend vivant 
am-piege, avec l'appas d’un poif- 

J 
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fon. En Suede on les dreffe à ‘14 
pêche, comme le Chien à la 
chafle. Autrefois, les Cuifiniers 
de ce Royaume avoient des Lou- 
trés affez familières pour les en- 
voyer au vivier chercher le poif- 
fon & l’apporter. Il eft cependant 
aflez rare aujourd’hui de mettre 
à profit l’induftrie dé cet animal 
peu docile & difficile, fuivant 
Péxpérience commure, à élever 
à la vie domeftique. Les femelles 
‘ént les parties de la génération 
femblables à celles des femmes. 
En chaleur danslhiver , élles met- 
tént bas au printemps trois où 
quatre petits, fur un lit de bu- 
chettes & d'herbes. Leur 1loge- 
dhent “ft mal-bropre, & infeté 
de lodeur des poiffons qu'elles y 
laiffent pourrir: On chafle à 2. 
Loutre avec les Chiens. Is lat- 
trapent facilément ; mais eïle fe 
défend courageufément; & leur 
brife quelquefois avec les dents 
les os des jambes fans lâcher prife, 
fôn'ne la tue. Sa péau d'hiver, 
plus eftimée que celle d'été, fe 
vend comme urie bonne fourrureg 
‘T'LOWA des Chinois, où Oifeau 
pécheur. Voyez Cormoran. 
--3 LUBIN , Loup de mer vulgaire. 
Célui qui habite ‘l'embouchure 
désrivieres met bas des pétits deux 
fois lan. Il y en à une autre ef- 
‘pece qui nage totjouts en pleine. 
mer & dans les étangs falés. L’un 
-& l’autre font fort gouius. Ils vi- 
vent de poiffons , de cruffacés & 
d’algue. Ils craignent de manger 
la Chevrette, dont la corne pour- 
roit leur piquer le palais. On les 
prend aifément à 1a ligne. Com- 
me le Lubin a la-rufe d’enfonces 
£a queue dans le gravier , les fiiets 
ne font que glifler fur fon corps. 
Les vieux Lubins nagent defhus 
Peau & y périffent de froid. La 
chair de ce poifflon eft peu nour- 
rilfante, & encore moins agréable 
dans le temps du frai, On trouve 
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deux pierres dans fa tête. Les Zà- 
bins de Cayenne {ont un très-bon 
manger. 
LUCERNÆ fepulcrales, Lam- 

pes fépulcrales. La vanité de lhom- 
me furvit quelquefois à fes cen- 
dres éteintes. On a vu chez les 
anciens des gens riches ordonner 
par teflament qu'on gardât leurs 
corps, & qu'on entretint une 
lampe allumée dans leurs tom- 
beaux. C’étoit même un ufage 
aflez général de mettre des lampes 
dans le féjour des morts. Lorf- 
qu'on a découvert des fépulcres 
anciens, on ya trouvé des lam- 
pes : quelques-perfonnes ont-cru 
que ces lampes y bruloient &:y 
donnoient une clarte continuelle, 
fur le rapport de ceux qui, creu- 

fant la tèrre, dirent.que ces-lam- 
pes ne s’étoient. étéintes. .qu'au 
moment où elles avoient pris l'air. 
Une matiere phofphorique inflam- 
mable, telle que celle qui s’ob- 
ferve dans les cimetieres, a pu 
s'enflammer en fortant de ces tom- 
bes; ils y ont trouvé des lampes 
fépulcrales ; ik n’en a pas fallu 
davantage pour croire que léclat 
de la. lumiere qu'ils avoient vu 
étoit celui de la lampe, qui s’eft 
éteinte à l’inftant. Les plus. fim- 
les connoiffances de phyfique.in- 

diquent que la flamme ne peut 
fubfifter fans un aliment conti- 
nuel ; les meches d’Amiante font 
incombuftibles; mais il faudroit 
que la matiere inflammable ne 
s'épuisât jamiais. 
LUMME. Oifeau aquatique 

& de paflage, commuün dans l’If- 
Jande & le Groenland. La difpo- 
fition éloignée de fes jambes l’em- 
pêche de marcher vite. Plus il eft 
gras, plus fon vol eft pefant. S'il 
craint le danger, il fe tapit à ter- 
re, où déployant fes ailes, il eft 
aidé dans fa courfe par un vent 
favorable. Pour couver fes œufs 
en sûtcté, il bâtit fon nid dans 

LUM 
des lieux deferts & écartés fur l'eatt 
douce, ou quelque éminence voi- 
fine du rivage , de forte qu’il peut 
boire aflis fur fes œufs. S’il fort, 
c’eft pour fes befoins., Il rentre 
fans fatigue. C'eft dans. l’éduca- 
tion de leurs petits, que ces oi- 
feaux montrent toute leur induf- 
trie,, 1 s’agit de les conduire à 
Feau, pour lèur apprendre à y 
trouver leur nourriture & leur 
sûreté. Le petits’éleve dans l'air 
à laide de fes ailes, fe met en 
voyage , le pere & la mieré l'ac- 
compagnent : l’un vole au-deffous 
pour recevoir. le. petit fur fon dos, 
il vient.à tomber; l'autre vole 

au-deffus.. poux le défendre con- 
tre.iles oifeaux de proie. Maitre 
Renard, toujours aux aguets près 
de.nid, fe met aufi du voyage, 
bién réfolm de,happer: le petit, 
s’il tombe jufqu'à terre. Quand, 
malgré leur attention ; cela arri- 
ve, le pere & la mere, fe .précipi- 
tent aufli-tôt. Quelquefois moins 

alerte. ou: plus foible,, le Renard 
eft. obligé de fe retirer, & fa 

proie lui eft enlevée. Quelquefois 
auffi il eftaffez hardi pour croquer 

toute la famille. Les Lummes, 
arrivés fans malencontre au lieu 
de leur deftination....les. petits fe 
partagent entre le pere:&:la mere. 
Chacun en prend un fous fa tu- 
tele, & donne fes foins à l’éduca- 
tion. -Jls vont pañler l'hiver du 
côté de l'Amérique, & reviennent 
vers l’étéen Groenland, Les Lum- 
mes qui n’ont pas de petits ou qui 
font hors d’état d’en avoir, vivent 
entre eux-par troupes & en focié- 
té. Jamais ils ne mettent pied à 
terre, Un petit Lumme jetté dans 
la mer, eft reçu avec emprefle- 
ment. par la troupe, flérile... On 
Fentoure. On fe difpute la tutele. 
Elle eft déférée au plus fort, à 

moins que la mere ne vicnne, ré- 
clamer fon enfant , qui lui. eft 

| _ LUNE 
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: LUNE de mer. Ce poiffon.eft 
un mets très-délicat. Celui de la 
Côte d’oren Afrique eft fembla- 

ble à celui de l'Amérique. Le pre- 
mier fe-pêche à l’hamecon, l’au- 
tre aur! filets sugfe ar OVCT 

LUPERE. Cet. infeéte.coléop- 
tere eft ainfi nommé, à caufe de 

* Ja triftefle de fa marche lourde & 
pefante. On le trouve-fur les feuil- 
les de l'Orme & autres arbres. -. 
. LUPIN. Plante des pays méti- 
dionaux de:la France, dont le 
fruit eft une efpecé de Pois: qui 
ne fe mange qu'après l’avoirtrem: 
pé dans l’eau, pour lui ôter fon 
amertume. Elle eft célebre,, pout 
avoir fait la nourriture ordinaire 
de plufeurs anciens Philofophes 
Grecs:. Protogene, fameux Pein- 
tre , ne mangeoit que des Lupins, 
pouf donner plus de reflort à fon 
imagination & de vivacité à.fes 
ouvrages. Aujourd’hui nous avons 
cédé nos droits aux beftiaux fur ce 
végétal: ob ciy ee 
LURUS. Beau Serpent de l’A- 

mérique. | + hd 
LUZERNE. C'’eft une des. 

plantes. les: plus utiles pour. la 
nourriture des Chevaux & du gros 
bétail. Sa verdure fraîche & riante 
décote nos prairies. Un terrein 
gras, léger & préparé paï la cul 
ture, eft très-propre à cette pro- 
duétion utile..On peut y mêler de 
l'Avoine, qu’on récolte dans fa 
maturité, Au bout détrois années 
dé culture, da récolte de la Luzer- 
neefttrès-abondante , & fe renou- 
velle trois ‘ou..quatre fois. par an 
‘dans.nos Provinces, & jufqu’à fix 
fois dans les Provinces méridiona- 
les du. Royaume. Un champ de 
Luzerne dure huit ou neuf ans. 
On peut la ferrer dans le grenier 
par couches alternatives avec la 
paille. C’eft le moyen d'empêcher 
qu'elle ne s’échauffe, & de don- 
ner à la paille un gout agréable, 
que les Chevaux aiment beau- 

LUZ 30$ 
coup. L'un & l’autre mêlés en- 
femble , les engraifle. On 4 même 
réufli à leur donner cette nourri- 
ture, au lieu, d’Avoine. La Lu- 
zerne fraiche donne aux Vaches 
un lait abondant & favoureux ; 
mais l'excès de cette nourriture 
les fait enfler & périr. La racine 
de. Luzerne ;eft compofée de fi: 
bres très-fines, quife féparent 
lorfqu’on les. fait bouillir dans 
l'eau. L'on peut en faire dés brof: 
fes:très-douces pour nettoyer les 
dents. L'eau chaude. & le miel 
font perdre le mauvais gout de la 
racine. Il ne faut pas manquer dé 
couper les Luzernes où l’on ap- 
perçoit des Chenilles , fi l’on veut 
que les récoltes fuivantes ne foient 
pas. endommagées. La Luzerne 
cft vifqueufe:& feche lentement, 
.LYCOPERDITES. Nom don- 

né à des Fongites en forme deg 
Veffe-de-Loup. Voyez Foncites, 
.: LYCOPODIU M, Cetteefpece 
de Mouffe à maflue croit dans le 
Nord, fur les pierres au milieu 
des rochers: On.en voit auffi-dans 
les bois aux environs de Paris, 
Leur tête ow maffue eft remplie 
d’une poufliere jaune inflamma- 
ble, nommée Soufre végétal ; c’eft 
vraifemblablement une poufliere 
femblablé à celle des éramines 
dans les autres plantes. En Mof- 
covie & en Perfe, 6n fait entier 
cette poudre dans là compoñfition 
des feux d'artifices. On l’intro- 
duit aufli dans les torches enflami- 
mées, qui font un fi bel effet au 
Speétacle de l'Opéra. On y fubfti- 
tue fouvent la poufiere fécon- 
dante du Pin, dans les expérien- 
ces phyfiques.  . 
. LYNX, ou Loup:cervier. Ce 
quadrupede vif, adroit, léger, 
plein de feu, pétillant, a le hur- 
lement du Loup, la finefle & la 
ptopreté du Chat, le naturel car- 
naflier de lOnce & la peau bi- 
garrée du jeune Ge » auquel if 
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fait ja guerre ; d’où lui eft venu 
le nom de Loup-cervier. Il grimpe 
aux arbres, mange les oifeaux 
fait main baffle fur leurs nids, 
pourfuit les Ecureuils jufqu’à la 
cime, attaque les Chats fauvages, 
Jes Martes, les Hermines, guette 
au pañlage les Daims, les Cerfs, 
les Chevreuils, les Lievres, s’é- 
lance, les faifit à la gorge , fuce 
le fang, ouvre la tête, mange la 
cervelle, abandonne le refte & 
court à une nouvelle proie. Les 
Lyux font plus communs dans les 
pays froids que dans les climats 
tempérés. On en trouve dans lun 
& l'autre Continent, Leur chair 
cft de mauvais gout. Leur four 
rure eft eftimée, célle': d'hiver 
lus que celle “d'été. Les plus 

Eee: viennent de Sibérie. Il ne 
faut pas croire aû merveilleux 
que les Anciens ont débiré fur la 
vue perçante du Lynx, qui péné- 
troit les murs, & fur’la pierre de 
Lynx qu’on difoit être une con- 
gellation de fon urine. “ 
LYRE , ou Harpe. Poiflon ainfi 

nommé de la difpofition de fes 
cornes. Sa voix eft un grogne- 
ment, fa nourriture l’écurne de 
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ABOUJA , Maboia, Brocher 
. de terre. Cette efpece de Sa- 

lamandre d'Amérique habite fur 
les arbres & dans les lieux maré- 
Cageux. Sa morfure n’eft point 
dangereufe. Ses griffes font redou- 
tables. Elle s’élance fur ceux qui 
Aa tourmentent. Ses cris pendant 
la nuit annoncent le changement 
de temps. PMR | 

Masowja. Cet arbre croît fur 
es montagnes de la Guadeloupe. 
Son bois eft plus pefant & plus 
dur que le bois de fer. Les Sau- 

ARS LOW/S 
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amer. ‘On le pêche aux environs 
d'Antibes. Sa chair eft coriace. 

Lyre de David. Coquillage du 
genre des Tonnes; c’eft une ef- 
pece de Æarpe; voyez ce mot. : 

LYS. Cette plante fait l’orne- 
ment de nos parterres. Son éclat 
& fa blancheur font le fymbole 
de linnoceñce. Son odeur fuave 
parfume l'air, & vient flatter dé- 
licieufement notre odorat. Cette 
fleur qui s’élevé avec grace & no- 
bleffe, paroît dans une faifon où 
la 'Rofe, l'Œillet, te Chevre- 
feuille femblent lui difputer le 
prix de la beauté & la douceur 
du'parfum. Il y a des Lysjaunes, 
rouges, orangés, à fleurs doubles. 
Les plus belles variétés font les 
Lys blancs panachés ; ‘ils fleurif: 
fent en hiver. Rien ne contraîte 
mieux que l'éclat de fa blancheur 
avec fa frange cramoifie. L’huile 
de Lys eft d’un ufage heureux 
dans les douleurs & les tumeurs. 
On retire des fleurs du Lys, à la 
chaleur du bain-marie, une eau 
odorante propre à enlever les ta- 
ches du vifage, & à embellir la 
peau tendre & délicaté des jeunes 
perfonnes. | 94 

à 
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vages font ; avec fes racines, lorf- 
qu'elles ont une-forme naturelle, 
des maflues dé là groffeur du poi- 
gnet & de trois pieds dé long. 
MACAO. Ce beau Perroquet 

du Bréfil eftun des plus grands & 
des plus remarquables par les nuan- 
ces variées de fon plumage. On le 
vend communément dix guinées 
à Londres. Voyez PERROQUET. 
MACER , ou Macre.Cetre écot- 

ce vient dés Indes Orientales. 
Elle eft très-rare. Il y a lieu de . 
croire que c’eft l'écorce d’une ef- 

Li 
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pece de Simarouba. Son odeur plus 
vive dépend apparemment du cli- 
mat fouslequel croiffentcesatbres. 
MACERON , ou gros Perfil de 

Macédoine, L’ufage du Céleri a 
fait exclure cette plante des po- 
tagers. Quelques perfonnesen con- 
fervent l'hiver les racines dans le 
fable pour les manget en falade. 
: MACHE, Jalade de Chanoine, 

Poule graffe. Les feuilles de cette 
plante potagere fourniflent une 
{alade-adouciffante, propre à tem- 
pérer l’âcreté des humeurs. 

. MACHORAN. Ce poiflon 
jette des gémiflements, dit-on, 
lorfqu’il.eft pris, On le voit fré- 
quemment autour des Jfles du Cap: 
Verd,. de S. Vincent, de Bour- 
bon, de France & à la Côte 
d’or.. La piquure des aiguillons, 
dont ce poiflon eftarmé , eft très- 
redoutable ; elle caufe des enflures 
& des douleurs'cruelles. Sa chair 
devient mortelle lorfqu’il a mangé 
des pommes de Mancelinier. 

. MACIS. Cette, fubftance eft 
auffi nommée, mais impropre- 
ment, Fleur de Mufcade. C’eft ja 
feconde écorce du fruit qui donne 
la Mufcade. Elle eft eftimée com- 
me un, aromate:très-agréable. On 
la fait entrer dans les. ratañas, 
L'huile qu’on en retire eft in- 
cifive, échauffante, Voyez Mus- 
fädta à .2har9n ACUC Ga 
MACLE, Ces pierres figurées 

fe trovent en Bretagne. On croit 
que ce font des pyrites d’étain 
mêlé avec du fpath. 
MACOCQUER. Les Indiens 

vuident ce fruit de Virginie, 
qu’ils rempliffent de petites pier- 
xes. C’eft pour eux un infiru- 
ment de mufique. | 

MACREUSE, Bifette, Cet oi- 
feau aquatique habite les mers, 

. nage avec rapidité. Ses ailes cour- 
tes lui fervent, en quelque forte, 

. de rames. On diroit qu’il court 

Sur la furface des eaux. I1 plonge 

+ MAD. fot 
très-bien , fe nourrit d’infeétes, 
poiffons , coquilles. Sa chair peu 
délicate eft eftimée viande de 
catème. L'art des Cuifiniers en 
releve le gour, & les atomates 
la rendent moins indigefte. ? 
MADREPORES.Cesloge: 

ments de polypes marins font 
aufli variés qu'il y a d’efpeces 
différentes. C’eft Le même art d'ar« 
chiteéture ‘employé par les polys 
pes des Coraux, Voyez les mots 
Corail & Polypes. Les Madrépo- 
res different du Corail par les 
pores étoilés dont ils font pour+ 
vus, & par ie défaut d’écorce. On 
donne aux. Madrépores fofliles le 
nom: de Madréporites, ii 
MAGNESIE, Manganefe, Pier= 

re. dé Périgord. Cette mine de fer 
très- pauvre :& réfractaire fe trouvé 
en Angleterre, en Tofcane, en 
Boheme & dans le Piémont. On 
l’appelle Savon du verre, parce que 
les Verriers en jettent dans la 
matiere liquéfiée du verre poux 
Véclaircir. Trop de Manganefe 
rend opaque la couleur bleue du 
verre. C'eit:ce qu’on reproche aux 
verres de Saxe & de Boheme. Les 
Potiers en font ufage pour vers 
nifler leur poterie. Mife en fu- 
fion, elle donne un verre jaune 
ou violet. La Magnéfie pure ne 
fait pas effervefcence avec l’eau- 
forte. Elle eft, ou folide, où 
ftriée , ou écailleufe , ou cubique: 
La glebe de Magnéfie eft friable 
& falit les mains. 
MAGNOC. Voy. Maxtor. 
MAGOT. Cette efpece de Sine 

ge d’une figure hideufe, habite 
affez généralement les climats 
chauds de l’ancien continent, 
D'un tempérament affez robufte, 
il fe plait à l'air dans nos climats 
pendant l'été, pafle très-bien lhi- 
ver dans un appartement. Quel- 
er de ces individus font 
oux, dociles, fufceptibles d’é- 

ducation, & PE de faire plu 
& 4 
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fieurs tours, de gefticuler, de 
danfer. D'autres , d’un naturel 
plus fauvage, font brufques, dé- 
fobéiffants , mauflades & impa- 
tients. Les femelles font pius pe- 
tites que les mâles. Tous ces ani- 
maux rempliflent les poches de 
leurs joues, des chofes qu’on leur 
donne à manger. Impudents, ils 
affeétent de montrer leur derriere 
nud & calleux; maïs on les rend 
modeftes à coups de fouet. : 
+ MAHALEB. Les fruits de cette 
efpece de Cerifier des bois font 
petits & amers. Les Parfumeurs 
en font entrer les amandes dans 
leurs favonnettes. Les Ebéniftes 
donnent quelquefois ce nom au 
bois de Ste Lucie; voyez ce mot. 
: MAHOT: Cet arbre croît en 

. Guianne , aux ifles Antilles, dans 
les lieux marécageux. On retire 
des gouffes un coton doux au tou- 
cher, jaune , mais fi court, qu’on 
ne peut le filer. il eft chaud, & 
peut être employé pour filer les 
étoffes. On fait ufage de l'écorce 
du Mahot pour calfater les vaif- 
{eaux & faire des cordes. 
MAIN découpée. Nom fous le- 

quel on défigne le Platane ; voy. 
ce mot. is à 
Main de mer. Efpece de Zoo- 

phyte; voyez ce mot. . 

- MAIS. Voy. Bien de Turquie. 
MAKÏI. On défigne fous ce 

nom plufieurs animaux qui ont 
des cara@eres qui les rapprochent. 
Les différences qu’on y obferve 
dans la forme & dans les mœurs, 
peuvent les faire regarder comme 
des efpeces diitinétes. Ils ont le 
mufeau long comme le Renard 
ou ja Fouine , la queue très-lon- 
gue , les habitudes du Singe, fe 
nourriflent plutôt de graines que 
d'animaux, gucttent cependant 
quelquefois les oifeaux. 1ls font 
la nuance entre les Singes à lon- 
gue queue & les animaux fiffipe- 
des, Les diverfes efpeces de Ma- 

MAL. 
kis font les Mongousi, le Mococe 
& le Pari; voyez cès mots. 
MALACHITE Cette efpecé 

de pierre eft une ftalagmite co- 
lorée par du cuivre. On la trouve 
en pierres mamelonées dans les 
mines de cuivre, de Suede & de 
Ja Chine. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces. Elles varient par 
les nuances de leurs couleurs. Suf- 
ceptible de prendre-un beau pol, 
on en fait des tabatieres, des rman- 
ches de couteaux, des bijoux. 
MALAGUETE. Voyez Car- 

DAMOME. 
MALARMAT. Ce poifloneft 

très-connu des Italiens & fur les 
bords de la Méditerranée. Sa cou- . 

leur rougeitre difparoit quand il 
eft mort. | 
MALTA. Efpece de Requin; 

voyez ce mot. + 
MANAGUEREL. La chair de 

cette efpece de Porc-épic d'Ef- 
pagne eft très-délicate. 
MANATI. Voy. LAMENTIN. 
MANCELINIER. Cet arbre, 

de la groffeur d’un Noyer, croît 
fur les bords de la mér, dans tou- 
tes les ifles Antilles. Il s'annonce 
fous des appas trompeurs. On le 
voit couvert de fruits colorés 
comme nos pommes d’Apis. Leut 
odeur: agréable invite à les man- 
ger. Ces fruits fi'beaux contien- 
nent un poifon perfide. C’eft un 
fuc âcre, laiteux, corrofif. Cha- 
que partie de larbre, feuilles, 
écorce, racines, tout en eft im 
bibé. La chair des poiffons qui 
ont avalé des pommes de Mance- 
linier eft un poifon des plus cruels 
pour les perfonnes qui en man- 
gent. Si le voyageur, excédé de 
fatigue , fe repofe fous cet arbre, 
à fon réveil, fes yeux font en- 
flammés, fon corps s’enfle. Les 
outtes de pluie qui ont coulé 
Fr les feuilles, en tombant fur 
la peau , la corrodent , y font l’ef- 
fet des véficatoires. Dans le mo- 

PR PONS 
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ment où le Sauvage empoifonne 

fa fleche avec ce fuc, il en évite 
Ja vapeur. Ce poifon terrible porte 
le feu jufques dans les entrailles. 
Ces fleches empoifonnées font 
d'autant plus redoutables, que 
leur poifon peut fe conferver avec 

la même adivité plus de cent 

ans. À l’Arfenal de Bruxelles on 
en a vu les effets fur un Chien 
à qui on lança une de ces fleches. 
On ne doit manier qu'avec pré- 
caution ces armes empoifonnées 
des Sauvages, qui ne fecondent : 
que trop bien leur ardeur pour 
la vengeance. | 
MANCHE de couteau. Voyez 

TELLNE. 
MANCHE de velours. Cet oi- 

feau habite les parages d’Angola; 
il ne s’écarte pas abfolument des 
bords de la mer. Sa préfence an- 
nonce au Nautonnier la proxi- 
mité de la terre. | | 
MANCHETTE de Neptune. 

C’eft une efpece de Rétépore, 
ouvrage délicat & élégant des 

_ Polypes. Voyez Polypes , Rétépore. 
MANDRAGORE, Cette plan- 

_ te croît dans les forêts, en Ita- 
lie, en Efpagne. Elle eft narco- 
tique, affoupiffante ; appliquée ex- 
térieurement , réfolutive. Ses ra- 
cines ont quelquefois la difpof- 
tion des cuifles de l’homme. L'art 
fe joint à la nature. On y met 
des graines d'Orge , d’Avoine. On 

. xemet la racine enterre. Ces grai- 
nes germent, pouflent des raci- 
nes. Elles s’implantent dans la 

. Mandragore. On la retire de terre, 
on fubdivife fes petites racines; 
clles repréfentententalorsles poils. 
On prépare ainfi des Mandrago- 
res mâles & femelles. Ces Man- 
dragores dans les mains des char- 

Jatans pañlent pour des chofes 
_merveilleufes. : 
MANEQUE. Nom donné à 

une efpece de mufcade peu aro- 
matique & peu éftiméc. 
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MANGABEY. Ces efpeces de 

Singes à longue queue, fuivant 
les obfervations de M. de Buffon, 
paroiflent faire la nuance entre 
les Makis & les Guenons, par 
Pallongement du mufeau, la lon- 
gueur de la queue, la maniere 
de la porter, & les variétés de 
la couleur du poil. Leurs abajoues 
forment comme deux poches dans 
leurs joues, où ils peuvent con- 
ferver des provifions de bouche 
our un jour ou deux. | 
MANGAIBA. Les forêts d 

Bréfil font remplies de cet arbre. 
Son fruit, femblable aux abricots, 
ne mütit que lorfqu’il eft tombé 
de Parbre. C’eft un aliment fain 
& rafraichiffant. d'ou 
MANGANESE.V.MacnËsie, 
MANGEUR de Fourmis. Voy. 

Four MILLIER. 
MANGLIER. Ces arbres croif- 

fent aux Indes Orientales dans 
les lieux maritimes, fe multiplient 
prodigieufement. Leurs rameaux, 
après s'être élevés, laiffent pen- 
dre des filaments qui defcendent 
jufqu’àa terre, s’y couchent & y 

prennent racine. Les arbres qui 
en proviennent , fe multiplient de 
la même maniere. Un feul arbre 
peut devenir la fouche d’une fo- 
rêt entiere. Les racines fortent 
tellement du fol, qu’on peut, 
dans certains endroits, pendant 
plus de vingt lieues, marcher fans 
pofer le pied à terre. La pulpe 
des fruits du Manglier eft aflez 
bonne à manger. Les racines de 
cet arbre s'étendent dans la mer. 
Ses branches y pendent. Des Hui- 
tres y dépofent leur frai; la pe- 
tite poftérité y adhere, groflit, 

. & dansles flux & reflux fe trouve 
alternativement dans l’eau ou fuf- 
pendue aux branches dans Pair. 
Le bois de Manglier dur, pefant, 
eft très-bon pour les bâtiments. 
MANGOUSTAN. Cet arbre 

originaire des Moluques, a été 
à 
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tranfporté à Java, à Malaca, à 
Siam, aux ifles Mänilles. Il fait 
an fi bel effet dans les jardins 
‘par fa touffe réguliers & égale, 
qu'on le préfere au Marronnier 
d'Inde. Son fruit aftringent eft 
très-utile dans la dyflenterie. 
MANGOUSTE. Voy.IcHneu- 

MON. F0 
MANGROVE.V.Parétuvrer. 
MANGUIER. Cet arbre croît 

à Malabar, à Bengale, à Pégu, 
à Malaca, On en diftingue de 
‘deux efpeces, le fauvage & le 
‘domeftique. Le fruit du M@nguier 
fauvage, eft, dit-on, un poifon 
qui caufe la mort tres-prompte- 
ment. Le fruit du Mangüier do- 
meflique a le merite de l’odeur 
-& du gout. Les efpeces les meil- 
leures font celles dont le fruit 
contient moins de ilaments. Les 
Indiens en confifent beaucoup & 
les nomment chars de Manguier. 
Ce mot Achar s'applique à toutes 
les diverfes efpeces de fruits qu'ils 
confifent. 
MANICOU. Voy. MarMoss. 
MANIHOT, ou Magnoc, ou 

Manioc. Cet arbriffeau eft de la 
plus grande utilité. On le cultive 
avec grand foin tn Amérique de- 
puis la Floride jufqu’au Magel- 
Jan. On mange fes feuilles ha- 
chées & cuites dans de l'huile, On 
fetite de fa racine une farine dont 
on fait du pain. On la prépare 
auffi de diverfes manieres. Cet 
aliment eft très-fain ; mais il faut 
en extraite le poifon qu’il con- 
tient. La racine fraiche éft un 
poifon mortel. On la retire de 
‘terre. On la lave. On en enle- 
ye la peau. On la rape. On lé- 
crafe. On la met enfuite fous 
preffe dans des toiles de Jonc. 
On en exprime fortement un lait 
blanc. C'eft là le poifon contenu 
dans cette racine. On met fur le 
feu la fubitance farineufe pour 
achever de diffiper les parties 
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‘aqueufes , volatiles , dangereufes ; 
c’eft alors la farine de Marioc. 
On g£gn fait le couan, la caffave. 
La be de Manioc mife dans 
une poële fur le feu, agitée pen- 
dant huit heures de fuite, & ré- 
duite ainfi en petits grains, c’eft 
le couan. La caffave eft la farine 
de Manioc defféchée de nouveau, 
réduite en poudre & mife en ga- 
lettes fur des plaques de fer chaud. 
On les nomme pain de caffave, 
ou pain de Madagaftar. On dit 
que les Européens trouvent ce 
‘pain excellent, & le préferent à 
celui de froment. Ces fubftances 

. / 

nourriflantes fe mangent trempées 
dans de l’eau ou dans du bouillon. 
Si on laiffe repofer le lait ou poi- 
fon retiré par exprefion, il fe 
dépofe au fond du vafe une fubf- 
tance blanche, fine, très-nout- 
riffante, dont on fait des échau- 
dés, des maffepins & autres frian- 
difes, en la mélant avec du fu- 
cre. Le lait de Manioc, ou la 
Caffave fraiche ocçafionne des an- 
xiétés , des envies de vomir, des 
convulfions & des évacuations 
par haut & par bas. Ce poifon 
agit fur le genre nerveux. On ne 
voit aucune inflammation dans 
lPeftomac. Ce lait s’y retrouve tout 
entier ; mais l’eftomac de l’homme 
ou de l’animal empoifonné eft 
retréci de plus de moitié. Le con- 
trepoifon, pourvu qu’on le prenne 
prefque fur le champ, eft le fuc 
de Rocou. il, 
MANIL. Le bois de cet arbre 

de Guianne eft excellent à faire 
des douves de tonneau & autres 
ouvrages. On retire de cet arbre 
une refine bonne à calfater les 
canots. A 7 
‘MANIMA.Cette efpece de Ser- 

pent du Bréfil, orné d’écailles de 
diverfes couleurs, ne fort prefque 
point de l’eau. Les Sauvages le ref- 
peétent. Celui quia eu le bonheur 
de le voir, {e flatte d'une longue 
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vie. La bigarrure de fes couleurs, 
‘difent-ils, leur a fait naître li- 
dée de fe peindre le corps. 
MANIOC. Voyez MaxioT. 
 MANNE. Ce fuc mielleux, 
concret, à été nommé autrefois 
miel de l'air, ou rofée célefte, On 
avoit cru qu'il tomboit du Ciel 
comme la manne des Ifraélites. 
Il découle naturellement des feuil- 
Jes de certaines efpeces de Frênes 
€n Sicile, dans la Calabre, pen- 
dant la chaleur de Juin & de 
Juillet, dans un temps ferein, 
depuis le midi jufqu'au foir, fous 
la forme d'une liqueur claire. S'il 
ne furvient point de pluie, il fe 
defleche en grumeaux. On le re- 
cueille avec des couteaux de bois. 
La pluie diffout le fuc & le fait 
difparoitre. Les divers arbres dont 
on retire la Manne, & la maniere 
dont on la recueille, en font va- 
trier les efpeces. La belle Manne 
découle d’élle-même des arbres. 
La meilleure eft la Manne de Ca- 

 Jabre. Elle doit être en larmes 
graffettes, d’un blanc blond, lé- 
gere. Une odeur un peu aïgre an- 
once une vieille Manne & de 
mauvaife qualité. Lorfque les ar- 
bres ne laiffent plus couler de 
Manne, on fait une incifion à 

_ Pécorce , il en coule une grande 
_ abondance. Elle fe réunit en maf- 
: fes au pied de l'arbre. On la cou- 
pe par morceaux. Elle eft chargée 
d’impuretés. La Manne en larmes 
fe retire en mettant des chalu- 
meaux de paille, ou de petites 

= branches dans l'écorce. Le fuc dé- 
coule en maniere de ftalaë@ite. 
Cette Manne fi belle, fi tranf- 
‘parente , purge moins que les au- 
tres, fe ramollit & jaunit à l’air.. 
La Manne martichine où en grains 
eft rare. Elle découle des nervu- 

_res & des veines des feuilles de 
la petite efpece de Frêne. On dif- 
tingue les Mannes de Marême, 

© de Romagne, de Cinefy, de Toi 
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fa dans le territoite de Rome. 
C’eft la moins eftimée. Tout le 
monde fait que la Manne eft un 
des purgatifs les plus doux. On 
l'aflocie, fuivant les indications, 
au fel, au Séné, au Tamarin, 
&c. Il découle aufi de plufieurs 
arbres, tels que lErable , lOli- 
vier, le Cedre & autres, un fuc 
concret aflez analogue à la Manne. 
Manxe d’'Alagie. Voy. AcuL. 
Maxnxe, ou fucre d'Alhufer. V, 

Arocyx. 
Maxxe de Briançon. Suc con- 

cret qui tranfpire des feuilles du 
Méleze en Dauphiné, dans les 
années feches & chaudes. L’hu- 
midité l'empêche de paroïtre ; la 
pluie la détruit. On coupe lés 
branches. On les met à l'ombre 
fous les arbres. Le fuc encore mol 
s'épaiflit. On le fait fécher au fo- 
leil. Cette Manne un peu réfineu- 
fe, a un gout de fucre. On n’en 
fait point d’ufage, parce qu'elle 
n'eft prefque pas purgative. 
Manxe d’'Encens. Voy. Encens, 
MANOBI. Voyez Pisracne 

de terre. ARE 
 MANTE, Pregue-Dieu, Cet in- 

feéte fe tient quelquefois pref- 
que droit, les deux pattes de de- 
vant l’une contre Fautre. Dans 
cette attitude dévote, les payfans 
de Provence ont cru qu’il prioit 
Dieu. Delà lui eft venu le nom 

« de Pregue-Dieu. D’autres préten- 
dent que cet animal indique les 
chemins qu’on lui demände, parce 
qu'il étend fes pattes de devant 
tantôt à droite, tantôt à gauche. 
Auñi le regarde-t-on comme un 
infeéte prefque facré, auquel il 
ne faut faire aucun mal. Le pa- 
quet d'œufs que la femelle dépofe 
eft des plus finguliers par leur 
forme & leur poftion. à 
MANUCODIAT A. C’eft l’oi- 

‘feau de paradis; voyez ce mot. 
MANUS  hieroglyphica. Les 

Païens mettoient au nombre de 
V 4 
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leurs Dieux des parties du corps 
humain prifes féparément, com- 
me la tête, la main, le pied. Ils 
ne fe contentoient point de rendre 
un cuite au cotps tout entier; 
ils offroient aux Dieux des mains 
chargées d’hiéroglyphes, foit pour 
obtenir des graces, foit par re- 
çconnoiffance d’un bienfait, foit 
pour accomplir un vœu. Les ex 

Jymboliques repréfentoient 
tout à la fois l'attribut de la Di- 
vinité & la caufe du vœu. Suf- 
pendus dans les temples, ils de- 
venoient par la fuite l'objet de 
l’adoration publique. 
MAPAS. Cet arbre croit en 

Guiane. On prépare, dit-on, avec 
fon fuc laiteux mêlé avec le fuc 
de Figuier, une fubftance ou ré- 
fine impénétrable à l’eau. On en 
peut faire plufeurs ouvrages. La 
chaleur du feu & du foleil la ra- 
moilit. 
MAQUEREAU. Ce poiffon fi 

délicieux ne paroit fur nos côtes 
que dans un certain temps. Il en 
part des légions des mers du Nord. 
Leur marche eft réglée. Au prin- 
temps , dit-on, ils cotoient lIf- 
lande, l’Ecoffe, l'Irlande, fe jet- 
tent dans l'Océan atlantique. Là 
il fe fait une divifion. Une co- 
Jonne pañle devant le Portugal, 
l'Efpagne, fe rend dans la Médi- 
terranée. L'autre rentre dans la 
Manche. Elle paroiït en Mai fur 
les côtes de France, d'Angleterre 
& pañle en Juin devant les côtes 
de Hollande. Une partie de cette 
légion fe détache, fe jette dans 
Ja Mex Baltique. Le refte pañfe 
devant la Norvege & retourne dans 
les mers du Nord. Les infeûtes 
qui {e trouvent en différens temps 
dans les divers parages , font vrai- 
femblablement les boufloles qui les 
dirigent dans cette marche. On 
fale ces poiflons comme les Ha- 
yengs. 
MARANGQUIN, Voyez MA4- 

RINGOUINS, un 

ous NO ARR a 
MARAQUA.V.CALEBASSIER. 
 MARBRE. Cette efpece de 
pierre préfente les plus belles va- 
riétés. On y voit mille couleurs 
diverfes , mille nuances. Sufcep- 
tible d’un beau poli, on en fait 
des colonnes , des vafes, des fta- 
tues. Les édifices ornés de cette 
pierre, annoncent la richefle & 
la magnificence, Les cçarrieres de 
Marbre font très-fréquentes en 
Italie & dans les ifles de l’Ar- 
chipel. Tout démontre que cette 
pierre fi belle eft formée de dé- 
bris de coquilles marines , de pro- 
duétions à polypiers. Dans cer- 
tains Marbres, tels que les pierres 
Lumachelles , on y diftingue les 
Madrépores, les coraux, &c. de 
maniere à ne pouvoir les mécon- 
noître. Les veines & les couleurs 
ui televent l'éclat du Marbre, 
ARRETE aux infiltrations des fubf- 
tances métalliques, & peut-être 
à la décoloration des coquillages. 
Le dégré de beauté, de dureté, 
de finefle dépend de la nature & 
de la ténuité du grain qui le com- 
pofe. On a découvert nouvelle- 
ment en Champagne une carriere 
de Marbre figuré. Ce font.des 

_arbrifleaux , des ruines, des mon- 
tagnes, des lointains, &c. En 
1760, on a cherché & trouvé dans 
le Bourbonnois les carrieres de. 
Marbre blanc & coloré ; exploi- 
tées autrefois par les Romains, 
& qu’ils avoient employé dansla 
conftrution des bains de Bour- 
bon-Lancy.On en pave préfente- 
ment l’Eglife de Notre-Dame à 
Paris. L’induftrie eft parvenue à 
colorer le Marbre blanc, à le’ 
nuancer. . 
MARCASSIN. V. Sancuier. 
MARCASSITE. Cette matiere 

btillante relevée de toute la fplen- 
deur éclatante des minéraux plus 
riches, promet en apparence des 
morceaux d’or & d’argént maflif ; 
mais fruftrant les travaux du mi- 
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neur, elle n'offre, après avoir paf- 
fé au feu, que du foufre & un 
peu de vitriol. Taillée en facettes 
pour lui donner un peu plus d'é-. 
clat, on en fait des bagues & au- 
tres ornements. EEE 

. MARECHAL, ou refore. Voy. 
TAURIN. vs] 
MARGUERITE. Les fleurs 

de cette plante font propres à faire 
dans les jardins des bordures agréa- 
bles. La culture en a obtenu de 
belles variétés qui font l’orne- 
ment des parterres. Elles fe mul- 

_tiplient aifément de graines & de 
plantes enracinées. On emploie 
cette plante à réfoudre le fang 
coagulé, | 
MARIBOUSE. Efpece de Gué- 

pes de Surinam ; elles ont, à ce 
qu’il paroït, le talent des Gué- 
pes cartonieres. Voyez GUuËrIER 
de Cayenne. 
MARINGOUINS. Ces efpe- 

ces de Coufins qui fe trouvent 
en Âfie, en Afrique, en Amé- 
rique, en Laponie, font des plus 
cruels. Leur piquure met le corps 
en feu. Leur aiguillon pénetre 
les étoffes les plus ferrées. Pour 
s’en-garantir , les habitants de cer- 
tains pays fe renferment dans des 
tentes faites de lin, d’écorce d’ar- 
bres. Les Lapons vivent au mi- 

lieu d’un athmofphere de fumée. 
Ces. infeétes, avant le lever & 

le coucher du foleil, volent par 
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légions, obfcurciffent l'air & font 
un bourdonnement des plus im- 
portuns. Ù 

MARIPA. Cette efpece de Dat- 
tier croît à Surinam, en Guiane. 
Ses feuilles fervent de tuiles. Cet 
atbre, d’un beau port, eft pro-. 
pre à faire de belles avenues. 
"MARMOSE , ou Rar manicou. 

A Ge joli petit animal d'Amérique 
‘a les mœurs, la maniere de vi- : 
vre & d'élever fes petits du Di- 
delphe : il n’en differe que par la 
peutefle. Voygz Diperrxe. 
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MARMOT TE. Cet animal ha- 

bite les Alpes; les Pyrénées. Le 
lieu de fa retraite eft de préfe- 
rence l’expofition du levant & 
du midi. Il fe nourrit d’infeétes, 
de fruits, de légumes, n’a point 
d’appétit véhément, vit en petite 
fociété, fommeille prefque tou- 
jours. Son domicile eft conftruit 
avec un art fingulier fur le pen- 
chant d’une colline. Il creufeun 
-trou en forme d’Y. Une des bran- 
ches plus élevce fert d'entrée. Le 
fond en cul-de-fac eft fa retraite. 
L'autre branche , difpofée en pen- 
te , plus baffe que la premiere, fert 
à faire écouler dehors les excré- 
ments & les urines. Molleffe, 
propreté regnent dans fon habita- 
tion. [1 repofe fur des couchettes 
d'herbes fines & de mouffes. Plu- 
fieurs fe réuniflent enfemble pour 
conftruire le domicile. L'un creu- 
fe , d’autres vont chercher la 
moufle. On a prétendu que cha- 
cun d’eux fervoit de voiture à fon 
tour. Il fe met , dit-on, fur le dos; 
on le charge de mouffe , de foin, 
fes jambes fervent de ridelle. On 
traine ainfi la provifion. C’eft, 
dit-on, la raifon pour laquelle 
leur dos eft toujours pelé. Comme 
ces animaux habitent continuelle- 
ment fous terre, cette raifon feule 
fuffit pour expliquer le fait. Le 
domicile une fois préparé, eft pour 
tous les defcendants de chaque 
famille, à moins que quelque 
chafieur, ou quelque boulever- 
fement fouterrein ne le détruife. 
Chaque famille met bas cinqou 
fix petits. On ne fort que lorf- 
que le temps eft chaud, beau, 
ferein. On va jouer, fe divertir, 
brouter l’herbe avec fécurité. Un 
fentinelie, placé fur le fommet. 
d'un rocher, avertit la troupe du 
moindre danger. Apperçoit-il un 
Aigle, un Chien, un homme, 
il donne un coup de fifiet. Toute 
la gent marmotine fe retire dans 
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fa taniere. Le fentinelle ne reñtre 
que le dernier. À l'approche de 
hiver, les Marmottes bouchent 
les deux ouvertures de leur do- 
micile avec de la tèrre fi exate- 
ment, qu'on n’en peut diftinguer 
la place. Ces petits animaux fe 
roulent les uns à côté des autres 
à trois ou quatre pouces de dif- 
tance. Leur-fang n’a que le dé- 
gré de chaleur de la température 
de Fair. Dès que le froid com- 
mence, 3l circule avec plus de 
Ienteur, & cette lenteur fuit la 
progreflion du froid. Pendant lhi- 
ver ils reftent engourdis dans un 
état de Iéthargie fans prendre de 
nourriture. Comme ils ne perdent 
alors prefque rien par la tranf- 
piration , ils n’ont pas befoin de 
réparer. Ce même phénomene fe 
voit dans les Loirs; voyez ce mot. 
C'eft pendant lhiver qu’on les 
faifit dans leur retraite. En été 

ils creuferoïent fous terre à me- 
fure qu'on avanceroit. Ces ani- 
maux deviennent familiers. Ils 
s’affeient fur le derriere, fe fer- 
vent de léurs pattes de devant 
comme de mains pour manger. 
Les Savoyards indigens dreflent 
cet animal à plufieurs petits exer- 
cices , & le promenent dans toute 
PEurope. L’adrefle avec laquelle 
1} grimpe entre deux rochers 
leur a, dit-on, fervi de leçon pour 
grimper dans les cheminées. La 
chair de la Marmotte à le gout 
du Porc ; elle fournit à la nour- 
riture de plufieurs milliers d'hom- 
mes. 

MARNE. Cette fubfance pro- 
. pre à fextilifer les terres, varie 
dans le mêlange de fes principes. 
C'eft un compofé de glaife, de 
craie, de fable, & fur-tout de 
coquilles détruites. La vertu 
de cette riche matiere doit être 
attribuée aux fels quientrent dans 
la compoñtion des coquilles. êc 
aux parties huileufes qui font fi 

compactes : 
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‘abondantes dans la plupart des 
animaux teftacés. La Marne un 
peu crayeufe ou fableufe con- 
vient mieux dans les terres fortes, 

l'argilleufe dans les 
terres légeres, fableufes.. Cette 
terre précieufe fe trouve dans bien 
des provinces, à des profondeurs 
plus ou moins grandes. On la laiffe 
expofée à l'air, au foleil. Elle s'y 
divife. On la répand fur la terre. 
Son effet eft plus on moins hâtif 
fur le fol à raifon de la nature 
de la Marne. On ne l’éprouve 
quelquefois qu’à la feconde ou 
troifieme année; mais cet engrais 
peut durer quinze ou vingt ans. 
Son ufage ne difpenfe point de 
fumer les terres. Il doit même 
être modéré. L’exces de cet en- 
grais cauferoit dans les terres une 
fermentation trop forte qui en 
épuiferoit infenfiblement les fucs 
& détruiroit les principes de leur 
fécondité. La Marne très-argil- 
leufe peut être employée avec fuc- 
cès à dégraiffer les étoffes. On la 
nomme Marne a foulons, parce 
qu'elle fert à nettoyer & repom- 
per l'huile néceffaire à la prépa-. 
ration des laines. 
MAROUTE. Voyez Camo- 

MILLE. 
MARRONNIER d'Inde. Cet 

arbre originaire des Indes, donne, 
au moment où la nature fe te- 
veille, une ombre délicieufe, & 
préfente le plus beau fpedtacle par 
fes belles girandoles de fleurs. Le 
Tilleul pour lequel on prend du 
gout, fait peut-être un peu trop 
oublier le Marronnier. On peut, 
en leffivant fon fruit avec des cen- 
dres , lui enlever fon amertume 
êz en préparer une bonne nourri: 
ture pour les volailles. Les Mar- 
rons d'Inde fervent au chauffage 
des pauvres gens. £.es enfants s’a- 
mufent quelquefois à faire, avec 
ce fruit, des reliefs & des fculp- 
tures, dont le dégré de perfeétion 
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‘nnonte l’adrefle & le talent. On 
‘a effayé dit-on, d’en faire de‘la 
‘bougie pour éclairer; mais la lu- 
miere en étoit trifte & fombre. 
Son bois eft de mauvaife qualité, 
tendre , filandreux, mollañle & 
pourtiflant; cependant les Me- 
nuifiers & les Sculpreurs l’em- 
ploient quelquefois pour des ou- 
yrages deftinés à être peints ; mais 
il n’eft gueres propre qu'à faire 
des bierres. On s’en fert aufli pour 
le chauffage, faute de meilleur. 

: MARSEAU. Voyez SAULE. 
MARSOUIN, Souffleur. Ce 

poiflon, mis au rang des Balei- 
nes , a le grognement du Cochon. 
11 eft très- agile & tres-avide de 
Harengs 5 il les pourfuit jufques 
fur leurs bancs, & devient la 
proie des pêcheurs, Les Iflandois 
prétendent que ce poifion a, dans 
le mois de Juin, les yeux cou- 
verts d’une efpece de taie. Ils le 
chaffent alors de maniere à le 
faire échouer fur les côtes. Ils 
mangent la chair des jeunes Mar- 
fouins, & tirent de l'huile des 
autres. Îl y en a plufieurs efpeces 
telles que le Moine de mer, ainfi 
nomme à caufe de fon coquelu- 
chon, la Pourfille qui voyage par 
troupes dans toutes les mers. Les 
nageoires du Marfouin font d’u- 
ne forme finguliere. Celles qu’on 
conferve dans les cabinets reffem- 
blent à des mains de fquelettes. 
MARTE. Cet animal eft très- 

fréquent dans le Nord de l’A- 
mérique , de l’Europe & de l’A- 
fie, vit dans les bois, grimpe fur 
les arbres, attrape, avec finefle, 
Jes oifeaux, dévore lcurs œufs, 
fait la guerre aux Mulots, Ecu- 
reuils & autres petits animaux. 
11 échappe à la pourfuite des 
Chiens & du chaffeur, en mon- 
tant à la cime des arbres. In fe- 
melle s'empare d’un nid commode. 
& conftruit avec art. C’eft celui 
de l'Ecureuil. Elle y met bas deux 
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petits. À la vue dela Marte, les 
‘oifeaux s’animent de colere, là 

fuivent de loin, jettent des cris 

pours'avertir de fuir ce dangereux 
ennemi. Cette animofité, ce cri 

leur font naturels contre le Re- 
naïrd, le Loup, la Fouiné, & 
tous les animaux carnafliers, & 

jamais contre le Cerf, la Biche, 

le Lievre, &c. dont ils n’ont rien 

à craindre. On fait, avec la peau 
du dos, &avec les queues de Mat- 
te, de belles fourrures. 

MarTEe zibeline, V. ZiBELINE. 
MARTEAU. Ce poiflon de 

mer porte aufli les noms de Pax- 
“rouflier, Zygene. À Marfeille, on 
le nomme poiffon juif, à caufe de 
fa reflemblance avec l’ornement 
de tête que les Juifs de Provence 
portoient autrefois. Le Marteau 
devient très-grand. On le voit en 
Amérique, dans la Méditerranée. 
C’eft une éfpece de Chien de 
mer très-vorace. Toute proie lui 
convient, fur-tout la chair hu- 
maine. Ileft fort, vigoureux, s’é- 
lance fur fa proie, la dévoré. Rien 
ne peut échapper à la multitude 
des dents dont fa bouche eft garnie. 
Marteau, ou Cfucifix. Cette 

efpece d'Huitre eft un coquillage 
recherché des curieux. On eft fur- 
pris de voir la juftefle avec la- 
quelle les deux valves fe ferment 
malgré l'irrégularité de leur for- 

‘me. Ce coquillage nous vient des 
Indes. 
MARTIN pécheur. Cet oifeau, 

lun des plus beaux que nous 
ayons dans ce climat, fe nourrit 
de petits poiflons, lesifaifir avec 
adrefle, en rafant la furface de 
l’eau, c’eft fa feule nourriture.Lorf- 
que fon eftomac a bien digére les 
chairs & extrait tout le fuc nourx- 
ricier , l’oifeau a, comme Îles oi- 
feaux de proie, l'avantage de rejet- 
ter écailles, épines, arètes, na- 
géoites. La femelle pond cinq 
ou fix œufs dans quelques trous 
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de Rats d’eau ou autres fur le bord 
des eaux, fait deux ou trois cou- 
vées par an. Ses œufs font appa- 
remment fouvent dévorés; car 
cet oifeau n’eft pas commun. 
MARTINET. On diftingue le 

grand & le petit Martinet. C'’eft 
wune efpece d'Hirondelle qu'on 
apperçoit la premiere en France, 
& qui difparoït la derniere. Elle 
plane & vole d’une vitefle ex- 
tréme. Sa vue eft perçante. Elle 
attrape, avec la plus grande agi- 
lité, les infeétes qu’elle découvre 
à des diftances éloignées. La 
grande efpece de Martinet qui eft 
aufi la plus grande des * Pa 
delles, eft armée d'ongles cro- 
chus qui ferrent très-fort. Elle 
aire fous les ponts, dans les fen- 
tes des arches & fous les toits 
des plus hauts bâtiments, La pe- 
tite efpece fait fa demeure & fon 
nid aux fenêtres, aux portes & 
aux voûtes des Eglifes. Le nid 
bien cimenté, de figure fphéri- 

, na qu’une petite entrée. Le 
artinet eft friand dés œufs des 

petits oifeaux. On le voit fouvent 
roder autour de leurs nids, & y 
jetter en volant un coup d'œil de 
gourmandife. Il donne bien de 
l'inquiétude au pere & à la mere, 
qui léloignent par leurs cris & 
même en le pourfuivant. En leur 
abfence le Martinet entre, cafle 
les œufs, les mange, tue quel- 
guefois. les petits nouvellement 
éclos, & met la défolation dans 
le petit ménage. 4 
MARUM, ou Marjolaine de 

Crete. On eft obligé, dans les 
jardins, de couvrir cette plante 
de petits cerceaux de fer. Son 
odeur attire les Chats de toutes 
parts. Ils fe roulent deflus, la 
mordent, l’humectent de leur fa- 
live. Elle les met en chaleur. 
Cette plante eft finguliérement 
utile dans les maladies de nerf. 
MASQUAPENE. Les habi- 

MAS 
tants de Virginie retirent.de cette 
racine un fuc rouge, dont ils fe 
fervent pour peindre leurs meu- 
bles & leurs armes. 
MASSUE. Ces efpeces de co- 

quilies font du genre des Pour 
pres; voyez PourpPRreEs. 

Massue des Sauvages d'Améri- 
que. Voyez MasouA. 
MASTIC. On donne ce nom 

à la réfine que fournit le Lentif- 
que. Le plus eftimé eft le Maftic 
blanc de l’ifle de Chio. Il fe cafe 
fous la dent, s’enflamme fur le 
charbon & s’amollit à la chaleur 
comme la cire. C’eft un très-grand 
objet de commerce chez les Turcs. 
Pour préparer leur récolte, ils net- 
toient bien le pied de l'arbre & font 
au mois de Juillet, une premiere 
incifion au Lentifque. La réfine 
coule le long de l’arbre jufqu’à 
terre. Celle qui fe fige fur l'arbre 
eft la plus propre & la meilleure. 
Au 1$ Août l’on ramañfe la réfine 
par un temps fec & ferein. Puis 
on fait encore de nouvelles inci- 
fions à l’arbre, pour faire une fe- 
conde récolte au 15 Septembre. 
Les jeunes arbres en donnent plus 
que les vieux. Le Grand-Seigneur 
retire de l'Archipel 90000 livres 
pefant de Maftic. Les Dames de 
Turquie mâchent le Maftic com- 
me les Indiens le Bétel. L’ufage 
du Mafñtic blanchit les dents, for- 
tifie les gencives & donne à la 
bouche une odeur agréable. On 
mêle auffi du Maftic dans le pain, 
pour lui: donner un gout plus 
exquis. On retire encore du Maf- 
tic de plufeurs autres arbres. 
Peut-être eft-ce celui connu dans 
le commerce fous le nom de Aaf 
tic femelle. | 
MATRICAIRE, ÆEfpargoute, 

Cette plante eft un puiflant hy{- 
térique. On prétend que fon odeuz 
forte chafle. les Coufins, 
MATTE. V.Tué. 
MAUVE. On difingue plu- 
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fieurs efpeces de cétte plante. La 
Mauve de jardin, ou Rofe trémiere 
fait un bel effet dans les parterrés. 
La Mauve en perit arbriffeau eft 
chaimante par fes belles fleurs 
couleur de feu. Les feuilles des 

: Mauves font mucilagineufes & 
très-adouciffantes. + : :- 
MAUVIETTE.C'eftl’Alouerre! 

cngraiflee. Voyez ALOUETTE. ‘? 
MAYS. Voy. Bien de Turguie 
‘ MEANDRITES. Ces ‘petits 
Jogements d’infeétes font formés 
par dés polypes. Lerr -caraétere 
éft de n'être 'niliffes, ni poreüx, 
ni étoilés, mais profondément 
fillonnés de différentes manieres. 
On leur donnele nom de Cére- 
brires, lorfqu’ils préfentent fur la 
furface des anfrattuofités fémbla- 
bles à celles du cerveau. Le Po- 
fype vivant occupe la fuperficie 
comme dans Iles Madreporés. On 
voit des Méandrites pétrifiés. 
 MÉCHOACAN ,' Rhubarbe 
Blanche , Scammonée d'Amérique: La 
racine de cette efpece de Liferon 
eft un purgatif très-doux, qui 
n'eft point défagréable. On lui à 
fubftitué le Jalap, depuis qu’on 
a reconnu que la propriété purga- 
tive du Méchoacan fe diffipoit par 
Pébullition. gp 

* MécHoacAn du Canada. Voyez 
Moreite à grappes. LA ait 
MECONIUM. On donne ce 

_ nom à l’Opium que l’on retire en 
Angleterre des têtes de Pavots 
bouillies. R 
MÉDAILLES. Les Médailles 

méritent l'attention de ceux qui 
veulent approfondir ce que l'Hif 
toire, la Chronologie & la Géo- 
graphie renferment de plus cu- 
rieux. Dans les fiecles d’ignoran- 
ce, oùiln’étoit , pour ainfi dire, 
pas permis de favoir lire, ni écri- 
re, il n’y avoit, ni Princes, ni 
‘Grands qui ne fe piquât d’avoir 
des Médailles. On comptoit dans 
les Pays-bas près de 200 Cabinets 

de Médailles, 175 en Allemagne, 
Plus de 380 en’Îtalie & environ 
200 en: France. Alphonfe, Roi 
d’Arragon & de Naples , en 1450, 
en forma une fuite, qu’il faifoit 
porter par-tout avec Jui dans une 
caflette! d'ivoire. Ce Monarque 
avouoit que la vüe de ces monu-- 
ménts étoit pour lui un puiffant 
aiguillon , qui l’excitoit à imiter 
les vertus de-ceux dont il poffé- 
doit l'image. Le gout & la con- 
moiflance des Médailles fe font 
bién perfeétionnés depuis la re 
naiffañnce des Lettres & des Scien= 
ces, Et. il faut convenir que fi: 
PHiftoire tire des Médailles tant 
de lumières & de certitude, quel- 
quefois aufli les Médailles tirent 
de lHifloire leur : explication, 
enforte qu’elles fe prètent un mu- 
tuel fecours. L'Hifioire eft le: 
commentaite des Médailles ,com- 
mé les Médailles font le flambeau 
de l’Hiftoire. L'Egypte, la Grece 
& Rome n’ont rien fait de confi- 
dérable, foit dans la paix, foit 
dans la guerre, dont les Médail- 
lés ne nous’retracent lé fouvenir. 
Ce font les Médailles qui nous 
fepréfentent fi exatement les di: 
vinités que les Egyptiens, les 
Grecs & les Romains adoroient 
lés fonétions myftérieufes de leurs 
Religions, les ftatuts, les autels, 
les remples. & tous les inftruments 
dont ils fe fervoient dans leurs 
facrifices. On y voit les arcs de 
triomphe , les portiques , les théA: 
tres, Îès amphithéaätres, les cir- 
ques, les colifées, les obélifques, 
les colonnes hiftoriques, & tant 
d’autres édifices dont la beauté 
nous feroit inconnüe, fans {a 
repréfentation que fon trouve fur 
les Médailles. On y découvre ce 
que les Anciens faifoient pour 
agner le cœur des peuples, com- 

me font l’établiflement des colo- 
nies, l’adñumération des tribus, 
l'abolition des impôts, les fpefta. 
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cles, les combats des animaux. 
les jeux féculaires, les ports de. 
mer, les aqueducs, les ponts, les 
marchés, les congiaires & les au- 
tres Jlibéralités des Empereurs. 
Elles indiquent le commencement 
de leur régne, la naifflance de 
leurs enfants, les adoptions, la. 
création des Céfars, les funérail-. 
les, les apothéofes, & enfin une. 
infinité de, choies que l’on ap+ 
prend plus sûrement parles Me: 
dailles que dansles Livres. Enfin, 
quand il n’y auroit, fur ces mony« 
ments que les portraits des Au- 
guftes & des. Céfars, c’eft tou- 
jours beaucoup d’avoir, d’après 
nature, l'effigie de ces.maîtres du, 
monde. Toutes les Médaiiles en 
général font, ou d'or, où d’ar+ 
gent , ou de bronze, où d’étain., 
ou de plomb. La fuite des Medail- 
les d’or.eft très-beile.. On.peut. la 
oufler jufqu'au nombre de 3090. 

Die en-argent peut aller juf- 
qu'à 1000.11 a,été un temps où 
Jon fe contentoit de frapper les 
Médailles fur.le cuivre & de. les 
couvrir d’une feuille d’étain. Lés 
anciennes Médailles de plomb 
font reconnoiffables, parce que le 
plomb antique eft plus blanc, 
plus dur & moins flexible;que le 
moderne.- La fuite des Médailles 
de bronze eft la plus complete de 
toutes. On les diftingue en grand, 
moyen & petit-bronze. On en 
compte au-delà de 3000. Enfin, 
quelques Auteurs prétendent.que 
le nombre des Médailles connues 
de toutes les grandeurs & en tous 
métaux, peut aller au-delà de 
30000, Deux chofes importantes 
pour. ceux qui. étudient les Mé- 
dailles , ou qui. veulent s’en faire, 
une collection. D'abord il faur fe 
mettre au fait des types dont les 
légendes font l'ame & la langue : 
ce n’eft que l'habitude & le tra- 
vail qui puiffent donner la faci- 
lité de lire ces légendes, fouvent 

è j & 

fruftés, & la. plupart compofées: 
de lettres initiales .ou.d’abbrévia- 
tions. En premier lieu , un curieux 
ne, fauroit apporter trop d’atten- 
tion contre la fraude & la fuper< 
cherie dans la: falfification des 
Medailles., Il y,.en a.,de . toutes 
cipeces. Séuvent les plus favants 
y.font'pris, Le plus sûr moyen de 
difcerner les véritables Médailles 
antiques d'avec les faufles, c'éft 
de,iñanier fouvent les unes & les 
autres, & s’accoutuimier à.en faire 

la différence fous les-yeux de quel- 
que connciffeur capable d’en faire, 
fentir le. dégré de, falffication. 
Guireles Médailles Greques,.Ro- 
imaines & Latines. les. Médailles 

Impériales du haut & du, bas Em- 
pie tiennent un rang dans les col 
leétions ; elles font, pour la plu: 
paitaflez rares, Les Curieux font 
grand cas de celles qui font char- 
gées de-plufeurs têtes ;; foit que 
ces. têtes foient affrontées, foit 
qu’elles foient accollées. Les plus 
anciennes Médailles font du. .neu- 
vieme fiecie. Les Romains avoient 
une, vénération outrée, & même 
fupeftitieufe pour l'effigie de leurs 
Empereurs. C’étoit.un crime de 
leze-majefté de frapper un efclave 
qui portoit fur lui de la monnoie 
maiquée au coin de ,L'ibere. C’é- 
toit également un crime de leze+ 
inajefté d’entrer: dans un endroit 
mai-propre, ou dæns un lieu de 
débauche avec dé la monnoic. Les 
Empereurs Romains étoient fi ja- 
loux du droit de battre exclufive- 
ment la monnoie d’or, que Jufti- 
nien accorda comme une faveur 
finguliere aux Rois de France la 
permiflion de frapper à leurs coins 
la monnoie d’or, leur promettant 
qu’elle feroit reçue par tout l’Em- 
pire dans le commerce, comme 
celle où fa propre image étoit 
empreinte. | | 
MÉDICINIER d’Efpagne. V. 

Ricin. 
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-MÉLASSE: V. Canne d fücre. 
 MELESE. On voit cet arbre: 

dans le Dauphiné, en Savoie, 
fur les Alpes, fur le mont Apen-. 
nin & dans lés pays du Nord. On 
sètire, dans le Briançonnois & 
dans le Valais, de la Térében< 
thine de ces arbres. On leur fait, 
en Juin, des-trous qui pénetrent 
jufques dans ‘le bois, Il découle 

 jufqu'en Séptembre, de l'écorce. 
& dés vaiffleaux ligneux, une ma- 
tieré réfineufe Auide ;' c’eft la Té- 
rébéñthine: hf la: récueïlle dans: 
des baquets placés fous les canu- 
les créufes appliquées à l'arbre. 
Un aïbie vigoureux peut fournir 
pendant 40 ou 5o ans fept ou huit 
livres de Térébenthine chaque 
année. On retire, par la diftilla- 
tion de cette Térébénthine , une 
huile effentielle que lon vend 
quelquefois fous le nom de:Téré: 
benthine de Venife. EMe entre dans 
la compofition dé plufeurs ent 
plâtres & dans les vernis. L'écorce 
des jeunes arbres eft propre à tan 
net les cuirs. Les feuilles & les 
fruits font afringents. Le bois 
réfineux'eft excellent pour la conf- 
truétion des vaifleaux. ‘On em- 
ploie , dans Îé Briançonnois , des 
atbres dont ‘on retire la réfine ‘à 
conftruire-les maifons. La char- 
pente d’abord blanche, devient 
noire. £a chaleur fait fortit des 
bois la réfine qu’ils contiennent 
€ncore. Il fe forme fur les char- 
pentes un vernis bean, luifant qui 
fe durcit à lait. Ce vernis rend 
es imaifons impénétrables à l’eau; 
mais très-combuftibles. On a la 
précaution de bâtir chaque mai- 
fon ifolée. Dans les étés fecs, & 
dans les grandes chaleurs , il tranf 
pire une efpece de manne dés 
feuilles du Mélefe, Voy. Manxe 
de Briançon. ee 
MELET , ou Sanclès, Ce poif- 

fon de mer, très-commun en base 
_.guedoc, eft une efpece de Sardi 
UE; VOYEZ ce mot. 
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MELETTE. Ce poiflon dela 

Côte d’or en Afrique, defléché 
comme le Hareng de Hambourg 
ou mariné comme le Thon, eit 
ttès-bon: ‘9! «#5 10 : 
MÉLILOT , ou Mirliror. Cette 

plante croit partout dans nos 
champs. Elle eff carminative ; ap- 
pliquée extérieurement,émollien- 
te. Verte, elle a peu d'odenr,: 
beaucoup lorfqw'eille eft feche. 
Une poignée mife ‘dans le ventre 
d'un Lapin clapier qu'on fait 
rôtir, lui commusique le gout & 
le fumet d’un Lapin de garenne. 
 MÉLISSE. On frépare, avec 

fes feuilles, ane eau difillée pour 
les potions cordiales & hyfiéri- 
ques. Elle entre dans 12 compof- 
tion de l'eau de’Mélifie, ou eaæ 
des Carmes; mais ôf y ajoute 
alors plufieuts aromates. La dé- 
coétion de feuilles de Mélifle avec 
utf-peude nitie } éfftrès-urile dans 
les indigeftions occafñonnées par 
les Champignons. Onfait no va- 
tafia très-flomachique avec la Mé- 
life de Moldavie. 100 0 10 Six 
."MELOLONTE. Ce genre 
&#infeéte reffemble beaucoup à ia 
Chryfomele, dont'il differe par 
lès antennes en fcie. 11 y en a de 
différentes couleurs. | 
MELON. Al y à une multz 

tude infinie d’efpeces de ce fruits 
Cette planté porte fur le même 
individu des fleurs mâles & des 
fleurs femelles. Les premieres, 
nommées faufes fleurs, font re- 
tranchées par les Jatdiniers. Sion 
les toit trop tôt. on n’auroit pas 
de fruit ; la poufliere féconde n’au: 
toit point faifi fa-‘fleur femelle 
qui produit le fruit. En Iraïie & 
dans les climats chauds, fa patrice, 
le Melon eft d’uñ gout plus exquis: 
On Péleve en pleïne terre; nous 
n’en jouiffons ici que par art, fut 
couches qu’on réchauffe avec du 
fumier. On doit s’aitacher aux. 
éfpeces qui paroïffent le mieux 

+ 
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réuflir. Le Melon maréché de- 
vient très-gros, Le petit Melon de 
Florence, ou Cantalupi , dont on 
diftingue quatre efpeces , le verd, 
le noir, l’orangé, le blanc, eft. 
très-délicieux. Dans certaines an- 
nées, nos Melons le difputent 
uelquefois à ceux de Provence. 

te bonne efpece & la faifon con- 
tribuent plus.à la qualité du fruit 
que ces eaux que quelques Jar- 
diniers vendent, pour y faire in- 
fufer les graines. Il eft difficile de 
faific le point de matdrité du Me-. 
Jon. Les indices exterieurs font 
une écorce -velté, une queue 
amere au gout. L’odeur trop exal- 
tée indique qu’il eft pañlé Le fon: 
creux prouve qu'il n’eft ‘pas mûr 
& qu’il n’a pas d’eau, La pefan- 
teur à raifon du volume, eft un 
indice favorable. Les graines de 
Melon font tafraichiffantes. Elles 
entrent dans les. émulfions, d’or- 

geat. 30 sroisaibni si 
Mecon d’eau. Cette efpece de 

Citrouille murit très-bien en Ita- 
lie. On y boit; avec plaifir,; fon 
fuc aqueux. Il n’incommiode pas, 
& rafraichit beaucoup. Il ne mu- 
xit point fous notre climat. Les 
Confituriers le préparent, & lui 
font prendre le gout de Cédra & 
de’ Bergamotte, ou tel autre 
qu'ils defirent. Hit 
: Merow pérrifié; ou. Melon du 
Mont-Carmel. Ce font des Géodes ; 
voyez ce mot. 
MELONGENE. Ce fruit, 

dans nos Provinces méridionales 
& dans les pays chauds , fe mange 
cuit comme. les Concombres ou 
en falade. Sous,notre climat , fon 
dégré de maturité n’eft point aflez 
parfait, pour qu’il foit un aliment 
fain. then #4 

_ MEMBRE de Baleine. La lon- 
guecur eft de fix à fept pieds. On 
en voit un au Cabinet de Sainte- 
Genevieve, avec. une omoplate 
de ce poifion. Voyez au mot Ba- 

MEN 
leine, l'hiftoire dé fon-accouple 

_ ment. 

,. Memsre marin. Voyez Priars 
dexvabhi ss UE 0) eg Neal 

: MENDOLE, Ce petit poiflon 
eft aflez bon, meilleur frit que 
bouilli: On le nomme à Marfeille 
Cagarel; & en Languedec Jufel. : 

. MENTHE, Ondiftingue un 
grand nombre d’efpeces, de ces. 
plantes :odorantes...-Le fuc de la 
petite. Menthe, à épi bu dans du 
vinaigre, arrête; dit+on, le ho- 
quet. Les feuilles-de Menthe aqua- 
tique font bonnes eontre la pi- 
quure des Guêpes & des Abeilles, 
En Afrique on retire, par diftit- 
lation, dela Merzhe frifée , ‘une 
huile qui excite au plaifir. Elle 
met la bouche en feu, & répand 
bientôt par tout le corps une frai- 
cheur finguliere, ainfi que l’éthèr 
acéfEUkb mon <l 0: 1048 55 gi » 

: MERCURE. Cette fubftance 
métallique eft fans ténacité , tou- 
jours fluide & coulante. Elle réu- 
nit: des. qualités qui paroiflent 
en quelque forte. contraires & in- 
compatibles ; telles font l'extrême: 
fufibilité &. la grande volatilité. 
jointes avec la denfité .& la pefan- 
teur, métallique prefque. au plus 
haut dégré. C’eft un-métal qui eft 
continuellement en fufion. Le 
plus petit dégré. de. chaleur. de 
Pathrhofbhere fuffit pour y con- 
ferver. L'expérience faite à Pé- 
tersbourg en 1760. 1e prouva. On 
augmenta le froid naturel par un 
mélange de neige & d’efprit de 
nitre: Le Mercure des thermome- 
tres fe fixa ; devint flexible & mal- 
léable fous le marteau. Ce métal 
expofé au feu, fe fublime en 
vapeurs. Ces vapeurs réunies ne 
font que du Mercure coulant. 
Tenu fur le feu par Boerhave 
pendant quinze ans à une chaleux 
très-doùce , il n’a fubi aucun chan- 
gement. Il s’eft formé à fa furface 
un peu de poudre noire. Par une 

_fimplé 
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fimple trituration, elle a reparu 
fous la forme de Mercure coulanr. 
On amalgame le Mercure avec 
l'or & l'argent, pour dorer & 
argenter. Il fe combine facilement: 
avec eux. On l’emploie pour l’ex- 
tration des mines de ces deux 
méraux. Mêlé avec l’étain, il fert 
à étamer les glaces. On en fait 
des boules de Mercure propres à 
purifier l’eau. Les perfonnes peu 
inftruites & à têtes chaudes rif- 
quent quelquefois d'être dupés 
par des aigrefins. Ceux-ci leur font 
accroire qu'ils poffedent une li- 
queur, avec laquelle ils conver- 
tiffent le cuivre en argent. Pour 
y parvenir , ils plongent une lame 
de cuivre dans une liqueur, elle 
en fort brillante argentée. Le phé- 
nomene en impofe à l’œil. Cette 
liqueur eft une diffolution de Mer- 
cure avec excès d'acide. L’acide 
s’unit au cuivre & fixe le Mer- 
cure, qui donne le brillant argen- 
tin. Le Mercure eft devenu entre 
les mains des habiles Médecins, 

_ le remede le plus puiffant & le 
plus sûr dans les maladies véné- 
riennes. ; 
MERCURIALE. Cette plante 

eft un excellent émollient. Elle 
pourroit peut-être, ainfi que la” 
Mercuriale fauvage, donner une 
couleur bleue en teinture. Elle 
en donne des indices, lorfqu'on 
1a feche dans les herbiers. 

MERISIER. Cette efpece de 
Cerifier desboiseft employée pour 

deviennent fur cette greffe plus 
grofles & plus belles. On retire, 
des Merifes fermentées par la dif- 
tillation , une eau-de-vie très- 
æftimée, connue fous le nom de 
Keyfer-Wafer. Le bois de Meri- 
fier eft recherche par les Tour- 
neurs &: par les Luthiers. I] y a 
une efpece de Merifier à fleurs 
doubles qui, par fes belles guir- 
Jandes de fleurs blanches, pré- 
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fente, au mois de Mai , le fpeéta- 
cle le plus charmant. | 
MERLAN. Ce poifflon, d’un 

out délicat, vient fur les côtes, 
lorfqu’il eft pourfuivi par d’autres 
gros poiflons, ennemis redouta- 
bles qui cherchent à le dévorer ; 
mais 1l tombe de Caribde en Scyl- 
Ja. 11 donne tête baiffée dans les 
filets des Pêcheurs. En Allema- 
gne, en Flandres, en Pologne, 
on affaifonne ce poiffon, & on le 
colore, dit-on, avec la racine de 
Curcuma. On trouve des Merlans 
hermaphrodites. On y diftingue 
fenfiblement. la laite & les œufs. 
MERLE. On diftingue plu- 

fieurs efpeces, de ces oifeaux. Ils 
different par la couleur de leur 
plumage. Le Merle rouge, ou du 
Bréfil eft des plusbeaux, ainfi que 
le Merle de Rofe d'Italie. Notre 
Merle, dès le commencement du 
printemps, anime la nature par fon 
chant agréable. 11 a des talents 
naturels, eft fufceptible d’appren- 
dre & de retenir des paroles, 
file très-bien les airs qu’on lui 
enfeigne, devient un petit Or- 
phée. Le mâle eft le feul qui foit 
doué de cet avantage. Le beau 

_ Merle bleu de la Chine a des dif- 
pofitiors pour.acquérir les mêmes 
talents. | 
Mere blanc. Cet oifeau , que 

le vulgaire promet comme une 
récompenfe dans les défis d’une 
exécution impraticable, eft très- 

. rare. Cependant on le trouve en 
greffer les bonnes Cerifes, qui Afrique, en Savoie , en Auver- 

gne, en Aïcadie. [1 a les mêmes 
qualités, les mêmes talents que 
le nôtre. | | 

Mercs de rocher. Voy. Casse= 
Noix. 
MERLE, ou #erlor. La chair 

de ce petit poiffon de mer eft aflez 
bonne ,. & d’une digeftion facile. 
MERLU , ou Merluche. Cette 

efpece de petite Morue defféchée 
ne convient qu'à des eftlomacs 
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vigoureux. Elle eft toujours dure, 
coriace. Les François la pêchent 
dans les parages voifins de la terre 
de Labrador. On la fale, pour 
mieux la conferver. 
MESANGE. Il y a un grand 

nombré de ces petits oiïfeaux. Ils 
varient par leur forme & par leur 
plumage. Leur ramage eft un peu 
monotone. Ces oifeaux grimpent 
le long des troncs des arbres com- 
me le Pivert. Ils- cherchent Îles 

_infettes, les Cheniilés, dont ils 
fe nourriflent , en détruifent beau- 
coup. La Méfange à longue queue 
conftruit , avec de la‘laine, de la 
moûfle & des toiles d’Araignée, 
un nid de la forme d’un œuf placé 
comme fur fa pointe. L’entrée du 
nid eft une ouverture pratiquée 
dans le milieu. L'intérieur ett ta- 
piffe de duvet. Les jeunes oifeaux 
font à l’abri de toute intempérie 
de l'air, La petite Méfange bleue 

 eft, dit-on, fujette à la goutte, 
On prend les Méfanges aux col- 
lets. Des Noix ou du fuif fervent 
d’appas. La Méfange de Lithuanie 
conftruit un nid foyeux avec le 
coton du Chardon, le fufpend à 
une branche. Le mâle de la Ae- 
Sfange barbue de Jurland eft le mari 
le plus complaifant. Il couvre de 
fon aile fa tendre époufe pendant 
le fommeil. La Méfange du Ba- 
hama & du Cap font de jolis mu- 

ficiens. Mêlés avec les Serins, ils 
font de petits concerts très-agréa- 
bles. fa | 
MESORO. On mange beau- 

coup de ce petit poifion de mer 
à Venife. 
MESQUITE. Ee fruit en 

goufle de ce bel arbre d'Améri- 
que fert à engraifler les beftiaux, 
les Chevres. La chair en acquiert 
beaucoup de délicateffe. Dans ies 
temps de difette, on fait avec fa 
graine une efpece de pain. 
METEL. Nom donné au fruit 

de la Pomme épineufe ; voy. ce mot. 

MEU 
MEULE. Voyez Lune. : 
MEUNIER. La chair de‘ce 

poiflon eft blanche & peu délicate. 
On en voit quelquefois du poids 
de ç$o à 60 livres. ÿ 
MICA. Tout ce qui reluit n’eft 

pas or. Ceft cette poudre bril- 
lante qu'on met fur l’écriture. La 
nature de cette fubftance peu 
connue eft flexible, élaitique, 
réfraétaire, indiffoluble dans les 
acides. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces, le Mica argent de 
Char & le Mica or de Char, On 
les trouve, ou enclavés dans des 
pierres de roche, ou mêlés avec 
le fable dans certaines rivieres. 
M. de Jufti, Chymifte Aïlemand, 
a découvert, depuis peu, dans le 
Mica jaune, inattaquable aux aci- 
des, une nouvelle fubftance mé- 
tallique. D'abord en lui donnant 
l'argent pour fondant, ilena tiré 
une chaux femblable à celle de 
l'or, enfuite un métal aigre qui 
fembloit tenir le milieu entre le 
fer & le zinc. Ii le fondit avec de 
l'or, qui en parut plus beau, plus 
fin & cependant malléable. M. de 
Jufti croit que ce Mica contient 
un des principes de l’or. L’efpece 
de Mica le plus beau & le plus 
tranfparent eft le verre de Mofco- 
vie. On l’employoit autrefois en 
Ruffie au lieu de vitres. On les 
nettoyoit avec une leflive de cen- 
dre jaune. 
MICACOULIER, ou ZLotier 

en arbre. 1 eft originaire des pays 
chauds, fe naturalife très-bien ici 
dans les terreins humides, croît 
à la hauteur d’un Orme. On en 
fait de belles avenues. Ses tiges 
fouples, obéiffantes fe prêtent à 
former des berceaux, des palif- 
fades. Son bois pliant fait d’ex- 
cellents cercéaux. Son élafticité le 
rend propre à faire des brancards 
de -chaifes. ci Rue 
MICHEN Pülwer, Ceft une 
efpece de poudte arfenicale que 
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l’on met-dans de l’eau, pour faire 
périr les mouches. Ces’ parafites 
affamés. boivent de cette eau, &: 
périflent quelques moments après, 
MICROSCOME. Cet animal 

de mer fingulier paroît, au pre- 
mier coup d'œil, un morceaw de 
rocher. Son logement eft compofé 
de détriments de coquilles, de 

: Corail & autres concrétions ma- 

rines. Les Scolopendres, coquil- 
lages marins, s’attachent quelque 
fois fur lui. On obferve à fon do- 
micile pierreux deux trous. II les 
ouvre & ferme à fon gré. C’eft 
par-là qu’il pompe l’eau ,. & qu'il. 
la rejette lorfqu’on le manie. Sa 
chair eft tendre, très-bonne. à 
manger. | p:12 
MIEL. Les Abeilles ont fré- 

quenté de tout temps les glandes 
des fleurs, dont la connoiffance 
n’eft due qu’à nos Botaniftes mo- 
dernes. C’eft là qu’avéc leur trom- 
pe, elles recueillent le miel. Elles 
parcourent bien des fleurs, avant 
de pouvoir en emplir la veflie 
de leur eftomac. Elles retournent 
à la ruche , en préfentent fur leur 
trompe aux travailleufes, ou le 
dégorgent dans les alvéoles pour 
a provifion d’hiver. Lorfque les 

cellules en font bien pleines, on 
les ferme avec un couvercle de 
cire. Le miel eft plus ou moins 
beau, liquide ou grenu , fuivant 
les plantes fur lefquelles elles le 
recueillent. Le miel recueilli dans 
les pays chauds fur des plantes 
narcotiques , a quelquefois la pro- 
priété d’enivrer, d’afloupir, ainfi 
qu'on peut le voir au mot Cha- 

- mæeroderdros. : 

MILABRE. Ce petit infete 
fe trouve fur les fleurs. On ne 
connoît guere fon hiftoire. 
: MILAN Royal, Cet oifeau de: 
proie eft des plus vigoureux. Le: 
Sacre & le Duclui font une guerre. 
cruelle. Le Sacre eft le feul des. 
oifeaux de-proie qui puiffe lat. 
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teindre. Il fond fur lui, le ter- 
raffe, On dit que:le Milan noir de: 
la côte d'Afrique ‘eft fi hardi 
qu’il enieve du poiffon dans les 
marchés, à la main des femmes 
qui le portent. 
Mira marin. Cette efpece de 

poifion volant s’éleve au-deffus 
de Peau, pour éviter les poiffons: 
qui le pourfuivent, vole par élans, 
retombe des que fes ailes fe fe-, 
chent. Sa tête, pendant la nuit, 
‘paroît toute brillante d’étincelles. 

Son palais a l'éclat d’an charbon 
de feu. R 

. MILLE:centons , Sorreville mon- 
té, Ce petit poiflon de riviere ef, 
très-délicat. On en pêche à Ge- 
neve , à Rouen. Pour en conferver 
l'efpece, il y a quelquefois des 
défenfes de le pêcher. : 

+ MILLE-feuille, Voyez HErss 
au Charpentier. 

MILLE-pertuis. Les fleurs de 
cette plante infufées dans l'huile ,: 
font un fpécifique des plus puif- 
fants pour mondifier & confoli- 
der les plaies & ulceres. 

. MILLE-pieds. Voyez Scoro- 
PENDRE. | 
MILLE-pores. Ces habitations 

font formées par des efpeces de 
Polypes. Elles font ainfi nommées 
à caufe de la multitude de leurs 
petits trous, qui pénetrent dans 
l’intérieur & fervent de logement 
aux Polypes. Les Mille-pores ad- 
herent quelquefois à &es Aftroi- 
tes & autres Polypiers, accidents 
heureux qui en augmentent le 
prix. Ces mêmes corps fofiles 
font appellés Mille-porites, Voyez 
Corair, Pozyres. | 
MILLET , ou Mi. Il yen a 

deux efpeces que l’on cultive de 
préferencé, favoir, le pecir Miller 
& le grand Millet, ou Sorso. Ces 
plantes, originaires des Indes, fe. 
font affez bien naturalifées fous 
notre climat. Le perit Mille fe 
lait dans Les terres douces, .lége- pla 
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on en fait du pain & diverfes pré- 
parations, auili bonnes qu'avec la 
farine de Manihot. Le Sorzo fe 
plait dans les terres fortes, humi- 
des. Sa graine eff excellente pour 
engraifler la volaille. En Italie, 
les pauvres gens en font quelque- 
fois du pain; mais il eft noir, 
âpre au gout, difficile à digérer 
& peu nourrifflant. 
MINE d'Acier. C'eft une mine 

de fer d’une qualité plus parfaite. 
À la premiere fufion elle devient 
Acier. Voyez ÂciEr. 
MINEURS. Ces efpeces de 

vers ont la tête armée de dents, 
qui leur fervent de pioches pour 
miner & fe creufer des galeries 
entre le parenchyme des feuilles. 
Ce ne font point des féjours obf- 
curs; ils font clairs, vitreux, 
tranfparents. La lumiere y péne- 
tre. L'air y circule par les pores 
des feuilles. Ces vers y vivent en 
sûreté à l’abri de tous ennemis, 
y trouvent la nourriture & le lo- 
gement. Les uns habitent folitai- 
xement, les autres vivent en fo- 
ciété., Ces efpeces de vers font 
très-variées. [ls fe changent, ceux- 
ci en Papillons, ceux-là en mou- 
ches, d’autres en infeétes coléop- 
teres. 
MINIUM. Voyez Proms. 

_. MIiTES. Il y a un très-grand 
nombre d’efpeces de ces infectes. 
Ils habitent chacun des l'eux dif- 
férents, les uns à l'entrée des la- 
trines, les autres dans les caves, 
ceux-ci dans la farine , auprès des 
fours, ceux-là dans les livres. Ils 
font entendre un petit bruit, effet 
que produit le battement de leurs 
ailes, d’autres habitent dans les 
jardins, & d’autres enfin fous les 
plumes des oifeaux élevés en cage. 

MOC 
MOCAY À. On retire en Guia- 

ne, des grains de cette efpece de 
Chou Palmifte, une huile très- 
bonne à manger. On peut la fub£ 
tituer en Peinture à l'huile de 
Noix. 
MOCOCO. Cette efpece de 

Maki à queue annelée de blanc 
& de noir, préfente une phyfio- 
nomie fine. À une figure élégante 
& fvelte il joint des mœurs dou- 
ces, quoiqu'il tienne beaucoup 
du Singe. Mais il n’en a, ni la 
malice, ni le naturel. Son hu- 
meur eft fociale, Vif, éveillé, 
a&tif, toujours en mouvement, fa 
pétulance le rend un peu incom- 
mode. C’eft ce qui oblige de le 
mettre à la chaîne. Si on le laifle 
libre, il va fe promener, mais 
revient au logis. Sa marche eft 
oblique, de mauvaife grace. Il 
faute avec légéreté. Lorfqu’on le 
faifit à limprovifte ou qu’on lir- 
rite, il jette un petit cri court & 
aigu. Dans tout autre temps, ïl 
eft filencieux. Pour dormir, ïl 
s’aflied, le mufeau pofé fur fa 
poitrine. Ces animaux vivent en 
focieté. À Madagafcar, leur pa- 
trie, on en voit des troupes de 
trente ou quarante. 
MOELLON. Cette efpece de 

pierre calcaire fe durcit, étant 
expofée à l’air au fortir de la car- 
riere. Le meilleur, pour les bâti- 
ments, eft celui qui a le plus de 
dureté. ‘ 
MOINEAU. La claffe de ces 

oifeaux eft très-nombreufe. On 
en voit dans prefque tous les pays. 
Notre Moineau franc multiplie 
finguliérement, fe familiarife ai- 
fément, apprend même un peu à 
parler. {1 pille les fruits, les grains, 
dévore les Abeilles, les Chenilles 
& plufieurs fortes d’infeétes. Ce 
font des ennemis qui font de fi. 
grands ravages, que dans le Bran- 
deboùrg leur tête’ eft à prix. Les 
mâles fe difputent Les femelles 
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avec chaleur. On fe livre des 
combats corps à corps. Ils font fi 
lafcifs, qu’on en a vu cocher leurs 
femelles jufqu’à vingt fois de fui- 
te, encore frais & prêts à recom- 
-mencer les ébats amoureux. On 
prétend qu'ils font fujers à être 
attaqués d’épilepfie. Cetre mala- 
die eft vraifemblablement l'effet 
de leur trop grande ardeur. On a 
reconnu qu'elle étoit quelquefois 
“une fuite de lPabus des plaifirs. 
Lachair deicet oifeau eft maigre, 
feche, d’affez mauvais gour. Les 
Indiens font, avec les plumes de 
leurs jolis Moineaux, des ouvra- : 
ges «charmants de toutes couleurs 
& de toutes nuances. Le Moineau 
blanc des pays du Nord, appellé 
auffi Moinéau de neige, pañle l'été 
-dans les montagnes de ia Lapo- 
nie, defcend l'hiver dans le pays 
plat de la Suede, crie, lorfqu’il 
eft pris, comme un jeune Choucas. 
:$a chair grafle eft d’un très-bon 
gout. En Suede, on léleve en 
cage avec du Chenevis & de FA- 
voine. Il ne dort prefque jamais, 
fautille & voltige toute Ha nuit. 
C'eft l’Ortolan de ces climats, 
MOLLE,, ou Poivrier du Pérou. 

On fait, avec les baies de ce fruit, 
qui ont l’odeur & le gout de nos 
baies de Genievre , une liqueur 
vineufe très-bonne, mais difpo- 
fée à pañler promptement à la fer- 
mentation acide. 
MOLUQUE. Cette plante eft 

propre à communiquer aux .li- 
queurs un aromate agréable. 
MOLYBDENE,, Afica des Pein- 

tres, icrayon d'Angleterre, Cette 
fubftance, avec laquélle on fait 
des Crayons d'Angleterre, paroît 
être une ftéatite talqueufe conte- 
nant du zinc & du fer: On en 
trouve des mines plus où moins 
fableufes. On broie la Molybdene 
la plus pure. On la réduit en pou- 
dre. On la mêle avec de la colle 
de poiflon. On.en fait une pâte. 

» 
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On la/met dans des:bâtons évui- 
dés. Onrles taille & ils fervent de 
-crayons. On trouve ces mines dans 
la Heñle, dans la Finlande. La 
plus pure & l'unique en fon gen- 
re, eft dans la Province de Cum- 
-berland en Angleterre. Il y a des 
peines rigoureufes contre ceux 
qui en feroient fortir du Royau- 
me , à moins qu’elle ne foit em- 
-ployée- en crayon. On fait ufage 
de la Molybdene grofliere & mé- 
lée de fable que l’on trouve, dans 
lé commerce pour nettoyer les 
uftenfiles de fer. ; 
MOLLUSQUES. Nom donn 

aux efpeces de Zoophytes d’une 
‘fubftance molle , tels que le Cai- 
mar, l’Holothurie, le Concombre 
marin , l'Orcie de mer, la Velerte, 
la Plume marine, la Chenille, ou 
Taupe marine, lAnémone de mer, 
la Pomme folle de mer , le Raifin de 
mer, les Poumons marins, 6c. 

MOMIE, ou Mumie. On peut 
en diftinguer de deux efpeces : 
les unes font des cadavres confer- 
vés naturellement. Pour les autres. 
on a employé l’art. Les premieres 
fe trouvent dans les fables de Ly- 
bie , de Zaara. Des voyageurs péris 
de mifere au milieu de ces fables 
arides, y ont été defféchés. Le 
fable fin s’eft introduit dans tou- 
tes les parties. L’ardeur brulante 
du foleil les a defféchés. Les mo- 
mies embaumées fe font trouvées 
-en Egypte. Ea vénération pour les 
"corps morts des parents étoit un 
point eflentiel de leur Religion. 
Riches & pauvres employoient 
divers moyens pour les confervere 
Il y avoit des embaumeurs, L’art 
confiftoit à enlever les graifies, 
les liqueurs, à faire macérer les 
corps pendant %o, jouts dans des 
fels alkalis. On y introduifoit des 
aromates. On les préfervoit de 
l'humidité avec des bandelettes 
enduites de réfine odorante de bi- 
tume. Les bandelettes étoient de 
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“coton. On‘employoit, fuivantles 
‘qualités. des perfonnes, plus ou 
‘moins de fomptuofité dans:les 
“embaumements. On y voit! dés 
vers, des hiéroglyphes, dés amu- 
lettes.. Les tombes étoient unies 
‘ou fculpréés, de'boïs ou de por- 
-phyre. D’autres étoient placées 
fous des pyramides: On a trouvé 
fous : terre: des: lits de charbon, 
fur lefquels étoient des cadavres 
récouveïts de nattésavec plufieurs 
“pieds de fable par-defius.: C’étoit 
‘apparemment la maniere dont les 
pauvres embaumoiént leurs pa- 
rents. On faifoit autrefois ufage 
de mumie pour arrêter la gangre- 
ne. La müumie du commeïce n’eft 
“que des corps notivellement em- 
«baumés par les Juifs. La mumie 
‘Egyptienne eft trôp rare. La mo- 
-mie trouvée en Auvergne, peut 
“être regardée comme le chef-d'œu- 
vre de toutes les momies connues. 
Elle étoit bien fupérieure à célles 
des Egyptiens, quine font que 
des mafles defféchées informes. 
On a trouva enñ-r756; dans un 
tombeau dirigé d'Orient en Occi- 
“dent, conftruit de pierres: dans 
l'intérieur étoit ‘un’ cercueil de 
plomb de quatre pieds fept pouces 
de longueur; le couvercle étoit 
percé de deux ouvertures en fén- 
te , l’une au-deffus de la bouche, 
Vautre au-defus de l’eflomac, & 
rebouchées avec de l’étoupe. On 
ignore à quel deffein l’intérieur 
du cercueil étoit garni d’une fubf- 
tance aromatique mêlée d’argille. 
La momie d'environ quatre-pieds 

.“-n'étoit point roide , dure, feche: 
elle avoit la fouplefle, la couleur 
d'un cadavre mort depuis quel- 
ques jours, elle en avoit la flexi- 
bilité, prêtoit fous la main, ainfi 
que les vifceres du bas ventre, 
pluficurs articulations étoient fle- 
xibles, la langue même étoit très- 
bien confervée. Les vifceres n’a- 
voient été, ni enlevés, ni deffé- 

LA 
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‘éhés, non'pius quesle cerveau. 
D'après le jugement des Savants 
‘qui l'ént examinée, énpenfe que 
a matiere de l'embatimement étoit 
un mélange de poix, de poudre 
aromatique, principalement d’en- 
‘céns; de Cannelle: ‘dé Méxin, de 
Valériane. Cette odeur étoir fort 
péñétrante ; on ne pouvoit la faire 
‘difparoître des mains qu'avec de 
—l'efprit-de-vin. Cette Momie, en 
‘réftant expofée à Pait, eft devenue 
«noire, a perdu fasflexibilité & 
°s’éft raccoufcie d’un demi: pied. 
On ignore quel étoit ce: perfon- 
nage: T1 y a lieu de croire que 
c'étoit quelque peïfonne de dif- 
‘tintion. On remaraué fur les ban. 
-delettes. des caraéteres finguliers, 
tels qu'un grand :G ‘barre; ‘un 
“grand Y, & elle étoit'enveloppée 
“de'deux fuaires très-fins , & re- 
‘couverte d'un. gios'fil tiffu en 
formé de natte. PILE, 

MOMBAIN : Onfait ,avecces 
Prunes des Antilles, une exccl- 
lente marmelade & une boiflon 

- délicieufe, en la mêlant avec de 
-l'éau-de-vié. La faméedes noyaux 
brulés de Mombain, eft un puif- 
fant :fudorifique pour les Negres. 
-Hs expofent les parties de leur 
“corps'attaquées de goutté à cette 
‘fumée, & la fupportent la plus 
chaude qu'ils peuvent. 

-: MONE. Cette efpece de Gue- 
non eff connue aufi fous les noms 
‘de Viéillard; à caufe de falongue 
‘barbe, & de Singe: varié, à çaufe 
de la diverfité de fes couleurs. La 
:Moneé fe trouve en Perfe, en Bar- 
barie , -en Arabie, & daris les pays 
les moins chauds de l'Afrique & 
‘des Indes. Elle’eft vive, alerte, 
d’un”naturel affez doux, s’appri- 
voife aifément. Sufceptible d’édu- 
cation , timide, on la rend obéif- 
fante en la menaçant. Elle fe 
“nourtit de fruits, de viarde cui- 
‘te, de légumes, d’infeétes; elle 
en eft fi friande, qu'elle va quel- 
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quefois foulever des pierres pour 
découvrir des vers, des Fourmis 
ou autres infeêtes. Ses joues font 
comme deux poches qui lui fer- 
vent de magafin, pour conferver 
des provifions d'aliments pour un 
ou deux jours. _. pe 
MONGOUS. Cette efpece de 

Maki, originaire de l'Afrique 
Orientale & de Madagafcar , eft 
plus petit que lé Mococo. Son 
poil, eft plus foyeux & un peu 
frifé. Mal-propre, frileux, 1l ne 
quitte point le coin du feu, fom- 
meille fouvent pendant le jour. 
Le moindre bruit l’éveille. Bruf- 
que dans fes mouvements; pétu- 
lant par boutade, il fe nourrit 
de pain, de fruits, ouvre les 
boîtes avec adrefle, en dérobe 
les bombons, les fucreries , les 
confitures ; leche quelquefois juf- 
qu'au fang. Si on le contredit, 
il mord cruellement. Il a un gro- 
gnement prefque ‘continuel, ex- 
prime fon ennui, lorfqu’on len- 
ferme feul, par un croaffement 
femblable à celui de la Grenouille. 
On les voit rechercher les Chat- 
tes avec ardeur, parvenir à fe fa- 
tisfaire , mais fans accouplement 
intime &. fans produétion. 
. MONOCLE. Cet infeëte ainfi 
nommé, parce qu’il ne paroïit avoir 
qu'un œil, fe trouve dans les 
mares, bains, baquets & eaux 
dormantes. Ses antennes bran- 
chues lui tiennent lieu de rames. 
La maniere dont il s’avance dans 
l’eau en fautillant, ja fait encore 
nommer Puce d’eau, Il fait aufi, 
mais plus rarement, ufage de fes 
pattes pour nager. Sa queue four- 
chue dans quelques efpeces, fim- 
ple dans d’autres, leur fert d’a- 
viron. Leur couleur varie du blanc 
au verd & au rouge plus ou moins 
foncé, fans doute à raifon des 
débris de végétaux dont ils fe 
mouïtiflent. La teinture rouge 
qu'ils donnent quelquefois à l'eau, 
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a fait croire à des hommes igno- 
rants que l’eau s’étoit changée en 
fang. Trop foibles pour être car- 
naciers, ils font au contraire la 
proie des autres iñfeétes aquati- 
ques, même des polypes. Leur 
cotps ferme & dur eft fi tranfpa- 
rent, qu'on appercoit dans quel- 
qués-uns les œufs dont leur ven- 
tre eft plein. 11 y a des Monocles 
qui portent leurs œufs en paquets 
a leurs côtés. Obfervés dans des 
bocaux pleins d’eau, on les voit 
fe défaire de chacun de ces pa- 
quéts à la fois ou féparément. Le 
Perroquet d’eau & le  Monocle 
a coquille font remarquables. Le 
dernier eft pourvu d’une coquille 
bivalve dans laquelle il fe ren- 
ferme , fi on le tire de l’eau. Cette 
coquille s’entrouvre en deffous, 
l’infeéte fait fortir fes antennes, 
à l’aide defquelles il nage très- 
vite dans l’eau de côté & d’autre, 
cherchant un corps folide pour 
s’y arrêter, & c’eft alors qu'il 
fait ufage de fes pattes pour mar- 
cher , en les allengeant par l’ou- 
verture dé fa coquille. | 
MORDELLE. Ce genre d'in- 

feête fe trouve ordinairement fur 
les fleurs, dans les bois, fur les 
arbres. 
MOREL LE. Les diverfes efpe- 

ces de cette plante à fleurs bleues, 
lanches ou doubles, font pro- 

pres à garnir des berceaux. Leurs 
baies prifes intérieurement font, 
un poifon qui caufe des convul- 
fions. Toute la plante employée 
extérieurement , eft réfolutive & 
adouciffante. Son fuc mêlé avec 
de lPefprit-de-vin, foulage dans 
les démangeaifons de la peau. Il 
y a une efpece.de Morelie affez 
commune aux environs de Mont- 
pellier, & fur-tout dans le bas 
Languedoc. La récolte de cette 
plante qui n’eft permife dans le 
grand Galargues que vers le 25 
Juillet dure lEtie 8 Septembre, 

2 4. 
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Les payfans vont la chercher quin- 
ze, vingt lieues à la ronde. Cha- 
cun cueille pour fon compte. Le 
plus heureuxeou le plus induf- 
trieux, eft celui qui gagne le plus. 
On fait broyer route la plante, 
excepté la racine, fous une meule 
de moulin par un temps fec & 
ferein. Le marc eft employé com- 
me un excellent fumier. Le fuc 
exprimé de la Morelle, on en 
fait ufage fur le champ ou au 
bout d’un quart d'heure. Il y en 
a qui y mêlent un trentieme d’u- 
rine. L'on verfe ce fuc fur des 
morceaux de toile de chanvre dont 
on fait provifion. On froiffe cette 
toile entre les mains. On la fait 
fécher au foleil; puis on Pexpofe 
au-deffus d’une cuve de pierre à 
la vapeur de l’unne dans laquelle 
on jette de la chaux vive ou de 
lalun. Après cela on l’'imbibe 
encore de fuc de Morelle, & l’on 
recommence les mêmes opérations 
qu'auparavant, jufqu’à ce qu’elle 
Li d'un bleu noir foncé. Il eft 
fingulier que l'urine détruife la 
couleur, tandis que fon alkali vo- 
latil développe les principes co- 
lorants. Ceux qui expofent leur 
toile imbibée de fuc de Morelle 
à la vapeur du fumier de Che- 
val ou de Mulet, courent rifque 
de perdre le fruit de leur travail, 
Jlorfqu'’elle eft trop long-temps ex- 
pofée. Il faut avoir foin de la re- 
tirer lorfque la couleur bleué pa- 
xoit, autrement elle fe pañle & 
fe détruit. Telles font les prépa- 
rations de ce qu’on appelle dans 
le commerce Tournefol en drapeau. 
Les Hollandoiïs enlevent tous les 
ans une très-grande quantité de 
ces toiles ainfi préparées & em- 
ballées dans des facs. L’eau froide 
fufit pour faire décharger cette 
teinture. Les Hollandoiïs en font 
ufage, foir pour colorer leurs vins, 
la croute de leurs fromages, & 
pour donner à la décoétion d’I- 
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ris bien fucrée, l'apparence du 
fitop de Viciette, foit pour en 
tirer ce qu'on appelle Tournefol 
en pâte, efpece de laque feche, 
où il entre de l'urine & de la 
chaux. Les Teiñturiers & les Def- 
finateurs en font ufage. Les fu- 
creries , les gelées, les conferves, 
les liqueurs reçoivent aufli une 
couleur bleue par le moyen de 
cet ingrédient. Le bleu n'eft pas 
aufli beau que celui qu’on retire 
du Paftel & de l’Anil des Indes 
où Indigo. L’extrait defféché de 
la Morelle, eft d’un bleu tirant 
fur le noir. Son fruit colore en 
bieu le papier. Si on laiffe d’e- 
purer du fuc de cette plante, la 
partie verte fe dépoie. La liqueur 
qui fuinage, eft d’un bleu vio- 
ler, refte dans cet état cinq ou 
fix jours, & prend une teinture 
tirant fur le rouge. ae ae 
Morerre à grappes des Indes, 

herbe de la laque, ou vermillon, 
plante, Elle eft originaire de Virs- 
ginie, vient très-bien dans nos. 
jardins, y fait un bel effet On 
la fait entrer dans la compoñition 
du Paume tranquille. Le fuc de 
fes baies eft purgatif. On en peut 
retirer une couleur purpurine ou 
violette bonne pour la peinture. 
MORGOULES. Ces petits in- 

feétes de mer, lorfqu’on les retire 
de l'eau, reffemblent à une fubf- 
tance glaireufe. [ls font fur la peau 
l'effet des Orties. : 
MORILLE. Cette efpece de 

Champignon croît dans fes bois. 
On le met dans les fauces, foit 
récemment cuéilli, foit defléché, 
c'eft un mets aflez agreable. 
MOROCHITE. Cette terre 

douce & favonneufe eft emplovée 
parles Foulons pour nettoyerleurs 
étoffes. | 
MORPION. Ces efpeces de 

Poux multiplient prodigieufe- 
ment, s’attachent à la peau, fu- 
cent le fang, s’introduifent fous 
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'épiderme, occafionnent des dé 
mangeaifons cruelles. On nomme 
cette efpece en Latin pediculus fe- 
rox, pubis, inguinalis. Le remede 
le plus certain eft l’onguent mer- 
curiel. Voyez Pou. 
MORSE. Voy. VACcHE marine, 
MORT au Chien. Voy. Cot- 

CHIQUE. 
: MORUE, Molue. Ce poiffon 

multiplie beaucoup. C’eft la man- 
ne des peuples du Nord. On en 
diftingue de plufieurs éfpeces. La 
grande Morue fe pêche au banc 
de Terre-neuve, dans la baie de 
Canada, au Banc-Verd, à lifle 
Saint-Pierre & l’ifle de Sable. Ce 
poiffon y eft attiré par les infeétes 
& poiflons dont il fe nourrit. Il 
eft très-vorace. On le prend à 
l'hameçon : on y met pour appas 
les entrailles d’une Morue dé- 
pécée. IL eft fi glouton, qu'il fe 
prend même à un fimple Hareng 
.de fer blanc. Un feui homme peut 
en pêcher par jour trois ou qua- 
tre cents. L’hameçon n'’eft pas 
plutôt jètté, que la Morue y mord, 
On en voit qui avalent quelque- 
fois des morceaux de bois. Ils ont 
avantage de pouvoir le rejetter. 
C’eft au mois de Février que les 

 vaiffleaux deftinés à la pêche fe 
mettent en mer. Tout le monde 
travaille : les uns pêchent, d’au- 
tres éventient le poiflon, d’au- 
tres le falent, d’autres l’empilent 
dans les vaiffleaux. La pêche eft 
faite en cinq ou fix femaines. On 
eft quelquefois quatre ou cinq 
mois. La Morue pêchée en haute 
mer , eft plus délicate & meilleure 
que celle que l’on pêche fur les 
côtes & dans les golfes. Elles y 
trouvent apparemment une meil- 
Jeure nourriture. Les mâles font 
plus délicats que les femelles. On 
les fait fécher , on les prépare de 
diverfes manieres. 
MOSAIQUE. Voy. Musivum 

{ spus, 
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MOSE , ou Moos. Ce qûadru- 

pede habite la nouvelle Angle- 
terre & les parties Septentriona- 
les de l'Amérique. On en voiten 
quantité dans une ifle près de la 
Terre-Ferme. Les Sauvages allu- 
ment du feu pour les effrayer, 
environnent les bois, les obligent 
de fe jetter à la mer, les pour- 
fuivent alors à force de rames, 
les tuent. Leur chair eft très- 
bonne. Leur cuir s'emploie à di- 
vers ufages. 
MOSQUITES, ou Moujfquite. 

Ces Coufins des indes Orientales 
font aufli incommodes que les 
Maringouins du Nord. Leur pi- 
quure occafionhe de vives inflam- 
mations. Le fuc de limon ou le 
vinaigre en amorttit l'effet, mais 
occafionne dans le premier. inf- 
tant des douleurs cruelles. Les 
grands ; pour fe garantir de ces 
infeétes, couchent dans des lits 
entourés de gaze claire qu’on nom- 
me Mofquilier, ou Mouftiquaire, 
S'ils fommeillent pendant le jour, 
un Negre refte à côté d'eux & 
rafraichit l'air avec un éventail 
de peaw pour chafler les Coufins. 
Dans les ifles Antilles on voit 
foir & matin fur le bord du ri- 
vage des nuées de Mofquites. 

OUCHE. La clafle de ces 
infeétes eft des plus nombreufes. 
Variété. dans les formes, dans la 
ftruéture , dans l’organifation , 
dans la métamorphofe, dans la 
maniere de vivre, de fe multi- 
plier, de pourvoir à leur pofte- 
rité. Chaque efpece eft munie des 
inftruments. qui lui font les plus 
néceffaires. Quelle finefle , quelle 
proportion dans le détail'des par- 
ties qui compofent le corps de ia 
Mouche ! Quelle précifion, que 
méchanifme dans le jeu , daus le 
mouvement ! Les unes font ovi- 
pires, les autres vivipares , celles- 
ci n'ont que deux petits à la fois. 
La mulriplication des premieres 
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ft par centaine. Les Mouches 
fonr des infectes lafcifs, impor- 
tuns, s'accommodant de toutes 
fortes de nourritures. A l’appro- 
che des orages elles ont plus de 
force , piquent plus vivement. 

. Leur multiplication eft plus nom- 
“breufe dans les pays humides & 
chauds. Il yen avoit autrefois 
une fi grande. quantité en Efpa- 
gne, qu'il y avoitides Veneurs 
de Mouches chargés de leur faire 
la chafle. Les vapeurs fulfurenfes 
atfénicales les font périr. On le 
détruit en les: prenant dans des 
fioles remplies d’eau de iniel , où 
entte des plaques de bois recou- 
vertes de miel. Parmi cette mul- 
titude immenfe , il y en.a quel- 
ques-unes dont lhiftoire nous pré- 
fente des: faits: très-intereflants. 

. Moucuess: Aberllhiformes, Elles 
n’ont de remarquable que le port 
extérieur des Abeilles. Elles vol- 
tigent comme elles de fleurs en 
fleurs, en reeueillent le miel, 
mais elles: n’ont que deux ailes’, 
ne font point armées d’aïguillons, 
& ne font point de récolte de 
cire. Ces Mouches naiffent de vers 
à queue de Rat; (voyez ce mot) 
qui fe plaifent dans les jatrines, 
les eaux fales & croupies, & 
dans l'aliment des Pourceaux. Ces 
vers vivent aufli dans la bouillie 
des chiffons dont on fait le pa- 
pier; &, s’il en faut croire Lin- 
nœus, le ver, lorfqu'on bat la. 
bouillie à coups de marteau , n’en 
cft pas bleffé. Il y a de mémedes 
Mouches à deux ailes qui n’ont auf- 
f qu’une reffemblance extérieure 
avec les Guêpes. Celles qui ref- 
femblent aux Abeilles bourdons, 
viennent de vers qui rongent les oi- 
gnons des Tulipes & des Narcifles. 

. Moucues aphidivores. Nom don- 
né à une grande Mouche com- 
mune qui dépofe fes œufs fur 
des tiges ou des feuilles habi- 
iées par des Pucerons. Les vers 

» 
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qui en fortent ; font avides de 
proie dès leur naiffance, Arrmés 
d’un dard ecaïlleux en forme de 
feurs de Lis, ils fe jettent fur 
un Puceron , le fucent,.en atta- 
quent un autre, & chaflent ainfi 
fans peine. Un feul en peut pren- 
dre une centaine, à fon aife fans 
changer de place. La petite co- 
Jonie pacifique depourvue d'armes 
oïfenfives & défenfives ,: attend 
paifblement les coups mortels du 
chafieur vorace qui, à defaut 
d'yeux, femble fe fervir de fon 
dard pour tâter & faifir les Pu- 
cerons. Lorfque le ver eft prêt à 
fubir fa métamorphofe, ‘il dé- 
gorge de fon eftomac une liqueur 
vifqueufe avec laquelle. il fe fixe 
fur la feuille ou fur la tige. Sa 
peau fe durcit & forme une ef- 
pece de coque plus groffe par un 
bout & pointue par l’autre, en- 
forte qu’eile imite la figure d’une 
larme , d’abord tranfparente , mais 
opaque , lorfque la Mouche aphi- 
divore eft fur le point de pren- 
dre fon effor dans lesaiis. Le corps 
de cette Mouche eft pessshé 
plufieurs couleurs. |. 
.Moucue Aralgnée. Efpece d'Hip- 
pobofque plus laïge que la Mou- 
che à Chien. On la trouve dans 
les nids d'Hitondelles, aux petits 
defquelles elles s’attachent. 
. MoucHE Araignée des Chevaux 
ou Hippobo/fque.Sesailesarrachées, 
elle a le port d’une Araïgnée à 
petites jambes. Dans Pété.& l’au- 
tomne , on les voit en troupes 
voltiger autour des Chevaux, s’at- 
tacher fur leur col, furleurs épau- 
les, y former des plaques. Leur 
aiguillon fin & acéré eft contenu 
dans un étni qui lui donne de 
la force. Elle allonge ou raccour- 
cit cette lancette, perce la peau 
des Chevaux ou des bêtes à cor- 
nes, fe nourrit de leur fang..Com- 
me leur corps a peu de fubftance, 
on ne peut les écrafer aifément, 
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‘La ponte de certe Mouche Arai- 
gnée préfente une particularité 
lfinguliere. Les petits fortent tout 
vivants de fes œufs comme -le 
Poulet ; maïs avec cetre différen- 
ce, qu'au moment où ils en for- 
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fon corcelet au nombre de deux, 
& quelquefois de fix. 
Moucus bleue de la viande. Cette 

efpece de Mouche commune n’eft 
que trop connue par le dépät 
qu’elle caufe dans les boucheries. 

‘tent, ils n’ont plus à croître, & 
“ont déja toute leur grandeur na- 
- turelle, On en trouve aufli très- 
fréquemment dans les ñids ‘des 

Hitendelles, aux petits defjtels 
ist arcéhente 40018, DR 
Mouche armée. La larve dé ce 

genre d’infeétes eff une des plus 
“intéreffantes. Elle vit dans l’eau. 
: Sa peau eft-dure & flexible ; mais 
‘le défaut! de foupleffe des an- 
neaux rend fa démarche tortue. 

- Lescrôchets durs & écailleux de 
fa bouche lui fervent d’armes of- 
-fenfives pour faifir les infectes 
‘dont élléfait fa nourriture. L’ex- 
-trémité de fon coïps eft'termi- 
née par une efpece de ftigmate 
entouré d’une frange de poils. 
L'infeéte applique cette ouverture 
:& la frange bien étalée à la fur- 
“face de l'eau pour refpirer l'air, 
& refte .fouvént long-temps dans 

“cette fituation la rête en‘ bas. 
Veut-il plonger dans l’eau, il re- 
“plie les barbes de la frange & 
en forme une efpece de boule fous 
‘laquelle l’ouveiture du ftigmate 
-fe trouve cachée , de maniere que 
‘leau‘ne peut y pénétrer. La nym- 
‘phe de la Mouche armée'ne dif- 
fere de fa larve que par le mou- 
vement. C’eft la même -peau qui 
‘s'étant durcie, fert de coque à l'in- 
ifeête. Dans cet état il refte im- 
mobile jh fquee que les ailes 
is’étant. développées, la’ Mouche 
armée forte triomphante en fai- 

‘fant fauter. les deux premiers an- 

Élle choifit la viande pour y dé- 
pofer fes œufs, d'où naifient de 
. petits vers blancs. C’eft avec leur 
bouche armée de crochets écail- 
-léux qu’ils piochent & deéchique- 
tent la viande pour la fucer en- 

fuite. Souvent pour la rendre plus 
‘rendre & plus ‘facile à digérer , 
ils Partofent d’une liqueur vif- 

queufe & gluante, ce qui en ac- 
‘’célere la putrefaétion. | 

Moucues « Chien, Elle s'attache 
“pendant lété aux Chiens, Bœufs 
: & Chevaux qu’ellé pique & fa- 
tigue. Cette ‘Mouche eft de la 
claffe des Hippobofques: y 
.Ÿ Moucue d’Efpagne, Voy. C AN- 
THARIDE. | 
Mouche à feu. Ces Mouches 

que l’on voit à la Eouyfiane font 
autant de petites étoiles volantes 
& fcintillantes. C’eft de leur paït- 
tie poftérieure d’un verd tranfpa- 
“rént'que paït cette lumiere. On 
“en voit auf à la Guadeloupe. 
Leurs yeux même jettent une lu- 
“miere vive & btillante. di 

MoucHe du fromage. Cette ef- 
pece nous préfente plufieurs fin- 
gularités. Sa larve a la peau ferme 
comine du parchemin. Eîle eft 
douce, d’une grande foupleffe. 
‘Lorfqu'on veut la faifir, elle fe 
“dreffe fur la partie poftérieure de 
fon corps, fe courbe en forme de 
cercle, & s’élance en l'air avec 
une rapidité finguliere à la hau- 

“teur de fix pouces & retombe fans 
‘{e blefler. Deftinée à vivre dans 

“neaux qui fe féparent comme une 
calotté: C’éff ‘ainfi qu’elle paffe 
de l’humide élément dans les vaftes 
Je OCR A D Des 2e à ° "pe / 

régions de l'air. On lui a donné 
‘le nom de Mouche armée à’caufe 
“des pointes aiguës qui términent 

Pintérieur même des fromages, 
les organes de fa refpiration cour- 
roient rifque d’êtré bouchces. Les 
ftigmates dé là partie poférieute 
font défendus par des paoilies ou 
tubercules prominéntes, & le ver 
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a la faculté de retirer en dedans 
fa tête & fes jambes, enforte que 

les fligmates du fecond anneau 
fe trouvent cachés fous le pli. De 
l'état de ver, l’infeéte paie à ce- 
lui de nymphe, & enfuite à ce- 
lui de Mouche. Rien de plus chaud 

que la femelle. À peine éclofe, 
. Cle cherche & follicite le mâle, 
le reçoit fur fon dos, ailes éten- 
dues, allonge la partie qui ca-. 
rattérife fon fexe, la fait entrer 
dans la cavité de la partie externe 
du mile qui reçoit au lieu d’être 
reçu. Ain fe fait l’accouplement 
fingulier de ces Mouches. La fe- 
melle fécondée fe met en devoir 
de pondre. Pour cet effet elle al- 
longe une efpece de tube qu’elle 
enfonce dans les trous les plus 

profonds du fromage. où elle dé- 
pofe fes œufs . | u1f 
Moucne de la gorge du Cerf. V. 

OEsTre. | 
Moucues, Ichneumons. Voyez . 

- IcHneuMons Mouches, 
.. Moucues des. inteflins des Che- 
vaux. NL OESTEE,: 

« « # ets ds 

Meucus luifane., Cet infe&e 
Italie a été, nommé impropre- 
ment de ce nom. C’eft un fcara- 

“bé. Son ventre gris. cendré - eft 
lumineux. Il voltige dans les airs. 
Ce font des aftres volants. Le 
.mouvement de lanimal . paroiît 
augmenter fon éclat phofphori- 
que. Cet éclat brille, par élance- 
ments. Trois de ces infeétes en- 
fermés dans un tuyau de verre 
blanc, donnent une iumiere vi- 
vante qui jette dans une cham- 
-bre aflez de clarté pour en dif- 
tinguer les objets, On voit auñi 
une grande quantité de Mouches 
luifantes à Madagafcar. On les 
y nomme Aérecherche. Ces. infec- 
tes tout brillants de feu , volent 
pendant la nuit. La peur groûit 
les objets. Un voyageur s’eveil- 
fant en furfaut, crut voir fa cham- 
bre en flamme, Il fut faih d’ef- 
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froi, & reconnut avec étonne- 
ment, que cette lumiere étoit 
occafionnée par une multitude de 
fcarabés. 
Moucne merdivore. Tous les 

infeétes ne repofent pas fur la 
Rofe & fur le Jafmin. Les ma- 
tieres les plus fales & les plus 
dégoutantes fervent à quelques- 
uns de berceaux. Mais rien ne 
rebute le Naturaliftecurieux. C’eft 
à fon ardeur pour J’obfervation 
que nous devons la connoiflance 
d'une particulatité qui fe fait re- 

marquer dans les œufs de cette 
Mouche. À la bafe de l’œuf font 

. placés deux aileronsqui le foutien- 
nent dans les excréments où il 
eft dépofé. Une partie refte tou- 
jours dehors , & le petit ; en naif- 
fant, ne fe trouve point enfe- 
veli au milieu des aliments qui 
doivent faire fa nourriture. Il ne 
faut pas confondre cette efpece 
de Mouche avec celle dont la larve 
porte, à la partie poftérieure de 
fon corps ,une queue qui lui & 
fait donner le nom de Fer a queue 
de Rat; voyez ce mot. 
Moucue des Mourons. Voyez 

OESTRE. | 
Moucue papillonacée. Voyez 

FricaNes. 
. Moucxe de riviere, Les ailes 
-de, ces efpeces de Mouches leur 
fervent de voile dans les airs & 
de rames pour nager à la furface 
des eaux. ah 

. Moucus de S. Marc, Bibion. 
Elles paroiflent au mois d'Avril 
vers la fête de S. Marc, volent 
d’aflez mauvaife grace les jambes 
pendantes. Dans l’accouplement 
Je mâle eft en partie couvert des 
ailes de la femelle ; on diroit 
d’un feul infeéte. Cet accouple- 
ment dure des heures entieres. 
La femelie emporte en-Vair le 
mâle ,qui ne veut ou ne peut Pa- 
bandonner. Elle dépofe fes œufs 
dans les boues, dans la terre cm 
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dans des excréments de Chevaux. 
Ces Mouches ne vivent que trois 
femaines ou un mois. Elles s’at- 
tachent aux arbres. Peut-être en 
deffechentelles les bourgeons & 
les fleurs dont elles expriment le 
fuc avec leur bouche, Les plus 
remarquables font le Bibion rouge 
dont le mâle eft très-différent de 
la femelle, les Bibions « ailes 

| frangées. 
Moucues a cie. I] y a un grand 

nombre d’efpeces de ces Mou- 
ches. Elles different entre elles par 
Jleurscouleurs,leurgrand uï. Elles 
font peu farouches. Un de leurs 
caracteres diftinétifs eft de porter 
leurs ailes croifees fur le corps. 
Les unes dépofent avec leur fcie 
dans les boutons de fleurs, les 
autres fur de jeunes branches d’ar- 
bres ou arbriffleaux, des œufs, 
d’où naiflent de fauffes Chenilles. 
Voyez Chenilles fauffes. L’inftru- 
ment dont elles font armées n’eft 
pas redoutable. fi paroit unique- 
ment deftiné à loger les œufs. La 
Mouche à fcie du Rofier eft une 
de celles où l’on peut obferver le 
mieux la merveilleufe ftruéture 
de cette fcie. On la voit s'attacher 
fur une jeune branche de Rofier. 
À Pinftant fort d’un étui placé à 
l'extrémité de fon corps, deux la- 
mes fines, écailleufes, hériflées 
de pointes fur leur furface, ar- 
mées à leur extrêmité de dents 
dentelees. Chacune de ces lames 
joue féparément. L'une s'enfonce 
dans l'écorce pendant que lautre 
fe retire. Point de temps perdu. 
Chacun de ces inftruments d’une 
fabrique merveilleufe, en réunit 
trois des nôtres. C’eft par fon ex- 
trémité un poinçon, une fcie par 
fes côtés & une lime par fes fur-. 
faces. La loupe à la main, on 
eut obferver la maniere dont la 
ouche met en jeu ces inftru- 

ments. C’eft dans les beaux jours 
du printemps & de l'étécque l’on 
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peut furprendre ces Mouches oc- 
cupées à ce-travail. Elles font plu- 
fieurs incifions à la file les unes 
des autres. Dans chacune elles 
dépofent un œuf. Ces œufs y 
cioiflent. On diroit alors que les 
jeunes branches font recouvertes 
d’une file de grains de chapelet. 
On s'affure que les œufs grofif- 
fént à l’aide des fucs qui tranf- 
pirent de la plante par l’expé- 
rience fuivante., Que l’on prenne 
de ces œufs de Mouche à fcie 
qui ont été dévofés fur des feuil- 
les. Qu'on fafle tremper la queue 
de cette feuille dans un gobelet 
d’eau. On les voit groflir & éciore. 
Ils fe deffechent & périfient, f 
on laiffe la feuille à fec. La /ertre 
Hébraique verte, ainfi nommée des : 
taches de fon corcelet, eft une 
des plus jolies Mouches à fcie, 
Les Mouches à fcie des arbres 
fruitiers dépofent avec le même 
art que celle du Rofier, fes œufs 
dans les jeunes boutons de fieurs 
de nos Pommiers, Pruniers, Poi- 
riers. La faufle Chenille éclofe fe 
noutrit du fuc de la tendre fleur 
qui fe deffeche, tombe, périr. 
D'autres Mouches à fcie dépofent 
leurs œufs fur lés nervures des 
feuilles. D’autres dans des bou- 
tons de Rofe. Les fauffes Che- 
nilles pénetrent fufques dans la 
moëlle de la jeune branche. D’au- 
tres Mouches font fur les bran- 
ches de grandes entailles dans ef 
quelies leurs œufs reftent à éé- 
couvert. | 

Moucues Scorpion, lanorpe. Les 
efpeces de pinces que l’on voit à 
la partie poftérieure de cet infeéte, 
fervent au mâle pour fzifir fa fe- 
melle dans Îles embraïfements 
amoureux; la queue menaçante 
du mâle ne fait aucun mal. On 
trouve cet infeéte dans les prai- 
ries au bord des eaux. 
Moucue des Truffes. Elles dé- 

‘pofent leurs œufs dans les Tiut 
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fes. Ce mets délicat et celui dont : 
fe nourriffent les jeunes vers. Ces 
effaims de Mouches voitigeants. 
à la furface de la terre, indique 
les truffieres à un obfervateur. 

Moucues féercoraire. V. Moucue 
merdivore. 
Mouce des tumeurs des bêtes 

a corne. Voyez OEsTRE. 
MoucHe vesétanre. On donne 

ce nom à une efpece de Cigale 
ue l’on trouve à S. Domingue. 

On obferve fur le dos de cet in- 
fete , dans l’état de nymphe , une 
petite plante quelquefois de la 
hauteur d’un pouce du genre des 

Clavaria, efpece de moufle. Ce 
petit phénomene a mérité l’atten- 
tion de quelques Naturaliftes. Les 
uns ont cru reconnoitre le paffage 
du regne animal au règne végé- 
tal. D'autres ont attribué la caufe 
de la végétation à la nature mé- 
me des graines de la plante qu'ils 
ont comparées à certains Fungus 
qui ne levent jamais en pleine 
terre, mais {eulement fur la corne 
des Chevaux morts. Le Pere Tor- 
zubia parle d’un phénomene par 
lui decouvert à la Havane. Se 
pr'omenant au milieu d’un champ 
‘de Bled, il apperçut des Abeil- 

. les mortes, & fur le corps def- 
quelles une plante appellée Gia 
dans le pays avoit pris racine. 

Movucue du vinaigre. Cette Mou- 
che affez commune au mois de 
Mai & de Juin, dépofe fes œufs 
dans le vinaigre & dans les ii- 
queurs qui saigrifient, De ces 
œufs naiflent de petits vers qui 
vus au microfcope, paroiffent au- 
tant de petits Serpents d’une agi- 
lité furprenante. Parvenus à ieur 
groffeur, ils fortent de la liqueur, 

s’attachent aux parois ou couver- 
cles du vafe, fe changent en chry- 
falides de la groffeur d’un grain 
de moutarde, fe dépouillent en 
Juillet & Août de leurs habits 
de nymphes, prennent leur eflor, 
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marchent lentement, fautent quef. 
quefois, mais volent avec viva- 
cité, fans bruit & fans s'éloigner 
du lieu de leur naifiance, ren-\ 
trent dans le vafe du vinaigre, s’y 
accouplent & y dépofent.une nou- 
velle poitérité. | 

: MOUCHEROLE. Voyez Go- 
BEUR de Mouche, 
MOUETTE, ou Mauve.Ce gen- 

re d’oifeaux eft des plus variés pour 
les formes & les couleurs :iis habis 
tentles bords de la mer, fe nourrif- 
fent de poiflons, font leur nid dans 
les landes & bruyeres fur le rivage. 
Lorfqu’ils voient quelqu’un en ap- 
procher, ils crient & le harcelent.. 
On voit ces oifeaux en Irlande 
voler pat milliers. Ils font enne- 
mis jurés des Canards, vont tou-. 
jours affamés & toujours volants. 
La Mouette eft un pourvoyeur 
de poiflons pour les Irlandois. Dès 
qu'ils la voient s’abattre avec fa 
proie , ils courent fur lui, & lui 
font lacher prife. Les oifeaux du 
genre des Mouettes font le Bour- 
guemeftre, le Goelan de Cayenne, 
le Coupeur d’eau. 
MOUFLON. Cetanin] qu’on 

voit dans les bois de KRuie, de 
la Sibérie Méridionale, de Sar- 
daigne , de Corfe, paroït être la. 
fouche primitive de nos Brebis. 
Vigoureux, réfiflant aux intem- 
péries de lair, couvert de poils, 
ii jouit de toute la force qu'ont 
les animaux. reftés entre les mains 
de la nature. La race de cet ani- 
mal a pu fe répandre également 
dans le Nord & au midi. Deve- 
nue domeftique , elle a dégénéré, 
fubi les maux attachés à cetétat, 
& varié fuivant les climats, les 
nourritures & les divers traite- 
ments. Les nouvelles habitudes 
du corps fe font perpétuées par 
les générations, & ont formé no- 
tre Brebis domeitique , & toutes 
les autres races de Brebis que l’on. 

voit fur le continent. Le poil du. 
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Moufton s’eft changéen laine dans 
les climats tempérés. Le Mou- 
ton de Barbarie à groffe queue 
n’eft qu’une varieté du Mouflon, 
cette fouche primitive. De l’ac- 
couplement'du Bouc avec la Bre- 
bis, naît une efpece de Moufton. 
-C'eft ün agneau couvert de poils 
& capable dé multiplier. La Che- 
vie, au contraire, ne s’accouple 
point avec le Beiier. Ces expé- 
riences prouvent que la Chevre 
& la Brebis ont quelque chofe 
de commun dans leur origine; 
mais que la Chevre eft l’efpece do- 
minante, &-la Brebis, l'efpece 
fubordonnée, puifque le Bouc 
agit avec puiffance fur la Brebis, 
& que le Bélier eft impuiffant à 
produire avec la Chevre. 
MOULARD , ou Molée, Cette 

fubftance naturelle eft une efpece 
d’argille à Foulon.On donne auffi 
ce nom au mélange de fer & de 
fable qui tombe dans l’auge des 
Couteliers en aiguifant. Les Cor- 
royeuts , Peaufiers & Teinturiers 
cn font ufage. 
MOULE. On diftingue plu- 

_fieurs efpeces de ces coquillages. 
Les unes habitent les mers, les 
autres les rivieres & les étangs. 
Les unes & les autres s’ouvrent, 
fe ferment, fortent de leurs co- 
quilles , rentrent, s’enterrent dans 
le fable ou dans la glaife des ri- 
vieres, ont un mouvement pro- 
greflif, s’attachent où elles veu- 
lent, refpirent, & quelques-unes 
voltigent fur la furface des eaux. 

Toutes font androgynes, ont une 
conformation finguliere, des mala- 
dies & des ennemis. Lorfqueles 
Moules veulent marcher, elles 
s’ouvrent, parviennent à fe mettre 
fur le tranchant de leur coquille, 
font fortir un corps charnu, fuf- 
ceptible d’extenfion. Il leur fert 
comme de jimbe pour fe traîner. 
On peut obferver dans les étangs 
les fillons que font ces Moules, 

Le 
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en marchant ainfi. Cette jambe 
fert de filiere aux Moles de mer: 
c’eft une efpece de houppe d’où 
pendent les fils ou biflus avec 
Jleïquels élles s’attachent à dif: 
férents corps, ou les uns aux 
autres. Ce font autant de cor- 
dages qui les tiennent à l’ancre, 
& jes mettent à labri du mou- 
vement des flots & des orages. 
Les Moules refpirent l’eau com- 
me les poiflons. Si elles font 
couvertes de peu d’eau, on voit 
un petit mouvement circulaire au- 
deflus du talon de la coquilie, 
Quelques moments après, elles 
rejettent l’eau d’un feul coup par 
Paurre bout de la coquille. Les 
parties de la génération font deux 
ovaires & deux véfcules fémina- 
les. Chaque ovaire & chaque vé- 
ficule a fon canal propre. C'eft 
pat ces quatre canaux que Îles 
œufs & la femence de la Moule 
fe rendent dans lanus, où ces 
deux principes s’uniflent enfem- 
ble en fortant ; ce qui fuffit pour 
la génération. C’eft au printemps 
que les Moules dépofent ieurs 
œufs. On ne leur en trouve que 
dans l'hiver. Les maladies des 
Moules font la moufle, la gale. 
Les racines de la mouñle s’intro- 
duifent dans la coquille. L’eau 
pénetre par ces ouvertures, & la 
difflout peu à peu. La gale eft 
une efpece de tubercules qui 
naiflent de la diffolution de la co- 
quille. De petits coquillages s’at- 
tachent aux Moules, les percent 
& les fuccent. Il y a des Mou- 
les fluviatiles dont on retire d’af- 
fez belles perles. T'elles font celles 
de Valognes en Lorraine, de S. 
Savinien , d'Ecofle., de Baviere. 
Les Moules ne font pas un ali- 
ment bien fain. La digeftion en 
eft diffcile. Les inaladies aux- 
quelles elles font fujettes, ou 
peut-être, comme on le croit 
communément , une elpece de 

% 
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Crabe qui fe loge dans ces co- 
quillages, les rendent queique- 
fois un mets dangereux. On a vu 
des perfonnes, après en avoir maa-. 
gé , être atraquées de convulfions 
& d’eruptions cutanées. Les meil- 
leurs remedes font les vomitifs 
& les antidotes. La coquille des 
Moules eft auf admife dans les 
cabinets d’hiftoire naturelle, Quel- 
ques-unes font nacrées & con- 
tiennent des perles. Les plus pré- 
cieufes font les Moulis de Ma- 
gellan, celles de la terre des Pa- 
pous, les Pinnes marines, les Jam- 
bons, les Jambonneaux, les Pho- 
lades bivalves, &c. On en trouve 
aufli de fofliles. 
MOUSSE. Cerre claffe des plan- 

tes eft des plus nombreufes. Il n’y 
a pas jufqu'aux rochers les plus 
durs & les plus polis qui ne fe 
couvrent d’une efpece de Mouffe 
qu’on ne peut déraciner fans dé- 
tacher quelques parcelles du ro- 
cher. La deftruétion de ce végé- 
tal forme bientôt une couche de 

terre fine, capable de produire 
une autre efpece de Moule plus 
abondante, & par fucceflion de 
temps, le rocher fe couvre peu 
à peu d’une plus grande quantité 
de ‘terre. Il y croît d’abord de 
l'herbe, puis des plantes plus éle- 
vées, enfuite des broffailles, & 
enfin, des arbres. Parmi les Mouf- 
fes terreftres il y en a quelques 
efpeces affez curieufes par leur 
utilité ou leur fingularité, telles 
que la Mouffe à maflue, ou patte 
de Loup. Voyez Lycopodium. La 
Moule membraneufe, ou fugitive. 
Voyez Nojftoch. La Moufle ter- 
teftre croît en grande abondance 
dans les terreins humides. Elle 
étouffe & fait périr quelquefois 
tous les foins. On prétend que l’on 
peut la detruire en jettant deffus 
les cendres qui ont fervi à la lef- 
five. Les arracher avec la herfe, 
paroitroit un procédé plus çet- 
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tain. On emploie la Mouffe à te- 
ni frais les jeunes plans que l’on 
tranfporte fort loin. C'eit pour 
les bleffures un excellent aftrin- 
ent. 

MOUSSERON. Ce petit 
Champignon croit au mois de 
Mai au milieu de la moufle. On 
le fait entrer dans les fauces & 
ragoûts comme un affaifonnement 
agréable. Voyez CHAMPIGNON. | 
MOUSTILLE. La peau de 

cette efpece de RBeletre fauvage 
s'emploie dans la pelleterie. 
MOUSTIQUE. V. Mosquite. 

. MOUTARDE. La femence de 
cette plante eft antifcorbutique. 
On prepare avec fa graine broyée 
& mêlee avec du vinaigre, la 

Moutarde, qui, par fon odeur, 
foulage dans les accès de vapeurs, 
On en fait des cataplafmes cauf- 
tiques dont on affoiblit effet à 
volonté. 
MOUTON. C'eft le mâle cou- 

pé de la Brebis. Cet animal do- 
meftique, fymbole de la douceur 
& de la timidité, femble r’exif- 
ter que pour fournir à nos pre- 
miers befoins. La laine, la peau, 
la chair, les os, tout dans cet ani- 
mal eft devenu le domaine de la 
néceflité & de l’induftrie. La fa- 
tigue, l’ardeur du foleil, Phumi- 
dité, le froid, la neige & les 
mauvaifes herbes, telles que la 
Crapaudine, l'Euphorte, & une Re- 
noncule appellée Douve, font au- 
tant de caufes qui alterent le tem- 
pérament délicat des Moutons, & 
leut occafionnent des maladies 
fouventcontagieufes. Ils font quel- 
quefois tourmentés par un infeéte 
ui dépofe fes œufs dans leur nez. 

Voyez Oëeftre. L'ufage du fel leur 
rend l'appétit, entretient leur état 
de fanté , & leur procure une lai- 
ne plus belle & meilleure. La 
laine du col & du dos des Mou- 
tons eft de la premiere qualité. 
Les Moutons flandrins, qu'on re- 

garde 
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$arde comme la plus groffe efpe- 

ce, ont été tran{fportés des Indes 
Orientales. Les Moutons d’Iflande. 
font petits, ils pañlent leur vie 
en pleine campagne, &, pour 
ainfi dire, abandonnés. Leur lai- 
ne eft grofle & rude. On ne la 
tond pas. Elle tombe d’elle-mé- 
me tous les ans. Pour la recueil: 
lir, un berger monte fur une col- 
line, donne avec fa corne, le fi- 
gnal à des Chiens bien dreffés 
if fe difperfent, chaflent les 

outons, les forcent à entrer 
dans un parc dont l'entrée eft 
très - large, les pouflent jufqu’à 
l'autre extrémité qui va en ré- 
tréciffant. Forcés dans ce retran- 
chement, ii eft aifé de les dé- 
pouiller d’une fourrure qui ne 
tient plus à leur peau. Les Mou- 
tons d’Iflande ont quelquefois 2, 
4, & quelquefois $ grandes cot- 
nes tournées en fpirale. On trouve 
fouvent des égagropiles dans leur 
eftomac, parce que l’hiver & dans 
le temps des neiges, faute de 
nourriture, ils fe mangent la laine 
fur le dos les uns des autres. Le 
froid les fait fouvent périr. Il fur- 
vient quelquefois des ouragans fi 
violents, qu’ils font précipités dans 
Ja mer, Les beaux Mourons d'Ef- 
pagne & d’ Angleterre font tirés de 
la Barbarie. La laine de Catille, 
par l'influence du climat, eft pré- 
férable à celle d'Angleterre. Le 
Mouton de Barbarie, ou d'Arabie, 
cet animal domeftique qui tire 
fon origine du Mouflon, n’en eft 
qu'une variété occafionnée par le 
climat & par les foins. Toute la 
graifle, dans ces animaux, fe 
porte aux reins. Leur queue de- 
vient fi grofle, qu'on en voit qui 
pefent jufqu’à vingt livres. On eft 
obligé de la foutenir avec une 
petite brouette. | 
MUGE. Ce poifflon habite, 
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peces. Il y èn à d'excellents, fut- 
tout auprès de l’ifle de Tabaco. 
On en pêche auprès de Cetteen 
Languedoc. Celui de la mer de 
Venife n’eft pas bon. On prépare 
en Languedoc avec les œufs du 
Muge, de l'huile & du citronun 
mets de carème qu'on nomme 
boutarde. 
MUGUET ; ou Lys des vallées. 

Ces jolies fleurs font la parure 
des villageoifes au printemps. Leur 
odeur eft douce &.fuave; mais 
defféchées, elles font un puiffant 
fternutatoire. 
MULET.. Cet animal engendré 

par l’Ane & la Cavale, ou le 
Cheval & l’Aneffe, tient de la 
nature différente des animaux 
dont il tire fon origine. On ob- 
ferve en général que l'allure, la 
forme , les inclinations & les au- 
tres qualités du Mulet ;tiennent 
plus du pere que de la mere. Les 
Mulets font pour l’ordinaire om£ 
brageux , indociles , rufés , pleins 
de mémoire. On en voit qui ne 
veulent obéir qu’à leur maître. 
Les Mulets les plus eftimés font 
ceux qui proviennent d'un Âne 
& d'une Jument. On en éleve 
beaucoup en Auvergne, en Poi- 
tou, dans le Mirebalais. Les Mu- 
Jets naïflent mâles ou femelles, 
ayant extérieurement tous les or- 
ganes de la génération, Il paroît 
que l’efpece eft inféconde , quoi- 
que quelques Auteurs aient avan- 
cé qu’on avoit vu ces animaux. 
engendrer. Le Mulet eft plus pro- 
pre à fupporter la fatigue, & por 
ter de pefants fardeaux, la Mule, 
d'une allure plus douce & plus 
commode pour la monture. Ces 
animaux marchent d’un pied af- 
furé au milieu des caillous, fur 
le bord des précipices. Il yen a 
de très-beaux en Efpagne. Onen 
fait des attelages de carroffe. Cet . 

dit-on, les mers & les étang$*-animal, quoique plus commun 
i On en diftingue de plufeurs*ef- dans les pays STE fupporte 
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cependant très-bien Je froid. On 

ne doit faire fervir les Mulets qu’à 
cinq ans. La maniere de vivre & 
de les foigner eft la même que 
pour les Chevaux. 

Muzer. On donne ce nom aux 
Abeilles, aux Guêpes , aux Four- 
mis qui naiflent fans fexe. Ces 
infeétes fupportent feuls les fati- 
gues du travail. Voyez Guépes, 
Abeilles, Fourmis. | 

. MULOT. Cet animal habite 
les bois, les campagnes qui en 
font voifines, multiplie prodigieu- 
fement, fait des ravages éton- 
nants dans les grains, dans les fé- 
mis. Ilfe retire fous terre, y éta- 
blit un domicile divifé en deux 
parties : l'une eft la chambre où 
il loge ; l’autre eft fon magafn. 
Il le remplit de grains, de gland. 
La femelle fait plufieurs portées 
de neuf ou dix petits chaque fois. 
Pour faire périr ces brigands, il 
faut boucher une partie de leurs 
trous , introduire dans les autres . 
Ja vapeur de foufre. Elle les fuf- 
foque. On peut aufli tendre des 
pieges de dix pas en dix pas d’une 
pierre plate, foutenue d’une pe- 
tite baguette, & pour appas,.une 
noix grillée. Ces ennemis dévo- 
xeroient tout , fi jeur multiplica- 
fon n’étoit fufpendue par leur 
yoracité. Dès. que les vivres com- 
Mmencent à leur manquer (car leur 
provifion n’eft qu’à raifon de la 
grandeur de leur trou, & nonde 
leurs befoins ) ils fe dévorent les 
uns les autres. M. de Buffon avoit 
mis douze de ces animaux vivants 
dans un vafe ; on les oublia d’un 

quart d'heure, ils fe mangerent 
impitoyablement.Au bout de quel- 
ques jours, il n’en refla qu'un 
Qi. Tous les autres avoient été 
tués ou dévorés en partie. Celui 
qui reftoit avoit lui-même les pat- 
tes & la queuc mutilées. 
! MURENE. Ce poiffonde haute 
mer fe péchequelquefois fur le 
rivage. [| mord à l’amorce de chair. 
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If faut le retirer à l’irftant, cat 
il coupe le crin de la ligne. Il a 
une force finguliere dans fa queue. 
Les arêtes font rangées en fens 
oppofé des autres poiffons; elles 
remontent du côté de la tête. Si 
ce poiflon peut faifir quelques 
corps avec fa queue, il fe laiflera 
plutôt arracher la tête que de là- 
cher prife. Sa morfure eft très- 
dangereufe. 11 a la vie dure. On 
le fait périr à l’inftant en lui cou- 
pant ou lui écrafant le bout de la 
queue. Sa chair a le gout de lAn- 
guille, 
MURE X, chauffe-trape, Machi- 

ne de guerre fort en ufage chez 
les Romains. Ils avoient foin d’en 
femer dans les plaines, pour em- 
barraffer le pañlage de la Cavale- 
rie ennemie. Ces machines étoient 
de fer ou de cuivre. Enfoncées 
dans la terre par quelques-unes 
de leurs pointes, il en reftoit 
toujours d’autres élevées, qui 
bleffoient les pieds des homuges ou 
des Chevaux, lorfqu’ilsx$’enga- 
geoient avec trop de LT air fur 
ce terrein perfide, 
Murex. Ce coquillage tenoit 

lieu de Cochenille aux Anciens. 
voyez au mot Pourpre, la belle 
couleur qu’ils en tiroient. Les Mu- 
rex ne Fi plus gueres au- 
jourd’hui que d’ornement, foit 
pour les grottes & les cafcades, 
foit pour les cabinets d’hiftoire 
naturelle. Leur caraétere eft d’è- 
tre garnis de pointes, ou clous, 
ou tubercules. Leur bouche eft 
oblongue. Les uns à bouche den- 
tée ou nondentée font fans queue; 
d’autres ont une petite queue ÿ 
d’autres à bouche ailée, font fans 
pattes, ou avec des pattes.Les plus 
curieufes coquilles de la famille 
des Murex, font le Bois veiné, 
l’Araignée , le Scorpion, lOreille 
d'Ane, l'Unique, le Millepied, le 
Mufique, la Pyramide, la Chaulle- 
trape, ou Murex de Chien, l’Aile 
large, &c. | ca 4 
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MURICITES. Ce font les Mu- 

ïex fofliles. 
MURIER. On en diftingue 2 

efpeces principales, le rouge & 
le blanc. I! n'y a que le rouge 
dont le fruit foit bon à manger. 
Ses Müûres font laxatives, adou- 
ciffantes. On en prépare un firop 
très-utile dans les maux & ulce- 
res de gorge. Le fucde cé fruit 
n’'eft pas bon en teinture. Il im- 
prime cependant fur les mains & 
fur le linge une couleur très-te- 
nace. Les fucs acides d'Ofeille, 
de Verjus, &c.emportent les taches 
des mains. On enleve celles du 
lingeen mouillant l'endroit taché, 
& le féchant à la vapeur du fou- 
fre. L’acide vitriolique qui détruit 
les couleurs, fait difparoitre la ta- 
che. Le Märier blanc eft originaire 
des climats chauds, tels que l’'Ef- 
pagne, la Provence, le Langue- 
doc, le Piémont. D’un tempé- 
rament robufte, il fe naturalife 
très-bien dans les provinces plus 
froides, telles que le Maine, l’An- 
jou , la Touraine, le Poitou. I1 
réuflit aufli en Allemagne.On le 
multiplie de femence, de mar- 
cottes, de boutures. La feménce 
la plus eftimée eft celle du Pié- 
mont , du Languedoc. Cependant 
la graine recueillie dans les pays 
un peu froids, donne des arbrés 
moins fenfibles à la gelée. C’eft 
de la bonne qualité des terres 
que dépend en partie la beauté 
& la bonté de la feuille. Les Mù- 
riers, dans.les terres trop fortes, 
donnent des feuilles trop groffie- 
res. Dans les terres trop feches 
elles ne font point fubftancielles. 
Les Mûriers d'Efpagne greffés fur 
nos Mûriers fauvages, donnent 
des feuilles très-grandes , très- 
belles. Ces arbrés s’épuifent plu- 
tôt que d’autres, ainfi que tous 
les Müûriers greffés. Lé Mûrier 
blanc greffé Fe le Mürier noir, 

* feroit plus robufte, & fes racines 
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Moins fujettes à périr. On fait un 
tort confidérable aux Müriers en 
les effeuillant trop jeunes, On les 
prive des organes qui fervent en 
partie à leur nutrition. La feye 
dans ces arbres eft fi abondante, 
qu’ilsrepouflent de nouvelles feuil- 
les jufqu’à deux à trois fois. À 
Florence, en Tofcane, avec la 
moitié moins se Müriers qu’on 
en cultive en Piémont, on éleve 
le double de vers à foie. On fait 
éclore les œufs en deux différet- 
tes fois & dans les moments où 
les Müriers font en feuilles de 
la premiere &de ia feconde pouffe. 
La qualité de la-4oie dépend de 
celle des feuilles. On peur faire 
des cordes avec-l’écorce des Mà- 
riers. Le bois en eft dur, jaune 
& propre pour les ouvrages de 
tour. a | ù 
MURTILE. Les peuples de la 

partie méridionale de l'Amérique 
font avec le jus de ce fruit un 
vin fort agréable. 

. MUSARAIGNE, où Mufère, 
Ce petit animal fait . la nuance 
entre le Rat & la Taupe. I ne 
voit pas bien clair, ef pen agile , 
Æe, nourrit de grains, 
greniers, des trous d’arbres, fe 

abite les 

retire en terre, pullule comme 
la Souris. Les Chats des tuent, 
mais né les mangent point. Ils ont 
une odeur qui leur répugne. C’eft 
delà qu’eft né le préjugé que fa 
morfure étoit venimeufe pour les 
beftiaux & pour les Chevaux. 
L'ouverture de fa bouche eft trop 
petite pour qu'il puiffle mordre. 

MusARAIGNE d’eau. Ce petit 
animal amphibie habite les trous 
en terre. Àu bord des ruiffèatx, 
des fontaines, la femelle met bas 
huit ou neuf petits. 
MUSC. Voyez Gazeits. À 

l'addition, fin du Volume. 
MUSCADE, ou noix Mufcade, 

Ce fruit aromatique fe-recueille 
fur un arbre ae croît aux În- 

gs È 
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des Orientales de la grandeur de 
nos Poiriers. Lorfqu’on cueille la 
Mufcade fur ces arbres, elle eft 
recouverte de deux autres écorces. 
La premiere eft charnue, molle, 
roufle, patfemée de taches pur- 

‘ purines comme nos Abricots. On 
enleve fur le champ ‘cette pre- 
miere écorce. On la met à terre, 
elle y pourrit. Il croît deffus une 
efpece de Champignon mufqué, 
-eftimé comme un mets délicieux. 
La feconde écorce eft rougeitre, 
mince, difpofée par filets. C’eft 
le Macis. On arrofe la Noix Muf- 
cade qui eft fous ces deux écor- 
ces avec une eau de chaux falée. 
On la fait fécher à l'air, au fo- 
leil. Sans ces précautions, on ne 
pourroit la conferver. On choifit 
les plus belles Mufcades pour le 
commerce. On laiffe les moins 
belles pour les habitants. On brule 
les plus petites & les moins mü- 
res, ou on en retire de l'huile. 
On confit quelquefois les Mufca- 
des toures entieres dans le fucre, 
-dans le vinaigre. C’eft un deffert 
très-agréable. On rejette la Noix. 
On ne mange que les premieres 
écorces. On retire de la Noix 
Mufcade, par diftillation ou pat 
éxpreffion, ainfi que du Macis, 
une huile aromatique. Elle ap- 
paife le hoquet, facilite le fom- 
meil, fi on s’en frotte les tempes. 
La Muicade fortifie l’eflomac, 
aide à la digeftion. Son ufage im- 
modéré , ainfi que les confitures 
de cet aromate, attaquent latète, 
‘échauffent, occafionnent des ma- 
ladies foporeufes. Les Hollandois 
‘recueillent la Mufcade dans les 
ifles Moluques. Ils font parvenus 
à en faire feuls le commerce, 
ainfi que de la Cannelle & du 
Girofle, foit en poflédant & en 
achetant des peuples qui les culti- 
vent les lieux où ils croiffent , foit 

-en les faifant arracher dans les 
“autres endroits, Îls ont des maga- 
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fins immenfes de ces aromates ; 
tant dans les Indes, qu’en Euro- 
pe, & ne vendent que leur IÉ=. 

colte recueillie quinze ou feize 
ans auparavant. Lorfqu’ils en ont 
une trop grande quantité, plutôt 
que de les vendre à un plus bas 
prix, ils les brulent. À Amfter- 
dam, on fit en 1760 un de ces 
feux , dont l’aliment étoit eftimé 
huit millions de France. On de- 
voit en bruler autant le lende- 
main. Les pieds des fpectateurs 
baignoient dans l'huile effentielle 
de ces fubftances : il n’étoit per- 
mis à perfonne d’y toucher, mi 
de ramafñer les épices qui étoient 
dans le feu. Quelques années au- 
paravant & dans le même lieu, 
un pauvre particulier qui, dans 
un femblable incendie, ramañia 
quelques Mufcades qui avoient 
roulé du foyer, fut pris au corps, 
condamné à être pendu & exécuté 
fur le champ. Les Anglois com- 
mencent à retirer de la Cannelle, 
du Poivre, du Girofle de l’ifle de 
Sumatra, & on tranfplanté avec 
fuccès de la Cannelle à la Marti- 
nique. | 

USCARDIN. C'eft la plu 
petite efpece de Loir & la moins 
nombreufe. Cependant elle eft 
aflez commune en Suede & en 
Italie. Il y en a qui ont l'odeur du 
Mufc. La femelle fait fon nid 
d'herbes entrelacées dans un buif- 
fon ou entre les rameaux d’un 
Noifettier. C’eft dans ce nid de fix 
pouces de diametre, ouvert par le 
haut feulement, & entouré de 
feuilles & de moufle , qu’elle met 
bas trois ou quatre petits. À peine 
ont-ils pris leur croiffance, qu'iis 
abandonnent leur mere, & cher: 
chent un gîte dans le creux des 
vieux arbres. Jamais on ne les 
trouve plufieurs dans Je même 
trou. Organifé comme le Loir, 
le Mufcardin eft fenfible au froid, 
tefe engourdi pendant l'hiver, 
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& a befoin , comme lui, de 10 à 
11 Gégrés de température au-def- 
fus de la congellation pour le ra- 
nimer, & lui rendre le mouve- 
ment & lagilité. 
MUSIVUM opus, ouvrage de 

Mofaique. Avant que l’induftrie 
humaine eût inventé l'art de pein- 
dre fur les pierres & les métaux, 
on imagina de profiter des cou- 

‘eurs de la nature, de les unir, 
d’affembler différentes nuances, 
d’en former des compartiments, 
des deffeins & des tableaux variés. 
Pour cet effet on choififloit des 
marbres de diverfes teintes, on 
les coupoit par morceaux, on les 
fixoit fur du ftuc, on affortifloit 
les tons de couleurs , on en faifoit 
des portraits, des figures, des 
payfages qui le difputoient au 
pinceau dés Artiftes célebres. On 
voit en Îtalie des chefs-d'œuvres 
de ce genre. Les ouvrages de Mo- 
aïque étoient de différentes pro- 
portions, fuivant l’ufage auquel 
on les deftinoit. Les grandes pie- 
ces étoient employées à paver les 
Palais & les Temples, & n’of- 
froient que de grands deffeins 
Arabefques. Les moyennes s’em- 
ployoient pour les tableaux, & 
exigeoient plus de compoñition. 
Le travail des petites demandoit 
une patience & une adrefle fin- 

 guliere. Il falloit mettre en pieces. 
des blocs de marbre & rapporter 
des millions de morceaux, pour 
former un tableau en miniature. 
Ces. cChefs-d'œuvre de Mofaïque 
font fort chers. On aflure que 
certains tableaux de S. Pierre ont 
couté plus de cent mille livres de 

. notre monnoie. 
._MUTHUSUSA. Voy. Bison. 
MYROBOLANS. La forme 

de ces fruits des Indes varie beau- 
coup. Cueillis dans divers dégrés 

_de maturité, on leur a donné des 
noms différents , tels que ceux de 
Myrobolans citrins , omjaunes , In- 

_ 
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diens, ou noirs, Chébules, Belle- 
rics , Emblics, ou Chinois. On far 
foit autrefois autant d'ufage en 
Pharmacie des Myrobolans ,qu'on 
en fait aujourd'hui du Tamarin 
& du-Sène.. à 
MYRRHE. On ignore de quel 

arbre & de quelle maniere on 
retire cette fubftance gommo-ré- 
fineufe. On doute fi notre Myrrhe 
étoit celle des Anciens. On s’en 
fervoit pour aromatifer les vius.' 
On l’eftimoit comme un aromate 
des plus délicieux. Nous ne re- 
connoiflons point les mêmes qua- 
lités dans la nôtre. Ou bien s’eft-il 
fait quelque changement dans les 
organes? La Myrrhe entre dans 
la Thériaque. Elle eft propre à 
divifer , incifer les humeurs. C’eft 
un excellent baume pour les ulce- 
res internes & externes. 
MYRTE. Ces efpeces d’arbrif- 

feaux que nous fommes obligés 
de mettre l’hiver dans les ferres, 
fe confervent en pleine terre dans 
les Provinces méridionales du 
Languedoc, de la Provence. L’ef- 
pece à fleurs doubles eft très- 
agréable par fes fleurs. Ces at- 
brifleaux fouples & dociles pren- 
nent toutes fortes de formes fous 
le cifeau tondeur du Jardinier 
induftrieux. Il fe trouve quelque- 
fois fous leurs feuilles un Gallin- 
fete femblable au Kermès. On 
emploie les feuilles du Mvrte dans 
la préparation des cuirs. Elles font 
aftringentes, ainfi que fes baies. 
On retire des fleurs, par la diftil- 
lation, une eau aftringente con- 
nue fous le nom d'Eau d’Ange, 
Elle parfume, nettoie, reflerre 
& raftermit la peau. Le Myrte ef 
aufli la bafe d’une pommade ap- 
pellée lommade de la Comreffe, 
connue par un trait d’hiftoire fort 
fingulier. Un jeune élégant, Pa- 
pillon de toilette, fe trouvait feul 
un jout dans l’arfenal des graces, 
Sa main curieufe a sentis Par» 

Y 3 JR Us 
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couru Îles parfums, les effences, 
Jes cofmétiques. Pour donner à 
fes levres plus de vermeille, plus 
de foupleife & difliper des feux 
fauvages, 1l étend légérement avec 
fon doigt indifcrer la pommade 
fatale, fe regarde au miroir, fe 
contemple , s’admire, s’adonife. 
La Dame entre. Il veut parler, 
Sa bouche fe rérrécit ; le contour 
des levres fe refferre, Il balbutie. 
La Dame étonnée le regarde, 
jette les yeux fur fa toilette, re- 
connoît la caufe de l'erreur, & fe 
mét à rire à gorge déployée, aux 
dépens de l’indifcret confus. Avis 

NAC 

N TACELLE. Nom donné à 
un Lepas curieux du Séné- 

gal, à caufe de fa forme. 11 habite 
dans le fable & s'attache aux co- 
quillages. 
NACRE de Perles. Mot tiré 

de l’'Efpagnol, qui appelle Nacar 
de Perlas la coquiile des Perles. 
Tous les coquillages bivalves na- 
crés intérieurement, tels que l'AÆ1:- 
rondelle, le Marteau , la Pintade 
grife & autres efpeces d'Huitres, 
ptoduifent des Perles. On en trou- 
ve aufi dans les Moules du Nord 
& de Lorraine ; mais il n’y a pas 
de coquillage qui fourhifle de 
plus belles Perles que l'Huitre 
nacrée qui fe pêche dans les mers 
Orientales, dans l’ifle de Tabaco, 
dans le golfe Perfique & fur les 
côtes de l'Arabie. D'’habiles plon- 
géurs, accoutumés à retenir leur 
refpiration un quart d'heure & 
même une demi-heure, font def- 
cendus dans des corbeilles à plus 
de 60 pieds de profondeur. Munis 
d’un inftrument de fer, ils déta- 
chent les Huïîtres attachées aux 
rochers. Leurs corbeilles pleines 
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au Leéteur : il ne faut pas toujours 
fe jouer à la toilette des Dames. 
MYRTE batard des pays froids, 

ou du Brabant, Gale d'Europe , ou 
Piment Royal, Quelques perfonnes 
mettent fes feuilles dans de la 
bierre en place de Houblon. Mais 
cette bierte enivre très-facilement, 
On fufpendoit autrefois les fleurs 
de cet arbriffeau dans les appar- 
tements, pour y répandre une 
odeur agréable. On en mettoit 
dans les armoires, parce qu’on 
croyoit qu'elles garantifloient les 
habits des T'eignes. 
MYRTILLE. Voy. AireLre. 

Penn aessnermememmnmme)) 
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d’Huîtres, ils tirent une corde, 
qui avertit ceux qui font dans la 
chaloupe de les enlever. Ils pré- 
tendent qu'il fait aufli grand jour 
dans le fond de la mer que fur 
terre. Ce qu'ils craignent le plus, 
eft la rencontre de quelques Re- 
quins ou autres poiffons voraces. 
Ces Huitres tirées de la mer, font 
expofées au foleil. A linftant 
qu’elles s'ouvrent, on en détache 
les Perles, On va auffi à la pêche 
des Perles dans le golfe du Mexi- 
que, fur les côtes de la Méditer- 
ranée , de l'Océan en Ecoffle & 
ailleurs. Maïs ces Peries occiden- 
tales font moins eftimées.V .Perles. 
La Nacre de Perle entroit autre- 
fois dans le fard des Dames. On 
en fait aujourd’hui des manches 
de couteaux, des navettes, des 
tabatieies & autres jolis petits 
bijoux fort précieux. Les Lapidai- 
res appellent Nacre de Perles des 
excrefcences en forme dé demi- 
perles qui s’élevent dans l’intérieur 
des Nacres; ils ont l’adreffe de les 
fcier, de les joindre enfemble & 

de les mettre en œuvre. 
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.: NAGEOIRES de la Baleine, 
Les os articulés dont elles font 
formées, ont été pris pour des os 
de mains d'hommes maïins. La 
Baleine du Groenland n’en fait 
ufage que pour tourner dans l’eau 
& emporter fes petits. On leur 
donne quelquefois Je nom de 
mains de S'yrene. 
. NAPEL. C’eft une plante de 
Ja Siléfie & de l'Italie, dont le 
poifon eft fi fubtil, qu’il caufe 
la mort à ceux qui la tiennent 
aflez long-temps dans la main 
pour qu’elle puiffe s’échauffer. On 
xappoïte qu'un jeune homme, 
habitant du mont Pilate en Suiffe, 
prit des fleurs de Napel dans fa 
main, & defcéndit la montagne 
pour aller à une danfe. Arrivé à 
la falle du bal champêtre , il fen- 
tit fa main s’engourdir, jetta les 
fleurs, danfa quelques heures de 
fuite avec une jeune fille. Le poi- 
fon fe communiqua par le fimple 
attouchement, & tous deux mou- 
rurent le foir du même jour. Un 
autre homme, pour avoir mordu 
dans la racine, eut une heure 
après la tête toute enflée. Cepen- 
dant en temps de pefte on a ap- 
pliqué avec fuccès cette plante 
pilée comme véficatoire. Ses fleurs 
penses fur la tête, guériflent la 
Vermine, mais en caufant wne 
forte migraine. Le Napel, pris 
intérieurement , occafionne des 
enflures, des inflammations, des 
convulfions, la gangrene & la 
mort. Ce n’eft qu'avec les plus 
grands ménagements, que l’u- 
fage intérieur peut en être per- 
mis en Médecine. M. Storck a été 
affez hardi pour effayer fur lui- 
même l'extrait de Napel de jour 
en jour, en augmentant la priie 
jufqu’à la quantité de 20 grains: 
il s’eft affuré par-là qu'adminiftrée 
intérieurement en petite dofe, 
J'art de guérir pouvoit tirer parti 
de cette plante mortelle, L’expé- tie 
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rience faite fur un criminel a fait 
connoître que la racine de cette 
plante a d'abord un gout de Poivre 
fort , qu’elle fait au bout de deux 
heures fur le cerveau l'effet de 
l'eau bouillante , fait enfer le 
corps, rend le teint livide, fait 
fortir les yeux de la tête, donne 
des convulfons affreufes & feroit 
mourir, fi l’on ne venoit au fe- 
cours du malade avec l’émétique, 
une boiflon de beurre & de lait 
bouillis enfemble, des bols de 
Thériaque, les fels volatils de 
Viperes, &c. Pour détruire les 
Pantheres , les Tigres, les Lions, 
les Loups , on empoifenne avec le 
fuc du Napel les viandes qu'on 
leur jette. C’étoit dans ce fuc que 
les Anciens trempoient leurs fle- 
ches, pour les envenimer. 
NAPHTE. Subftance bitumi- 

neufe , légere , inflammable, or- 
dinairement fans couleur, quel- 
quefois brune , rouge ou verdà- 
tre, d’une odeur fétide. La plus 
pure eft la plus blanche. Elle eft 
aflez commune à Moderne, en . 
Auvergne, &c. furnage fur toutes 
les liqueurs & les efprits, forme 
un petit athmofphere d’un phlo- 
sifique volatil qui attire la flam= 
me. L’or en folution dans l’eau 
régale eft attiré à la furfice par Le 
Naphte, & s’y conferve dans cét - 
état. On obtient une huile fem- 
blable à du Naphte naturel, par 
une diftillation bien ménagée de 
l'huile de vitriol re&ifiée ou gla- 
ciale, mêlée avec fuffifante quan- 
tité d’efprit-de-vin alkoolifé ou 
rectifié. C’eft l’huile éthérée. 
NARCAPHTE. Ecorce réfi- 

neufe d’un arbre odoriférant des 
Indes. Mife fur les charbons ar- 
dents, c’eft pour les Juifs orien- 
taux un parfum agréable. 
NARCISSE. Cette plante eft 

une des premieres dont là fleur 
décore nos parterres au retour du 
printemps. La feèle raconte qu'ui 

4 
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jeune homme nommé Narciffe, 
fils du fleuve Céphife & de Li- 
riope, devint fi amoureux de fa 
propre beauté, qu’il fe confuma 
d'amour en fe mirant dans une 
fontaine, & qu'enfuite il fut 
changé dans la fleur qui porte fon 
nom. [Il y a une pierre figurée qui 
fe nomme Narcifhie, parce qu’elle 
repréfente cette fleur. 
NARHW AL. V. Licorne de 

mer, 
NASICORNE. C'eft l’infete 

appellé Rhinocéros ; voy, ce mot. 
NATRON. Sel alkali terreux 

qu'on regarde comme le nitre des 
Anciens, qui s'en fervoient pour 
laver leurs habits & dans leurs 
bains purificatoires. Il entroït dans 
la compoñfition du verre. Le Na- 
tron eft commun en Egypte, & 
fuinte naturellement de la terre. 
La récolte s’en fair en hiver après 
la criftallüifation, dans deux grands 
lacs d’eau morte minérale. Les 
Payfans qui travaillent à cette ré- 
colte par corvée, font exempts de 
fa taille. Cette efpece de fel mi- 
néral contient plus d’alkali fixe 
que de volatil, fond aifément à 
l'humidité de l'air, fait effervef- 
‘cénce dans les acides, fe diffout 

chaude; fert au blanchiffage du 
linge & du cuivre, entre dans la 
compofition du verre & du fa- 
von, &c. Prohibé fous le minif- 
tere du grand Colbert, il eft au- 
jourd’hui affez rare dans le com- 
merce. 
NAUCORE. Cet infeéte vit 

dans l’eau & y fubit fes méta- 
morphofes. Armé d’une trompe 
aiguë qui pique très-fort, il_eft 
vorace & vit d’infeétes aquatiques. 
NAVET. Les plus eftimés pour 

Ja table font ceux de Fréneufe, 

du Gitinois, de Saulieu , deS Jo- 

me, de Berlin, de Vaugirard, 
de Meaux. Ils fe plaifent dans les 
serres légeres, fablonneufes, cail- 

.. dans quatre fois fon poids d’eau 
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louteufes ; mais ils perdent de 
leur bonté à être tranfportés & 
cultivés hors de leur terrein natal. 
La graine de Navet ne fe conferve 
que deux ans. On la feme au mois 
de Mars & d’Août. La récolte 
s'en fait au bout de deux mois. 
La Lifette fait de grands dégats 
dans les plantations de Navets. 
Cette racine fur nos tables eft un 
affez bon manger, mais venteux. : 
On retire, par expreflion, de fa 
graine, une huile à bruler. La 
Rabioule, ou Turnip qu'on cultive 
pour la nourriture du bétail, eft 
une efpece de Navet. 

- NAVETTE, ou Navet fau- 
vage, Cette plante fe plait dans 
les terres foftes , labourees & her- 
fées. Elle vient au milieu des 
Bleds. Sa graine eft la nourriture 
de plufieurs oifeaux élevés en 
cage. On retire de cette graine 
l’huile appellée huile de Navette, 
que les manufaétures de laines 
emploient dans leurs ouvrages. 
Elle fert aufli pour bruler à la 
lampe. | 
NAVETTE de Tifflerand. Ce 

coquillage univalve du genre des 
orcelaines, eft rare. 
NAUTILE. Des Auteurs 

prétendent que nous devons à ce 
coquillage l’idée de la navigation. 
L'animal qui habite cette coquille 
eft une efpece de Polype à huit 
pieds : il s’éleve à la fuperficie de 
l’eau en tenant la bouche de fa 
coquille renverfée , de maniere 
qu'elle ne s'emplifle pas d’eau, 
retourne adroitement fa barque, 
ne retient d'eau que ce qu'il lui 
en faut pour lefter fon petit na- 
vire, éleve deux de fes bras éloi- 
gnés l’un de l’autre, mais unis 
par une membrane légere & mince 
qui préfente la forme & fait l’of- 
fice d’un voile étendu. Deux au- 
tres bras lui fervent d’aviron. Sa 
queue lui tient lieu de gouver- 
naïil, C’eft ainfi qu’il s'sbandonne 
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au gré des vents. On voit quel- 
quefois dans les temps calmes des 
petites flottes de cette efpece fur 
Ja fuperficie de la mer. Cet ani- 
mal eft fans défenfe & fans oper-. 
cule; les Scorpions de mer, les 
Crabes, les Araignées lui font la 
guerre. À l'approche d’un ennemi 
ou dans les tempêtes, notre pi- 
lote replie fes voiles, renferme 

: fes avirons, remplit fa coquille 
d’eau & fe précipite au fond de la 
mer. Sa coquille eft fort curieufe. 
On en diftingue deux efpeces re- 
marquables, l’une épaifle & cloi- 
fonnée, l’autre papiracée. Les 
concamérations de la premiere ef- 
pece font traverfées par un fi- 
phon, par où la queue de l’ani- 
mal touche & adhere au fond de 
la coquille. Dans le Nautile pa- 
piracé, l'animal ne tient pas à la 
coquille. Le Nautile eft admis 
dans les Cabinets d'Hiftoire na- 
turelle comme piece curieufe. 
C’eft de l'Inde que viennent les 
beaux Nautiless On en trouve 
de papiracés dans la Méditerra- 
née. Ceux dont l’écaille eft épaiffe 
& nacrée, fervent de vafes à boire. 
On les grave en dehors. On en 
fait auffi des cuillers. La Burgau- 
dine fe tire du Nautile. Ces 
mêmes coquilles trouvées au fein 
de la terre, fe nomment Naurilires. 
NECYDALE.Cetinfeéte n’eft 

pes commun autour de Paris. On 
le trouve fur le Chêne. 
NEFFLIER. On comprend 

fous ce nom générique l’Æ47ero- 
lier, lAlcminier, l'Amelanchier, 
l'Aube -épine, le Buiffon ardent. 
Toutes ces efpeces font long- 
temps à croître. Leur bois eft dur. 
Greffés fur des Poiriers naïns, ils 
donnent promptement du fruit. 
La graine ne leve que la feconde 
année. fous les terreins leur 
conviennent. Dans les fémis des 

bois ils ne font point tort au Ché- 
ne, au Châtaignier ; ils font périr 
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les herbes, & le grand bois croit 
mieux. Tous ces arbriffeaux font 
reconnoiflables par deux ftipules 
attachées aux pédicules des feuile 
les. On donne plus particulière- 
ment le nom de Nefflier à celui 
qui donne les Neffles, fruit acerbe 
avant fa maturité, mais vineux, 
agréable lorfqu’il ef mûr. Onen 
diftingue deux efpeces, les Nef- 
fles qui contiennent des noyaux & 
les Neffles fans noyau. On croit 
ce fruit fain & aftringent. Le bois 
du Neflier eft doux & s’ufe pat 
le frottement. Ses gros troncs font 
fort recherchés pour les vis de 
prefloirs. Ses jeunes branches 
pliantes & élaftiques donnent les 
meilleurs manches de fouet. 
NEGRE. Ce poiflon fe trouve 

dans les mers de l'Amérique. Il y 
en a dont la chair eft bonñe & 
nourriflante, & d’autres dont la: 
chair eft venimeufe & mortelle. 
:-NEGUNDO. Arbre des Indes, 

dont les feuilles ont l’odeur & le 
gout de la Sauge. Ses fleurs ont 
l'odeur du Romarin. Son fruit 
eft une efpece de Poivre. Les fem- 
mes du pays fe lavent le corps de 
la décoûtion dé fes feuilles, & 
£n boivent pour aider à la concep- 
tion. Les feuilles du Negundo 
mâchées, donnent à la bouche 
une bonne odeur, & répriment 
les defirs de la concupifcence. 
NEMOTELE, c’eft-à-dire , 

infecte à antennes terminées par 
un fil. On trouve cette efpece de 
Mouche fur les fleurs & dans les 
prés humides. Sa bouche eft en 
forme de gaine ou bec aiou, dans 
lequel eft renfermée fa trompe. 
NENUPHAR. Cette plante 

croît dans les marais, les étangs, 
les rivieres. Le Nenuphar blanc 
eft plus rare en France & en An- 
gleterre que le Nenuphar jaune. 
Les feuilles de celui-ci décorent 
affez bien le bord des rivieres. 
Les feuilles larges du Nenuphat 
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blanc qui nagent fur l’eau & fes 
belles fleurs en forme de volant, 
ornent magnifiquement un canal 
pendant Pété. Au printemps, lorf. 
que fes feuilles paroiflent fur 
l'eau, elles apprennent au culti- 
vateur qu'il eft temps de fortir les 
plantes de POrangerie, & qu’il 
h'y a plus de gelées à craindre. 
Le Nenuphar eft un bon fomni- 
fere. On l'emploie aufli comme 
un puiffant réfrigératif contre 
l'impétuofité du fang & des efprits 
Vitaux. 

NERIETTE entonine. Nom 
d’une plante, dont les fleurs rou- 
ges font un bel effet en été dans 
les parterres. Ses femences ai- 
grettées, foyeufes font de bonne 
qu On a effayé de les filer en 
uede. ( 
NERITES. Efpece de Limaçon 

à à 
à bouche demi-ronde, qu’on trou- 
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différents dégrés de maturité, ïls 
donnent différentes teintures. 
Dans fa primeur, on en retire 
une couleur jaune. & fafranée ; 
dans fa maturité, il fournit un 
beau verd que l’on conferve dans 
des veflies; c’eft le verd de vefle 
des Peintres & des Teinturiers.. 
Enfin, vers la S. Martin on en 
retire une couleur écarlate, pro- 
pre à teindre les cuirs & à cnlu- 
miner les cartes de jeu. Les Pru- 
niers & Cerifers greffés fur le 
Nerprun, donnent des fruits vo- 
mitifs. On appelle Graine d’Avi- 
gnon, les fruits du petit Nerprun 
commun en Provence, Langue- 
doc & Dauphiné. Les Teintu- 
riers & Corroyeurs mélent en 
égale quantité de l’alun au fue 
des baies de cette plante, pour 
avoir une teinture jaune plus 
vive. dr 
NHAMDUI. Araignée veni- 

meufe du Bréfil. Une fingularité 
remarquable, c’eft qu’elle repré- 

‘we fur les bords de la mer ou des 
| vyivieres. Quelques coquilles de 
_ ce génre fe font remarquer dans 

des Cabinets des Naturaliftet. De 
ce nombre font la Quenorre fai- 
que , la Grive, la Perdrix. Les 

erites fluviatiles ne font point 
hermaphrodites comme les Li- 
mas, Buccins & Planorbes. Les 
uns font mâles, les autres femel- 
Jes. Elles bouchent leurs coquilles 
d'une efpece d’opercule empreinte 
de fpirales : il n’y a qu’une eipece 
de Nerite fluviatile qui foit vivi- 
pare. Les petits fortent tout vi- 
vants avec leurs coquilles du corps 
de la mere; on diftingue fur-tout 
le Porte-plumer ; voyez ce mot. 

NERITITES. Ce font les Né- 
rites foffiles. 
. NERPRUN, Bourp-épine. Cet 
atbre croît dans les bois, les 
haies, les lieux humides; il eft 
admis dans les bofquets d'été & 
les remifes; on en fait faite de 
petites paliffades & des boules 
dans les paiterres. Son fruit pur- 

gatif eft du gout des oifeaux. À 

fente dans fa partie poftérieure un 
vifage d'homme , comme s'il avoit 
été peint. : : 
NICKEL. Eft un cobalt im- 

parfait, un nouveau métal, un 
alliage des fubftances métalliques 
ou fémi-métalliques déja connues. 
H fe décompofe à l'air, fe couvre 
d'une croute verte qui fe difflout 
dans l’eau. Par Pévaporation, on 
en obtient des criflaux verds qua- 
drangulaires. Fondu avec le flux 
noir, ce fel fe convertit en une 
efpece de bifmuth difloluble dans 
l’efprit-de-fel, leau-forte & Peau 
régale. Le Nickel calciné jette 
une odeur fétide, une fumée d’a- 
bord fulfureufe, puis d’un blanc 
jaunâtre. Pouffe à un feu encore 
plus violent, il en fort des ra- 
meaux métalliques d’un verd clair 
& fonnant. Le fer & le cobalt 
femblent entrer pour beaucoup 
dans la formation du Nickel que 
l'en trouve en Suede & en Saxe. 
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 NICOTIANE. Voy. Tasac. 
NIDS d’Alcyons, Ces nids lé- 

sers, d’une belle couleur blan- 
che, font eftimés à la Chine, 
comme un excellent cordial; on 

les fait bouillir avec des aromates. 
On en fair la récoite fur les côtes 
efcarpées de Coromandel. L’oi- 
feau qui conftruit ces nids, eft une 
efpece d’Hirondelle de mer. Les 
uns veulent qu'ils foient compo- 
fés de goemon, efpece d’algue 
marine; d’autres, d’une écume 
blanche qui fort du bec de ces 
oifeaux lorfqu’ils font en amours. 
On prétend que ces oifeaux trai- 
nent leur nid fur le bord de la 
mer , aufli-tôt qu’il vient un vent 
de terre, ils fe mettent dedans; 
ce nid leur fert de navire , & une 
de leursailes qu'ils foulevent, leur 
fert de voile. 
NIELLE. On cultive plufieurs 

efpeces de ces plantes dans les jar- 
dins. {1 y en a une dont la graine 
a un gout piquant & un peu ap- 
rochant de celui du Poivre. 

Broyé: on peut l’employer dans 
les cuifines aux mêmes ufages: 
NIGUAS, ou Ningar. Efpece 

de Chique Indienne qui fe cache 
dans la poufliere, faute comme 
une Puce, s'attache aux orteilles 
de ceux qui marchent pieds nuds, 
s’y fourre entre cuir & chair, y 
dépofe une multitude d'œufs. On 
ne peut les détruire que par l’am- 
putation des chairs & autres re- 
medes violents. 
NIMBO. Arbre de l Amérique 

& des Indes orientales, où il porte 
le nom de Bépole. Ses feuilles, 

-mélées avec du fuc-de Limon, 
font un admirable vulnéraire, & 
leurs fucs pris intérieurement, 
tuent infailliblement les vers. On 
tire de fon fruit, qui eft une pe- 
tite Olive jaunâtre, une huile 
qu'on emploie pour les piquures 
& les contrattions de nerfs. 
NINTIPOLONGA.  Très- 
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beau Serpent de l'ifle de Ceylan 
& des Indes orientales, Un fom- 
meil mortel eft l’effet de fa mor- 
fure.. :- io HS 
NINZIN. Cette plante croît 

au Japon & dans la Corée. Sa 
racine , un peu femblable à celle 
du Gens-eng, mais plus molle, 
plus épaifle , en a quelques-unes 
des pe à un dégré infé- 
rieur. Les Japonnois l'eftiment 
comme propre à fortifier & à en- 
graifler. On les deffeche de la 
méme maniere que le Gens-eng; 
voyez ce mot. ga LE 
NIRUALA. ‘Arbre du Mala- 

bar & autres cantons des Indes. 
Le fuc de fes feuilles, reçu dans 
un linge & appliqué fur les aînes, 
eft un puiffant diurétique. 
NITRE. Efpece de fel en par- 

tie fixe , en partie volatil. Il entre 
en fufion au feu, fufe fur les 
charbons ardents & détonne, lorf- 
qu'il eft mêlé à la poudre de char- 
bon : c’eft la même chofe que le 
falpètre, dont on diftingue trois 
efpeces ; celui qui fe fait avec une 
leffive de terre grafle, celui qui 
fe forme naturellement fur les 
vieilles murailles, & qui paroît 
provenir de la diflolution des fels 
de la chaux mêlés avec les fels 
acides qui s’exhalent de la terre, 
& enfin celui qui fe tire de l'urine 
des animaux imbibée en terre où 
tombée fur des pierres. Le meil- 
leur Nitre eft le plus tranfparent. 
On le dépure avec le foufre : ce 
qui fait le fel de Prunelle. Le Ni- 
tre eft la bafe de l’eau-forte, des 
eaux régales, de la poudre à ca- 
non, &c. On s’en fert aufli pour 
la fufion des métaux, la prépara- 
tion des glaces, & à faler les vian- 
des & les poiflons, dont la chair 
prend alors une couleur rouge. 
NLANNETONS. Vers lui- 

fants de Siam. Um 
: NOISETTIER.V.CouDrirr. 
NOIX des Barbabes. V. Ricie 
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Noix de Bengale. Voyez Myro- 

SOLANS. 
Noix de Bicuiba. Ce fruit des 

Indes fournit, en brulant, une 
huile dont Fépreuve médicale a 
été faite avec fuccès fur des can- 
cers & dans des accès de colique, 

Noix de galle, C'eft une excroif- 
fance végétale occafionnée par la 
piaeue d'un infeéte qui dépofe 
es œufs fur les Chênes du Le- 

vant. Élles viennent d'Alep. La 
teinture violette ou noire qu’elles 
donnent à la folution du vitriol, 
la rend propre à faire de l'encre. 
Les Chapeliers, Foulons, Tein- 
tutiers, T'anneurs en font ufage. 
Les plus noires & les plus pefan- 
tes font les meilleures. Voyez au 
mot Celles de Chêne , ce que nous 
avons dit fur l’hiftoire de ces pro- 
duétions. 

Noix de terre, V, TERRE-Noix. 
Noix vomique. Le fruit qui 

contient ces Amandes au nombre 
de quinze, vient {ur un très-gros 
arbre de Malabar & de la côte de 
Coromandel , qui reffemble beau- 
coup à celui connu fous le nom 
de Bois de Couleuvre. La Noix vo- 
mique eft un viclent poifon pout 
l'homme & les animaux. Ceux 
qui en mangent, éprouvent au 
bout d’un quart d'heure ou d’une 
demi-heure un déchirement d’ef- 
tomac , des contrations de nerfs, 
des convulfons épileptiques & la 
mort. Une potion d’eau pour les 
oifeaux & une potion de vinaigre 
pour les Chief, font des reme- 
des indiqués dans l'Encyclopédie. 
NOMBRIL marin, Ce font 

des opercules de coquillages de 
mer. Le Limaçon de mer porte 
uelquefois ce nom. | 
NOPAL. Voyez Orunri4 
NORD-CAPER. Cette Ba- 

leine fe pèche fur les côtés d'If- 
lande & de Norwege, où elle eft 
attirée par le grand nombre de 
Harengs, dont elle fait fa nout- 
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riture. Pour en avaler une plus 
grande quantité, elle a l’adreffe 
de les raflembler vers la côte. 
L’impulfion qu’elle donne à l'eau 
d’un coup de queue les érourdit : 
ils entrent par tonneaux dans fa 
gueule qu’elle tient ouverte, & 
où ils viennent s’engloutir avec 
l'air & l’eau qu’elle afpire conti- 
nuelleinent. | 
NOSTOCH , ou Mouffe mem- 

braneufe ou fugirive. Cette plante 
a une particularité finguliere. Que 
lon fe promene dans l’été après 
une pluie confidérable , on apper- 
çoit par-tout dans les allées de jar- 
dins , les prés, la terre feche & les 
terreins fablonneux, cette plante 
dont un moment auparavant on 
ne voyoit pas le moindre veftige. 
On la ramaffe aufli dans toute fai- 
fon, même enhiver. Les Alchy- 
miftes l’ont ñommée Æ/eur du Ciel; 
ils la regardoient comme le prin- 
cipe de la racine de route la na- 
ture végétale. On a prétendu que 
l’eau diftillée de Noftoch à la 
chaleur du foleil, guérifloit les 
cancers , lesfiftules. Tout le mer- 
veilleux de cette plante confifte à 
s'imbiber de l'humidité comme 
l'éponge : elle exiftoit avant la 
pluie , mais elle étoit invitible ; le 
foleil, la chaleur, le vent la def- 
fechent, & elle eft toujours prête 
à reparoître aux nouvelles pluies, 
qui lui fervent denourriture.Quel- 
ques Naturaliftes penfent que ce 
végétal n’a point dé racine : ce 
qu'il y a de certain, eft qu’elle ne 
paroît pas adhérer à la terre. C’eft 
plutôt une feuille molle, ténace 
& difficile à déchirer. Suivant M. 
de Réaumur, cette plante eft un 
an à prendre fa croiffance. Ce 
Naturalifte à remarqué dans cer- 
tains temps, fur la furface de 
quelques-unes, quantité de pe- 
tités graines , qu’il croit être celles 
du Noftoch. | 
NOYER. Cet arbre réuflit affez 

 d 
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‘bien par-tout. Ses racines ne font 
point arrétées par le Tuf & la 
craie. L'ombre de fes feuilles 
aromatiques n’eft pas mortelle. 
Leur odeur peut tout au plus cau- 
fer des maux de tête à un cerveau 
mal difpofé : il faut attribuer à 
la grande fraîcheur de la terre les 
accidents furvenus à ceux qui, à 
la fuite d’un exercice violent, fe 
font repofés & endormis à l’om- 
bre d'un Noyer. Cependant fa 
tranfpiration réfineufe trouble la 
pureté & la falubrité de l'air; & 
lorfqu'on fait des plantations de 
Noyer, il faut écarter cet arbre 
de la maifon. On affure qu’un 
Cheval, épongé le matin avec la 
décoétion des feuilles, eft, par 
l'amertume de cetre décottion, 
ptéfervé des Mouches pour la jour- 
née. Cet arbre porte fes fleurs mä- 
les & femelles fur le même pied. 
Son fruit encore verd eft très-bon 
confit; il eft même prolifique; 
on en fait aufli un excellent rata- 
fia, connu fous le nom de Brou 
de Noix. Lorfqu’elles approchent 
de leur maturité, on les mange 
en cerneaux. Le Nouga eft uye 
efpece de conferve brulée, faite 
avec des Noix feches & brulées. 
C'eft avec ces Noix feches qu’on 
xetire, par expreflion, une pre- 
miere huile dont on fe fert pour 
les fritures ; la deuxieme huile, 
tirée par l’ébullition, eft d’une 
odeur défagréabie. On s’en fert à 
bruler & à faire du favon. Mélée 
avec de la Litharge , les Peintres 
en font grand ufage ; leurs cou- 
leurs fechent plus promptement. 
Incorporée avec l’effence de Té- 
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rébenthine, c’eft un vernis bon 
pour les ouvrages de menuiferie ; 
il eft employé par les Armuriers 
& Fourbifleurs. La déco&ion des 
racines du Noyer & du brou des 
Noix peut s’employer en teinture 
fans alun, la couleur eft fauve. 
Les Me ou & les Tourneurs 
laiflent pourrir le brou dans l’eau, 
pour donner aux bois blancs une 
belle couleur de Noyer. On croit 
ue ces infufions détruifent les 
unaifes. Le bois du Noyer eft 
fort eftimé pour faire des meubles 
& monter des armes. On. en fa- 
brique les meilleurs fabots. Ceux 
de la Louyfiane & de la Virginie 
font prefque noirs; ce font de 
très-beaux arbres, dont le fruit 
ne fe mange qu'en cerneaux, 
les Noix étant trop dures, lorf- 
qu’elles font parvenues à leur ma- 
turité. Pour en faire du pain, les 
habitants les broient à coups de 
maillet & les mettent dans l'eau. 
La fubftance farineufe fe préci- 
pite au fond, & le bois s’éleve à 
la furface ; c’eft ainfi qu’ils vien- 
nent à bout de retirer la matiere 
du pain. Le Noyer de Canada 
fournit en petite quantité une 
efpece de firop, moins agréable 
que la liqueur de lJ’Erable. La 
Noix Pacarie a un gout de Noi- 
fette. L’efpece de Champignon 
qui croît fur le Noyer, fervoit 

“autrefois de cautere. On lappli- 

quoit d’un bout fur la peau, on 
mettoit le feu à l’autre bout, 
& on le laifloit ainfi réduire em 
cendres. | 
NUMISMALES, ou Nummu- 

laires. VW. Pierres Numifmales. 

OBI 

BIER, Pain blanc, Caille- 
_F botte. On diftingue plufieurs 

OBI 

plait de préférence dans les ter- 
reins humides, fleurit dans le | efpeces de cet arbrifleau. Il fe printemps, fait très-bien dans leg 
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remifes. Les oifeaux font friands 
de ces baies. L'’efpece dont les 
fleurs font ramañlées en rond , fait 
un effet des plus. agréables dans 
les parterres. On la nomme ÆRofe 
de Gueldre, ou Pelotte de neige. 
OBSIDIENNE. Voy. Pierre 

Obfidienne. 
OCELLOT. Cet animal du 

nouveau Monde, orné d’une robe 
fi belle , eft d’une nature perfide, 
féroce. 11 grimpe fur les arbres, 
guette les animaux, fond fur eux: 
plus altéré de leur fang qu’avide 
de leur chair, il commet bien 
des meurtres pour étancher fa foif 
ardente. Timide, il fuit à l’ap- 
proche d’un Chien, fe fauve fur 
Fe arbres. En 1764, on en vit 
deux à la Foire Saint-Ovide; ils 
avoient été apportés tout jeunes 
de la nouvelle Carthagene. [n- 
grats & cruels, à l’âge de trois 
mois ils déchirerent les tettes & 
fucerent jufqu’à la derniere goutte 
de fang d'une Chienne qui les 
avoit allaités. Les mœurs du mâle 
font fi brutes, fi fauvages, qu’il 
n’a aucun égard, même pour fa 
femelle, lorfqu’on leur jette à 
manger. La femelle tremblante 
h’ofe approcher; elle attend pa- 
tiemment qu'il ait fatisfait fon 
appétit vorace ; heureufe s’il dai- 
gne lui laiffer quelques morceaux 
dont il ne fe foucie pas. 

OCHRES. Ce font des efpeces 
de terres produites par la décom- 
pofition des vitriols de fer, de 
zinc ou de cuivre. En rendant à 
ces terres leur phlogiftique, elles 
reparoïîtroient fous une forme 
métallique. Les Ochres varient 
par leur confiftance, par leur cou- 
leur. Les unes ont là dureté de la 
pierre, les autres font friables 
fous la forme de poudre. L’inten- 
fité de leur couleur peut dépen- 
dre de divers accidents & du mé- 
lange des terres argilleufes ou cal- 

+ caires qui fe trouvent combinées 

couvert de la :duresmere, 
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âvec elles. Le fer fe rencontté 
très-fréquemment en bancs très- 
confidérables fous la forme d'O- 
chres. La connoiffance des terres 
avec lefquelles il peut être mèlé, 
eft très-importante. La rédué&tion 
métallique en devient alors plus 
facile. Les Ochres expofées à des 
dégrés de feu plusou moins forts, 
peuvent paroître fous:des couleurs 
diverfes, Le jaune de Naples que 
Pon emploie en peinture, ne peut 
être qu'un Ochre de fer. Le verd, 
le bleu de montagne, font des 
Ochres de cuivre. On ‘emploie les 
Ochres pour la peinture. Les 
Ochres ferrugineufes font aftrin- 
gentes & deflicatives. :. | 
ODONTHOPETRE. Voyez 

GLOSSOPETRE. | 
- «ŒIL. C’eft par cet organe que 
nous jouiffons de l'Univers ; fans 
lui, toutes ces merveiiles feroient 
pour nous comme n’exiftant pas. 
Nous ne connoîtrions la préfence 
des corps que dans le moment où 
nous en ferions frappés ou acca- 
blés. L’organe de l'Œil eft com- 
pofé de membranes & d’humeurs 
de diverfes denfités. Le nerf op- 
tique entre dans Porbite de lŒil 

cette 
membrane fe gonfie & forme le 
globe extérieur qu’on nomme la 
-Sclérotique. La pie-mere , qui eft la 
membrane interne du nerf, forme 
un fecond globe avec elle; delà 
naiflent les chambres dans lef- 
quelles font contenues les hu- 
meurs aqueufes , criftallines & vi- 
trées : la fubftance du nerf forme 
la rétine, fur laquelle les objets 
viennent fe peindre. Par le rap- 
port divin qui fe trouve entre cet 
organe & l'océan de lumiere qui 
nous environne, tous les objets 
viennent fe peindre avec leur cou* 
leur naturelle & fans fe confon- 
dre fur notre rétine. Avec quel 
art merveilleux, dans un efpace. 
de fix ou fept lignes fe trace le 
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| tableau de fix ou fept lieues d’é- 
tendue! Chaque objet s’y peint 
avec fidélité. 8 lumiere fe réflé- 
chit de deflus l’bbjet qu’on regar- 
de, entre dans le petit trou placé 
au milieu de Piris coloré, y fubit 
‘des réfraétions différentes en paf- 
fant à travers l'humeur aqueule, 
criftalline & vitrée, arrive par ces 

. admirables combinaifons en faif- 
 ceaux qui peignent l’objet fur la 

combinent enfemble, 

rétine , organe du fentiment. Que 
de loix merveilleufes réunies, fe 

tendent 

toutes aumème but! Siune feule 
de ces loix venoit à être interrom- 
pue, tous les êtres animés feroient 
plongés dans des ténebres éternel- 
les. Tout, dans la nature, porte 
Pempreinte de la main divine qui 
les a créés. 
ŒIL de Char. Cette pierre eft 

une efpece d’Agate très-fine. Des 
accidents heureux lui donnent 
quelque refemblance avec l'œil 
des Chats. Lorfqu’elle eft parfai- 
te, elle eft très-eftimée. L’Œil de 
Chat eft rare, fufceptible d’un 
beau poli. Placé entre l’œil & la 
lumiere, il préfente un fpectacie 
fort agréable. 
ŒIL du monde, ou Charoyante 

des Lapidaires. Cette pierre demi- 
tranfparente , dure , cependant un 
peu poreufe, prend un très-beau 
poli. Expofee au foleil, elle en 
réfléchit continuellement l’image. 
On prétend que imife dans l’eau 
pendant quelques minutes, elle 
paroît plus tranfparente, mais 
perd cette propriété en fe féchant. 

ŒIL de Serpent V.CR APAUDINE. 
GILLET. Ces fleurs font l’or- 

nement des jardins, par leur beau- 
té , leur odeur agréable , leur taille 
Jlégere. Quelle variété dans les 
couleurs, dans les nuances! On 
les multiplie de femences, de 
boutures, de marcottes. La bou- 
ture cft la voie Îa plus certaine. 
Les Œillets demandent une terre 

ŒIL 351 
douce, bien préparée. Les foins 
de la culture relevent beaucoup 
la beauté & les graces qu’ils ont 
reçues de la nature. L’Œiller de ia 
Chine préfente les variétés les plus 
élégantes, Sa beauté délicate eft 
fujette à fe flétrir, à dégénérer. 
On doit, pour multiplier l’efpe- 
ce, recueillir la graine des pius 
belles. L’Œillez d'un beau rouge 
pourpré à odeur de Girofle s'emploie 
dans les ratañas. On prépare avec 
les Œillets des poudres odorantes “ 
des conferves. Le vinaigre où l’on 
a fait infufer des Pillets, eft efli- 
mé coidial & antipeftilentiel. 

Guirrer d'Inde, Cette fleur orne 
très-bien les parterres en automne, 
11 feroit à defirer qu’on trouvât le 
moyen de lui enlever fon odeur 
défagtéable. Ses feuilles appli- 
quées extérieurement, font réfo- 
lutives. Leur ufage intérieur ef . 
regardé , par quelques perfonnes, 
comme dangereux. 
ŒNANTRHE, Filipendule aqua- 

zique , ou Perfil des marais. L’on 
en diftingue de deux efpeces : la 
premiere à feuilles d'Âche, eft 
apéritive, diflipe les vents, ap- 
paife les douleurs des hémorroï- 
des. La feconde efpece à feuilles 
de Cerfeuil, eft un poifon corro- 
fif très-dangereux. L'huile, le 
lait, les adouciffants, font les 
meilleurs antidotes. 
OESTRE. Ce genre d’infeétes 

eft un des plus curieux. On en 
diftingue plufieurs efpeces, à rai- 
fon des différents endroits où ils 
dépofent leurs œufs. Les uns, 
inftruits par la nature que leurs 
œufs ne peuvent éclorre que fous 
la peau des animaux, tels que 
Taureau, Vache, Rhenne , Cerf, 
Chameau, s’attachent fur eux au 
moment de faire ieur ponte. De 
la partie poftérieure de leurs corps 
fort une tariere ou biftouri, d’une 
ftruéture merveilleufe. C’eft un 
cylindre écailleux, compofé de 

LA 
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quatre tuyaux qui s’allongent 
comme les lunettes. Le dernier 
eft armé de trois crochets; c’eft 
le biftouri avec lequel les Oeftres 
percent le cuir épais des bètes à 
cornes. L’animal ne paroît éprou- 
ver aucune douleur de cette pi- 
quure , à moins que l’infeéte plon- 
geant trop avant, n’attaque quel- 
que fibre nerveux. Alors il va, 
vient, court & entre en fureur. 
L'œuf éclos, le ver fe nourrit des 
fucs de la plaie. Le lieu de fon 
domicile forme fur le corps du 
quadrupede une boffe de la hau- 
teur quelquefois de plus d’un pou- 
ce. Ce ver, parvenu à fa grof- 
feur, perce la rumeur, fe glifle à 
terre , profite pour cela de la frai- 
cheur du matin, afin de n’etre 
faifi, ni par la chaleur du jour, 
ni par le froid de la nuit , fe creufe 
un terrier, s’y retire. Sa peau fe 
durcit, forme une coque très-fo- 
Jide. Là il fe change en nymphe, 
puis en infeéte ailé. Tout eft pré- 
vu par la nature. La coque où 
lOettre eft renfermé eft fi forte, 
qu’il ne pourroit en fortir. À un 
des bouts eft une pétite calotte, 

ui ne tient que par un cordon 
très-fragile. Au premier coup de 
tête que donne FOeftre, la porte 
s'abatt, la prifon s'ouvre. Il va 
voltiger dans les airs, & s'établit 
dans les bois & autres lieux fré- 
quentés par les beftiaux. On voit 
quelquefois les jeunes Vaches 
couvertes de ces tumeurs jufqu’au 
nombre de 30 ou 40; ce font au- 

tant de cauteres qui, en faifant. 

écouler les humeurs, procurent 
une bonne fanté à l’animal. En 

Laponie, on prend la précaution 
de frotter les Rhennes avec du gou- 

dron, du lait & de la crème de 
Rhenne, pour empêcher que l’a- 
nimal ne foi criblé par une efpece 
d’'Oeftre, qui s’acharne fur eux 
& y dépofe fes œufs. En 4ngle- 
terre, les Brebis périroient, ou 
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du moins auroient la chair telle- 
ment remplie de vers, que l’on ne 
pourroit en manger, fi l’on ne 
leur frottoit le dos & les épaules 
avec un onguent de goudron, de 
beurre & de fel. Le procédé de 
l'Ocftre qui dépofe fes œufs dans: 
le fondement des Chevaux, eft digne 
d'attention, Cet habitant des fo- 
rêts choifit, pour le berceau de fa 
famille , les inteftins du Cheval, 
tâche de s’infinuer fous fa queue, 
excite une demangeaifon qui fait 
fortir le bord de l’inteftin, s'in- 
troduit, fait fa ponte & s'envole. 
Le Cheval devient furieux, agite 
fa queue, donne des ruades, fe 
roule par terre. IL y alieu de pen- 
fer que cet Oeftre eft vivipare, & 
que les douleurs que reflent le 
quadrupede font occafionnées par 
l’action du ver qui fe cramponne. 
Ce ver eft hériflé de crochets & 
d’épines ; ce font autant d’ancres 
qui l’empéchent d’être rejetté de- 
hors par la fortie des excréments 
& par le mouvement périftallique 
des inteftins : & c’eft encore dans 

cette ftruéture qu’éclatent les foins 
& la prévoyance de la nature. 
Lorfque le ver a acquis fa grof- 
feur , il fe laiffe entraîner àterre, 
s’y cache, s’y change en nymphe 
& devient habitant de Pair. En 
1713, ona vu, dans le Véronois 
& le Mantouan , nombre de Che- 
vaux périr par la quantité de ces 
vers, dont leurs inteftins étoient 
dépofitaires. L’Oefîre des Moutons 
eft d’un naturel lent & pareffeux ; 
la femelle n’a d'activité que dans. 
le moment où elle veut pondre. 

- 

Elle s’introduit dans le nez des 
Moutons, dépofe fes œufs dans 
les finus frontaux & fe retire. Les : 
œufs donnent naiffance à des vers 
qui fe nourriffent de la mucofité . 
qu’ils y trouvent. Lorfque ces 
vers armés de crochets fe remuent 
ou changent de place, le Mouton 
fouffre. Cet animal fi doux, fi 
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-païfible entre alors dans une efpece 
‘de frénéfie, exprime fa vive dou- 
leur par fes bonds & fes élance- 
ments, fe heurte la tête contre 
les arbres & contre terre. Au bout 
d’un temps, les vers bien nourris 
fortent du nez de ces animaux 
avec la mucofñité qu’ils rejettent, 
tombent à terre, s’y cachent & y 
 fubiffent leur métamorphofe. On 
vient de voir l’inftiné& & l’adreffe 
de. l'Oeftre pour percer le cuir 
épais des bêtes à cornes, pour 
s’introduire dans les inteftins des 

: Chevaux &'dans le nez des Mou- 
tons. Ïl ne paroïtra pas moins 
étonnant de voir une autre efpece 
d’'Ocftre loger fes œufs-jufques 
dans la gorge du Cerf. Cet infeéte 
fe gliffe avec fubtilité dans le nez 
du Cerf, trouve deux  iflues, 

. dont lune conduit au finus fron- 
tal, l’autre à deux bourfes qui 
font à l’origine de la langue. Sans 
fe tromper, il enfile ce dernier 
pañlage, y laiffe plufieurs œufs en 
dépôt & s’en va. Le ver y trouve 

le logement & la nourriture , fort 
au bout d’un temps du nez du 
Cerf, tombe à terre, pañle de l’é- 
tat de ver à celui de nymphe, & 
enfuite à celui d’infeéte ailé. 
 ŒUEFS de mer. V, MicroscOME 
OIE. Voyez Ovr. 

: OIGNON. Cette plante pota- 
gere eft antipefñtilentielle, On l’a 
employée avec les plus heureux 

: fuccès dans la derniere pefte de 
Marfeille: On faifoit cuire les 

 Oignons. On en ôtoit le cœur. 
On y fubfituoit un gros de Thé- 

- riaque. Les malades, après avoir 
mangé ces Oignons cruds, avoient 
une fueur abondante qui les fau- 
voit. L’Oignon pelé, affaifonné 
avec du fel & du miel, eft, dit- 
on,.un très-bon remede contre la 
morfure des Chiens enragés. Le 
coton imbibé de jus d'Oignon, en 

- diffipe les tintements. 
 Oicxon marin, Voyez Scizse. 

.Ce mot. tel 
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OISEAU Abeille, ou Sucefleur, 

Voyez CoziBri 5 © LA 
Oiseau d'Afrique. V. Pinrape, 
O1sEAU de combat. Il porte {on 

nom de fa, pafion  belliqueufe. 
Aufli-tôt que déuximäles de ces 
oifeaux fe rencontrent, le duel 
s'engage, & ne ceffe que pat: la 
mort du vaincu. On le trouve en 
Suede. Il:eft dela grandeur du 
Pluvier. | ei 214 

Oiseau de feu ,: Foulimene. Ce 
bel oïfeau de Madagafcar ne s’'é- 
leve pas aïfément.: ]l meurt en 
hiver. Ses plumes font d’une cou- 
leurréchatntem dsl. Ua ze 

Orseauw Mouche.;C’eft la plus 
petite efpece: de: Colibri ;. voyez 

[ 

Oiseau de Paradis. Cet oifeau 
-eft'intéreffant par fa forme & la 
beauté de fon plumage. On le 
trouve aux:ifles Moluques, aux 
-Indes. Il vole avec la vivacité de 
l Hirondelle ; “aufli :l’a-t:on nom- 
mé Æirondelle.de Ternate. Ces ‘oi- 

feaux , amis-entre eux, volent en 
. troupe, On prétend que fujets do- 
ciles, on les voit fuivre leur roi 
dans fon vol. Toutes leurs démar- 
ches font réglées fur la fienne. Si 
un chaffeur le tue’, il fe rend pref- 
que maître: de la ‘troupe entiere. 
Elle ne fuit plus & périt fous les 
traits qu'on lui lance. On voit 
dans les Cabinets beaucoup de ces 
oifeaux qui n’ont point de pattes. 
Les Indiens les coupent, font 
avec ces oifeaux defléchés, tels 
qu'on les voit, des éventails ou 
des panaches, dont ils ornent 
leurs cafques. 

Oi1sEAU de plumes du Mexique, 
ou Couronné. Cet oifeau, dans la 
province d’'Honduras , eft des plus 
recherchés par la beauté & l'éclat 
de fes couleurs, qui le difputent à 
celles du Paon, Ses plumes font 
eftimées plus précieufes que l'or. 
On en fait desaigrettes. La chaffe 
de cet oifeau eft x it , comme 
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celle de nos Cerfs. Une terre où 
il y a beaucoup de cesoifeaux, eft 
regardée comme un riche héritage. 
-: OusEAU de Scirhie. On prétend 
ue la femelle, de cette efpece 

d'Aigle.a l'art d'élever fes perits 
fans fe donner la peine de couver. 
Elle-les enveloppe dans une peau 
de Lievre ou de Lapin, iles place 
fur l’enfourchure des : branches. 
Elle fait fentinelle auprès de fes 
œufs. Î1 en couterdit cher à qui- 
conque : voudrbit/les:lui enlever. 
= O1sEAU Sorcier:; :Oude mauvais 
augure. Voyez FRESAYE. 

OusEaAu Tailleur. Cet  oifeau 
très-petit habite daris l’ifle de Cey- 
lan. Vivant aumilieu d’une troupe 
d’ennemis, tels que les Singes, 
des Serpents, :&é: la nature l’a 
doué d’une ‘induftrie: finguliere 
‘pour la confervation: de: fa pofté- 
rité.. Le rameau:lé plus flexible 
ne lui paroît pas un afyle affez 
sûr contre ces brigands. Il prend 
-une-feuille morte.,: la coud à une 
feuille verte, fon bec: mince & 
délié eft fon: aiguille ;. des fibres, 
-du duvet & des plumes lui fervent 
de fil. On voit de cès nids dans 
le Mufæum de Londres. 

Orseau de tempête... On le ren- 
contre prefque par-tout en mer. 
Dans les temps calmes, il vole 
fur la furface des eaux. À lap- 
-proche des tempètes, il s’éleve à 
perte de vue, parcourt en un 
clin d'œil lhorifon vifuel, va 
chercher quelque abri.C’eft le mef- 
fager des orages. Dès que le Nau- 
tonnier voit ces oifeaux fe réunir 
en troupe fur le mât des vaiffeaux, 
quoique la mer foit calme, qu'il 
ne regne point de vent , il plie 
promptement les voiles, fe pré- 
pare à faire bonne réfiftance. Le 
préfage que cet oifeau donne de 
la tempête ; vient apparemment 
de ce qu'ayant les ailes fort gran- 
des, il reffent l’impreflion la plus 
légere qui arrive dans les aits, À 
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cette premiere fenfation , il cher- 
che les ifles & les vaiffeaux pour 
fe mettre à couvert du danger. 

OùsEAU du tropique, Voy, Paizze 
en cul. sytlyé sai 

OLIBAN. Voyez Encens. 
OLIVES. Ces coquilles font 

rangées dans la clafle des Volu- 
tes. Leur caraétere eft d’avoir la 
levre en dehors & garnie de dents 
avec une échancrure vers le bas. 
L'Olive de Panama eftune des plus 
curieufes & des plus précieufes 
de ce genre. ; MALUOTHA IE 

OLIVIER. Ces arbres font la 
richeffe de plufieurs:de ‘nos: pro- 
vinces Méridionales, telles que 
Ja Provence, le Languedoc. Lis 
croiflent aufi en Efpagne, en 
Italie. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces. Les uns donnent 
des fruits meilleurs ; plus délicats, 
les autres en:plus grande abon- 
dance. Des premiers on retire 
une huile plus fine, de meilleur 
gout; chaque efpece eft défignée 
fous des noms différents. Ceux 
qui donnent la meilleure huile 
ne Languedoc, le Cormeau 
à fruit de Cormier , l'Ampoulan à 

-fruits gros: & arrondis, le AMou- 
reau à fruits précoces, On greffe 

.ces bonnes .efpeces fur. celles qui 
font médiocres ou. one La 
beauté des arbres, la qualité du 
fruit dépendent auffi de la: nature 
du fol. Dans les terres fubftan- 
cielles, les arbres & les fruits de- 
vienent plus gros ; dans les terres 
légeres, fableufes, les arbres font 
moins gros , les fruits de meil- 
leure qualité. On plante les Oki- 
viers en quinconce. Dans les in- 
tervalles on feme du grain, on 
plante de la vigne. Ils portent 
d'autant plus de fruit, qu'on les 
décharge de bois avec prudence. 
Cet arbre poufle une quantité 
prodigieufe de racines. Elles fe 
confervent en terre pendant des 
fiecles,. En 1709, où les Oliviers | 
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_ une leflive de cendre, 
confit dans une faumur 

| aromatifée. Quelques perfonnes 
_ les ot 
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périrent, des particuliers retire: 
xent des racines de leurs arbres 
plus d'argent que ne valoit leur 
fonds. L'Olivier à petits fruits 
donne les: Picholines ; ce font:les 
meilleures à manger. On nomme 
sAmélodes, celles qui les fuivent 
pout la grofieur. Les plus groffes 
Olives viénnent d'Efpagne & de 
 Véronne. Pour confie les Olives, 
on les cuèillé avant qu'elles foient 
dans leur parfaite maturité. On 
leur enleve leur amertume avec 

on les 
de: fel 

$ L 

de la faumure, les ou- 
vrent ;ÿ fubftituent une Capre à 

‘la place du noyau, les mettent 
dans d’excellehte huile, Ce fruit 
ainfi préparé excite beaucoup l’ap+ 
pétit. Onexprime l’huile des fruits 
parvenus à leur maturité. Cueil- 
lis avant ce temps, l'huile auroit 
de l’amertume. La finefle des hui- 

_ les dépend de la qualité du fruit 
 & des foins que l’on prend pour 
fa préparation. Dans un terrein 
favorable , :onplante les Oliviérs 
qui donnent l'huile la plus fine 
pour. la. table: Dans les terres 
fubftancielles.les efpeces donnent 
beaucoup de fruit. On en'fait des 
huiles pour les favonneries & à 
bruler. Lorfqu’onexprime les Oli- 

vesiau' moment de la cueillette, 
fans les laifler fermenter, on ob- 

tient une huile fine, délicate, 
mais en petite quantité. C’eft la 
xaifon pour laquelle elle eft plus 
rare. La féce d'huile récente eft 
regardée comme un excellent re- 

_mede contre les rhumatifmes. On 
Pemploie à faire la cire à cirer 

les fouliers. On fait des mottes à 
bruler avecle marc des huiles ex- 

‘ ee On le nomme Grignon. 
» huile eft adouciffante , émol- 

liente |; réfolutive. C'eft un re- 
_ méede des plus puiffants dans les” 
_coliques & contre les poifons cor- 
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tofifs: Eile entre dans plufieurs 
baumes :&  emplâtres. Eile n’eft 
pas: d'ufage dans la: peinture à 
l'huile, parce-qu'elle ne feche ja- 
mais parfaitementubien.. L’auile 
ompharine des anciens étoit un fuc 
vifqueux exprimé des Olives ver- 
tess' Les: athietes. s’en -oignoient 
le corps ;'fe rouloient enfuite dans 
le fable ; &i:alloient à da lutte. 
La fueur qui fortoitde leurs 
corps mêlée àcés fubffances for- 
moit le férigmenta:qu’on leur toit 
avec. des étriiles. On regardoit ces 
raclures :éomme proprés à: dé- 
trurre les:cohdyltortrest.& léscrhaz 
gades. Lés ‘feuilles d'Olivier font 
aftringeantes, utiles‘dans les maux 
dé gorge. Unxhmeau d'Olivier 
chargé de fes feuilles iseft le fym- 
bole de la paix: lie bois de cet 
arbre eft bien veiné.,:d'üne odeur 
agréable, prend un très-beau poli. 
On .en fait de jolis ouvrages. :: 
:OMALISE. Infeête: rare en 
Fiance , aflez communs dans le 
pays chauds de lAfe. 
ONCE. Cet animal:plus com- 
mun que la Panthere, a prefque 
fon caractere, fes’ habitudes: & 
fes: inclinations ; ileft-cependant 
plusfuiceptible d'éducation. Il de- 
vient fi ie su qu'il fe laiffe 
careffer à la ‘main: On lé dreffe 
à la chafle des Gazetlés. L’Once 
n’a pas l’odorat:du:Chien, & ne 
fouûtient paslong-tempsune courfe 
fuivie. Mais elle chafle à vue, 
grimpe fur les arbres, guette le 
ibier au pañlage, fe laifle tom- 
M deffus & s’en empare. Il y'a 
des Onces :fi petites, qu’un ca- 
valier peut les porter en croupe, 
À la vue d’une Gazglle, :l'Once 
s'élance avec légéreté, la faifir au 
col en deux ou trois fauts. Lorf- 
qu’elle a manqué fa proie , elle 
refte honteufe für la place. Les 
Fourreurs ont donné à la peau de 
Once le nom depeaux de Tigres 
d'Afrique, Ga pit 
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; DNICE ou Onyx. Cette efpece 
d’Agate eft demi-tranfparente dif- 
pofce par couches de différentes 
couleurs arrangées en maniere de 
cercles, ou par lits les uns au- 
deffus des autres. Plus ces pierres 

{ont groffes ; plus elles font belles. 
Les zones plus tranchées, plus 
diftinétes :,: les couleurs mieux 
oppofées en rehauflent le prix. 
On trouve:ces pierres aux Indes, 
dans l’ifle de Ceylan, au Levant, 
en Boheme, en Hongrie, en Al- 
lemagne ; les plus précieufes vien- 
nent d'Arabie. On fait tant de 
cas à la Chine des Agates Onyx, 
que l'Empereur feul a droit d’en 
porter. Les ouvriers profitent quel- 
quefois de:la difpofition naturelle 
des couleurs! maturelles de ces 
pierres. Lorfqü’il fe trouve trois 
cordons.de couleurs en forme cir- 
culaire ; ils enlevent le premier, 
évident le fecond, & vendent 
ces pierres-ainfi taillées à des per- 
fonnes peu inftruites, pour des 
yeux d'animaux pétrifiés. On en 
fait des bagues & des cachets. 
OOLITHES. Il y en a deux 

efpeces. Les véritables très- rares 
font des œnfs d'animaux pétrifiés. 
La preuve la plus convaincante 
de leurexiftence eft le Crabe con- 
fervé dans le cabinet de M. d’An- 
none à Bafle: Ce Crabe eft chargé 
d'œufs. pétrifiés à l'endroit même 
où ces œufs-fortent de l’animal. 
Les faux Oolithes connus fous le 
nomde Cenchrires, Méconires , Lha- 
cites, Œrites, Pifolites, Srigmites 
Orobites & les pierres ovaires font 
des fubftances globuleufes ,#de 
nature fpatheufe, argilleufe , mar- 
tiale, calcaire. Le regne végétal 
a auffi fes Oolithes qui font des 

/ graines pétrifiées. On en voit très- 
peu. 

fe trouve en Egypte, en Arabie, 
en Hongrie, en Boheme, en Al- 
lemagne. On la wouve ordinaire- 

OPALE. Cette pierre précieufe 

OPA 
ment par morceaux détachés , en- 
veloppée dans des pierres d’autre 
nature, depuis la groffeur de la 
tête d'unesépingle, jufqu’à celle 
d’une Noix. Les Opales de certe 
groffeur font très-rares. Les Orien- 
tales font les plus eftimées. Leur 
éclat le difpute à celui du Dia- 
mant, Elles réfléchiflent mille 
couleurs éblouiffantes, font feu 
avec l'acier. Les Indiens font au- 
tant de cas d’une belle Opale 
que du Diamant. Les Romains 
la mettoient à fi haut prix, que 
le Sénateur Nonius aima mieux 
être exilé de fa patrie, que de 
céder fon Opale à Antoine qui 
la lui demanda. L’éclat brillant 
de ces pierres dépend de la:ré- 
fraétion des rayons'de lumiere qui 
fe fait à la furface. L'art rival de 
la nature, dans la contrefaétion 
des pierres précieufes, ne parvient 
à imiter celle-ci que très-dificile- 
ment. On en a cependant apporté 
une faéticé d'Egypte qui a trompé 
l'œil des Jouaillers du Levant, fi 
experts dans.cette connoiïflance. 
OPASSUM. Voyez Diners. 
OPIUM. C'’eft ls nom du jus 

condenfé tiré par incifion des têtes 
de Pavots d'Inde. Le plus pur eft 
en gouttes blanches. Il nous vient 
de la Grece , du Royaume de Cam- 
baïe. & des environs du Grand- 
Caire en Egypte. Il y en a de noir 
& de jaune. L’Opium des bou- 
tiques n’eft que du Méconium, 
qui eft le jus de toute la plante 
tiré par exprefion. Les Turcs gar- 
dent pour eux le véritable Opium. 
On prétend qu’il infpire la vigueur 
& la joie. Les Turcs n’en font 
cependant pas un ufage immo- 
déré , comme on le penfe. Ceux 
qui en prennent font regardés 
comme des débauchés. Quoi qu'il 
en foit, l’ufage de l'Opium a 
quelquefois les-fuites les plus fu- 
neftes. Il conduit à la mort par 
la voic.du fonuneil, Pris avec ex< 
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cès, il excite graduellement la 
gaieté, le hoquet, l’anxiété, le 
vomiflement, les fyncopes, l’ab- 
fence d’efprit, les vértiges, le rire 
fardonique, la ftupidité , la rou- 
geur du vifage , l'embarras de la 
langue, le gonflrment des levres, 
Ja difficulté de refpirer, les fueurs 
froides , la défaillance, un :pro- 
fond fommeil & la mort. On 
échappe quelquefois à ces acci- 
dents ; mais c’eft après un abon- 
dant flux de ventre ou une grande 
démangeaifon de la peau, accom- 
pagnée d’une tranfpiration copieu- 
fe à odeur d’'Opium. La faignée, 
les émétiques , les fternutatoires, 
les acides , les véficatoires, les fels 
volatils font les remedes ufités 
contre les effets de l'Opium. Cette 
fubftance réfino-gommeufe appli- 
quée extérieurement fur la peau, 
cit un dépilatoire : fur le périné, 
il réveille les fens & les organes 
de la génération, ou les engour- 
dit : fur la tête en trop grande 

. quantité, il relâche les nerfs, 
caufe la ftupeur, la paralyfie, & 
quelquefois la mort. Après des 
effets auffi tragiques, il eft bien 

 furprenant que les Tures en pren- 
nent jufqu’à la dofe d’un gros, 
lorfqu’ils fe difpofent au combat, 

_ pour acquérir plus de valeur & 
un plus grand: mépris des dan- 
gers. IL n’y a que l’habileté du 
Médecin qui puiffe diriger les ef- 
fets de l'Opium, qui ne fauroit 
être pris avec trop de précaution. 
OPPOPONAX. Voy. GRANDE 

Berce. | 
OPUNTIA , Raguerte , Figuier 

d'Inde, Nopal. On diftingue plu- 
fieurs efpeces de ces plantes ori- 
ginaires d'Amérique. Elles diffe- 
rent par la grandeur de leurs feuil- 
les, de leurs fleurs , de leurs fruits; 

_ par la couleur & la longueur des 
épines. Ces épines font fi fortes 
& fi longues dans certaines ef- 
peces, qu'elles fervent d’épingles 
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aux habitants. Les petites épines 
caufent des piquures cuifantes. 
Si on ne les enleve pas dans le 
moment où l’on eft piqué, elles 
font quelquefois plus d'un mois 
à fortir. Une particularité fingu- 
liere , c’eft que la fleur ne paroît 
qu'après le fruit, & à fon extré- 
mité. On la voit s'épanouir lorf- 
que le fruit paroît prefque mut. 
Elle s’ouvre à la chaleur du fo- 
leil & fe referme à l'approche de 
la nuit. Les étamines font douées 
d'une grande. fenfibilité. Si Yon 
en touche les filets ,:elles fe re- 
plient. Les antheres où fommités 
élancent à l'inftant la poufiiere 
fécondante qu’elles contiennent. 
On obferve le même phénomene 
dans lHéliantheme.. Les Indiens 
cultivent autour de leurs habi- 
tations l’efpece de Nopal à fruits 
rouges. C’eft fur fes feuilles qu'ils 
élevent la Cochenille, infete pré- 
cieux qui fournit une fi belle cou- 
leur. Voyez Cochenille. Ce fruit 
ne contribue pas peu à la leur 
communiquer; les Indiens en re- 
tirent une belle couleur rouge. 
‘Il donne la même couleur à l’u- 
rine de ceux qui en mangent. On 
n’éprouve point cependant Ja 
moindre douleur. On multiplie 
cette efpece en piquant en terre 
les feuilles un peu defféchées. Les 
plantes, pour réuflir, demandent 
une chaleur égale à celle de leur 
climat natal. L'efpece qui croit 
en Italie pañle cependant très- 
bien l'hiver dehors, ainfi que 
celle de la Caroline & de la Vir- 
ginie, fi elles font placées à une 
bonne expofition. 

OR. C’eft le plus compaët , par 
conféquent le plus pefant de tous : 
les métaux parfaits & imparfairs. 
Il eft auffi le plus pur & le plus 
du&ile. À peine élaftique , à peine 
fanore , il réfifte à tous lesacides 
agiffants féparément. Il y a deux 
grands diffolvants de lOr : l'un G Z 3 

= 



compofé de l'acide marin & ni- 
treux, c'eft- l’eau rérale; Yautre 
eft la combinaiifon de l’aikali fixé 
avec le ioufre. Il eft connu fous 
le nom de foie de. foufre, L/Or eft 
inaltérabie à Pair, à l’eau & au 
feu. Sa pefanteur fpécifique lé 
fait précipiter au fond du vif ar- 
gent. [l s’écrouit:fous le marteau. 
Sa couleur naturelle eft plus ou 
moins foncée. Celui d'Europe eft 
plus jaune;que celui d'Amérique ; 
mais par l’alliage, on lui donne 
des nuances tres: variées. IL :s'é- 
chauffe à raifon de fa denfité. A 
peine a-t-il rougi ,qu'il entre en 
fution. Sa couleur alors eft d’un 
verd tendre comme J’Aigue ma- 
rine. L’'Or fe trouve dans des 
mines qui lui font propres, Il y 
en a en Âfie, en Afrique, & 
pour le malheur: de fes habitants, 
eu trop grande quantité dans l’A- 
mérique Méridionale, où l'infa- 
tiabilité de Pavarice à fait com- 
mettre fous le dangereux prétexte 
de la Religion, tous les actes de 
cruauté que peuvent infpirer 
le fanatifme & la cupidité. 

Quid non mortalia petlora cogit 
auri facra fames ? | 

Les mines autrefois communes 
en Europe, & fur-rout en Efpa- 
gne, font prefqu'épuifées ou né- 
oligées à caufe de leur peu de va- 
“12 ou ignorées. On travaille 
cependant encore quelques mines 
en Suede, en Norwege & en 
Hongrie. La matrice ordinaire de 
POr eft le quartz, quelquefois 
le fer ou l’argent. Il eft en grains, 
en feuilles ou en mafñles. On le 
reconnoît lorfqu’il blanchit à la 
vapeur du meércure & qu’il ne 
s’altere paint au feu. On obferve 
que l'Or n’eft jamais minéralifé 
par le foufre, ni par larfenic, & 
que la plus lègere vapeur de lé- 
tain fuffit pour lui faire perdre 

.« 

OR 
fa imalléabilité qu’il recouvre par 
la fufion. En le mélant avec l’éz 
tain, on en tire une très - belle 
couleur pourpre, utile pour la 
peinture des émaux & de la por- 
celaine: Une partie des grandes 
tivieres qui prennent leur fource 
dans les haures montagnes, cha- 
rient de l'Or prefqu'en poudre. 
La récolte en eft pénible. C’eft 
un ouvrage de patience & peu 
frudtueux auxquels fe livrent quel- 
ques payfans après les travaux de 
la campagne. En Amérique cette 
opération eft plus utile. Dans 
quelques rivieres de l'Afrique il 
s'en trouve en grains rouges & 
tranfparents; c’eft ce que lon 
appelle Or en grenats. On retire 
aufi de Or du Lapis lazuli de 
Perfe. Ce métal, le principe de 
Paifance, l’auteur du luxe, li- 
dole de l’avarice , la caufe mo- 
bile des aétions humaines , fe plie 
facilement à tous les caprices du 
gout & de la mode. On l’emploie 
à mafquer tous lés autres métaux. 
Sa grande duétilité le rend pro: 
pre à cet ufage. Une once d'Or 
peut recouvrir & dorer très-exac- 
tement un fil d'argent long de 
444 lieues. Il y a chez les Batteurs 
d'Or quatre efpeces d'Or en feuil- 
les, Celui qui fert aux Damaf- 
quineurs s'appelle Or d'épée. Il y 
avoit chez les Gaulois des fabri- 
ques uniquement occupées à da- 
mafquiner les armes. Celui qu'em- 
ploient les Armuriers eft moins 
beau ; c'eft l'Or des piftolets. L’Or 
des Relieurs eft le troifieme. Enfin, 
celui qui fert à couvrir les mé- 
dicaments, eft le dernier. On lap 
pelle Or d'Apothicaire. On nom- 
me Or trait celui qui a pañlé à la 
filiere. L’'Or en lames eft-un fi 
applati entre deux rouleaux d’a- 
cier. Ainfi préparé, on lemploie 
dans les manufaétures des étoffes 
des broderies & des galons. E’ôr 
en coquilles provient des roghures 
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” des feuilles broyées & incorpo- 
rées enfemble avec du miel. Cette 
préparation fe met dans des co- 
quilles & fert aux Peintres en 
miniature. L’O+ fulminanr eft la 
diflolution de ce métal par l’eau 
régale précipitée par l’alkali vola- 
til. Ses effets font plus violents 
& plus terribles que ceux de la 
poudre à canon. On ne fauroit 

_ le manier avec trop de précaution. 
La chaleur, le frottement occa- 
fionnent fon inflammation & fon 
explofion. Il en couta la vue & 
ptefque la vie à un jeune homme 
qui, après avoir verfé de lOr 
fulminant dans un flacon, vou- 
lut le fermer; un grain pris entre 
le bouchon & le gouleau, s’en- 
flamma par le frottement; l’ex- 
plofion fut.femblable à un coup 
de fufil. Le flacon fe brifa en 
éclat , le renverfa par terre & lui 
creva les deux yeux. On ufe du 
terme de karar pour défigner la 
pureté de l'Or. Celui qui eft à 
24 karats eft au plus haut dégré 

“qu'il puifle être; mais il n’y en 
a point à ce titre. 
OR blanc. Voyez PLarTins. 
Or de Char. Voyez Mic. 
ORANGER. Cet arbre origi- 

naire des climats chauds de l’A- 
fie & de l'Europe, eft un des 
plus beaux ornements de la na- 
ture. Il eft toujours couvert de 
feuilles d’une belle verdure , em- 
baume les airs, donne des fruits 
délicieux. Il y en a plufeurs ef 

. peces. On peut faire la divifion 
générale d’Orangers à fruits doux 
& à fruits aigres. Quoiqu'il ne 
xéuffifle naturellement que dans 
les climats chauds, on Péleve ici 
en le garantiffant du froid pen- 
dant l’hiver dans les orangeries. 

Æ- 

Louis XIV avoit tant de gout 
pour cet: arbre, qu’il en avoit de 

* fleuris en tout temps dans fes ga- 
léries dans des caifles gravées. & 

_ a&tgentées. Pour lui procurer ce 

+ $ ft 
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délicieux fpetacle pendant ke. 
ver, fes Jardiniers choififloient 
un certain nombre d'arbres fuf- 
fifants, cefloient de les arrofer 
jufqu’à ce que leurs feuilles tom- 
bafient. Ils mettoient de nouvelle 
terre fur les caifles qu’ils avoient 
foin de tenir enfermées dansune 
ferre garnie de vitrage. On les 
arrofoit fouvent, & on ne les 
fortoit que chargés de fleurs & de 
feuilles nouvelles. Les Orangers 
nains font très-agréables par leurs 
petites feuilles & la quantité de 
fleurs dont ils fe couvrent. Les 
Orangers les plus remarquables 
font l’Oranger hermaphrodite ; fon 
fruit participe de l'Orange & du 
Citron, l’Orange cornue, le Pam- 
pelmoufe, efpece d'Orange de la 
groffeur de la tête. On multiplie 
les Orangers de marcottes, de pe- 
pins. La petite efpece de Citron 
doit être préférée pour y gref- 
fer les efpeces que l'on défire. La 
culture des Orangers eft trop con- 
nue pour en parler. On prétend 
qu’il vaut mieux les mettre dans 
de grands vafes de terre, comme 
font les Génois, que dans des 
caifles. Ces pots s’échauffent plus 
aifément, fe refroidiflent moins 
vite. Lorfque ces arbres font atta- 
qués par ies Gallinfectes , 51 faut les 
laver avec du vinaigre. Les fleurs 
communiquent leur parfum aux li- 
queurs, aux pommades, aux ef- 
fences. On en fait des conferves 
délicieufes. Les fruits font rafrai- 
chiffants. On retire par la fimple 
expreflion de leur écorce, une 
huile effentielle ; & les fleurs & 
les fruits donnent l’odeur & les 
faveurs les plus fenfuelles. On les 
nuance: de mille manieres. 
ORANG-Outang. Ce Singe ef 

originaire des pays chauds de lA- 
frique & de l’Afie. Quelques voya- 
geurs lui ant. donné les noms de 
Pongos , de Jocko., d'homme fau- 
vage, &c. Il devient aufli grand 
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Que lPhomme. Prefque femblable 
à lui par la forme, par Fenfem- 
ble, par fa démarche & par fes 
mouvements, il en differe encore 
moins par l’organifation intérieu- 
re. Même difpofition dans la ftruc- 
ture animale, même conforma- 
tion ; fa langue mobile auroit la 
faculté d’articuler , s’il étoit com- 
me l’homme doué de la penfee. 
L'Orang-Outang livré à lui-mé- 
me, libre , indépendant, vit dans 
les bois de fruits, de racines , ne 
mange point de chair, dort quel- 
quefois fur les arbres, fe conf- 
truit fouvent wne petite cabane 
de branches entrelaflées, pour fe 
mettre à l’abri de Pardeur du fo 
leil & de la pluie. Les Orangs- 
Outangs font forts, robuftes, agi- 
les & hardis, vont de compagnie, 
fe défendent avec des bâtons, at- 
taquent lEléphant, le chaffent 
de leurs bois. On afiure qu’un 
feul tiendroit tête à dix hommes. 
Paffionnés pour les femmes & pour 
les filles, ils tâchent de les fur- 
prendre, les enlevent, Îes portent 
dans leur retraite, les gardent 
avec eux, lesnourriffent tres-bien, 
ont pour elles les petits foins, 
les petites attentions, & Îles ex- 
cedent par leur galanterie. Le be- 
foin les rend induftrieux. Lorf- 
que les fruits leur manquent dans 
les forêts, ils defcendent fur le 
rivage, croquent les Crabes, les 
Homas, les coquillages. Ils font 
principalement friands d’une ef- 
pece d'Huitre très - grofle, très- 
forte : apperçoivent-ils ces Hui- 
tres ouvertes, ils ramaflent une 
pierre, S'avancent, la jettent dans 
la coquille; l'Huitre ne peut pas 
fe fermer, notre gourmand ne 
craint plus d'avoir la main prife, 
il retire adroitement le poiflon & 
le mange. On prend ces animaux 
dans des filets, ils s’accoutument 

à la vie domeftique, font fuf- 
gcptibles d'éducation, deviennent 

{ 

doux, paifibles, familiers & mê- 
me honnêtes & polis; mais à leur 
vivacité naturelle, flétrie par l’ef- 
clavage, fuccede une efpece de 
mélancolie qui femble annoncer 
le regret de la liberté. On a vu 
de ces Singes rendre à leur mai- 
tre tous les fervices d’un laquais 
adroit, officieux & intelligent, 
rincer des verres, verfer à boire, 
tourner la broche, piler dans les 
mortiers , aller chercher l’eau dans 
des cruches à la riviere voifine. 
En un mot, remplir tous lesau- 
tres petits devoirs du ménage. Si 
on leur donne une éducation un 

, . / . lé 

peu plus diftinguée, ils fe préfen- 
tent avec décence, fe promenent 
en compagnie avec un ait de cir- 
confpeétion, mangent à la table 
du maître avec propreté, boivent 

‘peu de vin, plus de lait & de 
thé, donnent la main par poli- 
tefle, font leur lit. Les femelles 
font très-modeftes, & ont grand 
foin de cacher leur nudité. Lé 
mâle & la femelle vivent enfem- 
ble dans la plus grande imtelli- 
gence. L’inftinét eft fi voifin du 
fentiment dans l'Orang-Outang, 
qu’il femble connoïtre fon mal 
& le remede. On en avoit em- 
barqué un qui tomba malade, on 
le faigna deux fois du bras. Tou- 
tes les fois qu'il fe fentoit in- 
commodé, il préfentoit le bras 
comme pour demander une fai- 
née. 
ORCHANETTE. L’écorce de 

la racine de cette efpece de Bu- 
glofe du Levant, de. Languedoc 
& de Provence, contient une 
couleur rouge. On l’emploie en 
teinture. C’étoit le fard des An- 
ciens. On s’en fert pour colorer 
les pommades , les onguents qu'on 
veut déguifer. Les Cuifiniers s’en 
fervent pour imiter la fance ou 
beurre d’Ecrévifle. 1H ASIE 
OREILLE. Voyez Os de O2 
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ORE 
. Orertre de Baleine. Elle ef 
placée derriere l'œil. C’eft un con- 
duit couveit d’un épiderme & au 
fond duquel eft un os en forme 
de coquille. L’adreffe du pécheur 
confifte à enfoncer :e harpon dans 
cet endroit foible & fenfible. Cet 
os eft mal:nommé dans les À po- 
thicaireries pierres ‘de tiburon. 

OR ELLE de mer. On trouve cette 
efpece de coquillage univalve aux 
Indes, fur les côtes de Bretagne. 
L'animal périt dès qu’on le dé- 
tache du rocher. On obferve plu- 
fieurs trous à fa coquille; c’eft 
par-là qu'il rejette fes excréments. 
A mefure qu'il grandit, il fait 
de nouveaux trous. Quelques-unes 
cependant ne font point perforées. 
Les Oreilles de mer font plus cu- 
rieufes & plus cheres fi elles con- 
tiennent des femences de perles. 
On emploie ces coquillages à 
caufe du brillant de leur nacre à 
décorer les grottes & les cafca- 
des. Au Sénégal , on trouve nom- 
bre de ces coquillages. Les Ne- 
gres les aiment beaucoup. 

OREILLE d'Ours. Ces fleurs le 
difputent à la Tulipe par leur 
étoffe veloutée. Elles ont un air 
fin, une odeur fuave, l'avantage 
de fleurir deux fois. Lorfqu'on 
fait difpofer avec gout fur un 
théâtre le contrafte agaçant des 
couleurs & des nuances, c’eft 
un tableau des plus riches & des 
plus piquants. On préfere les fleurs 
fimples aux doubles. Ces dernie- 
res n’ont point le coup d’œil qui 
fait la principale beauté de cette 
fleur. On en conferve aifément 
les plus heureufes variétés. Les 
œilletons qui croiffent fur les 
côtés, donnent, en les détachant 
& les plantant, les mêmes fleurs 
que la tige principale. Celle - ci 
par cette. opération en porte des. 
fleurs plus belles & mieux nour- 
ries. Les petits foins qui font le 
plaifir du Fleurifte, ne contri- 

Chevaux. 
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buent pas peu à la beauté & à 
lembonpoint de la fleur. En fe- 
mant, on obtient mille variétés. 
La nature eft d’une richefle fin- 
guliere , fur-tout dans cette ef- 
pece de fleurs. On doit choifit 
la graine fur les plus belies, les 
plus grandes, les plus veloutées 
& les plus foncées en couleurs. 
À la feconde année de femence, 
on jouit du plaifir de fa nouvelle 
conquête. Une terre douce, un 
lieu qui ne foit point trop expofé 
au foleil , font favorables au tem- 
pérament de ces fleurs. 

OrxiztE de Souris. L’efpece la 
plus intéreflante eft celle à fleurs 
& feuilles blanches. Des tapis de 
ces fleurs ont un coup d’œil foyeux 
& argentin, & font un effet très- 
agréable. 
ORGE. Deux caraderes eflen- 

tiels diftinguent les Orges. L’Orse 
quarré, où Æfcourgeon, a befoin 
d’être femé avant l'hiver; l’autre 
efpece fe feme en Maïs. Cette 
plante , ainf que le Bled, mul- 
tiplie prodigieufement. Un cu- 
rieux prit plaifir à Berlin de fé- 
parer d’une tige d'Orge plufieurs 
drageons enracinés. Il les planta 
à part. Ceux-ci en poufferent de 
nouveaux qui donnerent naiffance 
à d’autres. Au bout de feize à 
dix-huit mois, il fe trouva qu'un 
feul grain d'Orge avoit produit 
gus de 1$000 épis. On nomme 
l'Orge pain de difeite. Les pauvres 
s’en nourriflent dans les temps 
ficheux. On l’emploie à faire la 
bierre. La farine en eftréfolurtive, 
la déco&ion d'Orge rafraichiffan- 
te. L'Orge perlé eft l'Orge mondé, 
brifé fous une meule fufpendue 
& pañlé enfuite au crible. En Al- 
lemagne, on le mange avec le 
lait , le bouillon. Les tifanes 
d'orge mondé font frès-bonnes 
pour appaifer l’ardeur des fievres 
bilieufes. L'Orge coupe cn verd 
eft excellent pour rafiaichur les 
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ORGUE de mer, ou tuyaux de 

mer. Ces coquillages compofés de 
tubes colorés font d’une ftruture 
admirable. Ils adherent les uns 
aux autres par une efpece de Glu- 
ten. | à 
ORME. On diftingue plufeurs 

éfpeces de ces arbres. Elles dife- 
rent par la forme de leurs feuil- 
les, la nature de leur bois. Parmi 
les efpeces il y en a dont les ca- 
racteres font fi peu différents qu’on 
ne doit les regarder que comme 
des variétés. L’Orme jranc vient 
droit , eft propre à faire de très- 
belles allées. On a vu de ces ar- 
bres qui avoient , dit-on, dix-fept 
pieds de diametre. Son bois ex- 
cellent eft employé par les Char- 
rons. Le Torullard eft plein de 
nœuds , un peu tortu. Son bois 
eft finguliérement eftimé à caufe 
de fa dureté pour faire des moyeux 
de roue. On multiplie FOrme de 
femence & de drageons enracinés. 
11 fouffre facilement la tranfplan- 
tation, même à l’âge de vingt ans. 
La jeune Ormille forme des pa- 
liffades charmantes. Elle fe prête 
à toutes les formes que l’on dé- 
fire, réuflit dans des terreins où 
la Charmille refufe de venir. En 
Italie on plante la vigne au pied 
des Ormes ; ils lui fervent de fou- 
tien. On remarque fur les feuil- 

des d’Orme de petites veflies. Elles 
font formées par le fuc extravafé 
des feuilles à l'occafion de la pi- 
quure des Pucerons qui les ha- 
bitent. On fait avec ce fuc une 
éau merveilleufe pour les plaies ; 
c’eft l’eau d'Ormeau. On l’exprime 
dans un linge; on en fépare les 
Pucerons; on met infufèr dedans 
des fieurs de Mille-pertuis., L’ée- 

corce & les feuilles de l’arbre font 
vulneraires. La déco“tion des ra- 
cines s'emploie dans les pertes de 
fanc. iang 

: OROBANCHE. Cette plante 
parafite s'attache fur le Chanvre, 

+ 
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le Lin, le Bled. Elle’ vit &” fe 
nourrit à leurs dépens, On ex 
diftingue deux efpeces , la grande 
& la petite. La premiere, lorf= 
qu’elle eft jeune, fe mange com- 
me des Afperges. On prétendique: 
le feconde anime & fait ‘entrer 
en rut les Taureaux quien man- 
gent. Pour cet effet, on la nom- 
mé l'herbe aux Taureaux. ‘= 
OROBE, ou pois de Pigeon. 

La farine de cette plante légu- 
mincufe eft mile au nombre des 
réfolutives. Les Pigeons en ai- 
ment beaucoup la graiñe. On en 
a fait du pain dans les temps de 
difette. Il étoit d’un mauvais gout 
& peu fubftanciel. ni: ‘0 
ORPHIE. Voyez Ecuirte. 
ORPIMENT , ou Orpin. Cette 

fubftance minérale eft compofée 
d’arfenic & de foufre en diverfes 
proportions, ce qui fait varier fa 
couleur. L’Orpiment naturel eft 
affez rare. On le diftingue de FOr- 
piment faétice, parce qu’il eften 
lames ou feuillets. On le trouve 
en mafles ou en petites venules , 
attaché à la furface des fentes, 
des mines, en Hongrie, en Tur- 
quie, à New-foll, &c.On emploie 
FOrpiment en Peinture. Mêlé avec 
JIndigo, il donne du verd.On s’en 

” fert pour donner aux boiferies une 
belle couleur de paille. Comme 
les vapeurs qui s’en élevent, font 
atfénicales, on doit les éviter avec 
grande précaution. Les bois blancs 
font quelquefois colores avec 
cette fubftance. On en fait des 
peignes qui font véndus pour des 
peignes de Buis. Cette fophifti- 
cation eft dangereufe. On devroit 
réprimer l'ufage trop fréquent de 
lOrpiment. Les Maréchaux le 
font entrer dans les onguents 
exarotiques. Une païtie d'Or: 
piment mêlée avec ‘deux de chaux 
vive, forme le foie de foufre arfe- 
nical. Ce foie de ‘foufre fert à 
éprouver les vins lthargififes.- SE 
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_ f’on en vetfe dans des vins fuf- 
pets, le vin noircit fur le.champ. 

_ Le phlogiftique du foufre s'unit 
au plomb. La vapeur de ce foie 
de foufre fait paroitre en noir 
des caraderes tracés avec une dif- 
folution de fel de Saturne, C’eft 
ce qui l’a fait nommer encre de 
fympathie, C’eft une fuite des mê- 

mes principes. L 
ORPIN. Le fuc de cette plante 

appliqué extérieurement , arrête le 
fang, déterge les ulceres, cica- 
trife les plaies, adoucit les dou- 
leurs des hémorroïdes. L’efpece 
d’'Orpin rofe eft ainfi nommée parce 
ue fa racine a l’odeur de la Ro- 
D on racine en poudre s’ap- 
plique fur les tempes pour les mi- 
raines & maux de tête. | 
ORSEILLE. Cette pate molle, 

d'un rouge foncé, délayée fim- 
plement dans l’eau chaude, four- 
pit un grand nombre de nuances. 
On en diftingue de deux fortes: 
lune fe fabrique avec une efpece 
de Lichen ou Moufle qui croit 
fur les.rochers en Auvergne. On 
l'appelle Orfeille de terre, ou Pe- 
relle ; voyez Perelle. L'autre fe 
prépare avec un Lichen qui croit 
dans les ifles Canaries. On lap- 
pelle Oreille d'herbe, il donne une 
teinture ‘plus belle , meilleure & 
en plus grande quantité. Les Ef- 
pagnols  recueillirent ‘autrefois 
beucoup d’Orfeille dans les ifles 
de S. Vincent & de S. Antoine. 
On a reconnu qu’elle étoit bien 
inférieure en qualité à celle des 
Canaries. Voici comme on s 

. prend pour la préparation de lOr- 
feille. On développe la couleur 
contenue dans ces plantes par le 
moyen de Palkali volatil. On les 

/ . 

réduit en poudre fine ; on les paffe 
au tamis; on les arrofe d’urine 
à demi putrifiée ; on remue plu- 
fieurs fois par jour ce mélange ; 
on y ajoute un peu de foude; on 
obtient ainfi une pâte d’une cou- 
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leur cofombine. 11 fufit de met- 
tre cette pâte dans de l’eau bouil- 
lante, & d’y plonger, fans autre 
préparation, les étoffes que l'on 
veut teindre. On obtient le gris 
de Lin, de violet, la couleur de 
Penfée , d’'Amaranthe & autres 
nuances fuivant. la quantité de 
matiere colorante. Elles ne font 
pas de bon teint, On colore le 
marbre blanc à froid avec cette 
teinture. On y forme des veines, 
des taches bleues. L’'Orfeille ou 
Lichen de Canarie n’eft pas le 
feul qui donne de la couleur. 
On en peut retirer de plufieurs 

Lichens : il eft aifé de découvrir 
ceux qui peuvent en fournir. On 
met la plante dans un bocal; on 
l'humeéte avec partie égale de 
chaux & un peu de fel Ammo- 
niac: fi le Lichen eft de nature 
à fournir de la teinture , au bout 
de quatre jours, ld liqueur de- 
vient rouge , ainfi que la plante; 

s’il n'arrive point de changement à 

de couleur, il ny a rien CU 

péieL. si 
ORTHOCÉRATITES. Ces 

corps pierreux cloifonnés, paroif- 
fent être des coquillages chambrés 
& fofliles. Mais on ne trouve 
point les analogues vivants dans 
les mers. On les nomme queue de 
Crabe, lorfqu'ils en ont la figure. 
ORTIES. On diftingue plu- 

fieurs efpeces de ces plantes. Les 
ines nommées GCrieches, font at- 
iées de pointes fines, dont les pi- 
uures occafionnent douleur, cha- 

leur, démangeaifon. Les autres 
ne font point hériffées de même. 
La grande efpece d'Oxtie Grieche 
eft en quelque forte une de ces 
plantes fécondaires utiles, qu'on, 
pourroit fubftituer au Chanvre. 
On eft parvenu à en retirer des, 
fils affez bons. Les piquants dont 
font armées les Orties, font l’'ef- 
fet de l’aiguillon des infeétes. Æ 
l'origine eft placée une petite vé- 
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icule contenant une liqueur lim- 
pide. Lorfque la main touche à 
la plante, à l’inftant la liqueur 
coule à l'extrémité, s’introduit 
dans la peau & y occafionne une 
fermentation douloureufe. La 
preuve que cet effet n’eft pas pro- 
duit par kes piquants feuls, c’eft 
que les Orties un peu defféchées 
au foleil, ne piquent plus. 

OnTiEs de mer. Il y a un très- 
grand nombre d’efpeces différen- 
tes de ces zoophytes rangés dans 
la clafle des Mollufques. Elles 
different entr'elles par la forme, 
la couleur & la nature de leur 
fubftance. La divifion la plus gé- 
nérale eft en Orries fixes & Orries 
errantes, Dans les premieres, le 
mouvement progreifif eft fi lent, 
qu'ileft difficile de s’en apperce- 
voir. À peine, au bout d’une 
heure, ont-elles avancé de l’ef- 
pace d’un pouce. Il paroït qu’elles 
ne font pas toutes, lorfqu’on les 
manie, l’impreflion douloureufe 
des Orries, ce qui leur avoit fait 
donner ce nom. Ces zoophytes 
tendres, flexibles, font fufcepti- 
bles de prendre toutes fortes de 
formes ; aufli les a-t-on nommés 
culs d'Ane, culs de Chevaux. Ils 
font vivipares, fe nourriflent de 
coquillages , ouvrent la bouche 
plus ou moins grande fuivant le 
volume de la proie qu’ils avalent, 
rejettent enfuite la coquiile par 
Ja mème ouverture. Lorfque le 
bouche eft ouverte , on voit tou- 
tes les cornes de l’Ortie de mer 
qui reflemble en cet état à une 
fleur épanouie , ce qui la fait nom- 
mer potfon-fleur. Les Oïties erran- 
tes ne font proprement qu’une. 
efpece de gelée. La chaleur de 
Ja main les diflout prefqu’entié- 
rement. Dans l’eau, elles remuent 
avec aflez de vitefle, s’y foutien- 
nent par un mouvement de con- 
traction & de dilatation. Mifes 
à fec, elles reftent fans mouve- 
ment. 
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ORTOLAN. Ce petit oifeaz 

de pañlage eft fort commun dans 
les pays chauds. Depuis la mi- 
Avril, il y en a une fi grande 
quantité aux environs de S. Jean 
de Bonnefont, qu’il y vient des 
Oifeleurs de vingt lieues à la 
ronde. Lorfque l'Ortolan eft gras, 
c'eft un mets fi. délicat, que le 
dégré d’une chaleur légere, fuffit 
pour le faire cuire. On peut fe 
procurer un plaifir de feitins af- 
fez amufant. On les enferme dans 
des coques d'œufs de Poules bien 
réunies, On les fait cuire dans 
l’eau ou fous la cendre. On fert 
ces œufs fur la table. 
ORVALE, ou Toute-bonne. Les 

fleurs de cette plante, ainfi que 
celles du Sureau , infufées dans 
le vin du Rhin, lui donnent le 
gout de vin mufcat. Dans les 
pays du Nord, on emploie cette 
plante dans la bierre pour lui don- 
ner de la force. Elle porte faci- 
lement à la tête & enivre. La grai- 
ne d’'Orvale introduite dans l'œil, 
enfait fortir les corps étrangers. : 
ORVET , Orvert , Serpent aveu- 

gle. On le nomme ainfi de la pe- 
titefle de fes yeux. Il habite les 
fentes des rochers. O le prend 
fort aifément. Sa morfure n’eft 
point dangereufe. 

OS. Les Os forment la char- 
pente du corps humain: ils font 
d'abord cartilagineux, c’eft-à-di- 
re ,compofés de membranes; une 
matiere compacte s’y dépofe, leur 
donne de la folidité: la légéreté 
fe trouve dans leur conftruétion 
réunie à la force ; leur ftruéture 
réticulaireeft des plus admirables ; 
elle donne pañlage à une multi- 
tude de petits vaifleaux qui y 
portent la vie & la nourriture ; 
un réfeau foutient la moëlle, l’em- 
pêche de s’affaifler. Par - tout on 
reconnoît la main habile du Crea- 
teur. On voit quelquefois dans 
certains fujets, par des vices pag- 
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 ticuliers, des parties molles s’offi- 

fier, tels que le foie, le pancréas, 
des vaifleaux , des veines, des ar- 
teres. Les Os, par d’autres acci- 
dents , font quelquefois ramollis : 
da fuité d’un lait répandu fut 
la caufe du ramollifflement des 
Os d’une femme, dont toutes les 
parties du corps pouvotent fe plier. 
L'acide développé avoit détruit 
la fubftance calcaire qui donne 
la folidité aux Os. Comme le tifiu 
des Oseft fpongieux , & que leurs 

- cayités font remplies de liqueut 
& de moëlle, pour parvenir à for- 
mer ces beaux recueiis d’oftéolo- 
gie, & à conferver les Os avec 
leur blancheur, on a recours à 
quelques procédés. On fait bouil- 
dir les Os à plufeurs reprifes dans 
de l’eau chaude, & on les place 
enfuite à l'air pour les faire fé- 
cher à l’expofition du Levant & 
du Midi, de maniere qu'ils puif- 
fent recevoir les PT A impref- 
fions de l'air, le foleil, la pluie, 
Ja rofée : on les mét fur une ta- 
ble couverte de fable, ils abfor- 
bent l'humidité. Si l’on fait ma- 
cérer les Os dans une eau conte- 

_nant de la chaux vive, du fel de 
foude, de l’alun , ils acquiérent 
par ce procédé, qui a fes défa- 
gréments, une plus grande blan- 
cheur. Après ces operations, il 
faut enduire les Os d’un petit 
vernis ; il les garantit de l’impref- 
fion de l'air. | 

OS de l'oreille. Quelle ftruc- 
ture, quelle organifation admi- 
rable dans ce fens! L'air ébranlé 
par la voix, frappe l'oreille : le 
fentiment, la penfée la plus in- 

time d’un être, eft communiquée 
à un autre. L’oreille eft ébranlée 
par des fons mélodieux qui fe 
fuccedent fans fe confondre, & 

. apportent le plaifir. L’air réuni 
« dans la conque de l'oreille, frappe 

fur la membrane auditive, der- 
_… sicre laquelle eft une çayité qu'on 

fujet dans ce pays. 

OSC 6$ 
nomïne la caifle. C’eft Les de 
cavités que font de petits offelets, 
dont le premier nommé le mar- 
eau, reçoit le mouvement de Ia 
membrane auditive , le communi- 
que à l’enclume, l'enclume à l’érrier, 
& celui-ci, à l'air qui eft dans 
le veflibule &' le labyrinrhe tapiflé 
du nerf auditif. Quelle ‘harmo- 
nie dans la conftrution de cetté 
admirable machine ! Par quellé 
fagefle admirable, les offélers de 
l'oreille ,; &° ceux qui compofent 
le- labyrinthe, font-ils de la mêmé 
grofieur dans les énfants que dans 
les adultes! Si les inftruments de 
l’ouie venoient à changer, la voix 
des ‘ parents & les autres fons 
connus de l'enfant , deviendroient 
pour lui étrangers & fauvages. : 
OSCABRION. Ce coquillage 

de mer multivalve a reçu diveries 
efpeces de noms, tels que Wa- 
celle, ou Chaloupe demer , Punaife,, 
Cloporte, Chenille de'mer. Les Pé- 
cheurs d’Iflande étanche leur foif 
avec cé coquillage. L'animal qui 
Yhabite , ‘appartient, dir M, 
-Adanfon, au genre des Lepas.. 

OSEILELE. Cette plante pota- 
gere poflede toutes les propriétés 
des acides végétaux. Elle eft ra- 
fraichiffante , antiputride, utile 
dans les coliques, les chaleurs 
d'entrailles. Les feuilles appli- 
quées extérieurement, font réfo- 
lutives, maturatives. On en fait 
des conferves & un firop. On ob- 
ferve que la fage nature a fait érof- 
tre abondamment cette plante avec 
le Cochléaria au Groenland , com- 
me deux remedes fpécifiques con- 
tre le fcorbut, auquel on eft fort. 

+ racine d’O- 
feille a la propriété finguliere, 
lorfqu’elle eft feche, de donner x 
l’eau bouillante une belle couleur 
rouge délayée. On peut profiter 
de cette propriété pour faire une 
tifane dont la couleur imite celle 
du vin, & tromper avec cette 
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boiffon, certains. buveurs mala- 
des à qui il fexoit dargereux d'en 
accorder. | 
OSIER.. Efpece 

Sauce. 
Oster. blanc. CD PEyrLIER 

noir. :. 
_ OSIRIS. Ce Dieu étoit le mari 
d'Ifis.& le pere d'Horus. On le 
repréfentoit; tantôt avec une tête 
d'Épervier ; tantôt on lui donnoit 
pour compagnie un Bœuf, com- 
me fymbole de l'agriculture ; tan- 
tôt il eft prefqu emmaillotté com- 
me une momie d'Égypte ; quel- 
quefois! il tient. d’une main un 
fouet pour conduire les Chevaux 
céleftes, alors il.eft pris pour le 
foleil, & de autre, un bâton 
augural, Onen trouve fouvent en 
terre cuité dans:les momies que 
Jes Egyptiens remplifloient, de 
leurs idoles pour les. préferver des 
infultes des démons & même de 
Ja corruption. .: 
:: OSMONDE, Fouxere ce 
que, Fougere Aeurie. Cette plante 
croît dans les lieux. marécageux. 
Les fruits ramaffés en grappes font 
des capfules fphériques qui ferom- 
pent par la contraétion de deurs fi- 

bres, & jettent une. pouliliere tres- 
fine. Comme les autres Fougeres, 
elle-n’a point de fleurs apparentes. 

de se es 

OSTÉOCOLLES. On a ignoré d 
pendant quelque temps lorigine 
gde cetre fubftance fofile. On l’a 
que pour une. concrétion fpa- 
thique, pour du tuf ou des in- 
cruftations , des offements calci- 
nés ou pétrifiés. Les obfervations 
de M. Gleditfch, confirmées par 
l'examen de M. Margraff, prou- 
vent que ce font.de yraies racie 
nes pétrifiées. Il a trouvé en 
terre un pin dont les racines 
étoient encore vivaces, & les au- 
tres changées en Oftéocolles par 
les eaux qui ont charié de la craie, 
de la marne. On a attribué à 
KOftéocolle des vertus ima ginai- 

OST 
rés, celle d'être un: fpécifique 
pour la géneration du cal dans 
la friture des eaxrx M, 
OSTÉOLITHES;: os. pérrifiés. 

On trouve dans ies entrailles de 
la; terre des os plus ou moinsak 

térés qui ot appartenu à divers 
animaux de terre ou de mer. Les 
uns font colorés & changés en 
Turquoifes, d’autres font! calci- 
nés, d’autres fufceptibles. de, pren- 
dre un beau polr.: 
OUANDEROUS. Ces Sin iges 

de Ceylan cont.une grande barbe 
comme les viellards fauvages. es 
habitants trouvent fa. chair fort 
délicate. - 

| OU AROUCHI. Ce sie lai- 
teux croit en Guyanne, a Cayen- 
ne. Lés amandes de rs fruit, en 
les faifant bouillir dans, SUR 
fournifflent une efpece de fuif 
dont.on peut faire des chandelles. 
Le lait qu'on retire de cet at- 
bre: par.incifion , mêlé avec du 
fucde.Citron :& de lhuïile ; eft 
un -très-.bon réméede. contre. les 
vers! des. enfants. 
OUATTE. Voyez ARE | 
:QUAYE. Les feuilles de-cette 

plante de Guyanne fervent de tuile 
pour:couvrir les maïifons. On faic 
de l'amadou avec les tiges, 
OULEMARY. Les feuilles de 

ce grand arbre de Guyanne fer- 
vent aux habitants de papier pour 
écrire. Ils'en font aufii des pipes 
qu'ils nomment cigäles. Is les rou- 
lent, & mettent dedans une feuil- 
le de Tabac. 
OURS. On diflingue plufieurs 

efpeces de ces animaux. Ïls diffe- 
rent par, la couleur & par les 
mœurs. L'on voit en Mofcovie, 
en Lithuanie des Ours qui ne 
deviennent blancs que par:la ri- 
gueur des froids de lhiver , ainfi 
que l’'Hermine & le Lievre. L'Ours 
brun eft féroce, carnacier. On le 
voit dans les Âlpes ; en Savoie, 
cn Canada. On voit des Ours rou- 
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geâcres. qui font aufli carnaciers 
l que les Loups. L’Ours noir n'eft 
que. farouche. J1 refufe conftam- 
ament de manger de la chair. Il 

efktifriand. de fruits, de lait, de 
miel. Lorfqu’il.en a découvert , 

il fe fesoit plutôt tuer que.de là 
“cher prife. Il habite les forêts des 
pays feptentrionaux, de l Améri- 
Que &. de l’Europe. Pris jeune, 
ilef fufceprible de recevoir une 
<ertaine éducation , ,gefticule, dan- 
“e; femble écouter le fon des 
“inftruments:, fuivre grofliérement 

{ “amefure. Quoiqu” il paroiffe obéif- 
Lfant il: faut:s'en méfier, le con- 
idüire avec. circonfpeätion. Il .eit 
‘colérique. On -doit éviter de, le 
“frapper fur le nez & aux parties 
‘1de a génération. Îl devient alors 
“furieux. Il y.a:des traits de ,ca- 
‘xaéere. qui conviennent aux di- 
-verfes dm d'Ours, Ils ont. les 
fens de la-vue, de l’ouie & du 
toucher très-bons, l'odorat plus 
fin qu'aucun autre animal. Auf 
-Ja-membrane de l’odorat eft éten- 
due futiquatre rangs. de lames of- 
feufess leurs bras & leurs jam- 
bes font: charnues.. Ils. ont cinq 
orteils. Leurs doigts font gros, 
courts: ferrés. | Ils peuvent frap. 
per à poings fermés. comme l’hom- 
me. Toutes tes, reffemblances 
-grofieres, avec lefpece humaine, 
ne-les rendent.que plus difformes. 
“Is haïffent l'état focial, ne fe 
plaifent -que dans les retraites les 
plus profondes , les cavernes inac- 
ceflibles & les lieux abandonnés 
à la vieille nature. Leur voix eft 
un grognement mêlé de frémiffe- 
ment, lorfqu’ils font en colere. 
ls entrent en amour dans l’au- 
tomne. On avoit dit fauflement 
que la femelle fe couchoit fur le 
dos pour. recevoir les embraffe- 
ments du mâle. On ignore le 
temps de la geftation. Ils fe plai- 
ent tant à vivre feuls, que le 
LS ne deg réunit ax un mo- 

dieu de fuir, 
de coup de fufl, 
‘chaffeur ; tichent de l’étouffer en- 
tre leurs Fe & dans leur fureur, 
lui ouvrent la nuque avec leurs 

fuites. 
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ment. Le mâle établit {a folitude 
à une grande diflance de fa fe- 
melle. Si la femelle ne trouve 
pas de caverne qui lui convien- 
ne, elle grimpe fur un arbre, 
cafle des branches. ramañle du 
bois, fe forme fur un arbre une 
retraite impénétrable à l'eau , y 
épofe trois ou quatre petits. Elle 

a pour eux les {oins maternels les 
plus tendres. Elle ne redoute au- 
cuns dangers lorfqu'il s'agit de 
les défendre. Pendant Phiver les 
"Ours fe rerirent dans leurs tan- 
-nières, 
-prendre de nourriture. Îls.ne fonce 

y reflent tranquilles fans 

pas cependant dans un‘état d’en- 
gourdiflement comme la Mar- 
motte ; mais la graifle dont tou- 

-tes les parties de, leur corps font 
pour lors couvertes, .eft pompée 
par les vaifleaux, & leur fert d’a- 
liment pendant cette {aifon d'abf- 
tinence. :1ls lechent aufli lextré- 
-mité de leurs pattes qui font com- 
pofées de glandes on mamelons- 
remplis d’un fuc blanc & laiteux. | 
-Les Ours fauvages font hardis, ne 
fuient point à l’afpe& de l'hom- R 
me. ne fe détournent point, de 
leur chemin. $i on les tire, au 

ils reviennent as 
fondent fur le 

pattes & lui arrachent la peau de 
Ja tête & du vifage. Si on ieur 
jette une pierre, un chapeau , ils 
courent après; c’eft quelquefois 
le moyen d'échapper à leurs pour- 

On ne trouve point de 
falut même fur les arbres. Ils Y 
grimpent avec la plus grande lé- 
géreté. En Norvege on leur fait 
la chafle avec de petits Chiens 
dreflés qui leur pañlent fous le 
ventre & les faififflent par les par- 
ties. L'Ours fatiguéparles Chiens, 
s’adoffe contre un.arbre ou un 
socher pour faire face à fes enne-. 
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mis. Dans cette attitude , {es chaf- 
feurs le tirent entre les épaules 
de devant ou près de l'oreille. 
Lorfqu'il fe fent bleffé à mort, 
s'il y a quelque profond amas 
d'eau dans le voifinage, il court 
à cet endroit, prend une groffe 
pierre dans fes pattes, & fruftre 
en fe noyant, l’efpérance du chaf- 
feur. La chaîfe de l'Ours eft moins 
périlleufe & plus facile lorfque 
Janimal vient de quitter ion 
quartier d'hiver. Ses pates, font 
alors fi tendres & fi feniibles qu’il 
‘a de la peine à marcher. Dans 
les forêts & dans les campagnes 
de Kamfchata, on voit l'été une 
très-grande quantité d'Ours. Ils 
‘ne font point fatouches, n’atta- 
quent jamais un homme à moins 
qu'ils ne le trouvent endormi. Îls 
ont une certaine predileétion pour 
‘les femmes , les fuivent, ne leur 
font jamais de mal, leur déro- 
bent feulement quelquefois un 
‘peu des fruits qu’elles ont ramañlés. 
tu habitants de'ce pays mar- 
chent à eux un couteau dans la 
main droite, le bras gauche en- 
touté d’une corde, la maïn gauche 

‘armée d’un ftilet long, pointu par 
‘les deux bouts. Ils fe préfentent à 
FOurs, l’attaquent ; l’animal, la 
gueule ouverte, s’élance für le chaf- 
teur. Celui-ci l’attend avec autant 
d’adreffe que de courage. El en- 
fonce ce ftilet verticalement dans 
la gueule de Ours; Panimal ne 
peut plus la fermer. [1 Pemmene en 
triomphe. L’Ours forcé par les 
douleurs cruelles qu’il reffent, fuit 
le chafleur fans réfiftance. On tue 
l'animal. C’eft un jour de fête. On 
le mange avec fes voifins & fes 
amis. La chair de l’Ours eft affez 
bonne, maïs celle des Ourfons 
eft très-délicate. Dans l’antomne 
ils font recouverts de graifle juf- 
qu’à dix doigts d’épaiffleur ; on la 
fait fondre. Elle fournit une huile 
‘excellente à manger. On retire plus foible. H fe 
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de l'Ours un fain-doux aufi dé 
licat que celui du Cochon. Les 
pieds font le mets le pluseftimé. 
La peau d'Ours eft de toutes les” 
fourrures groflieres la plus recher- 
chéé dans le eômmerce..… 

Ours marin. Ces animaux am- 
phibies habitent fur terre:& dans 
les mers, Îls changent de-clnnats 
comme les oifeaux & les poif- 
fons de paflage , voguent en mer, 
& vont chercher, pour fe livrer 
à leurs amours & multiplier fans 

“trouble , lesifles défertes qui font 
en grand nombre entre .l'Amé- 
rique & l'Afie, depuis le cinquan- 
tieme degré de latitude, jufqu’au 
cinquante-fixieme. Comme ils font 
gras , ils nagent-avec la plus grañ- 
de facilité. Quoiqu’affemblés par 
milliers, ils font toujours divifés 
par familles. Chaque famille eft 
compofee de cent vingt. Chaque 
mâle a fon ferrail formé de quinze 
jufqu’à cinquante femelles. Il les 
pofiede feul. Si quelque rival ofe 
lés lui difputer, ils’éleve un com- 
bat. Les fultanes, tranquilles fpec- 
tatricés, fuivent le vainqueur, le 
lechent amouretifement. Ces ani- 
-maux {ont d'uné intrépidité fin- 
güliere. Eorfqw'ils ont: une fois 
“pris un pôfte, riéñ ‘que la mort 
ne peut le leur’ faire quitter. Ils 
he péfmettent point à d’autres de 
venir s'établir trop ‘près d’eux. 
S'ils fe livrent quelquefois la guer- 
re entr'eux, on les voit fe battre 
une heure entiere, fetendre des 
pieges, {e coucher tout halerants 
de laflitude , reprendre le combat 
avéc une nouvelle chaleur. Cha- 
que athlete ñe quitte point la 
place qu'il a prife. Les autres 
Ours fpeétateurs du combat vien- 
nent au fecours du plus foible & 
terminent la querelle. Sr deux 
Ours en attaquent un feul, les 
autres indignés de l'inégalité du 
combat, viennent. au:fecours. du: 

en PIPOUNTE ET es 
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Ja colere les enflamime ; & ils fe 
livrent des combats fanglants. L’ac- 
couplément de cés animaux fe 
fait, dit-on ; fur le bord des eaux. 
ls n’ont que la tête dehors, la 
femelle ferre le male entre fes. 
btäs. Celui-ci appuie mollement 
l'extrémité de fes levres fur celles 
dela femelie, comme sil vou- 
lôit la baifer. Les femelles ont 
pour leurs ‘petits une tendrefle 
extrême ,ne les quittent pas, font 
toujours'avec’eux fur le bord de 
Ja mer, où elles paflent une par- 
tie du remps à dormir. La jeuneffe: 
folâtre fur le rivage, imite leurs” 
peres , s'exerce déja aux combats. 
Si Pun des athletes renverfe l’au- 
tre à terre, le pere furvient en 
muimurañt, les fépare, carefle 
Jé vainqueur:, le leche tendrement 
& légérement ; car fa langue eft 
très-rude. I l’oblige quelquefois à 
fe coucher fur la terre; s’ii réfifte, * 
il paroît l’en aimer davantage, 
& femble s'applaudir & fe félici- 
ter d’avoir un fucceffeur digne de 
lui. Le pere témoigne moins d’af- 
fe&ion pour les lâches. Ceux-ci 
font toujours à la fuite de la mere. 
Les autres accompagnent le pere 
_ par-tout; il les dreffe dans Part 
des combats. Ces animaux nagent 
 fiaifément , qu’ils font 2000 d'A 

_ lemagne par heute. Ils peuvent 
refter très-long-temps fous l’eau. 
Jis ont le trou oval du cœur ou- 

vert. On en voit beaucoup dans. 
: l'iflé de Béring. Les Kamfchadales 

les tuent avec des javelots atta- 
chés au bout d’une corde. Si l’a- 

revient fur Îa barque, ils 
it Jes-pattes. La: chair & 
des femelles font déli- 

catess celle des. mâles eft d’un 
| gout défagréable. 
_ … OURSIN. On diftingue plu- 

qui fe trouvent dans diverfes mers. 

: jé 
# ‘a 

| ficurs efpeces de ces coquillagés 

|: Leur-ftruêture eft des plus admi-. 
_ sables. Garnis de piquants écail- 
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Jeux plus ou moins grands & dd ÿ 
ce font autant de jambes mobiles 
qui fervent dans le mouvement 
progreflif du coquillage. Quel- 
ques-uns ont jufqu’à 2000 jambes. 
Îls marchent en tous fens. Entre 
ces jambes fortent 12 ou 1500 pe- 
tites cornes, dont l’ufage paroît 
deftiné à reconnoitre le terrein. 
Ce font autant de cordages à l’aide. 
defquels ils fe mettent à l’ancre 
dans le fort de la tempête. Dès 
qu’on voit ces coquillages fe plon- 
ger à la mer, s’ancrer, on eft sûr 
qu’il viendra du gros temps. La 
tête de ces animaux eft placée à 
l'ouverture. Elle eft armée de pe- 
tites dents. À Marfeille , on vend . 
les Ourfins au marché comme les 
Huîtres. On ne les ouvre que les 
mains gantées. On les mange lorf- 
qu’ils font pleins d'œufs, comme 
lés œufs à la coque. Il faut être 
fait à cet aliment qui, au premier 
coup d'œil, paroît très-dégoutant. 
Les coquilles d'Ourfins font mul- 
tivalves & recherchées par les’ 
amateurs de coquilles. Elles font 
d'autant plus cheres, qu’elles font 
bien confervées & garnies de leurs 
pointes. Il y a tant de variétés 
dans la forme de ces coquilles, 
qu'on les a divifées en genres & 
en efpeces. Le Pavois d'Amérique 
& lOurfin digité font des plus 
rares. Lorfque l'animal eft mort, 
les pointes dont il eft hériffé tom- 
bent, & laiffent à découvert les 
apophyfes & petits trous fans 
nombre dont la coquille eft cou- 
verte par compartiments. 
OUÙUTARDE. Ces oifeaux vi- | 

vent en troupe pendant l'hiver, 
fe nourriffent de grains, de fruits, 
d’infeétes. Lorfqu’ils font à terre 
en bandes, il y en a toujours un 
qui fait fentinelle. Du plus loin 
qu’il apperçoit quelqu'un , il aver- 
tit les autres par un cri. La troupe 
s'éleve de terre très-difficilement, 

On en attrape fouvent avec les 
Aa \ 
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Lévriers, qui les faififfent quel- 
quefois à moitié élevés dans leur 
vol. On voit beaucoup de ces 
oifeaux aux environs de Châlons 
& en Poitou. Les fociétés fe defu- 
niflent au printemps, qui eft la 
faifon des amours. Chaque couple 
va jouir folitairement des plaifirs. 
Quelquefois des rivaux fe difpu- 
tent une femelle, ils fe battent 
jufqu’à la mort. On rencontre des 
viétimes de l'amour étendus fur 
l’arene. Le mâle exprime fes defirs 
à fa femelle, comme le Coq d’In- 
de. I1 déploie fa queue, l’étend 
en éventail, fe pavane. La peau 
de deffous fon col s’enfle, fe co- 
lore, ainfi que lorfqu'il entre en 
fureur. La femelle pond fur terre 
deux œufs blancs marqués de deux 
taches rouges aux gros bouts. On 
rétend que la femelle tranfporte 

es œufs ou fes ailes, lorfqu’elle 
foupçonne qu’on veut les lui en- 
lever. On éleve des Outardes dans 
des baflfes-cours. Leur chaix eft 
affez bonne. 

OYE. On diftingue plufeurs 
efpeces de ces oïfeaux. Ils vivent 
en fociété. On les voit arriver dans 
ces pays, traverfer les airs à l’ap- 
proche de l’hiver. Leur vol fe fait 
en bon ordre, ainfi que celui des 
Canards. C’eft un triangle fans 
bafe. Celui qui eft en tête fend 
Pair, dont il foutient le choc. 
Les deux colonnes fuivent. Lorf- 
qu'il eft farigué , il retourne à la 
queue, & eft remplacé par celui 
qui le fuit. La troupe s’abat dans 

‘les plaines de Bled, dans les lieux 
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Pi: ‘Ce petit animal joint. 
à la reffemblance du Pourceau 

fon allure & fon grognement. 
Comme lui, il fouille Ja terre 

LL AÏ 
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marécageux. Ébmme ils ne s’éle- 
vent de, terre que difficilement, 
un d’entre eux fait fentinelle , eft 
aux aguets, avertit fes camarades 
du moindre danger. La chair de 
l’Oye fauvage eft affez eftimée. 
Ses cuifles bien préparées font 
un bon mets, On éleve des Ovyes 
domeftiques fur le bord des ruif- 
feaux , des rivières. On en a vu. 
dreflés à tourner Ja broche com- 
me un Chien. Les femelles font 
deux ou trois pontes. On retire 
de ces oïfeaux deux récoltes de 
plumes par an. C’eft avec ce duvet. 
qu'on fait les lits de plumes. Les 
plumes de leurs ailes fervent à. 
écrire. Leurs œufs font moins 
délicats que ceux des Poules. 
Oxe Nonette, Cravanr, On 

nomme ainfi cet oifeau, parce 
que fon plumage reflemble à l’ha- 
billement d’une Religieufe vêtue 
de blanc & de noir. La femelle a 
tant d’affeétion pour fes petits, 
qu’elle expoñe fa vie pour les fan- 
ver. Elle fuit lentement, comme 
fi elle avoit la patte caflée. Le 
chaffeur court fur elle. Dès qu’elle 
voit fes petits hors de danger, elle 
prend fon‘vol & lui échappe. | 
Os d'Ecofe. Ces oifeaux mul- 

tiplient finguliérement dans l'ifle 
de Baff en Ecoffe , font leurs nids 
fur les rochers. Comme on ne les 
effraie point, ils viennent jufques 
auprès des habitations, font d’ex- 
cellents pêcheurs, vont à la pêche 
pour eux & pour leurs petits. Les 
Infulaires vivent fouvent en partie | 
des débris de leurs tables. | 

PACS: 

avec fon mufeau , fe creufe à peu | 
de profondeur un terrier , auquel : 
aboutiffent trois iflues; il eft or- 
ganifé de manicre à refter plu- ; 



melle fnet bas au commencement 
de l’hiver. La chaffe de ces ani- 
maux eft alors rrès-pénible. Leurs 
terriers recouverts de feuilles, ne 
font pas aifés à reconnoître. Sou- 
went le chafleur en marchant en- 
fonce leur habitation & les fait 
fuir. Il faut des Chiens bien dref- 
fés pour les prendre. Lorfqu’on 
veut les avoir en vie,, on com- 
mence par fermer deux des iflües ; 
& l’on fouille la troifieme ; maisil 
faut être en garde contre ‘leur 
vivacité & leur morfure. Leur 
chair tendre & entrelardée a le 
gout du Lievre ; elle eft difficile à 
cuire. Sa peau toute blanche & 
mouchetée eft eftimée des Four- 
xeurs. " de 
PACOS, ou ÆAlpagne. Cet ani- 

mal ne peut vivre que fur les mon- 
tagnes ; la chaleur le fait périr 
dans les plaines. Il eft d’une dou- 
ble utilité pour les Montagnards 
du Pérou. Ces animaux portent 
jufqu’à deux cens livres, s’il n’y 
a que peu de jours de marche. Ils 
peuvent faire dix lieues par jour. 
Pur toifon eft fi belle , qu’on la 
mêle quelquefois avec de la v/p0- 
 gne pour faire des étoffes. On fait 
des inftruments de leurs os. 
 PACOS-EROCA. Piante du 

 Bréfil & de l'Amérique, dont les 
Indiens font ufage dans leurs 
bains. Ecrafée avant fa maturité, 

‘clle répand une odeur de Gin- 
 gembre. Sa racine fournit par 
ébullition une belle teinture jau- 
ne. Son fruit donne par expreflion 
 nne belle couleur rouge indélé- 
 bile. On en obtient aufli un beau 
violet, par le mélange d’un peu 
de fuc de Citron. 
» PAGEL. Ce poiflon de mer 
 n'approche du rivage qu’en été : 
dans cette faifon, il a le dos bleui- 
tre. En hiver, fon dos eft roux. 
Sa chair eft digeftible & nourrif- 
| fante. On trouve des pierres dans 
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fa tète. On en voit 
les que de mâles. | 
PAGGERE. Ce teftacé du Cap 

de Bonne -Efpérance eft armé 
d’une corne ou piquant , qui caufe 
à la main bleflée de vives dou- 
leurs & même uné iñflamimation 
funefte , fi l’on n’y apporte promp- 
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plus de femel- 

fement remede. 
 PAGURE, ou Pagul. Efpece 
d’Ecrevifle ou de Cancre de la 
Méditerranée, On en trouve qui 
pefent jufqu’à dix livres. 
* PAÏLLE en cul, Oifeau du Tro= 
pique, Féru en cul. Son vol eft 
élevé, fon cri perçant. Il habite 
la zone torride, fe nourrit de 
poiflon, va pondre tous fes œufs 
& élever fes petits dans les ifles 
défertes. Si le-trajet eft trop long, 
il fe repofe fur l’eau comme le 
Canard. Les Negres ornent leurs 
cheveux avec les deux plumes de 
fa queue, & s'en font des mouf- 
taches en fe les paffant dans l’en- 
tre-deux du nez. : 
PAIN dépice. I paroît que ce 

qu'on voit dans les droguiers fous 
ce nom, eft une préparation du 
fruit du Courbaril; voyez ce mot. 

© Pain de Pourceau, Sa racine 
perd fon âcreté par le defléche- 
ment, mais acquiert une vertu 
violemment purgative. Ses feuil- 
les, penchées vers la terre, font 
d'une forme & d’une odeur agréa- 
ble. On la tire quelquefois des 
bois qu’elle habite, pour la cul- 
tiver dans nos partertes. Sa grai- 
ne , au lieu de germer ; fe change 
en tubercule ou racine qui donne 
des feuilles. (C’eft une plante 
d'hiver. 

Pain de Singe. C’eft le fruit du 
PBaoba ; voyez ce mot. 
PAISSE , Moineau foliraire, 

Paffe. Cette efpece de Grivé vit 
d’infeétes, aime les vallées, fait 
fon nid dans les buiffons & les 
rochers, fréquente dans certains 
temps de l’année les toits des mai- 
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fons couvertes de tuiles concaves. 

:Son chant agréable & doux le 
rend quelquefois efclave de nos 
araufements. Il chante nuit & 
joui en cage. La vue de la lumiere 
lui donne encote plus de gaieté ; 
mais, comme le, Seria, il tombe 
en épilepfie.., 
PALÉTTE, Pale, Bec,a Jpa- 

fule, a cuiller. Cet oifeau fingu- 
lier vit de poiffons comme le Hé. 
ron. Son bec long, mince, .flexi- 
ble ferre foiblement ce qu'il fai- 

. fit. Dans la mue, fes plumes chan- 
gent de couleur. Il eft aflez com- 
mun dans un petit bois de la Hol- 
lande, près de Leyde. Il y fait fon 
nid au haut de l'arbre le plus 
élevé. Les fermiers du bois:ont 
de longues perches, au bout def- 
uelles font des crochets, qui 

leur fervent à defcendre les nide 
lorfque les petits font fur le point 
de voler. On trouve aufi des Pa- 
lettes en Guiane près des bords 
delamer, & fur les confins de la 
Bretagne & du Poitou. 
PALETUVIER, Figuier des, 

Indes, ou Paretavier, Cet arbre 
étend fes rameaux au loin. Il en 
fort comme dans la Cufcute des 
filaments qui bientôt defcendent 
jufqu’à terre, y prennent racine 
& produifent une forêt épaifle. 
Les Eléphants goutent beaucoup 
les feuilles naiffantes du Paletu- 
vier. Ses Figues rouges font à 
peu de chofe près auf bonnes 
que les nôtres. On fe fait des ha- 
biilements avec fon écorce. 
PALIPOU, Parepou. 

d’un Palmier de Cayenne, que 
l’on fait cuire avec du fel & de 
l’eau pour le deffert. Son gout 
n’eft pas flatteur. Mais on en 
mange par habitude. Ce mets 
donne de lappétit & excite à 
boire. | 
PALIURE. On donne encore 

à cet arbriffeau d'Italie & des Pro- 
vinces méridionales de France, 

Fruit 

e ChrE On pré- 
tend que. la couronne d’épine de. 
notre Seigneur étoit compofée de 
branches de Paliure. Cet arbrif- 
feau fleurit en été, porte en au- 
tomne des fruits qui fupportent 
bien l'hiver. Les haies de l’aliures 
font de très-bonnes défenfes con- 
tre l’incurfion des animaux. On 
raconte des effets merveilleux de 
la, jacine des Paliures. de la Vir- 
ginie: & . du Canada, contre les 
maladies vénériennes.  : 
PALMA Chrifés. Petit LI | 

feau, dont les tiges & les bran- 
ches font. creufes. Son fruit s’ou- 
vre de. ‘lui-même au foleil, laiffe 
échapper avec. violence fes grais 
nes) auxquelles, on a donne le 
nom'de faux Café. Le mois. de 
Novembre eft la faifon de la ré- 
colte. Les Negres en retirent une 
huile bonne pour détruire la Ver- 
mine, pour éclairer. Cet arbrif 
feau, ’efpece de Ricin, porte aufi 
le nom de Karapar, ns doute à 
caufe de la reffemblance de fa 
graine avec la Tique, qui porte 
ce nom dans les Indes. On lei 
cultive dans les jardins à caufe de | 
fa beauté, On prétend qu’il chañle. 
les Taupes.. 
PALME marine. Ce beau Li- 

thophyte , ( ouvrage des Polypes,) : 
fert d’éventail aux Dames Indien- | 
nes. Sa couleur la pluscommune ! 
eft d’un rouge violet. Les plus 
curieux nous viennent des Indes 
orientales & de l'Amérique. | 
PALMIER -Æouara. Cet arbre | 

de Cayenne, du Sénégal , du Bré- | 
fil & des Indes orientales eft fort | 
élevé. Sa tige eft épineufe. Son | 
fruit vient par bouquets dans une, | 
efpece de gouffe, qui fe fend lors. 
de fa maturité. Ï1 eft d’une belle. 
couleur dorée. Sa chair d’un gout | 
peu agréable, contient un A | 
noyau percé de trois trous. L'’é- | 
corce de ce noyau a affez d’épaif- | 
feur pour ètre travaillée au tour, | 



PAL 
. Son amande blanche & très-dure 

_ laifle dans la bouche un gout de 

PAL sé 
bonne à manger. On tire grand 
profit du Palmier. Voyez au mot. 

fromage rance , lorfqu’on la mi- 
che. On retire du fruit de ce Pal- 
mier une huile bonne à bruler, : 

_& qui fert de beurre aux Negres 
.de l'Afrique & de l'Amérique, 
Cette huile acquiert par la pré- 
paration, une vertu purgative. 

Parmier à Coco, Voyez Coco. 
_ Parmier Darrier, Ce bel arbre 
* croit dans les pays chauds de l’un 
& l’autre Continent, & fur-tout 
dans les terreins fablonneux. Ses 

| branches partent de la cime. Les 
écailles dont le tronc eft orné par 
compartiment, font le refte des 
branches dont il s’eft dépouillé 
dans fes différents âges. Les fleurs 

_ & les fruits viennent fur des indi- 
vidus différents. On les voit fortir 
l’un & l’autre au mois de Février 
des aiffelles des branches feuillées 
par forme de grappes, connues 
fous le nom de Régimes. Les 
fpathes veloutés dont les fleurs 
 & les fruits font enveloppés, s’en-. 
trouvrent au mois de Mars dans 
toute leur longueur & découvrent 
une efpece de Ftuffe. Les plus 
forts Palmiers portent huit ou dix 
de ces régimes. Pour féconder le 
Palmier femelle, les Cultivateurs 
adaptent tranfverfalement fur les 
régimes femelles les fleurs qu’ils 
 détachent du Palmier mâle. De 
cette maniere, la poufliere des 

, étamines S’'infinue dans le fruit à 
Vinftant du développement ; mais 
dans les pays déferts, la nature 
fupplée à l’induftrie humaine. Les 
æéphyrs légers s'emparent des 
pouflieres fécondantes, dont ils 
_favorifent le Palmier femelle. Le 
Palmier Dattier fe reproduit par 
les racines. Il eft alors du mème 

/ fexe que celui dont il tient l’exif 
tence, au lieu que le noyau de 

atte mis en terre, donne un 
arbre mâle ou femelle. La moëlle 
“intérieure de cet arbre eft très- 

Dattes l'ufage de fon fruit, On 
fait des poutres de fon tronc, des 
uftenfiles de fes branches, des 
corbeilles de fes feuilles & des 
cordages de fon écorce. 

Parmier des Indes. C’eft avec 
les fruits durs de cet arbre, déga- 
gés de leur écorce grife, qu'on 
fait des chapelets. À 

Parmier éventail, V. LATANIERe 
Pazmier marin, Nom d’une 

efpece de Zoophyte, de la clafle 
des Etoiles de mer, aflez rare 
dans les Cabinets des Curieux, 
On compte dans cet animal juf- 
qu’à 26 mille vertebres ou arti- 
culations. Il y a de fortes raifons 
de croire que les Aftéries, les En- 
troques, les Trochites & les En- 
crinites ont été modelés fur les 
débris de la charpente offeufe du 
Palmier marin. On peut conful- 
ter à ce fujet le Mémoire curieux 
de M. Guettard, qui répand un 
grand jour fur ces morceaux d'Hif 
toire naturelle. V. Éroire de mer, 

PALM1IER de montagne. Les feuil- 
les de cet arbréd’ Amérique four- 
niflent un fil délié, fort & bon 
à fabriquer des toiles. La chais 
de fon fruit eft très-agréable, 

Parmier à Sagou. Voy.Sacou. 
-PALMISTES. Les Ifles de lA- 

mérique produifent une forte de 
Palmiers, auxquels on a donné le 
nom de Palmifies. On.en diftingue 
plufieurs efpeces, dont la princi- 
pale fe nomme Palmuifie franc. El 
n’a qu'un pouce de bois en rond, 
mais fi dur, que la hache a peine 
à l’entamer. Le dedans eft une 
moëlle fpongieufe. De ce tronc 
on peut faire des gouttieres & des 
tuyaux. Les: Sauvages couvrent 
leurs cabanes ‘avec les feuilles 
longues & étroites de cet. arbre, 
Ce qu'on appelle. Chou Palmifle, - 
c'éft le cœur de l'arbre à deux. 
pieds au-defflous des branches 
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feuillées. On y reconnoït les feuil- 
les pliées en éventail, blanches, 
tendres. Leur gout tient de celui 
des culs d’Aïtichauts. Ce mets 
délicat n’eft pas commun, parce 
qu'il faut facrifier l'arbre entier 
our fatisfaire fa fenfualité. Les 

Palmiftes épineux font inacceiti- 
bles. Aufñi les Sauvages font du 
feu autour de larbré pour con- 
fommer les épines. Le Palmifte de 
l'Inde eft plus haut & plus fort 
que le Palmifte franc. Les In- 

. diens écrivent avec une prompti- 
tude. finguliere & à l’aide d’un 
ftylet de fer, fur fes feuilles très- 
épaifles. Son fruit avant fa matu- 
rité, eft fondant & rafraïchiflant. 
La chair en eft alors renfermée 
fous une ésotce d’un pouce d’é- 
Lise qui n’eft bonne à rien. 

orfqu’il parvient à fa maturité, 
le dedans fe change en noyau 
très-dur, & il n’y a plus que l’e- 
corce qui foit bonne à fucer. Le 
vin de Palmifte a plus de douceur 
ue celui du Cocotier. Son bois 
ert aux mêmes ufages. : 
PALOURDE. Efpece de Ca- 

me fort connue für le bord de la 
mer, en Provence, Aunis, Sain- 
tonge & Poitou. Voyez Came. 
On en mange beaucoup à Tou- 
Jon & à Marfeille. | 
PAMBE. La chair de ce poif- 

fon des Indes orientales eft d’un 
très-bon gout. On le fait fécher 
au foleil pour le conferver, & 
tremper dans l'eau pour le man- 
ger. Confit dans une faumure de 
Tamarin, on en fait de grandes 
provifions fur les vaiffeaux , dans 
les voyages de long cours. 
PAMPELMOUSE. Cette 

Orange eft commune à Surinam, 
aux ifles de Bourbon , de France, 
de Cayenne. Sa chair rafraichif- 
fante & légérement acide eft en- 
veloppée d’une peau épaifle & fort 
amere. 
PAN. Ce Dicu eft repréfenté 

PAN 
avec des cornes & des pieds de 
Chevre , parce que Mercure, fon 
pere, pour plaire à Pénélope, fe 
metamorphofa en Bouc. Ce Dieu 
n'eft pas beau, dit un Auteur, 
mais s’il n’eft pas le fymbole de 
la beauté, barbu, chevelu, velu, 
cornu , fourchu, il l’eft bien de 
la force , de Pagilité & de la laf- 
civité. C’eft à ce Dieu qu'on at- 
tribue la naiffance des faunes & 
des fatyres. Il eut fes temples, 
fes autels. On lui inftitua des 
fêtes, fous le nom de Zupercules. 
Chez les Romains, les Prêtres de 
ce Dieu, dans un certain temps 
de l’année, couroient dans les . 
rues prefque nuds, le fouet à la: 
main, & frappoient ceux qu’ils 
rencontroient fur leur paffage. Ce 
qui excitoit la rifée de la popula- 
ce. Les femmes ftériles & les 
femmes enceintes, loin d’éviter 
leur préfence, alloient au-devant, 
d'eux pour être frappées, dans 
lefpérance, ou de devenir fécon- 
des, ou d’accoucher heureufe- 
ment. | 
PANACHE. Ce petit coléop- 

tere vient d’un ver qui fe loge 
dans le bois & les troncs d’arbres, 
tels que le Saule, où il fait des 
trous ronds & profonds, fe trans- 
forme en infeéte ailé, prend fon 
eflor & vole fur les fleurs. On le 
diftingue par fes antennes pecti- 
nées d’un côté, d’où lui vient le 
nom de Panache, ne 
PANACOCO. Grand arbre de 

Cayenne, dont le bois & même 
lPaubier, font très-durs. On en 
fait des pilons. Les Nepreffes 
font des chapelets & des colliers 
avec les graines de cet arbre. 
PANAIS. On en diftingue plu- 

fieurs efpeces. Le Panars culrivé eft 
celui dont on fert la racine dans 
nos potages. Il eft plus nourrif- 
fant que la Carotte. On en fait 
auffi une marmelade légérement 
fucrée, qui excite l'appétit des 



PAN 
_ convalefcents. La racine de Pa- 

tere méchant. 

nais a beaucoup de rapport avec 
celle de la Ciguë pour la forme 
& le gout. La méprife a, dit-on, 
occafionné des accidents funeftes. 
Le Panais fauvage qui croit aux 
lieux incultes, eft moins bon à 
manger. Îl peut acquérir, par la’ 
culture, les qualités du. Panais 
cultivé. Il y a une efpece de Pa- 
nais fauvage étranger, dont la ra- 
cine vivace eft très-odorante. Elle 
donne une gomme-réfine de la 
nature de l'Oppoponax. 
PANGOLIN, ou Diable de 

Java. Quadrupede de lAfie mé- 
ridionale & de l'Afrique. Il a l’ap- 
parence extérieure du Lézard. Il 
en differe parce qu’il eft vivipare. 
Sa gorge, fa poitrine & le def- 
fous du ventre ne font point velus. 
Tout le refte , ainfi que fa queue, 
eft couvert d’écailles mobiles & 
tranchantes. À l'abri de cette cui- 
raffe défenfive, le Pangolin ne 
craint, ni le Tigre, ni la Pan- 
there, ni tout autre ennemi vo- 
race & redoutable, qui ne peu- 
vent le violenter, fans fe faire de 
larges bleffures douloureufes. Le 
Pangolin n'eft point d’un carac- 

Ses mœurs font 
douces. Il ne vit que de Fourmis 
& d’infetes. S'il fe hérifle, c’eft 

 Jorfqu’on l'irrite, ou qu’il craint 
le danger. Il habite les trous des 
rochers ou fe creufe des terriers 

poux y faire fes petits. Sa courfe 
eft lente. Les Negres qui, par 
adreffe, ‘viennent à bout de le 
prendre, trouvent fa chair faine 
& délicieufe. Ils emploient les 
écailles à plufeurs petits ufages. 
PANICAULT.On peut confi- 

re {a racine au fucre. 
-PANIT. Cette plante n'eft plus 

guere d’ufage qu'en Boheme & 
_ en Hoñgrie. On fait cuire la graine 
dans du lait comme le Riz. Cette 
nourriture eft foible & difficile à 
digérer, On en fait 'aufi des cré- 
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mes & des bouillies affez agréa- 
bles. Les oifeaux aiment beau- 
coup cette graine. 
PANNACHE de mer. Voyez 

PALME marine. | 
PANORPE. Voyez Moucus 

Scorpion. 
PANTHERE. L’œil inquiet 

& farouche de cit animal annonce 
la férocité de fon caraétere. Ha- 
bitant des climats brulants de l’A- 
frique & de l’Afie, les forèts les 
plus épaiffes lui fervent de repaire. 
Il n’en fort que pour roder autour 
des habitarions ifolées & fur le 
bord des fleuves, & dévorer les 
animaux domeftiques & autres 
qui vont avec fécurité fe défalté- 
ter. La Panthere eft agile. Ses 
mouvements font brufques. Elle 
grimpe facilement aux arbres. Les 

hats fauvages n’échappent pas à 
fon appétit vorace. Ses dents far- 
tes & aiguës, & fes ongles tran- 
chants font les armes offenfives 
dont elle fe fert pour déchirer 
cruellement fa proie. Ses cris 
imitent. la voix d’un Dogue fu- 
rieux. Cet animal ne fe jette fur 
l’homme que dans un accès de 
colere ; mais cette fierté fauvage 
& fanguinaire cede quelquefois 
& jufqu'à un certain point, à 
ladrefle humaine. Les habitants 
de la Barbarie viennent à bout 
de dompter la Panthere, de la 
dreffer, de s’en fervir au lieu de 
Chien pour aller à la chaffe. En- 
fermée dans une cage de fer & 
trainée fur une charrette, onne 
lui donne la liberté qu’à la vue 
du gibier. Elle s’élance avec im- 
pétuofité, fe jette en trois ou qua- 
tre fauts fur la bête, la terrafle & 
l’étrangle. La honte d’avoir man- 
qué fon coup la rend fi furieufe, 
qu’elle attaqueroit fon maître, fi 
celui-ci n’avoit la précaution de 
lâcher, foit un Agneau, foit un 
Chevreau, ou de lui jetter des 
morceaux de viande dont il a fait 
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porien pour oppofer à fa rage. 

es voyageurs, les Negres & les 
Indiens mangent volontiers la 
chair de la Parthere. Sa belie four- 

‘rure eft très-eftimée. 
PAON. Ce bel oifeau joint à 

Pélégance de fa taille & à la ti- 
chefie de fon pennage, une dé- 
matche grave, majeftueufe. Fier 
de fa brillante parure , il porte fa 
tête avec dignité, & lorfqu’il voit 

es yeux tournés fur lui, il fem- 
ble enfler d'orgueil; c'eft alors 
Et étale avec pompe en forme 
’éventail les plumes de {a queue, 

dont les compartiments d’or & 
d'azur , les yeux, les nuances frap- 
pés des rayons du foleil, font un 
fpectacle éblouiffant. C'eft fous 
cet afpeét éclatant qu'il fe préfente 
aux yeux de fa femelle pour la 
féduire. Celle-ci n’eft pas à beau- 
coup près fi riche en couleurs. Ces 
difeaux, dit-on, nous viennent 
des Indes. Ils étoient fi rares au- 
trefois, qu’on n’en voyoit que 
chez les Princes, Ils fe font bien 
naturalifés dans nos climats. De- 
venus nos oifeaux domeftiques, 
ils font comme les Oies des fen- 
tinelles vigilantes. Leur cri trifte 
& défagréable fait oublier la beau- 
té de leurs plumes. Le Paon vit 
d’Orge & autres graines. Aufli lu- 
brique que le Coq, il peut four- 
nir à fix femelles. Celles-ci pon- 
dent fix œufs la premiere couvée 
& douze aux autres. Les petits 
font difficiles à élever. La femelle 
a grand foin de cacher fon nid. 
Car le mâle trop ardent, s’il ne 
rencontre pas de femelle qu’il 
puifle cocher, attaque celle qui 
couve & caffe fes œufs. Les Paons 
à l’aide de leurs grandes ailes, fe 
perchent fur les arbres & fur les 
toits, dégradent les tuiles & cau- 
fent du dégât dans les jardins. Les 
Paons blancs font fort communs 
dans les pays du Nord. Celui du 
Japoneft d’une rare beauté. Dans 

BAO 
le Royaume d’Ancola, les plu- 
mes de laon fervent à faire les 
parafols & enfeignes du Roi. Les 
Paons du Royaume de Cembaye 
font farouches, & fuient dans Îles 
broflailles à l’approche du chaf- 
feur. La nuit ils fe perchent fur 

. les arbres. Pour les prerdre, on 
fe fert d’une banniere où font 
repréfentés des Paons. Au haut 
du bâton font des chandelles allu- 
mées. On approche de l'endroit 
où repofe le Paon. Celui-ci, fur- 
pris par la lumiere, allonge le col 
jufques fur le bâton & fe prend 
ainfi dans un nœud couiant que 
tire celui qui tient la banniere. 
En général, la chair du Paon eft 
feche, dure & de difhcile di- 
geftion. ï 

Pacn. Ce beau papillon ainft 
nommé à caufe des yeux chatoyans 
qu’on rematque fur fes ailes, pro- 
vient d’une Chenille qui vit fur 
l'Ortie. Voyez Chenille épineufe. 
C'eft le Paon de jour. Le Paon de 
nui eft une efpece de belle Pha- 
Jene, dont la Chenille fe plait 
fur l’Abricotier, le Péècher, le 
Prunier & autres arbres fruitiers. 
La Chenille du petit Paon fe 
trouve fur la Ronce & le Rofier. 
Voyez CHENILLE @ tubercules. 

Paon marin, Ce beau poiflon 
agréablement varié de ve:rd, de 
bleu, de noir, de rouge, eft une 
efpece de Tourd. 
PAPAYER. Cet arbre des In- 

des Orientales & de l'Amérique , 
porte des fleurs mâles. & femel- 
les fur des individus différents. 
Il ne poufie point de bran-. 
ches. Le mâle a le bois fitendre, 
qu'on le coupe en deux d’un coup 
de fabre. Lorfque le Papayer fe- 
melle eft à côté du mâle, il porte 
des fleurs & des fruits toute l’an- 
née ; fes fleurs ont l’odeur.du Mu- 
guet. Son fruit qu’on nomme Pa- 
paye, prefque de la groffleur, du 
Melon, mais d’une faveur plus 
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fade, contient un fuc laiteux bon 
pour enlever les tachesde roufleur. 
Les femences qu’il renferme, ger- 
ment en terre & donnent des ar- 
_bres qui, au bout de la premiere 
année ou de la feconde, portent 

.fiuit, Ce fruit confit eft ftoma- 
.chique, fa femence vermifuge. 
Le fruit du Papayer fauvage ne fe 
.-Manñge point. Au bout de quatre 
à cinq ans le fommet du Papayer 
fe pourrit, & larbre meurt. Au 
pied de ces arbres font de petits 
.Serpents dont on a parlé au mat 
Cobra de Capello. Le Papayer fe- 
.melle à fleuri dans les ferres du 
Jardin du Roi, mais faute de 

mâle, il n’a point donné de fruit. 
PAPE. Ce joli oifeau de la Ca- 

roline eft remarquable par l’affem- 
_ blage de fes brillantes couleurs. 

.. PAPEGAIL. Perroquet du Bré- 
fil, de la Jamaïque, de l'ifle de 
uba, de la nouvelle Efpagne. 

Ses belles couleurs variées de jau- 
ne & de rouge, le font remar- 
quer. Îl eft d’un naturel aflez 
.doux & docile, retient facile- 
ment, parle bien, fréquente les 

_ Jieux plantés de Riz, de Poivre, 

we 

de Girofle, de Canelle,, y caufe 
beaucoup de dégit, ne {pond que 
deux œufs dans des lieux inac- 
ceflibles. Les Sauvages du Bré- 

LU 8 
d: fil qui veulent les prendre fans 
LUS QUE , CNE € nes bleffer, tirent fur eux de lon- 

LA 

: gues fleches garnies au bout d’un 
+; bourlet de Coton, & les abat- 
4 

tent fort adroitement. 
PAPIER, Papyrus. Efpece de 

Souchet qui croît particuliére- 
menten Egypte, fur les bords du 
Nil. Les Egyptiens employoient 
cette plante aquatique à divers 

 ufages. Ils en faifoient des pa- 
hiers,-des fouliers, des habits, 
de petites barques, des voiles & 
du papier pour écrire. La tige du 
Papyrus eft compofée de pluñeurs 
membranes Pure fur autre qu’on 
féparoit avec une aiguille &. qu’on 
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étendoit fur une table: mouillée 
pour donner à ces feuilles la lon- 
gueur qu'on fouhaitoit. Celles qui 
_étoient près de la moëlle, étoiert. 
les plus fines & les plus eftimees. 
Les Romains ont long-temps fait 
ufagé de ce papier qu'ils prépa- 
roient diverfement Le papier 
dont nous nous fervons, eft une 
invention moderne dont l’épo- 
que remonte à 1470. C’eift une 
compofition de vieux linge battu, 
lavé, réduit en bouillie, féché 
par feuilles, collé pour fervir à 
l'écriture & à l'Imprimerie. On 
appelle Papier gris, ou brouillard, 
un Papier qui n'étant pas collé, 
boit les liqueurs, fert même à les 
filtrer. Le Papier bleu à reçu a 
teinture de tournefol. Le Papier 
marbré a été appliqué fur une fur- 
face d’eau couverte detaches d’hui- 
le imprégnées dediverfes couleurs. 

. Le Papier de Hollande eft beau- 
coup plus fin, plus blanc & plus 
poli que le nôtre. Celui de læ 
Chine excelle pour la beauté, la 
grandeur , la fineffe & l'œil liffe 
& luifant. Les Chinois y em- 
ploient le Chanvre, le Coton, 
la Soie , les écorces d'arbre , & 
fur-tout celle du Bambou. Le 
Papier du Japon eft fait avec l’é- 
corce du Canfchy ; voyez ce mot. 
Les obfervations faites par plu- 
fieurs cciebres Naturaliftes prou- 
vent qu’on pourtroit tirer du Pa- 
pier d’une infinité de végeraux, 
tels que les Mauves, le Lupin, le 
Clayeul, le Genér, les Jorcs, les 
Orties, le Chiendent, la parile, les 
Panais, le Lin, les Carotres, le 
Foin, le Conferva, les fleurs dar- 
bres, les Biffus, les’ plantes ma- 
récageufes. La nature elie-meème 
femble avoir indique ce procédé, 
puifqu’on a découvert en italie, 
en Suede, en Tofcare ailleurs, 
une efpece de Papier naturel for- 
mé du débris des plantes fila- 
menteufes & membraneufes dif- 
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foutes dans l'eau, & dépouillées 
de leur fubftance vifqueufe. 
PAPILLON. Une belle col- 

leétion de ces infeétes €ft un fpec- 
tacle brillant, où les couleurs les 
plus riches & les plus variées s’of- 
frent à l’œil furpris avec toutes 
les graces des nuances & du com- 
partiment. Le feul afpeét en eft 
raviflant. Mais quelle matiere 
fublime de réflexion pour lob- 
fervateur qui étudie l’organifation 
des êtres de la nature! La Che- 
nille nous apprend de quelle ma- 
niere eile fe prépare au fommeil 
léchargique qui doit fervir de paf 
fige à fa métamorphofe. Le ter- 
me de fa vie rampante eft accom- 
pli. Elle change de forme pour 
devenir habitant de l'air. La chry- 
falide eft tout à la fois le tom- 
beau de la Chenille & le berceau 
du Papillon. C’eft dans des co- 
ques foyeufes, ou fous un voile 
de gaze , que s’opere tous les jours 
ce grand miracle de Ja nature. 
Mais comment ce Papillon foi- 
ble, fans armes, à peine déve- 
loppé s’y prendra-t-il pour percer 
les murs impénétrables qui fer- 
voient à le garantit de linfuite 
pendant fon engourdiffement à 
Comment foutiendra-t-il léclat 
de la lumiere & la vivacité de 
VPair ? Prenez une coque, faites-y 
une ouverture avec des cifeaux ; 
collez-la contre un verre ; obfer- 
vez l’infecte, vous verrez les or- 
ganes fe développer infenfible- 
ment : fuivez-le des yeux; il 
fait effort pour fortir de fa pri- 
fon, Remarquez cette liqueur 
moufleufe qu'il dégorge ; elle 
aimollit le Soit de la coque qui 
ne peut plus rélifter aux coups 
de tête du Papillon. Peu à peu 
Ja barriere s'ouvre ; le Papillon 
fott ; l’impreflion de Pair agit fur 
fes ailes; peu apparentes d’abord, 
elles s'étendent avec une rapidité 
finguliere ; leur développement 

Mn | 
eft quelquefois arrêté par la fé- 
cherefle ; Pinfeéte alors eft privé 
de la faculté de voler. La trompe 
allongée fous le fourreau de la 
chryfalide, fe roule en fpirale & 
va fe loger dans le réduit qui lut 
eft préparé, Le voilà entiérement 
formé. Il agite fes ailes avec un 
doux frémiflement ; il prend lef- 
for, & d’un vol finueux, parcourt 
les prairies émaillées de fleurs, 
plonge‘ fa trompe dans leur ca- 

- lice neétarifere. La douce liqueur 
dent il s’enivre, femble lui donner 
plus de gaieté, plus de feu, plus 
d'aétion, plus d'agilité. Heureux 
dans fes amours, il ne fe repofe 
que pour jouir. Ses ailes légeres 
le tranfportent de plaifirs en plai- 
firs. Dès qu'il en a cueilli ta. 
fleur, il s’élance & va gouter ail- 
leurs les douceurs de linconftance 
& de la nouveauté. Il y a des 
Papillons femelles qui pondent 
jufqu'à 4, s, 6 & 700 œufs. Il 
n’eft pas aifé d’attraper cet infete 
volage. Pour le prendre au vol, 
on fe fert d’un petit réfeau de 
_gaze ou de foie monté fur un fil 
d'archal emmanché d’un bâton 
léger. Une preffion même légere 
des doigts fur le corcelet, fes fait 
périr. Ce qui frappe l'obfervateur 
dans les organes du Papillon, c’eft 
que la circulation du fang fe fait 
dans un fens contraire à celui où 
elle fe faifoit dans la Chenille. 
Ses yeux à réfeau, fes ailes char- 
gées d’une pouffiere farineufe dont 
chaque grain font autant de tui- 
les implantées fur un tiflu de 
gaze très-fin , les formes differen- 
tes de fes ailes, leurs couleurs 
varices à l'infini, queile richeffe! 
que de beautés ! Que de merveil- 
les dans la ftruture des Papillons , 
dans leur fécondité, dans le nom- 
bre des efpeces ! C’eft fur-tout 
de l’Amérique, des Indes & de 
la Chine que nous viennent ces 
beaux Papillons qui font l'orne- 
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ment des cabinets. Il y 4, dit-on, 
des. Dames Chinoifes qui pren- 
nent plaifir à étudier la vie de 
ces infeétes : elles enferment plu- 
fieurs Chenilles prêtes à faire des 
coques dans une boîte remplie 
de petits bâtons. Lorfqu’elles en- 
tendent les Papillons battre des ai- 
les, elles les lâichent dans un ap- 
partement vitré rempli de fleurs. 
Nous avons aufli en France des 
Dames diftinguées par leurs con- 
noiflances & leur gout pour l’hif- 
toire naturelle. Puiife leur exem- 
ple & notre hommage refpetueux 

- bannir l’efprit de modes & de fri- 
volités ! Les douceurs que procure 

_Jétude de la nature font préfera- 
bles au petit mérite d’avoir l’in- 
conftance & la légéreté du Pa- 
pillon. | 

Parizzon des Bleds, Voy. CHr- 
NILLE des grains & Teigne faufle 
du Bled. | 

Paritron du Chou. Voy. CHe- 
_ NILLE du Chou. 

- 

 Trcxes. 

Paricion de fauffe teigne. Voy. 
TE1GNE faufle. 

Parizzon feuille morte, ou pa- 
quet de feuilles feches. Ce Papillon 
de nuit, ainfi nommé de fa forme 
extérieure, provient d’une Che- 
nille aflez commune dans les ver- 
gers. Elle fe tient toujours appli- 
quée fur le tronc ou les grofles 
branches des arbres, enforte qu’on 
ne voit, ni tête, ni queue. Elle 
ne mange que la nuit, fe fileune 
coque d’un tiflu peu ferré, l’en- 

_ duit d’une efpece de bouillie blan- 
che qu’elle dégorge, en tapifie 
l’intérieur avec les poils de fa ro- 
be, & fe ménage une petite ou- 
vertuté pour fortir de ce loge- 
ment lorfqu’elle fe fera habillée 
en Phalene. 

Parizzon des Teignes.. Voyez 

Ce Papizron «à tête de mort. 

k Papillon du genre des Sphinx 
Éperviers, joint à fa trifte figure 

SIREN 
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une voix aiguë, funebre & plus 
trifte que le cri de la Souris. 
C'’eft l'effet du frottement de fa 
trompe contre les deux lames écail- 
leufes où elle eft logée. Sa Che- 
nille fe nourrit dansle mois d’Août 
fur le Jafmin, le Chou, les Fe- 
ves de marais, fe creufe un trou 
dans la terre, s’y change en chry- 
falide & paroït au mois de Sep- 
tembre fous la forme de papillon. 
Dans la bafle Bretagne, en Au- 
veïgne , &c. par un préjugé po- 
pulaire, on regarde ce Papillon 
comme le finiftre avant-coureur 
de la_ mort. wi 
PAPION , ou Babouin. Cet ani- 

mal fe trouve aux ifles Philippi- 
nes & au Cap de Bonne - Efpé- 
rance. On en diftingue deux ef- 
peces, la grande & la petite. Le 
apion marche plus fouvent à 4 

qu’à deux pieds, eft fort & ro-' 
bufte , tiendroit tête à plufieurs 
hommes. Ses griffes font des ar- 
mes redoutables. Ï1 fe nourrit fur- 
tout de graines, de fruits & de 
racines; il eft fi friand de raifins, 
quil s’en enivre quelquefois, & 
c'eft alors que les Chiens ont 
plus de prife fur lui. La femelle 
ftérile dans les climats tempérés, 
ne fait fous fon climat natal qu'un 
petit qu’elle porte entre fes bras 
&c comme pendu à fa mamelle. 
Les Papions font de grands dé- 
gats dans les vignes, les jardins 
& les vergers. Pour exercer leur 
brigandage , ils fe réuniflent en 
troupes; une partie entre dans 
enclos pour piller, le refte for- 
me une chaîne de communica- 
tion depuis le lieu du pillage, 
jufqu’à un endroit deftiné pour 
le rendez-vous. On cueille, on 
arrache, on jette de main en 
main , on reçoit, avec une adrefle 
finguliere. En un inftant, un jar- 
din eft dévafté , ravage, & quel- 
ques-uns piacés en fentinelle, 
avertiflent au moindre danger, 
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&t la troupe s'enfuit en gamba- 
dant. Le naturel de cet animal 
cft méchant & féroce; mais les 
traits principaux de fon caractere 
font l’impudence & la lubricité. 
L’afpeét des femmes excite fon 
_€ffronteric , fa lafciveté : il affecte 
de montrer fes fefles couleur de 
fang, nues, calleufes, & poufle 
l'efronterie jufqu’à faire parade 
de fes nudités, & à fe livrer, en 
préfence de tout le monde, à 
l'aétion la plus lubrique. Sur cet 
article il eft incorrigible, 
PAREIRA Brava, ou Butua. 

Cette racine du Bréfil eft un ex- 
cellent diuretique, elle paffe mé- 
me pour un antidote contre les 
plantes venimeufes. 
PARESSEUX, 4i, Hay, Bra- 

dype. C'eft le plus trifte & le plus 
imparfait des quadrupedes. On 
diftingue le grand & le petit. Cet 
animal fe trouve dans lifle de 
Ceylan, il habite aufi les déferts 
brulants de l Amérique ; mais tou- 
jours foufirant, un ris larmoyant, 
un cri plaintif (fa voix prononce 
di 14,1, fur lestons la, fol; ta, 
mi, re) un corps mal placé fur 
des jambes encore plus mal tour- 
nées, difficulté de marcher, plus 
encore de fuir, fans armes, fans 
défenfes , fans dents incifives pour 
brouter l’herbe, tel eft en abrégé 
Fétat de cet être négligé de la 
nature. Ïl lui faut un jour pour 
faire so pas. S'il quitte le lieu 
de fa naiffance, c’eft pour fe trai- 
ner vets l’arbre le plus voifin: 
deux jours lui fuffifent à peine 
pour grimper; c’eft là qu’il trouve 
afyle. contre fes ennemis & une 
provifion abondante de feuilles 
& de fruits fauvages dont il fait 
fa nourriture. Mais les vivres une 
fois confommés, le befoin de- 
venant plus preffant, l’animal in- 
dolent par néceflité, fe laiffe tom- 
ber lourdement & refte expofc à 
la merci des hommes & des 

PAS. 
animaux de proie, La, femelle 

na que deux mamelles. Le pe- 
tit qu'elle met bas eft fans poil 
& . fans queue. Ces animaux 

tuminent comme les Bœufs , fup- 
portent long-temps la faim, n€ 
boivent pas, ont la vie dure , font 
forts, gras & vivaces. Comme 
les oifeaux, ils n’ont qu’un feul 
conduit pour les excrétions & la 
copulation. Leur ftupide indo- 
lence va jufqu’à linfenfibilité. Is 

reçoivent les coups fans s'émou- 
voir. Le cœur d’unde ces animaux 
féparé du corps avec un fcapel, bat 
encore vivement pendant une de- 

mi- heure, & lanimal conferve 

le mouvement de fes jambes. 
PAS de Poulain. Efpece d'Our- 

fin, dont la forme varie de deux 
manieres. L’un connu fous le nom 
Latin Spatangus, eft garni de poin- 
tes en fpatule ; l’autre appellé 
Briflus, préfente un joli compar- 
timent de points faillants rangés 
en étoile. Ces coquillages mul- 
tivalves font la retraite d’un ani- 
mal fans dents pourvu d’une mäâ- 
choire pour prendre le fable & 
l'eau. Un feul inteftin lui tient 
lieu de chair. Deux ouvertures 
ménagées à la coquille, lune au- 
deflus , l'autre en deffous lui fer- 

vent à refpirer & à fe vuider. Ii 

eft rare de voir de ces Ourfins 
violets. 

PASSE-feurs. Voyez CoQuE- 
. LOURDE. 

PASSE-pierre , ou Crifle marine. 

Les feuilles de cette plante qut 
croît fur les bords de la mer & 
dans les fentes des rochers, fe 
mange en falade. L’efpece la plus 
tendre eft celle qui eft alternatt- 
vement expofée à l'air, & recou- 
verte dans la marée par les eaux 
de la mer. 
PASSERAGE. Cette plante 

antifcorbutique eft d’une faveur 
âcre & brulante. Les Cuifinieres 

Danoifes mêlent fon fuc avec le 

| 
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vinaigre. C’eft la fauce des vian- 
des rôties. 
PASSEVELOURS. V: Ama- 

RANTHE. 
PASTEL, ou Guede Cette 

plante craint les premiers froids, 
les mauvaifes herbes, la féche- 

reffe & les Sauterelles. En une 
foirée ces infeétes ruinent un 
champ de Paftel. On en cultive 
en Allemagne & dans la Nor- 
mandie ; mais iln’y en a pas de 
meilleures que celles 7 croiffent 
‘en Provence & en Languedoc: 
Ses feuilles récoltées depuis la 

bg 

fin d’Août jufqu’à la fin d’Oéto- 
bre, & flétries à l'abri du foleil 
& de la pluie, font fous la meule: 
réduites én confiflince de pâte 
que l'on pétrit enfuite avec les 
mains pour en faire des peiotes 
oucoque. Les Teinturiersen font 
ufage. Elles donnent une teinture 
bieue très-belle & très-folide dont 
on peut varier les nuances. Les 
anciens Bretons s’en fervoient, dit- 
on, poûr fe colorer le corps. Cette 
plante feroit pour nous un tréfor, 
fi lindigo ne nous donnoit plus 
de teinture avec moins de pré 
paration. Le. Pañftel de la Norman- 
die fe nomme plus particuliére- 
nent }’ouede. : | 
PASTENADE. Voy. Panass. 
PASTENAQUE, Tareronde: 

Efpece de Raie qui nage à plat, 
habite des lieux fangeux, ne quite 

. gueres le rivage, vit de poiflons. 
Sa queue flexible eft armée d’un 
‘aiguillon dont la bleffure eft ve- 
nimeufe même après la mort de 
animal. On prétend que le re- 

s : / . 

mede eft de réduire en cendre 
 Yaiguillon, & de l'appliquer avec, 
du vinaigre fur la plaie. Sa chair 

| n’eft pas excellente. Les Pêcheurs 
_ du Languedoc en re après 

_ avoir Ôté laiguillon. e Chien 
de mer fait la guerre à la Pañfte- 
 naque. 

PATAGU. Efpece de Came 

f 

PAT 
dont” l’analogue vivant s’enfonce 
dans la vafe comme a Païiourde. 
Sa trompé divifée en deux tuyaux 
par une cloifon, reçoit & rejette 
l’eau à trois pieds de diffance. Elle 
lui fert d’ancre contre le mouve- 
ment tumultueux des flots, de 
bras pour prendre fa nowiiture, 
débouche & d’eftomac pour la- 
valer & la digérer. 
PATAS. Singe roux de Bam- 

boue. Il à le génie malin, hardi, 
moqueur & querelleur; i1eftgros, 
pefant, mais robufle & vigoureux, 
À fapproche d’un vaiffleau {ux la 
côte, ils defcendent de l'arbre 
À la file les uns des autres, exa- 
minent les hommes, ne fe con- 
téntent pas de es infüiter parc’ 

+ 

les grimaces, Îes gambades, Îles” 
geftes, les poftures, fouvent leur 
jettent au vifage des morceaux de 
bois & des pierres, & même leurs 
otdures qu'ils font exprès dans 
leurs pattes, vont jufqu’à défier 
les hommes au combat en nom- 
bre égal; les coups de fufii les pu- 
niflent de leur témérité. 
PATELLE. Voyez Lrras. 
PATER À. Ces inftruments de 

facrifice ont été de diverfes matie - 
res, de diverfes formes & de dif 
férentes grandeurs. Quelques-uns 
font ornés de figures en relief & 
d'images fymboliques. Les Pate- 
res fervoient à divers ufages. On 
les employoit, ou à verfer du vin 
éntte Îles cornes des Taureaux, 
ou à recevoir le fang des viimes 
immolées. Cicéron rapporte que 
Coriolan immola un Taureau, 
reçut fon fang dans une Patere, 
& fe procura la mort en le buvant. 
PATTE d'Oie On prétend 

que cette plante qui croit le Jong 
des vieux murs & dans les terres 
incuiltes fait mourir les Pourceaux, 
& que prife intérieurement ce fe- 
roir un poifon pour les hommes. 

_ PAVANE. Bois d'un arbrif- 
feau des Indes Orientales ou de 
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Malabar. Son fruit fe nomme 
Pignons d'Inde ; voyez ce mot. Ce 
bois léger & fpongieux purge avec 
violence lorfqu’il et encore verd, 
jufqu’à enflammer l’œfophage & 
l’anus par fon àcreté. 
PAVÉ des Géants. Ces pierres 

fingulieres fe voient dans le Com- 
té d’Antraim en drlande , fur les 
bords de la mer. C’eft une mul- - 
titude de colonnes anguleufes ap- 
pliquées les unes contre les autres, 
Elles forment depuis la montagne 
jufqu’à la mer une efpece de chauf 
fée irréguliere dans certains en- 
droits & égale dans d’autres. Les 
plus hautes colonnes ont jufqu’à 
45 pieds de hauteur. On peut les 
divifer par leurs articulations plus 
ou moins éloignées, bien embot- 
tées les unes dans les autres, & 
néanmoins faciles à féparer. Cha- 
que piece eft tantôt convexe d’un 
côté & concave de l’autre , tantôt 
convexe de l’un & l'autre côté, 

ou concave des deux côtés. 
pierres font pefantes, dures, noi- 
res, luifantes, d’un tiflu ferré, 
brillantes dans leur frature , font 
feu avec l’acier, ne fe calcinent 
point au feu ordinaire, y acquie-. 
rent une couleur ferrugineufe, & 
fe convertiflent, à l’aide de la 
foude dans un feu violent, en un 
verre noir comme celui des bou- 
teilles. La difficulté de les travail- 
ler ne permet pas de s’en fervir 
pour bâtir; mais elles peuvent 
fervir comme pierres de touche 
pour effayer les métaux. 
PAVOT. Nom d’une plante 

commune & de fa fleur. On en 
diftingue plufieurs efpeces, qui 
font réfrigératives & dont la dé- 
coétion fert à procurer le fommeil. 
Le Pavot d'Europe ef fi éloigné 

des dangereufes vertus du Pavor 
d'Egypre & de Cambaye , que dans 
la haute Autriche, on fait de fa 
graine une huile qui fe mange. 
Pavor blanc, C'eft la plante 

Ces. 

paAwy: 
dont on tire l’Opium; voyez ce 
mot. Sa graine n’eft pas néanmoins 
fomnifere, On en faifoit autrefois 
du pain. Les Dames & Demoi- 
felles Génoifes en mangent avec 

- du fucre, fans être incommodées. 
Pavor cornu. On en trouve de 

icuges, de violets & de jaunes. 
Ceux de cette derniere efpece font 
fort communs au bois de Boulo- 
gne, près le Château de Madrid. 
En Portugal, Finfufion de fes 

. feuilles dans un verre de vin blanc 

eft un remede contre la pietre. 
Les Payfans de la Provence lavent 
avec le fuc extrait de ces feuilles 
les ulceres & écorchures des bêtes : 
de charge. On affure que ce re- 
mede eft également falutaire à 
l’homme , dans les maux de jam- 
bes ulcérées. FUME 

PAvor noir des jardins. Les fe- 
mences font nofratres. Cette plan- 
te, par fes variétés, fait l’orne- 
ment de nos parterres. C’eft d'elle 
qu’on retire principalement l'huile 
de Pavot ; connue dans le com- 
merce fous le nom d’Auile d’'Œiller, 
d’un grand ufage en Peinture. Les 
Dames s’en fervent aufli pour 
adoucir la peau, Lorfqu’elle eft 
fraîche, elle a la douceur de l'huile 
d'Olive. Elle eft bonne en friture 
& pour la fampe.' Les Commis 
des barrieres de: Paris ont ordre 
de verfer dans le tonneau d'huile 
d'Œillet une pinte d’effence de 
Térébenthine, pour éviter toute 
fupercherie. | 
PEAU humaine paffée. On voit 

au Jardin du Roi un ceinturon 
& une paire de pantoufles faits 
avec de la peau humaine pañfée. 
On remarque fur le ceinturon la 
marque du mamelon, & fur un 
autre morceau en forme de cour- 
roie, la peau des deux derniers 
doigts de la main droite avec leurs 
ongles. On pafñle cette peau com- 
me celle des animaux, on la met 
pendant quelques jours dans une 

Ÿ 



Ÿ ; 

PEC: 

Romain, de fel commun, on la 
retire & on la fait fécher à lom- 
bre. Voyez aufli. TÉGUMENT. 

PECARI. Ce que cet animal 
a de fingulier, c’eft un trou fur 
Je dos, dans lequel on peut.met- 

* tre le bout du petit doigt. On y 
remarque une bourfe‘ou glande 
 odoriférante, d’où fuinte une li- 
queur féride, Habitant des cli- 
mats chauds de l'Amérique, on 
les rencontre par troupes de deux 
ou trois-cents.dans les forêts, fur 
les montagnes. Ils vivent de Cra- 
 pauds, de Serpents, de Lézards, 
qu'ils écorchent auparavant avec 
leurs ongles. Les froids leur font. 

contraires. ÂAufh ne peuvent-ils 
s'accoutumer dans les climats tem- 
pérés. S'ils apperçoivent les chaf- 
feurs, ils fe réuniflent pour fe 
prètez un fecours mutuel, envi- 
sonnent leurs petits, les défen- 
dent avec vigueur, bleflent les 
Chiens & quelquefois les chaf- 
{eurs. La chair du Pecari fera 
bonne à manger, fi l’on a foin 
d'oter aufi-rôt qu’on l’a tué, la 
glande porte-mufc & les parties 
du male. Autrement, en moins 
d'une demi-heure elle fe gâteroit. 
Le Cechon d'Europe & le Peca-. 
ti, quoique d’une forme à peu 
près femblable, ne produifent 
oint enfemble. 

- PÊCHER. Cet arbre originaire 
de Perfe, seft naturalife dans nos 
climats. Expofé en efpalier, foit 
au Midi, foit au Levant.& cul- 
tivé avec beaucoup de foin, il 
nous donne la Pêche, ce fruit 
favoureux qui flatte fenfuelle- 
ment les organes de la vue & du 
gout. [1 y a beaucoup de variétés 
dans cette efpece du régne végé- 
tal. Les unes font veloutées, les 
autres font liffes. Les unes quit- 
tent le noyau, dans d’autres il eft 
adhérent. La petite & groffe Mi- 
gronne, la Madelaine , la Galante, 

Re 

Jeflive chargée d’alun, de vitrio] 
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le Tetron. de Vénus , la Pêche d'Ira- 

la Chevreufe, 1Mourphée, la Per- 
Jique , lAdmirable , la Pelle-garde, 
la Royale, la Navette, la Pavie de 
Pomponne, font autant de Pêches 

lie ,.-la Violerte ÿ- , de Bourdon, 

e &. 
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qui {e fuccedent depuis la fin de 
Juillet jufqu’à la mi-O&obre. Les 
vents roux, les gelées du prin- 
temps, les Fourmis, les Puce- 
rons font contraires à la délica- 

_teffle des feuilles, des fleurs & 
des fruits de cet arbre. Lorfqu'il 
porte des fleurs doubles, 1l n’eft 
propre qu’à faire l’ornement des 
bofquets du printemps. Le ZPar- 
chemin d'Orléans fe cultive dans 
les vafes de faïance. Ses Pêches 
quelquefois au nombre de 25, 
{ont infipides. On fert par curio- 
fité fur les tables l'arbre dans le 
vafe. On greffe le Pêcher fur P A- 
mandier dans les terres légeres, 
& fur le Prunier dans les terres 
fortes. On tire de lhuile des 
noyaux de Péècher. Malgré l’excel- 
lent gout de la Péche, on la crois 
mal-faine , parce qu’elle fe cor- 
rompt aifément. Celles de Perfe 
ne font aucun mal aux habitants, 
mais elles conftipent les Euro- 
ÉCS nr 
PÊCHE Martin. Oifeau de la 

Louyfane , qui vole toujours con- 
tre le vent, 
PÊÉCHEUR. Oifean de proie 
1 fait la guerre aux poiflons. 

/ / # LAC 
étefté des autres oïifeaux qui le 

pourfuivent, il ne trouve de tran- _ 
quillité que fur les rochers foli- 
taires, d’où il s’élance fur les 
poiflons qu'il apperçoit à fleur 
d’eau, les enleve dans fes griffes 
& les croque paifiblement. Les 
habitants le prennent jeune & l’é- 
levent pour la pêche ; mais ils font 
obligés de le tenir attaché, parce 
qu’il ne s’accoutume pas à rappot- 
ter. Il eft commun aux Antilles. 
PECTINITES. Ce font les 

Peignes fofiles. Voyez Pricnss. 

X 
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-PEIGNES, ou Zeroncless Nom 

d’une coquile so de la forme 
ses Cames. Elie tt d'ornement 
‘aux Péierins de S. Jacques ou de 
S. Michel. La plupart ont deux 
oreilles aux côtés de la charniete. 
D'autres n’en ont qu'une & d’au- 
tres n’en ont pas. Leurs analogues 
foiüles fe nomment Pecinites. Il 
y a beaucoup de variétés dans la 
figure & la couleur des Peignes. 
Les pius remarquables font le 
Manteau Ducal, la Rape, la Ra- 
ciffoire, la Sole;° où Eventail, la 
Fourfe. Ces coquillagesss’attachent 
aux pierres jettées fur les cotes 
par la tempéte, Lorfqu’ils font à 
{ec, l'animal ouvre &.ferme fa 
coquille avec tant de vitefle, 
qu'il acquiert affez d’élafticiré 
pour s'élever de terre de fix pou- 
ces. C’eft par ce mouvement pro- 
grefif qu’il regagne la mer. Plus 
agile dans l’eau, il s’éleve à la 
furface, s’y tient à demi plongé, 
puis par le battement violent de 
fes deux valves dans l’eau, il fem- 
bie voler au niveau des flots par 
11 promptitude avec laquelle ‘il 
exécute fes mouvements à droite, 
‘à gauche. 

PEKAN. Ce quadrupede de 
PAmérique feptentrionale a la 
fsrme & le caraétere de la Martre. 
11 fait la guerre au Porc-épic. Sa 
fourrure eft d’ufage dans le com- 
merce. 

PELA. Serpent pouilleux de 
P Amérique. Les Poux qui le dé- 
folent s’'introduifent dans fes écail- 
les, fe cramponnent fur fa peau 
& le fucent. 
PÉLICAN, grand gofier, Onocro- 

cle, Oifeau d'Afrique & d’'Amé- 
rique. Trifte, mélancolique, lent 
à fe remuët, à l’aide de fes gran- 
des ailes il s’éleve dans les aits, 
au point de ne pas paroiître plus 

PEL! 
SATEN 

QT: 

mülien en avoit un qui l’accom-.. 

pagnoit, même à l’armée. Ce Pé- 
lican a vécu 8o ans. Le fomimeil 
& la pêche partagent la vie de cet 
oifeau pareffeux. Il paffe prefque 
tout le jour à dormir, perché fur 
des branches diarbres., : la tête: 
appuyée fur fon long & large bec 
qui poite fur d’autres branches. 
Éveillé par le befoin, il prend fon 
eflor, vole’ très-haut. S'il appét- 
çoit du poiflon vers le bord des. 
rivieres & de‘là mer, il tombe 
à corps perdu. Ce mouvement, 
joint à l’agitation des ailes, étour- 
dit le poiflon, qui fe laiffe pren- 
dre. La preflion du demi bec fu- 
périeur fait élargir les deux bran- 
ches du demi bec inférieur. Le: 

poiffon eft reçu dans une large 
poche que la nature a placée 1ous 
là gorge du Pélican. C'’eft dans 
cet havrefac que l'animal fait {2. 
provifion de vivres pour lui & fes 
petits. La femelle pond quatre 
ou cinq œufs fur terre, quelque- 
fois à 4o*lieues de la mer. On 
prétend qu’il y en a une efpece 
dans le: Royaume de Loango en 
Afrique, qui fe faigne pour nour- 
tir fes petits. La chair du Pélican 
eft dure & de mauvais gout. Les 
Negres d’Angola & de Congo fe 
font des pieces d’eftomac avec fon 
plumage. La méchanique & la 
forme du bec de cet oiféau eft 
fur-tout digne d'attention. Le 
Pélican qui parut à Paris en 1750, 
avoit un bec filarge, que la tête 
d’un homme y entroit aifément. 
 PELORE. M. Linnœus avoit 

regardé cette plante comme une 
efpece conftante & non comme 
une variété de la Linaire. Il pa- 
roît cependant que ce n’eft qu'une 
_efpece batarde, ainfi qu'il réfulte | 
de l’obfervation faite à Upfil, où. 
l’on s’eft apperçu qu’elle avoit dé- 

gros qu'une Hirondelle. Sa voix 
imite celie de P'Ane. On lPappri- 
voife aifément. L'Empereur Maxi- 

généré. M. Adanfon vient de Hire m 
un Mémoire à l'Académie, où, 
il démontre que dans le regnes, 

végétal, | 

pe 
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végétal , les efpeces particulieres 
‘ont reçu au moment de la créa- 
tion, la vertu de fe perpétuer fans 
altération jufqu’à la fin du monde. 
PELOTTÉE de neige, C’eft ia 

fleur de l’Obier; voyez ce mot. 
PELURE d'Oienon, Nom don- 

né à une petite Huître de Cette 
.€n Languedoc. Elle eft légere & 
d'une belle nacre, & fa valve fu- 
périeure a un petit trou près de 
da charniere. 

PÉNATES.. Nom que l’on 
donnoit aufli aux Dieux Zares; 
MOY-PoCtImOtin ist, : Diant © 
PENGUIN , Pengouin. Efpece 

d’'Oie marine qui fe trouve en 
grande quantité fur plufieurs co- 
tes d'Afrique, particuliérement 
dans Ja baie de Saldagre. Les 
Pengouins ont les plumes.du dos 
inoires & celles du ventre blan- 
.ches , une efpece de collier blanc 
autour du col & la peau .fi épaifle , 
qu'on à peine à leur couper la 
tête d'un coup de fabre. Leurs 
ailes qui font‘fort petites & cou- 
vertes de. plumes très-courtes, 
Jeur fervent, non-à voler, mais 
à nager. Ils ne s'arrêtent gueres 
à terre:que pour y pondre leurs 
œufs & faire éclorre leurs petits 
-dans des trous profonds qu’ils 
fe creufent, & qui leut fervent 
.dhabitation. Leur chair eft d’af- 
»fez bon gout. Il fe trouve des Pen- 
gouins qui pefent 15 ou 16 livres. 
Sa forme & fa démarche fingu- 
“liere le fait prendre de loin pôur 
‘un petit homme. 
 PENNACHE de mer, on Penne 
“marine, Zoophyte marin dont les 
franges font phofphoriques. Une 
des extrémités a la forme de Pana- 
che, l’autre reflemble au Prépu- 
ce; aufli porte-t-il ce nom. 
PENNATULE. C'eft la plu- 

me marine foflile, ou fon em- 
Mpréinte. | 
… PENTACRINITES. Nom 
| onné à l'Encrinite. Peut-être 
> : 

d'arbres, 
Chou, le Panaïis fauvage & les 
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eft-ce une Coxalline véficuleufe 
contractée avec fon polype. 

PERCE-neige. Cette fleur qui 
fleurit en Février , fait lornement 
de nos parterres dans la faifon la 
plus trifte. C’eft l'avant-coureur 
du printemps. NE v- 
PERCE-oreille, Forbicine, Cet 

hémiptere pullule beaucoup. On 
le trouve par-tout dans la-terre:, 
les trous de muraille, les creux 

fur l’Angélique, le 

plantes férulacées. Il aime à fe 
nicher dans les trous, Les pinces 
qu'il porte à l'extrémité du ventre, 
ne font nullemént redoutables. 
À peine font-elles-üne impreffion 
fenfibie: Cependant quelques-uns 
prétendent qu'il fe glifle aifé- 
ment dans l’oreille, pince, mord . 
& caufe de grandes douleurs. On 
raconte à ce fujet des accidents 
furprenants, entre autres d’un 
enfant dans l’oreilie duquel un 
de ces infeêtes fe logea fi bien, 
qu'aucune injection ne put l'en 
faire fortir. Les œufs qu’il y dé- 
pola, produifirent une multitude 
de Perce-oreilles, qu'on vit for- 
tir dans leur faifon. Îl en arriva 
-pis à une femme des environs de 
-Nuremberg. Pendant fon fom- 
meil, des Perce-orcilles s’intro- 
duifirent dans l'oreille droite, 

allerent fe loger entre le crâne & 
le cerveau, s’y. multiplierent à 
Pinfini. Chaque mouvement qu'ils 
faifoient, affe@oit vivement tou- 
tes les parties de fon corps. Pour 
peu qu’elle remuît la tête, c’étoit 
un çcraquement que ceux qui 

étoient autour d’elle entendoient 
très-diftinétement, Les inje&ions 
& fumigations n’eurent aucun 
fuccès. Elle vécut très-long-temps 
avec cette incommodité. Ces hif- 
toires ne doivent pas faire croire 
cepeñdant qu'il y ait une ouver- 
ture qui communique à l’intérieur 
du crâne. Quoi qu'il en foit, à 

BE 
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. autant qu’il eft pofible, 
éviter de dormir fur l'herbe & 
fous les arbres dans les beaux 
jours, où toutes fortes d’infeétes 
peuvent être: très-incommodes, 
lorfqu'ils attaquent quelques par- 
ties délicates de notre cotps. Les 
Poules mangent avec plaifir les 
Perce-oreilles: Pour prévenir les 
dommages : qu’ils caufent aux 
fleurs, les Järdiniers leur tendent 
des piegés avec des pieds de Mou- 
ton attachés le long d’une baguette 
qu’ils fichent en terre au pied des 
fleurs. On les vifite de temps en 
temps, onécrafe.ou on noie ceux 
qui s’y trouvent logés. 

. PERCE-Pierre, ou Fenouil ma- 
rin. Nom d’une herbe qui croît 
entre les pierres, fur-rout dans les 
hieux maritimes. On la fait confire 
au vinaigre pour la manger en fa- 
Jade. Le gout en eft agréable, pi- 
quant & aromatique. 
.: PERCE-pierre. Nom donné au 
Singe de mer; voyez ce mot. 
PERCHE. On dit que la Per- 

che de mer n'entre point dans les . 
rivieres, & celle des rivieres n’en- 
tre pas dans la mer. L’une & l’au- 
tre font un mets très-délicat. On 
a foin d’en garnir les étangs & les 
viviers, ou elles fe multiplient 
affez bien. Ce poiflon nage lefte- 
ment, fe nourrit d'Ecrevifles , de 
poiffons. Comme il eft fort avide 
-de vers de terre, on le prend aifé- 
ment au hamecon. Les arêtes 
aiguës dont il eft armé, font une 
bleffure vive & difficile à guérir; 
mais fes armes défenfives ne le 
mettent pas toujours à l'abri de 
la voracité du Brocher; voyez ce 
mot. C'’eft au mois de Mars & 
d'Avril que la. femelle jette fon 
frai, qui devient quelquefois la 
proie d’une autre Perche, ou du 
Brochet, ou de quelque autre 
poiffon. La Perche de riviere n’a 
pas de dents. On vend dans les 
boutiques les pierres de Perches : 
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ce font des os qui fe trouvent 
dans la tête de ce poiffon, vers 
l’origine de l’épine du dos. Peut- 
être que calcinées ou porphyri- 
fées , elles feroient bonnes à net- 
toyer les dents. Q 
PERDRIX. On en diftingue 

plufieurs efpeces ; voyez l’hiftoire 
des Perdrix rouges au mot PBar- 
zavelle, & celle des Perdrix blan- 
ches au mot Arbenne. La Perdrix 
grife eft la plus commune. Cet 
oifeau vit de chatons de Bouleau 
& de Coudrier, de feuilles vertes, 
de baies, de grains de Bled, de 
Limaces & de Fourmis. Souvent 
il fait la poudrette, Son odorat 
€ft fin. Son vol bas & pefant a 
très-peu d'étendue. Il court mieux 
qu'il ne vole. Les Perdrix de 
Normandie, connues. fous Ia 
nom de Roguerte, ont le val 
plus léger. La faifon du printemps 
ramene les amours que le trifte 
hiver a fait fuir. Les Perdtix, 
naturellement chaudes, fentent 
fon influence. Leurs chants amou 
reux charment le filence de la 
campagne, pendant le crépufcule 
du matin & du foir. Elles volent 
alors deux à deux, & fe jouent 
dans les prairies. Les mâles dont 
les tefticules reftent cachées ’hi- 
ver, fe battent quelquefois vigou- 
reufement pour une femelle. Cel- 
le-ci fait fon nid prefque à fleur 
de terre, dans un petit trou jon- 
ché comme par hafard d’un peu 
d'herbes & de paille feche. L’inf- 
tint de la mere pour fes petits 
éclate autant dans les allarmes 
d’un danger prochain que danses | 
foins d’une éducation paifible. Si 
quelqu'un approche du nid, «lle 
s'éloigne en boitant, pour attirer 
fur elle les yeux & l’avidité du 
chaffeur. À une certaine diftan- 
ce, la rufe cefle. La Perdrixre- | 
prend fon vol & revient vers fes | 
petits, qui fe raffemblent à fon . 
cri fous fes ailes, Elle leur apprend 
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à chercher leur vie & à voler. Les 

 Perdreaux , quoique jeunes, font 
 affez rufés pour ne pas faire le 
moindre mouvement , de mâniére 
qu'ils fe laifferoient plutôt écra- 
fer fous ie pied de l'Oifeleur. Les 
Perdrix jeunes & vieilles vivent 
l'hiver en focicté; on les trouve 
par compagnie. Elles font faciles 
à tirer au vol. Rarement elles 
échappent au plomb meurtrier. 
Comme elles ont beaucoup ‘de 

 fumet, le Chien.les fent de loin. 
Une des chañfles les plus amufan- 

tes pour les Dames, eft celle de 
la Perdrix au filet. Vers le foir, 
dans les beaux jours du printemps, 
on met en plein champ une Per- 
drix femelle renfermée dans une 
cage , c’eft ce qu’on nomme Chan- 
cerelle, Les males des environs at- 
tirés par fon chant, fe rendent 

autour d'elle, & c’eft ainfi qu’on 
vient facilement à bout de les fur- 
prendre. Les gens de la campagne 
prennent quelquefois fans per- 
miflion les plaifirs de cette chaffe. 
On éleve aifément les Perdreaux 
avec des vers & nymphes de Four- 
mis , ou des œufs, avec de la mie 
de pain & de la Laitue. Il faut 
avoir foin de renouveller l’eau. 

_ Par cette éducation, la Perdrix 
s’apprivoife, vit avec la volaille 
de baffe-cour, fe plait fur-tout 
dans la fociété des troupeaux de 
Bœufs, Chevreuils, Chevaux. Le 
mâle vit r6 ans, la femelle 20 ans 
_&plus. La chair des Perdreaux 
. rôtis eft fort recherchée fur nos 

tables, fur-tout lorfqu’elle eft un 
_ peu faifandée & relevée avec le 
fuc amrelet de POrange ou Ci- 
tron. [1 y a des Perdrix dans pref 

| que toutes les parties du monde, 
| à Damas en Syrie, dans la nou- 
 velle Angleterre , à la Guadelou- 
pe, -dans les Indes, &c. 
… Perprix de Grece. Elle ef 
commune aux ifles Cyclades & 
de Candice, eft fort amoureufe, 
4 ’ 
(4 & 

ER 
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articule alorsr'le :mot he 
pond & couve dans la plaine con- 
tre uné grofè piëtre |crie très-haut 
fur- tout enpondant: Elles font fi 
familieres dans Tifle' de Scio, 
qu'un coup de fiMet les raffemble 
dé grand matin autour d’un pâtre, 
qui lés meñe au champ & les ra- 
mene au même ‘fignal. 

‘ Perprix. C’eft le nom d’une 
coquille uñivalve & operculée du 
enre des"Tonnes. | 
PERELLE.:Cette efpece de 

Lichen nôus vient de S. Flour en 
Auvergne. On le-trouve fur les: 
pierres de velcans. C’eft l’Orftille 
de: terre, où:Orfeille d'Auvergne. 
Avec de Furine &'de la chaux, 
on patvient à développer les cou- 
leurs rouges qu’il contient. 
PERIDOT. Noïin d’une pierre 

précieufe grande & nette tirant 
fur le verd Elle eft fort difficile 
à tailler. u° | 
PÉRIGORD. Voyez Pierre 

de Périgord,’ 

PERLE. Avant d’être habi- 
tant de l'air, cet infete a vécu 
dans l’eau, logé comme la Teigne 
aquatique, dans une efpece de 
tuyau ou fourreau, intérieure- 
ment tiflu de foie & couvert ex- 
térieurement de fables, pailles, . 
bois, coquilles, &c. Lorfque le 
ver hexapode veut fe changer en 
nymphe, il bouche l’ouverture 
de fon fourreau avec des fils d’un 
tiflu lâche par lequel l’eau péne- 
tre, mais qui défend l’entrée aux 
infeétes voraces. Sa chryfalide eft 
légérement gazée : l’on découvre 
aifément alors la nouvelle forme 
de l’'infeête. La Perle, fur le point 
de changer d’élément, vient à 
fleur d’eau, quitte fon fourreau, 
s’éleve dans l'air, va jouir des 
douceurs de la campagne, voltige 
fur les fleurs & les arbres, mais 
bientôt eft rappellée fur le bord 
de l’eau pour y dépofer fes œufs, 
d’où l’on voit Fe fa poftérité, 

z 
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On trouve fréquemment dans les 
caux dormantes de ces vers aqua- 
tiques qui s’habillent avec la Len- 
tille d'eau, taillée, coupée en 
quarrés réguliers & ajuftée bout 
à bout. 1 nb à 

Perres, Au mot Nacre de Per- 
des, on a dit d’où fe tiroient ces 
concrétions pierreufes,, concen- 
triques, calcaires, difloiubles aux 
acides & d’une faveur terreufe, 
On en trouve aufli, mais très- 
æarement, dans le corps même 
des Huiîtres, ce qui a fait regar- 
der ces fubftances comme une ef- 
pece de bézoart. On en diftingue 
deux efpeces, les orientales, (ce 
font les plus belles, ) & les occi- 
dentales. Elles font naturellement 
blanches, lorfque les Huîtres ne 
font point attaquées de maladie. 
Celles qui font jaunâtres, ou 
plombées, ou verdâtres, ou noi- 
râtres, doivent leur couleur, foit 
à la maladie de l’'Huître, foit au 
térrein vafeux, foit enfin au fé- 
jour des Huîtres en tas fur la côte. 
On nomme Perles barroques celles 
d’une forme irréguliere , telles que 
la plupart de celles qu’on tire des 
Moules du Nord & de Lorraine. 
Linnœus a trouvé le fecret de faire 
groflir les Perles. La découverte 
de ce Naturalifte Suédois lui a 
fait donner la noblefle & la fa- 
culté de fe choifir un fucceffeur 
dans les différentes places qu’il 
occupe. L'on a remarqué que les 
Moules piquées par les Scolopen- 
dres marins, contenoient les plus 
groffes & les plus belles Peries. 
TR des Perles pour le luxe 
& la parure des femmes , en a fait 
un tres-gros objet de commerce. 
Colliers, bracelets, pendants d’o- 
teilles, coëffures, ajuftements, 
toutes ces parures introduites par 
le caprice , adoptées par la mode, 
perfeétionnées par l’art & le gout, 
font des bijoux de toilette faits 
pour ajouter aux graces de la 

PER . 
beauté & pour y fuppléer. Les 
Dames de Perfe & les Indiennes 
achetent les Perles au poids de 
lor. Le Roi d'Efpagne deftina, 
par dévotion, les plus belles Per- 
les à l’ornement des Eglifes. On 
voit à ia Guadeloupe une ftatue 
de la Vierge toute habillée de 
Perles, de Kubis & d'Emeraudes. 
En France, le prix des Perles fe 
regle fur celui des Pierteries. On 
ignore ce qui a pu donner lieu au 
bruit populaire, que l’eftomac 
d'un Juif à plus que celui d’un 
Chrétien ou d’un Mufulman , la 
faculté de nettoyer les Perles, en 
leur donnant plus de poids. La 
facilité qu’a la Perle de fe diffou- 
dre , fait qu'on n’en rencontre ja- 
mais de bien confervées dans les 
anciens tombeaux. 
PEROUASCA. Cette efpece 

de Belette que l’on voit en Ruf- 
fie, en Pologne, habite les bois, 
s’y creufe un terrier. Sa peau blan- 
châtre marquée de ceintures d’un 
jaune roux , eft recherchée comme 
une très-jolie fourrure. 
PERROQUET. Ces oifeaux 

étrangers nous viennent d’Amé- 
tique, plus encore que de l'A- 
frique & de l'Inde. Ils marchent 
detbhene: s’aident de leur bec 
pour grimper, vivent de grains &c 
de fruits murs, fe plaifent fur le 
Mufcadier, tiennent leur nour- 
titure dans une patte pendant 
qu'ils mangent, caflent dans leur. | 
bec, dont la partie fupérieure eft 
feule mobile , l'écorce du fruit la 
plus dure, mangent la graine pur- 
gative du Carthame fans être in- 
commodés, deviennent des pelot- 
tes de graiffe lorfqu'ils fe nour- 
riffent de prunes de Mombain, 
de Goyaves & de Cachiments, 
font tant de dégâtdansles champs, | 
qu’on fait garder les moiflons par | 
des enfants. La graine de Coton | 
les enivre , & caufe chez eux les | 
mêmes effets, que fur l'homme | 
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excès du vin. Lis trouvent beau- 
coup de plaifir à fe balancer, fuf- 
pendus à une branche flexible & 
claftique, font fujets au mal ca- 
duc, ne fe laiflent gueres appro- 
cher du chaffeur , regardent rom- 
ber leur camarade abattu d’un 
coup de fufil, & fe mettent tous 
à crier de toute leur force. Les 
uns font leur nid dans des trous 
d'arbres qu’ils fe pratiquent au 
défaut d’une branche rompue, 
& en garniflent le fond de quel- 
de plumes qu’ils s’arrachent. 

es autres conftruifent leur nid 
en forme de ballon avec des Joncs 
& de petits rameaux, y ména- 
gent une entrée & le fufpendent au 
haut des arbres à l'extrémité des 
foibles branches, de maniere qu’il 
eft inacceflible aux Serpents. Cha- 
que ponte eft de deux œufs. Le 
mèle & la femelle couvent tour. 
à tour. Les Perroquets vivent très- 
Jong-temps. Leur chair eft eftimée 
dans les Ifles. Son gout tient de 
Ja nourriture qu'ils prennent. La 
graine d’Acajou lui donne un 
gout d’Ail, le Piment un gout de 
Girofle & de Cannelle. La beauté 
du plumage, l’inftin&, la- dou- 
ceur, la docilité, font: les pré-. 
fents que le Perroquet a reçus dés 
mains de la nature. La vie privée, 
les leçons, l'éducation & l’induf- 
trie humaine ont développé dans 
cet animal l’organe de la voix & 
en ont perfeétionné la foupleffe, 
It apprend & retient très-facile- 
ment. Aufli voit-on des Perro- 
quets qui parlent diftinétement., 
chantent, rient, pleurent, fif- 
flent, imitent le cri d’un enfänt, 
d’un Chien, d’un Chat, contre- 
font le ton & l’inflexion de la voix 
humaine. Ils font doux, caref- 
fants, aiment à être careflés. Mais 
fi on les met en colere, ils hérif- 

_fent leurs plumes. On diftingue 
penie d’efpeces de Perroquets. 
es plus remarquables font les 
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Macaos, Arras, P'apegais ; (voyez 
ces mots, ) le Perroquer blanc creté, 
le Perroquet tendré, celui des Bar- 
bades , celui de Clunius, celui de 
Bontius, celui du Bréfil, &c, Ce 
desnier eft grand parleur. Il fe 

plait avec les hommes, fe met tou- 
jours de la converfation jour & 
nuit, & crie le plus fort. En gé- 
néral, les petits Perroquets font 
moins fufceptibles d'éducation. 
Leur cri perçant eft fort incom- 
mode ainfi que celui des femelles, 
connues fous le nom de Perruches. 
PERROQUET d'eau. Efpece de 

Monocle , ainfi nommé à caufe de 
fon bec réfléchi en deffous. Ses 
antennes ramifiées lui fervent de 
bras pour avancer par fauts & par 
bonds. Il fäit peu d’ufage de fes 

pattes, qui fortent d’une ouver- 
ture en forme de rainure en def- 
fous du ventre. Son corps ferme 
& dur eft couvert d’une efpece 
d’écaille tranfparente qui laifle 
voir fes œufs. Ce petit infete 
rouge , ou rougeâtre, ou verdätre, 
fe trouve fréquemment dans Peau 
des mares. Elles en font quelque- 
fois tellement couvertes, qu’elles 
donnent à l’eau de la couleur. Des 
peuples effrayés ont quelquefois 
pris pour du fang la teinte rouge 
occafionnée par la préfence de ces 

-infeétes. Voyez Moxocze. 
PErRROQUET de mer. Nom donné 

en Amérique à un très-beau poif- 
fon, diftingué par la couleur ini- 
mitable de fes écailles & le gout 
délicieux de fa chair. 
PERSIL. Herbe potagere d’une 

qualité fort chaude. Elle réuflit 
très-bien dans les terres graîfes & 
humides. EePerfil frifé de Sar- 
daigne eft une variété de notre 
Perfil, ainfi que ke gros Perjil 
d'Angleterre, dont on mange les 
racines comme celies du Ééler. 
La déco&ion de notre Perfil ef 
apéritive & fudorifique. Ses feuil- 
les aromatiques hp nos faut 
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fes & nos ragouts. Sa femence fait 
mourir les Poux. L’ufage du Per- 
{il eft contraire aux épileptiques 
& aux bilieux. C’eft pour plufieurs 
oifeaux un poifon, dont le lait 
paroiït être l’antidote. On aflure 
qu'un verre à boire frotté & rincé 
avec le fuc du Perfil, fe cafle. 
PErsiz de Macédoine, Ache. 

Cette plante, fupérieure à notre 
Perfil, croît entre les pierres & 
les rochers de Macédoine, On la 
cultive dans nos jardins. Elle fe 

_ plait dans lesrerreins fablonneux, 
craint ie grand froid. Sa femence 
entre dans la.Thériaque. , 
PERVENCHE,. On diftingue 

la grande & la petiteefpece. L’une 
& lautie entrent dans les vulné- 
raires des Suilles,, .& ne ptodui- 

.fent de fruits qu’en leur donnant 
peu de terre, ou en élaguant la 
trop grande quantité de racines & 
de farments. La grande Pervenche 

faiten efpalier une tapifferie d’une 
belle verdure. Elle eft plus fenfi- 
ble au. froid que la petite, fleurit 
prefque toute l’année dans les pays 
chauds, Ses feuilles pilées, mifes 
dans les narines, arrêtent le fai- 
gnement de nez. On dit qu’elles 
rendent le lait aux nourrices, & 
qu'une fuffifante quantité de Per- 
venche dans un tonneau éclaircit 
le vin troublé en quinze jours, 

_fur-tout après avoir été fouriré. 
PETIT-GRIS. Cetanimal , ha- 

bitant des climats du Nord de 
l'un & l’autre continent, differe 
de l’Ecureuil par fa grandeur, la 
couleur de fon poil & fon incli- 
nation à voyager. Ils fe réuniffent 
en troupe, vont de contrée en 
contrée , parcourent les. forêts 
qu'ils choififfent pour le lieu de 
leur habitation. Une riviere, un 
lac s’eppofe à leur paflage, cha- 
cun de nos voyageurs amene fur 
le rivage des écorces d'arbres; ce 
font autant de.petits canots, fur 
lefquels ils fe livrent au gré des 

PET 
vents; La fuperficie de l'eau. eft 
‘ordinairement couverte de trois à : 
quatre .mille voiles. Ils arrivent : 
quelquefois:à bon port par un 
vent doux ; mais quelquefois aufi 
un vent violent s’éleve, & fubmer- 
ge le-pilote & le vaiffleau. Les 
débris du naufrage eénrichiflent | 
les Lapons voifins du rivage, qui | 
tirent parti de la fourrure lorf- | 
qu’elle refte peu de temps fur le 
fable, Cette fourrure douce, fine 
& recherchée caufe le plus fou- 
vent la deftruétion de ces petits 
animaux. Vers la S. Michel, les 
Lapons vont à la chaffe du Petit- 
Gris avec des Chiens bien dreffés, 
ui ne laiflent pañler aucun arbre 
4. aboyer & avertir fon maitre 
du Petit-Gris qui s’y tient. Ils en 
prennent quelquefois un fi grand 
nombre , qu’ils donnent quarante 
peaux pour un écu. L’Ecureuil 
gris ou noirâtre de Virginie n’eft 
qu'un Petit-Gris qui grimpe aux 
arbres, préfere le Pin, vit de 
graines & dé fruits, pañle l’hiver 
dans un trou d’arbre avec provifion 
de vivres. C'eft aufli dans des 
trous d'arbres qu’il fait fes petits. 
.PÉTONCLE. Voyez Price. 
On donne plus particuliérement 
le nom de Pétoncle aux Peignes à 
oreilles inégales. | 
PETREL des ÆAnglois, Pinçon 

de mer ou de tempête. Ces oifeaux 
volent très-légérement; quelque- 
fois ils courent fur les flots avec 
_une vitefle extrême ; d’où leur eft 
venu le nom de Petrel, par: allu- 
fion à S. Pierre, qui marchoit fur 
les eaux. À l'approche d’une tem- 
pète, ils viennent fe ranger: det- 
riere le gouvernail d’un vaifieau 
qu’ils apperçoivent en pleine mer, 
& s'y tiennent à l'abri jufqu’à, ce 
que le gros temps foit pañlé. Les 
Anglois regardent cet oifeau com- 
me.le meffiger des orages, 
PÉTRIFICATIONS. - On 
comprend fous. cette dénomina- 
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tion les foffiles étrangers à la terre: 
le regne végétal fournit encore 
plus de pétrifications que le regne 
animal. On trouve dans le fein de 
Ja terre des arbres, des tiges, des 
racines, des troncs, des feuilles, 
des moufles, des fougeres, &c. 
des coquilles, madrepores, ver- 
mifleaux, poiflons, même des 
parties d’oifeaux & de quadrupe- 
des, & des membres du corps 
humain pétrifiés, ou filifiés, ou 
agatifiés, ce qui dépend de la na- 
ture de la terre, ou calcaire, ou 
fabionneufe. Voyez Foffiles. Les 
bois pétrifiés ne font pas rares en 
France. En Savoie, l'Empereur- 
Duc de Lorraine fit retirer du 
Danube un des piliers du Pont 
de Trajan, pour découvrir l’âge 
des pétrifications, & l’on obferva 

qu’en 1500 ans la pétrification ne 
s’étendoit qu'aux trois quarts d’un 

_ pouce. Cependant la pétrification 
eft moins lente dans certaines 
eaux, & moins encore dans les 
terres humides & poreufes. A 
Quebec en Canada, l’on trouva 
dans les fondements de la ville un 
Sauvage pétrifié avec fes fleches 
& fon carquois bien confervés. 
En Scanie, en voulant tirer de la 
tourbe, on découvrit un charriot 
entier avec les fquélettes du char- 
retier & des Chevaux. Ces faits 
finguliers font naître la curiofité 
de favoir comment s’opere la pé- 
trification & quels en font les 
progrès. L’on n’a pas encore des 
connoiffances bien certaines à eet 
égard. On préfume que les fucs 
lapidifiques chariés à travers les 
terres, font dépofés fur les bois & 
autres corps qui s'y trouvent en- 
fevelis, qu'ils en, pénetrent les 
pores, en rempliffent les cavités 
fans en détruire la forme, s'u- 
niflent, fe condenfent, & nous 
offrent des maflestaillées &, mo- 
delées avec. toute la précifion & 
le génie d’un Sculpteur habile : 

\ 
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ne diroit-on pas que la nature 
cherche à imiter les chefs-d’œuvres 
de l’art, ou plutôt à fe copier 
elle-même ? ; | 
PÉTROLE, huile de Pérrole. 

On donne à ce bitume différents 
noms , à raifon de fa confiftance, 
de fa couleur, du lieu dont on l’a 
tiré. Le Naphte, l'huile de Ga- 
bian,, l'huile minérale d'Ecojfe & 
des Barbades font autant d’efpeces 
de Pétroles, Le Naphre a cela de 
particulier, qu'il, s'allume aifé- 
ment à une certaine diftance du 
feu, & qu’il attire l’or en folu- 
tion dans l’Eau régale. Le Naphte 
faétice eft une combinaïfon de l’a- 
cide vitriolique volatil avec le 
phlogiitique. Le Naphte nous 
vient de Modene. On en trouve 
en Auvergne. L'huile de Cabian 
naturelle en Languedoc près de 
Beziers, eft quelquefois contre- 
faite avec l’eflence de Térében- 
thine, la Poix noire & le Gou- 
dron. L'épreuve de lefprit-de- 
vin fait connoître la fupercherie. 
La faufle huile de Gabian colore 
lefprit-de-vin & s'y diflout en 
partie. En général l'huile de Pé- 
trole eft épaifle, pefante, d’une 
odeur pénétrante ; mais très-fétide 
fur le feu. Le Pétrole noir des 
Ruffes eft-d’ufage pour noircirles 
cuirs. En Perfe, on fe fert de l’huiie 
de Pétrole pour s’y éclairer. Elle 
y eft fi commune, qu’on la puife 
dans des puits. C’eft un objet de 
commerce confidérable. Les Per- 
fans s’en fervent aufli au lieu de 
bois. On jette dans la cheminée 
deux ou trois poignées de terre, 
fur: laquelle on verfe l'huile mi- 
nérele. On y met le feu avec du 
papier; mais la vapeur en eft in- 
commode, & la fumée noircit & 
perd les meubles. Le Pétrole des 
boutiques eft fa@ice, & nous vient 
par le commerce’de Hollande. On 
en fait aufñi l'épreuve avec de l’ef- 
ptit-de-vin. On vante le Pétrole 
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pour Ja guérifon des membres 
gelés. On Femploic encore dans 
les feux d'artifice. C’éroit, dit- 
on, la bafe inflammable du feu 
Grégeois.. 
PETUN. Voyez Tapac. 
PETUNSÉ. Pierre de la Chine 

qui, avec le Kaolin , entre dans 
la compofition de la porcelaine. 
Elle ne fait pas feu avec l'acier ; 
mais elle entre en fufon au feu. 
Calcinée légérement, elle devient 
phofphorique comme la pierre de 
Bologne. Le Petunfé de France 
qu'on trouve près d'Alençon , fait 
un peu de feu avec le briquet. 
Voyez PORCELAINE. 
 PETZCOALT. Serpent du 
Mexique qui repaire dans le creux 
des arbres, où il fe tient aux 
aguets, toujours prèt à fondre fur 
fa proie. L’on en voit fouvent plu- 
fieurs vifer au même butin. 
PEUPLIER. Grand arbre qui 

aune les lieux hunrides & maré- 
cageux. Ses fleurs mâles & femel- 
tes font difpofées féparément en 
chatons écatlleux. On diftingue 
plufieurs'efpeces de Peupliers. Le 
Peuplier blanc fournit des planches 
aflez bonnes quand elles font à 
couvert de la pluie. Les Charpen- 
tiers & les Sculpteurs emploient 
quelquefois fon bois. Il eft moins 
d’ufage cependant que celui du 
Peuplier noir. On en fait encore 
des fabots, des talons, des fonds 

 d’armoires, Son écorce éparpillée 
{ur des terres bien fumées, eft 
bonne pour la culture abondante 
des bons Champignons. Les bour- 
geons de feuilles du Peuplier'noir 
ont une odeur aromatique & bal- 
famique. Ils entrent dans l’on- 
cuent Populéum. Il réuflit très- 
Bien de marcotte & de bouture 
danses térreins humides. I] craint 
la trop grande rigueur de l'hiver. 
L'’efpece que l’on cultive dans les 
vignes, fournit ce qu'on appelle 
improprement Ofer blanc” On 
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ététe cette efpecé d’arbre fort bas; 
& l’on coupe fes rejets, que lon 
emploie comme PFOfier. Le Peu- 
plier tremble eft ainfi nommé, à 
caufe de Pagitation de fes feuilles 
fufpendues à des pétioles fouples 
& déliés. Le Peuplier de la Caro- 
line & de la Virginie eft remarqua- 
ble par fes branches à arêtes fail- 
lantes. Il pouffe vigoureufement 
de bouture en terrein marécageux. 
Le Peuplier d'Italie, ou de Lom- 
bardie eft de l’efpece des Peupliers 
noirs, vient facilement de bou- 
ture , réuflit parfaitement dans les 
lieux marécageux , croit en trois 
ans jufqu’à la hauteur de 18 pieds, 
en 12 ans de temps de 27 à 18 
pouces de diametre. Son tronc eft 
beau, droit & d’un bel afpeët. La 
difpofition de fes branches lui 
donne une belle forme de pyra- 
mide. Ses feuilles d’un beau verd 
foncé, parfument l'air par leur 
odeur aromatique. Son bois eft 
dur. On l’emploie en charpente, 
peut-être pour des mâts de vaif- 
feaux. Les Menuifiers lui trou- 
vent une qualité fupérieure. Dé- 
bités en voliches , on peut retirer 
de chaque arbre 44 liv. Trente 
atpens de ce bois bon à couper, 
valent en Italie 8a ou 100 mille 
livres. Le produit de ces planta- 
tions eft fouvent doublé, que les 
autres arbres font à peine en coupe. 
-PHALANGE. Nom d'une 
Araignée , dont on diftingue plu- 

_fieurs efpeces. Celle des ifles An- 
tilles a une figure monftrueufe. 
Les deux crochets dont fa bouche 
eft armée, font écailleux. Les In 
diens s'en fervent à déboucher 
leurs pipes enchaflées dans Por. 
Ils les emploient aufi en forme de 
cure-dents qui préfervent, dit-on, 
de la carie & de la douleur. 
PHALENE. Nom que les Na- 

turalifles donnent au Papillon 
ñoéturne, pour le diftinguer du 

Papillon de jour. C'eft la claffe la 
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Plus nombreufe. Elle: nous four- 
nit les Papillons-Paons, les Pa- 
pillons tête de mort, &c. Les Pha- 
lenes qui fuient laliunieré au jour 
viennent Ja nuit fe bruler au feu 
d’une bougie ou d’une chandelle. 
L'épreuve qu’on en à faite dans 
les'jardins, a démontré que tous 
ceux qui fe bruloientainf étoient 
des mâles, d’où l’on à conclu que 
es femelles font pour eux pho(- 
phoriques. Leur hiftoire eft la 
même que celle du Papillon ; voy. 
ce mot. r 
"PHAT AGIN. Cet animal d’A- 

fe ne differe du Pangolin que 
pat fa petitefle & les poils dont 
fa gorge, fa poitrine & le deffous 
de fon ventre font couverts. Du 
tefte , même caraîtere, même 
habitude, même façon de vivre. 
PHILANDRE. V. Divezrue. 
PHOCAS, où 7/eau marin. Cet 

animal eft véritablement amphi- 
bie. La communication établie 
entre les deux ventricules du cœur, 
lui donnent la faculté de refter 
fous l’eau fans refpirer. Il nage 
mieux qu’il ne marche, fréquente 
les cotes plus que la haute mer, 
eft prefque infenfible au chaud & 
au froid, vit de chair, d'herbes, 
de poiflons, fent fort mauvais, a 
l'ouie aflez fine lorfqu’il n’eft pas. 
endormi, miaule comme un Chat 
dans fa jeunefle, & aboie comme 
un Chien enroué lorfqu’il eft plus 
fort , vient fouvent dormir à terre 
ou fur les rochers, ou fur les gla- 
çons fur-tout au foleil, imite en 
xonffant le beuglement du Veau, 
& fe laifle approcher fans s’éveil- 
ler. Il eft naturellement coura- 
geux. Ses dents tranchantes & fes 

‘ongles crochus font des armes 
vigoureufes, avec lefquelles il 
attaque & fe défend. Dans les 
grands orages, il vient fe jouer 
fur les côtes au bruit du tonnerre 

N & au feu des éclairs. On ditoit 

LL 
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qu'il Samufe de ces défordres de 
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la nature. Entre eux 1ls fe livrent 

quelquefois des combats. Quand 
la marée defcend,, ils reftentcou- 
chés fur les rochers & fe pouflene 
les uns les autres dans la mer; 
mais à ces petits jeux fuccedent 
des querelles fanglantes, Dans les 
glaces du notfd, ils fe pratiquent 
des ouvertures pour jouir tour à 
tour, & de l'ait, & de l’eau, Les 
Veaux marins s’accouplent com= 
me les cétacés. Les femelles met- 
tent bas à terre ou fur la glace un 
où deux petits qu’elles allaitent, 
les menent à la mer & leur ap- 
prennent à nager. Ces petits enle- 
vés à leurs meres, ne ceflent de 
miauler ; & fouvent refufent toute 
efpece de nourritura Il y a des 
Phocas d’eau douce. Les Sauva- 
ges du détroit de Davis, les Kamf- 
chadales & les Finlandois font 
vivement la chaffe à ces amphi- 
bies, foit avec le harpon, foit avec 
la mañflue, les lances, les per- 
ches, les bâtons & les torches 
allumées. Les Phocas font quel- 
quefois en fi grand nombre , qu'ils 
couvrent un banc de fable. L’ap- 
proche d’une barque les fait fuir; 
mais en fuyant, ils lâchent leurs 
excréments, dont l’odeur infup- 
portable éloigne les Pécheurs. I 
eft aifé de les prendre quand ils 
dorment. Les vieux font plus 
difficiles à tuer que les jeunes. Ils 
ont le nez fenfible. Un Phocas 
frappé fur le nez ou fur la tête, 
tombe , jette des larmes, fait 
effort pour fe défendre & pre- 
fente la gorge au couteau. Lorf- 
qu'ils font raflemblés dans un 
trou de rochers, on drefle contre 
eux une machine qui darde une 
efpece de lance dans le corps de 
l'animal. Les Finlandois ne font 
la chafle qu’en hiver, s’expo- 
fent fur des quartiers de glace, 
attendent les Phocas à l'ouverture 
qu’ila coutume de fe pratiquer & 
lui coupent le nez, Lorfqu’ils ont 



pris un petit, ils l’attachent tout 
vivant fur un fer à trois pointes 
& l’enfoncent dans l’eau. La mere 
qui vient au fecours de fon petit, 
fe blefle & périt. La chair fumée 
des Phocas fert de nourriture aux 
Sauvages , la peau de vêtement, le 
fang de médecine; avec les os ils 
#ont des uftenfiles de ménage & de 
chafle, avec les inteftins & les 
tendons, du fil, des voiles, des 
vitrages, de la ficelle, & avec la 
graifle, de l'huile pour la lampe 
& des chandelles. L’huile des jeu- 
nes Phocas eft aufli bonne que 
celle d'Olive & fans mauvaife 
odeur. Enfin, ils font aufli avec la 
peau des femelles de fouliers & 
des bateaux fort légers, qui peu- 
vent contenir trente hommes. Le 
Phocas eft le feul des animaux 
aquatiques & amphibies qui mon- 
tre de l'inftin& & de la docilité. 
II eft fufceptible d'éducation , ré- 
pond & obéit à la voix de fon 
maître, falue de la tête & de la 
voix. Il montre beaucoup d’intel- 
ligence. On a vu à Paris un Pho- 
cas marin qui vivoit très-bien dans 
l'eau douce. 
PHOCENE. Le Phocene des 

anciens eft le Marfouin des mo- 
dernes, 
PHŒNICOPTERE. V. FL4- 

MANT. 

PHOLADE , ou Dail. Ce Co- 
quillage multivalve eft fort connu 
dans le pays d’Aunis & dans le 
Poitou. Le poiffon qui loge dans 
cette coquille, perce la banche, 
Ja glaife & les pierres fpongieufes 
à l’aide d'une partie charnue faite 
en lofange, & par le moyen d’u- 
ne liqueur propre à corroder les 
pierres. Il y entre fort petit, s’y 
forme ‘ne habitation, croît, vit 
& meurt dans cette prifon dont 
l'entrée eft plus petite que le fond: 
on ne peut le tirer delà qu’en 
caflant les pierres. On y trouve 
fouvent de ces animaux enfemble 
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jufqu’à vingt : un long: tuya® 
épais partagé en deux cloifons, fert 
à l’animal pour vuider fes excré- 
ments & prendre de la nourri- 
ture. Quand la Pholade a pris trop 
d’eau , elle la rejette avec violence. 
Il y en a des efpeces qui fe; lo- 
gent dans les bois qui fe trou 
vent dans la mer. Ce que ce co- 
quillage a de plus fingulier ,1c’eft 
qu’il renferme une liqueur phof- 
phorique très-brillante pendant la 
nuit, Cette liqueur conferve fa 
propriété par-tout où elle tombe 
fur la terre, les habits, les mains 
& jufques dans la bouche même 
de ceux qui mangent des Phola- 
des. Cependant elle s'éteint pett 
à peu par évaporation, & fon 
état reparoît, fi l’on trempe le 
corps dans l’eau. L'animal eft auffi 
lumineux intérieurement qu'ex- 
térieurement; mais en deffléchant 
& fe corrompant, il perd fa lu- 
miere. On peut la lui rendre en 
l'humeétant. Les Pholades fofliles 
portent le nom de Pholadires. Ce 
n’eft que depuis peu qu'on en a 
découvert. 
 PHOSPHORE. Nom que lon 

donne à des fubftances Ilumi- 
neufes qui brillent dans Pobfcu- 
rité. I1 y a des Phofphores natu- 
rels , tels que le Ver-luifant , le 
Porte- lanterne, les Pholades, les 
vers des Huîrres, le poiffon puant, 
les yeux de Chat, le bois pourre 
Les diamans frottés ou chauffés 
& la pierre de Bologné calci- 
née, font des Phofphores artifi- 
ciels fort connus. Les Chymiftes 
ont encore trouvé le fecret d’en 
compofer de différentes fortes en 
tirant les foufres les plus vola- 
tils de certaines matieres. On peut 
fe procurer le Phofphore par éva- 
poration de l'urine, ou en ver- 
fant de l'efprit de nître fur de la 
craie, ou en faifant cuire de l’a- 
lun avec du miel, &c. Il y a 
bien des fubftances qui, imbibées 

— 
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de la lumiere du folcil, la con- 
fervent quelque temps dans l’obf- 
curité. Les Phofphores font plus 
de curiofité que d'utilité. Cepen- 

dant ceux que lachymie prépare, 
jettent aflez de feu pour allumer 
de l’amadou, .& bruler du pa- 
pier. L'écriture lumineufe qu'ils 
fourniflent,, peut fervir à une cor- 
refpondance fecrete & myftérieufe 
pendant la nuit. / 
PHYTOLITHES, plantes pe- 

trifiées, Ces fofliles accidentels font 
._dûs à des débris de végétaux en- 
fevelis dans le fein de la terre, 
&:imprégnés d’un fuc limonneux 
qui durcit peu à peu. Il ne faut 
pas lies confondre avec empreinte 
des plantes dans les ardoifes, dans 
des marnes feuilletées, des pier- 
res & des couches de tuf. C’eft 
ce qu'on nomme alors Phytory- 
polithes. En France on rencontre 
fouvent des pétrifications ou em- 
preintes de plantes exotiques. M. 
de Jufieu crut herborifer dans un 
nouveau monde , lorfqu’il obfer- 
voit l’impreflion des plantes fur 
des pierres qu’il ramafloit le long 
de la petite riviere de Giez à la 
porte de S. Chaumont dans le 
Lionnois. | | 
PHYTOT YPOLITHES.Voy. 

Puyrozites. 
PIC. Nom d’un oifeau dont le 

bec eft long & fi dur, qu’il perce 
le tronc des arbres, Sa langue eft 
auf fort longue & très-pointue, 
munie d’un aiguillon dentelé qui 
lui fert à percer les œufs de Four- 
mis, les vers, les Chenilles & 
autres infetes, dont il fait fa 
nourriture. Îl y a nombre de Pics 
étrangers remarquables par leur 
plumage dont l’hiftoire n’eft pas 

. encore bien connue. Le Piverd, 
le Ternier, le Grimpereau, font 
des efpeces de notre climat ; voy. 
ces mots. 

Pic de muraille. V. TERNIER. 
. Pic noir, Voyez GRIMPEREAU, 

— 
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Pic ver, Voyez Prvero. 
PICAREL. Efpece de petite 

Mendole blanche. On prépare ce 
‘poiflon comme le Hareng. On le 
mange encore à la fauce du ga- 

rum, mets fi vanté des Grecs & 
des Romains. 
-'PICHON, ou ZPichou, Char 
putois de la Louyfiane: C’eft le fléau 
des bafles-cours ; il n’eft pas com- 
mun. Sa fourrure eft belle & ei- 
timées ?t 

PIE , Agaffe, Margot, Dame-ja- 
guette, Cet oifeau eft naturelle- 
ment voleur, chafieur .& babil- 
Jard, marche en fautant, remue 
la queue continuellement, de- 
vient chauve tous les ans pendant 
la mue, fait la chaïîle aux petits 
oifeaux, Levrauts, Lapereaux, 
mange, les œufs des Merles & 
des Perdrix, eft lafcif dans fes 
amours , fait adroitement fon nid 
à la cime des arbres élevés, le 
garnit d’épines, n’y laifle qu’une 
petite entrée, pond dans Île prin- 
temps cinq ou fix œufs à chaque 
couvée , fait une feconde couvée, 
fi on lui déniche {on nid la pre- 
miere fois, defend fon nid contre 
les Corneilles & les oifeaux de 
proie, & ne cefle de les pour- 
fuivre en criant jufqu'à ce qu’ils 
foient éloignés. La Pi 
fe, apprend même à parler, & 
devient aufli familiere qu’elle eft 
naturellement fauvage. On lui 
attribue de l’inclination au lar- 
cin, & l’on en raconte des hif- 
toires fort étranges. Lorfqu’elle 
eft raffafiée, elle va cacher ce 
qui lui refte de provifions pour 
les befoins à venir. Elle eft affez 
hardie pour marxger dans les au- 
ges des Pourceaux , qui fouffrent 
volontiers qu’elle monte fur leur 
dos pour y prendré les Poux qui 
les défolent. La chair de la Pie- 
eft dure & coriace , mais fournit 
des bouillons fucculents. Les gens, 

de la campagne mangent volon- 

?je s’apptivoi- . 
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tiers leurs petits. La Pie de fa Ja- 
maique, du Bréfil, des Antilles, 
de Bengale & du Mexique font 
des efpeces étrangeres remarqua- 
bles. 

Pix Grieche, On diftingue la 
grande & la petite. La premiere 
a le courage d'attaquer les Mer- 
les, & en fait fa pâture. Sa voix 
eft défagréable & s'entend de loin. 
Elle ne perche pas. On la voit 
cependant quelquefois en au- 

_tomne fur le fommet des arbres 
. & buiflons. Elle fait fon nid de 
moufle , laine, bruyere, Chien- 
dent, Foin & herbe à coton, y 
ie fix œufs & éleve fes petits. 

a petite Pie Grieche fait une 
couvée plus nombreufe , fe perche 
fouvent fur les Chardons, dé- 
truit les Mulots, les Souris & les 
Campagnols, mange en tenant 
fa proie dans une patte comme 
le Perroquet, fe tient fufpendu 
en l’air comme la Cercerelle , tient 
fa queue élevée, la remue de 
côté & d'autre, & jette un cri 
deffroi lorfqu’elle a peur. 

Pie de mer. C'eft la Becaffe de 
mer; VOYEZ CE mot. 

Pie marine à gros bec. Cet oi- 
feau de paffage a la forme d’une 
Pie. Il fe nourrit de poiflons, 
vole très-vite près de la furface 
de Feau, de maniere qu'il fem- 
ble marcher en s'appuyant per- 
pendiculairement fur fa queue. 
Il fréquente les côtes de Tenby, 
de Scarbouroug, &c. s’en va en 

_ automne, & revient au printemps 
pour pondre. On en voit même 
qui viennent avant les autres re- 
connoïtre les lieux. Ils ne font 
point de nid, mais pondent 2 
rafe terre, ou dans des trous de 
Lapins , après Les en avoir chafés. 
Si l’on déniche l’œuf pondu, la 
Pie marine en pond un fecond, 
& ainfñ fucceflivemènt jufqu'a 5. 

Pre mere. Voyez Dure mere. 
PIECES anatomiques anjetées. 

PIE 
La connoiffance la plus intéret- 
fante à l'homme eft l’homme mé- 
me. Son œil curieux découvrit 
dans la difleétion des corps tous 
les reflorts de la machine ani- . 
male. L'art de l'injeétion répan- 
dit un plus grand jour fur les dé- 
couvertes de l’anatomie. Le voile 
qui cachoit la marche de Ia na- 
ture , fut fouleve. Des liqueurs co- 
lorées & injectées dans les vaif- 

feaux, pénétrerent jufques dans 
les plus petites ramifications des 
arteres & des veines. On apper- 
ut diftinétement Les anaftomofes. : 
Mille vaifeaux imperceptibles 
qu'on ne fouçonnoit point, fu- 
rent reconnus , & le fyftéme ad- 
mirable de la machine hydrauh- 
que vivante, fut dévoilé. Ce n’eft 
qu'à force de travail & par des 
cflais fouvent réitérés qu'on eft 
parvenu à injecter les pieces ana- 
tomiques. Les anciens n’avoient 
d'autre maniere de conferver la 
forme & le diametre des vaif- 
feaux fanguins, qu'en les rem- 
pliffant d'air. À ce procédé in- 
fuffifant on fubftitua dans le fiecle 
dernier l'injeétion de matieres 
colorées. S 

PIED d'Ane. Nom donné à une 
efpece d'Huître à caufe de la for- 
me de fa coquille. 

Pie de Griffon. C’eft PEllébore 
noir commuy. Sa racine eft vio- 
Jlemment purgative. On en larde 
le fanon d’un Bœuf maiade. L’é- 
coulement de férofitée que ce re- 
mede occafionne, les guérit af 
fez ordinairement. On prétend 
qu'un brin de cette racine pañlé 
dans le bout de l’Oreille, guérit 
la fluxion des yeux. 

Pren de Lievre. C’eft le petit Tre- 
fle des champs. On trouve fouvent 
cette plante au milieu des champs, 
dans les bleds. Ses capfules con- 
tiennent une petite femence rou- 
getre. Elle étoit rare autrefois, 
&c n’ef devenue fi commune que 
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PIE. 
‘depuis 160 ans. La farine de la 

_ graine mêlée avec celle de fro- 
ment, donne au pain une couleur 
de chair qui penfa caufer des 
révoltes à Paris. Le peuple s’i- 
maginoit que les Boulangers y 
avoient mis du fang. 
*. Parn de Lion. Cette plante vul- 

_néraire aftringente fe plait dans 
les prés, le long des vallées & 
les lieux humides. On prétend 
que fa décotion rappelle dans les 
filles les fignes extérieurs de la 

wun linge: virginité perdue, & 
imbibé & appliqué fur le fein, 
lui rend la fermeté & l’élafticité. 

Pizp rouge, bec de hache. Oifeau 
de la Louyfane qui fe nourrit de 
coquillage & de poiflons dans 

les lacs falés & fur les bords de 
la mer. Lorfqu'il vient à terre, 
c’eft figne d’un grand orage. 
Pre de Veau. Ya racine de cette 

: plante pourroit fournir du pain 
dans un temps de difette. Les 
femmes du Poitou retirent par la 
macération de cette plante & la 
deflication un feécule qui leur 
tient lieu de favon. L’eau diftillée 
des racines de pied de Veau, fait 
difparoître les rides du vifage, ré- 
pare les torts de la vicillefle, & 
rend la peau plus brillante. Elle eft 
admife à la toilette des Dames. 
PIERRE acide, C’eft la mine 

"de pierre d’Alun. 
_ Prixrre d'Aigle. Voyez Érirs. 
PIERRE d aiguifer, ou Pierre à 

rafoir, où Pierre naxienne. Cette 
pierre, ordinairement compofée 
de deux couches, lune grife & 
J’autre jaune, eft tendre en fortant 
de la carriere, & n’eft point diflolu- 
ble dans les acides. Expofée à un 
feu violent, la couche jaune eft 
téduite en un verre fluide avant 
ue la grife ait jetté de l’écume. 
On en fait dans quelques en- 
droits des tombes & des meules. 
L'ufage le plus ordinaire de ces 
pierres eft de fervir à aiguifer les 

_ outils, 
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Pixrre d'Aimanr. Cette pierre 

ferrugineufe fe trouve dans la mi- 
ne de fer aux Indes Orientales , à 
la Chine, dans le pays du Nord. 
Elle varie beaucoup en couleur. 
Ses proptiétés fingulieres tiennent 
au grand fyftème de la nature. 
Ses cinq propriétés remarquables 
font : 1° l'attraétion ou la propriété 
d'attirer le fer. 22. La communi- 
cation; celle de communiquer 
cette propriété au fer ou l’acier qui 
l'a toucheée.3°. La dire&ion ; celle 
de fe diriger vers les poles du 
monde. 4°. La déclinaifon; pro- 
priété par laquelle elle s’écarte 
plus ou moins des poles. 5°. L’in- 
clination ; mouvement qui la fait 
incliner lorfqu'on approche de 
Pun ou l’autre pole. La connoif- 
fance de toutes ces propriétés n’a 
été que l'effet du temps & des 
obfervations. Les anciens ont con- 
nu l’attraétion. Ce phénomene-fe 
préfenta, dit-on, à un berger qui 
obferva que le bâton ferré qu'il 
portoit, ainfi que fes fouliers fer- 
rés, tendoient avec force contre 
un rocher auprès duquel il. paf>= 
foit. La-dirc&@ion leur étoit in- 
connue. La découverte eft du trei- 
zieme fiecle. Une Aiguille d’acier 
paflée fur une pierre d’Aimant fuf- 
pendue fur un pivot, acquiert ia 
propriété de fe tourner conftam- 
ment vers les poles du monde. 
Voilà le guide qui trace les che- 
mins au milieu des mers. Un nou- 
véau continent fe découvre; on 
communique d’un bout de luni- 
vers à l’autre. L’obfervation ap- 
prend que l'aiguille ne fe dirige 
pas toujours dans la dire@ion des 
poles. Depuis 1550, jufqu’à 1664, 
la déclinaifon a été Orientale. 
En 1666, l'aiguille étoit précifé- 
ment dirigée dans la ligne des po-. 
les. Depuis ce temps jufqu’à prée 
fent, la déclinaifon a été Occi- 
dentale. Cette déclinaifon varie 
encore de plus ou moins chaque 
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année , chaque mois, chaque heu- 
re, fous les ddicas des Açores, 
de Quanton , fous. le Cap des 
Aiguilles où elle eft cependant la 
plus conftante. L’éclar d’un coup 

de tonnerre: aiman te quelquefois’ 
le fer. Tombé auprès d’une bouf- 
fole , il en a changé les poles. La 
force aétraëtive d’une pierre d’ai- 
maut, fur-tout de la mine, eft 
peu confidérable, Son armure 
donne lieu à la matiere magné- 
tique de fe porter vers les poles. 
el yena qui poffedent cette qua- 
lité à un point étonnant. On a 
vu en Hollande une pierre d’Ai- 
mant du poids de:onze onces qui 
enlevoit vingt-huir livres defer, 
lus de quarante fois {on poids, 

(On l’eftimoit cinq mille livres, }& 
en Angleterre, une qui ne portoit 
qu’un poids de foixante livres, at- 
tiroit une aiguille à la diftance 
de neuf pieds. Le fer s’aimante 
par la fimpie direétion verticale, 
preuve que la matiere magnéti- 
que circule dans l'univers. L'art 
de faire marcher de petites figu- 
xés dans l’eau , de deviner de 
quelle maniere font fitués des ob- 
jets renfermés dans une boite & 
tous les autres jeux de la négro- 
mancie, font fondés fur les pro- 
priétés de l’Aimant. 

Pierre aleclorienne, ou de Cog. 
Ainfi nommée, parce qu’elle fe 
trouve dans l’eftomac ou le foie 
des Cogs & même des Chapons. 

Pierre d'ahorf. Il y a près de 
Nuremberg une fabrique où lon 
travaille cette efpece de marbre, 
dont on fait des tables diftin- 
guées par la mofaique que les 
cornes d’Ammon & autres coquil- 
les fofliles compofent. 

PiEeRRE arménienne, où Mélo- 
chite, Elle differe du ‘lapis Jazuli 
en ce qu’elle fe calcine , fe vitrifie 
& perd fa couleur au feu. Elle 
eft d’ailleurs plus dure, d’un pol 
terne & fans paillettes d’or. C’eft 

PIE 
pat là connoiflance de ces carac-+ 
teres qu'on eft à l'abri de la mau- 
vaife foi des Turcs & des Juifs. 
C’eft avec cette pierre qu’on fait 
le bleu de montagne des bouti- 
ques, d’ufage en teinture & en 
peinture. On en tife:d’abord la 
poudre d'azur commun, puis la 
cendre verte, le verd de terre & 
le verd d'eau que.les marchands 
de couleurs débitent.. 
Prerre affienne. Cette Pierre 
qui tire fon nom d’un lieu nom- 
mé 4fo dans la Troade, eft légere, 
piquante à la langue & d’une 
qualité aftringente. On s’en fert 
pour faire des cercueils qui ron- 
gent la chair des morts comme 
la chaux vive. Il fe forme fur 
cette Pierre une forte de fleur 
ou d’écume qui a les mêmes qua- 
lités que la Pierre méme. On pré- 
fume que cette efpece de Pierre 
eft une mine dalun en cfloref- 
cence. 
PIERRE PA Voyez AZUR. 
PIERRE de Roloe ie. C’eft une 

Pierre célébre par la propriété 
qu'elle à de devenir lumineufe, 
lorfqu’après avoir été calcinée dans 
le feu; on la place dans un lieu 
obfcur ; ce qui la fait mettre au 
rang des Phofphores. Cette lueur 
s’évanouit à la fin; mais on la 
rend à la pierre en la mettant 
dans un lieu éclairé où.elle s’im- 
bibe en quelque forte d’une nou- 
velle lumiere, ou en Îa calcinant 
de nouveau. Les uns attribuent 
ce phénomene au développement 
de l'acide marin ; les autres à 
l'inflammation d’une matiere ful- 
fureufe. 

PIERRE calaminaire, Voy. CA° 
LAMINE, 

PIERRE calcaire. Se dit de tou- 
tes les pierres qui font effervef- 
cence dans les acides, & qui y 
fubifient une diflolution prefque 
entiere : elles font formées du 
débris des coquilles. Calcinées 
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Au. feu, elles fe réduifent en 
chaux. Le. marbre, les ftaracti- 

tes, r&c font des pierres calcai- 
fes. DATA CUT 

-SPrERRE à Champignons. Efpece 
de pierre aflez comimune dans le 
Royaume de Naples, fur laquelle 
on met un peu de terre qu'on 
afrofe ‘d’eau tiede , & qui: pro- 
duit ainfi de fort bons Champi- 
gnonsilen tout temps. : . 
Pierre dichaux, C’eft de cette 

pierre calcinée & fufée qu’on re- 
tite la chaux. Les Romains laif- 
foient. éteindre la chaux .long- 
temps avant d’en faire ufage-; maïs 
un.tel ciment ne conviendroit pas 
pour les édifices que lon conf- 

-truit dans l’eau. Les: Coquilles 
& les Madrépores fervent dans 
les Indes à faire de la chaux. À 
Breft, après la pêche des Hui- 
trés , on fait encore amas de co- 
quilles. La chaux qu’on en retire. 
cit d’ufage pour blanchir les toi- 
les & lé fil.. : D: 

Prerre de'cloche.- Ainfi nom- 
mée du fon qu’elle rend lorfqu’on 
la frappe. Peut-être eft-ce du cui- 
vre fondu par des feux fouter- 

reins. Onen trouve, dit-on, dans 
Je Canada. : 

Pierre cloifonnée, nommée Zy- 
. dus Helmontui. C'eft une pierre fi- 
gurée en cloifon du nombre des 
jeux de la nature. pr 
“Pierre de Cobra, ou du Ser- 

_ pent du Cap de Bonne-Efpérance. 
On dit qu’elle eft tirée de la têre 
de ce Serpent, & que c’eft un 
remede fpécifique contre la mor- 
fuüre des bêtes venimeufes. Atta- 

_ chce à la plaie, elle y adhere, 
attire le venin, & tombe d’elle- 
même lorfqu’elle en eft faturée. 
On la met enfuite dans du lait, 
où elle décharge le poifon & con- 
ferve fa propriété. [1 faut faire 

 üfage de cette pierre aufi-tôt qu’on 
_aété mordu. Des faits auffi mer- 
veilleux s'éloignent bien de la 

que cinq ou fix fols 
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vraifemblance. Les Bramines In- 
diens s’en réfervent le fecret. Les 
A a Manille attribuent 
les mêmes vertus à leur pierre 
de Serpent qu’ils fabriquent & dé- 
bitents “0: 4 FREE 

PierRE Colubrine. Voyez Co- 
LUBRINE, Le 

Pierre de la Croix. Ainfi nom 
mée, parce qu’elle préfente l’em- 
preinte d'une croix, quand on la 
coupe verticalement ou horifon-: 
talement. Elle eft aflez commune 
dans le Poitou, la Saintonge & 
la baffe Normandie. Les peuples 
Efpagnols ont beaucoup de foi à 
ces pierres. Ils les portent en amu- 
lette. On en fait aufli des cha- 
pelets. | 

Pierre de Dragon. Voy. Dra- 
CONITÉS. 4 MEN DL 

Pierre d'Ecreviffle. On les nom- 
mé aufñli improprement yeux d’'Es. 
creviffe. On les trouve dans la du- 
plicature de l’eftomac de lEcre- 
vifle. Elles y croiflent peu à peu 
en lame par juxta-pofñtion. On 
obferve fur la furface de ces pier- 
res les traces des fibres & des 
membranes de l’eftomac. On penfe 
que ces pierres fe diflolvent dans 
le temps de la mue, & devien- 
nent la matiere qui forme & don- 
ne de la confiftance à la nouvelle 
écaille dont fe revêt l’Ecrevifle. 

.C'eft des Ecrevifles des rivieres 
d'Aftracan que l’on retire la plus 
belle pierre. Onpile ces Ecreviffes, 
ou on les laiffe pourrir en tas, 
On les met dans l’eau. On les 
agite & on ramaffe les pierres qui 
tombent au fond. Il s’en fait une 
exportation confidérable dans les 
divers pays. Elles ne fe vendent 

livre. Ce- 
pendant on les imite quelquefois 
avec des fubftances argilleufes & 
calcaires. Les pierres d’Ecrevifle 
réduites en poudre, font un ex- 
cellent abforbant dans les aigreurs 
d'eftomac. 
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Pisrre éroilée, Voyez PALMIER 
marin. Le 
Pierre d'fard, Voyez T'arc. 

. Pierre d faulx , ou grais de 
Turquie. C'eft une efpece de grais 
à grainstrès-fins : ion nom indique 
fon ufage. Lorfqu’elle eft feche, 
elle eft tendre : humeétée d’eau 
ou, d'huile, elle fe durcit confi- 
dérablement. On la tire de Lom- 
bardie, d'Angleterre, d’Ingerma- 
nie, On en a découvert une cat- 
riere en baffle Bretagne près du 
moulin de l’Abbaye Royale de 
Relecq. Ces pierres font en quar- 
rés longs & applatis. . 

Pierre de fie Elle fe trouve 
dans la véficule du fiel de plu- 
fieurs animaux, & en conferve 
J'amertume & la couleur. Celle 
du Bœuf porphyrilé donne un 
beau jaune doté, On en fait ufa- 
ge en détrempe & pour la mi- 
niature. Rarement lemploie-t-on 
à l'huile. 

. Pierre d filtrer. Cette efpece 
de pierre eft un grais poreux. On 
le trouve aux Canaries, fur les 
côtes du Mexique : on en voit 
de grifes, de bleuätres. On les 
taille en ovale allongé. On 
ménage un large rebord. Ii fou- 
tient la Pierre fur une charpente 
de bois. L'eau mife dans la pierre, 
fe filtre à la pointe, couie dans 
le vafe placé deffous. Elle eft 
claire, limpide. Elle ne fe filtre 
qu'avec lenteur: il faut avoir foin 
de frotter de temps en temps l’in- 
térieur du filtre avec une broffe; 
le limon , les ordures bouchant les 
pores , fufpendroient la filtration. 

Pierre de Florence. V. DEn- 
DRITE. | 

Prenre de foudre. V. Pierre 
de tonnerre. 

Pierre à fufil. Voyez Cairrou. 
Pierre de gallinace, Elle eft 

dure, pefante, fufceptible d’un 
beau poli. Les Péruviens en fai- 
{oient des miroirs. On en trouve 
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dans: les \anciens tombeau des. 
morceaux taillés. Par cetie raifon - 
les Indiens. Pappellent: argent des 
morts. :54 

Pierre d Hirondelle. Ef laimè- 
me que la Pierre de Saf[énage.si 
Pierre hyfiérique. Voyer Hs. 

TÉROLITHE: “4 du 1911 
Pierre des Incas.  Efpece c de 

pycite blanche, arfénicale, lui- 
fante & prefque inaltérable. Les 

- Rois du Pérou l’ent mife en hôn- 
neur. ils la faifoient tailler. à 
facettes, & la portoient en bague. 
On.en mettoit dans leurs tom+ 
beaux. On dit avoir vu de ces 
pierres, qui avoient 400 ans dans 
tiquité, parfaitement eonfervées 
On en failoit encore descolonues 
&c des Apitoirs: 1010 "7 
à Pierre snfernale. Voyez. à là 
fin du mot: ARGENT: ue 916 
Pirrre Judaique. Elle-fe caffe 

obliquement & fé, séduit fa- 
cilement en poudre. :On:la trou- 
ve en Syrie & en Judée. 
Pierre de lait, ou Morochite, 

C’éft le lait de lune. foffile:;:.voys : 
cermot. ss 5 2150 5 4 qe 

Pierres lenriculaires , ‘tou Sor- 
cieres. Elles font calcaires, dures, 
compofées de couches concentri- 
ques comme une coquille à vo- 
lute ; c'eft ce qu'on découvre en 
la coupant par le milieu. Jettées 
dans l’acide, elles tournent juf- 
qu’à ce qu’elles foient fatufées 
de fa liqueur & que toutes les 
concamérations en aient été pé- 
nétrées. Ce phénomene chymique 
leur fait donner le nom de Sorcze- 
res. Voyez Pierres numifmales. 

Piërre de Limace. On donne 
ce noim à de petites pierres per- 
lées & fableufes qu’on trouve 
dans la tête & le dos des Limas. 
Elles font de la nature de la 
pierre à chaux. Suivant l’opinion 
populaire, elle guérit les fievres 

tierces, lorfqu’elle eftliée au bras 
du malade, és 

PisRRe 
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Prenez Lumachelle. Voy. Mar- 

BRE e 

PLERRE de Lynx. Voyez Bes- 
LEMNITE. 

_Pirrre de Lys. C’eft une pé- 
trification fort rare & commu. 
nément fpatheufe. On préfume 
que c’eft un polype ou tête de 
Médufe, ou autre zoophyte qui 
s'eit pétrifié dans l’inftant que fes 
membres étoient en contraction. 

Pierre meuliere. On peut la 
regarder comme un affemblage de 
petits cailloux ou de gravier dans 
une terre marneufe liés par un 
fuc lapidifique. Elle fait feu avec 
Pacier; on en fait des meules. 
de moulins. Elies font aufli très- 
bonnes pour bâtir. L’utilité qu’on 
en retire pour moudre le grain 
‘& préparer notre nourriture jour- 
naliere , la fait regarder avec dif- 
tinétion, 

: Pierre de Moravie. V,PierRe 
rayée de Moravie. 
Pierre Numifmale, Sous ce 

nom l’on comprend le Porpire, 
a Pierre frumentaire & la Pierre 
lenticulaire. Pour. en voir linté- 
rieur, on les fait chauffer fur un 
charbon, & enfuite on les jette 
dans l’eau froide. Saifies par cette 
épreuve, elles fe féparent en deux. 

Pierre Obfidienne. C’eft la Pier- 
re de Gallinace; voyez ce mot. 

Pierre odorante, Voy. Iozire. 
Pierre oflaire. Elle eft com- 

pate, grafle au toucher, com- 
_pofée d’un amas confus d’écailles, 
de filaments, de feuillets & de 
grains. Elle eft fans parties lui- 
fantes. On la travaille à la main 
& fur le tour. Le feu la durcit. 
Les acides ne la diffolvent pas. 
Du nombre des Pierres Ollaires 
font les Smectites, les Stéarites , la 
Pierre, de Touche, la Colubrine, la 
Pierre de Lard, la Serpentine & la 
Pierre de corne molle. Plufieurs de 
ces, efpeces font propres à faire 
des vafes que l’on met cuire au 

Le 
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fourneau des Potiérs dans des 
boîtes de fer battu ou de tôle en- 
duite de glaife. Quelques - unes 
peuvent fervir de crayon. 
 Pirrre de Périgord. Efpece de. 
magnéhe ou ‘miné de fer très-pau- 
vre. Celle qui fe débite dans le. 
commerce éit plutôt une fcorie 
de fer ou de mäâche-fer poreufe, 
caffante, commune dans les lieux 
voifins des fonderies & volcans. 

Pierre Phriygrenne. Efpece de 
mine d’alun qui fervoit ancien- 
nement aux Teinturiers de Phry- 
gie, pour aviver leurs couleurs 
rouges. | 
PierRE d picor. Voyez V AR10- 

LITE, ; 
Pierre @ plâtre, VW. Gypvse. 
PiërRE-ponce, Elle eft fort lé- 

gere, fpongieufe, rude au tou- 
cher, intérieurement luifante, 
d'une odeur marécageufe, d’une 
faveur fiptique. Elle ne fait point 
feu avec l'acier, effervefcence 
avec les acides, mais elle entre 
en fufion au feu. On trouve beau 
coup de Pierres-ponces aux en- 
virons des volcans, tels que le 
Mont-Gibel, le MontVéfuve & 
autres lieux où il y à des feux 
fouterreins. Tous les voyageurs 
rendent témoignage qu’on en voit. 
fouvent nager fur la mer près de 

 Pifle S. Nicolas, des ifles Mo- 
luques & de la Sonde, Les Par- 
cheminiers , Corroyeurs, Chape- 
liers, Marbriers, Menuifiers, Do- 
reurs & Potiers d’érain, font 
ufage de la Pierre-ponce. L'on 
en fait encore un très-bon ci- 
ment avec de la chaux employé 
à Naples pour la conftrudion 
des terraffes. 
Pierre pourrie, Voyéz TERRE 

pourrie, FA ë 

PieRREs précieufes, ou pierre 
res. Elles fe divifent en trois 
genres principaux : les Diamants j\ 

les pierres Orientales & les Oc- 
cidentales, Du nombre de ces der- 

Ce 



402 PIE x 
nieres eft le Cryftal de roche. Elles 
font, ou colorées, ou non colo- 
rées, font feu avec l'acier, af- 
fetent une figure déterminée , 
font plus ou moins dures, bril- 
lantes, tranfparentes , plus ou 
moins fufibles dans le creufet, 
ou au foyer du miroir ardent, 
reçoivent avec le poli un éclat vif 
& brillant. Du nombre des Pier- 
res précieufes font le Diamant 
( blanc ou jaune , ) le ÆRubis 
( rouge, ) le Saphir (bleu,) la 
Topaze (jaune, ) l’Emeraude ( vex- 
te, ) la Chryfolithe (verte-jau- 
ne, ) l’Æméthyfle ( violette ou 
pourpre,) le Grenar (rouge fon- 
cé, ) l’Hyacinthe ( rougeâtre tirant 
fur le jaune ou le violet, ) lPAigue- 
marine (verd céladon. ) Une matie- 
re cryftalline paroïit être le princi- 
e & la bafe des pierres précieufes, 
be variétés femblent naître 
des différents fucs métalliques 
qui les colorent. On les trouve 
dans les fentes des rochers, les 
filons de mines, le lit des tor- 
rents & des rivieres, & le fable 
des montagnes. Le poids, la du- 
seté, la netteté, la beauté des 
pierres précieufes, & plus que 
tout cela, l’ufage, la mode, Fa- 
vidité du marchand, la fantaife 
de l’acheteur en font le prix. L’é- 
preuve de la lime, ou du feu, 
ou de l’eau-forte, ou de la ba- 
lance faite fur les pierres fauffes, 
fert à les faire diftinguer des vé- 
ritables. Pour connoître à la vue 
une pierre faufle, il ne faut pas 
darder perpendiculairement le 
rayon vifuel, maïs élever la ba- 
gue de maniere à regarder la Pierre 
horifontalement, afin que la feuil- 
le qui eft deffous, ne faffe point 
d’'impreflion fur l'œil. On vend 
les pierres précieufes au karat; 
le karat pefe quatre grains; le 
grain eft moins fort que celui du 
oids de marc. Le Brillant, la 

Rofe, la Pierre épaifle & la Pierre 
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en tablette, font différentes ma 
nieres de tailler les pierreries, ce. 
qui en faif augmenter ou dimi- 
nuer le prix. | 
PiERRE puante, Pierre porc, 

Quand on la frotte, ou qu'on 
l’écrafe, elle exhale une odeur 
d'urine de Chat ou de char- 
bon de terre. Elle décrépite au 
feu comme le fel marin, fe cal- 
cine, devient blanche & perd 
fon odeur. Peut-être n’eft-ce 
qu'un fpath cryftallifé , ou un 
marbre minéralifé par un alkali. 
On en trouve en Suede, en Not- 
wege, à Quebec, en Portugal, 
en Bretagne, &c. 

Pierre quarrée d’'Efpagne & de 
Portugal. Voyez MARCASSITE. 

PIERRE rayée de Moravie. E 
fe trouve dans les montagnes de 
Nanieft. Cette Pierre nouvelle eft . 
d’une grande beauté & joint à la 
blancheur de lalbâtre des raies 
de couleur d’améthifte entre-mé- 
lées de petits grenats qu’on ne 
peut en détacher. Ils fe coupent 
& fe poliffent avec la Pierre. On 
en fait des tables & autres meu- 
bles de prix qui reffemblent à ces 
étoffes à raies étroites. Plus dure 
que le marbre, cette pierre n’eft 
point calcaire, entre difficilement ‘ 
en fufion & ne fait pas feu avec 
l'acier, ni effervefcence avec les 
acides. 

Prerrs de fable. Voyez Grais. 
Pierre de farcophage. Voyez 

PreRRE affienne, 
Pierres de faffenage, ou d’Hi- 

rondelles , ou Chélidoines , ou fauffes 
Chélidoines. Ce font de petits 
grains d’agate affez femblables à 
ce qu’on appelle yeux d'Ecrevilfe, 
quelquefois plus petites, ou aux 
pierres qui font dans le gofier des 
Hirondelles nouvellement éclo- 
fes; d’où elles ont pris leur nom. 
On les trouve dans le fable fur 
la montagne de Saflenage en 
Dauphiné ; on les croit propres à 
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tirer les petites ordures qui en- 
trent dans l'œil. 

Pierre de Serpent. C’eft la cor- 
ne d'Ammon fofliie. On donne 
auffi le même nom à la ?rerre de 
Cobra ; voyez ce mot. | 

Pierre /mectire, ou ftéarite. V, 
Pierre ollaire & flcatire. 

Pierre du foleil. V. GirAsot. 
Pierre Jforciere, Voy. PiERRE 

lenticulaire. 
Pierre de Tiburon, V. OREILLE 

de Baleine. 
PrERRES de Tonnerre, Ceraunias. 

Les préjugés populaires ont at- 
tribué des origines fuperftitieufes 
à ces pierres. Leur forme eft due 
fouvent à l’art des anciens peu- 
-ples qui en armoient leurs mail- 
lets, leurs maflues , &c. 

Pierre de Touche, Ce n’eft pas 
_ un marbre , mais une Pierre noire 
qui vient d'Egypte, de la Grece, 
de Siléfie, de Saxe & de Bohe- 
me. Elle n’eft pas diffoluble dans 
les acides, ne fait pas feu avec 
l'acier, fe convertit au feu en 
un verre brun & poreux, fert 
aux Orfevres pour connoîïtre la 
bonté de l’or. Les Bafalres & les 
Siéarites, peuvent être regardées 
comme Pierres de touche; voy. 
ces mots. | 

_ Pierre de végétaux. C'eft un 
phénomene affez fingulier, qu’il 

_ fe trouve des Pierres dans le cœur 
des arbres comme il fe trouve des 
bézoards dans l’eflomac des ani- 
maux. On en à rencontré dans le 
Pin , le Chêne, le Bouleau, c’eft 
par cette raifon que les Sauva- 
ges de Cayenne ont donné à un 
de leurs arbres le nom de Couipa 
qui figniñie cœur de roche. 
. Prerres de vérole. Voyez VA- 
RIOLITES, 

. PIERRERIES. Voyez PrEeRRES 
précieufes. | 

_. PIGEON. Cet oifeau vit rs 
20 ans, fe nourrit de Chene- 

is, d'Orge, de Vefce, de Pois 
D 
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& autres graines; boit fans ren- 
verfer le col comme la plupart 
des autres oifeaux ; aime à fe bai- 
gner & à fe rouler dans la pouf- 
fiere, pour faire périr la verminée 
dont il eft quelquefois attaqué; 
Sa vue eft perçante , fon ouiefine, 
fon vol rapide, fur-tout Iorfqu’il 
eft pourfuivi par les oifeaux de 
proie. Son œfophage fe dilate pro- 
digieufement. Sa voix eft un cri 
plaintif aflez bien rimé par 
le mot roucoulement. Êes Pigeons 
qui font regardes comme le fym: 
bole de Ja douceur, fe battent 
quelquefois entre eux jufqu’à la 
mort pour une femelle. Ils s’ar- 
rachent les plumes & fe donnent 
des coups d’aile fur la tête. Ils 
font d’un tempérament fi chaud, 
que les femelles, à défaut de 
mâle, s’entre-failliffent. Le mâle, 
piqué de l’infidélité de la femelle, 
l’'abandonne, ou ne revient à elle, 
que pour la battre. Quelquefois . 
ils changent entre eux de femelle, 
& c’eft un moyen für de réta- 
blir la paix dans les petits mé- 
nages. Le mâle amoureux s’ap- 
proche de fa femelle, va, re- 
vient, tourne autour d’elle, la 
cajole, s’emprefle, eft toujours 
en mouvement, épanouit fa queue 
jufqu’à ce que la femelle excitéè 
par ces agaceries, réponde d’une 
voix fourde. Enfuite viennent les 
petits bécos & les privautés de 
toute efpece. Deux œufs pon- 
dus font le fruit de leurs amours, 
Le fecond œuf eft précédé d’un 
nouvel accouplement. Il s’agit de 
les couver ; le mâle & la femelle 
partagent ce foin qui dure quinze 
jours. Sur vingt-quatre heures , la 
femelle y pafle dix-huit heures, 
& le mäle fix. Les heures de 1a 
couvée de l’un & de l’autre font 
réglées de maniere que fi l’un 
d’eux tarde trop à revenir, l’au- 
tre va le chercher pour le ren- 
voyer à {a ee Les Pigeonneaux 
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nouvellement éclos font fouvent 
de deux fexes différents. Ils paf- 
fent les trois ou quatre premiers 
jours fans rien manger. Il leur 
fu fit d’être chaudement, alors il 
n’y a plus que la femelle qui pren- 
ne la peine de ies élever. Elle ne 
les quitte que pour aller prendre 
un peu de nourriture ; après quoi 
ils font nourris d'aliments à demi 
digérés que le mâle & la femelle 
viennent dégorger dans leurs jeu- 
nes becs.ffle pere fe charge de 
nourrir la petite femelle, & le 
petit mâle eft nourri par la mere. 
Lorfqu'ilsontacquisaffez de force 
pour prendre une nourriture plus 
folide, le pere les chaffe du nid. 
On voit fouventdes Pigeonsmonf- 
trueux à quatre pieds, à deux 
têtes, &c. Les Pigeons domefti- 
ques font d’un bon revenu pour 
le Fermier, à raifon de leur fé- 
condité; ils ne perdent pas de 
temps. Dans ie même temps qu’ils 
élevent leurs petits, 1ls couvent 
des œufs. L'été ils vont chercher 
Jeur nourriture dans la campagne ; 
mais l'hiver il faut les nourrir: 
linclination qu’ils ont à revenir 
au colombier, les a fait quelque- 
fois employer comme meffagers. 
On leur attachoit des lettres aux 
pieds ou fous les ailes, Le Bifer 
&c le Ramier font des efpeces de 
Pigeons affez communs; voyez 
ces mots. Îl y en a encore plu- 
fieurs variétés telles que le P:- 
geon fuyard, le Pigeon de rocher, 
le Pigeon paru, ou Jacobin. Ce 
dernier a les pieds garnis de plu- 
mes & fupporte bien le froid. Au 
nombre des Pigeons étrangers 
font celui du goife de Bengale, 
fujet à la pierre qui s’accroir au 
point de boucher l’ouverrure de 
fon gofier & de le faire périr, 
Je Pigeon domeflique de la Jamai- 
que , le Pigeon crembleur qui remue 
toujours la rête & le col, le P1- 
geon Cavalier & le Pigeon de Ma: 
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homer qu’on éleve par curiofité. 
En général la chair de Pigeon eft 
afflez bonne & facile à digérer; 
celle du Pigeon de Perpignan eft 
très-eftimée en France. La fiente 
de Pigeon connue fous le nom 
de colombine, eft brulante; mé- 
lée avec du fumier de Cheval, 
c'eft un excellent engrais ; feule, 
elle abonde tellement en parties 
volatiles, qu’elle détruit les prin- 
cipes de la germination. 
PIGNE d'argent, Ce nom tiré 

de la forme pyramidale de fon 
moule , appartient à des mafñies 
d'argent qui contiennent encere 
une certaine quantité de mercure 
qui a fervi à amalgamer les mi- 
nes d'argent. UN 
PIGNON. Noyau de la pom- 

me de Pin qui eft diftribué dans 
diverfes cellules. Dans plufieurs 
pays, on en fert les amandesnou- 
velles au deffert. On les fait auffi 
entrer dans les dragées & prali- 
nes. Pour retirer les Pignons des 
Cones, il faut quelquefois chauf- 
fer au four les Pomnmés de Pin, 
jufqu’à ce que les écailles, en 
s’ouvrant, donnent pañlage au 
noyau. Comme les amandes ren- 
ferment une fubftance grafle & 
huileufe, elles font fujettes à fe 
rancir & à jaunir. On en retire 
par expreflion une huile aufli 
douce que celle des Noifettes. 
Les Pignons font, dit-on , pro- 
lifiques, & ont la vertu de ren- 
dre la vigueur & les forces épui- 
fées par l’ufage immodéré du 
plaifir 

Picnons de Barbarie, Efpece de 
Ricin provenant du Ricinoïde 
d'Amérique. Ce fruit eft violem- 
ment purgatif. En Guianne, l’ar- 
briffeau qui le produit eft touffu 
d’un bois mou, caffant, plein 
d’un fuc laiteux & âcre. Il pouffe 
de bouture. On en fait des haies 
vives. LUE 

Picnons d'Inde, grain de Till, 
A La 
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| ou des Moliques. Nom donné au 

LA 

fruit d’un aibriffleau de Malabar 
& des Indes Orientales. Le bois 
de cet arbrifleau poreux , léger, 
fpongieux, eft très-cauftique & 
d’une odeur nauféatique. Plus. 
purgatif que la Coloquinte, fon 
fruit a plus d’aétion lorfqu'il eft 
verd que quand il eft fec. Un 
grain pefant de fon amande prife 
intérieurement, procure une felle. 
Son effet eft accéléré par une po- 
tion d’eau chaude ou de bouil- 
lon ; mais le ventre eft à l’inftant 
refferré par un verre d’eau 
froide. 
PIGO , ou Picho. Cette efpece 

de Carpe eft fort commune pen- 
dant quarante jours de l'été dans 
le lac de Majeur & le lac de Co- 
me. Elle eft très-féconde , fraie 
quelquefois fur le bord des ri- 
vieres, pefe jufqu’à cinq à fix 
livres, & eft fervi fur les tables 
comme un très-bon mets. 
PIELULAIRE. Cette plante 

aquatique, du genre des Fouge- 
res dont elle a l'odeur, l’aftric- 
tion & prefque la forme des feuil- 
les & la maniere de végéter, a 
cela de curieux que fes fleurs her- 
maphrodites font comme celles 
du Figuier renfermées dans une 
enveloppe. fphérique , d’où lui 
vient le nom de Pillulaire. Dans 
la maturité cette enveloppe s'ou- 
vre en quatre. La plante eft vi- 
vace; on la trouve fréquemment 
dans les mares d'eau, en Angle- 
terre, près de Fontainebleau & 
dans les environs de Paris. 

Pircuraire. Voyez Fouirze- 
MERDE. 
PILORIS. C'’eft le Rat muf 

qué de la Martinique & des Ifles 
_ Antilles. Il fe retire dans des trous 
de la terre & dans les caves des 
maifons. L'odeur forte de mufc 
qu’il répand par-tout où il pañle, 
eft infupportable. Heureufement 
il n'eft pas aufli commun que nos 

PIL 40$ 
Rats d'Europe. Pour le manger, : 
on eft obligé de le laifler à l'air 
après lavoir écorché, & de jetter 
le premier bouillon , à caufe de 
l’odeur. Ses rognons deflechés 
font connus fous le nom de Æo- 
gnons de mufc. 
PILOSELLE, ou Oreille de 

Souris. Plante ainfi nommée, à’ 
caufe de la forme & du velu de 
fes feuilles. Elle eft vulnéraire, 
déterfive. On dit qu'il fe trouve 
fur cette plante une efpece de 
Kermès ou Cochenilie bonne en 
teinture. 
PILOTE du Requin. Vovez 

REemora. | 
PIMBERAH. Ce monftrueux 

Serpent de Pifle de Ceylan eft 
carnacier, dévore le bétail & les 
bêtes fauvages, les guette au paf- 
fage , les tue d’un coup de fa 
queue armée d’une efpece de che- 
ville. Sa vue feule infpire l'effroi, 
On admire la bigarrure de fa 
robe. | 
PIMENT. Cette plante a plu- 

fieurs variétés, qui ne different 
que par la nature & la figure du 
fruit. Sa femence eft déliée & 
chaude. On s'en fért pour aflai- 
fonner les aliments; mais lufage 
continuel en eft dangereux pour 
lFeftomac des Européens. On l’em- 
ptoie auffi dans les Ifles pour la- 
ver les Negres écorchés de coups, 
crainte que la gangrene ne fe 
mette dans leurs plaies. Le Poi- 
vre, de la Jamaique, celui de Gui- 
née, la Perficaire, le Myrte batard, 
la Méliffe, lArbre de cire, font 

mis au rang des Piments. 
PIMPRENELLE. Cette plante 

croit d'elle-même dans les prés. 
On la cultive dans les jardins, 
pour la mêler dans les falades. 
Prife en teinture, elle a des ver- 
tus furprenantes pour purifier le 
fang & nettoyer les reins. On 
trouve, dit-on, fur fa tige une 
efpece de Kermeès ou Cochenille 
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bonne enteinture. Le Boucage eft 
une efpece de Pimptenelle ; voy. 
ce mot. 
PIN. C’eft un arbre grand, 

haut, droit & très-utile. Son bois 
et réfineux. Ses feuilles font 
étroites , longues, liffles & caffan- 
tes. Il porte à la fois des fleurs 
mâles & femelles. Elles font rou- 
ges, blanches & jaunes fuivant 
les efpeces, qui ne laiflent pas 
que d’être variées. La poufiere 
prolifique contenue dans les éta- 
mines des fleurs, fe répand quel- 
quefois fur la furface de la terre 
en fi grande quantité, que cela 
a donné lieu à des erreurs popu- 
laires. Cette poudre jaune a été 
prife pour des pluies de foufre, 
Le fruit que l’on appelle Zignon, 
(voyez ce mot,) refte au moins 
deux ans fur l'arbre avant d’avoir 
acquis fa maturité. À mefure que 
cet arbre croît, les branches les 
plus baffes fechent, tombent, & 
Jaiffent à leur place des nœuds 
qui, dans le travail du bois, fe 
féparent, enforte que l’on diroit 
que ce font des pieces rapportées. 
Il garde pendant l'hiver fes feuil- 
les comme tous les arbres réfi- 
neux, ce qui le rend propre à 
décorer les bofquets de cette fai- 
fon.On diftingueles Pins en grands 
& petits maritimes, qui font les 
plus communs en France, en Sa- 
pins, en Larix, en Mélefe. Le 
Pin ne vient volonriers que dans 
les terres légeres. IL croît même 
très-bien dans les fables, le long 
des côtes de la mer & fur les Du- 
nes. [1 pouffe très-hien de graines 
même au milieu des brouffailles. 
Les femences ne levent qu’au 
bout de deux, trois ou quatre 
ans, Rarement elles fortent de 
terre la premiere année. La fou- 
che d'un Pin abattu ne repouffe 
point de nouveaux jets comme 
dans plufieurs arbres; mais les 

forêts fe rénouvellent naturelle- 
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ment par les femences qui tom- 
bent des vieux arbres, À 60 ou 8a 
ans , le Pin a acquis toute fa for- 
ce. Dans quelques pays on en 
feme des pépinieres, dont on ar- 
tache la plus grande partie, lorf-. 
qu'ils ont acquis 12 ou 15 pieds ; 
ce qui arrive au bout de dix à 
douze ans. Ce bois fert à écha- 
laffer les vignes. Le refte croît en 
futaie, & eft deftiné à fournir 
des planches ou à donner la ré- 
fine. Ce dernier produit eft le 
meilleur que l’on retire de cet 
arbre. C’eft à l’âge de 25 à soans 
que s'en fait la récolte. Les mé- 
thodes varient fuivant les pays. 
La plus commune en France eft 
de former aux pieds des arbres 
un petit réfervoir de trois à qua- 
tre pouces de profondeur. Vers 
la fin d'Avril on enleve d’abord 
trois ou quatre lignes d’écorce, 
depuis le bas de larbre jufqu’à la 
hauteur de 10 à 12 pieds dans la 
largeur de fix à fept pouces. Quel- 
ques jours après on en enleve un 
peu plus & ainfi fucceflivement 
Jufqu’au vif, en commençant tou- 
jouts par le bas. Le fuc réfineux 
fuinte le long de l'arbre, felon 
que les chaleurs font plus ou 
moins grandes. L’écoulement cefle 
dès que le froid commence. On 
fait pareille opération l’année fui- 
vante à côté de celle faite lan- 
née précédente, & on continue 
ainfi de fuite, revenant fur les 
anciennes se quand il n’y a 
plus d'autre place. On eftime qu’un 
bon arbre peut produire en réfine 
tous lesans, tous frais faits, deux 
fols, ou deux fols fix deniers à 
fon maître, felon le prix des ré- 
fines. Lorfque l'arbre eft vieux, 
on en retire des planches qui font 
d’un grand ufage en charpente, 
pour es bâtiments de mer, les 
pompes, &c. Les menues bran- 
ches, les fouches & les dépouil- 

les de l'arbre fervent, ainf que 

1 
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les pieces enlevées pour l’écoule- 
ment de la réfine, à faire le gou- 
dron, Voyez Bray, Goudron. On 
ne tire point de réfine des arbres 
qui donnent du fruit. Aufli ayant 
moins à fouffrir, ils font plus 
touffus que les autres. 
PINS du Liban, V. Cepre. 

_ PINCE. Cetinfeéte ainfi nom- 
: mé à caufe de la forme de fes 
antennes, marche à reculons ou 
de côté pour éviter les corps qui 
lui font ombrage. Il vit de Poux 
de bois. Aufi le trouve-t-on fur 
les vicilles caifles, les portes des 
maifons peu habitées. Î1 n’y en a 
gueres que deux efpeces. La Pince 
rouge & le Scorpion araigné, 
PINCEAU marin. Voyez fr: 

rofoir, On donne aufli le même 
nom à une efpece de Mollufque 
cattilagineux , que l’on trouve 

._ attaché fur les rochers aux envi- 
rons de S. Honorat de Lerins. Le 
tuyau renferme intérieurement 
une fubftance charnue qui fe ré- 
pand comme une peinture bien 
délayée. 
PINÇON. Petit oifeau de paf- 

fage dont le ramage eft très-agréa- 
ble & imite celui du Roffignaol. Il 
chante plus lhiver que l'été, pa- 
roît aflez communément dans le 
mois d'Oé&tobre, quitte les bois 
l'hiver pour fe nourrir dans les 
champs de graines, de Raves, de 
Chardons & de vers, fait contre 
un arbre fon nid de moufle, de 
crin de Cheval, de brouflailles, 
où il dépofe fix ou fept œufs, 
fait deux pontes par an. La cou- 
leur de fon plumage paroît chan- 
ger. Cet oïifeau eft aflez hardi. 
Son bec pince rudement jufqu’au 
fang. Au nombre des variétés 
nombreufes du Pinçon , on remar- 
que dans les Cabinets des Curieux 
le Pinçon des Ardennes, ou de 
montagne , le Pinçon & huppe cou- 
leur de feu, le Pinçon violet, le 

 Pençon Tricolor & le Pinçon de Ba- 
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hama. Le Gros-bec porte aufi le 
nom de Pinçon Royal, Voy. Gros- 
bec. Au Cap de Bonne-Efpéran- 
ce, il y a une efpece de Pinçon 
affez remarquable dans la conf- 
truttion de fon nid : il entrelaffe 
attiftement avec du coton de pe- 
tites branches d'arbres & de buif- 
fons, fe pratique deux appaïrte- 
ments. Celui du mâle eft au-def: 
fus de celui de la femelle. 
PINEABSOU. Arbre de l'A» 

mérique, dont les feuilles font 
toujours vertes. Il a l'écorce odo2 
riférante. Son fruit eft un dange- 
reux poifon & contient dix ou 
douzenoyaux, dont'les Sauvages 
expriment une huile vulnéraire: 
Le fruit de cet arbre eft fort du | 
gout de la Huppe d'Inde. 
PINEAU. Palmier de Guiané 

dont on retire des planches pout 
conftruire les çafes &: pour ren- 
dre les chemins praticables. On 
en fait aufli des lattes. 
PINGOUIN. Voy. PEnceuin. 
PINNE-MARINE, Aigrerre, 

ou Nacre de Perles de Provence. Ce 

coquillage bivalve du genre des 
Moules s'attache à l’aide de fes 
fils, dont on a parlé au mot Pifus, 
fur les rochers à la profondeur de 
20 ou 30 pieds fous l’eau, pour 
fe mettre à l'abri du roulis des 
flots & des tempêtes. On l’en dé« 
tache avec des inftruments de fer 
appellés Crampe. La Pinne-ma- 
rine donne des Perles de différen- 
tes couleurs. L'animal eft retenu 
dans fa coquille par quatre muf- 
cles vigoureux : les battants de fa 
maifon ne s'ouvrent prefque pas: 
lorfqu’il les entrouvre , le Polype 
s'approche pour le dévorer; mais 
le Pinnotere, à qui la Pinne-ma- 
rine donne l’hofpitalité , l’avertit 
de la préfence de l'ennemi. Voyez 
Pinnotere, Biffus. L’analogue fof- 

- file fe nomme Pinnite. 
PINNOTERE. Cette efpece 

de Bernard lhermite fait cham- 
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brée avec la Pinne-marine qui lui 
donne le logement, & c’eft lui 
qui va à la picoréé, fe charge du 
butin, rentre & He partage avec 
fon hôteffe; Loïfque la porte ef 
fermée , 1l fait un petit cri. Les 
battants s'ouvrent pour le laifler 
entrer.. Ce locataire fidele paie 
avec ufure:le fervice que lui rend 
Ja Pinne-marine: Car, outre la 
nourriture qu'il partage avec elle, 
s’il apperçoit lé: Polype à huit 
bras, 11 avertit fon hôteñfle aveu- 
le du danger & lui fauve da vie, 
"PINTADE ,  Plueite , : Poule 
fultane. Voule des Indes & d’A- 
frique que les Efpagnols ont nom- 
mée lrihtade, parce que les cou- 
leurs de fon plumage paroiffent 
avoir été peintes. C’eft un très- 
bon gibier. Quoique fes pieds 
foient - fémi-palniés, cet oifeau 
court les: champs comme la Per- 
diix, & dans nos climats il fré- 
quente Îles eux aquatiques ; 
moins queïles Faifans. - , 
. Pinraps. La coquille qui porte 
ce nom eft du genre des Huîtres. 
Sa belle nacre nuancée de violet la 
fait admirer des Curieux. 

-PIPAL,, ou Cururu. Cette ef 
pece de Crapaud fe voit à Suri- 

nam, fur la côte d'Or. H y'en a 
de monftrueux. Leur bave & leur 
urine caufent des inflammations. 
Ces animaux féchés & réduits en 
oudre font un dangereux poifon. 

Le dos de la femelle eft parfemé 
de boutons de la groffeur de pe- 
tites perles ; ce font autant d'œufs: 

couverts de leur coque, d’où for- 
tent une multitude de petits Cra-. 

pauds. Par combien de moyens. 
divers la nature arrive au même 

but! Comment fe fait la fécon- 
dation ? | 
PIPIT. Voyez GosEur de 

Mouches. 
PIRAMBU. Ce poiffon du 

Bréfi eft un ronfleur. Au lieu de 

dents, fa gueule eft armée de 

CHER. 
deux pierres qui lui fervent à bri- 
fer les coquillages. Les Sauvages 
portént ces pierres en Amuliette, 
pour fe préferver du venin ou 
poifon. 4 ages 
PIRAVENE. Poiflon volant 

de l'Amérique qui, dit-on, ne 
s’écatte point de la ligne à plus 
de 15 dégrés. Pourfuivis, ils vo- 
lent en compagnie, & viennent 
heurter les voikes du vaifieau pen- 
dant la nuit. Le grand vole mieux 
& plus haut que le petit. 
PIRAYA, ou Pirantha. Poiflon 

des rivieres du Bréfil, dont on 
diftingue trois efpeces à raifon de 
la grandeur & de la couleur. La 
plus grande efpece a des dents fi 
aiguës, qu’elle emporte la’ piece 
comme avec un rafoir. Ce poifion 
a la forme de la Dorade. 
PIROGUE. Voyez CaANor. 
PISANG. Nom donné aux Fi- 

gues belles & exquifes de l'ile 
de Java. ÉRURDENTE LE 

: PISSASPHALTE, où Poix 
minérale, Subftance bitumineufe 
que l’on trouve près de Rome & 
en Norwege. Le puits de la Pege, 
à une lieue de Clermont-Ferrand 
en Auvergne, eft un rocher d’où 
il fuinte une poix épaiffé & de 
mauvaife odeur. Cette poix, 
échauffée par l’ardeur du foleil, 
s'étend beaucoup; elle: eft char- 
riée par l’eau de la fource qui fort 
du pied du rocher. Cette eau falée 
eft piquante, caufe long-temps 
une provocation de falive violente. 
Il n’eft pas prudent de maréher 
fur le rocher, lorfque le foleil y 
donne. On a vu des perfonnes y 
laiffer les femetles de leurs.fou- 
liers. Le bizume limonneux, où 
de Babylone eft une efpece de 
Piffafphalte que l’on trouve dans 
le canton d’Appenzel & ailleurs. 
11 fert à graiffer les voitures, en- - g ; 

‘tre dans la compofition du Spalime. 
Les Tours d'Égypte & les murs 

de Babylone étoient, dit-on, çi 
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mentés ‘avec ce bitume. L'on 

Stercus diaboli AR PA 
PISSENLIT. V. Denr de Lion. 
PISTACHE" de ïerre. "Cètte 

plante d'Amérique eft quélquée- 
fois rampante. Quand fa fleur eft 
pañlée, le pifüil rentre en terre & 
produit de petites goufles grifes, 
qui contiennent des Piftaches”de 

_Îa groffeur d’une Aveline. Ones 
mange Cuites au deffert. CT, 
elles portent à la tête. L'huile 

. qu'on en retire eft douce & ano- 

dine. Les Péruviens font d’aflez 
bons gâteaux avec le fruit & du 
Del 
PISTACHIER. On en diftin- 

gue trois efpeces : le véritable Pif- 
cachier cultivé dans les Indes & 
les pays chauds; le Piflachier fau- 
vage connu fous le nom de Tére- 
binthe , ( voyez ce mot, } & le faux 
Paëhièr ‘Ce Les décore nos 
bofquets de printemps. On le 
taille en pomme. Le vrai Pifta- 

chier eft mâle ou femelle, rare- 
ment’ hermaphrodite. Lorfque 
Vindividu femelle n’a point de 
mâle dans fon voifinage , il cour- 
xoit rifque de ne rapporter aucun 
fruit, files Payfans n’avoient foin 
de recueillir ja poufliere fécon- 
dante du mâle & de la répandre 
fur les feuilles de arbre femelle. 
Le vrai Piffachier s’éleve affez 
bien dans les ferres chaudes. Son 
fruit eft nourriffant. Les Conf- 
feurs &'les Epiciers en débitent 
beaucoup. On en fait des confi- 
tures & des dragées bonnes, dit- 
on, contre le dévoiement. 

_ PITO. Oifeau de l'Amérique. 
Son bec long & fort lui fert à 
fe creufer dans les rochers un trou 
dont il fait fa retraite & fon nid. 

. On prétend -qu'il fe fert d’une 
U 

bigarrure de, fon plumage. 
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herbe que les Efpagnols appellent 
herbe des Pios, & à laquelle ils 
attribuent une vertu finguliere,, 
pour rendre facile. à percer, les 
chofes dures & le fer mème. 
PIVERT. Cet oifeau varie par 

la grandeur de fa taille ou par la 
Le 

Pivert ordinaire fait la chafle aux 
infedes & aux Fourmis, marche 
fouvent. à terre, fonde. avec fon 
bec les arbres creux, “Fait un tIOU;, 
y inuoduit fon éA en fiflant, 
avance fa langue hérifiée de pe- 
tites pointes & glüante à l’extré- 

mite , fait proie, des infeétes, 
qui fe croyoient en sûreré dans le 
cœur des branches ou fous Pécorce 
des arbres, du vieux bois, mème 
des buches flottées. Le bruit qu’il 
fait dans les fôréts en frappant 
fur les Peupliers, les Hètres, les 
vieux arbres, fe fait entendre de 
loin. SANTO eft lent, à moins 
qu’il ne foit pourfuivi pat PEper= 
vier ou l’Emérillon. Il fe préci- 
pite alors en criant de toutes fes 
forcés. Les trous qu’il creufe dans 

‘les arbres femblent avoir été faits 

avec le compas. Si l’oifeau tourne 

autour de Parbre qu’il frappe de 
fon bec, c’eft pour courir après 
les Tete qui fe fauvent, & non 
pour voir fi larbre eft percé d'ou 
tre en outre. La chair de cet oifeau 
n’eft pas bonne à manger. Com- 
me ileft fort gras en automne, 
on en vend beaucoup au matché 
de Boulogne, 
PIVOINE. On diftingue cette 

plante en mâle & femelle : les 
feuilles de celle-ci font déchique- 
tées, La fleur de Pivoine appro- 
che beaucoup de la Rofe pe fa 
forme & fa beauté, Il y en a de 
blanches, de rouges, de pana- 
chées. Elles font fans odeur. On 
les cultive pour l’ornement des 
plates-bandes , d'autant mieux que 
fes feuilles ob une belle ver- 

dure, On vante la racine de Pi- 
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voine pout fortifier les nerfs & le 
cerveau. Homere dit que la Pi- 
voine a été nommée Pæonie , d’un 
Médecin appellé Pæon, qui s'en 
fervit pour guérit Pluton d’une 
bleffure qu'il avoit reçue d’Her- 
cule. Elle vient de graine, mais 
un peu lentement. 
PLANORBIS. Ce coquillage 

d’eau douce du genre des Lima- 
çons eft très-commun, fur-tout 
dans la riviere des Gobelins près 
Paris. Les tentacules de l’animal 
font minces & filiformes. Il eft 
bermaphrodite & s’accouple com- 
me les Buccins. Le Planorbis de 
l'ifle des Tonneliers eft plus gros 
& plus beau que les nôtres. 
PLAQUEMINIER. Grand 

arbre d'Afrique dont on diftingue 
le grand & le petit. Ses feuilles 
font ameres ; fon fruit d’une fa- 
veur gracieufe. Tournefort en a 
vu un vieux pied chargé de fruit 
aux environs de Paris. Si l’on en 
croit M. Duhamel, un Normand 
en à fait du cidre à la Eouyfiane, 
& l’on peut en compofer des ga- 
lettes aftringentes, qui arrêtent 
les dyffenteries & hémorragies. 
PLATANE. Ce bel arbre, 

originaire d'Afrique & d’Améri- 
que, s’eft naturalifé dans nos cli- 
mats. Il fe plait dans les lieux 
humides, fe dépouille de fon 
écorce qui fe détache par plaque, 
eft propre à faire de bellesavenucs 
& des falles vertes dans les parcs, 
& à décorer les bofquets d’au- 
tomne. Ses feuilles ne font gueres 
attaquées des infetes. On rap- 
orte que le Prince Caius donna 

à fouper à quinze perfonnes dans 
le tronc creux d’un Platane, & 
que Mutianus foupa & coucha, 
lui 21e, dans la cavité d’un Pla- 
tane qui avoit plus de 8o pieds de 
diametre ; mais Piine n’eft pas 
toujours croyable dans fes hiftoi- 
res merveilleufes. é 
PLATINE. Ce mot Efpagnol 

‘fi propre à 

PLA 
fignifie petit argent. On ne connoît 
pas bien encore cette fubftance 
métallique nouvellement décou- 
verte dans l'Amérique Efpagnole 
au Pérou. On a obfervé qu’elle a 
la couleur de l'argent, la pefan- 
teur & la fixité de Por, la dureté 
du fer, fans être attirable à Fai- 
imant: L'eau, Pair, le fen:sles 
acides , rien ne peut laltérer. 
L'eau régale & le foyer du verre 
ardent font les feules puiflances 
adtives qui agifent fur la Platine 
d’ailleurs peu duétile & peu mal-. 
léable. La Chymie, cette fcience 

à éclairer la minéralo- 
gie, a découvert bien des fingu- 
larités dans le mélange de la Pla- 
tine avec les métaux & demi-mé- 
taux. Les métaux malléables per- 
dent de leur duétilité. Le fer 
n’eft plus fujet à fe rouiliers le 
cuivre à fe ternir. Elle fe combine 
avec tous, les roidit , les durcit, 
change leur couleur & leur tiflu, 
& ne peut en être féparée fans 
corroder la matiere. Le bifmuth 
eft le feul des demi-métaux qui 
ne fe durcifle pas par l’alliage. Les 
métaux compofés, tels que le 
laiton , en éprouventaufi les effets. 
Par-tout il communique fon in- 
tenfité & fes qualités à un dègré 
plus ou moins grand. Il n’eft pas 
commun de voir la Platine telle: 
qu’elle fort de la mine. Les Efpa- 
gnols, qui feuls ont le fecret de 
la fondre aifément au moyen 
d'une petite quantité d’arfenic &cx 
de foufre, ne nous font pañler que 
des ouvrages par eux faits avec 
cette matiere comme télefcopes,. 
miroirs, boules, gardes d’épées, 
tabatieres & autres bijoux. Quel- 
ques Ârtiftes, en l’alliant à For, 
le vendoient en lingots, dont il 
étoit abfolument impofñble de 
connoître la fraude , ni à la vue, 
ni par les effais ordinaires. Le Roi 
d'Efpagne, depuis ce temps, à 
fait combler les mines de Platine 
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| & interdire le commerce de cette 
efpece de métal. Sa diflolution 
dans l’eau régalé ne teint point 
les plumes & les os des animaux, 
ni l’étain, comme la diffolution 
de l'or. On affure que la Platine 
contient 20 karats d'argent fin par 
once. 
PLATRE. Voyez Gypse. 
PLEUREUR. Voyez Sar. 

_ PLIE. Poiffon de mer, La pe- 
tite efpece eft le Carrelet, La gran- 
de Plie n’a point de dents. La 
Loire & l’érang de Montpellier 
en font bien fournis. On la trouve 
aufli dans les étangs de mer & 
dans les rivieres fangeufes. C’eft - 
dans l'Océan que s’en fait la pé- 
che la plus abondante. Elle fe 
cache dans ie limon & le fable. 
1 eft aifé de la prendre, quand 

la mer fe retire, On en fait beau- 
coup deflécher en Flandre & en 
Hollande. La chair du poiffon 

frais eft bonne à manger, nour- 
riflante & laxative. Les Flamands 
ont un gout fingulier pour ce 
poiflon defléché ; il répard cepen- 
dant une odeur défagréable ; on 
les voit fouvent le matin manger 
çe poiflon fans pain comme du 
‘croquet. Il les excite à boire. 

. PLOMB. C’eft de tous les mé- 
taux après le Mercure le moins 
folide , après l'Or & le Mercure 
le plus pefant. Il fond au feu plus 
aifément qu’un volume égal de 

_ beurre & de cire. Il eft très-téna- 
ce, prefque point fonore, aufñi 
peu’ élaftique. Il fe calcine en 
chaux d’abord noirâtre , puis blan- 
che , puis jaunâtre, enfin rouge : 
c’eft le Mintum. Un peu plus de 
feu le convertit en un verre jaune 
fufceptible de poli, avec lequel 
on imite l’ambre & dont on fait 
des colliers. Il a encore la pro- 
priêté d’aider à la vitrification des 
‘pierres ou terres réfractaires, mé- 

_ me des autres métaux, & de les 

fcorifier, excepté l'or & l'argent. 

PLO AIX 
J1 ne s'allie point avec le fer; 
mais très-bien avec tous les autres 
métaux , plus aifément cependant 
avec le mercure, avec lequel il 
s’amalgame mieux qu'avec l’étain. 
Ses fraétures offrent des prifmes 
jufques dans leurs plus petits élé- 
ments. Ses mines, qui font tou- 
jours profondes , fe trouvent dans 
beaucoup de pays, fur-tout en 
France , en Angleterre & en Alle- 
magne. Îl s’en rencontre dans tou- 
tes fortes de matrices, accompa- 
gné de fer, de cuivre ou de pyrites, 
Enfin, fes variétés font infinies, 
Mais on prétend que fes mines 
font toujours plus ou moins ac- 
compagnées d'argent. C’eft la dif- 
ficulté de l’extraire de fa matrice 
qui rend l'exploitation du Plomb 
plus ou moins difficile. Quelque 
fois il fe rencontre pur en ra- 
meaux ou en grains. La mine de 
Plomb verte eft une des plus re- 
cherchées des Curieux, à caufe 
de la beauté de fes couleurs. Elle 
eft d’ailleurs abondante. I s’en 
trouve de blanche , ou en criftaux 
tranfparents, ou opaque & fari- 
neufe. Elle eff mêlée de fpath. 
Ïlyena en criftaux noirs & très- 
friables. La mine de Plomb ful- 
fureufe eft douce au toucher & 
fond à la flamme d’une bougie 5: 
il ne faut pas la confondre avec 
la Molybdene ; voyez ce mot. La 
mine de Plomb grainelée eft fembla- 
ble à un amas de limaille ; elle eft 
plus ou moins riche en argent. 
Celle à petits grains en contient 
le plus; mais la mine de Plomb 
ordinaire & la plus riche eft celle 
en cubes, que l’on appelle dans 
les Cabinets mine de Plomb à fa- 
certes, & dans le commerce A/qui- 
Joux ; c’eft celle dont fe fervent 
les Potiers de terre pour faire leur 
vernis. Ce métal! a la propriété 
d'être aifément détruit & régéné- 
ré. C’eft ce qui donne la facilité 

_ de le produire fous tant de formes 
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avec cette fingularité, que plus 
on le calcine, quoiqu'il fume 
beaucoup, plus il augmente en 
poids abfolu, au point que 100 
livres de Plomb malléable donnent 
x1$ livres de Minium ; mais fi on 
régénere ce Minium en y ajou- 
tant du phlogiftique, on ne trouve 
plus qu'environ 9; liv. de Piomb. 
Selon qu’il a été préparé, on le 
nomme Plomb en faumon, ou en 
navette, & Plomb laminé. En Pein- 
ture , en Médecine, en Poterie, 

. en Teinture, on fait ufage de ce 
métal, ou des compoñitions de ce 
métal diverfement combinées & 

{ous différents noms. 
PLOMBAGINE. Voyez Mo- 

LYBDENE, | 
 PLONGEON. Cet oifeau 

aquatique a , comme les Canards, 
de la peine à marcher, à caufe 
de la poftion de fes pieds. Il refte 
moins fous l’eau que les Coïim- 
bes. Il y a des Plongeons de mer 
& des Plongeons de riviere, ou 
d’étang. Le petit Plongeon de 
mer eft d’une faveur & d’une 
odeur défagréable. Il a plus d’a- 
gilité dans l'eau que fur terre. Il 
ne s’éleve gueres au-deflus de eau 
qu’il ne fe replonge après avoir 
tegardé de tous côtés. Cependant 
dès qu’il a pris fon eflor, il vole 
fort long-temps. En Laponie, 
Von fe cocffe & lon fait des cor- 
dons de chapeau avec la peau dure 
du grand Plongeon de mer de 
Ferre-neuve. Le Plongeon huppé 
& le grand Plongeon tacheté méri- 
tent d’être remarqués. Celui de la. 
Louyfiane à linftinét de fe plon- 
ger , dès qu’il apperçoit la lumiere 
du fufil. On Pappelle Mangeur de 
plomb. 
PLUMBATÆ, Plombeaux. Les 

Anciens ufoient de cet inftrument 
pour châtier les efclaves. C'étoit 
un fupplice réfervé aux gens de 
baffe condition & à ceux qui ne 
payoient pas leurs dettes, Les bou- . 
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les étoient de plomb. On dépouit- 
loit les perfonnes que lon vou- 
Joit châtier. On les lioit à des co- 
lonnes ou à des pieces de bois 
pour les battre. Quelquefois on 
les étendoit fur la terre, ou on les 
fufpendoit debout, ou on les cou- 
choit fur des pierres aiguës. Mais 
il étoit défendu d’en frapper les 
coupables jufqu'à mott. On s’en 
fervit au temps de la perfécution, 
pour tourmenter & fouetter les 
Chrétiens. 
PLUME marine. Efpece de . 

Zoophyte ou infééte marin, qui 
nage dans l'Océan. Réfidant au 
fond de la mer pendant le jour, 
it eft phofphorique pendant la 
nuit. La Plume marine foflile fe 
nomme lennatule. 2 
 PiumEe de Paon. Les Holian- 
dois donnent ce nom à la char- 
niere des Huîtres nacrées qu'ils 

font defiécher, taillent-en forme 
de plumes & polifient de maniere 
à lui donuer un beau lufire. 
PLUVIER. Cet oiféau, com- 

mun en France, fréquente les 
lacs, les rivieres, les prairies, 
les lieux humides, fe nourrit de. 
mouches & de vers, devient fort 
gras, eft toujours en mouvement. 
Son vol eft rapide & bruyant; fa 
chair délicate, favoureufe, ais 
peu nourriflante. Il y en a de gris, 
de verds & de couleurs variées. 
On voit auffi dans les Cabinets le 
Pluvier crierd, celui des Indes. On 
met encore au nombre des Plu- 
viers, l'Aloueite de mer, la Dore- 
relle , le Guignard; voy. ces mots. 

: POCILLATOR, Echanfon. Le 
luxe, la magnificence, Pélégance 
resnoient dans les repas des An- 
ciens ; ils fe faifoient fervir à table 
par de jeunes gens couronnés de 
fleurs, de pampres de Vignes. Les 
vafes qui contenoient les liqueurs 

avoient quelquefois la forme du 
5 . A 

col d’un animal avec fa tête. 
PODURE, ow ou fauteur. 
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| Cet infefte differe peu du Pou, 
On en diftingue pluñeurs cfpeces. 
Les uns habitent les eaux paifi- 
bles, fautent & marchent aifé- 
ment fur la furface de cet élé- 
ment. Ils s’afflemblent en troupe 
le matin fur le bord des étangs, 
des viviers & des réfervoirs. D’au- 
tres fe.trouvent dans les endroits 

humides, fous les feuilles, les 
écorces & les pierres; d’autres 
dans des monceaux de bois pourri, 
des Champignons, fur des cou- 
ches de Melon. En Laponie, on 
les voit courir fur la neige. Mais 

 lorfqu'elle vient à fondre, ils pé- 
_riffent, La Podure, par fon élafti- 
cité, échappe aux mains avides 
du Naïuralifte. Sa queue dure & 
fourchue eft une efpece de ref- 
fort, par le jeu duquel le corps de 
Janimal eft lancé en l’air. | 
POINTILLADE. Atbriffeau 

renommé de P Amerique. Il tient 
fon nom de M. de Pointis, Gou- 

 verneur des ifles Antilles. Ses 
fleurs, à caufe de leur beauté, 
font appellées Fleurs de Paon. On 
le cultive en Europe. Son bois eft 
une efpece de brefillat bon pour 
la teinture. 
POIRÉE. Voyez Berre. 
POIRIER. On diftingue le Por- 

rier fauvage des forêts & le Poirier 
cultivé des vergers. Cette derniere 
efpece, greffée fur le Coignañier, 
donne des variétés à l'infini. On 
fait, avec les Poires fauvages, le 
cidre connu fous le nom de Poire, 
dont on tire du vinaigre & de 
leau-de-vie. Ses Poires font aftrin- 
gentes & propres pour le cours de 
ventre. Elles font du gout des 
bêtes fauves. On en nourrit auffi 
les Porcs. Le marc des Poires qui 
fort des prefloirs à cidre fert, lorf- 
qu'il eft fec, au chauffage des 
pauvres. Le Poirier cultivé fait 
plus l’ornement des vergers, que 
celui des jardins peignés. Il n'y a 
que celui dont la fleur eft double 
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qui foit recherché des Fleuxiftes. 
Les bonnes Poires à couteau font 
dues à la culture. Elles font trop 
connues, pour en faire ici l'énu- 
mération. Les efpeces qui font un 
peu acerbes, peuvententrer dans 
le raifiné, fe manger en compote, 
cuites au feu, au four & fous la. 
cendre. On fait de très-bon vinai- 
gre avec la feve de l'arbre tirée 
par incifion. Le bois du Poirier 
eft pefant, plein & d'un grain 
très-fin.. Les Menuifiers l’eim- 
ploient. Il eft fufceptible du plus 
beau poli. IÏ prend auffi ia cou- 
leur noire dans la plus grande 
perfection. Les Tourneurs & les 
Ebéniftes le font pañler pour de 
l'Ebene. Ce bois eft fujet à fe 
tourmenter. Cependant les Gra- 
veurs en bois en font prefque au- 
tant d’ufage que du Buis & du 
Cormier. Le Poirier fauvage de 
Cayenne fe nomme aufli Bois de 
Savanne; voyez ce mot. Ona vu 
en Angleterre un Poirier de 18 
pieds de tour, qui rendoit par an 
fepr muids de poisé. 

POIS. On difingue plufeurs 
efpeces & variétés de cette plante 
potagere. La plus hâtive eit le 
Pois Michaux , ainfi nommé de 
celui qui la découverte. Semés 
au mois de Décembre, mis à la- 
bri du froid & bien cultivés, ces 
Pois fe vendent dans ia primeur 
jufqu'à 150 liv. le litron. Leur 
femence eft bonne jufqu’à la troi- 
fieme année. On peut en faire 
lever tous les mois de l’année. Le 
Pois chiche d'Efpagne. a le gout du 
Cafe. Les Cafetiers le mêlent 
fouvent dans leur liqueur, par 
l'appas d’un plus gros gain. Il y 
a une efpece de Pois dont la coffe 
eft fine & fans filandre ou parche- 
min. On les mange comme les 
Haïicots verds. Le Pois Lupin, le 
Pois gris, &c. font excellents poux 
nourrir & engraifler les beftiaux. 
On fait fécher fur un tamis à un 
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feu doux des Pois verds, pour 
en manger dans le carème; ce 
légume ainfi defféché revient par- 

_faitement, lorfqu’on le fait cuire. 
L'art de les affaifonner leur donne 
le gout des Pois de ‘primeur. 

Pois d’ Angola, ou de Congo. Les 
Pigeons & la volaille aiment beau- 
coup le fruit de cet arbriffeau d’A- 
frique, tranfplanté en Guienne. 

Por: de merveille. Le fruit de 
cette plante eft d’une finguliere 
beauté; c’eft une efpece de petits 
Pois moitié blancs, moitié noirs 
& marqués d’un cœur, ce qui la 
fait nommer Cœur des Indes. 

Pois gouilleux, Les Américains 
donnent'ce nom à une efpece de 
Haricots des Ifles, dont la tige 
pliante grimpe jufqu’au fommet 
des arbres les plus élevés. Les 
goufles qui contiennent fon fruit 
font hériflées de petits poils, qui 
pénetrent la peau de ceux qui les 
touchent, & caufent une déman- 
geaifon plus vive encore, lorf- 
qu'on fe gratte. Un tel duvet eft 
bien propre à chaffer du lit l’hom- 
me du monde le plus difpofe à 
dormir. | 

Pors fucré de Guiane. On voit 
cet arbre dans les ferres du Jardin 
du Roi. Ses filiques contiennent 
üne moëlle fucrée. 

Pois de terre, Bonduc. Ce fruit 
légumineux de lInde defféché 
dans fa gouffe, produit l'effet de 
grelots. C’eft l’'amufement des en- 
fants du pays. Ce fruit cuit en 
verd, eft un affez bonaliment, 
d’un gout aftringent. | 
POISSON armé, ou Porc-épic 

de mer. Ce poiflon des Indes Oc- 
cidentales de différentes formes, 
quelquefois rond comme un bal- 
Jon, fe nourrit de coquillage. Les 
épines dontil eff armé & qu'il baif 
fe & éleve à volonté, font fi pi- 
quantes, que lorfqu’il eft pris à 
lhamecon, on ne peut le faifir 
par aucune partie du corps jufqu’à 
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ce qu’il foit mort. Sa chair en . 
petite quantité a le gout du Veau; 
les bourfes pleines d’air qu’il a 
dans le ventre, fervent à faire 
une colie la plus tenace poflible. 
Poisson chirurgien. Ce poif- 

fon de la Martinique eft remar- 
quable par deux petites pointes 
dont fa queue eft armée. Ces 
pointes aigués comme une lan- 
cette, rentrent dans une petite 
cavité, fe redreflent, s’élevent & 
fe baiffent à la volonté de l’ani- 
mal. 

Poisson coffre. Nom d’un poif- 
fon des mers de l'Amérique dont 
l'écaille eft fi dure, qu'après l’a- 
voir fait cuire, on l'en tire com- 
me d’un coffre ou d’un étui; fa 
chair eft très-bonne. | 

Poisson d’or de la Chine, Kin-yu 
des Chinois, ou Dorade Chinoife. 
Ce poiflon remarquable par la 
richeffe de fes couleurs, fait, à 
Pékin, l’amufement des Grands 
& l’ornement de leur maifon de 
campagne. Il eft agile & fami- 
lier, mais délicat, fenfible au 
froid & à l’ardeur du foleil. Le 
contact de l'air, le bruit du ca- 
non ou du tonnerre, l'odeur de 
la poix, le font périr. Il ne man- 
ge point pendant l'hiver. Il fe 
nourrit l'été de petits vers & au- 
tres infetes aquatiques. On re- 
garde comme femelles ceux de 
fes poiffons dont la couleur eft 
argentée. Elles fraient dans le mois 
de Mai. Les Chinois, pour dé- 
rober le frai à leur voracité , ont 
foin de l'enlever, de le mettre 
dans des vafes pleins d’eau, & 
de l’expofer au foleil. La chaleur 
‘fait éclore. La Dorade naif- 
fante eft d’abord noire. La belle 
couleur d’or & d'argent qu'elle 
doit avoir, commence toujours à 
fe développer par l'extrémité de 
la queue. Les Chinois font un 
grand commerce de ces petits 
poiflons à caufe de leur beauté, 
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Le plaiñir des Grands eft d’avoir 
de petits étangs profonds rem- 
plis de ces poiflons. Au coup du 
filet, on voit la troupe brillante 
fe jouer à la furface de l’eau, fe 
difputer la nourriture qu’on leur 
jette. À l'entrée de l'hiver, pour 
conferver ces poiflons délicats & 
jouir du plaifir de les voir, on 
les pêche avec un filet. L’attou- 
chement de la main les feroit pé- 
rir. On les met dans des vafes 
dont on change l’eau fréquem- 
ment. On a tranfporté de ces 
-poiflons en France; ils s’y éle- 
vent & s’y confervent très- bien 
avec de petits foins. Ce qu’on 
remarque de fingulier dans cette 
efpece , c’eft la forme de la queue 
repliée comme la queue d’une 
Poule , les narrines doubles & les 
dents placées à l'entrée du gofer, 
La porcelaine qui nous vient de 
la Chine, porte la figure affez ref- 
femblante de ce poiflon. L’efprit- 
de-vin lui fait perdre fes belles 
couleurs : on les conferve en A 
faifant deffécher avec précaution. 

Poisson d’or du Cap de Bonne- 
Efpérance. Il ne paroït fur les 
bancs que depuis le mois de Mai 
jufqu’au mois d’Août. Sa chair 
nuancée de blanc & de rouge, 
eft très-délicate. 

Poisson farine. Ce poiflon eft 
dans certains temps en fi grande 
quantité, que les Chinois les 
prennent par quintaux d’un coup 
de filet. C’eft un mets fin & dé- 
licat. 

Potsson fériche. Nom d’un très- 
beau poiflon fort refpeété des 
Negres d'Afrique, fur le bord 
du Niger. Ils lui rendent un culte 
païticulier, comme linterprete 
de leur divinité. 

Poisson Juif. Voy. MARTEAU. 
Porsson pérrifié. Il eft rare d’en 

trouver. Les empreintes font plus 
ou moins altérées ; mais l’on trou- 
&e communément des arêtes, na 

\ 
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geoires , écailles & Autres parties 
devenues foffiles & minéralifées 
dans le fein de la terre & dans 
les carrieres. Voyez Z&hyolithes, 
Cloffoperres , Turquoife, Crapau- 
dine, voire, foflile. 

Poisson rouge. On en voit, 
mais rarement, dans les mers de 
l'Amérique , qui pefent jufqu’à 
quarante livres. Leurs œufs & 
leur chair font d’un très-bon gout. 
Les Poiflons rouges dont on em- 
bellit depuis peu les baflins de 
nos jardins, font plutôt des ef- 
pêces de Dorades; voyez ce mot, 

Poisson de S. Pierre. V. Dorés. 
Poisson f£ercoraire, 11 eft ainf 

nommé à caufe du gout qu’il a 
pour le voifinage des larrines & 
pour les ordures dont il fe nour- 
tit. Ray dit ce poiflon bon à man- 
ger. Un tel mets, fut-il le meil- 
leur du monde, ne doit gueres 
exciter lappétit. 

Poisson volant. Nom donné à 
plufieurs efpeces de poiflons qui, 
à l’aide de leurs nageoires larges 
& membraneufes, s’élevent hors 
de l’eau & volent quelque temps 
dans l'air, tels que le Milan mar 
rin, Ou Faucon de mer, l’Hiron- 
delle de mer , le Muge volant , l'Exo- 
cet , ou Adonis, &c. Ces poiflons 
n’habirent qu'entre les deux tro- 
piques, & s’élancent hors de l’eau 
quelquefois par centaine pour fe 
dérober à la vivacité des Dau- 
phins & des Goulus de mer. Leur 
vol eft affez foutenu tant que leurs 
ailes ou nageoires font mouillées, 
Mais lorfqu’elles ont été deffé- 
chées par le mouvement rapide 
& par l’impreflion de lair, ils ren- 
trent dans leur élément, Dans 
Pair ils ne font pas moins expo- 
fés que dans la mer. Les oifeaux 
de proie font pour eux des enne- 
mis aufli redoutables que les plus 
gros poiflons. Pour les éviter, ils 
rentrent dans la mer, ou fautent ‘ 
fur les vaifleaux, fe mettent fur 
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le côté, & fg repofent fur leurs 
ailes. On fait grand cas de la 

_ chair de ces poiffons. 
POIVRE.Onendiftingue beau- 

coup d’efpeces : le Poivre blanc & 
le noir, ne different gueres l’un 
de l’autre. Ils croifflent dans les 
Indes. On eft obligé de lés plan-. 
ter au pied des arbres ou de fou- 
tenir leur tige trop foible avec 
des bâtons. Le Poivre blanc du 
commerce eit autre chofe que le 
Poivre noir humecté d’eau de la 
mer féché au foleil & dépouillé 
de fon écorce. Le Poivre blanc 
en poudre eft fait avec le Poivre 
noir ecorcé. Le Poivrier noir fileu- 
rit deux fois l’an & donne deux 
récoltes ; il vient fort bien de 
bouture. Il fe fait une grande con- 
fommation de fes graines. Le Por- 
vre long eft une autre forte de Poi- 
vre dont la graine a prefque le 
gout du Poivre commun. L'arbre 
qui porte ce fruit, croit à la hau- 
teur de fept à huit pieds, dans 
le Bengale & les ifles de  Amé- 
rique. Les Indiens boivent non- 
feulement l’'infuñon de ce Poi- 
vre, mais encore l’efprit ardent 
qu’ils en retirent par la fermen- 
tation. Le Poivre long noir 
fe nomme auffi grain de Zelim, 
ou Poivre d'Ethiopie. Sa graine a 
peu de gout; fa gouffe eft plus 
âcre , plus brulante. Il eft rare en 
France. On en fait peu d’ufage. Le 
Poivre de Guinée, ou Corail des 
jardins, eft un Poivre rouge que 
Jon cultive en France où il croît 
fort bien, fur-tout en Langue- 
doc. Il fleurit au mois d’Aout. 
Son fruit mûrit en automne. Sa 
capfuie, d’une belle couleur rou- 
ge eft d’une âcreté fi brulante, 
qu’elle enfamme la bouche. Un 
morceau de cette goufle jettée fur 
les charbons, répand une fumée 
ui porte au nez & fait éternuer. 

Les Indiens mangent le Poivre 
out crud. Pius fort dans leur cli- 

L 

mat que dans le nôtre, ils en boi- 
vent la décottion comme un fra- 

tafiat. Ce fruit recueilli avant fa 
_ maturité & macéré dans le vinai- 
gre, fe mange comme les Cäpres 
& les jeunes boutons de la Ca- 
pucine. Îl y a encore un autre 
Poivre de Guinée qu’on nomme 
aufli Poivre des Negres, parce qu'ils 
en font beaucoup ufage pour l’af- 
faifonnement des viandes. Les In- 
diens tirent parti de l’arbre pout 
la peinture; fon écorce fourni- 
roit un tan propre à corroyer 
les cuirs fans mauvaife odeur. Le 
Poivre de la Jamaique eft du gout 
des Anglois. L'arbre qui le porte 
eft une efpece de Myrte à feuil- 
les de Laurier. Son bois eft très- 
dur, croît lenternent. Son fruit 
donne par la diftillation une huile 
odorante qui va au fond de l’eau. 
On fait deffécher au foleil les 
baies pour les tranfporter & les 
vendre. Cet aromate, comme 
tous les Poivres en général , rele- 
ve le gout des fauces, donne du 
reflort à l’eftomac & à la circu- 
lation du fang; mais l'excès en 
eft nuifible. On donne le nom 
de Poivre fauvage à la femence de 
l'Agnus caftus. 
POIVRETTE commune. Voy. 

Nrezce. | 
 POIVRIER du Pérou. Voyez 
More. 
POIX minérale. Voyez Pissas- 

PHALTE. | ; 
Poix végétale. C’eft le Goudron ; 

voyez ce mot. 
POKKO. Cet oifeau eft un 

grand mangeur de poiflons. Il dé- 
vore en un feul repas ce que qua- 
tre hommes en mangeroienrt. Lorf- 
qu'il eft raffafié, il met le refte, 
dans fon fac. Il n’a d’autres armes 
que fon bec, qui pince fans faire 
un grand mal. Ii fait auf la guerre 
aux Rats, qu'il avale toutentiers. 
C’eft à la Côte d’or qu'on trouve 
cet oifeau, Il n’eff pas commun, 

 POLIGALE, 
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- POLIGALE, Herbe au lair, 
Cette plante a, dit-on, la, vertu 
d'augmenter le lait des nourrices 
-& des. beftiaux, & de faciliter 
Jexpeétoration dans les pleuréfies 
r& les péripneumonies. C’étoit 
avec la fleur de cette plante que 
les Anciens couronnoient les vier- 
ges dans les proceffions, pour la 
 fértilité des biens de la terre. Le 
Poligale.de la Virginie fe nomme 
auffi Seneka ; voyez ce mot. : 
POLIGLOTTE. Ce bel oï- 

feau des Indes s'éleve .en cage 
dans les climats tempérés. Son 
chant eft fi agréable & fi varié, 
qu'il en a reçu le nom de Pol- 
-glotte; c'eft-à-dire , à plufieurs lan- 
gues. Il n’eft pas plus difficile à 
‘nourrir que les autres oifeaux.. 

POLONGA. Ce magnifique 
Serpent de lifle de Ceylan s’ap- 

” y COR , 
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efpece d’infééte aquatique ne nage 
point. Il s'attache fortement par 
fa queue gélatineufe: contre les 
corps fur lefquels il's’arrête. Ses 

“petits bras déployés:préfentent.la 
“forme d'une:fléur:; fur-tout dans 
le Polyÿpe.a panarche.: Hs lui fervent 
à faifir les petits:infettes, tels que 
Jes Monocles rouges ,; dont il eft 
friand. Son corps d’un bout à l’au- 

‘tre n’eft qu’un canal fi tranfpa- 
-xent, qu’on voit. le mouvement 
-périftallique de'la digeftion. S'il 
lui arrive par avidité d’avaier fes 
bras ou de manger le-Polype fon 

-voifin, qui lui difpute un ver, äl 
“les dégorge fains & faufs. Le Po- 
-lype avalé fort tout auffi entier & 

- aufli vivant ,' que s’il n’avoit fait 
‘que changer de place. Le Polype 

lait, d'œuf & d’oifeaux , ne fait 
aucun mal: Ses dents font:très- 

aiguës. Son regard eft doux. 
POLPOCH. Ce Serpent de la 

marche. Son mouvement progreflif 
- eft fi long , qu’en un jour il n’a- 

privoife , devient familier, vit de : vance que de:fept à huit pouces 
toujours.en'tournant fur fes bras, 
comme les enfants ‘qui font la 

: roue. On ne lui voit point d’yeux. 
Cependant il paroît chercher la 

province de Jucatan tire fon nom : 
du bruit effrayant qu'il fait enten- - 

. dre en fifflant. Sa tête & fa queue 

qu'il rampe à terre, il s’élance 
avec toute la vivacité de l’Acon- \ 

 tias fur les hommes qu’il apper- 
‘çoit de loin, ou qui viennent à fa 
: rencontre. Sa morfure & fa :pi- 
. quure font des plus venimeufes. 
Un léger engourdiffement dans 
* tout le corps eft fuivi d’une efpece 
. d’ivreffe.: Les fens dafoupifiht 
. La chair pourtit & tombe. Les os 
. fe dépouillent, jauniffent & con* 
: traétent une odeur infeéte qui 
attire les animaux carnaciers. 
» : POLYPES d’eau douce. C’eft de- 

_ puis peu que d’habiles Obferva- 
+ teurs ont reconnu les caracteres de 

“ 

lumiere. On ne connoît entre eux 
aucune différence de fexe. Quel- 

| ,: 2. Naturaliftes croient qu'ils 
font également nuifibles.::Soit .: 

: qu'il's'attache aux arbres ,:foit : 
ont ovipares; mais ordinaire 
ment leurs petits fortent tout for- 
més de la furface de leurs corps. 
Ils reftent quelque temps après 
‘leur. naiffance comme implantés 
fur cette furface par leur partie 
inférieure; & pendant que ces 
premiers enfants achevent de naï- 

tre, ils en font d’autres par les 
. mêmes voies, enforte que le pere 
eft grand-pere , avant d’avoir en- 
fanté tout-à-fait fon premier-né. 
Ceux qui font bien nourris fontles 
plus féconds. Ce que le pere man- 
ge profite aux enfants, & ce qu’un 

- des enfants mange profite de même 
- à toute la famille. Tous prennent 
dans le même inftant la couleur 

_: l'animal dans cet être, dont l’or- 
+ ganifation finguliere paroît avoir 
“été ignorée de tout temps. Cette 

de l'aliment qu’un d’eux digere. 
Les enfants & petits-enfants fe 

- féparent de la fouche commune, 
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en fe cramponnant chacun de leur 
“côté. En 24 heures dans les temps 

chauds, le Polype vient au jour 

& fe détache pour être lui-même 

‘le cronc d’une «nouvelle fouche. 
Dans quelque dimenfon qu’on 
le coupe, chaque partie féparée, 

mife dans des vaies à part, forme 
autant de Polypes bien organifés, 

- doués des mêmes facultés 8 ca- 

‘pables des mêmes fonétions. C’eft 

:ce qui s'appelle mulcplier par bou- 

: ture, Retournez-le comme un gant, 

en quatre ou cinq jours l'animal 

«fe fait à ce changement. Son noù- 

vel eftomac n’a pas moins de ref- 

- fort. Laishair du Polype, vue au 

microfcope , paroît toute couverte 
‘de petits grains qui ne font point 
adhérents à leur fubftance & qui 

s’en détachent facilement ; ce qui 

-a donné lieu à un nouveau fyfté- 

:me fur cet animal. On prétend 
que ces grains font autant de petits 

animaux réunis en fociéré, que 

‘Ja peau & les bras du prétendu 

Polype ne font que des filets ten- 
dus pour les befoins de la petite 

république, & c’eft par cette hy- 

-pothefe fpécieufe qu’on rend rai- 
fon de l’exiftence animale du Po- 

-dype, & de la faculté qu’il a de fe 

“xeproduire jufques dans la plus 
petite particule détachée de fon 
corps. Quoi qu'il en foit, dans 
es queftions de fait il ne faut en 

:croire que fes yeux. Ici l'obferva- 
_ ‘tion eft facile. On trouve le Po- 

Aype Pété dans les eaux dormantes, 

quelquefois attaché à la Lentille 
d'eau. Mertez-le dans un vale 
‘tranfparent, en obfervant de chan- 

-ger fon eau fouvent. Donnez-lui 

des Monocles rouges, des vers de 

-térre , des Limaces , des entrailles 

« dé-poiffons ou même de Ia viande 

-de-boncherie, étudiéz fon induf- 

trie, fa maniere -de multiplier. 

Répétez fouvent vos expériénces ; 
‘c'eftié moyen de vousamufer & de 

vousinétruire. Le Polype ef quel- 

petit pinceau. 
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“quefois attaqué par un _infde 
PA pullule prodigieufement für 
on corps & vit à fes dépens. Sou-. 

vent il fuccombe fous lé nombre 

de ces Poux, qui le rongent. On 
les en détache aifément avec un 

= Porvyres marins, Les plus 
grands . font entre autres le 
Calmar, la Seiche , le Lievre mar 

rin; voyez ces mots. Ce font les 
petits Polypes qui conftruifent les 

:Goraux, Éponges, Alcyons, Ef- 
-cares & autres fubftances, qu'on 
age autrefois pour des plantes. 

es grands Volypes étoient du 
gout des Anciens. Ïls les man- 
geoient après les avoir mortifiés à 
coups de bâton. La tête étoit ce 
qu'ils trouvoient de plus délicat. 
:On en voit dans la mer Adriati- 

que de très-grands qui vivent de 
ruftacés , & même fe mangent 

: Les uns les autres. L'été, ils for- 

tent de la mer pour manger le 
fruit des arbres. La femelle fé- 
condée l'hiver par le mâle, jette 
par la bouche des œufs qui don- 

‘nent naiffance à d’autres Polypes. 
Leurs bras placés à leur tête, 
pour fe faifir de leur proie & la 
porter à la bouche, recroiffent 

comune ceux des Ecrevifles lorf- 
“qu’ils ont été coupés. Le plus fin- 
gulier des Polypes marins eff celui 

: qui porte le nom de Polÿpe de mer 
en bouquet. ]1 eft très-intéreffant 
par fa forme. Sa tige quarrée, 
blanche & longue de plus de fix 
pieds, mife dans du vinaigre, fe 
diffout en partie. Il ne refte plus 
que les membranes de l'animal, 
Les petits Polypes marins paroif- 
 fent avoir: plus d’analogie avec les 
Polypes d'eau douce; mais leur 
hiftoire n’eft pas encore bien 
connue. TR 

POLYPIER. Sous ce'nom gé- 

nérique font compris ces corps 

celluleux plus ou moins durs, re- 

gardés autrefois comme des plan- 

ê. 
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tes marines. Il eft aujourd'hui 
bien conftaté que c’eft l'ouvrage 
& le logement des Polypes. On 
Jeur donne fuivant leur forme des 
noms particuliers. ]l y en a une 
infinité d’'efpeces & de variétés, 
dont les principaux genres font 
Mes Coraux, faux Coraux, Affroires, 
* Madrepores, Millepores, Tubipo- 
res, Rétépores, Frongipores, Méan- 
drites, Efcarres pierreufes, Efcar- 
res molles , Corallines , Liophyces, 
Kératophytes,, Eponges & Alcyons. 
POLYPODE. On attribue à 

cette plante une vertu laxative. 
Elle s'attache aux pierres & au 
pied des vieux Chênes. Ses raci- 
nes préfervent d’une prompte def- 
truétion les chaperons des murs 
où elle croit. | mt 

Porvrope de Cayenne. Cette 
plante eft cultivée dans les ferres 
chaudes. Sa racine s’éleve à la 
furface de la terre, fe couvre 
d'un duvet, y rampe & étouffe les 
herbes qui croiflént autour de la 
plante. Cette racine a ARE 

_ de rapport avec l’Agnus-Schyticus, 
Où Boramers, dont on a raçonté 
tant de merveilles. : POMATIE. Cet l'Efcargot 
des vignes & des jardins. [y çn a 
une efpece qui pañle pour meil- 
ieure à manger que les autres. On 
les tire de terre avec une pioche 
en hiver. Lis fe logent le plus fou- 
vent dans les montagnes, au pied 
‘des arbres & des haies. 

% Les 

: POMME d'Adam. Fruit d'un arbre originaire d’Aflÿrie. Sa, fa- 
yeur aigrelette approche affez du 
Limon. Son nom lui vient dé fes 
petites fentes qui reffemblent à 
-des morfures, Comme fi l’on pou- 
voit s'imaginér qu'elle defcend,du 
fruit défendu. 1 
ui ÊOMME d'Amour, Pomme dorée, 
grace. L’odeur de la plante eft 

rte & défagréable. On fair cuire 
en Italie le ait comme les Cham- 
_Pignons > POUX le manger à l'huile 
OR | 

/ 
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Pommes épineufe , herbe aux Sor- 

ciers, Datura , Hippomané végéral, 
Siramoine, Son port droit eft aflez 
beau, fes feuilles d’un verd foncé 
& fes grandes fleurs blanches en 
entonnoir lui ont long-temps fait 
donner une place dans les par- 
terres ; mais fa trifteffe & fa puan- 
teur nuifible l'ont fair abandon- 
ner. Sa femence peut, dit-on, être employée comme remede contre la folie; ce qu’il y a de certain, 
c'eft que fes effets font des plus 
violents. Un demi-gros de cette 
femence en poudre dans une li- 
queur, rend ftupide pendant quele que temps, & c'eft le filtre dont 
fe fervent les voleurs de la Cana- 
rie & les courtifannes de JInde, 
foit pour dévalifer les gens, foit 
pour les violenter. Pris en trop grande dofe, çe poifon narcoti- 
que coagule Je fang excite [es vomiflements, les. convulfions, 
les fueurs froides & la mort, fi 
des:alkalis volatils & les vomitifs 
ne viennent ay fecours. Lorfqu’on 
Vemploic intérieurement en Mé- decine, c'eft avec la plus grande 
précaution, Le remede n’eft utile 

que dans le cas où le malade a Peloin de La fecoul Ve plus vi Jente pour le ramener à fon état naturel. Le fuccès du remede et 
AONRCÉ ATH sim yotaçe. Son 4 

ufege intérieur eft dangereux. Le fameux Storck a ofé en faire l’'effai 
fur luismême, D'abord peu dé- gouté de l'odeur des feuilles qui, 
preflées entre les doigts, lui cau- foient des naufées, il en exprima 
huit livres de fuc, dont l'odeur 
violente ne l’empécha, ni de fou= 
per, ni de dormir. Il en fut quitte 
pour an léger mal de tête le lens 
demain matin. l s'en guérit en 
déjeunant. Un grain & demi de 
<e fuc réduit en confiftance d’ex- 
trait & pris intérieurement, eut 
de la peine à pafñler, à caufe des 
foulévements 3 Cœur; mais il à J 



a de terre & de 
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n'altéra, ni fa fanté, ni fon ju- 
gement, ni fa mémoire; au fur- 
plus, c’eft un excellent topique 
pour la brulure & les hémorroïdes. 
Pommr de merveille, Balfamine 

mêle ou rampanté, Plante commune 
en Allemagne, en Angleterre & 
en Italie. Elle fleurit en Août, & 
fon fruit ne murit que dificile- 
ment. Ce fruit infufe dañs l’huile 
d'Olive & macéré à la chaleur du 
{oleil ou du-bain, donne un 
excellent baume vulnéraire , utile 
pour les bleffures, & même dans 
les accouchements laborieux." 
Pomme de rerre. Cetté plante, 

originaire d'Amérique, eft culti- 
vée en France. En Suiffe elle fert 
de nourriture, fur-tout aux én- 
fants. M. Duhamel dit avoir man 
gé d’affez bon painfait de Pomme 

Frôfnent, ‘ © 

 POMMET FE. V. AZEROLIER. 
POMMIER. Cet arbre né fe 

plait que dans les climats tale. 
rés. Un peu d'humidité ne lui eft 
point nuifible. Ses fleurs font 
d’une grande beauté. Lorfqu’elles 
font doubles, ‘élles font l’orne- 
mént des bofquers du printemps. 
Son fruit êft rafraîchiflant, laxa- 
tif, En Normandie l’on retiré par 
expreflion des Pommes fauvages 
“un cidre d’abord doux, mais én- 
fuite piquant & vineux, dontles 
Normands font ufaige comme du 
vin. L’ivrefle occafionnée par l’ex- 
cès de cétte liqueur, dure plus 
Jong-temps &, fait plus de mal 
que celle du vin. Le cidre trop fer- 
imenté donne un aflez bon vinai- 
‘gre. L'efprit dé cidre rétiré par 
da diftillation, eft cordial & chäffe 
A méfancolie. On en fait encore 
un firop béchique. Le Pommier 
‘ef un des arbres à fruit dont l’in- 
‘duftrié humäine, conduite par le 
raffinement, 

‘à raifon de leur qualité, fe man- 
gent crues, cn compotes, cuites 

“cienne domefticité. 

a obtenu un grand. 
nombre de variétés. Les Pommes, 

a 
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au ‘feu ou au four, “cn confitures, 
en pâtifleries. On reproche à ce 
fruit d’être venteux ; il eft cepen-. 
dant falutaire aux perfonnes fai- 
nes. Il fe digere facilement lotrf- 
qu’on boit de l’eau. On doit fe 
garder d'approcher du feu une 
Pomme ou tout autre fruit gelé; 
il faut au contraire les jetter dans 
de l'eau froide : elle fe dégele 
doucement, & ne perd rien de 
fa qualité. Le marc des Pommes 
fert au chauffage des. pauvres, 
comme celui des Poires. Son bois 
éft moins dur & d’uné qualité in- 
férieure. Les Charpentiers & les 
Menuifiers en font peu d’ufage. 
Ïl eft aflez eftimé des Tourneurs. 
Son écorce donne une teinture 
jaune. 
: PoMMIER mn Cannelle. V. ATaA. 
” POMPHOLIX,, où Thutie blan- 
che. Ondonne ce nom à la chaux 
du. zinc fublimé. Voyez Zinc. 
PONDERA. Les poids dont 

les Anciens ont fait üfage ontété 
de pierre noire, ‘de Jafpe , de 
bronze ou d’autres Mmaticres; on 
y obferve dés lettres qui indi- 
quoient leur valeur. On. Yi lit quel- 
quefois le nom de l'Empereur & 
celui du Temple’ où on les dé- 
pofoit. I1 eft difficile de détermi- 
ner le rappoit qu’ il ya entre les 
poids des Anciens & les nôtres. 
. PONGOS. C’eft le nôm qu’on 
donne fur les côtes occidentales 
d'Afrique à la grande efpece d’O- 
rang-Outang ; voyez ce mot. 

PORC. C’eft lé Sanglier modi- 
fié, altéré, dégénéré par l’efcla- 
vage. Ses oreilles molles & pen- 
‘dantes font les fignes de fon an- 

Cet animal eft 
d’une très-grande utilité fur-tout 
pour les gens de Ia campagné. 
Toute efpece de nourriture lui. 
convient. Sa gourmandife eft ex- 
“citée par les mets les plus fales & 
es plus dégoutants. Les matieres 

gtafles, humides, onétueufes 1é- ù 
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veillent fon appétit. Il commence 

POR 

par lécher & finit par avaler. On 
cna vu s'arrêter autour d’un mot- 
ceau d’argille & de glaife, y poi- 
ter la langue & en avaler. Son 
appétit brutal lui fait prendre gout 
à la chair humaine. On a vu des 
Cochons dévorer des enfants dans 
le berceau. L’habitude de l’efcla- 
vage a fait perdre à ces animaux 
le defir de l'indépendance. On les 
mene en troupeau dans les champs, 
qu'ils fouillent avec leurs boutoirs 
pour manger les racines & les 
vers de terre dont ils font très- 
friands. Nous leur devons la dé- 
couverte des Zruffes ; voy. ce mot. 
Lorfqu’ils font furpris en pleine 
campagne par l’orage ou une pluie 
abondante , on voit tout le trou- 
peau criant & courant gagner à 
toutes jambes la porte de l’étable. 
La femelle ou Truie eft très-fé- 
conde. Lorfqu’elle eft pleine, il 
faut la féparer du mâle. Cinq mois 
après l’accouplement elle met bas, 
allaite fes petits, qu’il faut fevrer 
au bout de deux mois avec du fon 
& du petit lait. La Truie peut 
donnér deux portées par an, en 
Mars & en Septembre. On ne doit 
pas laiffer vivre les Cochons plus 
de deux ans. À l’âge de fix mois 
on fonge à l’engraifler , & la 
caftration eft une opération préli- 
minaire qui demande à être faite 

_éh printemps & en automne. Les 
_ glands, le Faine, l’Orge font des 
aliments très-propres à l’engrais 

_ Cette boiffon les fait dormir; ils 

de ces animaux, fur-tout fi on 
leur fait boire le foir de l’eau tiede 
mêlée de fon & de farine d’ivraie. 

en deviennent fi gras, qu’à peine 
peuvent-ils fe foutenir. Leur 

chair devient excellente ; leur lard 
eft caffant, f on les nourrit quinze 

Jours ayant de les tuer dans une 
_étable bien propre avec du Fro- 

_ méntfec, & qu'on les faffe boire 

_mès-peu. Îls font fujets à pluficuts 
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maladies , les humeurs froides, la 
fquinancie, la toux, le flux de 
ventre , la ladrerie ou infenfbili- 
té. On reconnoit cette derniere 
maladie à des ulceres, à la lan- 
gue , au palais & à des grains dont 
leur chair eft parfemée. Elle eft 
toujours occafionnée par le défaut 
de propreté, La graifie qui, dans 
lesautres animaux, eft entre-méê 
lée avec la chair, foime fur les 
Cochons, ainfi que fur la Balei- 
ne ,-une çouche épaifle, qu'on 
nomme lard. On a vu des Souris 
s'établir fur le dos & dans le lard 
du Cochon ; il ne paroifloit point 
le fentir, ni en éprouver la moins 
dre incommodité. Cet animal im- 
monde fournit cependant à nos 
appétits fenfuels. Tout fe confom- 
me dans le Porc. Sa tête , fes oreil- 
les, fes pieds, fon fang, fes 
boyaux, rien n’eft perdu. Ce fone 
autant de mets friands dont nous 
faifons nos délices. C’eft une 
viande rigoureufement défendue 
parmi les j uifs & les Mahométans, 
fans doute parce qu’elle .difpofe 
à la lepre, maladie autrefois très= 
commüne chez les Levantins. 

Porc-Æpic. Animal commun 
en Afrique, dans les Indes, læ 
nouvelle Efpagne, lesiiles de Java 
& Sumatra, &c. Ceux de la baie 
d'Hudfon font leurs nids fous les 
racines des grands arbres, vivent 
d’écorce, mangent de la neige en 
hiver pour fe .defaitérer. Ceux de 
Canada font lourds; ce n’eft qu’en. 
grimpant. & fe retranchant à l’ex- 
trémité des petites branches qu’ils 
échappent aux Ours, Pekans & 
Carcajoux, leurs ennémis. Les 
aiguillons dont le Porc-épic eft 
couvert, tiennent peu à-la peau. IL 

6 . L, d j à 

les lance , dit-on, contre les chaf- 
feurs en fe fecouant, & les dé- 
coche avec tant de roideur, qu’il 
bleffe les Chiens & les Vencurs, 
Ce qui a fait dire du Porc-épic, 
qu'il étoit tout à la fois l'arc, le 

: "RERAUS vw. AN Por” ; 
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fleche & le carquois; ce qu'il y à 
de vrai, c'eft que les chaffeurs 
ont attention d’ôter à leurs Chiens 
les piquants dont ils font bleffés, 
dans là crainte que par leurs mou- 
vements, le trait en forme de vis 
pär le bout, n’avance plus avant 
& ne fafle une profonde bleflure. 
Ces piquants paroiffent être nui- 
fibles au Porc-épic lui-même, 
puifqu’il ne peut fouffrir qu'on 
y touche. Cet animal, dans fa co- 
ere, enfie, fe hérifle, fait mou- 
voir fa peau, frappe la terre du 
pied, fe jette de côté contre l’a. 
grefleur. Au mois de Septembre, 
dans le temps des amours, les mà- 
les fe déchirent entre eux cruel- 
lement pour la conquête d’une 
fémelle. Celle-ci fe couche fur lé 
dos pour recevoir le vainqueur, 
porté fept à huit mois, met bas 
un petit dans le courant d'Avril, 
J'allaite un mois, & l’accoutumé 
à vivre d’écorce d'arbres, de fruits 
& d'herbes. On prétend que le 
Porc-épic dort fous terre pendant 
fix mois de l’année, & que pen- 
dänt cet engourdifflement route 
fon armure tombe & fe renou- 
vellé. [l vit douze où quinze ans. 
Sa chair eft peu eftimée, fi cé 
h'eft des Africains qui la mangent. 
Les Sauvages du Canada font de 
jolis ouvrages en broderie avec les 
piquénts taillés de cet animal, & 
peints en roügée, en noir ,'en jaune. 
On voit dans les Cabinets des cein- 
tures de cuir & des bracelets ainfi 
brodés pour les femmes. 

_ Porc épic de mer. Voyez lots- 
SON arme. A 
… Pore marin. Not donné à plu- 
fieurs poiflons qui ont lé grogne- 
inënt du Cochon Gu quelque chofe 
däns l'extérieur qui tient de la 
forme de cét animal dôméftique, 
cofimie le Aferfbuin , le Rehard ma- 
rin, l'Aguillat, &c. L'éfpece dë 
poilfon qai porte plis particulié- 
ement de norh ef piañit & indt- 
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efte. Dans quelques pays Îles 
enuifiers emploient fa peau 

dure & écailleufe à polir le bois. 
. PORCELAINE. Nom donné 
à une famille de coquilles uni- 
valves qui fortent des eaux, bel-. 
les, bien polies, par lattention 
qu'a l'animal vivant de veiller à 
la propreté de fa robe. Leur ca- 
ractere eft d’avoir la bouche oblon- 
güe plus ou moins étroite, tan- 
tôt dentelée, tantôt fans dents au 
moinñs d’un côté. Les plus curieux 
de cette famille font la Naverre, la 
peau de Tigre, l'Œuf, l'Arlequin, 
le Pou de mer, le petit Ane rayé, 
l'Argus & la Carre géographique. 
PORCELAINE. L'in- 

vention de la Porcelaine eft 
très-ancienne; elle eft due aux 
Chinois & aux Japonnois. Ils ont 
fait une multitude d'ouvrages plus 
variés les uns que les autres dans 
ce génre. Ces ouvrages qui jois 
EAe à la propreté, à l'élégance 

& même à la maghificence une 
blancheur, une fineffe, une tranf 
parence, un coup d'œil des plus 
agréables , fônt à la Chine un des 
plus beaux ornements des tables 
& dés appartements des Grands. 
Ts font auffi très-récherchés en 
Europe. On fait fur-tout un cas 
finguiier de l’ancienne Porcelaine 
de la Chine & du Japon. On la 
trouvé beaucoup plus blanche que 
la moderne. Les anciennes Porce+ 
faines colorées font auffi des plus 
fécherchéés, parce que, quoique 
colorées , ‘elles ont beaucoup de 
düteté, qualité qu'il eft très-diffi- 
cile d’obrenir. La Chine a, ainfi 
qué la France, fes Antiquaïites, 
que dés gens un peu intelligents 
Ë frippons tâchent de duper. La 

orcelaine antique, fur-tout cèlle 
qui, dans les temps dé révolutions 
tous les premiers Empéreurs, à 
été enfevélie dans la térre, & que 
l'on trouve âu milieu des décom- 
bres éft des plus recherchées. Ces 
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Porcelaines qui ont ainfi vieilli 
en terre, ont pris une teinte de 
couleur particuliere, & ne font 
plus fonores. On parvient à les 
contrefaire. On prend de la pâte à 
Porcelaine, on en fait des vafes, 
on leur- applique pour couverte 
un enduit fait de pierre jaune mêlé 
avec de l’huile ordinaire ; on les 
fait cuire, la couverte prend alors 
une couleur de verd de mer. On 
les met pendant plus d’un mois 
dans un égout bourbeux. Lorf- 
qu’on les en retire , ils ont le coup. 
d'œil de Porcelaine antique, & 
non fonore. La Porcelaine a été 
employée pour l’ornement d’une 
fuperbe tour de la Chine ; elle eft 
conftruite en marbre, revêtue de 
Porcelaine avec un art fingulier, 
terminée par une pomme de Pin 
d’or. La lumiere du foleil, en, 
frappant fur cette tour, réfléchit 
diverfes couleurs ; on la diroit cou- 
verte d’or, de Rubis, d'Emerau- 
de. À ce fpeétacle fe joint le bruit 
d’une multitude de petites clo- 
chettes fufpendues autour de la 
tour, & mifes en mouvement par 
le vent, Les Porcelaines de la 
Chine & du Japon ont paru fi 
agréables , que dans diverfes con- 
trées de J’Europe on a cherché à 
les imiter. Ces travaux différents 
ont donné naïiffance à des Porce- 
Jaines qui , quoiqu’à peu près fem- 
blables au premier coup d'œil, 
different beaucoup par leurs qua- 
lités. Les unes font vitreufes;. 
pouffées au feu, elles fe fondent ; 
ces Porcelaines font de mauvaife. 
qualité; les bonnes Porcelaines 
qui imitent celle de la Chine &. 
du Japon, font dans un état de. 
demi-vitrification, & réfiftent au 

. feu le plus violent fans fe fondre, 
_ni quitter cet état. Ce qi pré. 
fente les plus grandes di 
eft de pouvoir réunir la qualité à 
Jabeauté; Ha.mature paroit are 

des terres propres à réunir çes deux. 
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avantages dans la Porcelaine. Ce. 
n’eft qu'après des eflais mille fois. 
réitérés, & par la fagacité ingé- 
nieufe des Savants qui préfident. 
aux travaux de la manufaéture de 
Seve , qu’on vient de parvenir à y. 
faire des Porcelaines , qui réunif- 
fent enfemble ces qualités an dé- 
gré le plus éminent. La beauté 
des formes , le gout, l’élégance 
le fini des deffeins en font la plus, 
belle Porcelaine que l’on ait ja-, 
mais vu. Les talents réunis des Sa- 
vants & des Artiftes en ont formé 
un des plus beaux chefs-d'œuvre., 
des Arts. Le Pere d’Entrecoiles, 
Mifionnaire à la Chine, nous a. 
apptis qu’on y ermployoit pour la 
fabrique de la Porcelaine deux 
fortes de terres, favoir, Fune 
connue fous le nom de Petungé;, 
c'eft une pierre de roche dure, 
vitrifiable; l’autie eft le Kaolin, 
matiere de la nature de laquelle 
on n’eft pas encore bien certain. 
mais qui peut-être a la qualité des 
terres argilleufes. Pour faire les va- 
fes de Porcelaine, on prend une 
belle argille blanche de la qualité 
requife , on la mêle avec des fables 
broyés au moulin, ces parties fa- 
bleufes fervent de fondant. On 
forme les vafes fur le tour. On les 
met au feu pour les faire fécher. 
Dès qu’on les en retire, on les 
plonge dans du fable broyé , délayé 
dans de Peau en confiftance de 
lait; ces vafes étant bien fecs fe 
pénetrent de cette liqueur prépa- 
rée, s’en trouvent enduites. .C’eft 
là la matiere de la couverte. On 
les remet dans le four fous des 
moules. On donne le coup de feu. 
néceffaire. Ces vafes font alors 
devenus une belle Porcelaine de- 
mi-tranfparente, fonore, & d’un 
coup d'œil brillant. des plus agréa- 
bles. On trace fur ces Porcelaines 

belles & fi bien nuançcées, en re-. | Da : LE wa 

DES 
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mettant les vafes de nouveau dans 
le four , mais à un moindre dégré 
de feu. La Porcelaine , avant d'é- 
tre enduite de fa couverte, ma 
point ce coup d'œil brillant. Elle 
reflemble à de l’Aïbätre. On en 
fait de petites flatues charmantes, 
où l’on voit briller le gout des 
Âïtiftes. On à fait à Florence, 
dans uné manufaéture de Porce- 
laines, des ftatues de cette ma- 
tiere de demi-nature, & modelées 
d’après les plus bélles antiques. - 

PorceLainE foffile. Cette fubf- 
tance argilleufe du genre des pier- 
res Dianes à eft fi tendre, qu’on 
peut lui donner avet un couteau 
télle forme que Jon defire ; tra- 
vaiHée au tout, on peut en faire 
diverfes fortes d'ouvrages. Expo- 
fée au feu, elle y acquiert une 
dureté fi grande, 2, du ’elle fait feu 
avec lacier. 

PORCELLANITE. Ce rohe 
les Porcelaines foffiles. 
PORPHYRE. Efpece de Jafpe 

ou pierre dure, vitrefcible. On en 
diftingue plufieurs variétés , telles 
que la Brocatelle, le ÉrUnE rouge, 

le Porphyre verd, &c. Ce dernier 
fe trouve en Sibétié & en Auver- 
gne. Il eft difficile de travailler le: 
Porphyre. On'voit dans la galerie 
dé Verfailles & dansles Cabinets 
des Curieux des ouvrages & mor- 
ceaux de Porphyre antiqués très- 
eftimés. Cette matiere ef regar- 
dée commé indeftraible. 
PORPHY RION. Cet oifeau 

aquatique, farouche, fe rencon- 
tre fréquemmhétt à Comagene , 
vit dé poiffons, porte fa nourri- 
ture à fon bec avéc fa patte, la 
trempe de temps en temps dans 
l’eau, femble mordre Veau quand 
il BétE Les añciens en décoroient 
leurs temples & feurs palais. |: 
PORPITE. ’Soïte’de fongites 

en forme de’ ‘bouton: ou de mon- 
noie. Sotivént on én trouve plu- 

fiéurs attachées Jes ünes-fur les 
autres. è 

POR 
PORREAU. Cette plante po- 

tagere pafle pour être diurétique 
& emmenagogue. Elle fleurit en 
Juillet. Sa graine mûre en Août, 
péut fe conferver pendant trois 
ans. Le fuc du ‘Porreau injeété 
dans l'oreille, eft bon, dit-on, 
dans les bruiffements. Il fait auffi 
fuppurer les ulceres & les plaies. 

PORTE-croix. V. CRIOGERE. 
‘Porre-drapeau. Poiflon des In- 

des toujotirs fuivi d’autres poif- 
fons plus petits que lui. Il ef fi 
familier, qu’il vient manger dans : 
la main. Il fe laifle prendre. Sa 
chair eft de mauvais gout ; mais: 
fes couleurs font fi belles, qu’on 
le conferve dans les cabinets pat 
curiofité. 

: Porte - lanterne. La foimie: de 
leur trompe les fait regarder com- 
me des procigales. Ces infettes 
fe trouvent en Amérique. Leur 
tête eft lumineufe, d’où leur eft 
venu leur nom. C’étoit la féule 
bougie de Mademoifelle Mérian 
lorfqu'elle peignoit des’ infeétes 
à Surinam. Le voyagetir pour con- 

 duire fes pas pendant l'obfcurité 
de la nuit, en attache un à cha- 
que orteille du pied, & en porte 
un autre à la main. Cet infeéte 
lorfqu’ il eft pris, peut vivre 15. 
Jours , ou un peu plus. Tant qu’il 
fe porte bien, il eft très-lumi- 
neux. Lorfqu’ il commence à lan- 
guir, fa lumiere saffoiblit. À 
quel ufage la fage nature les a- 
t-elle pourvu d’un flambeau lu-. 
mineux ? Cette lumiere placée 
fur 1e devant de la tête, paroît 
plutôt propre À les éblouit qu'à 
les éclairer. Comme ils fe nour- 
riffent de Coufins & de Mouche- 
rons, peut-être cette lueur fert- 
elle à les attirer comme ‘la Ju- 
miere ‘attire les infeétés. Il y a 
auffi d’autres inféétes lumineux! 
connus fous le nom de Cucua 
où ‘Cocojus. Le Pére du Tertre: 
dit qu it femblé voiÿ'de petites 
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étoiles voler dans la campagne. 
On peut s’en fervir comme du 
Porte-lanterne pour éclairer dans 
les voyages. La chafle de ces in- 
feétes eft aflez finguliere, On 
monte vers la pointe du jour fur 
une hauteur : on agite un tifon 
allumé en pirouettant. Les Cucu- 
jus viennent en volant pour fe 
faifir des Coufins & petits in- 
feétes que l'éclat de cette Iumiere 
attire. 
des branches d’arbres & on s’en 
faifit Mis en liberté dans la cham- 
bre pendant la nuit, ils veillent 
à votre repos en dévorant les Cou- 
fins, ces ennemis cruels du fom- 
meil. Que l'on fe frotte le vi- 
fage avec l'humidité provenant 
des parties lumineufes de ce pe- 
tit phofphore vivant, on eft tout 

. tefplendiffant de lumiere. 
PorTe-miroir. Ce brillant Pa- 

pillon de Surinam fort d’une Che- 
nille qui vit fur le Citronnier. 

_ Porrte-plumer. Efpece de nérite 
fluviatile des plus fingulieres & 
des plus jolies. Elle eft commune 
dans ia riviere des Gobelins & 
les étangs aux environs de Paris. 
Outre {es- deux tentacules, on 
en voit un troifieme plus, long 
& plus fin qui fort latéralement 
de la tête. De plus, on remarque 
fur le côté droit de la tête un 
grand pannache plus long que 
les tentacules, orné des deux co- 
tés de barbes ondées. Ce panna- 
che s'étend & fe refferre. Ce font 
les branchies de l'animal qui lui 
fervent comme dans les poiflons 
à refpirer. 

PorTte-queue. Efpece de Papil- 
lon ainfi nommé à caufe des den- 
telures faillantes de leurs ailes. On 
les diftingue «en deux claffes, les 
“A Porte-queues, & les petits 
Porté-queues. Ceux-ci viennent 
d'une efpece de Chenille-qu’on 

compté ave 
* 

de 

On les fait tomber avec. 

Cloporte; voyez 
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POTÉE d'Emeril. V. EmEnir. 
PoTée d’Etrain. Voyez Etain. 

 PorTée de Montagne. V. Ocure. 
POTURON. On cultive cette 

plante dans les jardins fruitiers & 
les marais. Ceux qui les aiment 
en font des potages & des beignets, 
POU. Cet infeéte eft fans aile, 

kermaphrodite, ovipare, s'attache 
à l’homme, aux quadrupedes, aux 
oifeaux, aux poifions, aux végé- 
taux, &c. Il y ena de différentes 
efpeces. 

Pou de lPhomme. Les enfants 
en ont beaucoup à la tête. Les 
Nautonniers, les foldats , les vieil- 
lards , fur-tout ceux qui font très- 
mal-propres & qui n'ont pas les 
moyens de changer de linge, y 
font fors fujets. Ces fortes de 
Poux pondent leurs œufs ou len- 
tes dans les cheveux , fe logent 
auffi dans les habits de laines Re 
changent plufeurs fois de peau 
avant d’engendrer, puilulent pro- 
digieufement en peu de temps 
dans les lieux chauds & humi- 
des, fucent le fang après avoir 
percé la peau avec leur trompe 
aigue; d’où naifient des puftules, 
enfuite la gale & quelquefois la tei- 
gne. L’obfervation microfcopique 
de cet animal tranfparent ef très- 
curieufe. Sa forme eft monftrueu- 
fe & dégoutante. Son procédé peut 
s’obferver fur le dos de la main, 
après avoir un peu frotté la peau. 
L’avidité d’un Pou affamé fe fait 
fur-tout remarquer d’une maniere 
effrayante. On voit pañler dans 
Pœfophage de l’animal un fleuve 
de fang avec toute la rapidité d’un 
torrent. Les lentes ne. font pas 
moins curieufes. Le Pou en fort 
tout formé, & tel qu’il fera tou- 
te fa vie. La maladie pédiculaire 
eft quelquefois mortelle. Ce fut 
la troifieme plaie dont Lieu frap- 
pa l'Egypte avant le paflage de fa 
mer rouge, La poudre de ftaphi- 

faigre, le tabac, le foufie , Le vi- 
LOT EURE ME Aile 
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maigre, Île mercure, font autant 
de remedeserployés pour détruire 
les Poux. On prétend qu’à un 
Certain dégré dé latitude du côté 
de la zone totride, les Poux 
abandonnent les matelots & do- 
meftiques ; mais que cette ver- 
mine #%entre dans fon domaine 
au retout du voyage au même 
dégré de latitude. Les Hottentots 
& les Singes mangent des Poux 
comme d’autres peuples mangent 
des Sauterelles. Cette nourriture 
fcur eft funefte. À quarante ans 
ils font attaqués de la maladie 
pédiculaire. Les femmes des Ne- 
gres ên Afrique cherchent les 
Poux dans la tête de leurs maris 
& les avalent. On prétend que 
d'avaler quatre ou cinq Poux à 
jeun, c’eit un rémede contre la 
fievre & la jauniffe, & qu’on eft 
ébligé d'en introduire un vivant 
dans l’uretre des enfants pour 
relâcher le fphinéter & faciliter 
Je paflage des urines, La Punaife 
.caufe le même chatouillement & 
produit le même effer. 

_ Pou de Baleine, Lorfqu'il fe 
développe, il reflemble au petit 
polype de Mer; il fe nourrit de 
la graïffe de La Baleine. C'eft en 
cherchant fa nourriture fons les 
nageoires, dans les oreilles &c 
vers le membre génital du poif- 
fon, qu’il lui caufe impunément 
par les poils dont fes bras font 
armés, les plus cruetlesirritations. 
"Foute la force & les mouvements 
violents de la Baleine font impuif- 
fants contre la morfure de ce 
parafite incommode, dont le co- 
quillage cft mis au rang des Glands 
de mer. : | 
_ Pou de boïs, ou Fourmis blan- 
che. Ils font communs dans les 
pays chauds de l'Amérique & des 
Indes Orientales, vivent en fo- 
ciété, s'attachent au bois, fur- 
tout à celui d'Europe, lé man- 
gent, le fâtent, ‘le pourriflent , 

POU 
ruinent Îes édifices , fe pratiquent 
des chemins couverts dont le maf- 
tic eft impénétrable à l’eau. Une 
pincée d’arfenic introduite dans 
leurs ruches, détruit des millions 
de Poux de bois. Dans les ]fles, 
les Poules font friandes de ces 
infeétes. On s’en fert poux les en 
graifler, & à cet eflet, on éleve 
au milieu des mares d’eau, des 
piquets fur lefquels on place des 
mottes qui fervent d'habitation 
aux Ponx de bois; enforte que 
ceux-ci ne peuvent fe répandre 
de côté & d'autre, & caufer au- 
cun dégât. Ce que l’on nomme 
en France Poux du bois, xonge 
autant le papier que le vieux bois. 

Pou de mer. V. Puce de mer. 
Lou de mer. Coquillage curieux 

du gente des porcelaines. 
Pou des oifeaux. Chaque ot- 

feau , pour ainfi dire, nourrit fon 
Pou. Celui de la Poule a les an- 
tennes vibrantes &c va toujours 
accompagné d’un autre Pou d’une 
firucture un peu différente. 

Pou de Pharaon. .Voy. CHIQUE. 
Pou des poiffons ; ou de riviere. 

Cet infeéte vorace s’attache fur- 
tout aux branchies des poiffons. 
On en voit beaucoup dans la ri- 
viere des Gobelins. Hs marchent 
fentement avec teurs fuçoirs.; mais 
ils nagent fur l’eau ou dans l'eau, 
quelquefois fur le dos ‘avec beau- 
coup d’agilité. ROMAN, 
 Pou de Polypes. H court avec 
viteffe fur la tête, le corps & les 
bras du Polype, quitte aïfément 
fa proie, & fe met à la nage. Le 
Polype fuccombe quelquefois fous 
Je nombre des Poux qui le: dé- 
vorent. F5 5.SRengrt utile 

Pou pul/ateur. Voy.Vrarrerre. 
Pou fauteur. Voyez Pooure. 
Poux volants ; où ailes. Ils font 

très-communs l'été dans les Heux 
marécageux , attaquent les Pour- 
ceaux qui vont fe vautrer, vol 
tigeut en l’air avec bruit, mors 

LE : HS x 
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‘dent jufqu'au fang & caufent à 
Ja peau de cruelles démangeai- 
fons. 
POUC. Cet animal paroît être 

Je même que le Lemming ; voyez 
ce mot. 
POUDINGUE. Nom Anglois 

donné à uné pierre mouchetée, 
compofée d’un amas de petits cail- 
Jous réunis & liés par un fuc la- 
pidifique. Le ciment qui les unit 
eft, ou calcaire, ou vitrefcible, 
fouvent fablonneux & ferrugi- 
neux, quelquefois argilleux & fi- 
licé. En Angleterre on fait avec 
ces caillous de très-beaux ouvra- 
ges. Aux environs de Rennes, 
_d'Etampes , de Chartres & de 
Rouen, on trouve des lits de Pou 
‘dingue. Quélques Naturaliftes 
veulent qu'on en prenne l’idée 
dela formation du Porphyre. 

*  POUDRE à vers, femen contra, 
-Borbotine, Santoline. Nom d’une 
petite graine qui nous vient de 
‘Perfe par la voie de Marfeille, & 
‘qui fert à chaffer lés vers des en- 
fants. C’eft pourquoi on l'appelle 
‘auffi Semen contra vermes, Où fim- 
‘plemènt, Semen contra. L'origine 
“de cette poudré étrangere n'’eft 
pas encore bien connue. Son'odeur 
€ft nauféatique ; fon gout d’une 
‘émertume aromatique. 
POULAIN. Voyez CHEvaL. 
POULE. Cet oifeau femelle 

fait le profit des baffes-cours par 
‘fa fécondité. La Poule, fans le 
commerce du Coq, ne laifle pas 
de donnertous les 2 ou 3 jours 
quelquefois journellement , & 
‘même deux fois dans un jour un 
œuf fans germe, petit la premiere 
année, & progreffivement plus 
gros lés années fuivantes. Ces 
œufs fe gardent mieux que les 
œufs fécondés. Pour les confer- 
‘ver frais, il ne s’agit que d'em- 
pêcher la tranfpiration intérieure 

_ en lés enduifant d'huile, de ver- 
|: mis où de graiffe, Dans cet état; 
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ils peuvent être tranfpottés fans 
fe corrompre. C'’eftce qu'on éprou- 
ve fur des œufs d’oifeaux étrañ- 
gers, qui enfuite ont été couvés 
avec fuccès, en Ôtant lé véfnis. 
Les œufs de la Poule, après l’ac- 
couplement , Contiennénft un ger= 
me qui. a befoin, pour fe déve- 
lopper, d'une chaleur toujours 
égale de trente-deux dégrés &e 
demi au thermoméetre de M. de. 
Réaumur. L’incubation de la Pou- 
le couveufe eft pour elle très- 
fatigante. On la voit s’échauffer, 
oublier prefque: le boire &gle 
manger, pañler des femaines fur 
fes œufs, lés tourner avec fon 
bec & les changer de place, ne 
les quitter que pour faire fes ex 
créments. Chaque jour le germe 
s'étend & fe développe. Le Pou- 
let prend de l’accroiffement. Sa 
têre eft plus grofle à proportion 
de fon corps. Le bec pointu dont 
il eftarmé , frappe à plufieurs re- 
prifes les parois de la coquille. Le 
Poulet à coups redoublés fe fait 
en peu de temps un paflage, tom 
be, pour ainfi dire, en foibleffe, 
mais reprend fes forces , acquiert 
des plumes, & fans expérience, 
va courant , fautant, trottahnt, bé- 
quetant fous les yéux de la mère, 
qui en prend des foïns particu- 
liers, & nele quitte pas un inf- 
tant, jufqu'à ce qu'il puiffe fe 
paffer d'elle : on voit même cette. 
mere appeller & raffémbier fes. 
petits dans les endroits où élle à, 
trouvé du grain , & eur en mettre 
jufques dans leur bec. Les Poules. 
couvent avec la même ardeur tous, 
les œufs qu'on leur donre, &. 
prennent le même foin des pe 
tits éclos. Il n’eft pas de fpeéta- 
cle plus digne de curiofité, que- 
Pinquiétude , les craintes, les al- 
larmés d’une Poule qui voit fe 
jettet à l’eau les petits Canards. 
qu'elle vient de faire éclore, &. 
d'un’autre côté, ceux-ci plus do-. 
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£iles au penchant de la nature, 
qu’à la voix d’une mere defolée 
qu'ils méconnoiflent. C’eft dans 

. de Réaumur qu’il faut cher- 
cher l'art de faire éclore & d’é- 
ever en toutes faifons des oifeaux 
domeftiques de toute efpece, foit 
Par le moyen de la chaleur des 
couches de fumier, foit par le 
moyen des fours. Les vices de 
-conformation dans les Poules font 
quelquefois caufe de leur ftérilité 
& de l’imperfetion des œufs. On 
a fait quelquefois pañler pour 
œufs de Coq, de très- petits 
œufs qui n’avoient point de jaune. 
Une bonne pondeufe eft épuifée 
au bout de trois ou quatre ans. 
On châtre les Poulets de lun & 
de lautre fexe pour les engraif 
fer: les mâles font appellés Cha- 
Pons, les femelles , Poulardes. Cette 
@pétation fe fait au bout de trois 

. mois dans un temps doux & tem- 
_péré. Le Coq ainfi châtré, perd 
fa voix ; s’il ne left qu’à demi, 
äl,ne la perd pas toute entiere ; 
<'eft un Cocâtre. Trifte, honteux, 
confus, le Chapon femble re- 
‘gretter pendant quelques jours la 
fource de fa vigueur & de fes 
plaifirs. Il eft de l'intérêt de la 
baffe - cour que les Poules met- 
tent le temps à profit. Aufi après 
la couvée, confie-t-on au Cha- 
pon l’éducation des jeunes Pouf- 
fins, Pour lui en infpirer le gout, 
on commence par lui plumer le 
ventre qu'on fuftige enfuite avec 
nne poignée d’'ortie ; on fait deux 
Où trois jours de fuite la même 
cérémonie. On l’enivre. chaque 
fois avec du pain trempé dans du 
vin. Puis on l’enferme avec des 
Poulets, dont le tendre duvet paf- 
fant fous fon ventre, fui caufe 
quelque plaifir & l'invite à la re- 
éonnoiflance. [1 prend de l’ami- 
tié pour fes bienfaiteurs, veille 
à leur confervation & a prefque 
les attentions. de la Poule. Quel- 

POU 
ques vatictés parmi les Poules feux . 
ont fait donner des noms diffé- 
rents, telles que la Poule Négrefe | 
du Sénégal, ou de Guinée, la Pou- 
le frifée, ou lorte-laine , la Poule 
hupée , la Poule fans queue, ou Cul 
nud, la Poule naine, la Poule & 
courtes jambes , la Poule de Caux, 
la Poule rouge du Pérou, la Poule 
dorée de la Chine, &c. Les Poules 
à plumes noires font eftimées les 
meilleures pondeufes. Il eft de 

| 

| 
| 
| 

principe phyfique que l'air eftle 
principal agent de la corruption 
dans le regne animal & végétal. 
L'’œuf expofé à l'air s’y corrompt 
par le laps de temps. Sous la ma- 
chine pneumatique il fe conferve 
fans fe gâter : l'huile, le vernis 
& toute fubftance qui empèchera 
la communication de air, doit 
préferver les œufs de la corrup- 
tion. Dans une démolition de 
bâtiments au Milanois, ona trou- 
vé trois œufs qui, 300 ahs avant, 
avoient été enfermés au milien 
des ierres. Un de ces œufs ou- 
vert à l’inftant, n’avoit rien per- . 
du de fa fraîcheur , odeur & fa- 
veur. Les deux autres ouverts huit 
jours après, commençoient. à. fe 
gâter. F 

Pouce de bruyere. Elle dépofe 
fur la moufle fept ou huit œufs 
à la fois. Lorfqu’elle eft obligée 
de s’écarter pour aller chercher 
fa nourriture, elle les recouvre 
de mouffe; mais toutes ces. pré- 
cautions n’empêchent pas que les 
Renards., les oifeaux .de .proie., 
&c. n’en. détruifent .une grande 
AP Auñi cette efpece. d'oi- 

eau n'eft-elle pas, commune, à 
raifon de fa fécondité.  .: . 

_ Pouce d’eau. Elle fréquenteles 
foflés & les grands étangs, vit . 
d'herbes fauvages .&  d’infectes 
aquatiques, bequete comme la 
Poule domeftique , fe. perche.fur 
les. branches :d’arbres &. les'gros 

Jons .dé riviere; vole les pieds 
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perdants, conftruit fon nid fur des 
_ arbriffeaux voifins de la mer, fait, 
dans un été, deux outrois cou- 
vées, nourrit & éleve fes petits 
jufqu’à ce qu'ils foient aflez forts 

_ pour chercher à vivre. Alors elle 
les chaffe. On la mangé en hiver, 
parce qu’elle eft plus grafle. Sa 

_ Chair eft délicate. La Poule d’eau 
du Cap de Bonne-Efpérance bâtit 
fon nid fur l’eau. Elle ne fréquente 
point la mer. Sa chair eft moins 
favoureufe. La Poule vierge de l'A. 
mérique eft une efpece de Poule 
d’eau hupée & d’un joli plumage. 
Sa chair eft grafle , un peu indi- 
gefte, mais d’un gout délicat pour 

- les Américains. 
* Poure de mer. C’eft un oifeau 

_ niais affez commun aux Jfles d’An- 
slefèy, de Man & de Fearnes ; c’eft 
à qu'il fait fon nid & couve fes 
“œufs longs & gros fur des rochers 
‘efcarpés. 
* POULIOT. Plante odorifé- 
rante fort commune dans les fof- 
{és humides, au bord des marais 
& étangs. Ses qualités font chau- 
‘dés & fubtiles, au point que fes 
feuilles fraiches appliquées fur 
Ja peau, la corrode & la rougit. 

_ ‘Sa décoétion théiforme guérit la 
_ toux convulfive des enfants & les 
‘rhumes, & fouiage les afthmati- 
ques.Dans les fleurs blanches & les 
pâles couleurs , on ordonne la 
‘décoétion du Pouliot avec le vin 
blanc. La fumigation de la plante 
tue les Puces. Un Médecin An- 
glois prétend que cueillie frat- 
Cherent, enfermée dans un fa- 
chet, mife dans le lit, & renou- 
vellée lorfqu’elle eft feche, c’eft 

_ Te moyen de chaffer cetinfeête in- 

°* POUMON. Cet organe de a 
refpiration eft de la ftruture la 
plus admirable. IL eft compofé 
de vaiffleaux , de nerfs, de véficu- 

_ Jes membraneufes. Le fang avant 
de pañler d'une orcillette à l’au- 
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tre, eft porté dans les Poumons: 
on y remarque les ramifications 
meiveilleufes des veines & des 
arteres. Quel art dans la diftri- 
bution des cellules ou véficules, 
deftinés à recevoir l'air! On pré- 
tend qué le fang eft rafraîchi par 
le conta® de l'air, lorfqu’il pañle 
dans les Poumons ; leur ufage éft 
de fervir à la refpiration, qui ai- 
de le mouvement du fang & le 
divife , à former le fang, en don- 
nant lieu au mélange plus intime 
du chile avec lé fang, à la fot- 
mation de la voix qui eft mo- 
difiée dans la bouche par les di- 
vers mouvements de la langue. 
Dans les animaux amphibies, 
comme le fang ne pañle pas à tra- 
vers leurs Poumons, ils'ne font 
que membranéux; en fe remplif- 
fant d’air plus ou moins, ils fer- 
vent à ces animaux pour fe fou- 
tenir dans l’eau à différentes hau- 
teurs. Lo 0 ON 

Poumon. de mer. Infeéte marin 
qui a quelque reffemblance avec 
le Poumon des animaux. Il eft 
regardé comme une efpece de 
Phofphore, parce qu'un biton 
qu’on eù frotte , lui tdans l'obfcu- 
rité comme une torche allumée: 
Les Poumons marins, lorfqu'its 
nagent à fleur d’eau, paflent pour 
un préfage de tempête. ” 
POUPART.Coquillage de mer 

dont le poiflon ef fort délicat, 
C’eft une efpece de Crabe dans 
lequel on trouve une matiere 
grafle & jaunâtré qui fe nomme 
Taumalin , ou Fromage de Crabe’, 
& dont on fait avec le poivre, 
le fel & le vinaigre, une fauce 
admirable qui fait manger la chair 
du Poupart cuite dans l’eau falée. 
POURCELET. V.CLororTe. 
POURPIER. Cette plante croît 

naturellemsnt dans les lieux in- 
cultes. On la cultive aufli dans 
les potagers pour la manger en 
falade, Le Pourrier doré n'eft 

WE 
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qu’une variété de couleur. Le fuc 
& l'eau diftillée du Pourpier font 
vermifuges, céphaliques & né- 
phrériques. Les feuilles de la plan- 
te, malgré fa fraîcheur, raffer- 
miflent les dents gâtées par la maf- 
tication des fruits verds. 

- Pourpier de mer. Les Anglois 
& les Hollandois font macérer 
les feuilles & les jeunes pouffes 
dans du vinaigre , & les mangent 
en falade au lieu de Câpres & 
de Capucine. On n’en fait au- 
tun ufage en France, | 

. POURPRE. On a donné ce 
nom à une famille de coquilles 
univalves. Leur caraétere eft d’a- 
voir une queue creufée en gou- 
tiere, plus ou moins longue, tan 
105 large, courte & recourbée ; 
tantôt droite , longue & étroite. 
Leur bouche eft petite & prefque 
zonde. Celles qui font plus re- 
cherchées des curieux font la Be- 
cafe épineufe & non épineufe, la 
Brulée, la Maflue d’ Hercule, laChi- 
vorée, le Cheval de frife, ou la 
Chauffe-trape. L'analogue vivant 
des coquilles de certe famille eft 
le même que celui des Buccins 

- & des Murex. Il porte à l’extré- 
 mité de fa tête une trompe à l’aide 
de laquelle il pompe l’eau de la 
mer & fouille le limon. Cette 
trompe armée de dents, lui fert 
aufi de vilebrequin pour percer 
les coquillages & s'en nourrir. Les 
trous réguliérement faits qu'on 
apperçoit fur différentes coquilles, 
font l’ouvrage des Pourpres, Buc- 
cins & Murex. L’opercule de la 
coquille tient à la plaque char- 
nue fur laquelle il rampe de ma- 
niere qu’il ouvre & ferme fa porte 
quand bon lui femble. C’eft dans 
Hn petit vaiffeau à côté du collier 
fe l'animal qu'eft le réfervoir de 
cette liqueur fi précieufe pour 
la teinture. Chaque animal n’en 
fournit pas plus d’une goutte. Il 
fauc la recueillis avec célérité; au- 

POU 
tiement l'animal la rejette ou la 
confonue intérieurement. Cette 
liqueur pañle néceffairement par 
diverfes couieurs. D'abord elle 
patoit blanche, enfuite verte, 
puis d’une belle couleur purpu- 
rine. 1 falloit prodigieufement 
de ces animaux pour teindre une 
étoffe. Les Indiens dans l'Amé- 
tique Septentrionale tejgnent en- 
core des étoffes de la plus belle 
couleur avec de petits Murex. 
C’étoit avec cette liqueur de Pour- 
pre que les Empereurs fignoien 
leurs Edits. Quiconque ofoit fe 
fervir de cette encre, étoit cou- 
pable de leze-majeité. La décou- 
verte de cette magnifique tein- . 
ture eft due auhazard. Un Chien 
ayant mangé de ces coquillages, 
eut le tour de la gueule coloré 
du rouge Je plus vif & le plus 
beau. Les Buccins, les Murex & 
les Pourpres ne font pas les feuls 
animaux qui nous fourniffent les 
belles couleurs rouges. Indépen- 
damment de la Cochenille, M. 
de Réaumur a trouvé fur les co- 
tes du Poitou dans les fables des 
grains ovales; écrafés fur la toile, 
ils ont donné une liqueur blan- 
che qui fucceflivement eft deve- 
nue jaune, verdâtre, verte , vio- 
Jette & pourpre, mais au grand 
air -& au foleil ; car ce Natura- 
life a éprouvé que la toile ren- 
fermée dans un appartement, ne 
rend pas de couleur. 
POUSSEPIEDS. On trouve ces 

coquillages multivalves fur les 
côtes de Normandie & de Breta- 
gne. Ils vivent en fociété ,. for- 
ment des grouppes en maffes s’at- 
tachent par paquets aux rochers 
fous l’eau. On les découvre en 
baffe marée. La chair du Pouffe- 
pieds naturellement blanche ,mais 
rouge lorfqu’elle eft cuite, pañle 
our un mets délicat. 

POZZOLANE.Efpece de terre 
rougeñtre qui tite fon nom de 
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Pouflol en Italie, où elle fe 
trouve mêlée avec de la chaux. 
C'eft un excellent mortier dont 
on cimente les pierres dans les 

| édifices qui fe fabriquent au fond 
- de l’eau. | 
.… PRÆFERICULUM. Les anti- 
quaires ne font point d'accord fur 

| Ja forme & fur l’ufage de ce vafe. 
411 paroit que leurs formes varioient 
fuivant les Dieux auxquels on fa- 
crifioit. Ces vafes, à ce qu’il pa- 
xoit, étoient deftinés à recevoir 
‘la liqueur avec laquelle on fai- 
foit les libations. 

: PRASE,, mere, ou racine d’E- 
-meraude, (Cette pierre de vient 
des deux Indes & de Boheme, 
eft fur-tout commune en Auver- 
gne & dans ie Bourbonnoïs. On en 
diftingue plufieurs efpeces toutes 
luifantes, mais peu eftimées des 
Lapidaires , qui la regardent com- 
me une émeraude imparfaite. 
 PRELE, ou queue de Cheval, 
Nom d’une plante dont on dif- 
tingue deux efp:ces, la grande 

.& la petite. Sa forme en eft cu- 
zicufe , lorfqu’elle ef garnie de 
fes filets qui préfentent affez bien 
l’idée d'une queue de Cheval. La 
poufliere fécondante de fes éra- 
mines font aufli garnies de quatre 

-petits filets couchés fur le globule 
& qui ne fe développent pas d’a- 
‘bord. Mettez ces pouflieres dans 
d’eau, ou expofez-les à l'humidité, 
puis À la fécherefle ou à la cha- 
-leur, les petits filets s'étendent 
avec élafticité. Les pouflieres fau- 
tent & retombent fur les filets, 
de maniere qu'on croiroit voir 
autant de petites Araignées. On 
attribue à cette plante une vertu 

«aftringente pour arrêter le fang 
_& la dyfenterie. Ses fommités en 
Tofcane fe mangent comme des 

-afperges. Les Tourneurs fe fer- 
vent des tuyaux cannelés & ftriés 
de la Prele pour polir leurs ou- 
 trages. Quelques Doreurs les em- 
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ploient auñi à adoucir. Îe blanc 
qu’ils couchent {ur l'or. On trouve 
quelquefois dans ie fein de la rerre 
de la Prele fofile. | 
PRIAPE de mer. Cette efpece 

de zoophyte tire fon nom de fa 
forme. On le voit fur 1e bord des 
mers. ]1 marche en ferpentant, 
<ft fufceptible de s’'allonger, de 
s'enfler & de fe raccourcir com- 
me les Sang - fues. Lorfqu'il ef 
ramafñlé , fa peau devient fi dure, 
qu’à peine peut-on la percer. Il 
a deux efpeces de trompes, à l'ai- 
de defquelles il adhere avec une 
force finguliere aux pierres. Sa 
tête eft garnie d’une mulri- 
tude de petits fuçoirs capillai- 
res ; ils lui fervent à approcher {a 
proie. Sa bouche eff garnie de pe- 
tites dents. Ï1 fe nourrit de co- 
quillages même affez gros. J1 les 
avale tout entiers. L'on prétend 
qu’il lance Veau comme le Jet- 
d’eau marin. Dès qu'il eft mort, 
il devient flafque. 
PRIAPOLITHES. Ces pierres 

ainfi nommées à caufe de leur 
forme cylindrique, font compo- 
fées de plufieurs couches tenaces 
-& paralleles. L'intérieur du tuyau 
eft une criftallifation fpatheule, 
Eft-ce un belemnite, une f3- 

—laétite, une pytite, ou une pétri- 
fication du coquillage vivant ap- 
pellé Priape de mer? On n’eft pas 
encore bien inftruit fur fon oxi- 
gine ; voyez Hyfferolithes. | 
PRIMEVERE, Primerole, 

: Braies de cocu, fleur de Coucou, herbe 
à la Paralyfie, Les prés, îes bois, 
les champs , le bord des ruiffleaux 
font au retour du printemps dé- 

-corés par les fleurs de cette plante. 
On en diflingue de fimples, de | 
doubles, de fauvages, de culti- 
vées , de blanches, de violettes, 
de jaunes, &c. Sa racine aroma- 
tique chaffe les vapeurs & 1a mi- 
graine. L’infufion ou l’eau dif- 
tillée de fes fleurs odorantes, ef 
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employée contre l’apoplexie & la 
 paralyfe. Le fuc extrait des fleurs, 
diflipe les taches du vifage. 
PRINCE des Serpents. Voyez 

ASMOLÉE. 
PRIONE. Cet infecte eft aflez 

rare : fes antennes en fcie paroif- 
Sent prendre naiffance dans fon œil. 
-Ses mâchoires font vigoureufes. 

PROCESSIONAIRES, Voyez 
Cuenizzes proceffionaires. | 
PROCIGALE. Voy. Cicarg. 

:: PROPOLIS. C’eft une fubf- 
‘tance réfineufe que les Abeilles 
“récoltent pour boucher toutes les 
petites fentes d’une ruche dans 
laquelle elles commencent à s’é- 
tablir. On ignore fur quels arbres 

‘élles en font la récolte. Cette ré- 
fine eft odorante, & il y en a 
quelques-unes, (car elles varient 
d’odeur & de couleur) qu’on pour- 
roit mettre au rang des parfums 
les plus délicieux. Difloure dans 
de Phuile effentielie ou de lef- 
prit-de-vin, elle ‘feroit propre à 
‘faire de ces vernis que l’on ap- 
‘plique fur des feuilles d’étain ou 
-d’argent pour leur donner la cou- 
leur d’or. On pourroit s’en fervir 
à faire des cuirs dorés en la mé- 
lant avec du maftic ou du San 

daraaue. 

tueux, Cet infeéte habite le long 
des chemins, les prés humides, 
les bois, fé nourrit d’infeétes , de 
feuilles de Violettes & d’herbes 
délicates. {1 fuinte de fon corps 
une liqueur grafle, onétucufe, 
d’une odeur aflez agréable. L’hui- 
le dans laquelle on a fait infu- 
fer ces infectes, eft un excellent 
topique pour les plaies, pour les 
piquures de Scorpion. On la fait 
entrer dans les emplâtres pour 
les charbons peftilentiels. Les 
mâles font plus petits que les fe- 
melles. Celles-ci dépofent leurs 
œufs dans la terre. 
. PROYER; TEST à ou Prayer, 

à 
Cet oifeau connu autrefois à Ro- | 
me fous le nom de Miliaris, vit | 
dans les prés & fur le bord des | 
eaux, d'Orge:, de Millet & de 
grenaille, agite fréquemment & 
irréguliérement fes ailes en vo-. 
“lant; laifle fes pattes pendantes, : 
fe perche rarement fur les arbres, 
fait fon nid, pond, couve fes 
œufs , & éleve fes petits dans les 
“champs d'Orge, d’Avoine. Son 
chant femble prononcer ie mot 
tirter tireiitz. Les Romains fai- 
foient grand cas de la chair de 

_cetoifeau qu’ils avoient foin d’en- 
graifler. Les payfans en prennent 
beaucoup au printemps dans les 
plaines voifines des forêts & mon- 

" Tagnes. 

PRUNELLIER: Prunier fau 
vage. Petit arbrifleau dont les ra- 
meaux font fort piquants. Il eft 
très-commun dans les haies. Ses 
fleurs font légerement odorantes. 
Son fruit a des qualités bien 
oppofees dans des tempsdifférents. | 
Verd, il eft acerbe, aftringent : 
& rafraïchifiant. Mùr, il eft doux, 
purgatif. Les Allemands. ont di- 
verfes manieres de préparer les 
 Prunelles pour la Pharmacie. 

PRUNEÉES des Indes. V. Mx- 
-ROBOLANS. 

PROSCARAEBÉ, Scarabé ont- : PRuNEs de Monbain. Y. Moss 

PRUNIER. C'’eft le Prunellier 
modifié par la culture. Les foins 
& l’induftrie humaine ont encore 
obtenu de cet arbre plufieurs va- 
riétés dont les fruits font connus 
autant par les nuances de leur. 
couleur, que par leur dégté de 
bonté & la délicatefle de leur 
pulpe délicieufe. 11 fuffit de les 
‘nommer, /a Reine-Claude , le drap 
d'or, la Prune de Monfieur, ia Nor- 
bette, l’Impériale , la Mirabelle , le 
Perdrigon, la Tranfparente , la Vir- 

_ginale, la Mignonne , la Prunedatte, 
la Prune fans noyau, la Prune à 
fieur d'or, la Prune de Brignole,. 

celle 
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_ «elle de Bordeaux où de Jérufalem, 
Où l'œil de Bœuf, la Prune de Rho- 
dez, celle d'Iflevert, celle de Cata- 

_dogne, celle. de Pologne, celle de 
Sainte-Catherine , celie de Montmi- 

 rel, ou Culor, &c. Le Prunier 
réufit aflez bien par-tout. Dans 
les terres fortes il donne plus de 
bois, Une terre feche , fablonneu- 
fe femble lui mieux convenir, Il 
multiplie de noÿau, d'amande ou 
de rejettons qui fortent des fau- 
vageons. La bonté du fruit dé- 
pend du fujet fur lequel fe fait 
la greffe en fente ou en écuflon. 
Le Prunier à fleurs doubles & 
celui de Canada à feuilles pana- 
chces , font admis dans les bof- 
quets de printemps & d’été pour 
J'ornement. La gomme qui dé- 
coule du Prunier fe vend aux Cha- 
peliers fous le nom de Gomme de 
pays. Les Prunes fe mangent crues 
Ou en confitures, ou en ratafiat. 
Cuites , ce font les Pruneaux que 
que l’on téferve pour provifion 
de carême. En général ce fruit eft 
Jaxatif, le bois du Prunier feroit 
plus recherché des Tabletiers & 

béniftes, fi fes belles veines rous 
ges ne s’effaçoient pas en peu de 
temps ; une‘couche de vernis l’em- 
_ pêche de brunir. 

PSYLLE , ou faux Pucerons, Ce 
_genre d'infeête dans l’état de vers 
marche affez lentement, fe trouve 
ur les feuilles, y prend fa nour- 
riture , paffe à l’état de nymphe, 
fe cache fous une feuille, S'y at- 
tache jufqu'à ce que fa peau fe 
fendant fur la tête & le corcelet, 
il en fort avec des ailes dont il 
fait peu d’ufage. Ses pattes pof- 
térieures qui jouent comme -un 
reflort , lui font d’un plus grand 
fecours pour fuir. Les femelles 
dans quelques efpeces ont à l'ex- 
trémité du ventre un petit inftru- 
ment pointu dont elles fe fervent 
pour piquer la plante & dépofer 
leurs œufs. Delà vient aux fapins 

\ 
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ces tubérofités monftrueufes &. 
qui fervent de berceau à la nou: 
velle progéniture. Les feuilles de 
Pin font quelquefois couvertes de 
touffes dun duvet blanc. C’eft le 
logement de la larve de la Pfylle 
qu'on trouve fur cet arbre, La 
Piylle du Buis par fes piquures , 
occafionne la cavité des feuilles 
qui, réunies à l'extrémité des bran- 
ches, forment pour la larve & la 
nymphe de l’infeéte un logement 
commode & tapiflé de duvet, On 
trouve dans ces boules & au Get 
riere de l’infeéte une matiere blan- 
che fucrée en petit grains qui 
s’amollit fous les doigts & refflem- 
ble en quelque forte à la manne, 
PTARMICA. Nom d’une hez- 

be dont la feuille introduite dans 
le nez, caufe un long éternue- 
ment. Si on la mâche, elle fait | 
faliver; ce qui peut foulager le 
mal des dents, 
PTÉROPHORE. Ce joli Pa- 

pillon femble avoir des ailes d’oi- 
feau. Il fait la nuance entre le 
Papillon diurne & le Papillon noc+ 
turne. Sa Chenille vit fur le Che- 
vrefeuille & le Framboifier. PUCE..-Ceipeñt niche où 
avide de fang. Îl s’engraiffe aux 
dépens de l'efpece humaine, pré= 
fere la peau délicate des femmes, 
n'attaque, ni les “épileptiques , ni 
les morts, ni les mourants, fe 
niche volontiers dans la fourrure 
des Chiens, des Chats & des 
Rats. Les nids des Hirondelles de 
rivage en font quelquefois bien 
garnis. La Puce n’eft point ailée, 
marche peu , faute deux cents fois : 
la hauteur de fon corps. Le mou 
vement qu’elle exécute dépend de 
lélafticité de fes jambes dont les 
atticulations font autant de ref- 
forts. C’eft ainfi qu’elle échappe 
avec une agilité furprenante aux | recherches de celui qu’elle dévore. 
Au microfcope elle paroît d’une 
forme monftrueufe. Ê 

5 NES 
es obferva- de 



434. PUC 
tions faites fur la génération des 
Puces, ont appris qu’elles font 
ovipares. Les œufs trop unis & 
gliffants, font dépofés à la bafe 
du poil des animaux & fur les 
couvertures des lits, &c. Au bout 
de quatre ou cinq jours l’œuf 
éclos donne naiflance à un pe- 
tit vers agile qui fe nourrit de 
duvet gras. Si on le touche, il 
fe roule en peloton. Après avoir 
rampé quelque temps avec rapi- 
dité , il fe forme une petite co- 
que de duvet qu’il a foin de ca- 
cher. Quinze jours après, il fort 
de fon tombeau, maïs fautant & 
fous la forme d’une Puce. Parmi 
les aétions mémorables de la Pu- 
ce , on dit en avoir vu une atte- 
lée à un petit canon d’argent qu’el- 
le traînoit. Le feu de l'artillerie 
n’allarmoit point fon intrépidité. 
Sa maïîtrefle la portoit dans une 
petite boite veloutée, & la met- 
toit de temps en temps fur fon 
bras pour la nourrir. Mais l'hiver 
enleva cette Puce martiale. Une 
autre Puce devenue l’efclave d’un 
Anglois, trainoit journellement 
& facilement fa chaine d’or ca- 
den:flée pefant un grain. Une 
autre Puce fervit de limonnier à 
un ouvrier Anglois qui avoit fait 
en ivoire un équipage à fix Che- 
vaux, chargé d’un cocher & fon 
Chien entre les jambes, d’un pof- 
tillon , de deux laquais & de qua- 
tre maîtres. À Surate les Puces, 
Punaifes & autres vermines voraces 
font en fi grande vénération, 
qu’elles ont un hôpital fondé où 
toutes les nuits un pauvre fou- 
doyé vient fe faire fucer. On 
Vattache nud fur un lit. Alors 
commence le feftin aux dépens 
du pauvre homme. L'hôpital fon- 
dé en Turquie pour les Chiens 
infirmes eft un peu moins ridi- 
cule. Sans croire à la métempfy- 
cofe, nous devrions, par recon- 
noiflance avoir pour nos animaux 
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domeftiques un lieu de retraite 
& de foulagement. L’onguent 
mercutiel, le foufre, la fumi- 
gation des feuilles du Pouliot ou 
les feuilles fraîches de cette plan- 
te enfermées dans un fachet & 
mifes dans le lit, font des re- 
medes indiqués contre les Puces. 

Puce aquatique arborefcente. C’eft 
le Perroquet d’eau ; voyez ce mot. 

Puce d'eau, Voyez Moxocze. 
Puce de mer, Ce petit animal 

eft une efpece de Pou fauteur ou 
. qui s’élance comme la 
uce en raflemblant fes jambes 

mufculeufes & à reflort. On lé 
trouve en grande quantité aux 
environs du Cap de Bonne-Efpé- 
rance. C’eft l'ennemi cruel des 
poiflons. Armé d’un petit aiguil- 
lon, il fe jette fur eux, les perce, 
s’y tientattaché.Toutesles fecouf- 
fes violentes du poiflon ne peuvent 
lui faire lâcher prife. Il tâche 
d'amener fa proie près d’un ro- 
cher. Le poiflon en fe débattant 
fe tue contre la pierre & les Pu- 
ces de mer, font bonne chere. 
Ce petit infefte eft tellement 
carnacier, qu’il dévore les appas 
que les Pêcheurs jettent à la mer : 
il eft fouvent jetté fur la côte 
avec les ordures par les flots. On 
en voit aufi à Amboine & à 
Banda que l’on mange fous le 
nom de Forock. 

Pucz de neige. Efpece de po- 
dure, qu Pou fauteur. Dans la 
Suede on le trouve en quantité 
fur la neige où il court d’une 
grande vitefle. Il faute dès qu’on 
approche le doigt ; fi la neige fond 
il y périt. À 

_ Puce de terre. Autre efpece de 
podure du Cap de Bonne - Efpé- 
france qui fait de grands dégâts 
dans les champs & les jardins. 
Quand la terre eft humeétée, on | 
les voit fauter en l'air. % 

PUCELAGE. Nom donné à, 
une jolie petite coquille de la, 

A 
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famille des Porcelaines, on lui 
donne aufli le nom de Cauris, de 
colique , ou monnoie de Guinée, par- 
ce qu'elle ‘fert en effet de mon-. 
noie. À Bengale on en fait des 
colliers, bracelets & autres bi- 

_joux. Quelques Indiens en font 
des ceintures qui couvrent leur 
nudité, Ces coquillages fervent 
de colliers & de boucles d'oreille 
aux Dames Egyptiennes & Afri- 
caines. Les Grecs en compofoient 
avec le jus de Citron ou de la 

pommade une efpece de fard dont 
ils fe frottoient le corps. 
PUCELLE. On pêche ce poif- 

fon dans le même temps que les 
Maquereaux. C’eft la petite Alofe 
fans œufs. Sa chair eft peu efti- 
mée, foit à caufe de fon gout, 
foit à caufe de fes arêtes. 
PUCERONS. Il n’eft point 

d’infeéte aufli commun, auffi ré- 
pandu fur la furface de la terre. 
Les feuilles, les fleurs, les tiges 
des arbres & des plantes en font 
couvertes. Les uns fe pratiquent 
un logement fous l’épiderme de 
la feuille. D’autres habitent fous 
l'écorce de l'arbre. D'autres fe 
logent dans des cornets pratiqués 
avec la feuille courbée. Les uns 
font ailés, d’autres fans ailes. On 
en voit de verds, de bruns, de: 
noirs, d’orangés, de moutonnés. 
Ceux de cette derniere efpece 
vivent fur le Hêtre. Leur laine 

-eft occafionnée par leur tranfpi- 
ration. Le Puceron fe nourrit du 
fuc des feuilles. Sa marche eft 
Jente & embarraffée. On le voit 
quelquefois le derriere en l'air & 

_ porté feulement fur les deux jam- 
bes de devant. Quand il fe met 
en voyage, il porte fa trompe 
placée le long de fon ventre. Les 
vers appellés Lion des Pucerons & 
 Hérifons blancs, les Cinips, les 
‘mouches Ichneumons, les mouches 
Aphidivores font les ennemis def 
tuteurs de ces infeées. I ef care 

de n’en pas trouver au Milieu À 
colonies & des peupiades de 
Pucerons. Les Hirondelles & 
autres oifeaux font la chaffe à 
ceux qui s’élevent dans les airs. 
11 femble que la nature n’air mul- 
tiplié ces atomes que pour fervir 
de nourriture a des êtres d’une 
autre efpece. Le Puceron eft vi- 
vipare : quelques Naturaliftes pens 
fent qu'il engendre fans accou- 
plement; on'en voit cependant 
d’accouplés. On en a vu aufli qui 
pondoient des œufs. Pour avoir 
une idée de la fécondité de ces 
infeétes ; un feul, chaque jour d’é: 
té jufqu’à l'hiver, met au monde 
quinze ou vingt petits. Un de 
ces individus pris fortant du ven- 
tre de la mere & élevé folitaire- 
ment , donne, au bout d’une 
femaine, naiffance à d’autres Pu< 
cerons qui, fequeftrés pareille- 
ment, deviennent mere à leur 
tour fans accouplement : peut- 
être le premier accouplement ins 
flue-t-il fur un certain nombre 
de générations. I1 fort du corps 
des Pucerons , & fur-tout par les 
deux appendices de la partie pofs 
térieure, une liqueur mielleufe 
que les Fourmis aiment beaucoup, 
C'eft cette mème liqueur que 
l’on trouve dans les veffies des 
feuilles de l'Orme. Ces veflies 
font nuifibles à l'arbre ; mais le 
baume qu’elles contiennent eft 
un excellent vulnéraires 1l.eft 
connu fous le nom d'éau d'Or 
meau , où de Rabel. Voyez ORME, 

Pucerons branchus, ou Puce 
aquatique arborefcente, Voy. Prn= 
ROQUET d’eau. 

Pucerons. (faux) V. Pfylle. 
PULMONAIRE. Lä grande 

efpece cultivée dans nos jardins, 
fieurit des premicres au printemps. 
Quelques perfonnes mettent fes 
feuilles dans du bouillon ou dans 
les omelettes par précaution contre 
les maladies e poumon. Cette 
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plante croit, ainfi que les petites 
efpeces, dans les-forêts & bois 
taillis. L’une & l’autre font vul-. 
néraires & adouciffantes : elles 
tirent leur nom de leur reflem- 

blance avec le poumon. On ap- 
pelle auf ?uimonaire des Fran-: 
çois, une efpece d’Hieracium, ou 
herbe à l’Epervier qui croît fur 
les murailles & qu’on emploie 
dans les bouillons au mou de 
Veau pour les crachements fales 
& purulents. 

PurmonaIRE de Chêne. C'eft 
une plante parafite que l’on trouve: 
fréquemment fur les troncs des 
fapins, des Hêtres, des Chênes 5 
&c. même fur les rochers à l’om- 
bre. Elle refiemble à un poumon 
defléché. Son gout eft ftiptique. 
Sa vertu aftringente convient dans 
les plaies, hémorragies. L’expé- 
rience faite: par des Bergers & 
des Maréchaux fur les beftiaux, 
a fait connoître les bonnes qua- 
lités pour la toux invétérée ë 1 
difficultés .de refpirer. 
PULPO: Cet infeéte eft regar- 

dé ,:à caufe de fa forme & de 
fon imimobilité, comme un zco- 
phyte. Rien:ne reflemble plus 
un bout:üe:branche d’arbre. Il 
eft:connu particuliérement fur les 
côtes de la: Chine. Quelques Na- 
turaliftes penfent que c’eit la Sau- 
terelle aquatique connue fous le 
nom de:Coguefigrue appellée Au- 
bres il .4rumago.:En touchant le 
Pulpo , Von éprouve dans la 
main un engourdifiement qui n’a 
point de fuite. Sa petite veflie 
contient une liqueur noire hé 
à faire de l’encre. 
PUMA ;'Liondu eue Cetani- 

malna, ni ja grandeur, nï la 
tête, ni lan cris; ni la: couleur 
du Lion d’Afrique..1l monte: fur. 

«& rien n’annonce:eñ} 
jui la fierté | la -majefté & le ca-! 
les arbres; 

raftere du Lion ent 

: PUNAISE, Ce rue d'infede: 
À 
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eft très-nombreux..Ïl: n’y en «4. 
pas de plus incommode que la 
Punaife domeftique. Cet infette. 
noéturne blefle les yèux par @ 
forme plate, hideufe & dégou- 
tante, porte l’infeétion par-tout 
où il pañle, fe plait à enlever à 
lhomme les douceurs du repos, 
à le tourmenter, à le déchirer, 
à s'enivrer de fon fang. C’eft le. 
fléau de l’orgueil & de la mol- 
lefle. Ennemie du jour & de la. 
lumiere , la Punaife n’exerce fon, 
brigandage fanguinaire que: dans 
l'horreur des ténebres. Cachée 
dans fa retraite obicure, elle at- 
tend, pour en fortir, le moment 
où l’homme va fe jeter dans les 
bras du fommeil. La lumiere s’é- 
teint, le fignal eft donné. À pei- 
ne homme a-t-il étendu fur fon 
lit fes membres fatigués, les Pu- 
naifes accourent avec précipita- 
tion, fe laiflent tomber des ri- 
deaux & du ciel du lit , proñtent 
de la noire obfcurité pour piller, 
butiner , ravager & livrer une. 
guerre fanglante; plus elles ont 
jeuné, plus elles font redoutables. 
La peau la plus tendre eft celle 

à - æ ’elles dévorent de préférence. 
eureux font ceux dont la peau 

n’eft pas de leur gout. Elles par- 
courent les différentes parties du 
corps , fondent le terrein, font 
choix des meilleurs morceaux, 
enfoncent leur trompe cruelle pour 
puifer à longs traits le fang dont 
elles font avides. Îl en coute pour 
les écrafer. L’odorat eft affe&té, 
les fens frappés, le cœur foulevé. à 
L’infeétion qui fuit toujours un 
tel meurtre, leur affure fouvent . 
Pimpunité , & l’homme eft quel- . 3 
quefois obligé, malgré lui, d'é- . 
païgner l’objet de fon exécration. 
Les Chinoïs , moins dégoutés que … 3 
nous ,aiment odeur decetinfeéte.…. 
L’on.a cherché à découvrir l'inf= 
tint qui guidoit la Punaife &. | 
ls:fens: par sa elle étoit aver=) na 
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ñe de la préfence de l’homme. 
. Dans une chambre où il n’y avoit 
“aucun meuble , on fufpendit un 
lit, & l’on mit fur le plancher 
une Punaife, qui conduite, fans 
doute par l’odorat, a gagné le 
plafond en ligne dire£te, & s’eft 
Jaiffé tomber fur le vifage de l’ob- 
fervateur. Cette engeance fi fe- 

_conûe pour le malheur du gente 
humain, périt l'hiver , après avoir 
 dépofé les œufs qui s'ouvrent aux 
approches de lété. Ce qui con- 
tribüe beaucoup à les multiplier, 
cft la mal-propreté. Les Punaifes 
fe plaifent finguliérement dans 
les vieux bâtiments, les vieux 
bois, fur-tour le bois de Sapin, 
les vieilles paillaffes, les mate- 
Jats & les. draps non rénouvellés ; 
les vieilles murailles enduites de 

‘plâtre ; les lieux fecs expofés au 
midi. On en eft rarement incom- 
modé à la campagne. Elles pré- 

-ferent la peau tendre, fraiche & 
délicate des citadiris. L’envie de 
détruire cet animal perfécuteur a 
fouvent exercé les efforts de l’in- 
duftrie humaine. Les fumigations, 

“les huiles, les onguents & au- 
tres recettes qu’il feroit long de 
décrire, ont été tentés ; mais il 
ne paroït pas qu’on ait découvert 
“un véritable fecret pour la def- 
“truétion d’un ‘ennemi fi incom- 
mode.La propreté, les claies d’o- 
zier jointes à quelques fumiga- : 

‘tions de pois, de tabac, de poi- 
vre du Bréfil & des plantes for- 
tement ‘odorantes répétées fou- 

- vent, la décoétion de Renoncu- 
‘les femblent les faire difparoître, 
ce font jufqu’à préfent les moyens 
les plus faciles que l’on puïiffe 
employer pour acheter pour quel- 
que temps le repos & là tran- 

quillité. Les Punaifes font man- 
gées par les Araignées. Elles: fe 

mangent aufli les unes les autres. 
: Ce qui a fait croire qu’on trou- 
_-vétoit peut-être parmi les Punai- 
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fes des champs quelqu’efpece qui 
délivreroit les citadins des lu- 
naifes de la ville. La larve de la 
Punaife mouche fait volontiers 
fon repas de notre Punaife des 

lits. La Punaife des bois n’eft pas 
moins fanguinaire & vorace que 

la Punaife domeftique. Elie at- 

taque les Chenilies, les Mou- 
‘ches, même les Coléopteres. ‘Sa 
trompe eft très-aigué. Celle des 

“jardins eft plus paifble. Elles fe 
contentent de vivre de: plantes 
-& de racines, ne perdent rien 
de leur agilité pendant leur mé- 
‘tamorphofe , s’'accouplent de dif- 

‘ 0 A 

férentes manieres : tantôt le mâle 
monte fur la femelle , tantot, & 

-le plus fouvent, ils fe tiennent 
-paï leurs parties poitérieures, &c 
marchent dans cet ‘état fans fe 
quitter. Les œufs dépofés par la 
femélle fur les plantes, font très- 
curieux à obferver à la loupe. 
Punaise aiguille. N.Punaifetipule. 
Punaise à avirons. On diftin- 

gue la grande & la petite efpece. 
:Élle nage toujours furle dos. Ses 
pattes dé derriere lui fervent d’a- 
wirons, Ses mouveinents font vifs. 
‘Elle s'enfonce lorfqu'on veut la 
> prendre ; & remonte à la furface 
-de Peau. L'on doit la faifir avec 
précaution. $a trompe ef fort pi- 
-quante. Elle fe replie fous le ven- 
tre entre les premieres jambes. 

Punaise mouche. Elle vole très- 
‘bien, vient quelquefois dans les 
maifons, pince aflez fort, n’a de 
mauvaife odeur que lorfqu’on la 

-ferre entre les doigts. Son corce- 
let fair alors un petit bruit oc- 
“cafionné par le frottement. Sa 
larve , 
-d'ordure & de poufliere, vit d’in- 

ordinairement couverte 

fetes, fait la guerre à nos Pu- 
naifes domeftiques. Avec le bout 
d’une plume , il eft aifé de faire 
tomber la petite motte de terre 
qui la couvre. 

Puxaise Lt ou Narade, Cet 
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jinfecte court tres-vite fur fa fur- 
face des eaux dormantes, des ma- 
yes, de: bañlins. Ils s’accouplent 
fouvent avant d’avoir des ailes & 
des etuis. 11 ne faut pas la con- 
fondre avec la Punaife a'guille qui 
court moins vite. [1 y a encore 
une infinité d’autres Punaifes plus 
puantes les unes que les autres, 
fur lefquels on n’a donné jufqu’à 
réfent que des defcriptions. 

: PURAQUE. Efpece de Tor- 
-pille du Bréfil. Elle caufe un en- 
-gourdiffement fubit dans les mem- 
-bres lorfqu’on la touche. Elle perd 
cette qualité lorfqu’elle eft cuite. 
On la mange fans aucun danger. 
PURETTE. Poudre magné- 

tique qui fe trouve près de Gé- 
nes dans un lieu fec nommé Mor- 
tuo. Elle eft noire, brillante, & 
plus pefante que le fable. Elle 
-s’attache au fer aimanté. Proche 
d’une pierre d'aimant, elle fe 
.temue comme de la limaille de 
fer. Cependant elle ne fe rouille 
mi dans l’eau, ni dans les acides. 
Les Génois n’en font ufage que 
-pour fécher l’écriture. 
:. PURPURINE. Nom donné au 
bronze moulu qui s'applique à 
l'huile & au vernis. L’on s’en fert 
en Italie pour bronzer les car- 
xoffes de prix. 
PURPURITE. Ce 

Pourpres fofliles. ST 
:.. PUTOIS. Ce petit quadrupede 
ainfi nommé à çaufe de fon odeur 
-fétide, reffemble du refte à la 
‘Fouine par fon caraétere , fes ha- 
“bitndes & fon tempérament. Les 
climats tempérés : femblent feuls 
Jui convenir. C'eft un grand man- 
geur de gibier & de volailles. À 
la ville commeà la campagne, 
il vit de rapine. Peïdrix, Alouet- 
t:s, Taupes, Rats, Mulots, Pou- 
les, œufs, Lapins, tout lui eft 
bon. Rien n’eft épargné. La nuit 
il vifite fans bruit les greniers, 

les baffes-cours, ‘les colombiers ; 

font. les 
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fait main bafle fur tout ce qu'il 
rencontre, pille, vole, étrangle, 
met tout à mort, prend fon re- 
pas & emporte le refte piece 
‘à piece pour lui fervir de provi- 
fions. Si le trou qui lui fert de 
paflage, n'eft pas aflez grand 
pour enlever fon butin, il fuce 
les cervelles & emporte les têtes. 
Ce brigand n’eft pas moins avide 
de miel. Il attaque impunément 
les riches en hiver, chafle les 
Abeilles induftrieufes de leurs 
magafins &: mange leur miel. Il 
lui faut appartement d'hiver & 
appartement d'été. À lapproche 

.des froids il grimpe fur les toits, 
& va fe loger dans les greniers. 
Au retour de la belte faifon, il 

-s’'établit dans les bois, les fentes 
de rochers, les terriers de La- 
pins. Une famille de Putois fuf- 
firoit pour détruire une garenne. 
Amoureux au printemps, les mäâ- 
les fe battent fur les toits, la fe- 
melle refte à la poffeflion du plus 

-fort qui l’abandonne bientôt pout 
-aller ravager la plaine. Celle-ci 
met bas dans le grenier trois, 
quatre &: cinq petits, qu’elle fe- 
vre de bonne heure:pour les ac- 
coutumer à vivre: d'œufs, de 
fang & de cervelle. Vers la fin 
dé l'été vient le moment du-dé- 

-part pour la campagne: La petite 
familie fe difperfe & chacun va 
-vivre à fes frais: Le Putois eft dif: 
-ficile à prendre vivant.: H'échappe 
-par fon agilité.. Son odeur eft fi 
infecte, qu'on n’a pas encore tenté 
-de Papprivoifer. Son cri rie fe fait 
.guêres entendre. Cependant fi on 
-Pirrite, fon grognément grave & 
-colere, fe répete fouvent. Plus: 
l'animal eft échauffé, plus il fent 
mauvais. La liqueur onétueufe 
qui fuinte des véficules voifines 
de fon anus ; vient en plus grande 
“abondance. $a chair eft d'un fi 
mauvais gout, que les Chiens 
n’en veulent pas manger, Rare- 

— 
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ment fait-on ufage de fa peau 
toujours odorante. | 

Purois rayé, ou Putois puant 
de l’Amérique. Il eft affez com- 
mun au Nord de ce continent. 
PYLORIDES. Nom donné aux 

coquilles bivalves de mer, telles 
que les Pinnes marines, les Tel- 
lines, les Pholades, &c. dont la 

. bouche eft béante, ou ne ferme 
pas exaétement. 
PYRACANTHA.V.NEFLIER. 

. PYRETHRE. La fleur de cette 
plante dure tout l'été. Sà racine 
eft âcre & brulante. On l'appelle 
racine falivaire, à caufe de l’ef- 
fer qu’elle produit par la mafti- 
cation. On s’en fert à cet ufage 
dans les maux de dents, les ca- 

. tarres, obftru&ions, &c. Elle en- 
tre aufli dans la compofition du 
vinaigre. On vend dans les bou- 
tiques deux autres racines fous 
Je même nom. Celle dont il s’a- 
git ici nous vient de Tunis par 
Ja voie de Marfeille. Elle n’a point 
d'odeur. | 
PYRITES. On comprend fous 

ce nom. les fubftances . plus ou 
moins fulfureufes ou arfénicales, 
ou vitrioliques, toujours accom- 
pagnées d’une matiere terreufe, 
&: chargée de cuivre & de fer 
en différentes proportions. Un des 
caracteres de la Pyrite eft de faire 
feu avec le briquet, & de fe dé- 
compofer à l’air. On trouve fou-' 
vent dans le fein de la terre des 
veines de Pyrites immenfes & 
profondes. Leurs différentes va- 
riétés font occafionnées par la 
combinaifon des minéralifateurs. 
Ainfi dans la Pyrite fulfureufe, 
le foufre domine ; aufi le feu 
qu’elle donne avec l'acier, eft bleu 

| & d’une odeur fétide. Elle fe dé- 
_compofe , s'enflamme à lair, 
augmente de poids en tombant 

_ en efflorefcence, & produit des 
_ criftaux de vitriol. La Pyrire cui- 

_vreufe plus tendre, donne moins 

L 
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de feu avec le briquet. Ses cryf- 
taux font vitrioliques, d’un verd 
bleuâtre. Les Pyrires arfénicales 
réfiftent aux impreflions de Pair 
& du feu. Les étincelles qu’on 
en tire avec le briquet , ont une 
odeur d’Ail. La plupart font fuf- 
ceptibles d’un beau poli. De ce 
nombre font les Marcaflites ; voy. 
ce mot. On appelle Pyrite alumi- 
neufe , celle qui, par efflorefcence, 
donne des cryftaux d’alun. Peu 
de fer, beaucoup de foufre, fa- 
cilitent fon inflammation à l’air. 
Les Pyrites martiales varient pour 
Péclat & la couleur, donnent peu 
de feu avec l'acier. Comme elles 
ne contiennent point de foufre, 
ou que ce minéralifateur n’eft pas 
uni au fer, elles réfiftent davan- 
tage aux imprefions de l'air. En 
général les Pyrites contiennent un 
peu d’arfenic. La facilité qu’elles 
ont de s’enflammer par le contact 
de l’air humide ou de l’eau, a 
fait croire aux Naturaliftes que 
cette décompofition, cette in- 
flammation , dans les lieux fouter- 
reins remplis d’air & d’eau, font 
la caufe de la chaleur des eaux 
thermales, le principe colorant 
des marbres, argille, fluors, crif- 
taux, la caufe des mouffettes & 
autres vapeurs, fi funeftes, par 
leur explofion, à ceux qui tra- 
vaillent aux mines, la caufe enfin 
des feux fouterreins, des volcans, 
des tremblements de terre, &c. 
L'expérience a appris que les mi- 
nes fans Pyrite font fans chaleur, 
& que les mines. pyriteufes au 
contraire font plus ou moins 
chaudes, fur-tout en été. L'’é- 
tude des fecrets de la nature dans 
les entrailles de la terre eft fans 
doute la plus hardie., mais aufli la 
plus belle & ta plus élevée. La ma- 
tiere eft vafte , le travail s’y fait en 
grand. L'ouvrage frappe les yeux, : 
ravit d’admiration ; mais la main 
de lOuvrier eft invifible, 
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QUA 
4ANUARTZ. C'eft une pierre 

dure , la plus pefante de tou- 
tes , inattaquable aux acides, fai- 
dant feu avee lacier, fe brifant 
en morceaux brufques, point fuf- 
céptible de poli, quelquefois 
tranfparente , quelquefois opa- 
que, d'un coup d'œil gras quand 
elle eft blanche, fouvent colorée 
par divers accidents minéralogi- 
ques. Le Quartz ne fe détruit 

. dans l’eau que par le frottement; 
mais il ne s'y aitere pas. À Fair, 
la furface extérieure fe change 
après un très-long temps en une 
poufliere blanche, & celle qui 
touche la terre en une efpece d’ar- 
gille ; mais dans l’intérieur de la 
terre cette pierre {e décompofe en 
mille façons différentes. Elle eft 
l’origine de prefque tous les cail- 
loux. On la trouve eu blocs fur 
les hautes montagnes, en mor- 
ceaux inégaux, Mais anguleux 
vers le nmulieu, & en cailloux 
ronds dans les lieux où elle a été 
chatiée. Il s'en rencontre fré- 
quemment dans lés mines, & fou- 
vent elle y tient le métal empri- 
fonné. Les Nomenclateurs ont 

‘ donné au Quartz aucant de noms 
qu’il a d'apparence. On lappelle 
Quartz grenu, où en grenats, quand 
les grains. qui le compofent font 
colorés. Le Quartz gras eft une 
heuteufe rencontre pour les Mi- 

neuts, parce qu'il annonce quel- 

que métal précieux, Le Quartz 

Taiseux ci piélque la méme chofe: 
il a le.coup d'œil moins gras. Le 

Quariz coloré n'a pas le coup d'œil 

gras , à moins qu'il né foit couleur 

de rouille, couleur qu’il a très- 
fouvent. Alors il paroîit quelque- 

fois huileux. Enfin le Quartz carié 

> 

QUA 
eft un vrai Quartz qui fe trouve 
en grandes mafles. On s’en fert 
poux faire des meules de moulin. 
11 reflemble à du bois pourri & 
 vermoulu. Il eft aflez difficile de 
rendre compte du procédé em- 
ployé par la nature pour réduire 
cette pierre dans l'état où elle eft. 
Les cailloux ou débris de Quartz 
frottes l’un contre l’autre, don- 
nent beaucoup de feu. Même fous 
l’eau il paroît plusabondant. Cette 
pierre, plus commune que lon 
ne croit, & très-fouvent mécon- 
nue, a été long-temps regardée 
comme fufible. Cependant elle 
eft inaltérable au feu, fi on l'y 
met fans mélange. On la trouve 
fréquemment en criflaux, quel- 
quefois chargée de pytites ou de 
matieres métalliques. Elle mérite 
d’être étudiée. Nos 

QUAVPECOLLI. Ce Blai- 
reau de la nouvelle Efpagne eft 
fufceptible de s’apprivoifer. Il fait 
mille carefles à fon maître ; mais 
il eft méchant pour ceux qu'il ne 
connoiît pas. 
 QUERCERELLE, Cercerelle, 
ou Creffelle. Cet oifeau de proie 
eft commun en Suede, enltalie, 
plane très-bien, fait Ja guerre aux 
Rats, Mulots, Souris. Quelques 
perfonnes l’ont dreflé au vol du 
Moineau & du Merle. Le mäle 
eft fi rendrement attaché à fa fe- 
melle, qu'il fait des cris & plain- 
tes conrinuelles lorfqu'il s’abfente 
ou qu'il a le malheur de la per- 
dre. La femelle fait fon nid dans 
les lieux les plus élévés, comme 
lès clochers, les tours..Elle pond 
quatre œufs, peints de couleur 
rougeâtre. Ordinairement la ponte 
des oifeaux de proie n’eft que de 
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deux. On prétend que cet oifeau 

la beaucoup de fympathie avec 
 J’homme , mais finguliérement 
‘avec le Pigeon. Ï1 le défend con- 
tre les autres oifeaux de proie, 
FA appréhendent fon regard & 
On cri. 

n QUEREIVA, Les Sanyages 
du Bréfil font de très-jolis orne- 
ments avec les plumes bleues de 
ce bel oifeau. 
QUEUE blanche, Cette efpece 

d’Aigle ou Milan vole de préfé- 
rence au lever & au coucher du 
foleil. Il tâche d’attraper des Lie- 
vres, Perdrix ou Lapins. 

À Queur d'Ecureuil, C’eft une 
efpece de Coralline, ainfi nom- 
mée de fa forme. V. CoRALLINE. 
Queur de Faifan, Autre efpece 

de Coralline; voyez ce mot. 
QUEUE fourchue, Nom donné à 

une efpece de Phalene, qui pro- 
vient de la Chenille à double queue 
du Saule; voyez ce mot. 
.… QuEuE rouge, Cet oifeau fait 
fon nid fur les rochers, fur les 
montagnes efcarpées. On le trou- 
ve en Italie. On peut l’élever en 
cage. Son chant eff fort agréable. 

.. QUEUX. Cette efpece de pier- 
xe eft employée par les Faucheurs 
& autres ouvriers, pour aiguiler 
Jeur faulx ou autres inftruments. 

| QUINQUINA. Cette écorce 
fébrifuge fe retire d'arbres qui 
croiffent au Pérou. Celle qu'on 
retire des jeunes arbres eft la meil- 
leure. On en diftingue de plu- 
fieurs efpeces, favoir, le rouge, 
le blanc & le jaune. L’efpece qui 
croit à Loxa & aux environs eft 
préférée. Le hafard apprit aux In- 
diens l'effet merveilleux de cette 
écofce, pour guérir les fievres in- 

 termittentes. Îls le cacherent long- 
temps aux Efpagnols, leurs vain- 
aan , qu'ils déteftoient. Cé ne 
fut qu’en 1640 que les Efpagnols 

_ en apporterent en Europe. 11 fut 
Qielque temps fans avoir grande 
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vogue. La Vice-Reine ayant été 
attaquée d’une fievre opiniâtre, 
le Corrégidor de Loxa lui en en- 
voya, Elle fut guéric. Elle en dif- 
tribua beaucoup. On nomma alors 
le Quinquina en poudre la Poudre 
de la Comreffe. En 1649, le Pro- 
cureur des Jéfuites de lAméri- 
que pafla en Europe, fe rendit à 
Rome, apporta une grande quan- 
tité de cette écorce. Les Jéfuites 
guérirent les fievres comme par 
enchantement ; alors on l’appella 
la Poudre des Peres. Les Anglois 
la nomment encore la Poudre Jé- 
fuitique, Ts gagnerent des fommes 
confidérables, & vendirent cette 
poudre fi chere, que fon prix 
exceflif en dégouta. En 1679, le 
Chevalier Tallot, Anglois, fit 
revivre en France l’ufage du Quin- 
quina. Ce fpécifique éroit devenu 
un fecret, Louis XIV l’acheta 
fort cher, & ie publia pour le 
bien de l’humanité. On reconnut 
dans le Quinquina un fpécifique 
pour les fievres intermittentes & 
fes vertus ftomachiques, vermi- 
fuges. Les Médecins praticiens 
ont obfervé que la meilleure ma- 
niere de l’employer étoit en fubf- 
tance. On vient de lui reconnot- 
tre des propriétés non moins pré- 
cicufes , celles de réfifter à la gan- 
gtene &c à la fphacelle. Cette 
écorce fait un objet confidérable 
de commerce. Comme il y a eu 
des fraudes, qu’on y a mêlé fou- 
vent des écorces qui n’ont pas les 
mêmes proprictés, telles que cel- 
les d’Alifier, de Chacril & autres, 
Jes Indiens qui en font commerce 
avec les Efpagnols, fe muuiffent 
de certificats, pour prouver que 
leur écorce eft de bonne qualité. 
À Payta, où s’embarque pour Pa- 
nama la plus grande partie du 
Quinquina qui pafle en Europe, 
aucun ballot, s’il ne vient d’une 
main bien sûre, ne pañle fans étre 
riGeé 
VALTC. 
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 Quinquina aromatique. Voyez 

CascariLize. ; 
QUINUA. Les Indiens met- 

tent les feuilles de cette plante 
dans leur potage. La graine fert 
à nourrir les volailles. Elle hâte 
leur ponte. On en prépare une 
boiflon femblable à celle que l’on 
fait avec le Bled de Turquie. 
QUIOQUIO. On retire cette 

huile concrete du Palmier Aouara. 

QU  mremememmnnnten 

RAB 
ABETTE. Voyez Corsa. 

R RACINE de Florence. V. 
Iris. 

Racine verre. Nom d’une ra- 
cine purgative, qui fe vend chez 
‘les Apothicaires fous le nom de 
Sceau de Notre-Dame. Ratiflée, 
pilée & appliquée fur les contt:- 
fions, elle diffipe en un inftant le 
fang extravafé. Un cataplafme de 
cette racine pilce avec de la boufe 
de Vache & du vinaigre, ef, 
dit-on, un calmant dans les dou- 
leurs aiguës de la goutte. 
RADIEUX. La chair de ce 

poiflon des Indes orientales eft 
eu eftimée des habitants d’Am- 
anet qui s’en nourriflent. Ses 
yeux font rayonnants. 
RADIS. On donne ce nom à 

une forte de petite Rave de la 
forme du Navet, & d’un gout 
‘piquant qui excite Fappétit. C’eft 
aufli le nom d’une petite coquille 
du genre des Tonnes. 

RAÏE. Poiflon de mer plat & 
de bon gout, dont la partie fupé- 
rieure eft armée de pointes pi- 
‘quantes, fur-tout vers la queue. 
1 nage fhr fa largeur, dirige fes 
mouvements avec les nageoires de 
‘fa queue, regarde de côté, fré- 
‘quente les rivages bourbeux & 
fangeux de la mer, vit de petits 

EN 

dbid: di. 

QUO 
QUIS. Ce nom eft donné par 

les Mineurs à une pierre vitrio- 
lique. ù 
QUOGELO. Nom donné par 

les Negres de la Côte d’or au Pan- 
golin & au Phatagin ; voy. ces mots. 
QUOJAVORAN. Ce grand 

Singe de l’Afrique, fufceptible 
de rendre les mêmes fervices qu’un 
efclave, paroît être l'Orang-Ou- 
lang; VOÿYEZ Ce mot. 

RAI 

poiflons, ne dépofe qu'un œuf 
ou deux à la fois. L'ovaire eft 
placé de maniere que chaque œuf 
qui fe détache, s'habille d’une 
efpece de coque avant de fortir 
du ventre de la Raie. La chair de 
ce poiflon trop fraîche, eft dure . 
& indigefte, & fent le fauvagin. 
Auffi n’eft-elle pas bonne à man» 
ger fur le bord de la mer; mais 
tranfportée ou gardée quelque 
temps, c'eft un bon mets d’hi- 
ver. On fait en France beau- 
coup de cas du foie, fur-tout de 
celui de ia Raie bouclée; il eft 
moins eftimé en Hollande & en 
Angleterre. Il y a différentes for- 
tes de Raiïes, la Ronce, la Paf- | 
renague, lAltavele, V Aigle, ja 
Torpille, VAnge, 6c. voyez ces 
mots. Il s’en trouve une efpece | 
aux ÂAntilles qui a le grouin d’un | 
Porc & deux petits dards au bout 
de la queue, dont on prétend que 
la piquure eft mortelle, fi lon n’y 
applique pas promptement. un 
morceau de la chair du même ani- 
mal. Ï1 y a des Raïes d’une gran- 
deur monftrueufe, témoin celle 
que 40 hommes eurent de la peine ! 
à pêcher en 1734, près l'ifle de 
S. Chriftophe. Elle avoit douze . 
pieds de long, dix de large. À Se- 

+ 

sam, on voit des Raies dont la | 
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peau marbrée eft fi dure, que les 
femmes s’en fervent de vêrement, 
après avoir mangé la chair, La 

- Raie diable de lifle de Cayenne, 
d’une grandeur démefurée , fe bat 
avec l'Éfpadon , s’élance quelque- 

“fois hors de l’eau, & donne aux 
_ flots, en laiffant tomber fa maffe 
énorme ; l'impulfion la plus tér- 
riblé. 
RAIFORT. Où diftingue plu- 

fieurs efpeces de cette plante. Celle 
qui fe cultive dans les jardins fe 
fert en hors-d'œuvre fur les ta- 
bles comme les Raves , lorfqu’elle 
eff jeune. Vieille, elle eft dure & 

- cordée. L’excès de cet aliment 
orte à la tête. Le Raifort fauvage 

eft antifcorbutique. On s’en fert 
comme remede extérieurement & 

‘intérieurement, On en fait, en 
xapant fa racine , une moutarde, 
appellée Mourarde des Capucins, 
ou plutôt des Allemands. Le 
Raifort fe multiplie fi facile- 
“ment, que les rouelles de fa ra- 
‘cine fraichement cueillies mifes 
en terre, donnent autant d’indi- 
“vidus. 
 RAINE, Rainerte. Voyez 

- GRAISSET. 
RAIPONCE. On en cultive 

une efpece dont on mange les 
feuilles & la racine en carème, 
dans la falade. Cette plante a, 
comme le Raïifort, la vertu de fe 
'xeproduire avec les tranches de la 
racine nouvellement tirées de la 

_* terre. 
RAISIN. On cultive dans les 

jardins en efpalier les efpeces de 
 Raïfin le meilleur à manger. Au 
- mot J’igne, on parle de ceux que 
l’on emploie pour faire le vin. Les 
Raïifins d’efpalier font le Chacelas, 
le Mufcat blanc & noir, le Mufcat 

_ - de Malvoïfie, le Cioutat, le Raïfin 
- & Abricot, ainfi nommé de fon 
"fruit gros, jaune & doré. Pour 
que le Mufcat murifle plus facile- 

ment, comme fes grains font tou- 

jours trop ferrés, on en Ôôte quel- 
_ques-uns. On renfermé quelque- 
fois ce Raïifin dans des bouteilles 
de verre blanc à large col , il croit, 
groffit, eft à l'abri des Mouches, 
& jouiffant de toute la chaleur 

-du foleil concentrée , il acquiert 
un gout délicieux. Il eft agréable 
de pouvoir conferver jufqu’à une 
faifon éloignée les dons de la na- 
ture. L'art pour conferver le Rai- 
fin eft de Fenvelopper dans du pa- 
pier fur le cep, de remettre en- 
fuite un nouveau fac de toile ci- 
rée pour le garantir de la pluie. 
L'entrée doit en être fermée avec 
la plus grande exactitude. Lorf- 
que les gelées arrivent, on met 
des paillaflons fur les efpaliers. 

- À Pâques on cueille des grappes 
belles & bien confervées. Le point 
effentiel pout conferver les fruits, 

eft de les garantir du conta& de 
Pair. On met les grappes fufpen- 
dues dans des tonneaux, & on les 
ferme hermétiquement ; ou bien 
on les couche par lit dans du fon 
& de la cendre, & on les met 
dans un lieu fec. En Provence & 
dans les Pays chauds, on fait fé- 

_ cher le Raïfin au foleil ou au four. 
“Il fe couvre d’un fel effentiel 
doux, femblable au fucre. Les 
Raifins fecs font d’un gout agréa- 
ble. On les emploie en êtant les 
pepins, dans les tifanes adoucif- 

. fantes."On fait le raifiné avec le 
fuc de Raïfin épaiffi à confiftance 
de miel. 10% 28 
_Raïsin d'Amérique. Le fue de 

fes baies, de couleur purpurine, 
eft purgatif. On l’emploie auffi en 
teinture. La plante eft originaire 
de Virginie. 

Raïsin de mer. Cet infeûte ma- 
rin eft une efpece de Limacon cou- 
vert de glandes bleues & rouges. 
On le trouve quelquefois fur le 
rivage. Sa marche eft lente. Les 
œufs de la Seche agglutinés en- 
femble, ont auñi la forme & la 
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couleur d’une grappe de Raïfin; 
ée qui leur fait donner le nom 
de Raïfin de mer. La Savonnette 
de mer porte le même nom. 

Raisin d'Ours. Nom d'une 
plante fort aftringente. Elle croît 
-dans les climats chauds de PEu- 
xope. Elle tire fon nom de la ref 
femblance de fes baies avec les 
Raïfins, & de ce qu’on prétend 
que les Ours en font fort friands. 
On vient de reconnoiïtre dans 
cette plante des effets finguliers, 
pour la guérifon de la gravelle & 
_de la colique néphrétique. 

Raisin de Renard, Plante des 
bois épais, dont la baie eft fort 
eflimée contre la pefte & les au- 
ttes maladies contagieufes. On ap- 
plique la feuille fur les bubons 
peftilentiels. Prife intérieurement 

_ fans précaution, elle eft mortelle. 
. RALE. On ne connoît de ce 
genre d’oifeaux que les nuances 
du plumage, ou les lieux que 
chaque efpece fréquente. Le Rdle 
de Genet que l’on trouve dans les 

- Vignes & les bois taillis, ef très- 
friand de la femence du Genet. 
C’eit de lui que Martial a dit : 
1: Sim an. : 

Ruftica fem Perdrix ; quid refert 
Jé Japor idem? x 

Carior eft Perdrix, fed fapit illa 
MApIS, 

- Le Râle noir que les Payfäns pren- 
- nent au lacet fur le bord des riva- 
ges, court très-vite. Son vol eft 
uniforme. [left bientôt attrapé 
par l’EÉpervier. Le Réle terreftre 

. d'Amérique , aufli eftimé que l'Or- 
tolan, devient fi gros, qu'il ne 
peut échapper des mains des Jn- 
diens. Le Roi dés Cailles eft une 

.efpece de Râle. On a donné le 
nom de Rdle à la plus grande ef- 
pece de ce genre d’oifeaux. Il ne 
fait, ni plonger, ni nager ; ilrafe 
l'eau en volant, de maniere qu’il 
a l'air de marcher fort vite. Tous 

RAM 
ces oifeaux, dont il exiffe encore 
d’autres variétés , font d’aflez bon . 
out. 

RAMIER. Efpece de gros PES 
geon fauvage qui fe perche fur les 
rameaux ou branches d’arbres ; 
d'où lui vient fon nom. On le 
trouve particuliérement fur les 
Merifiers pendant la maturité de 
leur fruit, qu'il aime beaucoup. 
Ilvole en troupe, ne rocoule que 
lorfqu’il eft en chaleur. Son nid, 
bâti mal-proprement, eft facile à 
prendre , mais difficile à trouver. 
Dans les forêts où il y en a beau- 
coup, on leur fait la chafle la 
nuit, Les torches de paille allu- 
mées accompagnées d'un chariva- 
ri, les effraient. Il eft aifé de les 
tuer. L aftin 
RAPHIDIE. Cet infeéte eft 

ici très-rare. On le trouve dans 
les bois. sit | - 
RAPONTIC. V. RHaronric. 
RAQUETTE. V: Oruxri4. 
RASCASSE, Scorpeno, ou 

Scorpion de mer. Ce poifilon vit 
fur le rivage dans la fange. Les 
aiguillons dont il eft enveloppé, le 
rendent redoutable. On ne peut 
le faifir que par la queue. Les pi- 
quures de fes aiguilloñs occafion- 
nent des inflammations. On les 
difipe en appliquant le foie de 
Panimal, ou le poiffon Surmulét 
fendu en deux. On en trouve dans 
la Méditerranée, & on en diftin- 
gue de plufeurs efpeces. 
RASPECON. Voyez Uranos- 

COPE. 

galeux, fujet à la pierre dans fa 
-vieilleffe, hardi, méchant, vora- 

RAT. Petit animal pouilleux, 

ce. Bois, meubles, planchers, 
laines, étoffes, il attaque tout 
avec fes dents incifives. Avide de 
chair humaine , on a vu des mo-. 
ribonds, des prifonniers, des en-. : 

- / pin + #4 

fants au berceau rongés, dévorés. 
pat ce quadrupede carnaflier. Les 
cloaques, les hôpitaux & autres 



| RAT. 
 licax mal-propres, les greniers, 
: l’'épaiffeur des planchers, font les 
lieux qu’il choifit pour fa retraite. 

: L'hiver il fe niche dans la paille, 
le foin, auprès des cheminées, 
vit de graifle, de chandelle, de 
lard, de fromage, de noix, de 

 matieres pierreufes, tartareufes, 
de plâtre, de bois, de papier, 
d’étoffes, boit fon urine, ne fort 
que pour aller chercher fa fub- 
Aiftance & celle de fes petits, 
craint beaucoup la Belette, qui 

le pourfuit jufques dans fon trou, 
& continue de le fucer malgré fes 
morfures. Lafcif dans fes amours, 
il fe bat à outrance. La femelle 
met bas plufieurs fois par an cinq 
ou fix petits à la fois, prefque 
toujours en été, fur un lit qu’elle 
Jeur a préparé. Sa tendrefle pour 
fes petits va jufqu’à fe battre con- 
tre les Chats pour les défendre. 
J1 n'y a qu’un Chat vigoureux & 
aguerri qui puiffe lui réfifter. Mal- 
gré leur fécondité, les Rats font 

” moins communs qu'ils ne de- 
vroient l’être, foit parce qu’ils 
pétiflent de famine ou de mala- 
die, foit parce que faute de nout- 
riture , ils fe mangent les uns les 
autres. Le plus fort attaque le 
plus foible, lui ouvre la tête, fuce: 
la cervelle & fait ample repas du 
tefte. Les Rats font fujets à la 
pierre, maladie qu’ils doivent à 
la mauvaife qualité des aliments, 
à leur attitude fédentaire, à lé- 
paifleur de leur urine, à la mol- 
leffe des reins & à la fragilité de 
leur ventricule, qui fe dechire en 
plufieurs endroits pour peu que 
lon .fouffle deflus. Les mâles & 
les femelles en font également 
attaqués, fur-tout dans la vieil- 
leffe. Pour détruire cette efpece 
nuifible , on a foin de tendre des 
pieges ou de leur jetter des appas 
empoifonnés.Parmicesappas, ceux 

. dans lefquels il entre de la poudre 
de Renoncule, leur corrodent & 

#3 

* 

RIATX  4aast 
enflainment les inteftins Comme 
un véficatoire, À Edimbourg, on 
a découvert que le fel de fuccin 
éloignoit les Rats des magafins 
de marchandifes. Outre le Rat 

. domeftique, on diftingue encore 
le Rat des bois, celui des champs 
& le Rat blanc. Le commerce & 
la navigation ont communiqué 
cette engeance aux climats chauds 
delAfie, de l'Afrique & de l’'A-. 
mérique, où ils ont produit des 
variétés à l'infini, au nombre def- 
quelles on range le Didelphe, Île 
Leruning ; VOYEZ Ces Mots. 

RarT d'eau. Cet animal fait fon 
habitation dans des trous fur lee 
rivages peu fréquentés, au bord 
des étangs & des ruiffleaux, vit 
comme la Loutre du poifion qu’il 
dérobe, nage aifément & long- 
temps entre deux eaux. Ablettes, 
_Goujons, Grenouilles, infeétes 
aquatiques, frai de Barbeau, de 
Carpe, de Brochet , racines, her- 
bes, tout eft pour lui de bonne 
prife. Il vient manger à terre ou 
dans fon trou. Il mord affez fort 
lorfqu’on veut le prendre, fe jette 
à l’eau pour fe fauver. La femelle 
porte fix ou fept petits, qu’elle 
met bas au mois d'Avril. Les 
Payfans mangent les jours mai- 
gres la chair du Rat d’eau, qu'ils 
ne trouvent pas mauvaife. On voit 
au Canada des Rats d’eau blancs, 
effet produit par le climat. Peut- 
être en obfervera-t-on auffi dans 
le Nord de l'Europe. 

Rat d'Egypte. C’eft l'Ichneu- 
mon. 

RAT mufqueé. Cet amphibie du 
Canada vit d’herbes & de racines. 
Peu farouche, facile à apprivoi- 
fer, joli lorfqu’il eft jeune, lé- 
get, fouple , lefte comme un jeune 
Chat, on l’éleveroit volontiers, 
fi l’on n’étoit pas rebuté par fon 
odeur forte. Il ne mord pas. Dans 
la femelle, les parties de la géné+ 
ration font tout-à-fait féparées deæ 
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conduits excrétoires. Les tefticu- : 
les du mâle dans le temps du rut, 
deviennent plus gros & s’oblite- 
rent après l’accouplement. L’o- 

 deur de mufc eft dans le temps 
des amours plus exaltée. Les fol- 
licules qui fervent de réfervoir au 
parfum de l'animal, fontplus gon- 
flées. Le Rat mufqué, par la force 
& l’expanfion du mufcle peauf- 
fier, a la faculté de contraéter fa 
peau ,; de refferrer fes .côres & 
d'entrer dans des paffages très- 
étroits; mais fon hiftoire nous 
fournit des faits encore plus cu- 
rieux. Il a le génie, les mœurs, 
Padrefle & linftiné&t du Caftor. 
Comme lui vivant en fociété, il 
fe forme une petite république 
qui va s'établir fur les marais, les 
étangs , les eaux dormantes. Tous 

‘ les citoyens travaillent d’abord à 
lédifice public : puis on fe diftri- 
bue par famille ; chacune conftruit 
fon petit logement en dôme & 
par étage, enforte que les injures 
de l'air & la crue des eaux ne 
puiffent pas les troubler dans leur 
domicile. Tous ces petits citoyens 
font nés architetes. Les herbes, 
les Joncs entrelacés, telle eft la 
charpente du:bâtiment. La terre 
grafle pétrie avec leurs pattes, fert 
de mafñtic. L'hiver, 
dans leur maifon quelquefois cou- 
verte de trois ou quatre pieds de 
neige, ils en bouchent tout-à-fait 
l'entrée, & creufent intérieure- 
ment en deffous pour chercher de 
l'eau & des racines. Dans cette 
faifon ; ils ne craignent pas l’in- 
curfion des chaffeurs. Mais au 
retour du printemps, on ne leur 
fait point de quartier. Leurs ca- 
banes font détruites, & ils échap- 
pent rarement aux coups de bâton 
& de fafil. Leur marche eft lente 
& pénible. On profite du mois 
de Mai qu'ils font en chaleur, 
pour les. attirer, en imitant le 

gémiffement de ia femelle, & jes: 

renfermés 
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tuer, Ceux qui ont le bonheur de | 

_fe fauver, fe raflemblent au com- 
fuivant. : mencement de l'hiver 

Alors nouveaux travaux, nou- 
veaux édifices, même efprit de 
fociété. Leut fourrure eft délicas 
te; mais l'odeur en eft infuppor- 
table & ne fe pañle point. On fait 
ufage du duvet pour la fabrique 
des chapeaux. Ce duvet eft caché 
fous de longs poils, qui le garan- 
tiflent de la fange. 
Rat mufqué des Antilles. Voyez 

Pinoris: 
Rar de Norvege. V. Lemmixc. 
Rar palmifle. Voy. EcuREUIL. 
RATE. On obferve dans ce 

vifcere une multitude de petites 
cellules cotonneufes ; on y voit 
des arteres, des veines, tant fan- 
guines que fymphaliques des nerfs. 
Son oïganifation donne lieu de 
croire que le fang en traverfant la 
fubftance de ce vifcere, y reçoit 
une altération particuliere, par 
le retardement méchanique de 
fon cours, & que pat l’action du 
grand nombre de nerfs qui s’y 
diftribuent, il sy développe de 
maniere à devenir plus propre à 
la fécrétion de la bile qui doit 
fe faire dans le foie. 
RATON. On lui a donné, 

mais improprement, le nom de 
Coati du Bréfil. Ce petit quadru- 
pede eft des plus jolis, doux, pai- 
fible , lefte, agile, familier, ca- 
reffant. Il fe fert de fes deux pieds 
de devant pour manger, grimpe 
aux arbres avec légéreté, va fau- 

tant, furetant, gambadant de bran- 
ches en branches, les parcourt 
jufqu’à l'extrémité, aime à jouer, 
fait la guerre aux vers, aux Li- 
maçons , aux Araignées , aux Han- 
netons ; fait fes befoins propre- 
ment & à l'écart ; aime le fucre, 
le-laitage, les friandifes; ne man- 
ge point de fruits; joint aux 
tours variés & agréables du Singe, 
l’attachement & la fidélité du 
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Chien. C’eft un petit animal qui, 
s'il pouvoit fe naturalifer dans 
notre climat, feroit d’un grand 
} fecours dans nos jardins pour la 
_deftruétion des infeites imal- fai- 
fants. | : 

| RAVE.Onendiftingue de deux 
cfpeces : la vraie Rave, & la Ra- 
ve ou Navet, toutes deux d’u- 
fage en aliment, cependant ven- 

 teufes & de difficile digeftion. En 
“Auvergne & dans le Limoufn, 
_ on les fait cuire fous la cendre. 
Les payfans s’ennourtriffent. Elles 
donnent un bon gout à la foupe. 
On fait ufage du firop de cette 

. plante pour les coqueluches d’en- 
fants & les rhumes tenaces. Sa 
décottion eft bonne pour les en- 
gelutes. On voit des Raves qui 
pefent jufqu’à quarante & cin- 
 quante livres. Les Raves de fa- 
Jade que fourniffent les Minimes 
de Paffy, font dues à une cul- 
ture particuliere qui confifte à 
laiffer tremper vingt-quatre heu- 
xes la graine de Rave dans l’eau 
de riviere, chaude en hiver, à 
FPexpoferenfuite vingt-quatre heu- 
res à l'ardeur du foleil dans un 
petit fachet ; & lorfqu’elle vient 
à germer, on la feme fur un ter- 
rein préparé, expofé au foleil, 
Couvert d’un baquet; au bout de 
trois jours, les petites Raves le- 
vent & font bonnes à mangeren 
falade. 

_ : RAVET. Cet infeête commun 
dans les ifles de l'Afrique, fe 

_ gliffe dans les magafins & les cof- 
fres, ronge tout ce qu’il rencon- 
tre excepté le coton qui n’eft pas 
mis en œuvre, communique fon 
odeur puante à tout ce qu’il tou- 
che, multiplie prodigieufement. 
Chaque œuf eft intérieurement 
divifé en trente cellules qui con- 
tiennent autant d’embryons. La 
propreté & plus encore les bois 
de fenteur & les odeurs fortes, 
femblent Les éloigner. I1 y a dans 
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les ifles de l'Amérique de très- 
grofles ÂAraignées qu’on a grand 
foin de conferver pour la deftruc- 
tion des Ravets. Voyez -“raignée 
d'Amérique. N} 
RAY-Graf, faux Fromenr. Cette 

plante bien différente du faux Sei- 
gle & de la fauffe Orge, eft une 

“efpece d’Ivraie qui, fuivant les 
Anciens, n’eft qu’un Bled dégé- 
néré faute de culture ; fon foin eft 
regardé comme un excellent foute 
rage pour les Moutons, les Che- 
vaux & les autres beftiaux. Il eft 
plus tendre, fi l’on a foin de le 
faucher, quand l’épi eft fermé. 
On diftingue l’efpece rouge & 

. lefpece blanche. On en fait des 
prairies artificielles; elles réuffif 
fent au mieux par les foins de 
la culture , ne fouffrent aucunes 
mauvaifes herbes, & étouffent 
jufqu’aux Otrties. Huit fepriers 
de Ray-Graff d'Irlande, du prix 
de foixante-douze livres, fuffifent 
par arpent ; le Ray-Grafl de Lor- 
raine à fix ou huit fols la livre, 
eft bien inferieur, il en faut cent 
vingt livres par arpent.. 
RÉALGAR. Efpece d’arfenic 

rouge combiné avec le foufre. Sur 
le feu cette fubftance exhale une 
odeur de foufre & d’ail. Les Ma- 
réchaux s'en fervent pour les 
plaies des Chevaux. Elle eft aufi 
employée par les Orfevres. En 
Afic l’on en fait des vafes médi- 
camenteux , couverts d’une pouf- 
fiere jaunâtre, après qu’on les a 
lavés, ce qui provient de l’efflo- 
refcence arfénicale. Les Grands 
d'Afie font préfent de ces vafes 
aux étrangers comme pieces Cu 
rieufes. Les idoles des Indiens. 
& leurs pagodes font de Réal- 
gar. Au reite, c’eft un poifon. 
très-dangereux; & fi les Siamois 
fe fervent des vafes médicamen- 
teux dont on vient de parler, c’eft 
que leur tempérament modifié 
par un climat plus chaud que le 



448 RED 
nôtre, a befoin d’un remede plus 
actif & plus violent; aufli ieur 
faut-il vingt fois plus d’Ipécacuan- 
ha qu’à nous pour les purger. 
L'Allemagne, la Turquie, la 
Suede, fournifflent quelquefois, 
& rarement, du Réalgar naturel. 
Onen prépare d’artificiel par la 
fublimation de la farine d’arfenic 
avec des Pyrites fulfureufes. 
REDOUL. Efpece de fumach 

employé pour la préparation des 
cuirs, & pour teindre en noir 
les maroquins. On le croit utile 
pour chaffer les teignes. Les 
feuilles tendres & nouvelles de 
cet arbrifleau enivrent les beftiaux 
qui en mangent. Ses fruits & feuil- 
lés anciennes font un violent 
poifon qui caufe lPépilepfe , 
des convulfions , des vertiges. 
En Languedoc , on voit des 
Agneaux & des Chevreaux au 
retour du pâturage , chance- 
ler, tourner, tomber, s'agiter 
avec tremblement dans les mem- 
bres , fe relever enfuite, donner 
étourdiment tête baiflée con- 
tre ce qu'ils rencontrent, & ref- 
ter dans cet état des heures en- 
tieres. L'eau la plus fraiche ver- 
fée fur le corps de ces animaux, 
modere la violence des crifes. Ce 
poifon n’eft pas moins funefte aux 
hommes. On a vu des perfonnes 
féduites par l'apparence des fruits 
du Redoul tomber après en avoir 
mangé, dans le délire, devenir 
livides & finir triftement leur vie 
dans des convulfions horribles. 
L'on n’a pu jufqu’à préfent con- 
noître la caufe d’un effet-fi per- 
fide dans ce fruit d’une apparence 
trompeufe & d’un gout agréable. 
w RÉGLISSE. Plante dont on 
diftingue trois efpeces : la fauvage 
ou ceile des bois; l’étrangere ou 
celle d'Italie & d'Orient, & la vul- 
aire qui croit en Allemagne, Îtalie, 
À butdoe Efpagne.C’eft de certe 
derniere qu’on fait plus fréquem- 
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ment ufage. Sa racine eft peétorale 
& béchique : on en prépare par la 
décoétion des extraits aromatifes 
d’effence d’anis. Les Braffeurs 
mettent quelquefois de ce fuc 
dans leur bierre. Réduite en pou- 
dre & mélée avec du fucre, on 
en fait des pañtilles falutaires pour 
les chaleurs de l’eftomac, de la 
poitrine & du foie. 

REINS. Ce font deux glandes 
conglomérées qui fervent à fépa-. 
rer du fang, les matieres. falines 
qui lui font contraires. On re- 
marque à chaque Rein, deux vaif- 
feaux, dont l’un eft une artere 
qui vient de l'aorte & qui ap- 
porte le fang au Rein; lautre, 
une veine émulgente, ou rénale, 
dans laquelle le fang rentre après 
avoir été purifié. Les Reins font 
compofés de trois fubftances dif- 
férentes; de ia corricale qui eft 
Paffemblage d’une multitude de 
vaiffeaux fanguins & nerveux, où 
fe trouvent plufieurs grains glan- 
duleux; de la cannellée, ou rubu- 
leufe, ce font les tuyaux urinai- 
res ; la troifieme eft mamellonnée. 
Voilà les filtres où le fang fe pu- 
rifie ; il eft reporté dans toute la 
machine pour circuler de nou- 
veau, & les urines font déchar- 
gées par les arteres dans la veflie. 

. REINE des prés, Vignette, ou 
petite barbe de Chevre. Sa reffem- 
blance avec l'Orme lui a fait don- 
ner le nom Latin U/maria. Elle 
eft cordiale, vulnéraire & fudo- 
rifique. Ses jeunes feuilles & fes 
fieuts donnent une odeur de mal- 
voifie à la bierre, au vin, àl’hy- 
dromel dans lefquels on les laifle 
infufer. 

Re:ne des Serpents. Nom don- 
né à un très-beau Serpent du Bré- 
fil du pays de Guiara. 
REMORA, ou Sucer. Ce pe- 

tit poiffon eft un des animaux à 
la force duquel on a donné beau- 
coup de merveilleux. On a cru 

AE _ Jong-temps . 
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Jong-temps qu'un feul. étoit ca- 
_pable d'arrêter un vaifleau. Auf 
Jui a-t-on donné.le nom d’arréce- 
nef. Le vaiffeau de Caligula fut 
dit-on, arrêté par un Remora, 
malgré les forces de 499 Iameurs. 
Ce qu'il y a de vrai, c’eft qu’il 
s'attache au bois des navires & 
fur le dos des gros poiflons par 
le deffous de fa tête. Gluant & 
xaboteux comme une lime, cette 
partie de lanimal mérite d’être 
obfervée & palpée à fens & à con- 
tre-fens. La force avec laquelle 
il adhere à certains corps eft telle, 
qu'un homme vigoureux ne peut 
l'en détacher. Un vaiffeau ne 
peut être retardé dans fa couwrfe 
que par le défaut des vents, ou 
lorfque ia quille eft embar rraflée, 
foit par un grand nombre de Re- 
moras , foit par d’autres coquilla- 
ges qui s’y font fixés, ce qui 
xend la furface du vaifieau rabo- 
teufe & l'empêche de gliffer ai- 
fément fur l'eau. Le Remora eft 

regardé comme le pilote du Re- 
quin. Ce poiflon vorace eft tou- 
jours accompagné & fuivi de plu- 
fieurs Remoras qui ne le quittent 
point, foit qu'il plonge, foit qu’il 
He promene dans l'eau. Lorfqu’ il 
eft pris par les Pêcheurs, les pe- 
tits pilotes. inquiets, embarraf- 
és, fuivent, quelque: temps le 
vaiffeau , s’'y.attachent jufqu’à ce 
qu’ils rencontrent un autre Re- 
-Quin dont ils vont compofer la 
cour. Les. Hollandois donnent 
Æncore au Remora le nom de 
poiffons d’ordures, parce que dans 
le golfe de. Guinée ils nagent à 
la fuite du vaifleau pour vivre 

| -d'excréments. humains. On croit 
| qu ils s ’accouplent comme le Re- 
-quin. Les, Remoras des mers. d’A- 
frique &, d'Afie font plus grands 
4 d’une plus belle couleur, 
à RENARD. Cet animal fent 

| mauvais. Rufé parinflin&, induf- 
a #3 bcloin,, jaloux dé Vins 

devance le pipeur, 

REN 449 
dépendance, ennemi de l’efcla- 
vage, il tient fa fubfifance de 
ladrefle &. de la fubtilités dé- 
daigne les douceurs de la. vie 
domettique; retufe. la nourriture 
achetée aux dépens de fa liberté, 
& ne fait que languir dans lé- 
tat de domeïticité. 11 abhorre la 
fervitude au poinr que s’il fe trou- 
ve pris dans un piege,, il fe cou- 
pe la patte avec fes dents pour 
fe fauver. Le Renard livré à lui- 
même eft l'ennemi redoutable des 
baffes-cours & du gibier. Cailles, 
Perdrix, volailles, becaffes, Le- 
vrauts, Lapereaux, miel, ie F 
lait, fromage, raifins font pour 
lui des mets délicieux.1l lui en 
coute pour fe les procurer plus 
d'efprit que de mouvement, plus 
d'adreffe que de. force, plus de 
prudence que d'activité, plus de 
patience que de vivacité. Le chant 
du Coq linftruit du voifinage de 
Ja bañle- cour; il commence pas 
établir fon terrier dans les envi- 
rons, au bord des bois, rode la 
nuit, ou de grand matin, va, 
vient , guette, examine, s’avance 
avec précaution, fe traîne, fe 
gliffe adroitement, s’infinue, pé- 
netre ou franchit:la clôture, fait 
main-bafle fur les Poules, Poës 
lets, Pigeons, étrangle tout , fait 
bonne chere, porte Le refte piece 
à piece en différents endroits fous 
la mouffe, au bord des chemins, 
dans des ele pour le befoin 
à.. venir. Toujours alerte & aux 
aguets pour découvrir une proie 
nouvelle, rien n'échappe à fa fa- 
gacité. S'il apperçoit, chemin fai- 
fant, des lacets tendus, ou des 
gluaux dreflés, il fe tient à l'é- 
Caït.S "approche c de temps en ps, 

s'empare des 

Grives & autres sure qui fe 
font laifés prendre au picge. Tan- 
tôt plus friand & plus hardi, äl 
ofe attaquer des ruches d°Abeil- 
les, des guéêpiers, des frelonie- ? pi FE 
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res. Les bleffures multipliées qu’il 

reçoit dans ce brigandage, ne le 

découragent point. I fe roule à 

terre, écrafe tous les infeétes at- 

tachés fur fa peau pour le percer, 

revient à la charge jufqu’à ce que 

la république laffée de cette per- 

fécution , aille fe cantonner ail- 

leurs. Le miel eft le fruit de fa 

conftance viétorieufe. On a vu 

quelquefois deux Renards chaffer 

d'intelligence le Lievre & le La- 

pin. L'un pourfuit le gibier en 

jappant comine un Baffet ; l’autre 

attend la bête au pañlage, la fur- 

prend, & le butin devient com- 

mun entre les deux Chaffeurs. 

Mais le Renard ne rencontre pas 

toujours dans fon chemin fi bon- 

ne aubaine. Preffé parle befoin, 

il eft quelquefois obligé de fe 

contenter de poiffons, d'Ecrevif- 

fes, de Hannetons, de Sauterel- 

les, de Rats, Mulots, Serpents, 

Crapeaux, Léfards & de Hérif- 
fons qu’il roule avec fes pieds, &e 

force à s'étendre. Muet l'été, il 

glapit & donne de la voix Phiver, 

pendant les neiges & la gelée. Ses 

tons font modulés par le fenti- 

ment. ,, Ila, dit M. de Buffon, 

,, la voix de la chaffe, l'accent 

,, du defir, le fon du murmure, 

,, le ton plaintif de la triftefle , 

,, le cri de la douleur, ** Pour 

dormir il fe met en rond comme 

les Chiens. Son fommeil ef fi 

profond, qu'on peut s'approcher 

de lui fans l’éveiiler. Pour fe re- 

pofer, il fe couche fur le ventre, 

Îcs pieds de derriere étendus, 

comme lorfqu’il guette tes oifeaux 

le long des levées. L'hiver eft chez 

les Renatds la faifon des amours. 

La femelle au mois de Mars ou 

Avril met bas quatre ou cinq pe- 

tits, jamais moins de trois. C'eft 

elle qui prépare les lieux où elle 

doit dépofer & élever fa progé- 

niture. Lorfqu'elle eft pleine, elle 

fe roule, Rarement {oxt-elle de 
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fon terrier. Elle éleve fa petite 
famille avec beaucoup de foin ë& 

de tendreffe, va leur chercher à | 

vivre. Si de retour elle apperçoit 
quelque dérangementfurvenu pen- | 

dant fon abfence autour & àl'en- | 

trée de fon domicile, elle va cher | 

cher gite ailleurs & y tranfporte | 

fes petirs l'un après l'autre. Un | 

Renard ne vit que treize à qua- | 

torze ans. Il lui faut dix-huit 

mois ou deux ans pour prendre | 
fon accroiffement. Le plus redou- 

table de fes ennemis, c’eft l'hom- 

me. Rien n’eft plus amufant & 
plus facile tout à la fois que la 
chaffe du Renard. Des Baflets à 
jambes torfes pour le faire fortir 

du terrier; des Chiens courants 

& des briquets pour le pourfui- 

vre & le guetter ; en voilà tout 

autant qu’il en faut pour l'ame 

net fous le fufil du Chaffeur. On 

bouche le terrier. Les Chafleurs 
l'y attendent. Le Renard y re- 

vient. S'il a le bonheur d’échap- 
per à la premiere décharge , il 

s'éloigne & revient encore à fon 

pe efluyer le feu de l'artillerie 

raquée contre lui. S’il eft encore 
affez heureux de ne pas fuccom- 

ber {ous le plomb meurtrier, il 
fe fauve en courant toujours au- 

devant de lui, fe précipite dans 

les licux les plus fourrés où les 
Chiens ont de la peine à pañler. 
S'il prend la plaine, il va très- 

loin fans s'arrêter & fatigue beau- 

coup les Chiens. I ne crie que 

lorfqu’il reçoit un coup de feu 

qui lui caffe quelque membre. On 
ne le prend pas impunément. 
fe défend courageufement , mord 

vigoureufement, ne lâche prife 

que par contrainte. Il fe laiffe 

amener à coups de bâton fans fe 

plaindre. Sa chair fe mange plus 

volontiers l’automne loïfqu'il s’eft 

engraiffé de raifins. Sa graifle &c. 

l'huile d'olive dans laquelle on à, 

fait bouillir l'animal, font adous 
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ciffantés, réfolutives, proptes pour 

_ les maux d'oreille & les tremble- 
ments. Comme fon poil tombe & 
fe renouvelle tous les ans dans 
lété, fa fourrure n’eft bonne que 
l'hiver. On en voit de noirs, de 
gris, de roux & de blancs fur- 
tout dans les climats froids. Les 
fourrures de cette derniere efpece 
font les plus belles & les plus ef- 
timées après la Zibeline. Les 
expériences faites fur le Renard, 
foit pour l’apprivoifer, foit pour 
en tirer par accouplement avec 
la Chienne, une race métis, ont 
appris que cet animal carnafñlier 
n'ofe toucher à une Poule en- 
chainée à fes côtés, & que le 

_befoin le plus preffant n’a jamais 
pu vaincre l’antipathie que:la na- 
ture a mife pour barriere entre le 
Renard & la Chienne. 
RENARD marin. Sorte de poiflon 

qui fréquente les rivages fangeux 
de la mer Méditerranée, & vit de 
plantes & de poiflons. On. en 

voit qui pefent jufqu’à 1oo livres. 
Leur chair d’aflez bon gout, eft 
en certains éndroits cachée fous 
un pouce de graiffe. 
RENNE. Voyez RHENNE. 
RENONCULE. On diftingue 

dans cette famille de plantes plu: 
| fieurs efpeces, & dans les efpeces 
des variétés. La Rénoncule! qui 
fait l'ornement dés planchés & 
des parterres , le foin des curieux 
 & l'admiration des connoifleurs, 
demande une culture particu- 
liere, une terre neuve, légere, 
mêlée de fumier & de terreau, 
| des :arrofements ménagés, : une 
‘expoñition, foit au Levant, foit 
au Midi, une décoétion de Tabac, 
 d'Abfinthe , dé Coloquinte ou uné 
infufôn de fuc de Jufquiame dans 
de vinaigre , pour la préferver des 
| Pucerons Vers, Lim açons, Arai- 
gnéès, Chenilles & autres infec- 
tes, Cétte fleur favorite, plantée 
en‘äutomne, regne l'hiver & le 
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printemps. Elle eft, ou PR À 
ou double , ou fémi-double, Cette 
derniere variété , plus recherchée 
à caufe de fa beauté particuliere 
& de l’avantage qu’elle a de don: 
ner de la graine, offre aux yeux 
un tableau des plus agréables, & 
forme dans les planches un émail 
charmant. & riche en couleurs. 
On a comparé ingénieufement 14 
Renoncule des Fleuriftes à une 
colonne couronnée d’un très-beait 
chapiteau. Parmi les autres efpe: 
ces de la famille des Renoncules; 
on diftingue la Renoncule des ma- 
rais , pernicieufe aux beftiaux, & 
finguliérement aux Moutons, voy. 
Douve; une autre Renoncule des 
marais, dont l’ufage intérieur 
occafionne le ris fardonique, les 
convulfions & la mort; là Renon- 
cule des bois; celle des prés, qui 
n’eft pas nuifible aux troupeaux, 
& dont les Allemands mangent 
les jeunes feuilles en falade; Ja 
Renoncule bulbeufe ; ou le Bacinet ; 
que les Fleuriftes cultivent fous 
le nom de Bouton d’or. Les Re: 
noncules en général contiennent 
des principes aétifs, corrodants 
& cauftiques. Dans la campagne, 
on applique les racines fraîches 
de la plante fur les Bœufs en for- 
me de véficatoités, pour les cauté 
rifer. Les mendianits, pouf excitet 
la charité des paffants, fe frot- 
tent la peau avec cette racine, & 
fe procurent des ulceres qu'ils 
uériffent avec les feuilles de 
ouillon-blanc. Ceux qui s’appli: 

quent la Renoncule fur le poignet 
pour guérir de la fievre, font 
quelquefois attaqués d’une éréf2 
pelle. On doit craindre jufqu’à 
l'odeur de cétte plante, qui, dit: 
on, caufe des maux de rêre, fui- 
vis d'accidents & de maladies ; 
mais rien n’eft plus funefte que 
l’ufage intérieur de la Renoncule. 
Les ravages qu’elle caufe dans 
l'eftomac LA annoncés par des 
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ggitations, des vertiges, des con- 
vulfions. Les vomitifs & les po- 
tions onétueufes. font feuls pro- 
pres à diminuer Pâcreté & à {uf- 
pendre les progrès rapides d’un 
poifon auf violent. L’Hiftoire 
du pays de Kamfchatka nous ap- 

_ prend qu’une fleche trempée dans 
Je fuc d’une efpece de Renoncu- 
le, fait une bleflure mortelle, 
dont le malade périten deux jours, 
fi l’on ne fuce le:poifon. Les Ba- 
leines , atteintés d'un de ces traits 
empoifonnés, viennent fe jetter 
fur le rivage & expirent avec des 
gémiflements affreux. On poutr- 
roit peut-être fe fervir avec fuc- 
cès d’une décoétion de Renoncu- 
les contre les Punaifes, & de cette 
plante en poudre dans les appas 
réparés pour détruire les Rats. 

:. RENOUÉE. Cette plante tire 
fon nom de la quantité de nœuds 
dont fes tiges font garnies. Elle 
croit dans les lieux fecs & incul- 
tes, tels que le bord des grands 
chemins & les cours des maifons. 

: On vante fa vertu contre les in- 
flammations & pour arrêter les 
flux de fang. Elle fleurir en été 
& demeure verte prefque toute 
l'année, excepté l'hiver. 
REQUIN. Poiflon de mer, 

ou plutôt monftre marin d’une 
extrême voracité. Quelques. Na- 
turaliftes, à caufe dé fa forme, 
le mettent dans laclaffe des Chiens 
de mer. Sa gueule eft affreufe par 
fa grandeur & la multitude de fes 
dents, qui forment plufieurs ran- 
gées & qui font tranchantes com- 
‘me.un rafoir. Ces dents, lorf- 
qu'elles viennent. à: inanquer, 
{ont remplacées par d’autres dents 
qui fe redreffent.- On a pris des 
Requins dans-les.mers d'Afrique 
de 25 pieds de long & d’une grof- 
feur proportionnée. 11 s’attache 
fouvent à la fuite dés vaifleaux , 
pour fe nourrir des immondices 
& des cadavres qu’on y jette du 

a 
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bord. Il y ena qui pefent jufqu’à 
30000 liv. À Nice, à Marfeille, 
on a trouvé des hommes entiers 
& même tout armés dans l’efto= 
mac des Requins. La gueule du 
Requin s'ouvre largement; mais 
pour mordre aifément, il eft obli- 
gé de fe mettre fur le côté, à caufe 
de fa mâchoire inférieure qui ren- 
tre en deffous, ce qui lui fait fou- 
vent manquer fa proie. Ce poiffon 
eft fi goulu & en même-temps fi 
hardi, qu’il s’'avance quelquefois 
à fec fur le rivage pour dévorer 
les paffants. Un Matelot Proven- 
çal en 1744 fe baignant près d’An- 
tibes, un Requin nageoit au- 
deffous de lui, le fuivoit. Le Ma- 
telot de crier au fecours. On lui 
jette. une corde , il fe la pañle 
autour du corps. On lenleve ra- 
pidement, Le Requin s’élance, 
& fut encore aflez adroit pour 
emporter une jambe, comme fi 
elle eüt été coupée avec une ha- 
che. Sa femelle eft vivipare & 
porte onze petits à la fois, qui 
fortent de fon ventré attachés par 
un cordon umbilicale. L’adrefle, 
jointe à la hardieffe, eft capable 
de vaincre la réfiftance la plus 
forte & la plus vigoureufe. Les 
Negres ne craignent point d’atta= 
quer le Requin. Dans le temps 
qu'il pourfuit fa proie, & :lorf- 
qu’il eft prêt de s'élancer fur eux 
en fe tournant, ils plongent au-. 
deffous de lui & lui fendent le 
ventre. Nos Pêcheurs Européens | 
ne font pas aufli téméraires.: On . 
luijette un gros hamecon de fer 
garni d’une piece de lard. {1 re-. 
vient jufqu’à quatre fois à Pamor- 
ce ,. quoique. déchiré jufqu'au 
fang. Son avidité le perd. Lorf- 
qu’il n’eft pas affamé, on'le voit 
tourner autour de l’appas, exami- 
ner, s'éloigner, revenir, mordre, 
quitter prife , s’élancet fur l'ap= 
pas lorfqu’onvle retire, :Pavaler! 
goulument, fe débattre enfuite 
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vigoureufement par bonds : fu- 
 rieux, faire les efforts les plus 
violents pour fe décrocher, op- 

| “pofer la plus vive réfiftance ; alors 
une corde à nœud coulant pañflée 

Juiqu’à à la naiffance de fa queue, 
vient à bout de fa fureur. On le 
tire à terre, ou on l’enleve à bord 
du bâtiment pour achever de le 
tuer, en s’éloignant de fa gueule 
vorace & de fa queue , dont un 
feul coup cafleroit bras & jambes. 
Onretire par ébullition de fa 
graifle & de fon foie une:.quan- 
tité d'huile, qu’on conferve dans 
des barils. Sa chair, & Âur-tout 
celle des petits qu’on retire tout 
chauds du ventre de la femelle 
fe mange fur les ports. C'eft la 
nourriture des Negres,: qui la 

 laiffent faifander. La cervelle du 
Requin en poudre feche eft apé- 
ritive. Rotie au feu, elle devient 
dure comme une pierre. Sa peau, 

«auffi rude qu'une lime, ef em: 
ployée pour polir Les bois & même 
le fer. On en couvre aufli des 

_ étuis: de lunettes & autres petits 
ouvrages de gaînerie. On enchaffe 
fes dents dans l’argent pour fervir 
de hochet aux enfants. Le peuple 
créduie les leur fait porter en 
amulettés , pour les préferver des 

. maux de dents & de la peur. On 
en cormpofe encore des pondees 

|  denrrifiques. | 
RÉSEDA. La plante connue 

fous:ce nom dans l'Egypte eft très- 
odorante. On-la cultive ici pour 
les jardins. Le Réfeéda qui croît 
naturellement en France dans les 

terres crayeufes eft inodore ,: & 
n’acquiert point par la culture le 
peut du Réféda d'Egypte. : 

RÉSINE enimée, Cette fub£ 
tance eft connue dans les bouti- 
ques fous le nom de Gomme ani- 
mée. Son inflammabilité. doit la 
‘mettre au rang des réfines.. Celle 
qui nous viéñt d'Ethiopie eft ex- 
trémement rare, Elle donne fur 
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le feu une odeur des plus fuaves, 
On connoît davantage dans le 
commerce la Réfine animée occiden- 
tale. Elle découle d’un arbre de 
l Amérique appellé Courbaril; … 
ce mot. Eile n’eft difloluble, 
dans l’efprit ardent, ni dans les 
huiles effentielles. Mife fur les 
charbons, elle fe confomme 
promptement ; en répandant une 
douce odeur. On Me dans 
les Indes pour vernir'la poterie ; 
on fait aufli dans le paÿs des flame 
beaux avec des bois mous, trem- 
pés & pénétrés decette Réfine, 
RÉSINE caregne. VW. CARAGNE. 
Résine de: Cedre: Elle eft raré 

en France. On: ui fubfitue le 
Galipot. ft ais" 

RÉSINE Copal. Mal à Sténds 
nommée Gomme Copal. Elie nous 
vient de la nouvelle:Efpagne , :où 
‘elle diftille d’un gros arbre par les 

incifions qu'on y fait. Son odeur 
eft très-forte,!lorfqu’on la brule: 
Les Américains -faifoient ufage 
de. cet encens en lhonnéur dé 
lérus Dieux , r&tbientôt après ils 
prodiguerent cet :encens, à leurs 
vainqueurs ,. qu'ilsrræegardoient 
comme. des Dieux... La Réfine 
Copal fe diflout au feu comme le 
Karabé , où Ambrejaune, & fert 
patticuliérement pour les vernis. 
On en fait grand: commerce à 
Nantes & à la Rochelle. Elle à 
les qualités du Succin ; ce qui la 
fait prefque regarder comme la 
matiere premiere de cette: fubf- 
tance. 
R£Ésine de! Courbaril, C’eft la 

Réfine animée d'Occident. Voy. 
Courbaril , Réfine animée. 
RÉSNE élaftique. Elle découle 
d'un arbre de la province de Qui- 
to, dont on a parlé au mot Bois 
de feringue. Cette fubftance élafti- 
que & indifloluble dans l'efprit- 
de-vin diftille par incifion de l’ar- 
bre fous une forme laiteufe, 
l'extenfibilité de , fe durcit 
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à fee eft fenfible au froid, fe 

_xamollit à l’eau tiede & à une 
chaleur de 20 ou 30 dégrés. On 
en fait des flambeaux odorants 
fans meche de deux pieds de long 
fur un pouce & demi de diametre. 
Ils durent douzeheures. Les toiles 
enduites de cette Réfine, fervent 
aux mêmes ufages que nos toiles 
cirées, Son extenfibilité la rend pro- 
pre à faire des bagues, qui s’élar- 
giflent à volonté au point de fervit 
en bracelets , &, dit-on ,en ceintu- 
res. Nous avons parlé au mot Bois 
de feringue des petites feringues de 
Réfine élaftique dont fe fervent 
les Omaguas avant le repas. M. 
Macquer a obfervé que la Réfine 
élaftique étant difloluble dans Pé: 
thert:es-pur, on pourroit en faire 
des tuyaux que l'on fubftitueroit 
avantageufemett aux fondes. Ces 
tuyaux. fermes ; mais d’une très- 
grande flexibiliré/& inattaquables 
aux matieres les plus: âcres, au 
roiënt Pavantage de ne point blef 
fér. : Pour parvenir à former ces 
tüyaux ; il fautpréndre un moule 
de cire ,: enduire fa futface de 
plufieurs couches de Réfine dif- 
foute , & lorfque cette Réfine à 
piis de:la confiftañnce , la plonger 
avec fon moule dans Peau bouil- 
Jante. La cire fond, & il ne refte 
plus que le‘rubes: 2° | 
2 Résine Elémi, plus connue, 
mais improprement, fous le nom 
de Gomme Elémi. On en diftingue 
deux efneces. L'une vient d’E- 
thiopie," c’eft la vraie; l’autre 
vient d'Amérique. L'une & l’au- 
tre font inflammables ,'odorantes, 
réfiftent à la corruption , fe diffol- 
vent dans l'huile. L’ÆElémi d'E- 
gypte coùle par incifion d’une 
éfpece d'Olivier fanvage. Elle 
nous parvient enveloppée dans 
des feuilles de Palmier ou de 
Canne d'Inde. Elle eft extérieu- 

—#ement folide & cependant molle 
& gluante. L'Elémi d'Amérique 

_gafcar. On lappotte 
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plus commune , découle : d'un 
grand arbre médiocrement gros, 
appellé Zcicariba. 11 fuffit de pref- 
fer fon écorce, pour qu'il en exhale 
une odeur vive. La Réfine qu’on 
en retire par incifion, d’abord 
grafle & gluante, devient friable 
par la fuite. La Réfine Elémi 
qu'on débite dans le commerce ; 
eft fouvent altérée par le mélange 
d’autres Réfines. | 

Résine de Genevrier. Voyez 
SANDARAQUE. #0 ) 
-" Résine Olampi. Elle a les qua- 
lités des Réfines de Courbaril, 
de Copal & animée. 
RÉSiNE de Pin. Liqueur hui- 
leufe-qui découle par incifion de 
cet arbre. Voyez Pin.: La plus 
pure qui découle au mois de Mai 
& de Septembre, porte le nom 
de: Galipot. Les Pins blancs font 
ceux qui fourniflent le plus de 
Réfine: La Périne vierge eft le fuc 
réfineux qui découle de l’entaille 
faite au pied des Pins. Elle ‘eft 
moins pure. On la fait cuire, & 
c’eft le brai fec dont on retire la 
Colophane; voyez ce mot. 

Résine Tacamaque. On la tire 
par incifion d’un grand & bel 
arbre de la nouvelle Efpagne; 
dont on a parlé au mot Bois Ta- 
camaque. Celle qu’on recueille 
dans des coques de fruits de Cu- 
curbite eft la meilleure:& la plus 
rate. Elle eft très-odoriférante. 
On ne fait pas intérieurement 
ufage de la Réfine Tacamaque ; 
mais c’eft un excellent topique 
dans la goutte, les rhuimatifmes. 
Mife dans le creux d’une dent, 
elle la préferve d’une entiere cot- 
ruption. Il s'en trouve auffi dans 
tes ifles de Bourbon, de Mada- 

molle, ou 
liquide, ou feche. 
RÉSiNE de vernis: Voy. SAnDA- 

RAQUE. - pt QUELS ce 

RETÉPORES. Ces produc- 
tions fines, élégantes, joliment 
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euvragées, font travaillées pe les 
Polypes. On leur donne différents 
noms à raifon de leur forme; on 

| en voit qui imitent la dentelle, 
aufli lui a-t-on donné le nom de 
Manchette de Neptune. jus 
RETS marin. Petite plante ma- 

rine du genre des Eponges. Cai- 
cinée au feu, on l’eftime propre 
our la goutte & le fcorbut. 

. REVEILLE-marin. V. Ésuzx, 
_. REVERSUS. Poiflon Indien, 
doux, familier, facile à dreffer 
pour la pêche des autres poiffons, 
docile à la voix de fon maître. Sa 
chair eft d’un bon gout. | 
RHAPONTIQUE. Nom d’u- 

ne racine qui approche beaucoup 
de la Rhubarbe; du moins pour 
la couleur, ce qui la fait prendre 
quelquefois pour la même plante. 
Mais elle eft aftringente, plutôt 
que purgative. Elle croît fur les 
bords du fleuve Rha,. qui arrofe 
les limites du Royaume de Pont, 
d'où lui eft venu fon nom. Les 
Médecins en font prendre en dé- 
coétion pour les douleurs de rate, 
les maux de reins, de poitri- 
ne, &c. Le Rhapontique des monta- 
ges, autrement appellé Rhubarbe 
des Moines , eft une efpece de Pa- 
tience. On donne auffi le nom de 
Rhapontique à \a grande Centaurée. 

. RHENNE. Cet animal des 
| pays froids du Nord rend à lui 
eul, dit M. de Maupertuis, au- 

_tant de fervice qu’un Cheval , une 
Vache & une Brebis enfemble, 
Il broute l'herbe tendre , les jeu- 
nes feuilles grafles & épaifles, 
n’aime point le Jonc & les herbes 
rudes & dures. L'hiver, il écarte 
la neige pour fe nourrir d’une 
mouffe blanche ou efpece de Li- 
chen qui l’engraiffe. Il rumine. 
Comme le Cerf, fon bois d’une 
forme finguliere, tombe & fe 
renouvelle, malgré la caftration. 
Les femelles en portent comme 
Jes mâles. Elles entrent en chaleur 
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vers la fin de Septembre, Je 
très-rarementftériles, mettent bas 
un Faon dans le mois de Mai, le 
noutriflent, l’élevent au milieu 
des champs en plein air, jufqu’à 
ce qu’il foit aflez fort pour cher- 
cher lui-même fa nourriture, La 
Rhenne eft naturellement fauva- 
ge, intraitable. Les Lapons font 
parvenus à en faire un animal do- 
meftique très-utile. 11 ne coute 
que trois florins dans le pays. Ce 
n'eft pas être riche que d’avoir 
deux ou teois cens Rhennes. On 
les enferme dans de grands parcs 
près des forêts. On les veille jour 
& nuit, lhiver & l'été. Ils font 
tous marqués fur leur bois ou 
leurs oreilles pour les reconnoi- 
tre, s'ils s’égarent lorfqu’on les 
mene au pâturage. La voiture des 
Lapons eft une efpece de bateau 
ou traineau qu’ils nomment Pul- 
ka , il n’y a place que pour la moi- 
tié du corps d’un homme. La 
Rhenne attachée à ce traîneau 
par une longe qui lui paffe devant 
le poitrail, le tire avec une rapi- 
dité finguliere, en foulant d’un 
pied léger les chemins de neige 
marqués de branches de Sapin. 
Plus le chemin eft ferme & battu, 
plus la courfe de la Rhenne eft 
rapide. Il s’emporte quelquefois 
au point de n'écouter, ni la voix 
de fon maître. ni la bride atta- 
chée à fon bois; ou s'il eft forcé 
d'arrêter, il fe retourne d’impa- 
tience & vient fouler aux pieds 
fon conduéteur, fi celui-ci n’a 
foin de fe renverfer & de préfen- 
ter le deflous du traineau aux 
pieds de l’animal irrité. Les cahos 
dans cette voiture font très-fré- 
quents; il faut s'attendre à être 
je renverfé : aufli a-t-on foin 
de fe faire lier dans le pulka. Un 
petit bâton dans la main du voya- 
geur, lui fert à éviter les troncs 
d'arbres. À droite & à gauche de 
la chauflée font des gbymes de 

| N 6 ONE 



456 RHE 
neiges & des précipices affreux 
qui doivent faire craindre de quit- 
terles chemins battus & indiqués. 
Les Lapons voyagent affez fou- 
vent par caravanñes , pour troquet 
Zles peaux & les poilfons. Hs ne 
Inanquent pas de fuivre un à un 
le chemin tracé ; le premier trai- 
neau eft tiré par un Lapon. Ils 
repofent de temps en temps lèurs 
Rhennes , fe mettent en cérclé'; 
font leurs repas & donnent à leurs 
bêtes de la mouffe mêlée de neige 
& de glace, afin qu'elles trouvent 
à boire & à manger dans cette 
nourriture. Au rénouvellement 
des faifons, les Rhennes perdent 
leur a ide vivacité » maigriflent, 
leur bois réflemble à des os calci: 
Rés. A peine ont-ils Ja force de 
trainer à cent pas le pulka: Outre 
cette maladie pétiodique , ils font 
fujets au ‘printemps à une efpece 
de vers quis ’engendtent dans leur 
dos. Il provient d’un œuf dépofé 
ar une efpece d’Oeftre. La peau 

d’une Rhenne tuée dans cette fai. 
fon, ef perforée d’unmillier' de 
trous. Cet Ocftre. eft un ennemi 
tedoutable pourles Rhennes. Éllés 
en font quelquefois tellement in- 
commodées ; ‘que leur corps, & 
principalement leur bois’, eft tout 
en fang. Un feul' Ocftre allarmé 
des troupeaux de Rhennes qui, 
tout à la fois, ouvrent les yeux; 
levent la tête, foufflent des’ na: 
zeaux, drefient les oreilles, frap- 
pent des pieds, fe battent les 
flancs de fa queue , fufpéndent ce 
manege & le recommencent en 
moment aprés, lorfqu'ils font 
menacés par l'Oeftre. Les Lapons 
ne trouvent pas d'autre fecret pour 
chafler cés infeétes incommodes 
& en délivrer leurs troupeaux, 
ue de procurer, en brulant de 

l'Agaric , du Pin & du Sapin, une 
épaifle fumée autour & dans'leur 
cabane. Cette fumigation endort . 
les Rh . (V, au mot Oéjire 

cet infecte. ) Parinftinét, ces ani- 
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in autre remede‘indiqué côntre 

maux veulent toujours aller con- 
tre le vent, pour fe fouftraire à 
Ja pourfuite des infeétes; mais 
alors emportés, comme nos Mou- 
tons dans les grands vents, par | 
une efpece de vertige, ils cou-_ | 
rent , fautent, paflent ja journée | 
fans manger & s'égarent faciles 
ment. Aufli les Pârres & les Chiens 
ne leur laïffenit pas faire leur vo- 
lonté: Indépendamment de luti- 
lité que les Lapons retirent des 
Rhennes pour porter des fardeatix 
& les traîner en voyage, les fe- 
metles leur fournifient une fois 
pat jour du lait gras , épais, nour- 
riffant, méilleur lorfqu elles ont 
des petits. De ces petits, les uns 
font châtrés & drefiés au travail. 
On en conferve très-peu pour la 

| 
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muültiplicationsde Fefpece ; parce 
p ‘ceux qui ne font pas coupés, 
ont plus indociles, fur-tout fi la 
femelle domeftique a été couverte 
par üne Rhenneé‘fauvage, Cet 
animal qui, au bout de quatre 
ans, à pris fa croiflance , ñe vit 
guéte que treize ähs.Les Lapons 
fe’ nourriflent: dé fa'chair excel- 
lente én automne Ils préferent 
celle des Rhennes: ftériles. Son 
poil roux & frife lorfque l'animal 
cftjeune, brun lorfqu’il eft vieux, 
eft une très-bonne fourrure. Les 
Finnoifes fe font dés pelliffes avec 
lés' jeunes fourrures. Les vète- 
ments connus fous le nom de 
Lapp mudés, dont lé poil fe porté 
en dehors, font des depouilles de 
Rhennes. On fait avec la peau : 
de vieille Rhenne.-des veftes & 
ceinturons, gants &'autres meu- 
bles très-propres &: très-commo- 
dés. Ses nerfs & fes boyaux fone 
auffi d’ufage : on en fabrique des 
fils. Son bois appartient aux 
Dieux. Rien n'’eft perdu, tout 
eft utile : & c’eft ainfi que dans 
les différents climats, la nature 
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füupplée aux befoins de l'efpece 
humaine par des moyens différents. 
"RHINOCÉROS. Ce quadru- 
Die habite les déferts de FAbyf 
dinie en Afrique, & les Royau- 
mes de Bengale & de Patbie en 
Afie, On le trouve dans les mé- 
mes contrées que l’Eléphant. Il 
wit d'herbes, de feuiliages, de 
branches d'arbres ; de Genet, de 
Chardons, de buiflons & d’épi- 
mes vertes. Celui qu’on montroit 
à Parisen 1748, doux, careflant, 
apprivoifé ; venoit d” Afe. On la- 
voit amené par terre dans tine 
voiture tirée par 20 Chevaux. Il 
mangeoit du Foin, de la paille, 
des légumes, du pain, des fruits, 
récevoit avec plaifir dans la bou- 
che: & les snarines la fumée de 
Tabac qu’on lui fouffoit, buvoit 
par. jour r4 feaux d’eau. Le vin, 
Ja bierre étoient fort de fon gout. 
Il:refufoit la viande & le poiflon. 
Sa peau rude, écailieufe, plus 
épañte: fur:le. dos que fous le ven- 
tie, ne d'empêchoit pas de frif 
fonner-au. moindre coup, de ba- 
guette. On avoit foin de le graif- 
fer de temps en temps avec de 
lhüile-de poiffon; pour l’empé- 
cherde fe durcit &-de-fe.fendre. 
Il léchoit un de fes gardiens fans 
lui faire aucun mal. La langue 
dù Rhinocéros d'Afrique: rude 
cothme: une rape, enleve l’épi- 
dérme de la peau. Le cri d’un 
Rhinocéros, . femblable, à. celui 
d'un Bœuf poufif, ne s'entend 
de-loin que lorfqw'il eft furieux. 
Sa coutfe éft légere, par compa- 
ïaifon avec la mafle énorme de 
fon corps. . Il fait, dit-on, juf- 
qu’à 60 lieues dans un jour. On 
prétend qu'il aime à nager & à 
plonger. Il n’eft point d’un natu- 
rel féroce, ne fait aucun mal aux 
hommes qui ne l’attaquent point 
ou qui. n’ont pas de vêtements 
rouges. Les habitants d’Abyffinie 
Papprivoifent & le dreffent au 
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travail. Il: fe plait à aiguifer fa 
corne contre les arbres & les ro- 
chers. Son odorat eft fubtil. Lorf- 
que le vent eft favorable , il fent 
de très-loin les autres animaux, 
va au-devant d'eux, fillonne la 
terre avec fa corne, déracine les 
arbres , enleve les pierres, les lance 
très-haut, xenverfe tout ce qui 
s’oppofe à fon paflage , fait voler 
fa proie par-deflus fa tête, ‘a 
leche fortement, de maniere à 
enlever toutes les chairs. Lorf- 
qu'on a le malheur de fe trouver 
à fa rencontre, on peut éviter fa 
fureur, en fe dérangeant pour le 
laifler pañler; caril ne voit que 
devant lui & fe tourne difficile- 
ment, L’'Eléphant ét le Rhino- 
céros font toujours en gueric. La 
poffefion d’un pâturage excite 
entre eux des combats fnguliers, 
Le Rhinocéros cherche à éventiet 
l'Eléphant. Celui-ci avec fa trom- 
pe & fes défenfes le harcele, le 
déchire, le hache , le met en pics 
ces. La vidoire le plus fouvent 
refte au Rhinocéros. La maniere 
de prendre cet animal fauvage, 
varie fuivant les contrées. Les [n- 
diens vont à.cette chaffe armés de 
piques & de fufls. S'ils rencon- 
trent une femelle , ils tâchent de 
la tuer pour. ‘avoir fon petit 5 
mais fouvent celle-ci échappe à 
leur avidité, mer. fon petit en 
sûreté, & revient fur eux avec la 
plus grande fureur -fans craindre 
le feu. La chaffe du:male eft moins 
dangereufe. On confiruit des ca- 
banes entourées d'arbres & de 
feuillages. On y attache une fe- 
melle de Rhinocéros. apprivoifée. : 
mais en chaleur. Le mâle fauvage 
trouve la pôtte ouverte, entie. 
Les Indiens cachés ferment ja 
porte fur Iui & le prennentvivant, 
ou le tuent. Les Afiicains pre 
de larges foffés qu’ ils ont foin de 
cacher aux yeux du Da 
qui ne fe défie point du picge & 

t 
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ytombe. La maniere des Hotten- 
tots eft à peu près la même; iüls 
ajoutent dans le foffé une piece 
‘pointue qui perce le ventre de 
‘Panimal, le retient & donne aux 
chafleurs le temps de l’achever à 
grands coups de fagaie. On croit 
que le Rhinccéros eft 15 ans à 
prendre fa croiffance, & qu’il vit 
100 ans. La préfence de cet ani- 
mal étoit un fpeétacle chez les 
Romains. Il arrivoit quelquefois 
de le fair: battre contre l’Elé 
phant, POurs, le Taureau, ou 
même les Gladiateurs. Les Mau- 
res fndiens ne mangent fa chair 
que lorfque l'animal eft jeune. Ses 
ongles, fon fang , fa fiente font 
d’ufage en Médecine : onenretire 
des remcdes volatils. Les Abyffins 
& les Indiens font de fa peau des 
boucliers, euirafles, cottes d’ar- 
mes à ‘épreuve des armes à feu 
& des pertuifanes. On en garnit 
auf les focs de charrue. Voyez 
‘au mot Corne de Rhinocéros. 

Ruinocéros. Infete coléop- 
tere, ainfi nommé à caufe de la 
corne qu'on Jui voit fur la tête. 
C’eft une expanfion du crâne. Sa 
cavité intérieure eft remplie de 
véficules pneumatiques & de tra- 
chées aériennes, qui pénetrent 
même jufques dans la fubftance 
äure. ; 

_ RmimNocéros. Voyez Trom- 
PETITE Oifeau. 
RHOMBES. Nom générique 

qui comprend deux familles de 
coquilles, connues fous les norns 
de Rouleaux & de Corners; voyez 
PERD UT Me 
: RHUBARBE. Plante célebre 
dont la racine, qui porte le même 
nom , eft un purgatif doux & faà- 
futaire. On en prefcrit. depuis 
douze grains jufqu'à un gros, 
même aux femmes groffes & aux 
enfants. La plante croît abondam- 
ment dans la Tartarie orientale 
& à la Chine, d’où elle nous 
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vient d’un côté par la Perfe, de 
Pautre par la Mofcovie. On pré- 
tend qu’il en vient aufli de cette 
partie de PEthiopie, que les An- 
ciens nommoient Farbarica, d’où 
jui eft venu le nom latin Kheum 
Barbaricum. L'on ajoute que la 
premiere Rhubarbe fut apportée 
en Europe par quelques foldats 
de l’armée de Charles V, dans le 
14e fiecle. L’efpece que l’on cul- 
tive & qui fleurit dans les ferres 
du Jardin du Roi, a les princi- 
pes, les qualités & la forme ex- 
térieure de la Rhubarbe de la Chi- 
ne; elle a été envoyée de Mof- 
covie à M. de Jufieu. La ÆRhu- 
barbe des Moines porte le nom de 
Rhaponrique; voyez ce mot. 
RICH. Nom donné à une ef- 

pece de Loup-cervier commun en 
Suede & en Pologne. Sa fourrure 
eft très-fine. C’eift peut-être par 
allufion aux vrais Richs que Brif- 
fon a donné le nom de’ Riche à 
une efpece de Lapins, ‘dont la 
fourrure eft eftimée. On éleve de 
ces animaux en plufieurs endroits, 
à caufe du profit qu'on retire de 
Ieur peau. 03 
RICHARD. Ce genre d'in- 

fete, remarquable par fa forme 
finguliere & fes antennes en fcie, 
cft un des plus fuperbement vêtus. 
Les plus beaux nous viennent des | 
pays étrangers. On admire dans | 
les Cabinets d'Hiftoire naturelle 
l'or & la couleur de Rubis la plus 
éclatante qui brille fur leurs étuis. | 
Ces infetes ne font pas communs. | 
On les trouve difficilement, & | 
dès qu’on en approche, îls fe laif- 
fent rouler lelong des feuilles des | 
arbuftes fur lefquelles ïls étoient. 
_RICIN. Nom donné à des 
Amandes, Noix ou Fevés pur-. 
gatives fort connues dans les cli- | 
mats chauds de l’un & Fautre 
Continent , au Sénégal, en Egyÿ 
te , dans les deux Indes ,en Amé- 
rique, Ces fruits viennent, les | 
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uns fur des arbres, les autres fur 
des arbrifleaux, les autres fur des 
«plantes. fe Palma Chrifti, que l'on 
“cultive dans nos jardins, & qui 
-s'eft comme naturalifé dans nos 
climats, eft une efpece de Rici- 
“nier. Voyez Palma Chrifti. Les 
»Pignons d'Inde & de Barbarie, 
ou grains de Tilly, font des ef- 
_peces de Ricins , ainfi que le fruit 
«du Médicinier d'Efpagne. En gé- 
-néral, tous les Ricins font vio- 
.lemment purgatifs, âcres. L’ufage 
intérieur n’en eft ordonné qu'a- 
wec les plus grands ménagements. 
Autrement il feroit nuifible, 
pourroit même caufer la mort. 
L'huile qu’on retire des Ricins a 
les mêmes vertus. Elle eft puante, 
‘On n’en fait guere d’ufage que 
‘pour bruler & dans les onguents. 
re comme topique , elle 
-eft réfolutive & vermifuge. Les 
Indiens préparent avec l'huile 
exprimée du Pignon d’Inde, la 
+Pomme Royale purgative, dont 
-l'odeur feule purge les perfonnes 
délicates. C’eft une Orange ou 
«Citron infufé pendant un mois 
‘dans cette huile. Preffée dans les 
mains, échauffée & refpirée for- 
tement, on ne tarde pas à éprou- 
ver des atteintes purgatives.. 
-: RIZ. Cette plante fe plait tel- 
‘lement dans les lieux humides, 
.qwelle croît dans l’eau; mais elle 

«a befoin de Pardeur du foleil pour 
-mürir. Ses graines qui nous vien- 
ment des Indes Orientales, du 
Piémont, de la Caroline & d’ 
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& entretiennent l’humidité du 
terrein au point que lorfque les 
inondations furviennent, les cul- 
tivateurs ont de l’eau jufqu’à mi- 
jambes. A l'approche de la moif- 
fon, on fait deffécher le terrein, 
-& fans fe fervir de batteurs, les 
graines font foulées aux pieds des 
Bœufs. On les recueille enfuite 
dans des facs qu’on enferme dans 
des pots de terre cuite ou des 
paniers couverts afin de les garan- 
tir des infeétes & des Rats. 

-: ROCAMBOLE. Nom donné 
à la graine de l’Aïl. Elle excite 
l'appétit aux dépens de l’odorat 
qui en eft blefé. 

+ ROCHER. Voyez Murex.. 
ROÏ des Cailles. Cet oifeau eft 

une efpece de Rale terreftre. On 
lui a donné lé nom de Roi des 
Cailles, parcé qu’on prétend qu'il 
eft leur guide dans les pañlagés 
d'un climat fous un autre. 
Roi de Guinée. Ce bel oifeau 
habite les confins du Cap de 
Bonne-Efpérance. | 

5: ROITELET. On diftingue 3 
efpeces de ces petits oifeaux. Le 
Roitelet commun eft lefte, gai, 
vif, pefe trois gros environ , poite 
fa queue trouflée comme un Coq, 
chante prefque toute l’année, 
fur-tout au printemps, fréquente 
les buiffons, rampe à travers les 
‘haies & foflés des murailles, vole 
bas & fans s'éloigner beaucoup’, 
ne fouffre point le voifinage d'un 
oifeau de fon efpece, s'il n’eft 
femelle , ef: amoureux au prin- 

pagne, font un aliment bon, temps, fait fon nid le plus fou-. 
nourriffant & peétoral. Les In- 
diens en font de bons pains, des 
gâteaux. Ils en tirent par la dif- 

tillation un efprit ardent qu'ils 
nomment Arack. Dans l’Afie, & 
“fur-tout dans l'Ifle de Ceylan, 
on feme la graine de Riz dans 
‘des terreins fangeux. L’on a en- 
core foin d'y creufer des puits 
qui seçoivent l'eau de la pluie, 

“ 

vent dans les bois & les haies 
en forme d'œuf aflis fur une de: 
fes pointes, le garnit de plumes. 
& de crin en dedans, de moufle 
en dehors, fe ménage une pe-- 
tite ouverture vers lé milieu pour 
‘entrer & fortir, pond & couve 
dix œufs & plus. Il ef difficile 
à prendre & à élever en cage. 
C'eft, dans quelques Provinces 
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du Royaume, un cas de con- 
 fcience de tuer cet oifeau. Ail- 
leurs on regarde fa chair crue, 
ou fes cendres infufées dans le 
vin blanc, comme un puiflañt 
diurétique. Le Aoirelez huppé eft 
le plus petit des oifeaux d’Eu- 

.rope. $a belle huppe fe cache, 
s’il veut ,. dans les plis de fon 
front ridé. IL vit d’infe@tes, fe 
retire dans les buiflons ou brof- 

failles. Sa femelle fait fon nid 
fur les Ifs & Sapins avec de la 
moufle verte & des toiles d’A- 

. raignées : elle ne pond gueres plus 
_defix ou feptœufs. Le Roirelet fans 
huppe fe place dans les bois, les 
déferts ; fur le haut des Chênes. 

: Son ramage imite la voix rom- 
pue des Sauterelles. Son nid de 
moufie & de paille , eft en dedans 
garni de poils & de plume. Cinq 
.œufs qu'il y dépofe, font pe- 
tits & bigarrés. Le Roitelet des In- 

. des eft la femelle du Colibri. La 
- nourriture qui convient le mieux 
aux Roitelets qu’on éleve en cage, 
ft le pain de Pavot noir, ou 
celui d'Œillet de Strasbourg. , 
 ROMARIN. Plante d’une 
odeur très-forte qui vient de bou- 
ture, craint les froids & le fu- 
amier. Couper les fommités de 
.fes rameaux, c’eft lui donner plüs 
.de force pour fupporter les inju- 
xes de Pair. Le Romarin entreit 
autrefois dans:les couronnes de 
fleurs. Par la diftillation de fes 
#eurs & de fes feuilles digérées 
dans l’efprit-de-vin ,:on en retire 
Feau de Hongrie. nervine & d’un 
grand fecours dans: les. vapeurs 
hyftériques. On fait ufage de 
£ette plante en médecine, foit par 
infufon dans l'eau. ou dans -le 
vin, foit fous la forme de-con- 
ferve, d'huile effentielle. & de. 
miel connu dans les boutiques 
fous le nom de Afiel d'Anthofat. 
Le Romarin. brulé avec les baies 

-de Genievre, chafle le mauvais 
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air & les odeurs contagieufes. If 
eft d'ufage en certains pays de 
mettre dans la main d’un mort. 
une branche de Romarin, & Fon | 
a vu quelquefois, après avoir ou- 
vert le cercueil au bout de plu- | 
fieurs années, que cette branche | 
avoit cru-au point que les feuilles | 
couvroient tout le vifage du mort. | 
RONCE. Plante ligneufe ar- 

mée d’épines dont on diftingue | 
plufieurs efpeces, les unes en ar- : 
-bres, d’autres en buiffons & d’au- | 
tres rampantes. La Ronce des. 
haies porte une ‘efpece de Müre 
rouge dans fa primeur , noire dans 
fa maturité, appellée MMüres de 
Renard & rafraïchifiante.: On en 
fait un firop pour la gorge & les 
-inflammations. Ce fruit colore les 
vins mufcats blancs de Provence 
-&:rouges de Toulon. Son acidité 
-rougit le papier bleu. On attri- 
-bue plufieurs vertus à fes feuil- 
les, telles que daffermir les gen- 
:cives , de guérir les: hémorrhoi- 
des, &c. On cultive par curio- 
fité les Ronces à fruit:blanc & 
fans épines; celles à feuilles pa- 
nachces, & fur-tout celle dont 
les fleurs blanches & doubles du- 
rent. depuis Juin jufqu’aux ge- 
lées, & joignent à cette qualité 
Ja:beauté de-la Renoncule fémi- 
double. Le Framboifier: eft une 
efpece de Ronce; voyez ce mot. 
-. ROQUET. Petit Lézard des. 
Ifles Antilles & de: la Guadelou- 
pe. Ilporte fa queue retrouffée 
en arcade fur le dos; marche tête 
levée, mange les œufs des. Tor- 
tues & des autres Lézards, vient 
fauter fans crainte autour des 
hommes , femble fe:famitiarifer 
_& aimer leur préfence. Si on le 
pourfuit, il tire fa langue comme 
un Chien de chafle, & rentre 
CHHIQITE. 5 0 LS MATE ANS 

Roquer. Le Chien qui porte 
ce nom, eft regardé comme-une 
variété du Chien Danois. 
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+ ROQUETTE. On diftingue la 
lRoquerte des jardins & la fau- 

| vage. Les graines de celle-ci font 
} ameres, piquantes, & reflem- 
blent à la graine de moutarde. La 
Roquetre cultivée eft d’un gout 
défagréable. On en fait diverfes 
préparations médicales. Les Ira- 

_ liens la mangent en falade à cau£e 
de fes propriétés. 

ÆExcitat ad venerem tardos eruca ma- 

LU LYS: ; 

Autrefois les cendres de Roquette 
des environs de Jérufalem fer- 
voient aux mêmes ufages que la 
Soude & la Fougere. On en fai- 
Soit du verre, du favon, &c. 

ROSE gueldre. Voyez OB1rr. 
+ Rose de Jéricho. Nom impro- 

pre d’une plante des bords de la 
mer rouge que les Botaniftes 
 xangent dans la clafle des Thlaf 
pis. Cette plante, en fe defféchant, 
courbe en dedans l’extrémité de 
fes rameaux. Ce qui forme une 
efpece de petit buiffon dont les 
branches {ont entrelacées toutes 

* les fois qu’on la met tremper dans 
l'eau. Ses rameaux fe développent, 

_ fes feuilles fe raniment , fes fleurs 
_s’épanouiffent. Les  Charlatans 
‘s'efforcent de perfuader qu’elle 
ne fleurit qu'à Noël & pendant 
l'accouchement des femmes en- 

| ceintes dont elle facilite le tra- 
ail. Ce phénomene n'eft point 
périodique. La Rofe de Jericho. ne 
connoït point la différence des 
fexes. Elle n’eft fenfibie qu’à l’im- 
_preflion de l'air & de l'humidité, 

: Rose tremiere | ou d'Ourremer.V. 
- Mauve. | L.. 
| ROSEAU. On diftingueleRo- 
feau des marais, le Ro des 

* jardins: & la mañfe d’eau. C'eft 
_ avecles fommités des Rofeaux.du 
marais, lorfqu'il eft en. fleur , 

_ qu'on fait les: petits balais d’ap- 

partements. Pour cet effet ‘bd 

x Er 
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coupe avant maturité. Le Rofeau 
des jardins fi commun en Efpa- 
gne, en Italie, dans le Langue* 
doc & dans la Provence, ne don- 
ne point ici de fleurs. Il multi- 
plie de drageons enracinés. Dans 
plufieurs pays l’on s’en fert pour 
faire dés treillages, des échalas, 
des clôtures, des enceintes, des 
paliffades , des claies, des pêche- 
riés, pour couvrir les maifons, 
pour chauffer le four; enfin on 
en fait des cannes légeres, & de 
jolies quenouilles ornées de def- 
feins courants & variés, tracés 
par des feuilles de Perfil, ou fur 
un enduit de cire, & nuancés par 
la fumée ou par une eau feconde 
très-foible, colorée par le fer. 
On ?appelle aufli maffe d’eau, Voy. 
encore Üanne. 

RosEau des frdes. Voy. Bois 
de Bambou, 

Rosrau odorant. Les tiges de 
cette plante qu'on nous apporte 
des Indes , font d’une odeur très- 
agréable. Son infufion eft utile 
dans les maladies des nerfs. Aux 
Indes on s’en fert pour affaifon- 
ner les aliments. C’eit un Aromate 
agréable , qui fortifie l’eftomac. 
ROSEE du foleil. Voyez Ros-. 

SOLIS. ‘ 
ROSELLE. Nom donné à la 

Grive rouge ; voyez ce mot. 
ROSETTE. Nom donné par 

les Hollandois à un poiflon de 
mer très-rare. Sa forme eft fingu- 
liere. Ses yeux font fi grands qu’il 
peut voir au-deflus de fa tête &: 
de côté. Sa chair eft de très-bon: 
gout. En Hollande, on vend en< 
core au maïché dans les mois de 
Juin & Juillet un petit poiflon 
dont les couleurs difparoiffent: 
lorfqw’il eft mort. Le quadrupede 
que nous nommons /Yermine , eft 
quelquefois appellé Rofete dans 
les Auteurs. à 
 ROSICLERE. Mine riche d’ar- 
cat, 

dd 
à 



462 ROS 
ROSIER. Arbufte épineux dont 

on diftingue deux efpeces : le jau- 
vage, plus connu fous le nom 
d'Eglantier; voyez ce mot, & le 
Rofier culrivé, Ce dernier eft con- 
nu par fa fieur dont l'éclat eft fi 
tendre, la beauté fi fraiche, l’o- 
deur fi douce, qu’on l’appelie avec 
raifon la Reine des fleurs, L'art 
femble avoir épuifé fur cet arbrif- 
feau les richefles de la nature. 
Les variétés que la culture en a 
obtenues font à l'infini. Rofés mi- 
gnonnes, Rojes panachées, Rofes a. 
fleurs doubles , Rofes cannelles, Ro- 
Jès mufcades, &c. On va jufqu’à 
faire produire au même arbre, par 
la greffe , plufieurs de ces varié- 
tés. Le Rofier commun à fleurs 
rouges enté fur le Houx, sto- 
duit des Rofes vertes. Trdépen- 
damment des variétés acciden- 
telles des couleurs, la greffe & 
12 cuiture obtiennent auf des pro- 
priétés différentes. Parmi les Ro- 
{es les unes font purgatives, d’au- 
tres aftringentes, d’autres vulné- 
raires. Celles qu’on emploie le 
plus fréquemment en médecine, 
font /a Rofe commune, la Rofe 
jaune, la Rofe de Provins ;, la Ro- 
Je mufcade. Cette derniere plus 
purgative que les autres, vient 
des pays chauds, & demande à 
être adiminiftrée avec prudence. 
Miel, firops, pommade ,onguent, 
conferve, eau diftillée, la Rofe 
entre dans nombre de prépara- 
tions pharmaceutiques. Aufli lui 
a-t-on donné le titre de Pana- 
cée, à caufe de l’étendue de fes 
vertus médicales. 
ROSIERE. Voyez Rosss. 
ROSMARE. Voyez Vacune 

marine. ; 
ROSSE. Petit poiffon d’eau 

douce du genre des Carpes très- 
commun en Suede. On dit qu'il 
fraie quand le Souci commence 
à fleurir. Sa chair eft bonne quoi- 
qu'un peu gnere. , 

an 
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ROSSIGNOL franc. Cet oi 

feau naturellement timide, fa 
rouche & folitaire , eft très-fen- ! 
fible au froid, craint les Serpents, 
fuit la fociété, vit d’infectes & 
d'Araignées , remue la queue par 
habitude, peut-être par timidité, 
{e plait dans les lieux écartés & 
paifibies, a pour fa femelle les 
petits foins du galant le plus af- 
fidu & la compiaifance d’un mari 
fidele , veille à l'éducation dé fes 
petits ,‘leur apprend à chanter, 
& trouve en eux des éleves do- 
ciles. Il n’ÿ a que le mâle qui 
chante. On le reconnoît aux bar- 
bes noires de deux ou trois plu- 
mes de l’aile. La femelle eft muet- 
te, fait fon nid près de terre, 
au pied d’une haie, d’une char- 
mille , dans des Ifs, des broffail- 
les, avec des feuilles de Chêne 
feches artiftement rangées, mais 
fans liaifon entr’elles. Le moin- 
dre mouvement fait écrouler le 
berceau de la petite famille. Elle 
pond ici deux fois par an, qua- 
tre fois dans les climats chauds: 
cinq œufs, plus de mâles que de 
femelles , font le fruit de fes 
amours. Le Roffignol chante 
prefque toute l’année ; mais ja- 
mais fon ramage n’eft plus agréa- 
ble qu’au retour du printemps. 
Ses accents animés par l'amour, 
annoncent la fenfibilité de fon 
ame. Le filence des bois folitai- 
res , le calme de la nuit, l’écho 
des environs, tout favorife fa. 
voix mélodieufe. Il femble s’écou- 
ter lui-même, déploie fon chant, 
varie fes modulations. La fouplefle 
de fon gofier fe prête à tout. Du 
gout# de la finefle, du léger, du 
HS, languiffant, du badin, 
des Ca 
fités, moëlleux | pleins d’expref- 

ences perlées,: des fon$ 

fions ; c’eft avec raifon qu’on lui 
donne le titre glorieux de chan- 

tre de la nature, C’eft grand dom 

PAIE +. Ve: foit difficile à appris 

€ 
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goifer & à élever en cage. Il ceffe 
de chanter, lorfque fes petits font 
clos. Les foins de l'éducation 
Hufpendent fon ramage. Trop de 
Igraifle, la gale à la tête, un 
abcès au croupion, dévoiement, 
conftipation ; toutes maladies aux- 
quelles le a eft fujet, & 

qui nuifent à fa gaieté. Le Ro/- 
Lfignol de la Louyfiane eft plus fà- 
milier; fon chant eft uniforme. 

| On lui prépare un gite fur le pi- 
gnon de la maifon. C’eft là qu'il 

à vient s'établir. On voir des Rof- 
| fignols à Amboine , à la Guade- 
'Joupe, à la Martinique, jamais 
en Afrique. On ne fait où Ie Rof- 
fignol fe retire l'hiver. Les Gaf- 
cons l’engraiflent pourle manger, 
 & trouvent fa chair très-bonne. 

. :Rossicnor de muraille, Il eft 
comme le Roflignol franc, ami 
de la folitude & de la liberté, 
vole légérement, remue fa queue, 
Ja tient élevée, vit d’infeétes & 
de Cerfs volants. Il fufit qu’on 
touche fes œufs ou fes petits pour 
qu'il les abandonne. Il fe cache 
avec foin dans tout ce qu'il fait. 
Son ramage eft inférieur à celui 
du Roffignol franc. Mais élevé en 
page, il apprend avec docilité , & 
perfeétionne fa voix & la mélo- 
die de fon chant. | 
ROSSOLIS. Plante dont le 

nom fignifie rofée du foleil. On 
en diftingue deux efpeces aux- 
quslies on attribue plufieurs pro- 
priétés falutaires. Leurs feuilles 
font épaifles , velues & toujours 
couvertes, même dans les temps 
les plus fecs, d’une liqueur gluam- 
te au toucher. C’eft un pa 
pour les Moutons. } 4 
+ ROTELE, Poiffon du: 

des lacs d'Angleterre, . 
- ROT-ffh, ou Rofvichs 
poiflon de 1a mer de No 
xouge en dedans & en 
pourquoi on lui donne 
nom de Rouget, On le pét 
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core à Madagafcar & au Cap de 
Bonne-Efpérance. 
ROT-JE. Petit oifeau de Groen- 

land, dont le chant imite le cri 
d'un petit Rat. Il fait fon nid 
fur le bord de 1a mer dans des 
creux étroits & profonds. Quand 
les petits font en état de voya- 
ger, les vieux leur tracent le 
chemin en fe gliffant les premiers 
pour gagner le bord de la mer. 
ROTIN. Voyez Canne. 
ROUC, ou Rouck. Nom don- 

né à un oifeau d'Arabie fembla- 
ble au Laemmer-Geyer. | 
ROUCOUYER. On cultive 

cet arbre dans les ifles de l’A- 
mérique. Son bois eft blanc. On 
prétend que deux morceaux de ce 
bois frottés l’un contre lautre, 
donnent des étincelles capables 
de mettre le feu. Cependant, on 

dit qu’il eft facile à rompre. L’é- 
corce fert à faire des cordes. Les 
oifeaux font friands de fon fruit 
appellé Roucou. Ses femences font 
enveloppées d’une matiere gluan- 
te, tenace, mais d’une couleur 
éclatante de feu. On en fait deux 
récoltes par au; celle d’hiver ef 
la plus forte. C’eft de ces grai- 
nes que l’on retire une belle tein- 
ture rouge. On la prépare en 
confiftance de pâte par la tritu- 
ration, la diflolution, la macé- 
ration & la fermentation. L'eau 

.eft le feul diflolvant qu’on em- 
ploie. L'odeur forte de ces grai- 
nes exaltée par la préparation in- 
commode & fatigue la tête des 

‘ouvriers qui y travaillent. Cette 
préparation doit fe faire en grand, 

a Le Roucou travaillé en petit de- 
vient noir. On feroit detrès-beaux 
Rocoux en fe contentant de frot- 
ter les graines entre les mains 
dans l’eau ; mais on n'en tireroit 

"qu'une très- petite quantité. La 
bonne pâre de Rocou doit êtré 
{ans ordure, douce au toucher, 

ne.odceur de Violette, d’uné 
\ 
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belle teinture, & foluble entié- 
rement dans l’eau. Elle nous vient 
en pains enveloppés dans des 
feuilles de Balifñier, mais dure 
& inodore. Lorfque fon éélat trop 

_vif ofenfe la vue, on l’affoiblit 
avec du fantal en poudre. Les 
T'einturiers s’en fervent, fur-tout 
de celle de Cayenne, pour pré- 
parer les laines à recevoir les cou- 
leurs rouges, bleues, jaunes, 
vertes. Un morceau dé linge ta- 
ché de Rocou, tache toute une 
leffive. [1 n’y a que le foleil qui 
uifle enlever ces. taches, fur- 

tout loriqu'il y a mélange d'huile. 
Les Sauvages trempent le Rocou 
dans l'huile avant de fe peindre 
le corps. Cet ufage bifarre a fon 
utilité ; c’eft le moyen de bou- 
cher les pores de la peau , de na- 
ger dans la mer fans danger, de 
faire fuir les Matingouins, & de 
faite CrévCr'1es Chiques. 
ROUE. Poiffon rond ‘des mers 

d'Angola & de Congo. Sa chair 
_ eft délicate. On fait avec fes cô- 
tes des colliers pour les hémor- 
ragies. Ce poiflon voit & en- 
tend. Peut-être nef ce qu'une 
efpece de Lune ou Moie. 
: ROUGE-gorge. Cet oifeau d’u- 
ne taille fvelte, élégante , habite 
nos bois, nos jardins , établit fon 
nid dans le tronc d’un arbre, ou 
le conftruit avec art au milieu 
des épines, ou fur de: petits ar-. 
briffeaux avec de la mouffe. Il 
n’y ménage qu'un trou pour en- 
trer. Lortqu il fort , il le bou- 
che avec des feuilles. La ponte 
de la femelle eft de quatre œufs. 
Cét oifeau fe plaît dans la fo- 
litude. Il eft paffe en proverbe. 

Unicum Srbnfeure non aie duos eri- 
£hacos. 

Le Rouge- gorge s’apprivoife ai- 
fément, devient familier; s'apé 

proche des habitations dansé 

ROU 
ver. C'eft la faifon où il chante, 
Il égaie alors la trifte nature. Son. 
ramage agréable. confole de lab: 
fence du "Rofig nol. 
Robe C'eft le Rofiignol | 

de muraille: On donne encore 
ce nom au Pouvreuil. Le grand 
Rouge-queue eft le Aerle de ro- 
cher. Voyez Casse-Noix. 
ROUGET:. ou Morrude, Poil 

fon charnu connu dans les poif. 
fonneries de 
nom de Galline. Les nageoires 
de fon dos fe redreffent lorfqu'il 
nage. L'hiver en pleine mer, il 
fréquente le rivage pendant l'été. 
C’eft un mangeur de petits poif= 
fons ; fa chair eft.ferme, feche, 
de bon gout & prolifique. Le 
 Rouget de Languedoc porte plus 
fouvent le nom de Grognant ; où 

-Groneau, parce qu'étant pris, il. 
grogne comme le Cochon. On 
le nomme encore Mules, Sa chair 
bouillie & mangée avec le vinai- 
gre, eft un affez bon mets. 
ROUGETTE. Chauve-Souris 

monftrueufe appellée Chien vo- 
lant. Voyez CHAUVE-SOURIS. 
ROULEAUX , ou Olves. Nom 

donné à une famille de coquil- 
les dont le caraétere générique 
ct d’être d’une forme cylindri- 
que. La varicté des. couleurs, la 
beauté du compartiment, l’élé- 
gance & la déhicatefle du deflein. 
enrichifflent la plupaït de ces co. 
quillages. On diftingue. furoutl 
le Drap orangé, la Tulipe, l Ecor- 
chée, l'Omelette, le Drap d'or, le. 
Drap d'argent, la Brunette, la Né 
buleufe , le Brocard de ie &c. 
DR OÙPEAU , Bihoreau. Cette 

e de Héron des côtes de la 
pne, fait fon nid dans les 

| hs AU. Voyez Canene 

Ü SSEROL, Pre vocal , 

101 de riviere, Efpece de cHPÉe 
çuçur dont le ramage eft 

fort 
Tite 

Marfeille fous le 
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fort agréable & varié. Ïl eft com. 
‘mun dans la Touraine & le Mai- 
ne, fréquente les marais & les 
rivieres, fe perche für les ‘arbres: 
plantés au bord des éaux , & l’été 
fur les rofeaux où il chante tout 
à fon aife. C’eft aufli dans les: 
xofeaux que la femelle fait fon 
nid à découvert pour y pondre 
cinq ou fix œufs. | 
ROUSSETTE. Voy. Crauve-. 

SOURIS. 
” Rousserre. Petit, oifeau cô- 
toyant les forêts ; il vit de ver- 
mifleaux. | 
+ Rousserre. Quelques Natura- 
liftes mettent ce poiflon au rang 
des Chiens de mer. On en diftin- 
gue trois efpeces différentes par 
la forme, la couleur & la gran- 
deur. Sa peau garnie de petites 
étoiles plus petites que celles du 
Chien de mer, & moins rude au 
toucher. eft un objet de commer- 
ce à la Hogue en baffe Norman- 
die. Teinte en verd, c’eft le Gal- 
luchar dont on couvre les étuis 
de divers uftenfiles. Les Gaïniers 
en font grand ufage. On la nom- 
me aufli peau douce de Chien marin. 

RUBAN d’eau. Cette plante, 
dont on diftingue trois efpeces 
fe plait dans les endroits maré-’ 
cageux. Sa racine eft fudorifique;, 
alexipharmaque ; fes feuilles fer-’ 

hvoient autrefois de bandelette 
our emmaillotter les enfants. 
Rusan demer. Voy. FLAMBE AU: 
Rusan. Coquillage du genre 

des Vis; voyéz ce mot. 
: RUBARBE. Voy. RHUBAR3E. 

: RUBINA. V. Jaune d'œufs" 

- RUBIS. Pierre précieufe la plis” 
dure après le Diamant. Elle ré: 
fifte à la lime: Le feu méme 4 

"y'en aire! ne fait ‘que l’amollif fans 
lui faire perdre fa couleur. On? 
croit qu’elle eft colorée par le-férift 

Aux Jndes ‘on-la trouve dans 
ochres grifes ou. rouges , où°€ 
fables rouges. En Boheme-& 
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Siléfie on la trouve dans lès grais 
& le quarts. On en difingue 4 
efpeces. L’Oriental eft le plus ef= 
timé. On le nommé Æfcarboucle, 
lorfque fa couleur eft de fang 
vif, & fon poids au-delà de 120 
katats. Le Aubis balais, moins 
dur que les autres Rubis, eft 
d'une couleur prefque violette ow 
cramoifie. Le Rubis fpinel, d'un 
rouge clair,-jette “un feu très- 
agréable lorfqu’il eft poli. Le pe- 
tit Rubis, ou le Rubicelle, moins 
eftimé, perd fa couleur dans le 
feu. Le Rubis légérement poli, 
s'appelie Rubis çabochon. Le Ru- 
bis de roche n’eft qu’une efpece 
de Grenat fort dur d’un beau 
rouge mêlé de violet. | 
RUBRIQUE, où Sanguine & 

crayon. Efpece d’ochre de fer ou 
de craie rouge qni fért aux ou- 
viiers à marquer. | di 
RUCHE. Ce mot ne défigne 

pas feulement l’efpeèce de panier 
en forme de cloche dans lequel 
on loge les Abeillés. L’habita- 
tion des Guëpes, les Polypiers 
font des efpeces de ruches. On 
a aufli donné le nom de Ruche 
marine | OU aquatique à üne efpece 
d’éponge habitée par des infettes.” 
: RUE. Plante amere & d’une’ 
odéur très- forte. On la cultive 
dans les jardins; elle fleurit. en 
Juin, garde fes feuilles toute Pan= 
née. Qn prépare avec la Rue un 
fitop antifcorbutique; une huile 
vermifuge; .un fuc dépuré anti 
peftilentiel. L’infufon de fes. 
feuilles eft employée comme re-. 
mede contre la morfure des Chiens 
enragés. Cette infufof, dit-on, 
fait avorrer.. Les Añglois, ies. 
Allemands, les Hoïlandois moins. 
dépoutés que nous de l’odeur de. 
cette plante, _ la font entrer dans, 

Anglois à une petite Pêrche de 
qu'on appellé auf Perche” 

Le à G A à 
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dorée, à caufe d’une belle cou- 
leur d'or qui regne autour de 
fes ouies. 
RUSC. Voyez Houx. 
RUSMA. Subftance minérale 

de la forme & de la couleur du 
mâche -fer. Elle fe trouve dans 
plufieuts pays du Levant. En Tur 
quie, c'eft un dépilatoire d’un 

CR 
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GPA SEE: On mange en 
Amérique les femences de cette 

efpece de Kermie pour légumes. 
Toute la plante eft émolliente, 
réfolutive & falutaire dans la ma- 
ladie néphrétique. 
SABINE. On diftingue pla- 

fieurs efpeces de ces plantes tou- 
jours vertes ; elles ont toutes une 
odeur très-vive & très-pénétrante, 
un gout amer, aromatique & réfi- 
neux, & pofledent puiflamment les 
vertus emmenagogues. Il fuffit 
quelquefois de la mettre fimple- 
ment fous la plante des pieds dans 
es fouliers. On n’en doit faire 
ufage intérieurement qu’avec beau- 
coup de ménageinent. Un cataplaf- 
me d'huile & de fel avec la poudre 
de cette plante, réfout les tumeurs 
des beftiaux. Suivant M. Duha- 
mel, les Maréchaux en font un 
grand ufage pour donner de l'ap- 

tit aux animaux. 
SABLES. Ces fubftances peu- 

vent être regardées comme des dé- 
bris de pierres plus grandes, ou 
comme les premiers matériaux 
de la formation des pierres. Les 
fables font aufli variés que peu- 
vent i être les différents minéraux. 
Il y en a de filicés, de quartzeux,. 
d’argilleux, de métalliques & de 
calcaires. Ces derniers font des 
débris. de. coquilles ;, c'eft. pro 
prement le Fa/un ; voyez ce mot: 

RUS | 
fi grand u'age, que le grand Sei- 
gneur en retire plus de 3000. 
ducats par an. En France, le Ruf- 
ma fe vend au poids de l'or. Ses 
cffets font moins dangereux & 
aufli furs que notre liqueur de 
chaux & d’orpiment. Eft-ce, com- 
me on le croit, un caichitis mi- 

néralife par le foufre & l’arfenic x. 

A 

SAB 

Les Sables filicés & quartyeux 
fervent à faire le verre, les gla- 
ces. Îls entrent dans la compo- 
fition des couvertes de porcelai- 
ne. Le perit Sablon fin fert à 
nettoyer les batteries de cuifine. 
Le petit Sable de riviere s'em- 
ploie avec la chaux pour faire 
du ciment : le perit Sable fin à 
faire des horloges horaires utiles 
dans les voyages de mer pour 
marquer le fillage. Le Sable ar- 
giileux de Fontenai-aux-Rofes eft 
employé pour faire des moules. 
Il n’occafonne fur les pieces fon-. 
dues, ni gerçures, ni inégalités. 
On setire des Sabies métalliques, 
quelque peu de métal. Ils for- 
ment les mines de tranfport. On 
voit des Sables ferrugineux en 
Bretagne, cuivreux à S. Domin-. 
gue & aut.ies lieux, & des da 
bies. d’étain fur la greve du port 
de l'Orient, plufeurs fleuves & 
rivieres roulent des Sables d’or. 
Si les Sables nè font que colorés 
en les expofant au feu, ils per- 
dent leurs couleurs. Dans les pro- 
vinces méridionales telles que le: 
Languedoc , la Provence, on fait 
chauffer des tas de Sable à l’ar- 
deur du foleil. On en fait des 
bains, dans lefquels on met les 
“perfonnes attaquées de rhuma- 

tifmes, 11 femble voir le foir fur. 
€ bord de lamer, des gens qui: 
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_reffufcitent & forrent du tom- 
beau. L'efficacité de ces bains eft 
due à la chaleur, à la falure, à 
da volatilité des principes que 
J'eau de la mer a communiqués 
au Sable. En Scanie, les Sables-y 
font d’une ténuité extrême. Les 
voyageurs font quelquefois enfe- 
velis dans des abymes de ce Sable 
mouvant. On a trouvé des cara- 
vannes entieres étendues fous les 
Sables brulants de l'Afrique. 

__ SABLONNEUX de Surinam, 
ou Mangeur de Loirs, parce qu’il 
en fait fa principale nourriture. 

_ Cette efpece de Serpent fe trouve 
en Lybie. Les Negres lui rendent 
prefque un culte divin. L'entrée 
de ces Serpents dans ieurs cafes 
eft pour eux le préfage du bon- 
heur. Ils tâchent de l'y retenir en 
prévenant fes gouts, lui donnant 
du pain & du iait. 
SABOTS. Ce coquillage, du 

genre des Limaçons, fe diftingue 
par fa levre intérieure, prefque 
parallele à la bafe. Voyez Lima- 
gon. On donne aux Sabots fofliles 
1e nom de Trochilires, ou Trochites. 
SACRUM. Les Anciens, lorf- 

qu’ils réuflifloient dans quelque 
‘entreprife, ne manquoient pas 
d'offrir à la divinité qu’ils avoient 
invoquée des attributs fymboli- 
ques analogues au caractere de la 
divinité. À Efculape c’étoit un 
erpent, à Diane un Chien, à 
acchus un Bouc. Les offrandes 

étoient de terre ou de métal plus 
ou moins précieux, fuivant les 
facultés de ceux qui faifoient les 

 offrandes. N 
SAFRAN. Onen diftingue plu- 

fieurs efpeces. Celui qui fleurit 
au printemps, fait, par fes fleurs, 
l’ornement des parterres, L’efpece 
que l’on emploie en Médecine & 
dans les Arts, ne fleurit qu’en 
automne. On la cultive en très- 
grande quantité. Elle fe plait dans 
des térres noires; légeres, un peu: 
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fablonneufes. Les ne fe 
multiplient de caieux, qui ne 
donnent des fleurs que la feconde 
année. Des plaines de cette fleur 
ne patoiffent pendant l'été qu’une 
jachere. À la fin de Septembre, 
tout le plant eft fleuri. Les fleurs 
ne durent qu'un ou deux jours 
après qu’elles font épanouies. C’eft 
alors que les Payfans font occu- 
pés jour & nuit à les cueillir, 
avant qu'elles s’épanouiflent en- 
tiérement. Les feuilles pouflent 
enfuite, & l’hiver tout le terrein 
eft embelli par la verdure. La 
feule partie colorante & d’ufage 
dans la fleur du Safran, eft le 
piftil. On envoie quelquefois des 
charretées de cesfleurs dans les vil- 
lages voifins, pour les éplucher. 
On détache le piftil , évitant de le 
couper, ni trop haut, ni trop 
bas ,afin de ne pas laifler de blanc. 
Malgré toutes les précautions pof. 
fibles , il en refte cependant quel- 
quefois un peu. On diftingue à 
ce caraétere le vrai Safran du Sa- 
franum, ou Cartame, avec le- 
quel on le falfifie fouvent. Pour 
conferver le Safran, on le fait 
fécher. Sa beauté dépend de la 
maniere dout on s’y prend. En 
Gâtinois, on le met fur des tamis 
de crin fufpendus fur de la braife. 
Cinq livres de Safran verd ne 
donnent qu’une livre de Safran 
fec. Le Safran eft fujet à plufieurs 
maladies. Le racon eft une efpece 
d’ulcere, fans aucune apparence 
au dehoss. Le remede eft d’enle- 
ver l'endroit ulcéré. Le fauffer eft 
une efpece d’excroiffance en forme 
de Navet. Ellé confomme toute 
Ja fubftance des oignons, & les 
fait périr. Il faut recourir à l’am- 
putation. La mors eft la plus dan- 
gereufe des maladies du Safran. 
C'’eft une efpece de pefte conta- 
gieufe, qui attaque les oignons 
dans un efpace circulaire. Les 
feuilles jauniffent. Les oignons 

Gg 2 
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périffent,. M. Duhamel en a re- 
connu la caufe. Des plantes pa- 
xafites de la groffeur d’une petite 
Noifette, & qui ne paroiffent 
jamais hors de terre, pouffént des 
xacines quelquefois impercepti- 
bles. Elles s’implantent fur l’oi- 
gnon, pénetrent prefque dans 
l’intérieur , s'étendent enfuite juf- 
ques à d’autres en croiffant cir- 
culairement, pompent le fuc des 
oignons & les font périr. On ne 
s’oppofe à certe pefte, qu’en cou- 
pant toute communication. On 
fait une fofle circulaire autour 
de l'endroit infefté, & on rejette 
toute la terre qu’on en retire dans 
ce milieu. Une feule pellerée de 
cette terre infecteroit le voifinage. 
Des oignons fains remis au bout 
de quinze ans dans ces endroits 
peftiférés, y font attaqués de cette 
maladie. On évite avec grand foin 
de planter dans les champs un feul 
de ces oignons malades. Cette 
plante parafre, Mors de Safran, 
attaque aufli les Afperges, les 
Hiebles, les Arrête-Bœufs, ja- 
mais les plantes annuelles, ni 
celles dont les racines font à la 
fuperficie de la terre. Le Safran 
donne une très-belle teinture, 
mais fort chere & de mauvais 
teint. Les Architeétes en font 
ufage pour laver leurs plans. Quel- 
ques Médecins l’ont nommé Pa- 
nacée végétale , le Rai des végétaux. 
Il abonde en parties volatiles, 
actives. On l’eftime alexitere , em- 
ménagogue , hiftérique , carmina-. 
tif. Il entre dans les cataplafmes 
xéfolutifs, dans les collyres pour 
préferver les yeux de la fuite de 
la petite vérole. On l’emploie dans 
les crêmes, pañtilles, ratañias de 
Scubac , &c.-Il communique un 
gout, une odéur agréable. On 
ne doit-én ufer qu’avec-modéra- 
tion. :L'excès occaficnine des pe-. 
fanteurs: dértête, des ris immodé- 
rés, convulfifs & enfin la: most, 

_ 

On prétend qu’à la dofe de trois 
gros, il produit les mêmes effets. 
Les Polonois le mélent dans leurs 
aliments jufqu’à la dofe d'ure 
once. L'’habitude d’en ufer, fait 
qwil ne les incommode point. 
On peut le prendre fans danger 
jufqu’à un fcrupule & demi. Le 
Safran croît prefque fous toutes 
fortes de climats. Celui du Gàti- 
nois eft le plus eftimé. 

SAFRAN des Indes, V.CurcuMA. 
SAFRANUM, ou Safran ba- 

tard, Voyez CARTAME. 
SAFRE. C’eft une chaux mé- 

tallique du Cobalt, auquel on a 
enlevé par la calcination le foufre, 
l’arfenic & les autres matieres vo- 
latiles. Fondu avec des matieres. 
vitrifiables, le Safre donne un 
beau bleu. Mêlé avec un flux ré- 
duétif, on en tire un régule de 
Cobalt. En préparant le Safre en 
Saxe , on le mêle avec des terres 
vitrifiables, fans quoi il donne- 
roit un bleu trop foncé. Les Sa- 
fres different par l’intenfité & la 
beauté des bleus qu’on en tire. Il 
donne le bleu le plus beau & le 
plus folide dans la vitrification 
fur les émaux, porcelaines, les 
criftaux. On les emploie aufli pour 
imiter les pierres précieufes , opa- 
ques & tranfparentes, telles que 
la Turquoife, le Lapis, le Sa- 
hir & autres de ce genre. | 
SAGAPENUM.Cette gomme- 

réfine d’un gout âcre, mordicant, 
d’une odeur défagréable , découle ! 
d’une plante férulacée. Appliquée 
extérieurement, c’eftun puifiant 
réfolutif. L’efpece belle & en lar- 
mes eft très-rare. Ellé vient d'O- 
rient, de Perfe. On dit que les 
Orientaux la mêlent avec l’Affa- 
fœtida, pour aflaifonner leurs 
EMEESA Loti 9 STOUOMENS À FL 

: SAGOU:: On prépare cette 
fubftance alimentaire dans les ifles 
Moluques ; Philippines, avec la 
moëlle. de-certaines efpeces de Pal= 
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 miers. Ces arbres font appellés 
“par les Botaniftes Saguerifera, 
 Toddapanna , & Landan aux Mo- 
_ luques. Ils font de la plus grande 
_ utilité. On emploie leurs feuilles 
à couvrir les maifons. Les nervu- 
res de ces feuilles font un bon 

_ chanvre. Sur ces mêmes feuilles 
eftun duvet dont on fait de bon- 

_ nes étoffes. On retire par incifion 
de ces Palmiers , une liqueur très- 
agréable. Pour préparer le Sagou, 
on les coupe, on delaie la moëlle 
dans de l’eau, on la pañle à tra- 
vers des tamis de crin. Les fubf- 
tances filandreufes qui reftent fur 
les tamis, fervent à nourrir les 
Pourceaux. On laiffe repofer l’eau 
dans des vafes. Il fe dépofe une 
fécule blanche. On en forme une 
pâte ou pain mollet, d’un doigt 
dépaifleur & de demi-pied en 
quarté. On en fait des chapelets 
de dix ou vingt, & on les vend 
dans les rues. On la prépare auffi 
d’une autre maniere. On pañe la 
pâte à travers des platines perfo- 
rées. Elle fe réduit en petits grains 
defféchés. La chaleur leur fait 
prendre une couleur rouflitre. 
C'eft le Sagou. On y ajoute quel- 
quefois des aromates, pout les 
rendre plus agréables. On !es man- 
ge bouillis dans du lait ou du 
bouillon. C’eft une des meilleures 
nourritures qu’on puiffe donner 
aux jeunes enfants, dans les fievres 
étiques & la phthifie. | 
SAGOUIN. Ces animaux, 

dont la figure approche de celle 
du Singe , {ont habitants du nou- 
veau Continent. L’on eñ voit au 
 Bréfil. Ils different des Sapajous 
par leur queue plus longue , droi- 
te, velue, & qui ne fait point 
l'office de main. On en-diftingue 
plufieurs efpeces très-jolies. Son 
poil eft d’un beau blond, fa queue 
d’un marron luftré, & les pom- 
_-mettes de fes joues colorées natu- 
rellement d'un v:rmillon vif & 
animé. 
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SAI. Cette efpece de Sapajou fe 

fert de fa queue comme d’une se 
main. Ils vivent dans les forêts du 
nouveau continent, fe nourriffent 
de fruits. Les petits toutrjeunes, au 
moindre danger, embraflent leur 
metre, la tiennent fortement, elle 
faute de branches en branches avec 
fon petit fur le dos. On ne peut at- 
traper que ceux que l'on biefleà 
coups de fleches. Ils s’apprivoi- 
fent affez facilement, font doux, 
dociles, craintifs : dès qu’on les 
frappe, qu’on les contrarie, ils 
jettent des cris plaintifs, ce qui 
les a fait nommer Pleureurs. : Ils 
portent aufli lenom de Singe muf- 
qué, parce. qu'ils ont une petite 
odeur de mufc: Comme ces ani- 
maux font très-friands d'Hanne- 
tons, de Limaçons, ils peuvent 
rendre les plus grands fervices dans 
un jardin, en mangeant ces in- 
fectes. | 
SAIGA. Cet animal, qui fait 

la nuance entre la Gazelle & la 
Chevre domeftique, fe voit en 
Hongrie, en Pologne, en Tarta- 
rie, en Sibérie. Sa chair eft excel- 
lente à manger. Ses cornes nettes 
& tranfparentes, fervent aux mê- 
mes ufages que l’écaille. Ces ani- 
maux ne vivent que d'herbes, ha- 
bitent l'été dans les plaines, & 
lhiver gagnent les pays plus élevés. 
SAINFOIN, Æfparceie. On 

fait avec cette plante des.prairies 
artificielles d’un excellent rapport, 
Elle fe plait dans les terres légeres 
& qui ne font, ni trop feches, 
ni trop humides. C’eft une nour- 
riture très-bonne pour les Che- 
vaux. Elle les engraifle, procure 
aux Vaches un lait abondant. On 
ne doit en laifler manger aux ani 
maux qu'une pétite quantité à la 
fois, & les y habituer peu à peu. 
Ils en font fi fiiands, qu'ils en 
mangent trop. Elle leur procure 
tant de fang, qu'on: en a vu en 
danger d'étre fuffoqués. Dès la . 

Gg 3 
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feconde année, cette plante four- 
pitune bonne récolte. Lorfqu’on 
veut défricher une prairie d’Ef- 
parcette, 1il ne s’agit, dit-on, 
que de couper, vers la fin de l’au- 
tomne avec une pelle, la tête 
des racines. Elles fe pourriffent 
pendant l'hiver. On donre un 
Jabour au printemps. Les feuilles 
de Sainfoin cueillies & féchées 
avant l’épanouiffement des fleurs, 
forment une efpece de Thé verd. 
On cultive par curiofité l’efpece 
de Sarafoin d'Efpagne à fleur bleue 
& blanche. | 
SAJOU. On diftingue deux 

efpeces de ces Singes à queue ; 
Pun eft le Saou gris, l'autre le 
Sajou brun, ou Singe Capucin. La 
qe de ces Singes fe replie à 
on extrémité, & leur fert d’une 
cinquieme main. Jis font vifs, 
agiles, légers, adroits, ils font 
des tours & des gentilleffes agréa- 
bles. Moins délicats que les au- 
tres, 1ls s'accommodent de notre 
climat, pourvu qu’on les tienne 
pendant l'hiver dans une chambre 
chaude. Ils y multiplient même 
quelquefois, mais ils font moins 
féconds. La femelle n’y met bas 
qu'un petit, au lieu de deux qu’elle 
a ordinairement dans le Bréfil, fon 
climat natal. Le pere & la mere 
l’élevent avec un foin, une affec- 
tion finguliere; c’eft un plaifir de 
les voir, le bercer, le porter dans 
leurs bras, le carefler; s’il n’eft 
point docile, on le punit, on le 
tape , on le foufflette , on le mord. 
SAKI, ou Singe à queue de Re- 

nard, C’eft la plus grande efpece 
de Sagouir; voyez ce mot. 
SALAGRAMEN. V. Corxs 

d’Ammon: NT 
“SALAMANDRE. On divife 
ces reptiles en terreftres & aqua- 
tiques. Cette divifion meft point 
naturelle. Car ils font rous am- 
phibies , & vivent également dans 
Pair & dans l’eau! Onen diftin- 
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gue plufieurs efpeces. Elles diffe- 
rent pat leurs formes & leurs cou- 
leurs. La diverfité d'âge & de fexe 
préfentent aufli des nuances très- 
oppofées. On reconnoît les mâles 
à une membrane dentelée qui 
regne le long de leur dos, à une 
bande argentée fur les deux côtés 
de la queue. On a raconté de la 
Salamandre bien des traits fabu- 
leux. On a prétendu qu’elles 
étoient douées de la propriété fin- 
gulicre de vivre dans le feu. Cette 
erreur étoit tellement accréditee 
chez les Anciens , qu’elle a donné 
lieu à deux célebres devifes. Celle 
d’une Salamandre dans le feu, 
qu'avoit pris pee J'avec ce 
prototype, Nurrio & extinguo, J'y 
vis G je l’éteins. L'autre devife à 
été faite pour une Dame Efpa- 
gnole infenfible à l'amour : May 
yelo que fuger : Froide même au 
milieu des flammes. Les expérien- 
ces des Phyficiens ont démêélé le 
faux, & nous ont fait connoitre 
les faits vrais & intéreffants de 
lhiftoire des Salamandres. Ces 
reptiles ne vivent pas au milieu 
des flammes , mais tout au contrai- 
re au imilieu des glaces. On en à 
vu qui avoient pañlé tout l'hiver 
dans des glaçons retirés des gla- 
cieres. Mis au milieu des charbons 
ardents, on voit fuinter de leur 
corps une liqueur laiteufe. Ces 
gouttes peuvent quelquefois étein- 
dre de petites portions de char- 
bons. Il n’en a pas fallu davantage 
pour la fuppofer un animal in- 
combuftible. Si es charbons font 
très-ardents, l’animal expiré & 
périt. Ces gouttes deffechées font 
fur fon corps comme dés efpeces 
de perles. Le laït qui fuinte de 
leur corps eft un peu âcre & cauf- 
tique. Cet animal n'eft cependant 
pas un poifon. On en a fait man- 
ger à plufieurs animaux, quin'en 
ont pas été incommodés. La mor- 
fure des Salarwndres n’eft point 
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dangereufe. Leurs dents font fi 
 foibles, de peine peuvent-elies 
mordre. l’our en faire l’expérien- 
«e, on a été obligé de fcier la 
mâchoire d’une Salamandre fur la 
cuifle d’un jeune Poulet. Il n’en a 
pas éprouvé le moindre mal. Il eft 
donc, bien certain qu’elles ne peu- 
vent, ni infeéter une prairie ou 
un puits, ni empoifonner des fa- 
milles entieres , ni éteindre le feu 
en les jettant dans une cheminée 
où le feu à pris. Les Salamandres 
font parefleufes, triftes, vi- 
vent fous terre dans les lieux frais 
& humides, préfagent la pluie 

* lorfqu’elles paroiffent dans l'été, 
xedoutent un air fec & ferein, 
font peu hardies, redreflent la 
queue comme poux fe venger lorf 
qu'on les attaque, reftent fans 
mouvement & comme mortes, fi 
l'on continue de les frapper. Elles 
ont la vie très-dure. Mais trem- 
pées dans du vinaigre ou faupou- 
drées de fel, elles périffent atta- 
quées de convulfions. On peut les 
conferver dans l’eau plufieurs mois 
fans autre nourriture. L'air leur 
eft néceffaire. Elles tiennent tou- 
jours leurs narines hors de l’eau, 
vivent de Mouches, Scarabés, 
Limaçons, &c. Lorfqu’on .les 
écrafe , elles répandent une odeur 

- finguliere & défagréable. Ces rep- 
tiles changent de peau tous les 
quatre ou cinq jours pendant l’é-. 
té, l'hiver tous les quinze jours. 
C’eft fimplement l’épiderme qui 
{e détache. On voit quelquefois 
de ces peaux entieres flotter fur 
l'eau. Une particularité finguliere 
cft, qu'elles ont étant jeunes des 
Quies comme les poiffons. Deux 
panneaux les couvrent par la fuite 

_ & les ferment, au point que les 
ouies fe perdent infenfiblement. 
La nature patvient à fon but par 

_ mille procédés divers. La maniere 
dont fe reproduifent les Salaman- 
dres eft très-finguligre. On les voit 
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fouvent dans l’eau s’approcher, fe 
ourfuivre, badiner enfemble. 

M. Demour fut deux ans à faifit 
une rencontre heureufe, qui lui 
fit voir la fin de leurs-plaifirs. IL 
vit un jour à la fuite de ces pré- 
ludes amoureux, le mâle barrer 
le chemin de la femelle, fe fou- 
tenir fur fes pattes, la femelle 
pafler fous lui comme fous une 
arcade, & continuer fon chemin. 
Il recourt promptement à fon paf 
fage, & recommence le même 
manege. La femelle, agacée par 
ces galanteries, s'arrête fur la vafe. 
Le mâle fe place à côté & au- 
deffus d’elle , fa crête flotte non- 
chalamment , il frappe de temps 
en temps fa femelle de la queue, 
fe renverfe fur elle, fe remet à 
fa place. À l’inftant le mâle éjacule 
une quantité affez abondante de 
matiere féminale , toute l’eau qui 
entoure la femelle, en devient 
bleuâtre. On la voit refter immo- 
bile. Après cet effort, le male 
tombe dans une forte d’engour- 
diflement. Bientôt après il fe ré- 
veille , répand fur elle une nou- 
velle rofée fécondante & l’aban- 
donne. Des femelles, les unes 
font vivipares, les autres ovipa- 
res. On en a ouvert où l’on a ob- 
fervé dans un tuyau tranfparent 
34 petites Salamandres vivantes. 
SALBANDE. Ce nom ef 

donné par les Mineurs aux pierres 
qui fervent d’écorce ou de lifiere, 
aux deux côtés d’un filon de mine. 
SALEP, ou Salop. On donne 

ce nom à la bulbe d’une efpece 
d'Orchis que l’on prépare en Tur- 
quie. On enleve l’écorce de ces 
bulbes. On les jette dans l’eau 
froide, où elles féjournent pen- 
dant quelques heures. On les fait 
cuire. On les égoutte. On les en- 
file, potir les faire fécher. Elles 
deviennent tranfparentes, dures, 
femblables à des morceaux de 
gomme ÂAdragante. L'eau dans 

Ga 
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RS où 4 fait bouillir ces r4- 
£ines, laifle apres l’évasoration 

extrait d’une odeur femblable 
à celle d’une prairie en fleurs. Le 
Salep pulvérifé fe fond dans l'eau. 

- Aromatifé, c’eftune boiflon tres- 
agréable. Dans du lait, c’eft un 
excellent remede dans la phthifie, 
la dyffenterie bilienfe & dans les 
acrimonies de la lymphe. 

SALIAN: Cet oifeau du Bré- 
fil ne voie point. Il eft fi léger à 
la courfe, “qu'un Chien ne peut 
Jattraper. 
SALICOQUE. Voyez Cus- 

: VRETTE. 
SALICOR, Salicornin. On re- 

tire de ce-petit arbrifleau, qui 
croît fur les bords de la mer, des 
cendres femblables à celles de la 
foude. On donne auffi le nom de 
Salicor à la foude en pierre. Voy: 
SOVPE 

. SALMERIN. Ce poiflon eft 
commun du côté de Trente en 
Italie. Il fe plait dans les lacs, 
les rivieres, & dans leslieux froids 
& pierteux. Sa chair approche 

 beaucotp, de celle de la Truite. 
. SALPÊTRE. Voyez Nirre. 
SALSEPAREILLE. Les ra- 

cines de cette plante, qui nous 
vient du Pérou, du Bréfil & de 
la nouvelle Efpagne, ontété em- 
ployées dans les maladies véné- 
riennes. On les a abandonnées, 
depuis la découverte des proprié- 
tés fupérieutes du mercure. Les 
effets de cette, plante font trop 
foibles dans nos climats moins 
chauds, où les pores font moins 
ouverts. Elle fait des cures mer- 
veilleufes dans les pays chauds de 
l’un & l’autre Continent. 

. SAMBOUC. Les commerçants 
Européens font préfent de ce bois 
cdoriférant & d'autres aromates 
aux Princes de la Côtesde Gui- 
née, qui aiment beaucoup ces 
odeurs. Îs facilitent par ce moyen 
leur commerce avec cette contrée 
de lAfrique. 

nom au Corail, 

SAM ‘| 
SAMESTRE. On donne ce | 

foit brut, foit | 
travaillé, qu’on envoie d'Europe 
à Smyrne. d 
SAMPA. On emploie le bois | 

de cette efpece de Palmier, à 
faire d'excellents bus pour la: 
conduite des eaux. . 
SANDARAQUE, ou Lrepaiss 

Gite réfine découle du Gene- 
vrier, ou du Cedre à feuilles de | 
Cyprès. Le Sandaraque de Gene- - 1] 
viier réduit en poudre, fert à | 
frotter le papier, pour l'empêcher 
de boire. On l'emploie extérieu- 
rement pour la gucrifondes uice- 
res, en fumigation pour les ca- 
tarres, Diffout dans de l'huile de 
Lin , il fournit un vernis blane, 
mais fujet à fe rayer. On lui donne 
plus de dureté, en y ajoutant de 
la laque & de la réfine Elémi ; 
mais il perd un peu de fa blan- 
cheur. Le Sandaraque de Cyprès 
eft très-rare. On l’eftime comme 
un excellent parfum. On donne 
encore le nom de Sanderaque à 
une combinaifon de foufre & d’ar- 
fenic. 
SANDASTRE. Ceue pierre 

précieufe fe trouve aux Indes, 
dans l'ifle de Ceylan & en Ethio- 
pie, dans le pays des Caramantes. 
Ces peuples la regardent comme 
un fpécifique contre le poifon. 
Quels peuvent être {es effets? Ce 
n'eft qu'une Âgate qui coftient 
des-entroques filicés.: : 
SANG-DRAGON. On retire 

cette fubftance réfineufe de cer- 
taines efpeces de Palmiers. Celle 
dont on fait le plus d'ufage, | vient 
d'un Palmier qui croit aux ifles 
Canaries. Elle découle des inci- 
fions faites à ces arbres. On la 
vend en larmes plus ou moins 
grofles , enveloppée dans des feuil- 
les. Sur la côte de Coromandel, 

“ on expofe les feuilles de cet arbre 
à la vapeur de l’eau bouillante. 
La fubfance téfineufe fort des 
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fruits, fe répand fur leur furface. 
.On la recueille, ou on la fait 
bouillir jufqu’à ce que l’eau fe 
foit chargée du fuc de ce fruit, 
 & on la fait évaporer. Les Pal- 
 miers de Java donnent auffi du 
Sang-Dragon. Cette réfine eft in- 
‘flammable , répand, lorfqu’on ia 
brule , une odeur qui approche 
de celle du Storax liquide. La fu- 
-mée a une faveur acide. Cette ré- 
fine eft un excellent vulnéraire 
aftringent, tant à l’intérieur, qu’à 
l'extérieur, pour les flux de ven- 
tre, hémorragies. On la fait en- 

.trer dans les poudres dentrifiques, 
comme propre à raffermir les gen- 
cives. Voyez Bois de la Palile, 

SANGLIER. Cet animai fau- 
 vage eft la fource primitive du 
Cochon éomeftique & du Co- 
chon de Siam. La maniere de 
vivre & les inclinations du San- 
glier reflemblent beaucoup à cel- 
les du Cochon domeftique. Voy. 
.Porc. Ils s’accouplent & multi- 
 plient enfemble. Le produit en 
eft fécond : preuve complete d’une 
.origine commune. Une vie plus 
agrefte , la néceñité de fe défen- 
dre fouvent & fur-tout la liberté, 

. donne au Sanglier des mœurs 
mieux cara@érifées, dans lefquelles 
_on reconnoit plus diftinétement 
les inclinations de l’efpece. Le 

anglier eft plutot frugivore que 
arnacier. Cependant il eft l’un & 
autre. [l vit de graines, de ra- 
ines, de fruits , mais il fe nour- 

it aufi volontiers de chair. Il 
fouille avec fon boutoir les ter- 

-xiers de Lapins. Il a une gour- 
. mandife brutale, qui lui fait dé- 
vorer indiftinétement tout ce qui 
fe préfente,. même fa progéniture 
- au moment où elle vient de nai- 
Mtre. Sa voracité dépend apparem- 
ment de la grande capacité de fon 

._eftomac. ,, C’eft de tous les ani- 
» maux, dit M. de Buffon, le 
»» plus brut. Toutes fes habitudes 
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,; font groffieres. Tous fes gouts 
,, font immondes. Toutes fes fen- 
,, fations fe réduifent à une luxure 
,, furieufe. ,, Les fens du toucher 
& du gout font très-obtus; mais 
les Sangliers ont l’ouie, l’odorat 
& la vue fi bons, que les chaf- 
feurs ont peine à les furprendre: 
Dans le temps du rut, le mâle 
habite avec fa femelle pendant 
trente jours dans les bois les plus 
épais & les plus folitaires. Il de- 
vient alors plus farouche que ja- 
mais. S’il fe préfente quelque ri- 
val, il fe bat jufqu’à la mort. La 
femelle recherche les approches 
du mâle, auciqu’eile foit pleine : 
» Ce qui peut pañler, continue 
,, M. de Buffon, pour un excès 

parmi les animaux, dont la 
, femelle, dans prefque toutes 
,, les efpeces , refufe le mâle lorf: 
,, qu'elle à conçu. ,, Elle porte 
pendant quatre mois, met bas 
au cinquième, entre en fureur, 
lorfqu’on attaque fes: petits. La 
Laie ne met bas qu’une fois pat 
an; mais la Truie domeftique 
deux fois. Cette différence eft 
l'effet de la difette de nourriture 
dans l’animal fauvage. Le San- 
glier peut vivre jufqu’à 25 ou 30 
ans. Les jeunes Sangliers portent 
pendant fix mois le nom de Mar- 
cafin, & jufqu'à l'âge de deux 
ans, celui de bêtes rouffes ou de 
compagnie, On donne le nom de 
-Ragot aux mâles entre deux ou 
trois ans. C’eft depuis trois juf- 
qu'à cinq ans que les Sangliers 
font le plus à craindre. Leurs dé- 
fenfes font alors extrêmement 
tranchantes. À mefure qu’ils paf 
fent cet âge, elles deviennent 
moins incifives; mais leur force 
les rend toujours très-redoutables. 
Lorfque les Sangliers ont atteint 
Fâge de trois ans, ils ne vivent 

_ plus en compagrie. Îls font alors 
poutvus d'armes qui Îles rafiurent. 
La fécurité les mene à la folitude. 
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Ïlsine fa quittent que dans le 
temps du rut. Les Laies vivent 
toujours en fociété, s’attroupent 
plufieurs enfemble avec leurs Mar- 
caflins & les jeunes mâles, dont 
les défenfes ne font pas encore au 
point de leur rendre toute afocia- 
tion inutile. Tous les Sangliers 
qui compolent cette troupe, ont 
Vefprit de la défenfe commune, 
Non-feulement les Laies char- 
gent avec fureur les hommes & 
les Chiens qui attaquent leurs 
Marcafins ; mais encore les jeu- 
nes mäles s’animent au combat. 
La troupe fe range en cercle. On 
place au centre les plus foibles, 
& on préfente par-tout un front 
heriffe de boutoirs. La chaffe du 
Sanglier fe fait à force ouverte. 
On tâche d’en féparer un de la 
troupe. On le pourfuit. Les San- 
gliers de trois ans font difficiles à 
forcer, parce qu’ils courent très- 
loin fans s'arrêter. Mais les vieux 
Sangliers & ceux qui font fati- 
gués s’acculent contre un arbre, 
font face aux Chiens & en tuent 
lufieurs , fi on les laiffe fe livrer 

à leur ardeur. À l’inftant où on 
tue le Sanglier, on lui coupe les 
tefticules. L’odeur forte qui en 
exhale, infeéteroit fa chair au 
bout de cinq ou fix heures. La 
hure du Sanglier eft la partie la 
plus délicate. On mange les Mar- 
caflins & jeunes Sangliers. On fait 
avec la peau du Sanglier des cri- 
bles, & avec fes foies des pin- 
ceaux, des broffes. La graifle de 
lépiploon & de linteftin fert à 
faire le fain-doux & le vieux 
oing. Ces animaux font d’un tem- 
pérament robufle qui leur fait 
füpporter toutes fortes de climats. 
Ii paroît feulement que dans l’'é- 
tat de domefticité, 1is ont. plus 
dégénéré fous les climats froids. 
Cet animal, qui fe trouve en 
Europe, en Afie, en Afrique, 
manquoit au nouveau monde. On 
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l'y a tranfporté, & il s'y eft très 
bien multiplié. | 
SANG-SUE. On en diftingue | 

plufieurs efpeces. On en voit dans | 
les eaux douces & dans la mer. 
Elles different par leur groffeur, 
leur couleur. If y en a qui font 
regardées comme venimeufes. De ! 
ce nombre en eft une à tête grofle, | 
de couleur verdâtre qui reluit dans , 
l'obfcurité comme les vers lui- 
fants. D’autres font employées en 
Chirurgie. Les organes de la gé- 
nération des Sang-fues font con- 
formés comme ceux des Limaces 
& Limaçons de terre. La tête des 
Sang-fues eft armée d’un inftru- 
ment tranchant, qui fait trois 
petites plaies à la fois. Ce font 
trois dents aiguës affez fortes pour 
percer la peau d’un homme, & 
même celle d’un Cheval ou d’un 
Bœuf. Leur bouche eft ie corps 
de la pompe, & leur langue ou 
mamelon charnu en eft le pifton. 
C'’eft par le jeu de cette mécha- 
nique que le fang s’éleve jufques 
dans le canal qui conduit dans 
Feftomac de l’animal. Cet efto- 
mac eft une poche membraneufe 
divifée en vingt-quatre petites 
cellules. Le fang fucé s’y conferve 
pendant plufieurs mois , fans pref- 
que s’y cailler. C’eftune provifion 
de nourriture pour le reptile. Cet 
aliment pur & déja digéré par le 
animaux, n’a pas befoin d’êtr 
dégagé de matieres hétérogenes 
aufli ne reconnoit-on point d’anus" 
à la Sang-fue. Il paroît qu'il fe 
fait chez elle une fimple tranfpi- 
ration. La matiere s'attache fur 
la furface de fon corps & fe dé- 
tache enfuite en petits filets. On 
peut en faire l’épreuve en mettant 
une Sang-fue dans de huile , elle 
y vit plufieurs jours. Lorfqu’on 
l'en retire & qu’on la met dans 
l’eau, on voit fe détacher comme 
une efpece de peau qui imite la” 
forme de fon corps. L'organe de 
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fa refpiration, quoiqu’inconnu, 
‘paroît fitué dans fa bouche. Tout 
autre infeéte périroit dans l’huile. 
| Les ftigmates par où il refpire fe 
trouveroient bouchés. Les Sang- 
fues ont peut-être donné les pre- 
"mieres l’idée de la faignée. Lorf- 
‘qu'on a les jambes dans l’eau, 
“elles s’y attachent, & le fang coule 
après les bieffures fans qu’on s’en 
‘apperçoive. Pour en faire ufage 

| dans les maladies, on choiïfit la 
| meilleure efpece de Sang-fue. On 
a trouve dans les eaux vives, 
claires ; elle a la rête menue, le 
dos verdätre mélé d’un peu de 
jaune, le ventre: rougeûtre : on 
l’applique dans des endroits déli- 
cats fur les vaiffleaux, afin de dé- 
gorger le fang épaifli qui les fur- 
charge, ou pour faire des faignées 
aux petits enfants. Si elle ne s’at- 
tache point, on met à l’endroit 
que l’on veut qu’elle attaque , une 
goutte de lait, ou l’on fait fortir 
un peu de fang par une petite pi- 
quure. Elle s’acharne à Pinftant. 
ü eft prudent de la tenir attachée 
avec un rofeau, de peur qu’elle 
ne s’introduife, ou dans l’anus 
lorfqu'on l’emploie pour les hé- 
morroides , ou dans l’œfophage 
fi l’on s’en fert pour dégorger les 
gencives. Autrement , elle feroit 
es plus grands ravages dans l’ef- 
pmac ou les inteftins. Le meil- 

r remede dans cet accident eft 
boire de l’eau falée, de pren- 

re pour les inteftins des lave- 
ments d’eau faiée. C’eft la me- 
thode dont on fe fert pour lui 
faire lâcher prife, lorfqu’elle fuce 
ke fang plus long-temps qu’on ne 
veut. L’huile de Tartre, l’alkali 
volatil, le Poivre, les acides lui 
font aufli quitter la place où on 
l'a appliquée. Si l’on defire au 
contraire qu'elle boive une plus 
grande quantité de fang, on lui 
coupe le bout de la queue. Elle 
boit continuellement, pour répa- 
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rer la perte qu’elle fait. On arrête 
aifément lécoulement de fang 
fait par la morfure de la Sang- 
fue ; avec de l’eau-de-vie ou d’au- 
tres ftyptiques. À Ceylan, les 
voyageurs qui marchent nues jam- 
bes , font incommodés par la gran- 
de quantité de Sang-fues qui fe 
trouvent fous lherbe. 

SANG-suEz Limace. Efpece de 
Tœnia. Voyez Fasc10L1A. 
SANGUINELLE. On retire 

en Tofcane de l’huile à bruler, 
de la graine du fruit de ce petit 
arbufte. ù | 
SANICLE. La puiffante vertu 

qu’on a trouvée dans cette plante 
pour les médicaments extérieurs 
& intérieurs, a donné lieu à ces 

LA 

deux méchants vers. 

Qui a la Bugle & la Sanicle, 
Fait aux Chirurgiens la nique. 

SANKIRA.Onattribue à cette 
plante qui croit au Japon, autant 
de propriété qu’au Gens-eng ; VOY. 
ce mot. 
SANSA. Cet arbriffeau croit 

au Japon. On mêle fes feuillss 
avec celles du Thé, pour lui 
donner une odeur plus agréable. 
SANSONNET ,  ÆFzourneau. 

Ces oifeaux vivent en fociété. On 
les voit voler en troupes. Ils fe 
nourriflent de vers & d’infectes. 
Dans le temps des vendanges, ils 
font gras & fort bons à manger. 
Leur tête a une odeur de Fourmi. 
On la coupe. Leur peau eft amere. 
On l’enleve. Les femelles pon- 
dent des œufs d’un bleu verdiître. 
Le jeune Sanfonnet s’apprivoife 
aifément. Il eft fufceptible d’é- 
ducation & de talents. On en voit 
qui parlent fort bien. La goutte 
& l’épilepfie fnnt des maladies 
auxquelles il eft fujet. 
SANT AL. On diftingue trois 

efpeces de ces bois, le rouge, le 
blanc & le citrin. Ce dernier a 
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une faveur amere, une odeur 
agréabie. On le fait entrer dans 
le parfum. On croit que le San- 
tal blanc n’eft que la fubftance 
intérieure du même bois. On 
prétend que ceux qui coupent 
ces bois, font attaqués de vertiges, 
par l'odeur vive qui s’exhale de 
l'écorce de ces arbres. On nous 
Vapporte des ifles Tymor & Soior. 
Il en vient auffi de la Chine & de 
Siam. Comme ce bois eft cher & 
rare, on y fubftitue quelquefois 
Je bois de Chandelle. Le Santal 
xouge vient de la Côte de Coro- 
 mandel. On s’en fert pour tein- 
dre, ou on lui fubftitne du bois 
de Bréfil ou de Campèche. 

.. SANTAL. ( Faux) C’eft le nom 
d’un grand & bel arbre de Can- 
die. Son bois eft iouge, dur & 
prefque inodore. 
. SANTOLINE. Voy. Poupre 

a vers. 
SAOMOUNA. V.FroMaAGERr. 
SAOUARY. Le fruit de cer 

arbre de Guiane fe mange comme 
nos Cerneaux. Son gout eft pius 
délicat. On emploie fon bois à la 
conftruétion des canaux pour la 
pêche. 
SAPAJOU. Cet animal dont 

la forme extérieure approche de 
celle du Singe, ne fe trouve, 
ainfi que le Sagouin, que dans le 
nouveau Continent. Il differe de 
celui-ci par fa queue dégarnie 
de poils par deflous. 11 peut s’en 
fervit comme d'une main pour 
s’accrocher. [1 y a plufieurs efpe- 
ces de Sapajous, tels que le Coa:- 
za , le Sajou , le Sar; voy. ces mots. 
SAPAN. Ce bois du Japon 

reffemble un peu au bois de Bre- 
fil, On emploie en teinture. Les 
Holiandois en font lie coramerce. 
jf SAPHIR. Cette pierre précieu- 
fe bleue ne le cede en tranfpa- 
rence & en dureté qu'au Diamant 
& au Rubis. On en éifingue de 

—. diverfes nuances. Le Saphir Orien- 

été poli. On ignore sil eft co- | 

| SAP | 
tal eft le plus eftimé pour fa du-| 
reté. Il vient des Royaumes de! 
Bifnagar , de Pégu, de Cambaie , ! 
de l’ile de Ceylan. L’Occidental | 
qu'on nous apporte de Boheme | 
& de Siléfie, eft inférieure pout | 
la dureté & la vivacité des cou-| 
leurs. Le Saphir mis dans un bain | 
de fable, & expofé à un feu de | 
verrerie pendant douze heures, | 
reflemble au diamant après avoir 

loré par le fer, le cuivre ou le | 
cobalt. On le :contrefait. avec de | 
la fritte de cryftal & du fafre. | 

SAPIN. On en diftingue de | 
plufieurs efpeces. On peut lesran- | 
ger en deux claffes principales. | 
Les premiers nommés proprement | 
Sapins, fourniflent la térében- 
thine, Ils fe reconnoiffent à leurs | 
cônes dont la pointe eft tournée ! 
en haut. Les autres connus fous | 
le nom d’Epicea, fourniflent de. 
la poix' pour les vaifleaux. Leurs 
cônes font tournés en bas. Voy. 
Epicea. Dans ce genre font l’'E- 
pineite du Canada & de la nouvelle 
Angleterre. On diftingue, le vrai 
Sapin, ou «à feuilles d’If, le petit 
Sapin de Virginie, (fa forme en 
cône écrafé peut. avoir fon mé- 
rite dans l’ordonnance d’un grand 
jardin, ) le Sapin odorant, ou le 
baume de Ciléad ,( on en retire une 
réfine claire, odorante que l 
fait pafler quelquefois pour! 
baume de Giléad :) & enfin, 1 
grands $apins de la Chine. 
Sapin, par rapport à fon volume.à 
à l'utilité de fon bois ,eft, aprèsle 
Chêne & le Châtaignier, au pre- 
mier rang des arbres foreftiers. IL 
ne refufe prefque aucun terrein , fi 
ce, n'eft l’aridité de la craie, le 
fable vif. Il fe plaît dans les pays 
froids , languit dans Îles. pays 
chauds, On en voit quelquefois 
d’une sroffeur monftrueufe. Dans 
les, Alpes & ‘autres montagnes. 
couvertes de Sapins, vers le mois 
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ld'Août, on va à la récolte de 

plaifant de voir les payfans grim- 
per avec des fouliers garnis de 
crampons fur les arbres les plus 
élevés. Ils ont à la main un cor- 
net de fer blanc ou une corne de 
Bœuf. ]s crevent les petites tu- 
meurs ou veflies qu'ils apperçoi- 
vent fur l’écorce des arbres. La 

 térébenthine coule dans les cor- 
nets. Lorfqu’ils font pleins, ils 
la verfent dans des bouteilles at- 
tachées à leur coté. Si elle n’eft 

_ pas pure, ils la filtrent dans des 
entonnoirs faits de feuilles de 

la térébenthine. C’eft un fpedtacle 

‘Sapin , & la mettent dans des 

la vendre. Cette huile eflentieile 
de térébenthine eft de bonne qua- 
lité lorfqu’elle eft claire & tranf- 
parente , d’une odeur forte & d’un 

| te ou - peaux de Bouc pour 

gout un peu amer. On lemploie 
dans la compoñition du vernis. 
Les Peintres s’en fervent pour 
rendre leurs couleurs plus cou- 
lantes. Les Maréchaux en font 
ufage pour les plaies des Che- 
vaux. Elle entre dans quelques 
emplâtres ou onguents digeftifs. 
On dit que mêlée avec de l'huile 

| d’afphalt reifié dans un vafe de 
cuivre jaune , on en compoie une 
fubftance molle imitant l’ambre 
jaune avec laquelle on peut faire 

s tabatieres. Le bois de Sapin 
tre dans la fabrique des plus 
nds vaifleaux. On en fait des 

eces de charpente , des planches. 

bon charbon. Si l’on ferme en- 
tiérement une chambre avec des 
volets ammenuifés au point de 
n'avoir qu'une ligne d’épaiffeur , 
ils laiflent. pafler autant de jour 
que les fermetures,que l’on nom- 
me fulcanes ; mais le Sapin paroit 
xouge & rend le même effet que 
fi la lumiere pafloit à travers un 
xideau de taffetas,cramoifi. 

: SAPONAIRE,, .Gertte .efpece 

left très-bon à bruler, fait de 
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de Lichnis multiplie finguliére- 
ment par fes racines traçantes. Ses 
fleurs deviennent quelquefois dou- 
bles, elles ont une odeur aflez 
agréable. Cette plante, tant in- 
térietirement qu’extérieurement, 
eft réfolutive. Elle contient une. 
fubitance favonneufe qui fe dif- 
fout dans l’eau. On peut s’en fer- 
vir pour laver le linge & enlever 
les taches. 
SARANNE. On diftingue 

plufieurs. efpeces de ce Lys.’ 
Îl croit en Sibérie , en Ruf- 
fie. L’efpece nommée Aarefla, 
qui croît en Ruflie, s'emploie, 
en confitures. On en retire par 
la diftillation une liqueur fpiri- 
tueufe. Cette-plante eft fi âcre, 
qu'on nepeut la cueillir qu’avec des 
gants. On la laïfle fermenter dans 
de l’eau avec des fruits de Prunel- 
lier. On en retire par la diftillation 
une liqueur aufi forte que de 
l'eau-de-vie. Cette même liqueur 
donne un efprit ardent. L’ufage 
de cette liqueur rend ftupide, 
noircit la peau du vifage. On pré- 
tend que des perfonnes qui s’en 
étoient enivrés la veille , s’enivre- 
rent de nouveau le lendemain en. 
buvant un verre d’eau, 
SARCOCOLLE , ou Collechai- 

re. Cette fubitance gommo -réfi- 
neufe confolide & cicatrife les 
laies. Sr 
SARDINE. Poifion de mer à 

nageoires molles du genre des 
Alofes, mais infiniment plus pe 
tit. Les couleurs variées de fes 
écailles s’'évanouiffent lo:fqu’il eft 
mort, ce qui lui arrive en fortant 
de l’eau. Les Sardines nagent en 
grande troupe de côté & d’autres 
tantôt vers la haute mer, tantôc 
fur les bords. On en pêche dans. 
la Méditerranée & beaucoup pius 
dans l'Océan, fur-tout depuis. les. 
côtes de Bretagne jufques - fur. 
celles d’'Efpagne: maïs elles, vas, 
sient pour-la groffeux. Celles que. 

+ 
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Yon prend à S. Jean-de-Luz font 
le double de celles que l’on pé- 
che au bas de la Garonne vis-à- 
vis Royan. Elles y pañlent pour 
les meilleures de toutes. Ce poif- 
fon délicat n’a point de fiel ; aufli 
m'eft-on pas obligé de le vuider. IL 
fuffit de le mettre un inftant fur 
les charbons pour le manger. C’eft 
la nouxriture du peuple dans les 
lieux où il eft commun; mais il 
n’en eft pas moins recherché fur 
les tables les plus délicates. On 
prépare dans certains endroits pour 
les attirer, des appas faits avec : 
des œufs de Morue., On poufñle 
même l’avidité jufqu’à fe fervir 
du menu fretin des Soles, Mer- 
lans & autres poiflons. Ce moyen 
a plufieurs inconvénients. On dé- 
truit de jeunes poiflons , l'efpé- 
rance d’une pêche abondante, & 
la Sardine nourrie de cet appas, 
fe corrompt promptement & fe 
garde moins long-temps. On re- 
tire des Sardines uue huile qui 
fait un grand objet de commerce. 
On les fale. Elles fe confervent 
très-bien. On en vend une gran- 
de quantité à la foire de Beau- 
caire. Les Sardines pêchées aux 
environs des ifles Barbades dans 
certains mois de l’année, font, 
dit-on, fiévreufes. 
SARDOINE. Cette pierre pré- 

cieufe jaune eft d’une nature d’a- 
gate ; l'Orientale plus dure & 
plus eftimée que lOccidentale. 
La premiere fe trouve en Chy- 
pre, en Egypte, aux Indes. La 
feconde fe trouve en Siléfie , en 
Boheme. | 
SARGO. La chair de ce poif- 

fon approche beaucoup pour le 
gout, de celui de la Dorade; 
mais elle eft moins délicate. 
_SARICOVIENNE. Cette ef- 

pece de Loutre amphibie fe trou- 
ve le long des &ords de la riviere 
de la Plata. Elle vit en fociété, fe 
créufe une tannicre Îur le bord 

\ 
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des fleuves, fe nourrit de Crabes, ! 
de petits poiflons. Sa peau four: | 
nit une excellente fourrure. Sa ! 
chair eft très-bonne à manger. ! 
SARIGUE. Efpece de Didele | 

phe; Voyez ce mot. A 
SARRASIN, ou Bled noir, ! 

Cette plante originaire d'Améri- | 
que s’eit très-bien naturalifée dans | 
la plupart de nos provinces. Elle 
croit dans toutes fortes de terres. | 
Sa fleur fournit aux Abeilles une | 
abondante récolte de miel. Sa | 
graine eft réfolutive, engraifle | 
la volaille. Comme elle eft un | 
peu chaude, elle hâte la ponte, | 
des Poules. On peut en faire du | 
pain preique noir, peu nour- 
riffant, mais de meilleur gout ques 
le pain d’'Orge. 71 
SARRETTE. On peut, dit- | 

on, retirer de cette plante une | 
couleur jaune. Alt | 
SARRIETTE.Cette plante d’u- | 

fage dans la cuifine ,eft un ftoma- 
chique. Son gargarifme eft très- * 
bon pour le relâchement de ja 
Juette & le gonflement des amyg- 
dales. 
SASSAFRAS.Cetteracine d’u- 

ne odeur fi agréable, nous vient 
du Bréfil, de la Floride & de 
plufieurs provinces de lAméri- 
que. Elie eft incifive, propre dans 
la goutte, la paralyfie & les ma-. 
ladies vénériennes. | 
SATYRION. On peut prép 

rer les bulbes de ces efpeces d’o 
chis comme les Turcs préparent! 
le Salep , & s’en ferviraux mêmes 
ufages ; voyez ce mot. Mélées 
avec d’autres ftimulants tels que 
la femence de Roquette, l’effence 
d’Ambre, on les regarde comme 
propres à exciter à l'amour. 
SAUGE. Cette plante toujours 

verte, fait des bordures agréables 
dans les potagers. Toute la plante 
contient une huile aromatique 
très-bonne contre les thumatif= 
mes. On fait avee fes-fleurs une 
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|conferve & une eau diftillée. La 
Idéco&tion de la Sauge eft très- 
utile pour fortifier les nerfs, ra- 
:mollir les tumeurs & difiper les 
enfiures. Au Levant il croît fur 
es Sauges de petites gales for- 

} mées par des piquures d’infectes. 
On les vend au marché, & l’on 

} en mange. Les Chinois & Japo- 
| nois font plus de cas des feuil- 
les de notre petite Sauge, que 
de leur Thé. Les Hollandois en- 
levent à grand marché celle qui 
croît fur nos côtes de Provence, 
& obtiennent de ces peuples deux 
ou trois caifles de Thé pour une 

| de feuilles de Sauge. 
SAULE. On en diftingue plu- 

. fieurs efpeces. Les Ofiers font des 
….efpeces de Saules.Ces arbres croif- 
RE Lien dans les lieux hu- 
"mides, fe multiplient de bouture. 
Les petits Ofiers ferventaux Van- 

rs, aux Tonneliers. Le Saule 
abandonné. entre les mains de la 

_ nature, devient un arbre très- 
grand , très-beau , & fait un très- 
bel effet dans les yairties humi- 
des des prés. Pour le faire rap- 
porter davantage on l’étête. On 
voit fouvent fur les bords des 
rivieres & des ruifleaux , des Sau- 
les creufés & pourris en dedans. 
C'eft l'effet des eaux qui féjour- 
nent fur leurs têtes dépouillées. 
ependant ce miférable tronc re- 
end tous Îles ans fa verdure, 
fe couronne de branches touf- 

ues, preuve convaincante qu'un 
arbre peut végéter fans moëlle, 
& que c’eft l'écorce feule qui 
tranfmet les fucs nourriciers à tou- 
tes lés branches. On fait d’affez . 
bons échalas avec les branches de 
Saule dépouillées de leur écorce 
& defféchées en paquets bien liés. 
Les feuilles & chatons de Saule 
font aftringents & rafraichiffants. 
Le charbon de fon bois eft très- 
inflammable, excellent dans la 
éompoñition :de la poudre:à :ca+ 
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non, L'on en fait de bons crayons. 
L'’écorce du Saule commun def- 
fechee & réduite en poudre com- 
ine le Quinquina, calme les fie- 
vies quartes &c ceMes d'automne, 
mais ne les diffipe qu’étant aflo- 
cice avec lui. On retire des fili- 
ques d’une cfpece de Saule qui 
croît en Allemagne , une forte de 
duvet cotonneux. On en coupe 
en Juin les fommités. On les 
fait {écher. Elles s'ouvrent. Le 
duvet cotonneux fe détache. On 
ke ramañle avec un éventail de 
plumes. Il peut entrer dans 1es 
doublures. Mêlé avec le coton, 
on en feroit d’affez jolies étoffes. 
Mélangé avec des plumes d'Oie 
& de Canard, il peut fappléer 
à l’édredon. | 
SAUMON. Ce poiflon d’une 

chair nourriffante & délicate, pefe 
quelquefois jufqu’à trente & qua- 
rante livres. [1 habite tantôt les 
mers, tantôt les fleuves & ri- 
vieres qui s'y déchargent. On le 
trouve dans la mer Baltique & 
l'Océan. Ce poiffon nerveux mon- 
te contre le courant avec la ra- 

pidité d’un trait, depuis le mois 
de Novembre jufqu’au printemps, 
fur-tout lorfque les eaux font 
troubles & grofiies par labon- 
dance des pluies. On le voit &e- 
monter en troupe quelquefois jnf= 
qu’à centlieues dans le Rhin,laGa- 
ronne, la Tamife , la Mofelle , ia 
Meufe & autres fleuves & rivieres. 
Chaque femelle choifit un lieu 
favorable fur le Sable, y creufe 
avec adreffe une foffe longue de 
trois ou quatre pieds & de la mê- 
me largeur, y dépofe fes œufs à 
l'abri des flots & de la tempête, 
Le mâle paffe deffus, les fécon- 
de. L'un & l’autre travaillent de 
concert, conftruifent autour de 
cette foffe, avec des pierres, une 
efpece de digue pour rompre l'as 
gitation de l’eau, & empècher 
que leurs œufs ne foient entrat- 



480 SAU 
nés. Il arrive quelquefois que 
ces tendres dépôts reftent à ïec 
fur le Sable, lorfque les eaux fe 
retirent. Les eaux viennent-eiles: 
à recroitre, les œufs n’en éclo- 
fent pas moins. Les jeunes Sau- 
moneaux nés dans les fleuves, y 
habitent quelque temps, defcen- 
dent enfuite dans la mer, mais 
reviennent dañs. les fleuves & les 
rivieres. Le Saumon fe nourrit 
de vers, de petits poiflons, s’en- 
graifle dans l’eau douce. Sa chair 
y contraéte un gout agréable. Les 
Saumoneaux mâles , quoique tout 
jeunes, font en état de féconder 
des femelles aduïtes. Les mâles 
ardents les fuivent avec tant d’ac- 
tivité, qu’on en prend des quan- 
tités prodigieufes. On ne trouve 
point les moindres traces d'œufs 
dans les jeunes femelles. Sur la 
riviere de Châteaulin, on forme 
avec des pieux une efpece de di- 
gue fur les côtés & dans le fond 
des eaux où ia riviere eft moins 
rapide; car c’eft le lieu que choi- 
fifent par inftin& ces poiffons 
dans leurs marches. On place des 
efpeces de coffres faits de treilla- 
ges ferrés. Dès que les femelles 
y entrent, tous les mâles s’y pre- 
cipitent, ils font pris & ne peu- 
vent plus fe fauver. On obferve que 
les mêmes Saumons remontent 
dans les rivières où ils font nés. 
Voicicommentl’ons’en eft afluré : 
On 2 mis des anneaux de cuivre 
À la queue de ces poiflons & dans 
l'efpace de deux ou trois ans on 
les a repêchés plufieurs fois dans 
les mêmes rivieres. C’eit par des 
poiffons marqués de la forte qu’on 
areconnu, dit-on, la communica- 
tion de la mer Cafpienne avec là 
mer Noire & même avec le Gol- 
fe Perfique. On remarque auffi 
que les Saumons remontent de 
préférence certaines rivieres. Quel- 
le qu’en foitla caufe, foit la na- 

quie des eaux, foit celle des in- 

SUR 
fetes qüi les habitent, à la rade 
de Breft font deux rivieres pa-. 
ralleles, ils fe plaifent dans lu | 
ne & dédaignent l’autre. 
SAVONNIER, arbre aux Sa-! | 

vonneites, [Il croît naturellement 
en Amérique. Il en découle unet 

fubfiance gommeufe qu'on em- 

ploie, dit-on, avec fucces dans | 
les pertes de fang. Le fruit de | 
cet arbre, ainfi que fa racine 
contient une fubflance favonneu- 
fe, qui fe diffout dans l’eau, la 
rend blanchâtre, moufleufe, dé- 
terfñveé. On lemploie pour blan- 
chir le linge. L’ufage trop fré- 
quent de ce Savon le gâte & le: 
brule. On fair avec les noyaux du 
fruit, des chapelets d'un beau 
noir d’ébene. 
SAUTERELLE. On diffingue 

plufieurs efpeces de ces infeétes dif- 
férentes par leurs formes, leurs 
grandeurs, leurs couleurs & les 
pays qu’ils habitent. Les Sauterel- 
les ont trois eftomacs comme les 
animaux ruminants. Les trachées 
organes de Isur refpiration, font 
placées furles côtés. Elles multi- 
plient prodigieufement. Chaque 
femelle pond deux ou trois cents 
œufs. Les mâles ardents dans leurs 
plaifirs, pourfuivent les femelles, 
les faififfent parle chignon du col, 
& ne les abandonnent qu'après de 
longs ébats. Les mâles font feu 
doués de l'organe du chant. 
Linnœus prétend qu'il eft for 
par une membrane tranfparent 
fituée à la bafe des fourreaux 
des étuis. [ls ne chantent qu'au 
coucher du foleil, quelquefois 
pendant le jour lorfque Le. foleik 
fe couvre. Mais l'été ilsne cef= 
fent de chanter toute la nuit: 
Vers ia fin de l'automne les fe- 
melles -dépofent leurs œufs dans 
la terre. Elles la creufent avec 
l'efpece de couteau dont elles font 
afmées à Jleur-partie poftérieure. 
Les œufs.gliffent entre les deux 

_ lames. 

_ 
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dames. Ils font arrangés en tuyaux, 
‘& font ainfi confiés à la terre. 
Après avoir fatisfait aux vœux 
de la nature, les meres périffent. 
Le même fort arrive aux mâles. 
Les œufs éclofent vers la fin d’A- 
val, ilen fort de petits vers blan- 
chûâtres, noirs & rouffâtres fuccefli- 
vement. Bientôt ils fubifient une 
métamorphofe. Ce pañlage pour 
eux n’eft pas laborieux. Ce font 
autant de jeunes nymphes toujours 
aétives, toujours fautantes, en 
cela bien différentes de la ‘plu- 
part des infeêtes qui, dans cet 
état, perdent le mouvement, la 
faculté de manger, & prefque 
le fentiment. Au bout de vingt- 
quatre jours à peu près, ces nym- 
phes s’attachent à quelques brins 
d'herbes, gonflent leur tête. La 
peau qui les enveloppoit, fe 
déchire. La Sauterelle fort fous 
fa nouvelle forme. Ses: ailes fe 
-déploient. L’infeéte encore tendre 
& délicat, peut ,à peine, foute- 
nir les impreflions de Pair. Il 
tombe à terre prefque demi mort. 
Bientôt aprèsil s’anime. Ses ailes 
fe deffechent. Il fe met à bon- 
dir, à fauter, & prend fon vol. 
La multiplication des Sauterelles 
eft fi prodigieufe dans certaines 
années, qu’elles deviennent pour 
“quelques pays le fléau le plus 

doutable. On les voit s'élever 
jar légions dans les airs, former 
es nuées épaifles qui obfcurcif- 

fent l'éclat du foleil, Ces armées 
formidables portées par les vents, 
imitant par leur vol le bruit de 
la tempête, vont dévafter les cam- 
pagnes. Au bout de quelques heu- 
‘ses les prairies & les plaines où 
elles s’abattent,. font changées 
en déferts ftériles. Les arbres font 
dépouillés de leur verdure. Elles 
dévorent, ravagent tout, péne- 
trent dans les maifons, mangent 
les grains. Les flammes & l’in- 
céndie le plus sapide, ne produi- 

: À 

LE 

SAR . : aÿr 
fent pas de plus: cruels défaftres. 
On a vu quelquefois ces terribles 
légions fe divifer en différents 
corps, & aller dévafter diverfes 
contrées. Après avoir porté la fa- 
mine dans les pays, eiles y:ré- 
pandent la pefte. Leurs cadavres 
amoncelés à plufieurs, pieds d’é- 
paifleur, infeétent Pair. L’hiftoire 
nous apprend que piuieurs pays 
ont été ainfi ravagés dans toutes 
les parties du monde: au Cap 
de Bonne - Efpérance , aux Indes 
Orientales ,; à Madagafcar, en 
Afrique, dans la Lybie, On à 
aufli éprouvé ces fléaux les an- 
nées dernieres dans {a Boheme, 
PAllemagne & la Hongrie, La 
plus grande aétivité eft néceffaire 
contre ces cruels ennemis. Il faut 
les pourfuivre le fer & le feu à 
la main, faire de grands foffés,, 
les y chafler & les couvrir de 
monceaux de terre ou les jetter 
dans les flammes, rechercher leurs 
œufs, écrafer les petits naiffants. 
C’eft par ces foins qu'à Arles, à 
Beaucaire, à Tarafcon ; on fe 
fauva d’une nouvelle défolatiom 
plus. redoutable par le nombre 
de brigands prêts à éclore. On 
ramafla plus de 3000 quintaux 
d'œufs, & on fupputa que fi ces 
œufs euflent éclos, ils auroient 
formé, l’année füuivante ,.une ar= 
mée des so mille millions de Sau= 
terelles. Sur un folingrat, féérile, 
l'homme réduit à la mifere, fait 
ufage de toutes fortes d’aliments. 
On voit les Ethiopiens fe nour- 
«it de Sauterelles. Ces aliments 
leur occafonnent, vers l’âge de 
quarante ans, des maladies pédi- 
culaires. Ils périffent miférable- 
ment , dévorés par une multitude 
de Poux qui leur rongent l’efto- 
mac, les entrailles. Les Suédois 
fe guériffent les verrues des mains 
en les faifant mordre par la gran- 
de Sauterelle verte. La liqueur 
qu’elle laifle découler, les corrode k 
& les enleye. 
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SAUTERELLE Puce. V. Cicarez. 
SAUTEUR. Voyez ÂLrise. 
SAUVEGARDE. Cette efpece 

de Lézard d'Amérique eft am- 
phibie, fe nourrit d’infeétes, d’a- 
nimaux, de poiflons. La femelle 
creufe le fable , depofe fes œufs 
{ur le bord de quelques rivieres. 
On le nomme Sauvegarde, parce 
que fes cris annoncent à ceux 
qui fe baignent, la préfence du 
Crocodile. Les œufs de Sauve- 
garde font très-bons à manger. 
* SAXIFRAGE, On en diftin- 
gue plufieurs efpeces. Aux envi- 
tons de Fécamp font des falaifes 
où croit cette plante en abon- 
dance. La récolte en eft périlleufe. 
Les payfans defcendent dans ces 
précipices le long d’une corde at- 
tachée au fommet des montagnes, 
& remontent après avoir fait pro- 
vifion de Saxifrage. Ils en font 
ufage dans les falaifons. 
.. SCABIEUSE. Les infufions de 
cette plante pañlent pour aftrin- 
gentes, utiles dans l’inflamma- 
tion de gorge. Son eau diftillée 
eft une des quatre cordiales, & 
peut-être une des sooeaux inutiles. 
SCALAT A. Cette coquille du 

genre des Vis eft très- précieufe & 
très-rare, fur-tout lorfqu’elle a plus 
d’un pouce de longueur. Elle com- 
plete les’ plus riches colleétions. 

- €'’eft un bijou précieux chez les In- 
diens. Les femmes la fufpendent à 
leur col. Leur pañlion pour cette 
coquille & ieur vanité nous la font 
-paver cher. On trouve beaucoup 
de petites Scalatas dans la mer 
“Adriatique; mais on en fait peu 
de ças. | 
 SCAMMONÉE. On diftingue 
plufieurs efpeces de ce fuc réfi- 
neux concret: On le retire des 
racines de Liferon qui croiffent 
à Alep , à Smyrne. On le recueille 
de diverfes manieres, ce qui lui 
donne des qualités différen- 
tes. On coupe la rête des raçines, 

ù . 

Le fuc laiteux eft reçu dans des 
coquilles de Moule. Celui-là eft 
très-pur. On creufe aufli la tête 
de la racine. Le fuc fe ramañle 
dans ce godet. D'autres font des 

SC À 

incifions à la racine , ou expriment 
Ja racine & les feuilles pour 
‘en obtenir le fuc. Il s’épaiflit au 
foleil. C’eft un violent purgatif. 
On ne doit l’adminiftrer qu'avec 
prudence & en l’aflociant à d’au- 
tres pour le tempérer. Onenfait 
plufeürs préparations en diflol- 
vant la partie réfineufe dans l’ef- 
prit-de-vin. 
SCARABÉ. Il eft affez ordi: 

naire d’appeller ainfi tous les in- 
fetes dont les ailes font cachées 
fous des étuis; mais les Natura- 
liftes donnent plus particuliére- 
ment ce nom à une famille de 
Coléopteres dont le caraétere eit 
d’avoir les antennes à mafñle en. 
feuillets, telles qu’on les remar- 
que dans les Hannetons qui font . 
de cette clafle. Le nombre des 
feuillets varie dans les antennes 
de ces perits animaux; les uns 
en ont trois, d’autres fept. Avant 
de paroître dans l'état d’infeéte 
ailé , ils ont pañlé par l’état de . 
vers. Les uns habitent dans la 
terre fous la forme de vers blancs, 
& font grand tort aux racines 
des plantes & des arbres dont ils, 
fe nourriffent. D’autres pañle 
leur premier âge dans les bouf 
& les excréments ; d’autres 
fond des eaux & dans les lieu 
marécageux. Quelques-uns reftent” 
deux ou trois ans dans l’état de | 

pointes latérales qui débordent 

vers. Les plus remarquables parmi 
les Scarabés font le Æanneton, le : 
Rhinocéros ou Moine , fi connus de 
tout le monde. Il y en a une ef- | 
pece aflez curieufe qu'on nom-. 
me Zhalangifle À parce que fon | 
corceler eft armé de deux longues 

la tête. L'Emeraudine eft agréa- | 
ble à voir, à çaufe de fes belles 
couleurs. 

| 
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SCA 
: ScARABÉ aquatique. (grand) V. 
HyprorHILE. 
 ScARABE aquatique, (petit) V. 

Moxocce. 
ScARABÉ de l'ifle de Cayenne. 

Voyez RAVET. 
ScaArABÉ des Lis. Voyez VER 

_Hortenror , Criocere. 
ScARASE monoceros., V. RuiNo- 

CÉROS. 
ScARABÉ pillulaire, V. FouirLe- 

MERDE, 
ScaARABE Tortue. Voyez Coc- 

CINELLE. 
ScARABÉ à vrille,. ou d tarriere. 

Voy. VRILLETTE. 
 SCARABÆI. Nous foulons 
aux pieds l'Efcarbot comme un 
infecte vil & méprifable : les Egyp- 
tiens l’honoroient comme une 

vive image du foleil. On le voit 
repréfenté tantôt fous fa forme 
naturelle, tantôt au lieu de tête 
il porte l’image du foleil ou une 
aète d'Ifis: ::: der. 

: SCARE. Ce poiflon faxatile 
habite la Méditerranée. On en 
pêche beaucoup près d'Antibes, 
de Marfeille. Il fe retire dans les 
xochers, & eft, dit-on, le feul des 
poiflons qui dorme : aufli ne Île 
prend-on jamais la nuit. L’amour 
Javeugle. Auffi-tôt que quelque 
femelle eft dans une nafle, ils’y 
précipite. On prétend que les Sca- 

es fe prêtent un fecours mutuel 
our fe fauver. Celui qui eft pris 
affe fa queue à travers les mail- 

Bles. Ceux qui font en liberté le 
tirent par la queue & l’aident à 
de tirer du filet. 

. SCATOPSE. Ce nom fignifie 
Mouche à ordure. Cependant tous 
les infetes de ce genre ne fré- 
“quentent pas les latrines, les lieux 
humides & fangeux. Il y en a 

qui dans l’état devers fe pratiquent 
. leur habitation dans les feuilles 
de Buis, s’y transforment en nym- 

_ phes, & fortent avec des ailes 
par la petite ouverture qu'ils fe 
_ font ménagée, 

fi 
A 
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SCEAU de Notre-Dame. Voy. 

Racine vierge. ae 
SceAu de Salomon. L'eau dif- 

tillée de cette plante, eft cofmé- - 
tique , l’infufion de la racine vul- 
néraire & aftringente, le fruit 
urgatif. 

- SCHENANTE,, Jonc odorant, 
Paille de Lameque. Cette plante eft 
très-commune en ÂÀrabie. Elle 
eft aromatique, d’un gout âcre. 
On leftime comme alexipharma- 
que. On fait ufage de fes fleurs 
nouvelles dans la thériaque, Le 
Jonc odorant qu’on apporte pré- 
fentement de Bourbon & de Ma- 
dagafcar, a une odeur plus forte 
& plus aromatique que celui d’A- 
rabie. Son infufion eft, dit-on, 
bonne pour guérir les rhumes opi= 
niâtres, 
SCHIRS. Cette efpece de mine 

en petits cryftaux prifimatiques, fe 
trouve dans des filons de plomb. 
Elle contient un peu d’étain, du 
fer & de larfenic. ani 
SCHISTE. Ces pierres ne font 

que des efpeces d’argilles plus 
ou moins dures, mélées & quel- 
quefois colorées par des fubftan- 
“ces métalliques. Lorfqu’elles font 
fufibles, elles portent le nom d’ar- 
doifes, forment les falbandes de 
Ja bonne ardoife des mines de 
cuivre & du charbon. On y voit 
fouvent des émpreintes d'animaux 
& de végétaux. 
SCIE de mer. Voyez EsrApox. 
SCILLE, ou Squille. On en 

diftingue plufieurs efpeces. L’oi- 
gnon de cette plante eft eftimé 
comme incifif. Sés tuniques ont 
été regardées comme un poifon. 
L'expérience journaliere démoa- 
tre le contraire. Les couteaux 
dont on s’eft fervi pour les cou- 
per, ne produifent aucun effet 
nuifible. Cependant, s’il en faut 
croire l’hiftoire , on rapporte qu’u- 
ne Poule d’Inde pour avoir man- 
gé d’une pâte empoifonnée pat 

Hh2. | 
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ces tuniques , fut attaquée de ver- 
tiges, de convulfions & de puf- 
tules. 

SCINC , ou Srinc marin. Cette 
æfpece de petit Léfard fe trouve 
en Egypte, en Arabie. On pré- 
tend que les Egyptiens font ufa- 
ge de ce mets pour s’exciter à 
l'amour. 
. . SCOLOPENDRE. Ces infec- 
tes font auffi connus fous le nom 
de Millepieds. On en diftingue 
de plufieurs efpeces différentes 
pat leurs formes, leur grandeur 
& leur couleur. Les uns vivent 
dans le bois pourri , d’autres ram- 
pent fur terre, d’autres vivent 
dans la mer & les eaux douces. 
Quelques-uns font lumineux dans 
Jobfcurité. Le Millepied à dard 

_ nage fur l’eau avec vitefle, fe re- 
tire fur les plantes aquatiques, 
devient la proie des Polypes. De 
chaque partie de fon corps cou- 
pée & féparée , renaît un nouveau 488%: 

Millepied comme dans le Polype ; 4 

voyez ce mot. Les Scolopendres 

ue étendue & applatie, fe conf- 
truifent avec art de petites cel- 4 
Jules. On en voit fur les bords: 
de la mer à Dieppe après la ma- 
rée. Ce font des mafles compo- 
Âées d’une multitude de petits 
€ntonnoirs, d'un tiflu caffant, 
poreux. L'ouverture de ces en- 
tonnoirs eft fermée d’un petit 
couvercle de fable, que l'animal 
conftruit pour fe mettre dans fon 
tuyau à l’abri de tous les dangers. 
Les Millepieds d'Amérique por- 
tent leurs œufs fous le ventre. 
Ils habitent les bois, les lieux 
incultes. Leur piquure eft auñi 
dangereufe que celle des Scor- 
pions. Les habitants en feroient 
cruellement incommodés, fi ces 
infedtes ne devenoient la proie 
_des. Serpents aveugles. 
. SCOLYTE. Cet infeéte aflez 
jate fe trouve dans les chantiers 

de mouches, d’herbes. Les Arai 

…. AC | 
& fous les écorces. On ne fait 
rien de particulier fur fon hiftoire. 
SCORPENO. V. Rascasse. 
SCORPION. On diftingue plu- 

fieurs efpeces de ces infeétes. Ils 
different par leur grandeur, leut 
couleur & les lieux qu’ils habi- 
tent. On les trouve fréquemment 
dans les pays chauds, tels que 
l'Efpagne, la Provence, le Lan- 
guedoc, l'Italie. 11 y en a aufi 
en Âfie, en Afrique, en Améri- 
que. On a rapporté bien des faits 
fabuleux fur les Scorpions. M.-de 
Maupertuis a étudié leur hiftoire 
avec un œil philofophique. Ces 
infetes font vivipares. Une fe- 
melle donne naifflance à 40 ou 60. 
petits. Si on Pouvre, on les voit 
tous attachés à un fil commun, 
mais féparés chacun par une cloi- 
fon membraneufe qui les enve- 

Les-Scorpions font armés 
partie poftérieure d’un poi- 

les plaies qu’ils font. C’eft une 
arme défenfive des plus terribles. 

de mer femblables à une Sang- . de Maupertuis en a élevé un 
ès-grand nombre enfembie. Il 

Fr a reconnu des mœurs feroces 
cruelles. Il les a vu fe dévorer 

, qui diftille le poifon dans 

les uns les autres, fans égard d’ä- 
ge, ni de fexe, quoique d’ail- 
leurs ils ne’marquaffent pas d’a- 
liments. Ils fe nourriffent de vers, 

gnées font pour eux un mets dé- 
licat. Un Scorpion, quoique pe: 
tit, attaque une Araignée vigou- 
reufe. Celle-ci tâche de l’enve- 
lopper dans fes filets. Ses efforts . 
font inutiles. Il releve fa queue, 
lui porte plufieurs coups de poi- 

_gnaïd, lui coupe les pattes avec FA > P ‘ 
fes pinces, la faifit par le milieu 
du corps & la fuce. Notre obfer- 
vateur a fait plufieurs expérien- 
ces pour examiner l'effet de leur 
poifon. L’efpece de Scorpion qui 
fe trouve fréquemment en Italie 

dans la campagne, a été employée 
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pour fes obfervations. Il à fait 

| piquer des Chiens, des Poulets, 
_ & a reconnu que la piquure des 
Scorpions étoit quelquefois ve- 
nimeufe, mais le plus fouvent 
innocente. La caufe de cette dif- 
férence & du concours des cir- 

_ conftances eft difficile à détermi- 
ner. La nature des vaifleaux pi- 
qués, celle de l'aliment dont 
s’eft nourri le Scorpion, la fai- 
fon & plufieurs autres incidents, 
peuvent y contribuer. L’efficacite 
du remede que lon emploie , tels 
que ceux d'huile de Scorpion & 
autres, n'eft peut-être due qu’au 

_ peu d’aétivité ou à l’abfence to- 
Que du poifon. Dans les climats 
où l'effet de leur piquure eft la 
plus redoutable , les remedes les 
“plus certains feroient les alkalis 
volatiis. On dit qu’en 1129, il 
parut à Bagdad en Arabie des 
Scorpions ailés avec une double 
queue, qui remplirent tous Îles 

. habitants de terreur & firent beau: 
coup de dommage. 
SCROPHULAIRE. On dif- 

tingue deux efpeces de ces plan- 
tes, la commune & la Scrophu- 
laire aquatique, ou l'herbe du fiere. 

_ Cette derniere poflede éminem- 
-ment les qualités vulnéraires. À 
un fiege de la Rochelle, on ne 
faifoit ufage que de cette feule 

) plante pour toutes les bleffures. 
Les jeunes feuilles de Scrophu- 
aire aquatique infufées, dit-on, 

_ de Séné, en corrigent le gout dé- 
fagréable. 
: SEBESTES. Ces fruits du Se- 
beftier qui croit en Syrie & en 
Egypte, font adoucifflants. On 
les emploie dans la toux. Leur 
mucilage eft eftimé propre à ré- 
foudre toutes fortes de duretés. 
On prépare aufñfi avec la pulpe 
une efpece de glu. UsrON 
. SECESPITA. Ces couteaux 
ds fer ou de cuivre, dont les man- 

AI 

" fat À CRE 

A À ul fi Re 1+ 

à quantité égale avec des feuilles 

SEC 485$ 
ches étoient ornés quelquefois 
d'ivoire, d’or ou d'argent, fer- 
voient à égorger les victimes. Les: 
Flamines, les Flaminiques vier- 
ges & les Pontifes s’en fervoient 
dans les facrifices. 
SECHE, Boufron. Cet infecte- 

poiflon fe trouve fur les côtes de 
la mer Méditerranée & de l'O- 
céan. On en voit d'un ou deux 
pieds de longueur, & d’autres 
qui ont jufqu'à deux coudées. Il 
a la tête armée de deux trompes 
& de huit bras tendineux , garnis 
dans toute leur longueur d’une 
multitude innombrable : de fu- 
çoirs. C’eft avec ces bras & ces 
trompes qu'il faifit les Pélamy- 
des, Melettes, Langouftes & 
coquillages dont il fe nourrit. Ce 
font aufli des cordages & des an- 
c'es avec lefquels il s'attache, 
pour réfifter aux mouvements des 
flots agités par la tempête. Ces 
fuçoirs, de la forme de la cupule 
d’un gland, font armés d’une 
multitude de petits crochets. La 
Seche les applique fur les corps 
qu'elle faifit, ou bien auxquels 
elle s'attache. Toutes ces forces 
téunies font des plus puiffantes. 
Au centre des bras eft placé fon 
bec. Il eft à peu près de la forme 
& de la figure de celui d’un Per- 
roquet. Les femelles fe diftin- 
guent par deux efpeces de ma- 
melles. Ellés s’accouplent, ainft 
que les Calmars & les Polypes, 
en s’embraffant mutuellement, & 
dépofent leurs œufs fur les algues 
& plantes marines. Ces œufs font 
ramaflés enfemble comme des 
grappes de Raïfins. À linftant où 
les femelles les dépofént, ils font 
blancs. Ees mâles pañlent deflus, 
les fécondent avec une liqueur 
noire. Ils groffiffent. On les ap- 
pelle en Languedoc Raifins de Se-. 
che. Lorfqu’on ouvre ces grains, 
oh y apperçoit la petite Seche 
toute vivante. Les mâles font des 
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maris conftants. Ils accompagnent 
par-tout leurs femelles. Sont-elles 
en danger, ils s’'expofent à tout, 
& les défendent avec intrépidité 
au péril de leur vie. Les femelles 
timides fuient , dès qu’elles voient 
les mâles bleflés. Le cri de la Se- 
che, lorfqu’on la retire de l’eau, 
imite le grognement du Cochon. 
Lorfque les Seches mâles font 
pourfuivis par des Loups marins 
& autres poiflons carnaciers, ils 
échappent au danger par la rufe. 
Ïls lancent leur liqueur noire à 
la dofe quelquefois d’un gros. 
À l'inftant l’eau s’obfcurcit, de- 
vient noiré comme de l'encre, & 
à la faveur de ce nuage épais, 
l'animal échappe à la pourfuite 
de fon ennemi. Cette encre ou 
liqueur noire a été nommée par 
M le Cat Œrhiops animal. Son 
réfervoir eft dans une glande. Dans 
fon état de liquidité, elle reflem- 
ble parfaitement à celle de la cho- 
roide de l’homme. Elle peut tein- 
dre alors les étoffes d’une couleur 
indélébile. Dans l’état de ficcité, 
on la prendroit pour le produit 
de la liqueur noire du Negre def 
féché & précipité par l’efprit-de- 
vin. Cet œthiops animal eft dans 
les Negres, ainfi que dans la Se- 
che, plus abondant après la mort 
que pendant la vie même. La Se- 
che eft un aliment aflez dur & 
de mauvaife digeftion, à moins 
qu'elle n’ait été ramollie dans de 
l'eau falée, & avec de la chaux 
vive & des céndres, Les œufs 
font eftimés apéritifs. L’os de la 
Seche eft fi léger après la mort 
de l'animal, qu'il furnage fur les 
fluides. Cette charpente offeufe 
eft d'abord un peu mollé, & fe 
durcit énfuite. On l'appelle quel- 
quefois écume, ou bifcuié de-mer. 
L'organifation en eft mérveilleu- 
fe. On obferve une multitude.de 
colonnes verticales qui vont deda 
lame fupérieure à l’inférieure. On 
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en régale fouventies Serins. Les 
Orfevres forment avec cet os ré+ 
duit en poudre, d’excellents mou- 
les pour plufieurs petits ouvrages ; 
comme cuillers, fourchettes , ba- 
gues, &c. L’encre de Seche peut 
fervir à écrire, à imprimer. Les 
Romains en ont fait ufage pour 
écrire. On prétend que mêlée avec 
du Riz, elle entre dans la com- 
pofition de l'encre de la Chine. 
SECURES. On voit de ces ha- 

ches de pierre & d’autres d’airain. 
Les premieres fervoient dans les 
combats, les Amazones en por- 
toient à deux tranchants.On faifoit 
ufage des fecondes dans les fa- 
crifices , pour afflommer les viéti- 
mes. On trouve quelquefois des 
haches de pierre enfermées dans 
les tombeaux des Anciens. 
SEFER. Ce poiflon de la Côte 

d’or, long quelquefois de cinq 
pieds & abondant fur lesrivages, 
a, lorfqu'il eft gras, la chair 
noire & favoureufe. Il fait fa re- 
traite dans les rochers. On peut 
le prendre à coups de dard à la 
pêche au flambeau. 3 

SEIGLE. Cette plante fecon- 
däire du Froment fe plait dans 
les terres fableufes. Il y en à 
deux efpecés : lune demande à 
pañfer l'hiver en terte, l’autre ne 
fe fème qu’au printemps. Ces 
Seigles coupés en verd, font ex- 
cellents pour lés Chevaux. Le 
Seigle n’eft point fujet à la nielle 
& au charbon comme le Bled; 
mais dans certaines années il ÿ à 
beaucoup de grains ergotés. Ils 
font allongés, fillonnés, comme 
piqués de vers. Eft-ce défaut de 
fécondation , effet des brouillards 
ou de la piquure de Chenilles ? 
Ces grains font remplis d’une 
pouffiere brune. Elle n'eft point 
contagieufe pour les autres grains, 
comme celie du Bled charbonné. 
Dans: les années. où il y a beau- 
coup de grains’ ergotés, fi les 
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Payfans n’ont pas foin de les fé 
parer au crible, ce qui n'arrive 
que trop fouvent, la nourriture 
de ce Seigle leur caufe ,ainfi qu’on 
la vu dans l'Orléanois, une gan- 
grene feche. Leurs membres tom- 
bent fans douleur les uns après 
les autres. On a vu des gens qui 
n'avoient plus que le tronc & la 
tête, vivre ainii plufeurs jours. 
Les remedes, tant internes, 
qu'externes , devenoient quel- 
quefois inutiles. Le pain de Sei- 
gle pefant, lourd, ne convient 
qu'à des eftomacs vigoureux. La 
farine eft réfolutive. Les grains 
grillés & bouillis donnent une 
efpece de boiflon, qui imite un 
peu le Cafe. 

SEL Ammoniac. On diftingue 
le naturel & le faétice. Le natu- 
rel s’éleve par fublimation dés 
fentes des foufrieres de Pouzzol, 
s'attache aux pierres que lon 
place deffus. On le diffout dans 
l'eau, & on le fait critftallifer. 
Le factice fe diftingue en deux 
efpeces. La premiere vient des 
Indes fous la forme de pain de 

 fucre. Elle eft très-rare.” La fe- 
conde que l’on emploie dans le 
commerce, nous vient d'Egypte 
en pains ronds & plats. On a dit 
fauflement que c’étoit de l'urine 
de Chameau fublimée dans les 
fables d'Afrique. Dans ce pays 
Je bois eft très-rare. On ramaffe 

| la fiente des animaux. On la mêle 
avec la paille imbibée d'urine. 
Lorfque ce mélange eft fec, on 
le brule Lu fe chauffer, & on 
ramañle exaétement la fuie. Les 
pauvres ‘portent cette fuie dans 
les manufaétures de Sel Ammo- 
niac. On la met dans des cornues 
& on en tire par fublimation le 
Sel Ammoniac, qui eft compofé 
de l’acide marin & de l’alkali vo- 
latil que contenoit la fuie. Le 
Sel Ammoniac eft d’un grand 
ufage, comme fondant pour l’é- 
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tamage des vaifleaux de cuivre 
& de fer. Etant volatil , il aide à | 
la fublimation des métaux im- 
parfaits. Il exalte la couleur de 
l'or, On l’emploie pour faire des 
glaces. Ses qualites incifives le 
rendent propre à atténuer les hu- 
meurs vifqueufes. 

SEL commun, ou de cuifine. On 
le retire des eaux de la mer par 
lufieurs procédés difiérents. En 
. & en Languedoc, on 
met de l’eau de mer dans des baf- 
fins enduits de terre glaife. La 
chaleur du foleil fait évaporer les. 
parties aqueufes. Le Sei fe crif- 
tallife dans le ford. On le retire 
& on le fait égoutter. En Lan- 
guedoc & dans les ifles de Ma- 
guelonne, la criftallifation de ce 
Sel eft des plus bélles & des plus 
blanches. On jette dans ces étangs 
falés des morceaux de bois dif- 
pofés en étoile, en couronne ow 
de toute autre forme. Le Sel s’y 
attache. Ce font autant de crif- 
taux blancs réguliers, & dont le 
coup d’œil eft très-agréable. Dans 
les pays où le froid eft exceflif, 
les parties d’eau de mer qui con- 
tiennent moins de Sel, fe glacent 
facilement. On fait évaporer fur 
le feu l’eau reftante chargée de 
Sel marin. Un autre moyen très- 
ingénieux eft celui de l’évapora- 
tion, pour décharger l’eau de 
mer des parties aqueufes. On la 
fait tomber d’une certaine hau- 
teur fur des fagots. Les furfaces 
étant multipliées, l’évaporation 
eft plus prompte. La même eau 
étant reportée au haut du bâti- 
ment, fubit plufieurs fois la même 
opération. Lorfqu’on vient en- 
fuite à la faire évaporer fur le 
feu, on obtient très-facilement 
le Sel marin. Dans les contrées 
feptentrionales , on ramañle les 
fables humeëtés d’eau de mer, on 
les lave, & l'on fair évaporer cette 
cau dans des Rpdieres 
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.SEL gemme , ou Sel foffile. IL fe 

trouve dans le fein de la terre à 
des profondeurs plus ou moins 
grandes, & en divers pays. Il eft 
de différentes couleurs, jaune, 
grisètre , blanc comme du criftal. 
On en a fait des bijoux qui imi- 
toient ceux des pierres précieu- 
fes. En Ethiopie on le taille en 
petites tablettes minces, & il fert 
de monnoie. La valeur en équi- 
vaut à fix fols de France. Ii ya 
un très-grand nombre de mines 
de ce Sel en Europe. On en trouve 
aux Indes, en Ruffie. Ces mines 
y font fi abondantes & en blocs 
fi durs, que les Payfans en conf- 
truifent, dit-on, leurs maifons. 
Une des plus belles & des plus 
profondes mines de Sel gemme, 
eft celle de Willifca en Pologne. 
On lexploite depuis 1252. Elle 
eft d’un produit confidérable, On 
en retire tous les ans à peu pres 
600 mille quintaux. On le mout 
en grofle farine. On entre dans 
cette mine par fix ouvertures quar- 
tées garnies de charpente, pour 
<mpêcher l’éboulement des terres. 
Lorfqu'un voyageur eft curieux 
d'y defcendre, on lui donne lu- 
niforme des Mineurs. Un ouvrier 
s'attache avec une corde, comme 
nos Plombiers, à un gros cable. 
T1 prend dans fes bras l'étranger. 
Au fignal qu’il donne, on le def- 
cend de quelques pieds, à l’aide 
d'un Cheval qui fait mouvoir une 
zove, Un autre Mineur fe charge 
d'un nouveau voyageur. On laifle 
couler de même le cable. Des 
compagnies de trente ou quarante 
perfonnes defcendent quelque- 
fois toutes enfemble. Cette def- 
cente eft lente, obfcure, étroite, 
profonde de 600 pieds, perpendi- 
culaire; il femble qu'on entre 
dans le fond des abymes. Les Mi- 
neurs, lorfqu’on eft arrivé au bas, 
donnent une lampe à chaque 
perfonue, conduifent leurs pas 
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errants dans ces labyrinthes téné- |! 
breux, On voit avec étonnement 

une vilie fouterreine. Des colon- 4 

nes de Sel foutiennent toutes les 
voûtes. C’eft un palais de criftal | 
d’un blanc verdâtre, où léclat 
des lumieres fe réfléchit de toutes 
patts. Chaque Mineur a fa petite 
niche. C’eft une efpece de répu- 
blique bien policée. Les plaifira 
n’y font pas inconnus. Il y naît 
des enfants. Ce font autant de 
citoyens deftinés au travail de la 
mine, qui meurent pour la plu- 
part fans jamais avoir vu le jour. 
Un ruifleau d’eau douce coule 
dans ce fouterrein, en abreuve 
les habitants. Il y a plus de 80 
Chevaux qui fervent à voiturer. 
On enleve avec le fer des blocs de 
Sel immenfe. Il y en a qui ont. 
48 pieds de longueur. On les rou- 
le. On les tranfporte au bas des: 
ouvertures, & on les enleve avec 
des machines mifes en jeu par 
douze Chevaux. te tra l 

SELLÉS-Poifons. On en dif- 
tingue deux efpeces. On les trouve 
dans la mer des Indes. Leurnom 
leur vient de l’efpece de felle 
qu’ils ont fur le dos. La peau fi- 
tuée à leur partie poftérieure, eft 
large, &c leur fert tout à la fois 
de rame pour nager & d’arme tran- 
chante, avec laquelle ils bleffent 
& tuent les poiflons qu'ilsveulent 
dévorer. 

.: SELLE Polonoife, Cette efpece À 
d'Huitre fe pêche dans la mer 
Baltique. bi 60) 
SÈNE. Les feuilles & les grat- 

nes de cet arbriffeau qui croît en 
Perfe , en Syrie, en Arabie, font 
un des purgatifs les plus eflimés. 
Les foïlicules ou graines purgent 
plus doucement & donnent moins 
de tranchées. Pour tempérer ce 
purgatif & atténuer fes particules 
réfineufes , on l’affocie toujours à 
quelque fel. Les feuilles de Scro- 
phulaire en dofe égale, corrigent 

| 



SEN' 
le mauvais gout de la médecine. 

SÈNÉ batard , ou faux Séné. V. 
BAGUENAUDIER. | 

… SENEKA, Racine de Serpent a 
Jonnertes, ou Poligala de Virginie. 
Les racines de cette plante ont 
une odeur légérement aromati- 
que, un gout âcre & amer. Son 
infufion eft un fpécifique contre 
la morfure du Serpent à fonnettes. 
Elle chafle le venin, réfout le 
fang coagulé. On l’a employé dans 
ces pays avec fuccès, pour les 
pleuréfies & les fluxions de poi- 
trine. Sous notre climat, on l’a 
effayé aux mêmes ufages. On ne 
lui a pas toujours trouvé des effets 
aufi efficaces, foit que la plante 
perde de fes propriétés, foit que 

Je climat & le tempérament diffe- 
rent des peuples en foient la caufe. 
_SENSITIVE, ou Æerbe mi- 

TT 

meufe. Cette plante s’éleve dans 
nos ferres chaudes. Honteufe & 
fugitive, elle s’échappe fous la 
main qui la touche. Ce n’eft pas 
feulement le contrat du doigt des 
jeunes filles qui réveille fa fenf- 
bilité. La comprefion de quelque 

corps étrangef, l'approche de la 
- nuit, celle d'un gros nuage, d’un 
temps orageux, l’obfcurité pro- 
duifent le même effet. Ses feuil- 
les fe replient. Ses tiges s’affaif- 

_ fent. Elle ne reprend fon premier 
._ état qu’au bout d’un temps plus 
| ou moins long, fuivant là vigueur 
” dela plante, la faifon, l'heure du 

jour, la chaleur & d’autres cir- 
conftances de l’atmofphere. La 
féchereffe , l'humidité de Fair, la 
lumiere ne paroiflent pas être les 
feuls agents naturels des phéno- 
menes de cette plante. Quelle 
qu’en foit la caufe, outre le mou- 
vement de plication des fclioles 
pinnées, on obferve un mouve- 
ment de charniere aux jeunes 
branches , aux pédicules communs 

: des feuilles, & à la nervure des 
. feuilles fur laquelle font attachées 
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ces folioles. La grande fenfibilité 
eft à la partie blanche de ces arti- 
culations. Ce mouvement d’arti- 
culation eft un état de contrac- 
tion. Si on veut relever la jeune 
branche, l'effort la brife. Cette 
plante a, pour ainfi dire, la fen- 
fibilité des animaux, ce qui la 
fait nominer Mimeufe, c’eft-à- 
dire, imitatrice du mouvement 

des animaux. Une fecoufle, une 
égratignure, une incifion, le 
chaud, le froid, la vapeur de 
l’eau, celle du foufre, tout ce 
qui affecte le genre nerveux ani- 
mal, fait impreffion fur la Senfi- 
tive. On reconnoit cette fenfibi- 
lité dans plufieurs plantes. Quel- 
ques-unes ont de certaines parties 
tres-fenfibles. Le toucher le plus 
léger à la bafe des étamines de 
l'Opuntia , de TlÆEpine-vinerte, 
les fait courber fur le piftil. Les 
feuilles des Acacias, des Hari= 
cots, des Trefles & de plufeurs 
autres plantes, fe replient à Pap- 
proche de la nuit. Le Todda-vadr 
préfente une fingularité piquan- 
te. Ï1 croît au Malabar dans les 
lieux chauds & humides, fur- 
tout dans les bois un peu toufius. 
Ses feuilles difpofées fur le même 
plan, forment une efpece d’om- 
belle, La plante s'incline aux 
premiers rayons du foleil. En 
plein midi elle eft parallele à lho- 
rifon, & vers le foir elle fuit les 
regards du foleil couchant. Au. 
moindre conta& & à la nuit, fes 
feuilles fe replient en-deffous des 
tiges, au contraire de la Senfiti= 
ve. On la nomme Dorreufe, parce 
qu'elle paroït fe coucher comme 
pour s'endormir. On lui a donné. 
auffi le nom de Chafle, Si, avec 
un doigt curieux, on veut fou-. 
lever fes feuilles repliées , elle fait 
effort, fe contrae, & cache. à 
Pœil ce qu’on vouloit voir. *. 

, SENSITIVE d’Anpleterre. On ap- 
prendique cette plante, nouvelle- 
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ment cultivée en Angleterre, eft 
fenfible au toucher comme la Sen- 
fitive. À l’inftant que l’on pofe 
Je doigt au centre creux de la 
feuille , les fibres nerveux fe con- 
traétent, le doigt eft enveloppé 
dans la feuille, & puni de fa té- 
mérité par cette efpece d’empri- 
fonnement. 
SEPS. Cette efpéce de Léfard , 

très-commun en Languedoc, eft 
vivipare. Loin d’être venimeux, 
1l pourroit être tres-urile, On lit 
dans un Mémoire fur 14 nature 
des animaux venimeux, par M. 
Sauvage, couronné par l’Acadé- 
mie de Rouen, qu’une Poule 
avala un de ces Léfards vivant. 
Un moment après on le voit for- 
tir par la route cppofce. La Poule 
Papperçoit, s’élance fur lui, la- 
vale de nouveau. I! reprend 1a 
même route. La Poule laffée du 
badinage, le coupe en deux d’un 
toup de bec, & lavalé pour la 
troifieme & derniere fois. On 
pourroit peut-être faire ufage d'un 
animal fi innocent dans la pañlion 
iliique, avec plus de fuccès que 
des balles de plomb & du vif 
ârgent. 

SEPT -æil. Efpece de Lamproie; 
Voyez ce mot. 

SERAPIS. Ce Dieu chéri des 
Égyptiens, eft repréfenté dans les 
médailles & les figures avec diffé- 
tents attributs. C’etoit tout à la 
fois le Dieu du ciel, de la terre 
& des enfers; en un mot, il étroit 

_ pour les Egyptiens un extrait de 
tous les Dieux. Les jeunes gens 
avoient beaucoup de confiance én 
<e Dieu. Ils accouroient à fon 
temple & linvoquoient dévote- 
ment, lotfqu'ils avoient à vaincre 
la réfiftance d’une jeune fille un 
peu trop cruelle. 
SERGENT. Ce poiflon des 

Yndes orientales eft, dit-on, tou- 
Jours fuivi de quelques autres. I] 
eft leur conduéteur, & les guide 
dans leur marche. É 

L 
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SERIN commun. Cet oifeau 

vit en fociété, On en voit grande 
quantité en Hongrie. À l’appro- 
che de lhivet il quitte les mon- 
tagnes , fe refugie dans les bois. 
Il en pañle des troupes en Italie, 
en Provence & dans les pays. 
chauds. Son chant eft très-agréa- 
ble. On Fapprivoife aifément. 

SERIN de Canarie. Cet oifeau, 
quoiqu’originaire des ifles Cana- 
ries, le plait tellement dans notre 
Climat, qu’il multiplie très-bien. 
Forme élégante, taille légere & 
foupie, gentil plumage, chant 
mélodieux , cadences perlées ; 
aieté, propreté, docilité, fami- 
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liarité, tout enchante dans ce joli 
petit muficien de nos apparte- 
ments. 1] a le talent de plaire : 
aux Dames & Demoifelles, qui 
font leur amufement de fon édu- 
cation. Petits foins, complaifan- 
ces , attentions , baifers, careffes, 
rien n’eft épargné. Tantôr elles 
prennent foin de Jeur apprendre 
quelques petits mots de tendrefle, 
tantôt a l’aide d’une ferinette elles 
dirigent fon gofier docile. On 
écoute avec plaifir un Serin, mé- 
me lorfqu’il n’a eu d’autre mai 
re que la nature. Ceux dont les 
accents & le ramage ont été mo 
difiés par:la bonne éducation, 
fiflent plufieurs airs avec gout, 
précifion & fans Îles confondre. 
On en a vu à la foire S. Germain 
eh 1760, qui diftinguoient les | 
couleurs, afioitiffoient les nuan- 
ces de toutes les étoffes qu’on leur 
montroit, faifoient les quatre re- 
gles de l’arithmétique avec les 
frations, marquoient avec des 
chiffres détachés l’heure dé la 
montre qu’on leur préfentoit. Les 
Serins s’accouplent avec les Chär- 
donnerets. I1 en réfülte des efpe-! 
ces qu’on nomme AMulérres. On a: 
cru que ces derniérs n'engen- 
droient point. M. Springel, qui 
s’eft attaché à obferver la marche 
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de la nature dans ces mélanges, 
a reconnu qu'ils pouvoient mul- 
tiplier entre eux , & avec les races 

: paternelles & maternelles. L’ef- 
pece de Serin mulet de l’ifle d’Elbe 
eft produite de l'union des Serins 
de Canarie avec l’efpece d’oifeau 
de ce pays. Un vaifleau où il y 
avoit beaucoup de Serins, fe brifa 
{ur les côtes de cette Ifle par la 
stempête. Les Serins échappés du 
naufrage fe répandirent dans l’Ifle, 
& mulriplierent avec ies oifeaux, 
habitants naturels; delà eft née 
une efpece de Serins à pattes noi- 
res. On prétend qu’ils font fujets 
à des vertiges. , | 
SERINGAT. Cet arbriffeau 

‘peu délicat s’accommode prefque 
de toutes fortes de terreins. On 
peut préparer avec fes fleurs, foit 
fimples, foit doubles, une eau 
de fenteur très-agréable. 
SERINGUE. (4rbre de) Voy. 

Résine élaflique, 
 SERPENS hieroglyphicus. Le 
Serpent a été regardé comme le 
fymbole de la fanté; c’eft fous 
cet emblème què les Epidauriens 
adoroient Efculape. Etoit - on 
guéri de quelques maladies, on 
offroit à ce Dieu un petit Ser- 

pent d’airain. 
SERPENT .La claffe de ces rep- 

tileseft des plusnombreufes Onen 
voit danstoutesles contrées de l’u- 
aivers. Ils different finguliérement 
par la grandeur , par la variété & 
Ja richefle des couleurs & par leur 
naturel. Les uns font venimeux, 
les autres ne le font pas. Ceux- 
ci font ovipares, céux-là vivipa- 
xes. Quelques-uns habitent les 
terres, les bois, d’autres font 
_aquatiqués , d’autres amphibies, 
Ici Phomme pourfuit le Serpent, 
le terrafle , l’écrafe, là le fauvage 

_de refpette, l'adore comme un 
dieu, La marche des Serpents ef 
un mouvement  d’ondulation. 
Leurs écailles font d’une ftruc- 
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ture admirable. Des mufcles conf. 
triteurs les redreflent à la vo- 
lonté de l'animal. Ces écailles 
font alors autant de pieds qui 
s'appuient fur la terre & facili- 
tent la rapidité de leur coutfé. 
Les Serpents fe nourrifient d’het- 
bes, d’infettes, de Chenilles, de 
Grenouilles, d’oifeaux. Leur ef- 
tomac complaifant rejette les os 
& les plames des animaux qu'ils 
dévorent, Les gros Serpents étouf- 
fent des Cerfs, des Taureaux fous 
les replis tortueux de leur corps, 
les mordent au nazeau, fucent 
leur fang. Les petits Serpents 
avalent des animaux plus gros 
qu'eux. Leur œfophage eft iuf- 
ceptible d’une dilatation prodi- 
gieufe. I1 leur fert en même-temps 
d’eftomac. La digeftion eft très- 
lente chez ces reptiles. On en a 
vu n'avoir point encore digéré 
une Poule avalée un mois aupa 
ravant, Comme ils tranfpiretit 
peu, ils vivent fept ou huit mois, 
& même un an fans prendre de 
nourriture, Quelques petits 1n- 
feétes qui viennent fe précipiter 
dans leur gueule béante, font 
peut-être leur feul aliment. Les 
Serpents s’accouplent, & dans ces 
moménts ils ne paroiffent faite 
qu’un Serpent à deux têtes. Ils 
multiplient prodisieufement. Les 
uns dépofent dans le fable un 
grand nombre d'œufs, lés autres 
donnent le jour à pius de trente 
Serpents vivants. La pluralité de 
ces reptiles venimeux a été un 
des obiftacles les plus gtands à 
lPétabliflemencr des Colonies de 
la Martinique. La voix des Ser- 
pents eft un fiflement. Leur œil 
eft vif. Quelques-uns agirent leut 
tête avec tant de vivacité, qu'ils 
patoiflent avoir deux têtes, La 
même célérité en impole quel- 
quefois fur la future de eur 
langue. Ceux-ci répandent des 
excréments d’une odeur agréable 
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& mufquée, ceux-là exhalent une 
odeur fetide. C'’eft peut-être le 
€ul enchantement qu'ils mettent 

en ufage pour furprendre les ani- 
maux deftinés par la nature à de- 
Venir leur proie. Les Negres re- 
connoïiffent la préfence des Ser- 
pents à l’odorat. Il y en a de très- 
doux & fufceptibles de fe fami- 
liarifer tels que les Couleuvres de 
Malabar , le Charbonnier & quel- 
ques-unes de nos Couleuvres. On 
fait avec les Serpents & les Vi- 
peres des bouillons propres à pu- 
xifier le fang. 

SERPENT d'acier. Cet infeête 
commun en Danemarck ,a l'éclat 
de lPacier. Sa morfure eft veni- 
meufe. Animé dans toutes fes 

parties, loriqu’on le coupe par 
morceaux, chacune s'échappe & 
fuit avec rapidité. 

SERPENT ailé, On voit de ces. 
Serpents dans la Floride. Ils peu- 
vent, dit-on, s'élever un peu 
de terre & voler. Les Negres les 
xéverent comme des Dieux. 

SEr»ENT aveugle. Voy. ORvET. 
SERPENT d’eau de l’Inde, I] vit 

fur la terre & dans l’eau. Sa mor- 
fure eft venimeufe; on en meurt 
au bout de trois jours , après les 
plus vives douleurs. Le meilleur 
xemede eft de couper fur le champ 
Fendroit de la morfure pour em- 
pécher la communication du poi- 
fon. Le mithridate, ia thériaque 
les alkalis volatils font aufli 
des remedes efficaces. 
.+SERPENT écouffeur. Voy. AnaA- 
ÆANDAIA. 

SERPENT fétiche, Les Negres de 
Ja côte de Juidah en Afrique ont 
une vénération finguliere pour 
cette efpece de Serpent. Ila un tem- 
ple magnifique, des Prêtres, des 
Prétrefles. C’eft le Dieu tutélaire 
de la nation. Dins les calamités 
publiques on l’invoque , on lui 
fait des offrandes; étoffes de foie, 

“ bijoux, mets délicieux, beftiaux 

les plus jolies à 
temple. Secondées des Prètres, 

qu'elles ont été 
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vivants, tous ces préfents touy- 
nent au profit de leurs Prêtres 
impofteurs qu’on nomme Feriche- 
res. Aufli ceux-ci ont-ils «des re-. 
venus confidérables, des terres | 
immenfes , une multitude d’ef- | 
claves à leur fervice. La fuperf- | 
tition eft un tyran defpotique qui | 
fait tout céder à fes chimeres. | 
Les Negres ont l’imbécillité de 
croire que leurs jeunes filles ont | 
eu communication avec le Ser- | 
pent fétiche , tandis que ces jeu- 
nes victimes ont été facrifiées à. 
la brutalité des Féticheres. De 
vieilles Prètreffes appellés Beras, . 
s'en vont par toute la ville a- 
mées d’un bâton , forcent les filles 

à entier dans le 

elles affomment quiconque ofe 
faire réfiffance. On inftruit les 
jeunes filles à chanter des hym- 
nes, à danfer en Fhonneur de 
la Divinité. Les Prêtres jouiffent 
de leurs charmes, & les fafcinent 
au point de leur faire accroire 

honorées des 

embraflements de l’immortel Ser- 

pent fétiche. Si quelqu'une au 
fortir de ce temple, ofe révéler 
leurs horribles myfteres, elle eft 
fzifie, mife à mort. Les Fétiche- 
res trouvent encore l'art feduc- 
teur de fe faire payer chérement 
leurs plaifirs. Cette portion de 
leur revenu entre pour moitié 
dans les coffres du Souverain. Le 
refte fe partage entr'eux & leurs 
vieilles pourvoyeufes. Les Co- 
chons font mal reçus dans ces 
pays. L’efpece en a été détruite, 
parce qu’ils étoient friands de 
Serpents, & qu'ils mangeoient ies 
divinités favorites de la nation. 

SERPENT d Javelor, Voy. Acon- 
TIAS: 

SERPENT & lunettes, Ce nom 
lui vient de la figure d’efpeces 
de lunettes qu’il porte fur fa tête, 
On le trouve à Siun, an Perou. 
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_ Serpent de Aalabar. Il y en 
a de deux efpeces , l’une très-dan- 
gereufe, l’autre d’un naturel fi 
doux, que les femmes de ce pays 
les aiment finguliérement & les 
mettent dans leur fein pendant 
les grandes chaleurs pour fe ra- 
fraïchir. 
SERPENT marin. On dit que cet 
“animal monftrueux fe voit dans 
| les mers de Norwege. Il femble 

voir à fon mouvement progreflif 
une file de tonneaux qui fe fui- 
vent en ligne droite. Cet animal 
eft redoutable ; les pêcheurs ne 
pouvant l’éviter à caufe de la ra- 

 pidité avec laquelle il nage, le 
font fuir en lui jettant du Caf- 
toreum ou de l’Affafætida. 

SErrEnT à& fonnertes, Voy. Boi-: 
€ININGUA. 

SERPENT @ tête de Chien. Ainfi 
nommé de la forme de fa tête, 
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facile à tailler. On en fait des 
vaifleaux, des boites & autres 
ouvrages. buy 
SERPOLET. Cette plante aro- 

matique eft incifive, Les feuilles 
féchées réduites en poudre , font 
fternutatoires comme le Tabac. 
La chair du gibier nourri de Set- 
polet , eft trés-agréable. 

SERSIFI, ou Salfif. Les ra- 
cines de cette plante font très- 
bonnes à manger. Ses feuilles 

” sg . 
font un excellent vulnéraire. 

SERVAT. C’eft le Chatpard ; 
-VOyeZz ce mot. 

SIGNOC , ou Siguenoc. Ces el- 
peces de cruftacés fe trouvent le 
long des rivages à l'embouchure 
des fleuves aux Indes Orientales. 

SILENE., C'’eft le Parejleux de 
Ceylan, Voyez PARESSEUx. 
SILEX. Ce mot défigne plus 

_particuliérement la pierre à fufil. 
. & parce qu’il mord comme un 
Chien. Il eft affez commun à 

la Dominique. C’eft l'ennemi re- 
- doutable des oifeaux. Replié au- 

tour des branches, il fe met à 

Ce n’eft qu’une efpece de caillou ; 
voyez ce mot. - 
SIMAROUBA. L'écorce de 

cet arbre qui croît en Guyane, 
s'emploie avec le plus heureux 

Jaffut, les faifit & les dévore. 
Les oifeaux qui lapherçoivent, 
jettent des cris, voltigent au- 
tour de lui, viennent au-devant 

_ des voyageurs, femblent implo- 
" rer du fecours. L’at-on tué, ils 
* fondent fur le Serpent terraflé, 
le frappent à coups de bec, pla- 
nent au-deffus de leur protecteur 
& marquent leur reconnoiffance 
par de grands cris de joie. 
SERPENT AIRE de Virginie. 

Toute cette plante eft eftimée 
comme un puiffant contre-poifon 
dans la morfure du Serpent à 
fonnettes & des Chiens enragés. 
Sa racine, dit-on, préfentée au 
Serpent à fonnettes, le fait pé- 
rir, Les’ Indiens ont grand foin 

. d'en garnit leurs bâtons. 
SERPENTINE. On troùve les 

carrieres de cette efpece de mar- 
bre en Grece, en Egypte. Il eft 

fuccès dans les dyfenteries à la 
dofe de deux gros en infufon, 
& d’un gros rapé & pris en bol. 
L'expérience a démontré que dans 
nos climats tempétés , ces reme- 
des doivent être adminiftrés à 
plus petite dofe qu’ils ne le font 
dans les pays chauds. Le Sima- 
rouba eft en même-temps floma- 
chique, adowciffant & antifpaf- 
modique. On la vu réuffir dans 
des dévoiements dyfentériques où 
les autres aftringents & l’Ipéca- 
cuanha n’avoient pas eu de fuc- 
cès. Les Negres qui vont à la 
récolte de cette écorce , font obli- 
gés de fe pr du fuc âcre qui 
découle de cet arbre. Il irrite la 
peau & occafionne une efpece de 
ale. | | 
SIMPULUM. Ces inftruments 

de facrifice étoient quelquefois 
de terre cuite, On s’en fervoir 
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pour faire des libations en lhon- 
meur des divinités. 

SINGES. M. de Buffon définit 
Je'Singe un animal fans queue 
dont les mains, les doigts, les 
ongles & les dents refflemblent à 
ceux de lPhomme , & qui comme 
lui, marche debout fur fes deux 
pieds. Sous ce rapport il ne compte 
que trois efpeces de Singes, l'O- 
rang-ourang , le Pitheque &K le Gib- 
Bon. Les autres animaux que l’on 
range communément dans la clafle 
des Singes, font des efpeces éloi- 
gnées & même des genres diffé- 
rents. L’organifation interieure & 
extérieure préfente des rapports 
frappants entre le Singe & l’'hom- 
me. La privation de la parole 
& dela penfce met un intervalle 
immernie entre ces deux êtres. 
En general les Singes font d’un 
naturel vif, d’un tempérament 
chaud, d’un caractere farouche, 
redoutabies dans certains pays, 
païionnés pour les femmes au- 
tant que pour leurs femelies. 
Celles-ci font fujettes à l’écou- 
lement périodique, mettent bas 
deux petits qu’elles allaitent , 
qu'elles portent dans leurs bras, 
& dont elles prennent des foins 
particuliers. Le Sirge eft indo- 
cile. Ses mouvements font bruf- 
ques. Sa face mobile fe prête à 
mille grimaces, mille contorfions 
qui, jointes à fes ‘geftes ridicu- 
les & extravagants, donnent le 
{peétacle de la pantomime la plus 
rifible & la plus divertiffante. Les 
Jñdiens aiment beaucoup la chair 
des Singes. [ls reconnoiflent les 
pays qui n’ont pas été habités, 
par la fammiliarite de ces animaux. 
C'eft le gibier le plus ordinaire 
& le plus du gout des habitants 
voifins de la riviere des Amazones. 

SiNGE capucin. Voyez Sajou. 
SINGE de mer. Ce poiffon ainfi 

nommé de fa reffemblance avec 
le Singe terceitre, fe trouve dans 

FAN 
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la Manche & la Méditerranée , 
fe cache entre les pierres, mord 
les pêcheurs. Sa chair n’eft pas 
agréable. a Ci 

SINGE nufqué, Voyez Sa. 
SINGE varié. Voyez Monr. 
SISTRE. Inftrument de mu- 

fique que les Egyptiens faifoient 
réfonner pendant le facrifice. Ils 
s’en fervoient aufli dans les céré- 
monies lugubres pour fignifier la 
triftefie ou pour chaffer les ma- 
lins efprits.-Les Juifs jouoient du 
Siitre dans les jours de réjouit- 
fance. Cet inftrument confacré 
particuliérement au culte d’Ifis, 
a paflé de l'Egypte dans la Grece 
& à Rome où le culte de la Déeffe 
s’eft introduit. On remarque af- 
fez ordinairement fur les Siftres 
Égyptiens la figure d’un Chat ou 
d’un Sphinx. Ces inftruments ne 
rendoient d’autre fon que celui 
des caftagnettes. 
SMECTITE. Voyez TERRE à 

foulon. 
SOHIAT AN. Les Sauvages de 

l'Amérique trouvent la chair de 
ce Rat auñfi bonne que celle du 
Lévraur. 1. ; 

SOIE. Efpece de vers. Voyez 
CRiN de mer. | | 

Soie d’Araignée, V. ÂRAIGNÉE 
des jardins. 
SOLDAT. Voyez OisEaAu de 

combat. 
SorpaT marin, Voy. BERNARD 

l'hermite. 
SOLE. Ce poiffon plat eft auñii 

nommé Perdrix de mer à caufe de 
la délicateffe de fon gout. Il eft 
très-commun dans l'Océan. Pen- 
dant l'hiver il fe refugie au fond 
des mers. Les œufs de Sole font 
quelquefois attachés, par une li- 
queur vifqueufe , à leftomac de 
la Crevette. M. Deflandes a mis 
dans des barriques d’eau des Cre- 
vettes chargées d'œufs de Sole ; 
ils font éclos. D'un autre coté 
des Soles mifes dans une barri- 

- [l 
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que y ont frayé. Le frai a été 
 flérile. Notre cbfervateur en a 
conclu que le cruftacé étoit né- 
ceflaire au développement de 

| J'embryon de la Sole. Les vrais 
fecrets de la nature ne peuvent 
être dévoilés que par des expé- 
tiencesréitérées & fuivies juiqu'au 
fcrupule. I1 eft difficile de con- 

| æevoir qu'elle abandonne à un 
cruftacé le foin de faire éclorre 
des œufs d’un poiffon. 

SOLEIL. La fleur de cette 
plante eft belle & fait ornement 
dans les parterres & les potagers. 
1 y en a beaucoup d’efpeces. 
pEnc nous vient du Pérou. On 
_æn voit en Efpagne qui croifient 
à la hauteur de vingt-quatre pieds. 
«Les femences de la grande efpece 
donnent du pain aux habitants 
de la Virginie, de la bouillie à 
leuts enfants, & de l'huile aux 
Sauvages de l'Amérique. M. Ha- 
des a prouvé qu’un pied de So- 
Jeil (le Vofakan) à mafñles égales 
& dans des temps égaux, tranf- 
pire 17 fois plus qu’un homme. 

Soceiz marin. Efpece d’Etoile 
de mer; voyez ce mot. 
SOLETARD. On emploie en 

-Angleterre cette efpece de terre 
Æavonneufe pour dégraiffer les lai- 
nes. : 
 SORBIER. Voyez CorMiEr. 
SORGO. Voyez Mirrer. 
SOUCHET. 11 y a plufieurs 

 efpeces de cette plante : les unes 
-croiffent dans les pays chauds, 
les autres dans les pays tempérés. 
Les uns ont des racines longues, 
d’autres les ont rondes. Le Sou- 
cher fultan, ou fucré porte à fes 
tacines des tubercules blanches 
d’un gout agréable: On en fuce 
le fuc. C’eft un excellent remede 
dans les maladies de poitrine & 
de côté. Les Parfumeurs eèm- 
#loient ces racines defféchées & 
wéduites en poudre pour les par- 
fums. Les. Efpagnols font des 

Li 

chapelets odorants avec les nœuds 
des racines du Souchet d’Améri- 
que nommées aufñi racines de Ste, 
Hélene. La graine du Souchez long 
mêlée dans le Riz , enivre. En gé- 
néral les racines du Souchet abou- 
dantes en principes aromatiques, 
font incifives & atrénuantes. 
SOUCHET des Indes. Voyez 

Curcuma. : 
SOUCY. L’efpece que lon 

cultive pour l’ornement des jar- 
dins, eift quelquefois empioyée 
par les gens de la campagne pour 
donner une agréable couleur jau- 
ne au beurre trop blanc. Les feuii- 
les du Soucy fanvage defiéchées 
fufent comme le nitre. Elles font 
un puiflant apéritif, Le vinaigre 
où l’on fait infufer ces fleurs, eft 
antipeftilentiel. | 
SOUDE, Marie vulgaire, Ma- 

rie épineufe. Les diverfes efpeces 
de eette plante croiflent naturel- 
lement dans des lieux fablon- 
neux fur le bord de la mer. On 
y en cultive aufli beaucoup. On 
fait fécher ces plantes. On les 
met fur des barres de fer dans 
de grands tous pratiqués en terre 
& bouchés. Il n’y regne que l'air 
néceflaire pour entretenir la flam- 
me. On atlume du feu deflous. 
Les plantes fe brulent, fe con- 
fument. Les cendres s’amonce- 
lent, forment de groffes mafles 
pierreufes, fi dures, qu’on ne 
peut les rompre qu’à coups de 
marteau, C’eft un mélange de 
parties terreufes & falines. Voilà 
Ja Soude du commerce. On 1a 
nomme aufi Salicore, ou Alun 
carin, Lorfqu'on la pulvérife à 
l'air, elle en attire l'humidité & 
augmente de poids. On l’emploie 
à caufe de fels alkalis qu'elle 
contient comme fondant dans les 
vetreries. Elle entre dans la fa- 
brique du favon & eft d'ufage 
pour blanchir. Ces fels s'uniffant 
avec les huiles & les graiffes, for- 
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ment des fubftances favonneufes. 
Celles-ci par l’affinité qu’elles ont 
avec les huiles , le combinent avec 
elles à les rendent diffolubles 
dans l’eau, & dégraiffent ainf 
les laines & les éroftes. 
SOUFFLEUR. Voyez Mar- 

SOUIN. | 
SOUFRE minéral, Cette fubf- 

‘tance inflammable fe trouve ré- 
pandue dans l’intérieur de la terre 
en un grand nombre d’endroirs, 
fur-rout dans ceux où il ya des 
minéraux métalliques. On trouve 
une certaine quantité de Soufre 
prefque pur dans les parois de 
volcans & dans des grottes où il 
s'eft fublimé & quelquefois cryf- 
tallifé. On le nomme Soufre na- 
if, ou Soufre vif. Il y en a de 
rouge, de citrin. Ïl eit abondant 
dans les pyrites. C’eft lui qui leur 
communique ces couleurs brilian- 
tes & meralliques fi impofantes. 
On le retire par fuñion & fubli- 
mation des fubitances & des terres 
ui le contiennent. Lorfqu'ileft 

fondu , on le met dans des mou- 
les de rofeau , on les‘trempe dans 
Peau, le Soufre fe détache. C’eft 
le Soufre en bâton du commerce. 
Dans les vaiffeaux clos, il fe fu- 
blime fans fe décompofer. Brulé 
à l'air libre, l'acide vitriolique 
fulfureux, qui forme fa compo- 
fition avec le pnlogiftique ou la 
matiere du feu, fe diffipe. Cette 
vapeur enleve & détruit les taches 
des étofes. Aufñi l’emploie-t-on 
pour blanchir les laines, les ga- 
Zes, les draps. Cette vapeur char- 
gée du principe phlogiftique , dé- 
truit l’élafticité de l'air. Dans un 
endroit clos elle fuffoque les ani- 
maux, les infeétes & même les 
hommes. On peut lemployer avec 
fuccès dans le fond de calle des 
vaifeaux & dans les maifons aban- 
données pour en purifier lair & 
y détruire les infeëtes & animaux 
mal-faifants, Le Soufre entre dans 
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les feux d'artifice, dans la com 
pofition de la poudre à canon. 
Diflout dans les huiles, c’eft le 
baume de Soufre utile dans laft | 
me ,ainfi que le Soufre en fubftan- | 
ce. Il occafionne une tranfpira- | 
tion abondante à travers les po- 
res de la peau & dans les pou- 
mons. Employé extérieurement, | 
c’eft un puiffant répercuflif. Plu- | 
fieurs eaux minéraleseftimées pour | 
les maiadies de la peau, doivent | 
leurs bons effetsau Soufre qu'elles | 
.contiennent. , 

Sourre végétal, On nomme ainfi | 
la poufiere fécondante d’une | 
moufle appellée Lycopodium. Ellen 
eit jaune , infiammable. Plufieurs 
autres plantes, telles que la Mouf- 
fe terreitre , le Pin, &c. répan- 
dent une quantité prodigieufe de 
femblable pouifiere. La furface 
de ia terre en eft quelquefois tou- 
te couverte. Des Phyficiens peu 
éclairés l’ont regardé comme des 
pluies de Soufre. Le fimple exa- 
men chymique auroit du les dé- 
fabufer. Ils ont vu de même dans 
la matiere du tonnerre le nître, 
le Soufre. Si leur imagination y 
eùt trouvé la poudre de charbon, 
le ciel eùt été un magafin de pou- 
dre à canon, & ils euflent com- 
pleté leur artillerie fyftématique. 
SOURDON. Ce coquillage du 

genre des Peignes, eft muni de 
deux tuyaux. Ce font deux pom- 
pes afpirantes & foulantes. Elles 
attirent & rejettent l’eau. Lorf- 
que-la mer eft retirée, on recon- 
noît la place qu'habite ce coquil- 
lage fous le fable. On apperçoit 
deux trous : on en voit fouvent 
fortir de petits jets-d'eau quimouil- 
lent le fable à quelques pas de 
diftance. "à 
SOURIS. Ce petit animal lé 

ger a l'œil vif, eft timide par na-. 
ture, familier par néceflité. La 
peur & le befoin dirigent tous. 
fes mouvements, Il ne fort de fon 

| LE 



D ou 
trou que pour chercher à vivre. 
Friand de pain, de lard, de grai- 
nes, de beurre & de tous les ali- 
ments dont l’homme fe nourrit, 
il fuit les lieux inhabités, exhale 
une odeur défagréable. S'il n’é- 
toit pas inquieté & pourfuivi, il 
s’apprivoiferoit tres - facilement. 
Comme il croît très-vite, il mul- 
tiplie beaucoup. Une feule fe- 
melle met bas cinq ou fix petits, 
& plufñeurs fois l'année. Au bout 
de quinze jours les jeunes Sou- 
xis font déja aflez fortes pour 
aller butiner. On leur tend des 
 pieges , on les leurre , les Chats 
des guettent. La prudence leur 
manque fouvent. On leur fait une 
guerre fi cruelle, que lefpece 
ne fe conferve que par lim- 
menfe fécondité. L’Éurope, l’A- 
fie, l'Afrique font leur patrie. 
Celles qui ont multiplié en Amé- 
tique y ont été tranfportées avec 
Jes marchandifes des vaiffeaux. 
L'horreur que l’on a pour ces 
petits animaux, ne peut venir que 
de la furprife qu’ils occafonnent 
en grimpant & trottant avec lé- 
géreté. On voit quelquefois des 
Souris toutes blanches. 

. Souris de montagne, ow Lapin 
de Norwege, Voyez LEMmixc. 

SOUSLIK. Ces petits animaux 
que l’on voit en Ruflie font friands. 
de fel. Ils reffemblent un peu au 
Campagnol. Leur peau d’une cou- 
leur fauve, femée de petites ta- 
ches d’un blanc vif & luftré, fait 
des fourrures très-jolies. Ils ha- 
bitent en grande quantité fur les 
terres voifines du Volga, fe glif- 
fent dans les barques chargées de 
fel qui defcendent des falines de 
 Solikamskie. 
IHOSPARE..Ce.: poiffon voyage 
Pre volontiers decompagnie avec 
1a Dorade. Il entre avec elle dans 
iles étangs marins. La chair du 
ÿpare eft plus délicate. 

- SPATÆ & Scopelle arufpicum 
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Ces inftfruments fervoient' aux 
arufpices pour fouiller dans les 
entrailies des animauximmolés, où 
ils c'oyoient lire la volonté de 
leurs Dieux & les préfages de l’a- 
venir, Les Romains envoyoient 
tous les ans en Etrurie des jeunes. - 
gens de familles illuftres pour 
s’inftruire dans l’art des arufpices, 
Ils avoient aufli des augures char- 
gés d’obferver l'avenir par le vol 
des oifeaux & par l'appétit des 
Poulets facrés. C’eft en confidé- 
rant le ridicule de ces cérémonies 
fuperftitieufes , qu’on s’étonnoit 
comment deux augures pouvoient 
s’entre - regarder fans éclater de 
rire. 
SPATH, ou Spar. On donne 

ce nom général à des pierres cryf- 
tallines plus ou moins tranfpa- 
rentes, qui ne font point feu 
avec lacier pour la plupart, & 
qu'on rencontre abondamment 
dans l’intérieur de la terre, & 
plus particuliérement dans les mi 
nes métalliques , dans leurs gan- 
gues & dans leurs filons. Il n’y 
a que l'œil obfervateur du Natu- 
ralifte & le flambeau de la chy- 
mie qui puiffent éclairer les obf- 
curités dont eft voilée la fubf- 
tance élémentaire qui compofe 
les diverfes pierres comprifes fous 
ce nom général. C’eft un chaos 
qui refte encore à développer. Les 
Naturaliftes donnent le nom de 
calcaires aux Spaths diffolubles par 
les acides ; de gypfeux à ceux qui 
font inattaquables aux acides. Les 
uns ne font, ni calcaires, ni gyp- 
feux, & femb'ent tenir de la na- 
ture du Talc. D’autres fe cryf= 
tallifent en miroir comme le vraÿ 
Spath, font un peu de feu avec 
l'acier, fe fondent fans addition. 
Ce fera le Spath fufible, OU quart= 

zeux. Les conjetures les plus na- 
turelles à déduire des propriétés 
de ce qu’on appelle Spath, c’eft 
que çe font des st de toutes 
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les efpeces fort différentes entre 
elles, qui s'étant formées dans des 
terreins métalliques , ont contrac- 
té, foit par le mélange de quelques 
terres métalliques , foit mème 
par une métallifation commencée 
dans leur propre térre, quelques 
propriétés communes à toutes, 
ou du moins au plus grand nom- 
bre, telles qu’une certaine forme 
de lames brillantes dans leur cryf- 
tallifation, une pefanteur fpéci- 
fique plus grande que toutes les 
autres pierres, une plus grande 
fufibilité; car le mélange des 
Spaths facilite en général la fu- 

. fion des terres & des pierres ; 
. aufli les emploie-t-on comme fon- 
dant dans les travaux de plufieurs 
mines métalliques. Enfin il y a 
plufieurs efpeces de Spaths colo- 
rées par diverfes fubftances mé- 
talliques & qui imitent les cou- 
leurs de toutes les pierres pré- 
cieufes , mais avec un éclat moins 
vif. La forme des Spaths varie 
fuivant divers accidents. On en 
voit de feuilletés, de rhomboi- 
daux, de grainetés, de tranfpa- 
rents. 
SPATULE, ou Efparule, V. 

PALETTE. 
SPARJULE, ou ÆE/pargoule. 

Cette plante croît très-vite dans 
les terreins humides. On peut la 
femer fur le chaume après la ré- 
colte des Bleds. Elle forme des 
prairies artificielles. On la fait 
paitre par les beftiaux avant les 
gelées. Elle eft très-fenfible aux 
froids. C’eft une nourriture qui 
procure aux Vaches un lait abon- 
dant , & engraifle la volaiile. 
SPHINX. Ce monftre partie 

femme & paitie Lion ou oifeau, 
n'a jamais exifté dans la nature. 
Les Egyptiens dont l’imagination 
ingénieufe favoit, en amufant les 
yeux, enfeigner la morale & la 
philofophie , mettoient ces figu- 
ies idéales aux portes des temples, 

MH, 1 
pour défigner qu’on devoit aimer 
& craindre les Dieux. Où n’eft 
pas d'accord fur l'explication de 
cette figure fymbolique. Quel- 
ques-uns veulent qu’elle indique. 
les mois où le Nil fe déborde, 
c’eft-à-dire, lorfque le foleil entre 
dans les fignes du Lion & de la 
Vierge. D’autres, enfin, difent 
qu'elle eft l'emblème de notre 
ame , que la figure humaine figni- 
fie la reffemblance de l’homme 
avec Dieu, que les ailes lui fer: 
vent pour fe porter vers le ciel, 
& que la flamme qu’on voit fur 
la tête du Sphinx, fignifie que. 
l'ame eft toujours agiflante com- 
me le feu. La maniere de dorer 
fur des couches de blanc eft très- 
ancienne, comme on le voit par 
le Sphinx de Ste. Genevieve. 

SrHINx. Nom donné à quelques 
Papillons à caufe de l'attitude 
finguliere de leurs Chenikles qui 
appliquent la partie poftérieure 
de leur corps contre une bran- 
che d'arbre, & ont le refte du 
corps élevé comme les Sphinx de 
Ja fable. La plupart font leurs 
coques dans la terre avec des mot- 
tes & des grains entrelacés de 
fils. Il n’y en a qu'une efpece dont 
la coque life, foyeufe & en fu- 
feau eft appliquée contre quel- 
ques tiges de plantes. On nom- 
me le Papillon qui en provient 
Sphinx Bélier, à caufe de fes an- 
tennes renflées dans leur milieu 
& un peu courbées. Le Sphinx: 
Bourdon n’a point de trompe, ou 
n’en a qu’une très-courte. Celle 
du Sphinx Epervier eft longue & 
roulée en fpirale. Ea Chenille 
la plus curieufe de cette claffe eft 
la Chenille du Tithymale ; voyez. 
ce mot. Le Sphinx le plus inté- 
reffant eft celui à tête de mort. 
Voyez Parirzon à tête de mort. 
SPODE des Arabes. On ne s’en 

fert plus qu’en Guyane où les 
Sauvages frottent & anoïrciflent 

 ; 

y 
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vec cette cendre ceux qui font 
‘“incommodés par des pians. 
 SPONDYLE, ou Sphondyle, 
Ces efpeces de Chenilles s’entor- 

_tillent autour des racines des plan- 
_tes même âcres & ameres, les 
corrodent & les font périr. 

n SQUALE: On voit de ces 
Chiens de mer qui ont quelqué- 
fois plus de vingt pieds de ion- 
gueur, & huit ou neuf de cir- 

du corps deftinée à fendre l’eau, 
_eft un réfervoir de matiere hui- 
 lenfe. Elle humecte cette partie, 

lui donne de la fouplefle & là 
xend impénétrable à l’eau. 
 SQUELETTE. Quel fpeétacle 
merveilleux préfente à un œil 
philofophique la charpente ani- 

* male ! On y compte jufqu’à deux 
cents quarante-trois os. Quelle lé- 
géreté & quelle force dans ces 
os! Variété admirable dans les 

_ formes , dans leurs diverfes ma- 
hieres de fe joindre, de fe mou- 
voir, tous appropriés d’une ma- 
niere finguliere à leurs ufages: 
mouvement de coulifle, de char- 
niere, de genou, de pivot; on 

_obferve des cavités, des foffes, 
- des finus, des rainures , deséchan- 
 crutes, des trous deftinés à lo- 
ger diverfes pieces de la machine, 
à donner pañlage aux veines, ar- 
‘teres, nerfs, vaifleaux de tou- 
tes efpeces, qui portent la nour- 
riture, le mouvement & la vie, 
à toutes les parties du corps ani- 
mé. La forme des vertebres varie 
‘admirablement fuivant la nécef- 
fité de la place où elles ont été 
:mifes. La nature defcend par nuan- 
ces de la forme de la premiere 
jufqu’à la derniere. La différence 

_ dans les Squéïettes de femme an- 
_monce qu’elles ont été deftinées 
par la nature à donner le jour 

 & à nourrir lefpece humaine. 
Les os du baflin font plus éva- 
és, les os innominés plus élevés. 

PAS 
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conférence. À la partie antérieure 
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I1 manqué fouvent au Pa 
un os, ou bien lon y obferveun 
trou qui fert de pañlage aux vaif- 
feaux des mamelles. La nature fi 
fage & fi réglée dans fa marche, 
eft quelquefois troublée par di- 
verfes caufes au moment de fon 
développement ; delà naiffent les 
différentes difformités de la char- 
pente offeufe. Les enfants noués 
ou rachitiques le deviennent or- 
dinairement depuis l’âge de neuf 
mois jufqu’à deux ans. Les ex- 
trémités des os groffiflent aux ar- 
ticulations des bras & des jam- 
bes, leur démarche devient chan- 
celanté, Fatigués, ils fe plaifent 
dans l’inattion : du refte ils ont 
très-bon appétit, leurs fens font 
très-bien difpofés, ils font mè- 
mes plus gais, ont l’efprit plus 
vif que leurs camarades de mê- 
me âge. On prétend que cette 
maladie ne s’eft fait connoître 
dans l'Europe Septentrionale que 
depuis deux cents ans. Son épo- 
que avec celle de la maladie vé- 
nétienne pourroit faire foupçon- 
ner qu’elic en a été un des prin- 
cipes. Parmi les jeux dé 1a natu- 
re, on la voit quelquefois tra- 
vailler en, miniature, avec une 
jufteffe admirable de proportion: 
ces frêles enfants ne jouiflent 
qu'un moment de leur état de 
perfeétion ; on en voit un exem- 
ple dans le Squélette du petit Be- 
bé, nain du Roi de Pologne. Cet 
enfant né d’un péte & d’une mere 
bien conftitués, habitants des 
Vofges, ne pefoit qu'une livre 
& un quart en venant au monde: 
un fabot lui fervit de berceau 
pendant long-temps ; fa bauche 
étoit fi petite, qu'elle né pou- 
voit recevoir le mamelon de fx 
mete ; une Chevre fut fa nour- 
rice ; à l’âge de deux ans, il com- 
mença à marcher, on lui fit des 
fouliers de dix-huit lignes de lon- 
guçur ; à fix ans il étoit haut de 
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quinze pouces. Malgré la bonne 
éducation que le Roi lui fit don- 
ner, on ne vit point de talent 
fe développer ; toute fon intelli- 
gence ne pañloit pas les bornes 
de l’inftin&. Les pañions cepen- 
dant regnerent dans fon ame : il 
étoit fufceptible de jaloufie, de 
colere & d’emportement dans fes 
defits. À l’âge de quinze ou feize 
ans, il avoit vingt - neuf pouces 
de hauteur; c’étoit fon âge bril- 
lant. Il étoit joli. À cet inftant 
où ia nature développe les fignes 
de virilité, les forces de Bebe s’af- 
foiblirent , fa tête fe pencha, fon 
épine du dos fe courba, il devint 
fexagénaire, perdit fa gaieté & 
périt à vingt-deux ans, ayant 
trente-trois pouces de hauteur, 
tel qu’on l’obferve dans fon Squé- 
lette. 
SQUILLES. Ce font des efpe- 

ces de Chevrettes; voyez ce mot. 
Squizze aquatique. Il paroit 

que c’eft le 7er afaffin; V.ce mot. 
SQUINE, ou Efquine. Cette 

plante croît à la Chine & en 
Amérique. L'infufon de fa ra- 
cine eft eftimée comme propre à 
purifier le fang, à faciliter la 
tranfpiration. On en fait ufage 
dansia jaunifle, les tumeurs fquir- 
reufes, les attaques de goutte. 
En 153$ des marchands Chinois 
la vendirent comme un fpécifique 
dans les maladies vénériennes fous 
le nom de Fouling. Son effet eft 
bien inférieur à celui du mercure. 

SSI, ou Gus. Ce fruit d’un 
Oranger fauvage du Janon a une 
odeur défagréable, un gout détef- 
table. C’eft un remede céiebté au 
Japon. 

SSIO. On retire des racines de 
ce Laurier du Japon un camphre 
inférieur à celui de Bornéo. Ces 
racines font veinées & nuancées, 
& les habitants en font de belles 
boiferies. 
STALACTITES. Ces concré- 

+ 

ST A & 
tions pierreufes varient dans leux. 
couleur, leur forme, leur nature: 
Les eaux coulantes en petits fi=. 
lets travaillent continuellement à : 
la formation des corps qui font 
dans l’intérieur de la terre. L’eau 
chargée de particules pierreufes, 
filtre du haut des voûtes fouter- 
reines. Le fluide s’évapore. Les 
particules lapidifiques s’uniflent. 
De nouvelles gouttes fuccedent 
aux premieres, apportent unnou-, 
veau dépôt. La Stalactite fe for- 
me & eft pendante en forme de 
quilles ou cul de lampe à la voûte, 
de même que des glaçons formés 
par la gelée. Les fubftances mé- 
talliques les colorent quelquefois. … 
Au centre des Stalaites s’ob- 
ferve un petit trou, qui s’eft pra- 
tiqué au moment de la formation. 
On remarque des ftries circulai- 
res compofées d’aiguilles perpen- 
diculaires à l’axe de la criftaili- 
fation & des couches fucceflives. 
Deli eft venu à Tournefort, dont 
lefprit étoit continuellement oc- 
cupé de l’organifation des plan- 
tes, l’idée de la végétation des 
pierres. La grotte d’Antiparos & 
plufieurs autres préfentent les 
plus belles Stalaétites. 
 STALAGMITE. Les eaux 
chargées de particules pierreufes, 
tombant du haut des voûtes dans 
le bas des cavernes, forment des 
couches mamelonnées qui grof- 
fiffent de jour en jour. Leur ma- 
tiere varie, fuivant la nature des 
fubftances que charient les eaux. 
STAPHISAIGRE, herbe aux. 

Poux, ou 4 la pituite. Cette plante 
tire fes noms de fes diverfes pro- 
priétés. On ne fait ufage que de 
la graine. Elle eft huileufe. On 
ne lemploie point intérieure-. 
ment. C’eft un purgatif trop âcre. 
Broyée & répandue en poudre fur . 
les cheveux, elle fait périr les : 
Poux. Un petit nouet de cette | 
graine mâché, ixtite les glandes 
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falivaires, fait cracher abondam- 
ment & guérit la pituite. 
+ STAPHILIN. Cet infette co- 
Jéoptere eft du nombre de ceux 
dont les étuis ne couvrent qu'une 
«partie du ventre, & habite le 
fable humide, les boufes de Va- 
che, les bois. Ses armes offenfi- 
ves & défenfives font deux fortes 
pinces, qu'il faut éviter avec 

| foin. Ses ailes font grandes, ar- 
tiftement repliées & cachées fous 

. les étuis. Dès qu’on le touche, 
il redrefle fa queue, comme s’il 
vouloit s’en fervir pour fe défen- 
dre; mais elle ne pique point & 

 n'eft point dangereufe. | 
. _STATICE , ou gazon d'Olympe. 
_ Cette plante eft employée dans 
» Tornement des jardins. Elle eft 
| bonne pour la dyffenterie. Deflé- 
_ chée, réduite en poudre: & mife 
fur lés ulceres, elle les guérit. 

:: STÉATITES. Ces pierres ne 
font proprement que des argilles 

. durcies naturellement, aù point 
de ne pouvoir plus fe délayer 
dans l’eau comme les argilles or- 

 dinaires. Elles en ont tous les 
autres caraéteres. Voyez ARGILLE. 
STÉLECHITE. Efpece d’O/- 

téocolle ; voyez ce mot. 
. STENCORE. On défigne par 
ce nom un genre d'infeête, dont 
les étuis vont en fe rétréciflant 
par le bout plus ow moins. Du 
xefte, même façon de vivre, mé- 
mes habitudes que les Capricor- 
nes & les Leptures. L’efpece la 
plus curieufe de ce genre eft celle 
dont la larve fe nourrit de feuil- 
les & racines d’Iris, qui viennent 
dans l’eau. 
STIL de grain. On prépare avec 

une terre calcaire ou marneufe, 
€én la mélant avec de l’alun & 
une décotion de graine d’Avi- 

\ gnon, cette pâte que les Pein- 
tres emploient dans leurs cou- 
leurs. Elle donne un jaune agréa- 

. ble; mais plus folide, fi elle eft 
* 86 
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eft préparée avec du blanc de 
lomb ou de Cérufe,. à 
STŒCHAS. Des diverfes ef- 

peces de cette plante, les unes 
croiflent en Arabie, les autres en 
Languedoc, Provence. Elles s’é- 
levent aufli dans.nos jardins & 
nos ferres. On retire par la diftil- 
lation de leurs fleurs nouvelles, 
une huile eflentielle aromatique , 
d’ufage dans les maladies de nerf. 
STOMOX, Mouche d'automne. 

Cet infeête vigoureux differe de 
la Mouche par fa bouche poin- 
tue & de l’afyle, par fes anten- 
nes à palettes. Il s’élance fur les 
hommes, fur les animaux, s’y 
attache, les pique avec fa trompe 
acérée comme une lancette, & fe 
défaitere dans leur fang. 
STORAX calamite. Cette ré- 

fine enveloppée quelquefois dans 
des Rofeaux, d’où lui vient fon 
nom Calamite, eft d’une odeur 
agréable. Elle coule naturelle- 
ment de l’Aliboufier, La récolte 
en eft très-abondante dans les 
pays très-chauds, tels que la Sy- 
rie, la Silicie, que dans la Pro- 
vence. Le Storax en larmes dé: 
coule, dit-on, par de petits trous 
que fe font des Vermiffeaux , qui 
rongent l'écorce de cet arbre. 
Lorfque le Storax eft divifé & 
mêlé avec de la fciure de bois , le 
parfum en eft alors bien plus dé- 
licieux. On le- nomme alors Szo- 
rax en farilles. Ees fabriquants le 
fubftituent quelquefois dans le 
chocolat à la Vanille, qui eft 
trop chere. C’eft un encens très- 
agréable. Il eft au rang des cor- 
diaux , & on l’emploie dans 
Faftime humoral. | ; 
STRIGILIS. Cet inftrument 

étoit d’ufage chez les Romains, 
pour la propreté du corps. On s’en- 
fervoit dans les bains. De jeunes 
garçons frottoient Îles hommes 
avec cet inftrument , les femmes 
étoient frottées par de jeunes fil- 
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les. L’athlete fortant de l’arene, 
couvert de fueur & de poufiere, 
fe décrafloit le corps avec cette 
efpece d’étrille. Les Strigiles 
étoient de fer, 
gent, d'ivoire, de corne, & pref- 
que tout le monde en avoit à fon 
ufage perfonnel ; on avoit même 
foin de faire graver fon nom fur 
le manche. L'Empereur Adrien 
alloit fe baigner un jour dans les 
bains publics, il apperçut un 
vieux foldat qui fe frottoit contre 
le marbre... Le Prince étonné lui 
en démanda la caufe. Je n’ai pas, 
dit-il, d’efclave qui me frotte. 
Adrien lui donna des efclaves & 
de quoi les entretenir. Des vieil- 
latds témoins de cette générofité, 
en conçurent d’heureufes cfpé- 
xances,, Dans. un moment où 
Adrien étoit au bain, ils fe mi- 
zent à fe froiter contre le marbre. 
Eh! mes amis, leur dit Adrien, 
frottez-vous. lun contre .lautre. 
STROMELING. Cette efpece 

de petit Hareng très-délicat, fe 
pêche en grande abondance dans 
le golfe Bothnique. 
STRONGLES. V. AscaRiDES. 
STRUND-Jager, ou Chafe- 

merde. Cette efpece de Mouette 
ainfi nommée par les Hollandois > 
fréquente le Spitzberg. On .pré- 
tend qu’elle pourfuit opiniâtré- 
ment l'oifeau nommé Kuryeghef. 
La frayeur faifit celui-ci. Il +re- 
jette fes excréments. Le chaffeur 
les dévore avec gout & avidité.. 
STUC. Cette pierre fadtice 

imite les marbres les plus précieux. 

Elle rençchérit même fur leur beau- 
té; mais elle leur cede pour la 
dureté. On la fait avec du plâtre 
calciné , auquel on incorpore di- 
verfes couleurs délayées dans des 
gommes. Il y a quelques années 
que l’on voyoit en Stuc au Lou- 
vre, des tableaux de fieurs & de 
fruits de la plus grande beauté. 
STYRAX. Voyez STORAX ça- 

Jarute, 

de cuivre, d’ar- 

STY 
STyrAx liquide. On ignore de. 

ges arbre fe retire cette réfine, 
Ile a une odeur défagréable, un 

gout un peu âcre. On l’empioie 
avec fuccès pour les plaies & les 
ulceres. Elle eft la bafe des on- 
guents dont on fe fert dans les 
hôpitaux, pour s "oppofer à la 
gangrene. 
SUCCIN. N: ÂMBRE jaune. | 
SUCE-Bœuf. Cet oifeau fe 

trouve au. Sénégal. On prétend 
qu'il s'attache fur les beftiaux à 
des endroits du corps où l'animal 
ne peut parvenir à les chafer. I 
les perce à coups de bec & Jeux 
fuce le fang. 
SUGET, en Arérinet Vo. 
Remora. 
SUCRE. Au mot Canne à Se 

cre on a parlé fort au long de fes 
qualités, & de la maniere de Île 
préparer. Il refte à dire un mot du 
Sucre d'Erable. On obtient ce Su- 
cre par évaporation d’une liqueur 
fucrée que l’on retire par incifion 
d’une efpece d’Erable, qui.croit 
en Virginie & au Canada. C’eft 
depuis le mois de Mars jufqu’à la 
mi-Mai, que les habitants font la 
récolte de cette liqueur. Ils font 
une incilion ovale jufqu’aux fibres , 
ligneufes. Car c’eft d’eiles que 
fort la liqueur fucrée. Ils adap- 
tent une petite canule de bois, & 
la reçoivent dans des vafes. Dès 
que la feve commence à monter 
dans l'écorce , la liqueur n’eft plus 
bonne & n’a qu'un gout herbacé. 
Si l’on faifoit plufieurs incifions à 
un arbre, onle feroit périr. Les 
jeunes arbres donnent une cer: 
taine quantité de liqueur, mais 
elle eft moins fucrée que celle 
fournie par les vieux. Cette li- 
queut, très-agréable à boire, à 
l'avantage d’être très-apéritive & 
de ne pas incommoder, lors même 
ge on la boiroit étant en fueùr. 

a bonté du Sucre qu’on en re- 
tire, dépend de bien faifr le dé- 
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| gré de cuiflon. Cent livres de-li- 
 queur produifent dix livres de 
Sucre. On prépare tous les ans 
au Canada douze à quinze mil- 

| liers pefants de ce Sucre. On le 
falfifie dans la préparation, en y 
mettant un peu de farine. Il eft 
plus blanc, mais d’une faveur & 
d’une odeur moins agréable. Cet 
arbre peut s'élever dans nos cli- 
mats. Ses qualités y font altérées. 
Il ne paroît pas qu'il puifle y 
fournir une liqueur fucrée. Au 
bout de dix ans, il ne porte en- 
core, ni fleurs, ni fruits. 
SUMACH. On diftingue plu- 

fieurs efpeces de ces arbriffeaux : 
le Sumach commun eft aufi nom- 
mé Roure des Corroyeurs. Il croit 
dans les terreins fecs, pierreux, 
en Languedoc, en Efpagne. Son 

_ bois eft verd de différentes nuan- 
ces très-agréables, & donne en 
teinture une couleur verte. La 
décottion de fes feuilles teint les 
cheveux en noir. On coupe tous 

. les ans les rejetons au pied des 
racines. On les fait fécher. On 
les réduit en poudre. C’eft un tan, 
dont on fait ufage pour appré- 
ter les peaux de Chevre, de 
Bouc, les maroquins. Il eft propre 
à teindre en verd. Les Turcs fe 
fervent de fes fruits pour affai- 
fonner leurs aliments. On les em- 

_ployoit autrefois dans les cuifi- 
nes. On en a ceffé l'ufage, parce 
que leurs graines noircifloient 
les dents. Le Sumach de Vireinie 
fait un effet très-agréable dans 
les jardins, les bofquets, par fes 
belles grappes rouges. Bouillies 
dans du vin, elles calment l'in- 
flammation des hémorroïdes. On 

_ pourroit parvenir à en extraire de 
belles couleurs pour la teinture. 
Il découle naturellement des 
troncs de ce Sumach une fubf- 
tance réfineufe. Elle paroît avoir 
beaucoup d’analogie avec le ver- 
nis de la Chine, 
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SUREAU. Cet arbrifleau fe 

couvre de fleurs blanches. Infu- 
fées dans du vinaigre, on en fait 
le vinaigre furare d’un gout agréa- 
ble, & plus falutaire que le vinai- 
gre fimple. Si l’on met des pom- 
mes fur des lits de fleurs de Su- 
teau defléchées, qu’on les en- 
ferme ainfi dans une boiïte, elles 
contraétent un gout de mufcat. 
L’infufion de ces fleurs eft très- 
falutaire dans les douleurs de co- 
lique, pour déterger les ulceres 
& difliper l’inflammation des éré- 
fipelles. L’écorce de l’arbre pilée 
eft un remede contre la brulure. 
Infufée dans du vin blanc, c’eft 
un purgatif. Des gâteaux faits 
avec de la farine de Seigle & des 
baies de Sureau, font excellents 
pour arrêter la dyflenterie. Le 
jeune bois creux fert à faire des 
canonnieres. Celui des troncs eft, 
après le Buis, le plus eftimé pour 
faire des peignes & autres ouvrages. 
SURIKATE. Ce petit animal 

de l'Amérique méridionale a une 
phyfionomie jolie, vive. Il fe 
drefle fur fes pattes de derriere, 
fe chauffe dans cette attitude. 
Docile, il obéit à la voix de fon 
maître. Gai, lefte, agile, il joue 
avec les Chats. Adroit, on la vu 
tirer avec fes pattes des œufs qu’on 
avoit mis cuire dansl’eau. Son cti 
de plaifir eft femblable à celui 
d'une creflelle de bois tournée 
avec rapidité. L’ennui & la frayeur 
s'expriment par d’autres accents; 
il aboiïe alors comme un jeune 
Chien. Il eft friand de viande, de 
poiflons, ne peut boire que de 
l'eau tiede. Sa boiffon ordinaire 
eft fon urine. L’odeur en eft ce-. 
pendant très-défagréable. 
SURMULET, PBarbarin. On 

diftingue plufieurs efpeces de ce 
poiflon à nageoires épineufes. Les 
unes font barbues. Elles ont à 13 
mâchoire inférieure deux filets 
blangs & mols. Les autres n’en 

li 4 
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ont point. On prétend que les 
premiers fe pêchent fur les riva- 
£ & les autres en pleine mer. 

e Surmuler d’étang fe plait dans 

Ja vafe. 
SURMULOT. Cet animal 

n’eft connu que depuis quelques 
années aux environs de Paris. De 
quelque endroit qw’il foit venu, 
il a multiplié prodigieufement. 
On l’a nomme improprement Rat 
des bois. Ses mœurs, fes habitu- 
des naturelles tiennent davantage 
du Mulot. Il fe creufe un terrier 
ou profite de celui des Lapins, y 
amafle des graines, La femelle y 
met bas neuf ou dix petits, & 
en fait trois portées par année. 
S'il eft pourfuivi, il fe defend 
avec acharnement, mord cruelle- 

ent. Les plaies qu’il fait, font 
difficiles à guerir. À l'approche 
de l'hiver, ce peuple de brigands 
uitte les campagnes, vient s'é- 

tablir dans les granges, ronge les 
ortes, dévafte les greniers, C’eft 

à Chantilly, à Verfailles, à Mar- 
ly, que ces animaux ont fait par 
leur nombre les premiers dégâts. 
Ïls tuent, dévorent le gibier, 
égorgent la volaille comme le 
Putois. On ne voit, ni Rats, ni 
Souris dans les lieux de leur do- 
maine. Ils les pourfuivent & les 
détruifent. 
SURON. L'on donne cé nom 

«€ 

TAB 
f Peter a Plante Indienne qui 

tire fon nom de l’ifle de T'a- 
baco. Elle a été apportée en Fran- 
ce par l'Ambaffadeur Nicot en 
1560, d’où lui eft venu fon nom 
de Nicortane. Ye Pape Urbain 
VIIT a excommunié ceux qui 
po du Tabac dans lEglife, 

ce Czar, l'Empereur des Turcs, 

re 2 

| SYC 
à des efpeces de cuirs de Bœuf 
qui enyeloppent les balles de Can: 
nelle, d' Jalap, de Quinquinas! 
Elles nousviennent de la nouvelle | 
Efpagne , de Buenos-Ayres. Cés 
balles font coufues avec des la 
nieres de ces cuirs. so 
: SYCOMORE,, ou Erable blanc | 

de montagne. Cet arbre a été au- | 
trefois de mode pour les avenues 
&. les falles des parcs. Il a dépiu 
à caufe de fa trifte verdure, & 
parce qu’il eft fujet à être dévoré 
par les infeétes. Piufieurs bonnes 
qualités rachetent ces défauts. Il : 
eft très-robufte , réfifte aux vents, | 
aux tempêtes, eft propre à abbri- 
ter les lieux qui y font expofés. 
Il fe multiplie de toutes manie- 
res, même de greffe fur les autres 
Erables, foutient les plus grandes 
féchereffes dans les Provinces mé- 
ridionales. On a eu recours à lui 
pour regarnir les autres efpeces 
d'arbres qui avoient péri dans le 
cours d'Aix en Provence. On en 
retire: par incifion une liqueur 
fucrée, dont on fait par évapora- 
tion un excellent fucre. Son bois. 
fec, léger, fonore, ne fe tour- 
mente point. Les Luthiers l’em- 
ploient pour les inftruments, & 
fes qualités le font rechercher 
par les Ebéniftes , Sculpteurs, 
Armutiers, &C | 

mem 
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le Roi de Perfe, en ont défendu 
l'ufage fous peine de la vie, ou 
d’avoir le nez coupé. En Angle- 
terre, il a paru un Traité du Roi 
Jacques Stuart & de Simon Paul- 
li, fur le mauvais ufage du Ta-. 
bac. En France, il eft défendu 
d’en faire des plantations, & la 
ferme du Tabac a le privilege 
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_exclufif du 
Tabac mâchées enflamment la 

TAB 
débit. Les feuilles du 

bouche, & y caufent une amer- 
.tume défagréable ; fumées dans 
une pipe, elles enivrent, fatiguent 
le cerveau, relächent les fibres 
de l’eflomac; prifes en poudre 
parle nez, c'eft un fternutatoire 
incommode qui fait perdre la mé- 
moire, affoiblit la vue, donne 
au vifage un air de mal-propreté. 
Malgré tant d’obftacles, jamais 
produétion végétale n’a fait au- 
tant de fortune dans toutes les 
parties du monde, que le Tabac. 
C’eft un des gros objets de com- 
merce. En 1750, l'on eftima à 
9500000 liv. le revenu que les 

: Anglois de la Virginie tiroient 
de la France par l'exportation de 

_ cette plante demi puttifiée, Soit 
caprice, foitutilité, prefque tout 
le monde en fait ufage ; les uns 
par air & pour flatter leur amour 
propre par la pofleffion d’une jo- 

- lie boîte, d’un portrait élégant, 
& autres petites vanités de cette 
efpece; les autres par habitude, 
car cette habitude une fois ac- 
quife , il n’eft plus poffible de s’en 
pañler; & d’autres enfin par pré- 
tendue néceflité, & par la bonne 
foi où ils font d’être délivrés de 
quelques maux peut-être imagi- 
naires. Car l'expérience a démon- 
tré qu’un remede pris habituelle- 

* ment, cefle d’être utile, & qu’en 
tout l’excès eft nuifible; mais en 

_ fuppofant même qu'il puifle ré- 
 fulter des avantages de l’ufage du 
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Tabac, ces avantages peuvent-ils 
entrer en compenfation avec les 
vives atteintes qu’il porte aux ot- 
ganes du cerveau, du gout, de 
Vodorat, de la vue & de ia mé- 
moire? Effets fenfibles & jour- 
maliers avoués de ceux même qui 
prennent du Tabac. 
TABACAS, ou Poly. Ce 

font des tiges de Rofeau remplies 
d'épices, d'Ambre liquéfié, de 

) TAB | s0$ 
Tabac & autres plantes narcoti- 
ques. Les Mexiquains les allu- 
ment pour en refpirer la fumée. 

Cette fumigation fait fur eux 
l'effet de lOpium. : 
TABAXIR.Nom Arabe d’une 

forte de gelée blanche, qui fe 
trouve dans les Cannes Indien- 
nes appellées Mambous. On lui 
donne aufli le nom de Sucre de 

Mambou en Afie. C’eft un fébri- 
fuge & un aftringent. 
TABELLÆ  cerratæ. 

CRAPHIUM. | 
TABROUBA. Grand arbre de 

Surinam. Les Indiens fe peignent 
le corps avec le fuc de fes fieurs. 
noirci au foleil, & fe lavent la 

tête avec le fuc laiteux à: amer 
des branches incifées, pour fe 
garantir des infeétes. | 
TACAMAQUE. V. Résine 

Tacamaque. 
TACATACA. Efpece de Tou-. 

can; Voyez ce mot. | 
TACON. C'eft le nom du 

jeune Saumon. 4 | 
TADORKNE. Cet oïfeau du. 

Nord & de l'Angleterre a la voix 
du Canard, fe plait fur l’eau, 
plonge rarement, porte fa queue 
comme les Cannes. On lui a don- 
né le nom latin de Vulpenfer, 
parce que, comme le Renard, ül 
fait fon nid dans des trous en 
terre, sine 
TAELPE,. Rat de Tartarie qui 

fe loge dans la terre. Chaque 
mâle a fon trou. L'un d’eux fait 
fentinelle, & rentre avec précipi- 
tation s’il voit approcher quel- 
qu'un. Les Tartares font la chañle 
à ces petits animaux, environ | 
nent le nid découvert, ouvrent 
la terre en plufieuts endroits, y 
jettent de la paille enflammee, 
les prennent facilement lorfqu'ils 
fe fauvent, les dépouillent, & 
vendent leur peau fort bon mat- 
ché. L'on en fait des mantiiles à 
Pékin. 

Voyez 

= 
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FAENTIA. V. FramBrau 
Tania, où Ver folirare. Ce 
ver a été nommé Tæœnia de fa 
forme; (elle approche de celle 
d'un ruban, ) folitaire, parce qu’on 
a vu qu'il ne fe trouvoit jamais 
que feul. Cet ennemi redoutable 
fait fon féjour dans les inteftins 
de Phomme, y parvient à la lon- 
gueur de trois, quatre aunes & 
quelquefois de vingt. 11 préfente 
plufieurs problèmes à réfoudre. 
Quelle eft fon origine ? N’eft-ce 
qu'un feul ver ou un affemblage 
de plufieurs ? N’y en a-t-il qu’une 
feule efpece> Comment fe nour- 
tit-11? fe multipliet-il? On ne 
connoît point fur terre, ni dans 
les eaux l’analogue du ver foli- 
taire. Le féjour dans le corps hu- 
main, la nature des aliments le 
feroient-ils ainfi différer fi prodi- 
gieufement de lui-même? Seroit- 
tl dépofé par quelques infeétes 
aïlés ? Tireroit-il fon origine de 
uelques animaux ? On le trouve 
ans la Tanche, dans le Chien. 
Ce ver feroit-il héréditaire? On 
œbferve que les habitants de cer- 
taines contrées , telles que d’Al- 
Femagne , d' Hollande, d'Ukraine, 
en font afflez fouvent attaquées. 
On a cru qu’il y en avoit de deux 
efpeces, Fun à anneaux courts, 
Pautre à anneaux longs. Toujours 
obferve-t-on une paitie qui de- 
vient plus fine, plus déliée. On 
la regarde comme la tête. D’au- 
tres ont cru que ce ver n’étoit 

qu'un affemblage de piufieurs vers. 
ÀF paroît par les obfervations des 
Médecins, qu’on peut rejetter 
des portions de ver folitaire, fans 
que l’ânimal périfle. On nomme 
ces portions Vers cucurbitains. Sui- 
vant les obfervations les plus mo- 
dernes de M. Bertrand de Berne, 
Xe ver folitaire eft un Zoophyte 
de Pefpece des Polypes. Il adhere 
fortement aux inteftins par fa 
partie fupérieure filiforme, & par 

TAE 
les parties faillantes de chacum | 
de fes anneaux. Il pompe le chy- | 
le, par les orifices marginaux 

vers Pextrèmité filiforme. 
rompu, fur-tout vers cette der- 
niere partie, il fe réunit. On le 
voit quelquefois, ainfi que les 
Polypes, fe reproduire de quel- 
ques fragments de fon corps bri- 
fés. Un point effentiel pour fe 
débarraffer de cet hôte redouta- 
ble, c’eft de l’expulfer en entier. 
M. Herrenfchwands à Bafle a 
trouvé une poudre, avec laquelle 
il fait fortir en entier & tout 
vivant le T'aenia à anneaux longs. 
Il n’a pas réufli avec autant de 
fuccès fur celui à anneaux courts. 
À l'examen de cette poudre, elle 
paroît contenir l’œthiops martial. 
Elle à un gout un péu falé & une 
odeur de Safran. M. Bertrand 
vient de trouver auffi un fecrer 
fpécifique pour chaffer ces vers 
dans Fefpace de quatre heures & 
demie. Quelle découverte précieu 
fe pour Fhumanité! 
TAJACU. Voyez Prcart. 
TAÏI-IBI du Préfil. Efpece de 

Didelphe dont la femelle n’a pas 
de poche pour y retirer fes petits, 
ui font au nombre de quatre. 
:TAIPARA. Joli Perroquet du 

Bréfil, grand mangeur de Fourmis. 
TAIRA. Voyez GALERA. 
TALAPOIN. Petite Guenon 

de Siam, d’une jolie figure. 
TALC. Minéral toujours en 

mafñle dans le fein de la terre, 
compofce par feuillets gras, pe- 
fant, réfraétaire, inaltérable au 
feu jufques dans fa couleur, in- 
difloluble aux acides. Outre Îe 
T'alc commun connu fous le nom 
de Craie de Briançon, & qui en- 
tre dans la compofition du fard, 
on diftingue le Talc blanc, le jaune, 
opaque & caffant, & le verdätre, 

dont on fait grand COMMEICE à 

Venife, 

diftribués le long de fon corps & 
Eftail | 
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+ TALETEC. Joli Léfard à la 
nouvelle Efpagne. 
: TALLIPOT. Une feuille de 
cet arbre peut, dit-on, mettre 
_plufieurs hommes à couvert de la 
pluie. Ces feuilles fe plient com- 
“me des éventails, même lorfqu’el- 
les font feches. Elles fervent aux 
habitants de Ceylan de parafol & 
de tentes dans les voyages. 
TAMACOLIN. V. Ieuanr. 
TAMANOIR, Taemandua. V. 

FouRMILLIER. 
TAMARIN. C'ef le fruit du 

Tamarinier; voyez ce mot. 
TAMARINIER. Cet arbre, 

originaire des Indes orientales & 
’Afrique, a été tranfporté en 
Amérique. Son bois eft dur & 
d'un brun roufsâtre. Son fruit 
pulpeux , renfermé dans une ef- 
‘pece de goufle, contient beau- 
coup d'acide, Les Arabes & les 
Tutes en font provifion l'été pour 
fe défaltérer dans leurs voyages. 

:ÆConfits dans le miel ou dans le 
fucre, c’eft un mets aflez friand 
pour les marins. On vend dans les 
boutiques deux fortes de pulpe 
de T'amarin : l’une rougeâtre vient 
du Bengale & de la Perfe, l’au- 

tre noirâtre du Levant; l’une & 
l’autre eftimées laxatives, & em- 

LA / « 

ployées par les Médecins comme 
_ rafraïchiffantes, ceflent d’être pur- 

gatives, & donnent une boiflon 
aufli agréable que celle du Li- 
mon, lorfqu’on lui a fait perdre 
fon gout aigre & trop acide dans 
une fuffifante quantité d’eau, 
TAMARISC. Arbre commun 

en Hongrie, en Allemagne, à 
Geneve, & qui porte un fruit af- 
tuingent, dont l'ufage eft com- 

. mun dans la Médecine. L'Italie, 
YEfpagne , le Languedoc, four- 
niffent une autre efpece de Ta- 
marifc , dont le fruit fert pour la 
teinture au lieu de Noix degalle, 
Cet arbriffeau fleurit chaque fai- 
fon ; excepté l’hiver, fe mulripliç 

TAM so7 
de rejetons & de bouture, réuflit 
dans les terres humides & légeres. 
Son bois eft fudorifique, & em- 
ployé en Médecine comme celui 
de Gayac. On en fait des tafles, 
des gobelets, de petits barils. La 
liqueur qu’on y laifle quelque 
temps, acquiert une vertu apéti- 
tive & défopilative. On en fait 
ufage pour les maux de la rate & 
du foie. On tire du bois de lar- 
bre un fel blanc qui fe nomme 
Sel de Tamarifc, & qui n’eft autre 
chofe qu’un vrai fel de Glauber 
tout pur. 
TAMARIS de mer. Nom donné 

à une efpece de Polypier ramifié 
& véficuleux , mis au nombre des 
Corallines ; voyez ce mot. 
TAMARU-GUACU.Ce cruf- 

tacé du Bréfil eft regardé çomme 
une efpece de Langoufte de mer, 
11 frappe avec fes bras, & fait des. 
plaies difficiles à guérir. On ne le 
mange pas. ue 
TAMBOURECISSE. Cet ar- 

bre de Madagafcar produit une 
efpece de pomme qui s'ouvre en 
quatre dans fa maturité. Sa peau 
orangée donne une teinture qui, 
par évaporation, eft femblable 
au Roucou d'Amérique. 
TAMOATA du Bréfil. Ce 

oiflon eftun manger délicieux. 
TANAISIE. Cette plante viva- 

ce croît le long des chemins, dans 
les champs, les prés, les lieux 
humides. L’odeur en eft forte, le 
-gout amer. On en cultive des va- 
riétés pour l’ornement des par- 
terres, telles que la Tanaifie Ara 
gloife ou crépue , la Tanaiïfie pana- | 
chée. On attribue à cette plante 
des vertus carminatives, hiftéri- 
ques , vulnéraires , apéritives , ver- 
mifuges, emmenagogues. On en 
fait des infufions, des eaux dif- 
tillées, des conferves, du vin. 
Son fuc eft eftimé pour les fou- 
lures, entorfes, dartres, teignes, 
engelures. Il y a des perfonnes 
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qui font cueillir de la Tanaifie 
pour en mettre autour de leur 
dit ou entre deux matelas, dans 
la confiance que cette plante tue 
& chaffe les Punaifes. Dans les 
pays du Nord vers le temps de 
Pâques, on fait des gâteaux où il 
entre du fuc & de jeunes feuilles 
de Tanaifie, On prétend que cette 
nourriture difipe les vents en- 
gendrés par les aliments du ca- 
xême. | 
TANCHE. Poiflon du genre 

des Carpes. Il fe plait dans les 
lacs, marais, étangs, & fur-tout 
dans les eaux bourbeufes, fagnan- 
tes ou qui coulent lentement. La 
femelle à moins d'œufs que la 
Carpe, les dépofe au printemps 
& en été, peuple beaucoup. Une 
prodigieufe quantité de Tanches 
ruine le fond d’un étang. Il faut 
pus de terrein pour nourrir 100 

anches que pour engraifler $o0 
Æarpes. La Tanche parvient 
Promptement à fa grandeur. Les 
petits vers, les Efcarbots fervent 
d'amorce pour la pêche de ce 
poiflon , tres-friand de cette nour- 
riture. Îl fupporte aifément le 
charoï, échappe des mains com- 
me une Anguille, à caufe de la 
mucofité vifqueufe dont fes écail- 
Îles font enduites. Sa chair n’eft 
bonne qu’autant que le poiffon a 
vécu dans l’eau claire ; mais elle 
meft pas bien faine. Les petites 
pierres qu’on trouve dans la tête 
de ce poiflon font eftimées com- 
me abforbantes. On prétend qu'en 
appliquant des Tanches vivantes 
fur la région umbilicale & fur 
celle du foie fuccefivement juf- 
qu’à ce qu'elles meurent, le ma- 
lade eft guéri de la jaunifle, & le 
poiflon eft jaune & enflé du côté 
par lequel il a été appliqué. La 
Tanche de mer ne fe mange pas. 
Ce poiffon faxatile vient frayer 
dans lalgue, où fes œufs éclo- 
{ent à l'abri des tempêtes. Les 

TAN 
écailles du mâle font plus larges | 
que celles de la femelle. : 
FANREC.. Cet animal des 

Indes orientales ne fe met point 
en boule comme notre Hérifion. 
Ï1 grogne comme le Pourceau, fe 
plait & féjourne long-temps dans 
les lagunes de la mer, fe creufe 
un tertier , où il pañle l'hiver en- 
gourdi comme le Loir. Sa chair 
eft affez fade, Les Indiens en | 
mangent. R 
TANTALE, Pélican d'arbre 

de P Amérique. Oifeau ftupide qui 
fréquente les arbres & y fait fon 
nid. L’on dit que lorfqu’il ouvre 
le bec, un Agneau y pañleroit. 
TANTAMOU. Les habitants 

de Madagafcar font cuire la ra- 
cine de cette plante fous la braife 
ou dans l'eau; c’eft un philtre 
amoureux qui leur rend les for- 
ces épuifées par la jouiffance. 
TANTE. Voyez CALMAR. 
TAON. Cet infeéte à deux 

ailes eft la terreur des bêtes à cot- 
nes, des Chevaux, des Rhennes. 
Sa bouche armée de deux crocs 
aigus, perce leur peau. Sa trom- 
pe en forme d’aiguillon, fuce leur 
fang, dont il eft fort avide. On 
voit en été ces Mouches s’achar- 
ner fur les beftiaux. Ils font quel- 
quefois tellement incommodés de 
leurs piquures, qu'ils en devien- 
nent furieux , s’agitent , fuient à 
travers les précipices , les vallons 
les montagnes, fe déchirent con- 
tre le tronc des arbres ou contre 
les rochers. Mais le vil infe&te fe 
rit de la fureur du Taureau, re- 
vient à la charge, le harcele, en- 
hardi par l'impunité, femble le. 
défier au combat, & tout glo- 
rieux des mugiflements qui re- 
tentiflent dans la plaine , il brave 
la force du quadrupede ixrité, le 
pique, le fuce & fe donne ainfi 
les honneurs & les fruits d’une 
victoire qu’il ne doit qu'à fa peti- 
tefle méprifable. La piquure du 
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Taon eft vive & douloureufe. On 
doit le prendre avec précaution.’ 
Il eft très-commun dans des bois 
humides & les prés, fur-tout dans 
les grandes chaleurs. Il eft alers 
plus incommode. On en diftingue 
plufeurs efpeces , par la grandeur 
& la couleur. 

T'AoN marin. Nom donné à un 
 infeéte de mer. Il s'attache aux 
nageoires des poiffons & princi- 
palement du Thon, leur fuce le 
fang & les tourmente quelque- 
Yois fi cruellement, qu'ils s’élan- 
cent fur le rivage ou fur les na- 
vires. Cet infeéte s’enivre au point 
qu'il tombe comme mort. 
TAPAYAXIN. Ce Léfard de 

la nouvelle Efpagne eft auffi rare 
que fingulier. Quoiqu'il foit armé 
d’épines piquantés, il eft doux, 
familier, aime à être touché, fe 
xemue lentement, même lorf- 
qu'on l’excite. Son corps, dit-on, 
eft toujours froid. Bleffé à la tête 
ou aux yeux, il en fort quelques 
gouttes de fang avec précipitation. 
TAPERIER. Nom Provençal 

du Caprier; voyez ce mot. 
TAPIA , ou Tapin. Efpece 

 d'Oranger des Indes, dont le. 
fruit a la forme & la couleur de 

 l'Orange avec un affez bon gout, 
mais une odeur dégoutante. Il 
vient fans culture aux ifles d’A- 
mérique. Ses feuilles pilées gué- 
riflent les inflammations de l’a- 
nus, dont les Sauvages Indiens 
font fouvent attaqués. 
TAPETI. Animal fauvage du 

Bréfil qui aboie comme le Chien. 
On en voit qui n’ont point de 

. queue. La femelle fécondée fait 
trois ou quatre petits à la fois ; 
mais les bêtes fauvages font la 
guerre à ces petits quadrupedes, 

_ & les détruifent. 
TAPIR. Cet animal eft com- 

 mun à la Guiane, au Bréfil, au 
Paraguay, vit de plantes & de 

 tacines dans les marais, fur le 
4 

TAR, sos 
bord des lacs & des fleuves, ne . 
fort que la nuit, couit aflez vite, 
marche encore mieux, fe jette à 
l'eau pour échapper au danger. 
On les voit quelquefois marcher 
ou nager en grande troupe. Lorf- 
qu'ils fe fentent pourfuivis, ils 
nagent aflez long-temps entre 
deux eaux. Leur cuir dur & ferré 
réfifte à la balle. Il n’eft pas bien 
certain que le Dante & le Tapic 
foient le même animal. 
TARA. Arbriffeau de la val- 

lée de Lima. À fes fleurs fucce-. 
dent des filiques, dont les coffes 
fervent à teindre en noir. On en 
fait de bonne encre. 
TARAKAN. Nom donné à 

des infectes de Rufie qui ne for- 
tent que la nuit. Ils fe Iogent 
dans des fentes de bois. Là 
TARAGUIRA. Ce joli Lé- 

fard du Bréfil eft très-agile. Sa 
courfe eft rapide & finueufe, à 
caufe des mouvements tortueux 
de fon corps. Lorfqu’il apperçoit 
quelque chofe, il branle la tète 
avec vitefle. 
TARBIKIS. Ce quadrupede 

commun dans la Tartarie orien- 
tale, fait l'été, dans des fouter- 
reins, fa provifion d'herbes pour 
l'hiver. Son poil eft doux & fin. 
TARCIBOYA. Serpent am- 

phibie du Bréfil, grand mangeur 
de‘volaille. Il mord lorfqu’on lix-. 
rite; mais fa bleffure eft facile à 
uérir. : 
TARDONE. V. Taporxe. 
TAREIRA. L'on diftingue 

fous ce nom deux poiflons du 
Bréfil, l’un de mer, l’autre de 
riviere. Leur chair eft bonne à 
manger. 
TARENTOLE. Léfard de 

Tofcane qui fait la chafle aux 
Araignées. C’eft le Léfard étoilé. 
TARENTULE. On trouve 

de ces efpeces d’Araignées dans 
la Pouille, à Rome. Elles fe nour- 
tient de Mouches, de Papillons, 
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L'hiver elles fe cachent fous terre 
ou dans des fentes de murailles, 
fe dévorent les unes les autres. 
Les Payfans pour les attraper, 
imitent à l’entrée le bourdonne- 
ment d’une Mouche. L’Araignée 
accourt & fe prend au piege qu’on 
lui a tendu. Leurs yeux font lu- 
mineux pendant la nuit, comme 
ceux des Chats. Tout le monde 
eft imbu des fables répandues au 
fujet de la Tarentule. Sa morfure 
éft, dit-on, dangereufe, occa- 
fionne des fymptomes finguliers : 
les uns pleurent, d’autres chan- 
tent, rient, d’autres crient, ne 
peuvent dormir, d’autres font 
affoupis. La mufique eft le contre- 
poifon. On fait venir des Muñ- 
ciens, avec divers inftruments. 
Ils effaient différents airs. Lorf- 

u’ils ont rencontré celui qui 
peut flatter le malade, on le voit 
fauter hors de fon lit, fe mettre 

. à danfer jufqu’à ce qu'il foit en 
nage, & le voilà guéri. Les per- 
fonnes inftruites , avouent que ia 
morfure de la Tarentule ne pro- 
duit point ces effets. Ce n’eft 
qu'une charlatanerie de quelques 
vagabonds ou gens de la lie du 
peuple, qui affectent d’être ma- 
lades & gueris de la forte, pour 
attraper quelque argent. 
TARERONDE. Voyez Pas- 

TENAQUE. 
: TARET. Voyez Vers ron- 
eurs de digues. 
TARIER. Ce petit oifeau de 

Lorraine fe retire dans les buif- 
fons, vit de Vers & de Mouches. 
Peut-être eft-ce une efpece de 
Traquet. Il eft rare & diffcile à 
attraper. ; 
 TARIERE. Nom donné à des 
Vers qui percent & rongent le 
bois. On penfe que c’eft la latve 
de la J’rillerte ; voyez ce mot. : 
TARIN. Ce petit oifeau com- 

mun en France, eft plus gros & 

moins rate que le Sérin. Son chant 

TAR 
cft très-agréable. Il femble pro 
noncet fon nom. Doux, facile à 
apprivoifer, on l’éleve en cage. 
Il vit de Chenevis & autres grains. 

TARIRI. Les feuilles de cet : 
atbre tranfplanté du Para dans la 
Guiane, donnent au coton une 
teinture pourpre & violette. Les 
habitants en peignent leurs ha- 
macs. 
TARTARIN. Singe appellé 

aufii Afagot; voyez ce mot. 
TARTONRAIRE. Nom don- 

né à une efpece de Thymelée 
qui croit {ur les bords de la mer, 
dans les fables aux environs de 
Maïfeille. Ses fleurs font violem- 
ment purgatives. 
TARTRE. C'eft l’acide coagu- 

lé du vin. Cette fubftance faline 
& concrete s'attache aux parois 
des tonneaux. Il y en a de gris, 
de blanc & de rouge, fuivant la 
couleur des vins. Il faut, pour 
difloudre le Tartre, 22 fois fon 
poids d’eau bouillante. Le Tarire 
viriolé fait avec l’efprit de vitriol, 
le Tartre martial compofé avec 
l'eau des Forgerons, & le Tarire- 
émétique préparé avec l’Antimoi- 
ne, font d’un grand ufage en 
Médecine. Les criftaux , la crême 
de Tartre font encore des médi- 
caments dus à la Chymie. On 
emploie aufli le Tartre pour la 
teinture. 
TARÜUGA, ou Taeruca. Ef 

pece dé Chameau du Pérou qui, 
dit-on, fournit le plus grand bé- 
zoart. È 
TASSARD. Poiffon fort vo- 

race des mers d'Amérique, qui 
reflemble beaucoup au Brochet 
par la forme & le gout. On le 
pêche fous la zone torride entre 
deux ifles, parce qu'il fe plait 
aux endroits où la mer refferrée 
entre les terres eft plus agitée. Il 
eft difficile à cuire. Les indigef- 
tions qu'il caufe, font fuivies de 
coliques bilieufes, ou de dégor= 

.gemént de bÿe. 
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TATAUBA. Arbre du Bré- 

fil dont le fruit fe mange au fucre 
& au vin, & fait les délices du 
pays. Son bois eft dur, fe con- 

* {erve long-temps dans fa terre & 
dans l’eau. Dans fa vieilleffe il 
donne une teinture jaune très- 
belle. 

: TATI. V. Oiseau Mouche. da 
merique TATOU, ou Armadille, On 

diftingue plufeurs efpeces de ces 
finguliers petits quadrupedes. On 
les connoït fous des noms par- 
ticuliers, l_4par, ou Tatou a trois 
bandes, l'Encoulert, ou Tatou à 
Six Bandes, Tatueëte, ou Tatou a 
fept bandes, Cachicame, ou Tatou 
a neuf bandes, Kabaffjou, ou Ta- 
tou à douze bandes, Cirquinffon, 
ou Tatou à dix-huit bandes. Le 
têt offeux de ces animaux eft d’u- 
ne ftruture admirable. Chaque 
bande joue aifément , ce qui don- 
ne à lanimal la facilité de fe 
mettre en boule, lorfqu'il eft 
pourfuivi. Cette facilité devient 
d'autant plus grande, que chaque 
bande eft elle-même compofée 
d’une multitude de petits os dif- 
pofés en mofaiques, de maniere 
qu’ils peuvent tous fe mouvoit 
& s'écarter les uns des autres. 
Une pelliculemincerecouvre cette 
charpente fi élégante, & fait l’ef- 
fet d’un beau vernis. Les Tatous 
ne fe nourriflent que de végé- 
taux, ne font de mal à pericn- 
ne, font fufceptibles de s’appri- 
yoifer, fe creufent de petits ter- 
tiers, d’où ils ne fortent que la 
nuit pour chercher leur nourri- 
ture. Ils multiplient beaucoup. 
Les mâles annoncent une grande 
vigueur. La femelle produit cha- 
que mois quatre petits. Comme 
tes Tatous font un très-bon man- 
ger, on leur fait la chafle, foit 
en les prenant aux filets, lorf- 

_ qu’ils viennent boire, foit en les 
faifant fortir de leur terrier avec 
de petits Chiens : une fois en 
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plaine, on les prend facilement 5 
çar ils ne courent point vite, & 
ne peuvent grimper. Pourfuivis, 
ils tâchent de creufer Îa terre, ce 
qu'ils font avec plus de vitefle 
que la Taupe. Le chaffeur arrive 
quelquefois avant qu’il foit en- 
tiérement caché, le faifit par la 
queue. L'animal fe laifle plutôt 
arracher la queue que de foxtir de 
terre. Pour le faire lâcher prife ,on 
le chatouille fous le ventre avec 
un bâton , il fe contratte & on le 
retire aifément de terre. Au mo- 
ment où le Chien va le faifir, 
le Tatou rencontre un précipice, 
c’eft fon falut. Il fe met en boule, 
roule de rochers en rochers, ar- 
rive en bas & fe développe fans 
fe reflentir de fa chute. Î1 n’eft 
force humaine qui puiffe déve- 
lopper un Tatou, lorfqu'il eft 
roulé. Mis auprès du feu, la cha- 
leur s'infinue, il sépanouit & 
fort de fon état de contraftion. 
TAUPE. Ce petit habitant de 

la campagne, & fur-tout des terres 
fraiches & cultivées, n’eft point 
fans yeux comme on le prétend. 
Il en a de très-petits, difficiles 
à reconnoitre fous le poil qui 
les cache. La Taupe d’un natu- 
reltimide ne s’expofe pas au grand 
jour, vit d’infedtes & de vers 
qu'elle trouve dans la terre, & 
de racines potageres, jouit paif- 
blement des douceurs de la foli- 
tude à l'abri des animaux carna- 
ciets,dans fa retraite clo{e de toutes 
parts & fansifiues. Elle ne craint 
que lesinondations. L'eau lachaffe 
de fon petit domaine, L’anato- 
mie nous apprend qu’il n’eft point 
d'animal, fans excepter l’homme, 
dont les parties de la génération 
foient plus richement organifées 
que dans le mâle de la Taupe. 
Vaiffleaux fpermatiques, membre 
génitale, matiere prolifique, ré- 
fervoirs cachés intérieurement , 
activité, chaleur, vigueur, tout 
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y eft proportionné pour le nom- 
bre, la longueur, la quantité, 
la groffeur. On prétend même 
qu’il eft tellement favorifé de 
Ja nature à cet égard, qu'il fé- 
conde fa femelle fans effort & 
fans mouvement: ce qui eft vrai, 
c'eft qu'il regne une grande 
intelligence dans le petit ména- 
ge. La femelle fécondée vers 
la fin de l'hiver, donne quatre 
oucinq petits dans le printemps. 
Peut-être porte-t-elle plus d’une 
fois par an. Cette prodigieufe 
multiplication deviendroit fatale 
aux cultivateurs, fi le déborde- 
ment des rivieres , les pluies abon- 
dantes & les grofles eaux n’en 
faifoient périr tous les ans une 
grande quantité. On les voit quel- 
quefois fe fauver à la nage & 
chercher à gagner les éminences, 
Au furplus la femelle ne néglige 
rien pour l'éducation de fes pe- 
‘tits. Le domicile qu’elle leur pré- 
pare , eft faitavec foin. À Ia fur- 
face de la terre s'éleve une ef- 
pece de dôme. Sous cette voûte 
folide , & que Peau ne peut pé- 
nétrer , foutenue d’ailleurs pat 
des cloifons ou piliers de dif- 
tance en diftance, s’éleve un 
tertre au-deflus du niveau du tet- 
rein poux éviter l'inondation. 
C'ef là que fur un lit d'herbes 
& de feuilles repofe la petite fa- 
mille, À ce tertre communiquent 
plufieurs fentiers fouterreins fer- 
mes & battus qui partent comme 
d'un centre commun. Îls fervent 
tout à la fois de magafins, de 
vivres & d’iffues pour échapper 
au danger. Dans les jardins, au 

_ lieu d’une voûte, c’eft un boyau 
long. On conçoit qu'il faut à ce 

petit animal autant de force que 
d’adrefle & de prévoyance pour 
conftruire fon logement. Il n’eft 
point endormi Phiver, &c pour 
{e fervir des expreffions des gens 
de la campagne, il pouile la terre 
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lorfque le dégel n’eft pas loin: L 
Dans cette faifon l’on en prend 
fouvent auprès des couches des 
jardiniers, parce qu’il cherche ja 
chaleur. Pour s'emparer d'un nid 
de Taupes, aife à reconnoître par 
la prominence de la terre, il n’y 
a d’autres moyens que de faire 
une tranchée autour de la tau- 
piere; mais cette tranchée doit. 
être faite en un inftant, & à plu- 
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fieuts bras : car la Taupe dont 
Pouie eft très-fubtile , avertie par 
le bruit & le mouvement ne man- 
que pas de fuir & de fauver fes 
petits. Sa chair a l'odeur de celle 
du Lapin. Son fang fait revenir 
les poils, fa graifle les fait tom- 
ber. Le bouillon de Taupe eft 
un remede de bonne femme pour 
guérir les enfants de l’incommo- 
dité de piffer au lit. La peau ve- 
loutée de notre petit campagnard 
fait, dit-on, une aflez jolie four- 
rute. On aflure en avoir vu des 
chapeaux d’une grande beauté. 
La belle Taupe dorée de Sibérie , 1a 
Taupe rouge d'Amérique & la 
Taupe de Virginie s'éloignent un 
peu de notre Taupe. | 

Taurs. Nom de guerre donné 
à une coquille de la famille de la 
porcelaine à caufe de la couleur 
des zones de fa robe. 

Taure grillon, ow Courtiliere, 
Cet infecte à deux bras nerveux 
difpofés comme ceux de la Tau- 
pe. Ce font fes piques, fes pio- 
ches. Il creufe la terre, s’y pra- 
tique des galeries fouterreines, 
ronget, dévore les racines des plan- 
tes. Ce mineur vorace fait dans 
les jardins les plus grands rava- 
ges. Ïl eft en quelque forte am- 
phibie ; car il peut vivre quelque 
temps dans l’eau. Sa tête eft 'ar- 
mée de pinces vigoureufes, On 2 
vu quelquefois fa morfure deve- 
ni: dangereufe. La femelle éta- 
blit fon nid fous terre, pratique 
au milieu d’une motte dure, ui 

trou, 
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trou , y dépofe fes œufs, conferve 
à cette motte la bafe néceffaire, 
_& pratique autour une galerie. 
C'eft là qu’elle rode & fe met en 
fentinelle pour défendre fes œufs 
de l’atraque des ennemis. Si l’on 
veut faire périr cet infeéte, le 
fléau des jardins & potagers, il 
fuffit de verfer de l'huile dans un 

trou de Taupe srillon, & enfuite 
de l’eau par deffus pour précipi- 
ter l'huile. On voit bien-rôt for- 
tir l’infeéte qui vient chercher la 
mort. L'huile ne pénetre pas aufl 
 direement jufqu'à l'animal dans 

les couches que dans les terres 
fortes. | 
TAUPIN, Scarabe à reffort, 

Scarabé Sauterelle, Maréchal. On 
| défigne fous ces noms un genre 
d’infecte dont le corcelet fe ter- 
mine en deffous par une longue 
pointe qui entre comme par ref- 
fort dans une cavité pratiquée 
dans la partie fupérieure du def- 

… fous du ventre. C’eft par le moyen 
: de cette efpece de reflort que le 
Taupin, lorfqu'il eft renverfé fur 
le dos, parvient à fauter en l’air 
& à fe retourner. Dans l’état de 
vers, il habite les troncs d’arbres 
pourris , & s’y métamorphofe. À 
l’aide de fes ailes il fort de fa 
prifon , vole fur les fleurs, court 
les champs, fe cache dans les 
broffailles ou fous l'écorce des ar- 
bres. | | 
TAURACA. Voyez Rai de 

Guinée. 
TAUREAU. Plus fort, plus 

vigoureux que le Bœuf, il eft 
auf plus indocile, plus fier. Ses 
mouvements font plus brufques. 
J1ne fouffre point le joug patiem- 
ment. La couleur rouge le met 
en fureur. Dans le temps du rut, 
il eft indomptable, fouvent fu- 

rieux. 11 peut faillir les Vaches 
depuis troisjufqu’à neuf ans; mais 
onne doit pas lui en livrer plus 

de quinze par mois. L'Avqus, 
v 
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lOrge, la Vefce lui donnent plus 
d’ardeur & le rendent plus pro- 
pre à la fécondation. Il refufe 
de couvrir une Vache pleine. Un 
ton de voix grave & mâle, une 
démarche noble & orgueilleufe 
ie diftinguent du refte du trou- 
peau, fur-tout lorfqu’au retour 
du printemps , il vient à la tête 
de fon ferrail prendre poffeffion 
du pâturage. La préfence d’un 
autre Taureau l’anpime au com- 
bat. Les mugiflements font le fi- 
gnal de l’action. Les deux rivaux 
{e détachent chacun de leur trou- 
peau, fondent l’un fur l’autre 
avec violence. Le premier choc eft 
fuivi d’un fecond, d’un troifieme, 
&c. Si on ne les fépare, la viétoi- 
re appartient au plus fort, qui re- 
vient triomphant & tête levée , 
tandis que le vaincu fe retire trifte 
& confus, n’ofant jouir qu’en 
l’abfence du vainqueur , ou lorf- 
que l'excès de la jouiffance a ôté 
à celui-ci le fentiment de la ja= 
loufie, La caftration du Taureau 
fe fait à dix-huit mois ou deux 
ans au plutôt. Aulieu de lui cou- 
per les tefticules, on parvient à 
lui en ôter l’ufage à force de les 
tordre. Le Bœuf ainfi biftourné, 
montre quelquefois de linclina- 
tion à l’accouplement; mais fon 
attouchemént fuivi fans doute 
d’uneeffufion virulente, fait naî- 
tre aux parties de la Vache des 
carnofités qu'on ne guérit qu’a- 
vec un fer rouge. Du refte, le 
Tauréau a l'inftin®& & les habi- 
tudes du Bœuf, fa maniere de 
viv:e, boit, dort, mange, ru- 
mine comme lui. Il eft fujet aux 
mêmes maladies, laifle après fa 
mort une dépouille auf utile. 
On fe fert du fang de Taureau 
pour purifier le fucre & dans la 
préparation du bleu de Prufle. 
Taureau ÆEléphant. Peut-être 

n’eft-ce qu’un fort Bœuf d’Ethio: 

pic 
KKk 



$14 TEC 
T'auREAU marin. Il y à appa- 

rence que c’eft le Lamentin ou 
l'Hippopotame. 
Taureau volant, Nom donné 

à de gros Cerfs volants du Bréfil. 
TAUTE, C’eft le nom que les 

Marfeillois donnent à la Seche, 
& au Calmar; voyez ces mots. 
TAYRA. Voyez GALeRreE. 
TECOIXIN. Nom donné à 

deux efpeces de Léfards goitreux 
du Mexique. Ils habitent les ro- 
chers. On les regarde comme des 
Salamandres. ils font fort rares. 
TÉCUIXIM. Les Orientaux 

donnent à ce Léfard le nom de 
Sauvegarde, parce qu’à l'approche 
du Crocodile, il jette un cri 
qui avertit ceux qui fe baignent 
dans le voifinage, de prendre la 
fuite. Il y a plufieurs efpeces de 
Sauvegardes ; VOyezZ ce mot. 
TECUNHANA.C'eft un joli 

Léfard du Bréfil. 
TÉGUMENTS. On donne ce 

-Hom à la peau qui recouvre le 
corps humain. Cette énveloppe 
lui donne la beauté de la forme & 
de la couleur. Lorfqu’on vient à 
Pexaminer, on reconnoît qu’elle 
eft compofée de plufieurs parties. 
L’extérieure eft l’épiderme ; c’eft 
une membrane de la plus grande 
finefle. Son ufage eft de modérer 
la fenfibilité de la peau & les 
écoulements qui fe font par 
la tranfpiration infenfible & la 
fueur. Au- deffous de l’épiderme 
eft le corps réticulaire ou le ré- 
feau cutanné. C’eft une mem- 
brane fine, colorée en noir dans 
les Negres, d’où leur vient ‘eur 
couleur; elle eft percée d’une 
infinité de petits trous comme 
un réfeau. Leur ufage eft dé 
donner pañlage aux houppes ner- 
veufes & aux conduits fécrétoires, 
de les tenir fermes & de les em- 
pêcher de flotter. Ces houppes. 

 nerveufes font l’organe de la fen- 
fätion du toucher. La peau: eft 

TEG 
un cuir plus ou moins épais; fl 
eft compofé d’un tiffu merveilleux 
de fibres nerveufes & tendineufes, 
parfemées d’un très-grand rom- 
bre de vaiffleaux. Eiie eft percée 
d'une infinité de petits trous qu’on 
nomme pores, par où s’exhale 
la fueur & la tranfpiration. Les 
pores de la tranfpiration font très- 
petits & très-nombreux, la peau 
en eft criblée : cette matiere de 
la tranfpiration eft plus abondante 
que toutes les évacuations de la 
nature ; les vapeurs qui s’exhalent 
continuellement du corps, peuvent 
s’évaluer fuivant les expériences de 
Sanétorius, à cinq huitiemes des 
aliments. Dans les plantes, la 
tranfpiration eft égale à un tiers de 
leur poids. Ces expériences prou- 
vent combien la rate doit être 
altérée par la fuppreflion ou la di- 
minution de la tranfpiration. 
TEIGNE. Nom donné à des 

Chenilles & vers dont l’induftrie 
confifte à fe faire un habit, foit 
aux dépens de nos meubles, de 
nos tapifleries, de nos pelleteries, 
foit ea roulant des feuilles d’ar- 
bres, foit, enfin, en fe formant 
des tuyaux avec les brins de bois, 
de paille & les débris de coquil- 
les que le hafard leur offre pour 
garantit leur peau tendre & dé- 
licate des impreflions de lair & 
du frottement des corps. Ces for- 
tes de Chenilles à huit, quatorze 
& feize pattes, fe changent en 
Papillons ou Phalenes, dont les 
ailes dans la plupart font parfe- 
mées d’or & d’argent par compar- : 
timent , & offrent, à travers le 
microfcope , le fpeétacle le plus 
riche & le plus éclatant. Les vers : 
fe changent en Mouches lorfqu'ils 
n’ont point de pattes ; en fcarabés, 
s'ils ont des pattes écaïlleufes. 
Ceux qui portentleurs fourreaux . 
avec eux, font les véritables Tei-_ 
gnes, & ceux qui demeurent en 
place dans leurs fourreaux, font 

ù 
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de faufles Teignes. En voici les 
différentes efpeces. 

Tricne domeflique. Elle n’eft 
ue trop connue par le ravage 

qu’elle fait dans les garde-robes 
& les dégâts qu’elle caufe aux 
meubles de laine & aux fourru- 
res, tant pout fe nourrir que pour 
fe vêtir. C’eft à la faveur des té- 
nebres & de. l’obfcurité que cet 
infete exerce fon brigandage. Il 

_ pille & fourrage tout à fon aife, 
s'enfonce & fe cache fous le poil 
& la laine, fe file un fourreau 
foyeux renflé dans le milieu , ou- 
vert des deux bouts, allonge & 
élargit ce petit habit lorfqu’il de- 
vient trop court & trop étioit, 
Le plus joli de cette induftrie, 
c’eft que ce fourreau eft quelque- 
fois de plufieurs couleurs fuivant 
les étoffes que l’infeéte parcourt. 
Deux dents écailleufes lui fer- 

* vent à faire la trame & garnir le 
 tiflu. Ce font fes cifeaux & fa 
navette, Le crin le plus dur ne 
réfifte pas à ces inftruments, en- 
forte qu’il n’épargne pas même 
la bouïire de nos fauteuils. Il n’y 
a pas jufqu’à fes excréments qui 
ne prennent la teinture des lai- 
nes qu’il digere. Avec ces excré- 
ments délayés dans l’eau, on fait 
des pâtes ou laques que les Pein- 
tres en miniature emploient dans 
leurs ouvrages, La Teigne par- 
venue à fon dernier accroiflement, 
quitte le lieu de fa pâture, va 
s'établir dans quelque angle de 
mur, & même au plafond de nos 

appartements, où elle étale à nos 

D: 

yeux les trophées de fon induf- 
trie & de fon brigandage, fe 
change en chryfalide, fort au 
bout de trois femaines fous la 
forme de Papillon noëturne ar- 
genté, s’accouple pendant une 

. nuit entiere, dépofe fur nos meu- 
» 8 . 

bles fes: petits œufs, afin queles 
larves qui.en fortiront trois fe- 
mainçes après trouvent la nour- 

LE ST 
riture & le logement. Pour Les 
tir les meubles, habits, tapiffe- 
ries, pelleteries de la dent perni- 
cieufe de cet infeéte , l’expérien- 
ce a appris qu'il ÿy a moins de dan- 
ger à les laifler expofés à l’air fans 
les couvrir, & que j’huile effen- 
tielle de térébenthine mêlée dans 
l’efprit-de-vin, réuffit parfaitement 
bien & enleve même les taches 
de graifle, d'huile, de cambouis 
qui pourroient fe trouver fur les 
étoftes. Des feuilles imbibées de 
cette huiie ,& enfermées dans les 
armoires & les garde-robes, em- 
poifonnent l'air, &. font périr juf 
qu'aux œufs de la Teigne. Ce 
procédé qu’on renouvelle en Avril 
& dans l’été , eft moins nuifible à 
la fanté que le mercure , moins fa- 
tal aux couleurs que le foufre, 
plus fpécifique, d’une odeur plus 
facile à fe difiper que la fumiga- 
tion de Tabac. La laine des Mou- 
tons vivants n’eft point attaquée 
des Teignes. La graifle dont elle 
eft enduite, déplait à ces petiis 
infeétes qui fuient une tapiflerie 
ou pelleterie auxquelles on a 
communiqué cette graifle par le 
frottement. 

Tricnes champéires. Les unes 
vivent dans l'air, les autres dans 
Jeau. Parmi les prenieres, on 
diftingue le Wer Horcencot du 
Lis, de l'Avoine, de l'Orge , du 
Chardon, qui fe font un habit 
de leurs excréments. Voyez Crio- 
cere. D’autres ont linduftrie de 
difpofer circulairement le duvet 
ou coton des graines de Saules & 
de s’en faire un habit chaud & 
léger, d’où fort, après la méta- 
motphofe, une Mouche à deux 

ailes. D’autres fe filent un four- 
reau de foie conique, attaquent 
les murailles, en détachent de 
petits grains de fable pour fe cou= 
vtir, fe nourriffent du Lichen qui 
croit fur les murs, & pour fubir + 
Içurs PÉAMATPÈRRS » {€ fixent 

a 
: za 
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fur la pierre par leur large em- 
bouchure. Le mâle fe change 
cn Papillon, vole avec vivacité, 
légéreté. Sa femelle lourde, maf 
five & fans ailes, pond fes œufs 
à travers un long canal qui fort 
de fa partie poftérieure. D’autres 
fe font des habits de pure foie 
en forme de croffle, ou couverts 
de deux grandes lames. Rien de 
plus fingulier que cet affublement. 
Lorfqu’on le confidere à la lou- 
pe, la tiflure de l’étoffe paroît 
former de petites écailles tranf- 
arentes. Le Chêne, le Cerifier, 

fes Charmilles font habités par 
ces infeétes. D’autres fe logent 
fous l’épiderme des feuilles, s’y 
pratiquent en même-temps qu’el- 
les fe nourriflent de leur paren- 
chyme, des chemins couverts , des 
galeries, tantôt droites, tantôt 
finueufes. Ce font de vraies Che- 
nilles mineufes dont on peut exa- 
miner l’induftrie en les tirant de 
leur habitation pour les tranfpor- 
ter fur des feuilles nouvelles. 
D'autres fe contentent de plier 
ou rouler la feuille, & de vivre 
tranquilles fous le pli ou dans le 
rouleau qu’elles fe font pratiqué , 
xongeant les muts de leur mai- 
fon pour fe nourrir. Ce font ces 
petits vers rouges qu'on remar- 

° / 
que dans les feuilles roulées du 
Chêne, du Tilleul, & fur- tout 
du Lilas : les Papillons qui en 
fortent, ont les épaules ou la bafe 
des ailes affez larges. D’autres s’ha- 
billent de brins de feuilles dé- 
coupées avecatt. D’autres, enfin, 
s'emparent des morceaux de bois, 
de paille, &c. qu'elles ajuftent 
fur leur fourneau. On les pren- 
droit pour de petits fagots am- 
bulants. Les Teignes aquariaues 
rcffemblent aflez aux Teignes ter- 
reftres de la derniere efpece: On 
eft tout étonné de voir dans le 
courant d’une petite riviere, des 
morceaux de bois remonter con- 

TEE 
tre le fi! de l’eau. Il eft difficile 
de dépouiller ces infeêtes de leur 
vêtement, On doit admirer fur- 
tout la ténacité avec laquelle le 
bois & les autres matériaux ad- 
herent à leur fourreau dont lin- 
térieur eft d’un tiffu doux , 
foyeux & très-ferré. Cette char- 
pente, ces poutres, ces folives, 
ces moëllons qu’ils traînent con- 
tinuellement avec eux, leur fer- 
vent à plufieurs fins. C’eft un 
contrepoids qui les tient en équi- 
libre avec l’eau. C’eft encore une 
retraite aflurée contre les F’ers 
affaffins & autres infeétes voraces. 
Les Teignes aquatiques quittent 
l'élément qu’elles habitent, & 
deviennent habitans de Pair. Voy. 
Perle, Frigane. | 

Tricnes. (faufles) Quelques 
Naturaliftes donnent ce nom aux 
Chenilles ou Vers qui ne tranf- 
portent pas leurs fourreaux avec 
eux. 

Tricne (faufle) du Bled. La 
Chenille de cette efpece de Pha- 
lene ne loge point dans l’intérieur 
du grain, mais de plufieurs grains 
entrelacés avec de la foie, elle fe 
forme un fourreau femblable à : 
celui de nos Teignes ordinaires. 
Ce fourreau eft ordinairement 
recouvert de farine & de fon 
broyé. Elle fort de ce logement 
pour aller butiner fur les grains 
voifins qu'elle entame indiftinc- 
tement & fans choix. Aufli en 
voit-on plufieurs à demi rongés. 
Lorfqu’on apperçoit la fuperficie 
du Bled former une efpece de 
croute, c’eft une marque qu’il y 
a grande quantité de faufles T'ei- 
gnes. Les grains font liés & fer- 
rés entreux par des fils de foie, 
& la cioute a quelquefois trois 
pouces d’épaifleur. Si l’on remue 
le tas de Bled, elles montent aux 
murailles, & le lendemain elles 
ont répaté le dérangèment de la 
veille. C'eft au mois de Juin 
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gqé'on voit fortir le Papillou: du 
même tuyau qui a fervi d’afyle à 
la Chenille. 

TE1GNE ( fauffe ) de lacire. Cette 
petite Cheniile foible, délicate, 
fans autre défenfe qu’un four- 
reau foyeux qui lui fert de re- 
traite & de bouclier, ofe braver 
Ja vigilance, la fureur & la ven- 
geance de vingt mille ennemis 
bien armés. Ce fourreau collé 
contre les alvéoles de la cire, 
donne à l'infete la faculté de 
prendre fa nourriture, de creu- 
fer, d'étendre fon fourreau , de 

sy faire une galerie enduite de 
cire, & de détruire impunément 
& fans rifque les édifices de la 
tépublique, au point que les 
Abeilles défefpérées, font obli- 
gées d'abandonner la ruche, & 
vont quelquefois porter la guerre 
dans la ruche voifine pour trou- 
ver à fe loger. L’inftant de la mé- 
tamorphofe arrivé, la Chenille 
file une coque au bout de fa ga- 
lerie, & fe change d’abord en 
chryfalide , puis en Papillon. Ce- 
lui-ci, ami de lobfcurité, profite 
de la nuit où tous les êtres de la 
nature font livrés au fommeil, 
s’infinue dans une ruche, trompe 
la vigilance des Abeilles, dépofe 
fes œufs dans le coin d’un gà- 
teau. Il en fort au bout de quel- 
ques jours des Chenilles qui ne 
oivent leur falut qu’à leur ex- 

trème petitefle, & qui ne man- 
quent pas de travailler à leurs 
fourreaux aufli-tôt après leur naif- 
fance. 7 

Teicnzs (faufles) du chocolar. 
Ces petites Chenilles friandes ont 
grand foin de choifir le meilleur 
& le plus beau. Le mois de Sep- 
tembre eft le temps de leur mé- 
tamotphofe. 

Tricnes (faufles) des cuirs. 
Leur fourreau foyeux eft recou- 
vert de leurs excréments. 
TEIGALGHITCH. Ce petit 
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quadrupede de la péninfule de 
Kamfchatka joint aux mœurs & 
aux habitudes du Lemming linf- 
tinét de s’étrangler entre des pan- 
neaux fourchus lorfqu’il ne trou- 
ve plus de quoi vivre. 

_ TEINTURIER. Grand arbre 
d’'Ethiopie dont le fruit contient 
une huile propre à teindre d’un 
beau jaune, Les habitants du 
Royaume de Jenage s’en fervent 
pour aflaifonner leurs mets & 
teindre leurs chapeaux tiflus de 
jonc & de paille. 
TEITET. Cet oifeau eft fort 

recherché des habitants du Bré- 
fil qui l’élevent en cage, à caufe 
de fon plumage élégant & de fon 
chant mélodieux. 
TEJUGUAM. Beau Léfard 

du Breéfil qui vit d'œufs & fouf- 
fre patiemment la faim. Sa queue 
coupée fe reproduit. On en a gar- 
dé en vie pendant fept mois fans 
leur donner aucune nourriture. 
Les habitants mangent fa chair. 
On donne auñfi le même nom au 
Técuixin. 

__ TEK, ou Thek. On préfume 
que cet arbre eft le Théka ; voy. 
ce mot. | 
TELLINE. Ce coquillage bi- 

valve eft diftingué dans la con- 
chyliologie par fa forme, Son ca- 
ractere eft d’avoir la charniere 
plus ou moins éloignée du mi- 
lieu. La famille dont il approche 
le plus, dit Adanfon, eft celle 
des Cames. Ses formes varient. 
On en voit d’oblongs à côtés 
égaux, d’autres à côtés inégaux, 
d’autres enfin tronquées & appla- 

fties. Les plus curieux font Paile 
de Papillon, la Telline, Feuille, 
ou Langue d’or, la Pince de chi- 
rurgien, les Manches de couteau ; 
voyez COUTELIER. 
TELLINITE. C'eft le nom 

de la Telline foflile ou pétri- 
fée... | 
TEMAPARA. Très-beau Lé- 

- Kk ; dt 
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fard d'Amérique. Ses yeux font 
étincelants. | 
TENAILLE. Nom donné dans 

les Indes Orientales à une efpece 
de poiffon qui fe pêche près l’Jfle 
des Lions. Sa bouche en forme 
de tenaille, eft.charnue & non 
cartilagineufe, 
TENDRAC. Efpece de Hé- 

riflon de Madagafcar. Cet animal 
a les mœurs & les habitudes du 
Tanrec, dont il ne paroît difié- 
xerque par le poil. V. TaNREc. 
TENEBRIONS. Cegenre d’in- 

feétes vole peu. Quelques - uns 
n'ont pas d’ailes. Ils courent af- 
fez vite. Il y en a qui fentent 
mauvais. On les trouve affez fré- 
quemment dans Îles campagnes & 
les jardins parmi les ordures. 
Dans létat de Vers, ils reftent 
cachés dans laterre, & s’y méta- 
morphofent. 

TÉRÉBRATULES. Voyez 
ANOMIE. 
TÉREGAM.Efpece de Figuier 

de Malabar. Sa racine broyée dans 
le vinaigre, préparée avec le Ca- 
cao, & prife à jeun le matin, 
eft très-rafraichiffante. 

: TÉRÉNIABEN. Nom Arabe 
que les Médecins donnent à une 
forte de manne ou de miel blanc 
qui fe trouve fur certaines plan- 
tes dans les pays du Levant. On 
l'appelle autrement miel de rofée. 
TERFEZ. Efpece de Truffe 

qui croit dans les fables d’Afri- 
que & de Numidie, fans pouf- 
fer aucune tige. Elle parvient à 
la groffeur de Orange. Sa chair 
cuite fous la cendre, ou bouil- 
lie dans l’eau, eft faine & nour- 
xiffante. Avec du lair on en fait 
de la bouillie. 
TERNIER, ou Pic de muraille, 

Cet oifeau ne fe trouve gueres 
qu'en Auvergne. 11 eft gai, vo- 
lage, ne peut refter en place, 
ni perché, mais fufpendu par fes 
grifies & fur fa queue, à la ma- 

TER 
niefe des Piverts. Sa voix eft forte 
& mélodieufe. Il vit de Mouches | 
& d’Araignées , & fait fes petits 
dans des trous de muraille, 
TERRE ademique. Nom d’un 

Ochre ferrugineux d’Angleterre 
& de la vafe limonneufe que dé- 
pofent le flux & reflux de la mer; 
ce qui rend le terrein fi gliffant, 
qu’il n’eft gueres poflible d’y faire 
un pas. On attribue cette qua- 
lité de la Terre adamique au dé- 
bris des plantes & poiflons, & : 
au contact de l’air humide. 

TERRE a/caline dont les parties 
falines font effervefcence avec 
les acides. On en tire le fel neu- 
tre. ) 

TERRE alumineufe. On peut en 
tirer l’alun par lixiviation. Son 
gout eft ftiptique. Au:feu elle 
exhale une vapeur fulfureufe & 
s’enflamme. 

TERRE animale. Elle eft pure 
lorfqu'un animal confervé dans 
un vafe, s’eftréduit en poufiere. 
La Terre des cimetieres eft une 
térre animale mixte: : 
TERRE argilleufe. V. ARGILLE. 
TERRE arfenicale. Grafle au tou- 

cher, la vapeur qui s’en exhale 
fur le feu,a lodeur de l'ail & 
blanchit le cuivre. 
TERRE bitumineufe. On la trou- 

ve en poufliere, en Suede & en 
Rufie. Les environs du mont 
Ethna en fourniffent une efpece 
feuilletée qui fe divife en table 
brule au feu: 7 
TERRE bolaire. Voyez Boris. 
Terre de bucaros. Efpece de 

terre de Patna dont on fait de 
beaux vafes dans l’Inde & en Amé- 
rique. 

TErre calaminaire. Elle con- 
tient plus d’ochre de zinc, que 
d’ochre de fer. 

TERRE calcaire. Voy. PIERRE 
calcaire. 

Terre cimolée. Nom donné à 
une terre favonneufe qu’on tire 
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de lille Atgentiere, & qui fert à 

_ décraffer le linge. La médecine 

e- 

l’emploie auffi pour réfoudre les 
humeurs. 
TERRE à foulon, Terre favon- 

neufe , Smectire, Ce font des efpeces 
d’argilles variées dans leurs cou- 
leurs. Elles ont les propriétés du 
favon. On les emploie pour dé- 
graifler les laines , les étoffes. Cel- 
les d'Angleterre pofledent cette 
propriété dans un dégré éminent. 
Aufii l’exportation de ces terres 
cft-elle défendue aufli rigoureu- 
fement que celle des laines. 
TERRE franche. Voy. TERREAU. 
TERRE mérite. V. CurcuMA. 
TERRE métallique. V, Ocures. 
TERRE moulard, Celle qui fe 

trouve au fond de l’auge des Re- 
mouleurs, fert dans la teinture 
noire. On la nomme encore Terre 
cimolée des Coureliers. Les Cor- 
royeurs & Peaufiers en font auf 
ufage. 
Terre noix. Plante très-com- 

mune en Angleterre & en Hol- 
lande. Elle fe plaît dans les lieux 
humides & terres à Bled. Sa ra- 
cine bulbeufe a le gout de Chä- 
taigne. On la mange bouillie ou 
cuite fous la cendre. 

TERRE d'ombre. Voy. OcHRE. 
TERRE de Patna. Efpece de 

Terre figillée des bords du Gange. 
On en fait des vafes d’une ex- 
trême légéreté qui cominuniquent 
aux liqueurs un gout & une odeur 
agréable. Ces vafes font connus 
fous le nom de Gargoulerte du Mo- 
gol. 

TERRE de Perfe, Elle porte auf- 
fi le nom de rouge d’Inde, parce 
qu’elle fert aux Dames Indien- 
nes pour fe rougir le vifage. 

TERRE à pipe. Elle eft argil- 
leufe, crétacée, liante, douce au 
toucher, légere, grife ou blan- 
châtre, On en fait des pipes, de 
la faïance :elle blanchit au feu 
& fe couvre d’un vernis vitreux, 

\ 
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lorfque le feu eft violent & con- 
tinu. Les Hollandois ont long- 
temps dérobé cette terre aux en- 
virons de Rouen. Ils la tirent 
aujourd’hui des environs de Na- 
mur & de Cologne. Ils tiennent 
à Tergoë des manufaures de 
pipe où ils emploient plus de 
3000 ouvrieis. La terre délayée 
dans l’eau & réduite en bouillie, 
paffe par un tamis de laiton. L’on 
en décante l’eau. 11 en réfulte 
une pâte que l’on bat & pêétrit. 
C’eft l'ouvrage des hommes. Les 
femmes font occupées à rouler 
cette pâte, à lui donner une for- 
me cylindrique groffiere , à per- 
forer ce rouleau avec une longue 
aiguille de laiton, à la façonner 
dans un moule de cuivre jaune. 
Le tuyau de la pipe eft fait, il 
ne refte plus qu’à le faire fécher 
& à le faire cuire quatorze heu- 
res dans un fourneau fous des 
débris de pipes caflées réduites 
en fable. En un mot, une pipe 
pafle , avant d’être entiérement 
faite, par les mains de vingt-deux 
ouvriers. 
TERRE à porcelaine. Voy. Por.- 

CELAINE. 
TERRE pourrie, C’eft une efpece 

d’argille qui a perdu fon gluten. 
Réduite en confiftance de pâte 
par le moyen de liquide, elle 
fe defféche & tombe en poufiere, 
On nous l’apporte d'Angleterre. 
Elle conferve la trace du métal 
fur lequel on la frotte , elle fert 
à polir les ouvrages fins. 

TERRE rouge. Voyez OcHre. 
TERRE rubrique, Voy. CrAYoN 

rouge, 
TERRE de Samos. Efpece de 

Terre à pipe. Les anciens s’en 
fervoient aux mêmes ufages que 
de la Terre de Lemnos. Voyez 
Bor. ue 

TERRE favonneufe. V. TERRE 
a foulon. 

TErRes Jigillée. Voyez Box. 
Kk4 ne 
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TERRE & Jucre. Terre graffe 

avec laquelle on blanchit le fucre 
pour en faire la cafonade blanche. 

TERRE fulfureufe. Elle s’enflam- 
me aifement & fond difficilement. 

TERRE verte de Féronne. Efpe- 
ce d’ochre qui donne en pein- 
ture une couleur durable. C’eft 
le cuivre diflout par un alkali & 
précipité. 

TErrE de Venife. Cet ochre 
rouge eft le plus beau, le plus 
fin & le meilleur en peinture. 
TERREAU, Terre franche. 

Nom donné à la terre compofée 
du débris des végétaux & des 
animaux. Elle ne fait point ef- 
fervefcence avec les acides, fe 
gonfle dans l’eau, fe deffeche à 
Vair ,fe réduit en poufliere ; fouf- 
fre un dégré de feu violent fans 
fe calciner ni fe vitrifier. Le T'er- 
reau eft cette premiere ‘terre qui 
couvre la furface du globe. Elle 
eft très-propre à la végétation. 
ÆElle differe du Terreau des Jar- 
diniers qui donnent ce rom à un 
fumier ufé réduit en poudre. Ils 
s’en fervent pour hâter la végéta- 
tion. C'eft un aflez bon engrais, 
dont la chaleur a quelquefois 
beloin d’être tempérée. | 
TESSERES de l'hofpitalite, Les 

ancisns & les Romains avoient 
chez eux des appartèments vui- 
des qu’ils donnoient aux étran- 
gers qui venoient leur deman- 
der lhofpitalité. Ils contraëtoient 
quelquefois amitié avec ces hô- 
tes ; ils fe donnoient alors des 
Tefferes. C'étoient de petites tail- 
les d'ivoire & de bois qui fe di- 
vifoient & fe trouvoient marquées 
chacune du même figne. Le voya- 
geut en quittant {on hôte, em- 
pottoit fon Teflere. Ceux de fa 
famille, ou les amis auxquels ils 
ie donnoient, étoient reçus dans 
la même maifon avec les plus 
grands foins & la plus grande af- 
fe&tior.C’éroient en quelque forte 
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des lettres de créance qui étoient 
acquittées avec la plus grande. 
exactitude. Cette hofpitalité met- 
toit parmi les hommes une forte 
de fraternité. Aufli reconnoifloit- 
on des Dieux vengeurs contre 
ceux qui en abufoient. 

TESSIO.. Palmier du Japon, 
dont on retire le Sagou. 
TEST ACITES. Coquilles fof- 

files : les unes font peu altérées, 
d’autres plus au moins calcinées , 
d’autres pétrifiées, ou agatifiées , 
ou pytiteufes, ou minéralifées. 
Dans quelques-unes on ne recon- 
noit que l’empreinte ou le noyau 
de la coquille. I! n’eft gueres pof- 
fible de les rapprocher avec les 
analogues vivants de la mer, qui 
fouvent manquent. On doit fe 
contenter d’en déterminer la fa- 
mille & le genre : la décoloration 
dés coquilles eft occafionnée pat 
la corrofion des différents acides 
répandus dans le fein de la terre, 
où ils font dans une fermentation 
continuelle. 
TETARD. Nom donné à la 

Grenouille dans l’état de nym- 
phe. Voyez Grenouille, On donne 
aufi le nom de Térard ou. Tétu, 
au Meñnier ; voyez ce mot. | 
TÊTE. Cette boîte offeufe def- 

tinée à renfermer les fens admira- 
bles de l’ouie , de la vue, de Fodo- 

. xat, de l’oreil'e, du gout & ke cer- 
veau, principe des fenfations, eft 
conftruire avec l’art le plus mer- 
veilleux. Une multitude de pieces 
de diverfes formes & ftruétures 
s'emboîtent avec une juftefle fin- 
guliere les unes dans les autres; 
elles font difpofées de maniere que 
tout le poids qui paroitroit de- 
voir écrafer la tête, tend au con- 
traire à les lier plus étroitement. 
Avec quel art l’os de la pommette 
eft-il retenu ? C’eft lui qui eft la 
vraie clef du crâne; c’eft fur lui 
que fe porte tout l'effort. Tous 
les événements font prévus par la 
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_ nature; elle a difpofé le crâne 

pour tréfifter aux différents chocs 
modérés qui peuvent lui arriver 
dans tous les fens : s’il eût été d’une 

 feule piece, le moindre coup lui 
eût occcafionné des félures. Quoi- 
.que la tête foit dans les enfants, 
a proportion des autres parties du 
corps, la plus grofle, elle eft fuf- 
ceptible de fe prêter dans le mo- 
ment où l'enfant paroïît à la lu- 
-miere : cette tête tendre, molle, 
délicate, doit être maniée avec 

_ précaution ; une preffion trop 
vive pourroit en altérer les orga- 
nes. Aux Indes, on pêtrit la tête 
de l'enfant naiflant deftiné à être 
Bonze; on lui donne la forme 
d’un pain de fucre; elle devient 
un autel , fur lequei le Bonze fait 
bruler des feux. Aufñfi ces Minif- 
tres ne jouiflent-iks pas ordinaire- 
ment d’un génie bien fupérieur. 
Le Caraïbe écrafe & pêtrit la tête 
de l'enfant qui naît; aufi eft-ce 
le peuple le plus féroce, le plus 
barbare. On a injecté avec un art 
fingulier les têtes, leurs différen- 
tes parties, & toute l’économie 
animale, ainfi qu’on le voit dans 
les Cabinets. Confultez fur cetart, 
Particle Pieces d’ Anatomie injectées. 

TETE d’Ane, Voyez CHaBoT. 
TÉre de Chien, Voyez SERPENT 

a tête de Chien. 
TÊTE de clou. Voyez Poivre 

de la Jamaïque. 
TÊTE de Dragon. Les fleurs de 

cette plante d'Amérique gardent 
fur la tige la fituation qu’on leur 
donne dans lefpace d’un demi 
cercle. 
TÊTE de Médufe, Efpece de 

Zoophyte de la claffe des Etoiles 
de mer. Il fait l’ornement des 
Cabinets d’Hiftoire naturelle, 
lorfqu’il eft grand & bien confer- 
vé dans toutes fes parties. Voyez 
Eroize de mer. 

TÊTE rouge. Petit oifeau que 
lon voit en Angleterre en cer- 
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tains temps, & qui difparoit au 
prinremps. Son ramage eft agréa- 
le. On peut l’élever en cage. 

Péut-être n'eft-ce que le ZLinot 
rouge. Voyez Linor. M. Klein en 
1746 bleffa légérement un de ces 
oifeaux & un Chardanneret, qu’il 
mit en cage. Ils vécurent jufqu'à 
Pautomne; mais la Tête rouge 
erdit fa belle couleur. 
TETHYE. Cet infete marin 

appartient par fa forme au regne 
végétal, & par fon mouvement 
au regne animal. Il s'attache aux 
rochers, quelquefois aux Huiîtres. 
Pourvu de deux trous aux extrè- 
mités, le plus grand lui fert à re- 
cevoir l’eau dont il fe nourrit, le 
plus petit à la rejetter. Si on le 
prefle, l’eau jaillit par les deux 
trous. Sans tête, fans yeux, fans 
organes apparents, cet infeëte ne 
laifle pas de fe mouvoir & de mul- 
tiplier au moins dans {a jeuneffe ; 
car dans fa vieilleffe, il paroît 
qu'il n’a pas de mouvement pro- 
greflif; raifon pour laquelle on 
trouve fans doute autour de lui 
des pierres & autres corps étran- 

_gers qui s’y font fixés. Ce mou- 
vement progreflif confifte dans 
une efpece de rotation, qui s’exé- 
cute par la contraftion des fibres 
tendineufes de ce Zoophyte. . 
TÊÉTE-CHEVRE, Crapaud 

volant, Chauche branche, Oileau 
noéturne. Les Anciens lui ont 
attribué le fingulier infinét d’al- 
ler dans les étables tetter les ma- 
mellzs des Chevres; mais il les 
pique, dit-on, fi cruellement, 
qu’elles en meurent. Il s'en trouve 
beaucoup en Candie. On dit 
qu’ils voltigent autour des tables, 
& qu’ils cherchent à s'y intro- 
duire. Le Tête-chevre vit de Pa- 
pillons , d'Efcarbots & d’infeétes, 
qu'il guette & qu’il pourfuit avant 
la pluie. Les petites plumes très- 
minces dont fon bec eft chargé 
vers les narines, l’aident beau- 
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coup dans cette chafle. On dit 
que fon cri n’eft pas effrayant. La 
femelle pond fes œufs dans le 
premier trou qu'elle trouve en 
terre, les couve dans ce nid de 
hafard, éleve fes petirs & les 
tranfporte ailleurs lorfqu’on lin- 
quiete. La Tête-chevre de la Ja- 
maique & celle de Ja Caroline, 
different peu de la Téte-chevre 
Angloife. 
TETTIGOMETRE. Nymphe 

de Cigale. Voyez Cicaze. 
TEZAUCHCOALT. Nom 

donné à un beau Serpent d’A- 
mérique, à une Vipere rare du 
Bréfil & à un Serpent du Mexi- 
que. Plus effrayant par fa grande 
beauté que nuifible, il fuit à la 
vue d’un homme, & ne pourfuit 
que de foibles animaux. 
THALICTRUM, fauffe Rhu- 

barbe, Rue des prés. Plante dont 
Ja racine & les feuilles font pur- 
gatives. Sa racine teint en jaune 
Purine & la falive. 
THE. On en diftingue dans le 

commerce une infinite d’efpeces, 
qui pour la plupart font les méè- 
mes & ont les mêmes qualités. 
Leur principale différence vient 
de lPäge de l’arbufte, du terroir, 
du climat, du temps oùüonare- 
cueilli les feuilles, de la maniere 
dont on les a préparées, &c. Les 
Chinois & Japonois qui fournif- 
fent à l'Europe & dans lfnde plus 
de 10 millions de fivres de The 
par. an, trouvent leur compte à 
cultiver leurs arbuftes dc:: les 
laines bafles & fur les montagnes 

à l'expofition du foleil. Quarante 
ou cinquante follicules de Thé 
jettées dans des fofles rondes de 
fept à huit pouces & recouvertes 
de terre, donnent dix ou douze 
arbriffleaux plus ou moins, dont 
les feuilles ne peuvent gueres être 
récoltées dans lés trois premieres 
années; mais pañlé ce temps, la 
récolte eft abondante. On étète 

THE 
les atbriffleaux pour les empêcher: 
de s'élever. Les feuilles qu'ils 
donnent dans leur vieilleffe, font 
trop dures & trop épaifles. Le 
mois de Mars eft le premier de 
lPannée Japonnoife : c'eft dans ce 
mois, lorfque le temps eft fec, 
que lon cueille les nouvelles feuil- 

les, à mefure qu’elles paroïffent. 
Meres, enfants, fervantes, tous 
quittent le logis, vifitent les ar- 
bres à toute heure du jour, s’ex- 
pofent à l’ardeur du foleil, em- 
portent le foir les feuilles dans 
des paniers, les mettent fécher 
fur une plaque de fer chaud à 
plufieuts reprifes, jufqu'à ce 
qu'eiles foient dures & amenées 
a une parfaite ficcite, & les en- 
ferment, ou dans des bouteilles 
‘de verre bien bouchées, ou dans 
des boîtes d’étain recouvertes de 
Sapin, enforte que l’air humide 
ne puifle y pénétrer. Le Thé Im- 
périal n’eft autre chofe que les 
feuilles qui paroiflent à peine dé- 
ployées au fommet des plus pe- 
tits rameaux. La récolte s’en fait 
à Udri, petite ville du Japon, 
avec le plus grand appareil. Ceux 
qui doivent la faire ne mangent, 
ni poiflon , ni certaines viandes, 
fe lavent deux fois par jour dans 
la rivière & dans un bain chaud, 
ne touchent aux feuilles qu'avec 
es gants. Le plant eft environné 

d'un vafte & profond fofle. Les 
allées d’arbrifleaux font balayées 
tous les jours. Des commis veil- 
lent à la culture & à la récolte. 
Cette forte de Thé eft envoyée 
fous cachet à la Cour de lEm- 
pereur, avec bonne efcorte. Ce 
que l'Empereur a choifi eft con- 
fervé dans des vafes de porcelai- 
ne. Ï n’y a que les Mandarins & 
grands Seigneurs qui faflent nfage 
de ce Thé. Le The verd des bou- 
tiques doit fa douce odeur à la 
racine d’Iris de Florence, dont: 
on garnit les caifles *emplies de 

f 
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“Thé. Il fe prend à l’eau. Son 
À Vo [! SO . 2 

| âÂcreté demande à être corrigée par 
Je fucre. À la Chine, on le boit 
pur, parce qu'il a été nouvelle- 
ment préparé. Le Thé bohé, ou 
Thé bour differe du précédent, 
parce qu’il a éte plus froifé, plus 
rôti. Sa récolte ne s’en fait que 

. dans les mois d'Avril & Mai. On 
le prend au lait. Le Théle moins 
cher eft celui qui porte le rom 
de Thé de Flandres. C’eft le Thé 
de la Chine dont les Anglois & 
les Hollandois ont tiré une légere 
teinture, & qu'ils vendent en- 
fuite en France & en Allemagne 
aux gens de la campagne. Le The 
de la Martinique, du Paraguay, 
des Antilles, du Mexique ne font 

. que des variétés du Tic ordinai- 
re. On vend quelquefois pour du 
Thé des feuilles de diverfes au- 
tres plantes, telles que le Thé 
d'Europe, nom donné à la Véro- 
nique mâle, le Thé de France ou 
de Provence, qui n’eft qu’une ef- 
pece de petite Sauge que les Chi- 
nois préferent à leur Thé, celui 
du fort S. Pierre, efpece de Ca- 
xyophillata. Mais parmi les diffe- 
rentes fortes de Thé, on diftin- 
gue la Caffine de la mer du Sud ; 
voyez ce mot. En général le Thé 
eft une boiflon douce, agréable, 
propre pout la digeftion; on en 
croit cependant l'excès nuifible, 
fur-tont lorfqu'’il eft pris à l’eau, 
parce qu’il relâche les fibres de 
‘leftomac. Les grands buveurs de 
Thé à l’eau font maigres, & quel- 
quefois fujets à des mouvements 
convulfifs. Mais pris au lait, il 
n’eft point mal-faifant. La méfi- 
leure maniere de le préparer con- 
fifte , non à le faire bouillir, mais 
à jetter dans l’eau bouillante une 
pincée de feuilles, de lui en laif- 
fer prendre une légere teinture, 
de jetter les feuilles, & d'en re- 
mettre de nouvelles à plufeurs 
seprifes. Les Hollandois, en bu- 
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vant cette teinture, tiennent du 
fucre candi dans leur bouche. Au 
Japon , l’on verfe l’eau bouillante 
fur le Thé réduit en poudre. De 
petits pinceaux de rofeaux Indiens 
découpés avec art, fervent à agi- 
ter cette poudre jufqu’à ce que 
lécume vienne à la furface de 
l’eau, qu’ils boivent fans fucre. 
THEAMEDE,. On foupçonne 

que cette pierre des Anciens ef 
la même que la Tourmaline ; voy. 
ce mot. 
THECA. Efpece de Chêne 

des Indes, dont on trouve des 
forêts entieres dans le Malabar. 
Ses feuilles bonnes à manger, ren - 
dent une liqueur, qui fert à tein- 
dre en pourpre les foies & les co- 
tons. On fait auffi de fes fleurs 
bouillies dans le miel du pays, 
un firop vanté pour l’hydropifie. 
Son bois dur eft employé dans 
l'Inde à la conftruétion des vaif- 
feaux & des temples. 
THÉRÉBENTHINE. Nom 

donné à l'huile concrete qu'on 
retire de différents arbres réfineux, 
tels ce le Thérébinthe, le Pin, 
le Sapin, le Méleze, 6c. voyez 
ces mots. La véritable T'hérében- 
thine vient du Levant. La blan- 
che eft celle qui coule de l'arbre, 
qu'on reçoit, à qu'on fait bouil- 
lir & refroidir, C’eft un mafñtica- 
toire pour les Crientaux en deçà 
du fleuve Indus. Les femimes ne 
peuvent s’en pañler. Elles en ont 
toujours dans la bouche. Cette 
Thérébenthine leur blanchit & 
affermit les dents, donne à lha- 
leine une douce odeur & excite 
Pappétit. Les Turcs la nomment 
Sakkis. La Thérébenthine rouge de 

Perfe doit fa couleur au feu : les 
Perfans font dans l’ufage de bru- 
ler les Thérébinthes, pour en 
obtenir la réfine. Elle eft bril- 
lante , friable & dure. Les Pein- 
tres du pays en font ufage. En 
général, les Thérébenthines don- 

-. 
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nent à l’urine l'odeur de violette. 
Appliquées extérieurement & pri- 
fes intérieurement, c’eft un re- 
mede vulnéraire & balfamique. 
L’efprit de Thérébenthine eft bon 
contre les engelures. 
THÉRÉBINTHE, ou ?iffa- 

chier fauvage. Cet arbre eft fort 
connu dans la Provence & le Lan: 
guedoc. Il en vient plus de mâles 
que de femelles. Auffi a-t-on foin 
de les enter, pour avoir plus de 
fruits. Il réuiiit également dans 

les terreins pierreux & entre les 
rochers. Ses feuilles tombent en 
hiver. On mange fon fruit, que 
l’on fale pour ie conferver. Son 
bois eft dur & réfineux. On fait 
Yincifion à l'arbre, lorfqu'ilars 
OU 18 pouces de cisconference. 
Cette opération fe fait en Juil- 
let, depuis le pied de larbre juf 
qu'aux branches. La réfine coule 
pendant deux mois fur des pierres 
plates, mifes au pied des arbres 
pour la recevoir. Malgré ces foins 
le Thérébinthe eft de peu de rap- 
port. Un arbre de 60 ans ne donne 
guecres pour plus de 15 fols de 
«Thérébenthine. Voyez Thérében- 
thine. Jofeph V'Hiftorien dit avoir 
vu près la ville d'Ebron, un Thé- 
rébinthe qui exiftoit depuis la 
création du monde. 

THERMES. La borne ou le 
tronc d’arbre placés dans Îles 
champs pour fervir de féparation 
entre les héritages, fut mis au 
nombre des Dieux par les Ro- 

mains. Leur culte alloit jufqu’à 
J’adoration. On couronnoit ce 
Dieu de fleurs. Cn l’emimaillot- 
toitavec des linges. On lui o#roit 
des facrifices de fruits, d’Agneaux, 
de Cochons de lait. 11 faut avouer 
que ce Dieu pacifique, dont les 
fonétions avaient pour obiet le 
partage des biens, la poffeffion 
des héritages & la tranquillité pu- 
blique, étoit un des plus utiles 
de l'antiquité, 

THL 
THLASPI, ou Zarafpic. Plante 

affez commune dont on diftingue. | 
plufieurs efpeces. Le Thlafpi à | 
odeur d’Ail eft le feul cultivé dans 
les jardins des curieux. £a fe- 
mence des Thlafpis eft âcre & 
piquante. Mife dans la bouche 
comme un mafticatoire , elle purge 
la pituite & décharge le cerveau. 
Elle entre dans la compolition de 
la Thériaque. On prétend qu’élle 
fait avorter les femmes groffes. 
THON. Ce grand poiffon de 

la mer Méditerranée habite les 
lieux limonneux, va toujours en 
troupe, vit d’algue & de plantes 
marines. ]1 eft fi commun fux les 
côtes de Provence, qu’on y a 
établi une pêcherie appellée AMa- 
drague. Naturellement craintif, 

_le bruit, le tonnerre l’inquiete; 
il fe jette étourdiment dans les 
fofles où les filets font tendus. 
Pris dans ces filets, il n’ofe en for- 
tir, fur-tout lorfqu’on le fait cou- 
cher fur le dos. [l meurt peu de 
temps après. La pêche du Thon 
fur les côtes de Bafques & de 
Labour, fe fait depuis la mi- 
Avril jufqu’en Otobre à la ligne. 
Pour appas, on couvre l’hameçon 
d’une toile taillée en forme de 
Sardine dont les Thons font 
friands, & chaque bateau ramene 
quelquefois 150 Thons. Ce poif- 
fon nage vite & long-temps. Ceux 
qui fuivirent le vaifleau du Che- 
valier de Chembaud revenant de 
la Martinique, l’abandonnerent 
au détroit de Gibraltar. La chaïr 
de la poitrine du Thon eff la plus 
délicate. Elle eft rouge, ferme & 
ouirifiante, quand il eft nou- 
vellement pêché. Le Thon ma- 
riné ou la thonnine qui nous vient 
de Provence, a été cuite avec 
Phuile & le fel. [y a des Thons 
qui pefent jufqu'à 120 livres & 
plus. tte 4 
THGRE, ou Thora Nom 

d'une plante venimeufe des A!- 
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pes. On fe fervoit autrefois de 
‘fon fuc pour empoifonner les fle- 
ches à la chafle du Loup, du 

. Renard, &c. Dans le voifinage 
de Grenade eft une efpece d’A- 
conit ou Thora appellée Æerbe 
d'arbalete, parce qu’en 1550 les 
Efpagnols, lors de la guerre con- 
tre les Maures, tremperent leurs 
fleches dans le fuc de cetre plan- 
te. Le vertige, l’engoutdiflement, 
Penflure du corps & la mort font 
les effets de ce poifon, dont l’an- 
tidote ef l’Aconir; voy. ce mot. 
THRAN. C’eft l'huile de poif- 

fon obtenue par la diftillation 
des foies de Cabéliaux , de Chiens 
marins & autres. La graifle de 
Baleine non bouillie eft le Thran 
clair. C’eftle meilleur. La graiffe 
bouillie eft le Thran brun. 
THURON. Voyez Aurocus, 
THUYA. V. Ar8RE de vie, 
THYM.Onen cultive plufieurs 

efpeces, telles que Thym de Crete, 
Thym à larges feuilles, &c. L’o- 
deur aromatique de cette plante 
la fait rechercher dans les jardins. 
On en fait des bordures de par- 
terre. Ses feuilles relevent le gout 
des faufles, facilite la digeftion. 
Le Thym contient beaucoup 
d'huile & de fel effentiel. On en 
fait ufage intérieurement & ex- 
térieurement en Médecine. Le 
coton imbibé dans l'huile effen- 
tielle de cette plante & introduit 
dans une dent creufe, appaife la 
douleur. Le Thym de Crete eft 
plus difficile à élever dans nos 
climats tempérés. On donne au 
Sefpoiet le nom de Thym fauvage. 
THYMELEÉE. V. Bois genul. 
THYMIAMA.V.NARCArHTE. 
THYMO, ou Thym. Poiflon 

de riviere connu fur-tout en Ita- 
lie. On dit qu’il a odeur du 
Thym lorfqu'il eft nouvellement 
péché. Li D | 
TIBURON. Efpece de Chien 

de mer, rufé, vorace, cruel, 

a: 
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avide de chair humaine. Le mâle 
& la femeile ont les parties de la 
génération prefque doubles, un 
inteftin très-grand & un cœur 
petit, mais fi vivace. qu'il pal- 
pite encore hors du corps de l’a- 
nimal, même après l'avoir coupé 
en plufieurs morceaux. La fe- 
melle eft vivipare, & allaite fon 
petit comme la Baleine. Les Ti- 
burons font très-communs dans ia 
mer des Indes, nagent avec une 
vitefle incroyable, devancent les 
vaifleaux, engloutiffent ceux qui 
fe baignent dans la mer. On en 
a vu qui avoient 20 pieds de long 
fur 10 de large. On trouve quel. 
quefois dans la capacité de leur 
ventre en les ouvrant, des hom- 
mes entiers, des inftruments de 
fer. Un Negre tiré du ventre d'un 
Tiburon qui venoit de l’avaler, 
vécut encore vingt-quatre heuxes. 
Si l’on jette à la mer un Matelot 
ou un efclaye mort, on voit 
quelques-uns de ces poiffons qui 
fuivent ordinairement les vaif- 
feaux , fe jetter à corps perdu fur 
le cadavre, le partager entre eux 
avec leurs dents tranchantes, & 
Pavaler goulument en un clin 
d'œil. Ceux qui furviennent en- 
fuite, furieux de n'avoir pas eu 
part au butin, s’élancent fur les 
autres. Le combat s'engage. Les 
coups qu'ils fe portent & l'agi- 
tation que leurs mouvements im- 
pétueux caufent à la mer, font 
le fpetacle le plus effrayant. On 
le prend avec un hamecon de fer 
garni de Thon. Quinze hommes 
fufifent à peine pour le tirer à 
bord. C’eft alors que fa fureur fe 
réveille. [1 s’'agite, & donne des 
coups terribles qui mettent .le 
vaifleau en danger. Les Matelots 
mangent fa chair comme celle du 
Requin. pire 
TIERCELET. Terme de fau- 

connerie qui deéfigne le mâle des! 
oifeaux de proie, tels que laus 
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tour , V'Emoucher & autres, parce 
qu'ils font d’un tiers plus petits 
que les femelles. 
TIGRE. Ce quadrupede re- 

doutable habite les contrées fau- 
vases, & lesifles défertes de lA- 
fie & de l Amérique. La force, 
l'agilité, la légéreté, la foupleffe 
fecondent fon naturel féroce & 
carnacier. Cruel par inftiné&t ,-mé- 
chant par caraétere, furieux par 
habitude, toujours altéré de fang, 
cet animal deitruéteur, fans at- 
tendre le befoin, fans être excité 
par le defir de la vengeance , éfran- 
gle, met en pieces, dévore tous 
les êtres animés qu’il peut apper- 
cevoir. Sa rage infatiable ne con- 
noît point d’intervalles. C’eft un 
tyran brutal qui voudroit dépeu- 
pler l'univers, pour regner feul 
au milieu des viétimes qu’il égorge 
à fe fureur aveugle. Ses ongles 
crochus & mobiles, & fes dents 
meurtrieres , font les inftru- 
ments de fa tyrannie qu’il étend 
jufques fur fa propre farmille. Il 
n'épargne pas même fa femelle, 
lorfqu’elle veut fouftraire fes pe- 
tits à {on appétit fanguinaire. Sa 
férocité eft peinte dans fes yeux 
hagards & étincelants. Sa malice 
dans fa figure baffle, Une face mo- 
bile, une gueule enfanglantée, 
uné langue pendante, une voix 
rugiffante, un giincement de 
dents continuel; tels font les 
fignes apparents de cette méchan- 
ceté noire qui met en mouvement 
tous les reforts organiques de cet 
animal vorace. ‘Lroupeaux, do- 
meftiques, bêtes fauvages, petits 
Eléphants, jeunes, Rhinocéros, 
rien n'échappe à fes pourfuites. 
Il s’élance par bonds fur fa proie , 
plonge fa tête dans l’animai qu’il 
éventre, en fuce le fang avec 
avidité , femble regretter celui 
qui fe perd par cfufon, Pour 
jouir en paix de fa conquête, il 
entraine au fond des bois. avec 
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une tapidité finguliere le Bufle, 
le Cheval & autres gros animaux, 
& les dépece à fon aife fans ad- 
mettre d’affocie, fans foufirir de 
partage. Îl n’eft permis à aucun 
étre vivant d'exiiter par-tout où 
réfide le Tigre. À Sumatra, les 
maifons font élevées fur des pieux 
de Bambou , pour fe mettre à 
l'abri de fes incurfions. Dans le 
Gange, il fe met à la nage fur- 
tout pendant la nuit, & s’élance 
fur les petits bâtiments qui font 
à l'ancre. On eit obligé de veiller 
continuellement. La terreur qu’il 
répand dans les lieux qu’il habite, 
lexpoferoit à mourir de faim, 
s’il n’avoit recours à la rufe. I 
attend au bord des fleuves & des 
lacs les animaux qui viennent s’y 
défalterer. On prétend qu’à Ma- 
labar, à Bengale, à Siam, ül fe 
purge & fe rafraîchit avec les 
excréments du KRhinocéros. La 
femelle n’eft pas moins terrible 
que le male, fur-tout lorfqu’on 
lui enleve fes petits au nombre 
de quatre ou cinq. Le moyen 
d'éviter fa fureur eft de lâcher un 
des petits, qu’elle faifit & va. 
mettre en Jieu de süreté, pour 
revenir enfuite à la charge juf- 
qu’à ce qu'ils lui aient tous été 
rendus. Si le raviffeur, fier de fa 
capture, échappe aux pourfuites 
de la Tigrefle, elle exprime fes 
regrets & fa douleur par des cris 
effroyables, des hurlements af- 
freux & lugubres. Tous les foins 
d’une éducation douce, paiñble, 
le changement de nourriture , les 
bons traitements, la contrainte, 
l’efclavage, rien ne peut adoucir 
le caractere indocile & carnacicr 
du Tigre, Cependant on rapporte 
qu'Héliogabale en fit venir des 
Indes, pour lui fervir d’attelage. 
En1764, la Compagnie des In- 
des amena deux Tigres pour le 
Duc de Cumberland. Ce Prince 
fit faire une enceinte de toiles 
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dans la forèt de Vindfor. On 1ià- 
cha un Cerf & un des Tigres. Le 
Cerf fe défendit de fon bois con- 
tre le Tigre qui, à la troifieme 
attaque, fut jetté fort loin, re- 
nonça au combat, fe refugia fous 
les toiles au milieu d’un trou- 
peau de Daims, en mit un en 
pieces, fut pris, enchainé, mu- 
{elé & reconduit à fa loge. Le 
changement de climat & la cap- 
tivité avoient fans doute énervé 
cet animal indomptable. Les Sei- 
gneurs Orientaux en font mener 
à leur fuite enchaïnés fur de pe- 
tits charriots, ou enfermés dans 
des cages de bois ou en caiffe, 
mais mufelés & les yeux bandés. 
Le combat d’un Tigre contre trois 
Eléphants rapporté par le Pere 
Tafchard, étoit fort inégal. Le 
Tigre enchaîné par deux cordes, 
ne fut mis en liberté dans l’arene, 
qu’après avoir été terraflé par la 
trompe d’un Eléphant. Revenu de 
fon étourdiflement, il fe releva 
avec fureur, jetta des hurlements 
€pouvantables & auroit déchiré 
la trompe, fi PEléphant ne l’eût 
replié leftement à l’ombre de fes 
défenfes, avec lefquelles il fit 
fauter le Tigre en l’air. Celui-ci 
vaincu, mais plus terrible, s’é- 
lançoit quelquefois vers les loges 
des fpettateurs. Les trois Elé- 
phants s’avancent vers lui, le 
frappent rudement, il contrefait 
le mort. C’en étoit fait de iui, 
{1 lon n’eût pas fait cefler le com- 
bat. Cet animal fi redoutable, 
dont la préfence fait trembler 
tout ce qui. refpire, l’homme ofe 
lattaquer: C’eft un honneur pour 
des Rois & les grands Seigneurs 
Indiens. La chaffe du Tigre eft 
très-dangereufe. Le chaffeur qui 
le manque, eft en un inftant vic- 
time de fa mal-adreffe. Les chaf- 
feurs Impériaux fort 2droits cher- 
chent à ‘entourer le Tigre, qui 
alors paroît faifi de frayeur, s'ac- 
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croupit fur fa queue. Les traits 
qu’on lui lance, s’émouffent fur fa 
peau. 1 fixe des yeux ceux des 
chafleurs qui le tirent. Sa fureur 
s'allume. À l’inftant qu'il faute 
fur les aggrefleurs pour les dévo- 
rer, d’autres chaffeurs lui préfen- 
tent la pointe de leurs épieux & 
le percent. Les Indiens mangent 
fa chair. Le Tigre du pays des 
Amazones fait la guerre au Cro- 
codile , qui quelquefois l’entraîne 
dans la riviere & le noie. Le 
Tigre Royal du Bréfil eft une ef 
pece d'Ours. On a donné au Cou- 
guar de la Guiane le nom de 71- 
gre rouge. Le Roi de Congo pu- 
nit févérement ceux qui lui ap- 
portent des peaux de Tigre fans 
le poil de leurs mouftaches, parce 
que ce poil pris intérieurement, 
eft un poifon qui pique les mem- 
branes de l’eflomac avec aurant 
de douleur qu’un paquet de fine# 
aiguilles. On dit que l'animal, 
quand il boir, évite d’avaler ces 
fils, en fe plaçant parallelemens 
au fil de l'eau. En Europe, on 
vend les peaux de Léopard du Sé- 
négal & de Guinée fous le nom 
de peaux de Tigre. Les véritables 
peaux de Tigre y font moins efti- 
mées qu’à la Ghine. Les Manda- 
rins militaires énicouvrent leurs 
chaifes dans les marches publi- 
ques, & les Princes en font des 
couvertures, des couflins pour 
l'hiver. | 

Tiere. Nom donné à une ef- 
pece de Morue , à caufe des taches 
de fa peau. L'on donne aufi le 
nom de Tigre marin au Phocas. 
Parmi les coquillages de 1a famille 
des Cornets ou Volutes, il en eft 
un dont la robe eft joliment ti- 
grée, qui pour cette raifon eft 
appellé Tigre. 
TILLEUL. Cet arbre cultivé 

dans les jardins, fert à former de 
belles allées & à décorer les bof- 
quets, Ses rameaux dociles fe 
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plient à toutes fortes de formes. 
Ses feuilles , d’une belle verdure, 
donnent plus d'ombre que celles 
d'Acacia, & ne font point man- 
gées par les infeëtes comme celles 
de l'Orme. Elles font cependant 
quelquefois chargées de petites 

_galles, qui fervent de berceau à 
des Cinips ou autres infectes, Ses 
fleurs parfument l'air par leur 
odeur fuave. Prifes en infufon 
théiforme , c’eft un remede cé- 
halique & nerval très -eftimeé. 

C'eft une fingularité, qu’on ne 
puiffe de fes fleurs aromatiques 
tirer une huile efflentiellé. Son 
fruit n'a pas, comme celui du 
Marronnier , l’inconvénient de 
blefler les paflants en tombant, 
Ses femences en poudre, prifes 
comme du Tabac, arrêtent le 
faignement de nez. De lécorce 
des jeunes Tilleuls trempée dans 
l'eau, font faites les cordes de 
puits. Le liber de cet arbre peut 
être filé pour en faire de groffes 
toiles. Il fervoit de papier aux 
Anciens. Le bois de Tilleul n’eft 
guere propre au chauffage; mais 
réduit en charbon, il entre dans 
la compofition de la poudre à ca- 
non. Ce bois blanc léger , tendre, 
poreux, liant, ne laifle pas de 
fervir à quantité de petits ouvra- 
ges de tour, de fculpture, de 
gravure , de menuiferie & de 
charronnage. Les jeunes rejetons 
peuvent être employés pour les 
ouvrages de vannerie, à défaut 
de Saule & d'Ofier. Le Tilleul 
qui croit fans culture à la Louy- 
fiane & au Canada, eft ici trop 
long-temps à venir de graine. Le 
moyen de le multiplier prompte- 
ment, c'eft de couper près la 
terze un fort Tilleul, de cou- 
vrir de terre les jets que donne le 
tronc, ils prennent racines & fe 
tranfplantent facilement en au- 
tomne. Entre autres variétés que 
nous devons à la culture, le 712 
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leul ‘à feuilles panachées eft très- 
remarquable. On donne le nom. 
de Tillau au Tiileul à petites 
feuilles des bois : de toutes les 
efpeces de Tilleul, la plus belle 
& la plus recherchée eft le Tiileul 
d'Hollande. On parle de plufieurs 
Tilleuls Anglois d’une groffleur 
énorme; on leur donne neuf, 
dix & feize pieds de diametre. 
M. Duhamel a fait déraciner des 
Tilleuls & les a fait replanter d’un 
fens tout oppofé, c’eft-à-dire, la 
cime de l'arbre étoit enfoncée dans 
la terre & les racines expofées à 
l'air. La métamorphofe s’eft opé- 
rée. La cime eft devenue le tronc, 
& les racines converties en bran- 
ches , fe font chargées de feuilles. 
Ce phénpgmene eit bien furpre- 
nant. Mais la nature n'obeit pas 
toujours aux caprices &c à la cu- 
riofité de l’obfervateur. 
TIMBO. Nom d’une efpece de 

liane du Bréfil dont la tige s’en- 
tortille autour des plus grands 
arbres jufqu'au fommet, quoi- 
qu’elle foit quelquefois auffi grofle 
que la cuifle. Son écorce jettée 
dans l’eau, fait, dit-on, mourir 
tous les poiflons. 
TINKAL. Nom donné an Bo- 

rax brut, fort terreux. V. Borax. 
TINTENAQUE. C'eft la 

Toutenague alliée, foitau plomb, 
foit à l’étain, avec un peu de 
cuivre. Voyez ToUTENAGUE. 
TIPULE. Cet imfete à deux 

ailes, eft fouvent pris pour le 
Coufin auquel il reflemble ; mais 
iln’en a, ni l’inftinét meurtrier, 
ni la trompe affafine. Les gran- 
des Tipules font nommées 7ipu- 
les couturieres ; les petites Tipu- 
les, culiciformes. Ces dernieres, 
dans les beaux jours d’éré, vol- 
tigent le foir par légions aw bord 
des eaux. On peut traverfer ces 
nuées d’infeétes fans danger. Le 
bruit aigu qu’ils font avec leurs 
ailes, eft peu fenfñble. Les Por 
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Hes, avant d’être habitants de l'air, 
ont rampé fous la forme de vers. 
Ceux qui donnent naiffance aux 
grandes Tipules, habitent les 
trous de Saule pourris dans les en- 
droits les plus humides, s’y chan- 
gent en nymphe, ont dans cet 
état la faculté de refpirer par 
deux petites cornes fines , longues 
& courbées, ont de plus un mou- 
vement progreflif, fans cependant 
avoir la faculté de reculer, étant 
retenus par de petites pointes qui 
bordent chaque anneau du ven- 
tre. Le voile fe déchire, & l’in- 
feûte joliment vêtu à la faveur 
de fes ailes fouvent panachées, 
s'échappe de fa trifte demeure , 
va prendre fes ébats dans les prés. 

MIO: 9 
à la génération, travaillent à la 
multiplication de lefpece. Ces 
pauvres infeétes qui, dans l’érat 
de vers, ont échappé à la voracité 
des poiffons, deviennent fouvent' 
en traverfant les airs, la proie des 
oifeaux. | 
TIQUE. On diftingue plufieurs 

efpeces de ces infeétes prefque 
imperceptibles , telles que la Adir= 
te, le Ciron de la gale & du fro= 
mage ; voyez ces mots. Les Tiques 
font ovipares, très-fécondes. Les 
unes attaquent les végétaux, d’au- 
tres, les animaux & les poiffons. 
Les Chiens de chaffe qui vont 
dans les bois fouftrés, rapportent 
fouvent une efpece de Tique qui 
s'attache à leurs oreilles’ &'"1eë* 
tourmente cruellement. Celles de” 
lefpece qu’on nomme Tifferandi 
d'automne , oeurdifflent, dit-on,’ 
ces toiles connues fous le nom” 
de fils de la Vierge, fur lefquelles' 

Ses longues jambes & fes ailes fe 
prétent un mutuel fecours ; lorf- 
qu’il marche ou qu’il vole. C’eft: 
dans l’eau qu’on trouve les vers 
& les nymphes des petites Tipu- 
les. Üs varient de couleur, de 
forme & d’allure. Les uns gris, 
d’autres bruns, d’autres rouges, 
quelques-uns armés de bras com- 
me des polypes , plufieurs pour- 
vus de tuyaux cylindriques qui 
font l'office de ftigmates. Ceux-ci 
nagent avec agilité, ceux-là ‘ne 
quittent pas le trou qu’ils fe font 
pratiqué fur le bord des ruiffeaux. 
D'autres, enfin, fe conftruifent: 
uné coque de foie qui loge une. 
partie deleur corps; mais tous, 
au bout d’un temps, renoncent à 
cette vie rampante & aquatique, 

_ reçoivent des ailes dés mains de: 
la nature. Leur corps eft alors fi 
foible, qu'en les touchant on 
les écrafe. T'antôt d’un beau verd, 
quelquefois noires comme du jais, 
& les plus remarquables font celles 
dont les pattes antérieures extraor- 
dinairement longues , ne touchent 
pas à terre, & font mobiles com- 
me des antennes. C’eft dans cet 
état de perfeétion que les Tipu- 
les pourvues dés organes propres 

“di 

elles font tranfportées parles vents.” 
Voyez FAUCHEUR. "3 
TITHIMALE. Cette plante: 

laiteufe contient un fuc âcré 
brulant, cauftique, violemment 
purgatif. Pris intérieurement & 
fans difcrétion,, il fait beaucoup’ 
de mal , même aux tempéraments 
les plus robuftes, fait avorter les: 
femmes grofles, met le feu dans 
la gorge & dans les inteftins ,. 
dérange les fonétions de l’efto-- 
mac. Appliqué extérieurement , 
c’eft un dépilatoire, un remede 
contre les dattres & les verrues. 
I eft dangereux d’appliquer ce 
fuc corrofif fur les yeux & au- 
tres parties du corps; voyez le 
mot Esuze. 
TITIRI , ou Tri latarini, pe» 

cit Pifquer. Poiffon de riviere com- 
mun dans les Ifles Antilles. If 
s’en trouve quelquefois dans la 
mer Méditerranée depuis Juillet 
jufqu'en Oétobre. En certains 
temps de l’année, ces poiffons qui 
vivent d'œufs de Crabe, remons 
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tent les torrents les plus rapides, 
côtoient le bord des eaux, & 
graviflent les rochers du mieux 
qu'ils peuvent, pour éviter les 
chutes d’eau & gagner le haut 
des montagnes. S'ils rencontrent 
une cafcade , ils s’élancent hors 
de l’eau, s’attachent contre les 
rochers , & femblent fe difputer 
à l’envi le prix de la courfe. Mon- 
tés les uns fur les autres à la hau- 
teur quelquefois de deux pieds 
d’épaifleur, il eft aifé de les pren- 
dre en avançant un bateau près 
du rocher , afin de recevoir ceux 
que l’on fait tomber avec la main. 
Ces petits poiflons font quelque- 
fois en fi grande quantité dans 
la mer & les rivieres , que l’eau 
en eft noire. Deux perfonnes en 
paflant un linge entre deux eaux, 
en prennent des milliers. En mar- 
chant dans la riviere, on fait le- 
ver ceux qui fe tiennent au fond 
de l’eau. Lorfqu'ils deviennent 
gros, ils perdent de leur délica- 
tefle. C’eft un mets fi commun, 
jue tout le monde en mange à 

la cuiller, fans craindre écailles 
ou arêtes, après cependant l’a- 
voir bien lavé pour féparer le fa- 
ble dont il eft couvert, & après 
l'avoir fait cuire avec du fel, du 
beurre & des herbes fines. 

._ TLAPALEZPATHI. Voyez 
Bois néphrérique, 
[TLEHUA, Tleve, ou Vipere 

ägnée. Magnifique Vipere de lifle 
des Célebes & de l’ifle de Java. Son 
venin eft aufli brulant que le feu. 
Celle de la nouvelle Efpagne vit de 
Rats, de Loirs, &c. Peut-être 
eft-ce le Tléon du Bréfil. 
TLÉON. Nom d’une Vipere 

ui habite les montagnes du Bré- 
âL Sa morfure eft mortelle. 
TOAS, ou Tous. V, CHiQue£. 
TOCANHO A. Efpece de noix 

vomique de Madagafcar, qui don- 
ne la mort aux Chiens. 

._TOCKAYŸE, ou Tocque, Lé- 

TOJ 
fard de Siam, ainfi nommé des 
fons qu’il articuie en criant juf- 
qu’à dix ou douze fois de fuite, 
& qu'on entend à plus de cent 
pas. Ses ongles font conformés de 
maniere qu’il s'attache aux corps 
les plus unis, fur les branches 
d'arbres, & grimpe aux murail- 
les avec la plus grande agilité. Ses 
morfures, lorfqu'on l'attaque, 
font quelquefois dangereufes. 
TOJUGUA. Très - beau Ser- 

pent couronné de la nouvelle Ef- 
pagne. 
TOLAI. Cet animal que l’on 

voit dans les terres voifines du lac 
Baikal en T'artarie, ne paroît être 
que notre Lapin, un peu changé 
pat la variété du climat, & re- 
marquable par fa longue queue. 
TOLMERUS. C'eit l'Hémero- 

be ; voyéz ce mot. | 
TOMATE. Nom donné à la 

Pomme d'amour rouge & canne- 
lée. Ce fruit, dit-on, à caufe de 
l'acide qu’il contient, n'eft pas 
auffi dangereux que les autres So- 
lanums. Ceux qui font incom- 
modés après en avoir mangé, doi- 
vent faire ufage du vinaigre. 
TOMIMIO. Petit Colibri du 

Bréfil dont on admire également 
la petitefle & la beauté. Il vit de 
fleurs, de miel & de rofée. On 
obferve qu’en volant il bourdon- 
ne fans cefle commé une Mouche. 
TONCHU. Cet arbre croît à 

la Chine. On retire, par expref- 
fion , de fon fruit, une huile qui, 
mêlée avec de la litharge , forme 
une efpece de vernis beau, lui- 
fant; on l’applique fur les car- 
reaux des appartements. On en 
peint les boiferies que l'on en- 
dnit auparavant d’une pâte pré- 

_ parée. Cette huile entre dans la 
compoñtion du vernis jaune avec 
lequel les Chinois font ces ou- 
vrages qui imitent l'aventurine. 
Ils faupoudrent de la poudre d’or 
fur une couche de ce vernis, &c 
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remettent enfuite de nouvelles 

couches. ten 

TONGA, ou Talpier, Efpece 

de Chique du Bréfil, difficile à 
appércevoirdans la poufñfiere qu’el- 

le habite. Elle marche & faute 
comme une Puce, s’infinue prin- 
cipalement fous les ongles des 
mains & des pieds comme les 
Chiques des Antilles, & caufe 
aux parties molles du corps qu’elle 
il es , une efpece de grangre- 
ne. Les Sauvages, pour s'en ga- 
rantir, fe. frottent d’une huile 
épaifle & rouge du fruit appellé 
Courog. 
TONNE. Nom donné à une 

famille de coquillage marin  & 
fluviatile dont le caraétere eft 
d’avoir une bouche large , évafée, 

_ tantôt entiere, tantôt échancrée, 
tantôt garnie d’une petite queue. 
On admire fur-tout dans cette 
famille les coquilles auxquelles 
on a donné les noms de Pourpre 
de Panama, de Perdrix, de Radis, 
de Harpe, de Gondole, de Cou- 
ronne d'Ethiopie, de Figue, de Mü- 
re, de Cordon bleu, de Prépuce. 
Cette derniere montée fur un pied 
de bois, eft le Dieu manitou 
des Sauvages de l Amérique. Les 
Tonnes font raugées par adanfon 
dans la claffe des Pourpres. Les 
Tonnes foffiles fontappellées Zon- 
nites, ou Globofites. 
TOPAZE. Pierre précieufe 

dont on diftingue DEAN efpe- 
ces , telle que l'Orientale dont 
la couleur éclatante, d’un jaune 
d’or mêlé de verd, acquiert un 
poli qui réfifte prefque à la lime. 
Sa dureté la fait placer après le 
Saphir, dans l’ordre des pierres 
précieufes. Elle foutient quelque 
temps le feu fans en paroître al- 
térée , même dans fa couleur ; c’eft 
d'Arabie que viennent les Topa- 
zes Orientales. Celles d'Egypte 
font moins dures. Les Topazes 

Occidentales fe titenr des Indes 
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Occidentales , de Bohème, de 
Saxe, du Bréfil. Elles n’ont, ni 
l'éclat, ni le jeu, ni la dureté, 
ni la couleur vive des Topazes 
Orientales, Celle du -Bréfil expo : 
fée dans un petit creufet rempli 
de cendres fur un feu gradué jul- 
qu’à faire rougir le creufet, prend 
le ton de couleur du Rubis ba- 
lais. Celle de Saxe, par l'épreuve 
du feu, refte blanche & tranfpa- 
rente. On donne aux cryftaux 
la couleur des Topazés par le 
moyen du plomb, ce qui fait 
croire que le plomb a Leauconp 
.de part à la formation des To- 

..pazes. Cette pierre précieufe te- 
noit le fecond rang fur le pec- 
toral du grand Prêtre Juif; on y 
lifoit le nom de la tribu de Si- 
méon. Peut-être n’étoit-ce qu’une 
Chryfolite ; voyez ce mot. 
TOPINAMBOUR. Piante 

commune à la nouveile Angle- 
terre. Elle ne donne point de grai- 
ne en France. Elle sy multiplie 
par les racines. Les beftiaux fe 
nourriflent des feuilles. Cette 
nourriture poutroit convenir aux 
Vers à foie. La moëlle des tiges 
-pourroit fervir de meche. 
TORCHEPIN. Voyez Pin. 
TORCHEPOT. Voy. Gnim- 

PEREAUS | 
TORCOL. Oiïfeau du genre 

des Pies, affez commun en Sue- 
de, dans le printemps. Il vit de 
Fourmis qu’il faifit en allongeant 
fa langue gluante. Les plumes de 
fa tête fe hériflent en forme de 
huppe dans le mâle. Comme dans 
la femelle le ventre eft dégarni 
de plumes, peut-être couvent-ils 
alternativement tous les deux. 
Quand on le prend , ou qu'on le 
tient dans la main, il tourne le 
col comme pour fe défendre, & 
préfente les plumes de fa queue. 
TORMENTILLE.Cette plan- 

te réuflit très-bien par-tout. Sa 
racing ur vulnérauc & 
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fudorifique , s'emploie particulié- 
xement pour les panaris. 
TORPILLE, Tremble, Torpe- 

de, dormilleoufe. Efpece de Raie 
qu’on rencontre fréquemment fur 
les côtes de Provence, de Gaf- 
cogne , d'Aunis & de Poitou. Per- 
fonne n’ignore l’engourdiflement 
qu'elle caufe au bras de celui qui 
la touche, foit avec la main, foit 
avec un bâton. Cet engourdifle- 
ment plus ou moins fenfible, fui- 
vant les parties qu’on touche, eft 
moins douloureux en preffant & 
appuyant avec force, & ne fe 
fait nullement fentir lorfqu’on re- 
tient fon haleine. Les pêcheurs 
prennent la Torpille par la queue 
qui n’a point de vertu toporifi- 
que. Cette vertu n’exifte plus dans 
animal après fa mort. On attri- 
bue la caufe de ce phénomene à 
deux gros mufcles qui s’étendent 
de la tête à la queue de la For- 
pille. Ces mufcles accompagnés 
de fibres mufculeufes, fe contrac- 
tent fous la main ou le corps qui 
les touche, & reprenant fubite- 
ment leur élafticité, font refluer 
les efprits vitaux, en changent le 
cours, ébranlent les nerfs & cau- 
{ent un fentiment de douleur & 
de ftupeur. Il y a lieu de penfer 
que la Totpille fait éprouver la 
même fenfation aux poiflons dont 
elle fe nourrit. Un Canard en- 
‘fermé dans un vafe d’eau de mer 
avec une Torpille, fut trouvé 
mort au bout de quelques heu- 
res. Les Abyfins, pour faire paf- 
{er la fievre, lient le malade fur 
une table , lui appliquent le poif- 
fon fucceflivement fur tous les 
membres. Le remede eft cruel, 
mais infaillible. La Torpille d_A- 
mérique du genre des Congres ou 
Anguilles, touchée même avec 
un bâton, produit un engourdif- 
fement f violent, qu’il occafion- 
ne quelquefois des vertiges. Les 
Martiniers mangent la chair de la 

TOR 
Totpille. Elle eft d’un gout fade. 

. Son foie eft meilleur. 
TORSCH des Suédois. Morue 

panachée de diverfes couleurs, 
dont on pêche une grande quan- 
tité dans la mer Baltique. 
TORTELLE. Voyez VELAR-. 
TORTUE. Cet amphibie ovi- 

pare, au premier coup d'œil, pa- 
roit difgracié de la nature qui lui 
a refufé la foupleffe, le génie, 
lagilité, prefque le fentiment & 
Je mouvement. Maffe informe , 
grofiere, à peine peut-elle fe trai- 
ner pour chercher fa nourriture: 
muette, & peut-être fourde, fes 
fens font comme engourdis, ini- 
parfaits. Cependant on reconnoit 
toujours la tendrefle & les foins 
de la nature dans les êtres qu’elle 
néglige le plus. Indépendamment 
de la faculté qu’a la Tortue de 
vivre fur terre & dans leau, le 
bouclier dont elle eft perpétuelle- 
ment couverte , la met en fureté 
contre les attaques des ennemis 
auxquelles la lenteur de fa marche 
l’expofe. Ce bouclier eft fi ferme, 
qu'une voiture pañleroit deflus 
fans l’applatir. Au moindre dan- 
ger elle y retire fes pattes, fa tête 
& fa queue. La Tortue a la vie 
dure & longue. On dit qu’elle 
vit quatre-vingt ans. Un Anato- 
mifte enleva tout le cerveau d’u- 
ne Tortue. Elle ferma les yeux 
fans jamais les rouvrir, & vécut 
fix mois. Le crâne fut fermé en 
trois jours. Un autre Anatomifte 
Jia la bouche d’une Fortue, & 
fella de cire à cacheter les con- 
duits de la refpiration. Elle vée- 
cut trente-un jours après l’opéra- 
tion.. Une Tortue fans tête à vé- 
cu vingt-trois jours. Le mâle cou- 
vre la femelle pendant neuf jours 
enticts , d’autres difent un mois, 
& ne la quitte pas même lorf- 
qu’elle eft prife. L’organifation 
intérieure de fon corps, la forme 
de fon cœur, la conununication 
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ovale des deux ventricules pour 
la circulation du fang, la fingu- 
larité de fes parties génitales , l’en- 
femble de la ftruéture de cet ani- 
mal, fa fécondité , l’inflexibilité de 
fa queue , la force de fes mâchoi- 
res ; que d'objets dignes de la curio- 
fité d’un obfervateur ! Confidé- 
rée du côté de notre utilité, la 
Tortue nous fournit des bouil- 

* Jons plus falutaires qu’agréables. 
On tire de fa chair un bon firop 

_ pour la poitrine. La chair qui 
tient à l’écaille fupérieure , eft 
moins indigefte. Sa graifle peut 
fuppléer à l’ufage du beurre. Son 
fang eft employé esxtérieurement 
contre les dartres, la gale & la 
lepre. Ses œufs pris intérieure- 
ment, rafraichifflent & donnent 
Je fommeil. Son écaille devient 
belle & tranfparente entre les 
mains des artiftes. Mife fur le feu 
ou dans l’eau bouillante, elle fe 
leve & fe divife en plufieurs par- 
ties écaiïlleufes. On en fait des 
pieces de rapport auxquelles on 
peut donner différentes couleurs 
en mettant des feuilles fous ces 
écailles tranfparentes & fans nua- 
ges. Manches de rafoirs & de lan- 
cettes, peignes , boites, lorgnet- 
tes : on fait avec l’écaille de Tor- 
tue toutes fortes de meubles & 
uftenfiles d’une grande propreté. 
Les Infulaires des Maldives pren- 
nent des Tortues, les mettent au 
feu, en retirent l’écaille & les 
remettent à la met. On diftingue 
communément les Tortues de 
terre, les Tortues de mer & les 
Tortues d’eau douce. 
TorTUE de terre, de bois ou de 

montagnes. Elle habite les champs, 
les jardins , les forêts, les bois, 
les montagnes, vit d'herbes, de 
fruits, légumes qu’elle coupe à 
laide de fes mâchoires cartilagi- 
neufes ; inflexibles & dentelées 
cn forme de fcie, mange du fon, 
de la farine, détruit aufli les vers, 

TOR $32 
Limaçons & autres infeêtes, pañle 
lhiver dans les cavernes, quei- 
quefois fans manger, fe dépouil- 
le des écailles qui couvrent la fu- 
perficie de fa cuiraffe, cache fes 
œufs fous la terre, ne jette aus 
cune efpece de cris : dans fa mar- 
che , elle avance d’abord une pat- 
te, ne pofe que fur l’ongle le 
plus en arriere, appuie enfuite 
fur celui qui le fuit, pafle ainfi 
fur les autres jufqu’à l’ongle de 
devant, & exécute gravement le 
même mouvement fur chacune 
de fes pattes. On aflure qu’elle 
n'aime point l'eau ; cependant 
elle eft conformée comme les am- 
phibies. Sa chair eft faine & dé- 
licate. On trouve beaucoup de 
Tortues terreftres dans la Grece, 
la Macédoine, les ifles d'Améri- 
que. C'’eft un mets recherché fur 
les tables dans les Indes & la Ly- 
bie. Cette viande eft défendue 
chez les Turcs & les Grecs, On 
fait venir du Languedoc à Paris 
des Tortues de terre; mais elles 
ne multiplient pas dans nos jar- 
dins. Si vous renverfez la Tortue 
fur le dos , elle fe balancera jufqu’à 
ce qu'elle trouve un terrein in- 
cliné quila remette fur fes jambes. 
Tortue de mer. Elle eft plus 

grande que la Tortue de terre. 
vit d'herbes, foit dans Peau, foit 
hors de l’eau, choifit pour fon 
habitation les prairies du fond 
de la mer, s’y promene, y prend 
fa nourriture, s’éleve de temps 
en temps à fleur d’eau pour ref- 
pirer, fe précipite à l'approche 
d’un pêcheur ou d’un oïfeau de 
proie. Sa fuite qu’elle doit fans 
doute à l’élafticité de fes poumons, 
n’eft pas aufli prompte , lorfqu’elle 
a flotté long-temps fur l’eau, & 
que l’air en defféchant fon écaille, 
a rompu l'équilibre. C’eft tou- 
jours à terre dans le fable qu’elle 
vient pondre fes œufs depuis le 
mois de Mai ss mois de 
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Babe. de, quinze jours, en 
quinze jours. À l’aide de fes ai- 
lerons ou nageoires, elle fait un 
trou affez éloigné des vagues: de 
la mer, y dépofe chaque fois 
90 œufs environ, recouvre légé- 
rement fa ponte, retourne à l’eau, 
le foleil échauffe les œufs. Au 
bout de vingt-quatre ou vingt- 
cinq jours, les petites Tortues 
fe traînent à l’eau; mais rejettées 
par les vagues au premier abord, 
clles deviennent la proie des oi- 
feaux qui courent en foule pour 
les croquer. Les œufs de Tortue 
de met font peu délicats. Leux 
coque eft mollaffe comme un par- 
chemin mouillé. On les mange au 
miroir, en les faifant cuire avec 
du beurre, avec l’huile : le blanc 
de l'œuf, dit-on, ne cuit jamais. 
Enforte que de 300 œufs de Tor- 
tue, à peine en échappe-t-il dix 
à la voracité des hommes & des 
oifeaux. La pêche de la Tortue 
fe fait, ou par terre, ou par mer. 
Des hommes apoftés vers le foir 
fur le rivage, lorfqu’elles vien- 
nent dépofer leurs œufs, s’avan- 
cent fans bruit, & les renverfent 
les unes après les autres avecadref- 
fe & célérité pour éviter le fable 
qu’elles ne manqueroient pas de 
jetter aux yeux du chafleur en 
fe défendant avec fes nageoires. 
C'eft ainfi ques’ y prennent les In- 
fulaires des Antilles & de Cayen- 
ne pout chavirer la Tortue. La 
pêche au harpon fe fait la nuit. 
au clair de la lune pendant. le 
calme de la mer & fans bruit. Le. 
maître pécheur monté fur le de- 
vant du canot, fait figne à fes 
deux matelots, qui, à l’aide d’un, 
aviron, le conduifent leftement. 
au lieu indiqué. Le harpon lancé. 
avec vigueur, perce l’écaille, & 
pénetre la chair de la Tortue qui. 
coule à fond, s’agite, fe, débat. 
Un des Matelots laife filer.la, 
corde attachée au harpon, jufqupà, 
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ce que la Tortue ait perdu toutes 
{es forces. C’eft, ce qu’on appelle 
prendre la Tortue à la varre. Dans 
la mer du Sud, les Pêcheurs choi- 
fiflent le moment de la chaleur 
du jour où les Tortues endor- 
mies flottent fur la furface de la 
mer. Un plongeur, àquelques toi- 
fes de la Tortue, s’élance de la 
chaloupe , nage entre deux eaux, 
remonte près d'elle, s'appuie fur 
le derriere de la Tortue qui s’é- 
veille , fe débat. La chaloupe ap- 
proche, on pêche tout à la fois, 
& l’homme, & la Tortue ; mais 
le plus fouvent les Pêcheurs la 
renvetfent fur le dos & la chaf- 
fent devant eux avec leurs mains 
jufqu'à leurs barques. Aux An- 
tilles on fait grand cas de la chair, 
de Pécaille de la Tortue franche 
qui pond 260 œufs. Les. Negres 
attaqués de la vérole , en guérif- 
fent les. fymptomes avec cette 
nourriture. Les lépreux & fcor- 
butiques de Portugal vontau Cap 
verd. manger de. la-chair de Tor- 
tue pour fe guérir. Les Caouan- 
nes & les Carrets font, aufi des 
Tortues de mer; voyez ces mots. 
Ce n’eft que par. des événements 
extraordinaires qu’on trouve des” 
Tortues dans la mer Baltique & 
dans l'Océan vers nos côtes ; voy: 
Carret. La Tortue que l’on prit 
en 1754, à la hauteur de Fifle de 
Ré, pefoit 800 liv. fournit 100 
liv, de graifle. Son foie fuffit pour 
le diner de 100 perfonnes, On 
lui coupa la tête, il en fortit 8, 
pintes de fang. Elle fut, portée 
vivante à l’Abbaye de Lonvaux, 
où l’on conferve. fon. écaille qui 
a près de fix pieds-de longueur. 
La Tortue verte.eft préférée pour 
la délicatefle de. fa chair & la 
tranfparence de. fon écaille, Il y 
a_des Tortues de mer d'une grof- 
feur fi prodigieufe, que les peu-. 
ples voifins de l'Ethiopie s’en. fex-. 
vent au Jieu de tentes-& de bars 
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ques. Dans l’ifle de Taptobare, 
les maifons des gens riches font 
couvertes d’écailles de Tortue. 

TorRTUE d'eau douce, L'air & 
| Peau font les éléments néceffai- 

res de cette efpece, la chair & 
l'herbe fa nourriture, un. fifile- 
ment court & entrecoupé, fà 
voix, Les habitants des bords du 
fleuve des Amazones lés enfer- 
ment dans des parcs & en font un 
commerce confidérable :avec les 
habitants de Cayerine. Elles: fé 
plaifent dans leslieux marécageux: 
Les œufs que pond la femelle 
dans des trous en terre, font de 
deux couleurs : on en trouve beau- 
coup dans le Languedoc que l’on 
éleve ici dans les jardins, en pre- 
nant la précaution de mettre fur 
le bord du baffin ou du vivier 
une planche qui leur ferve à 
defcendre à l’eau & à remonter 
fur la terre. C’eft un deftruéteur 
d’infeîtes; mais notre climat eft 
trop froid pour cés animaux, ils 
n’y: multiplient pas. 41 

- Tortue. (petite) On donne cé 
nom à un joli Papillon dont la 
Chenille vit fur l'Ortie. Voyez 
CHENILLE épineufe. | 
TOTAN. Cet oifeau aquati- 

que , aflez femblable à la Bécañle, 
fréquente le bord des fleuves , les 
étangs! & les lieux marécageux. 
Il eft mis dans la clafle des Gla- 
réoles ; voyez ce mot. 

. TOTOCKE. Nom d'un gros 
fruit d'Amérique dont l'arbre 
porte le même nom. Ce fruit eft 
fi pefant, & les arbres qui le 
portent font fi hauts, que dans le 
temps de fa maturité, les Sau- 
vages n’entrent point dans les fo- 
rêts fans avoir la tête: couverte de 
quelques rondaches pour fe ga- 
rantir de l’effet de fa chute: 
FOUCAN, gros bec de Cayen- 

ne, Pie du Brefil, Le cioupion de 
cet oifeau eft rouge, ou blanc, 
ou jaune, ou verd. C’eft un man- 
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geur d'Amome, de Poivre, & 
fur-tout de Raifin, dont il retient 
adroitement les grains qu’on lui 
jette. Il s’apprivoife aifément, fe 
familiarife avec les Poules, vient 
quand on lPappelle , mange ce : 
qu'on lui donne , n'eft pas plus 
difficile à nourrir qu'un Perro- 
quet, ne s'éleve point dans les 
pays froids, fait des trous aux 
arbres pour y dépofer fes œufsà 
l'abri des Singes. Son cri l’a fait 
nommer au Bréfil Tacuraca. Sa 
chair eft d’un violet foncé. Sa 
langue fine & déliée eft célébrée 
par les charlatans. Le Toucan du 
Pérou plus petit, eft remarqua- 
ble par la richeffe & la variété 
de fes couleurs. Ses plumes gar- 
niffent les épées, chapeaux & 
autres ornements des Sauvages. Le 
Bec du Toucan a été placé pat 
les Aftronomes au nombre des 
douze conftellations auftrales, J1 
eft compofé de huit étoiles. 
TOULOLA. Voyez HErre 

aux fleches. 
TOUPIE. Voyez Sasor. 
TOUR de Babel. C’'eft le nom 

d’un joli buccin, dont la forme 
finguliere fe fait remarquer parmi 
les coquilles de cette famille. 
TOURBE. Cette matiere graf- 

fe , onétueufe, inflammable, fou- 
vent légere & fibreufe; eft de: bon= 
ne ou de mauvaife qualité, fui- 
vant la nature du terrein dont 
on la tire, & l’efpece des plan- 
tes du débris defquelles elle eft 
formée. Une terre moile & trem= 
blante fous les pieds, fait pré- 
fumer l’exiftence de la Tourbe: 
La Prèle, le Rofeau, le Jonc, 
les Souchets, les Cypéroïdes & 
autres graminées , & les coquilles 
annoncent dans les prairies hau- 
tes une Tourbe terreufe, coquils 
leufe , efcargoteufe ; c’eftla plus . 
mauvaife. Les prairies bafles &x 
humides donnent Ja meilleure, 
fur-tout fi elle a été formée par 
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des plantes marines comme en 
Hollande. Elle eft noire, pefante, 
donne le feu le plus vif & de plus 
longue durée. Il ne faut pas con- 
fondre la Tourbe avec le char- 
bon minéral. Celui-ci fe trouve 
par veines & par lits dans les col- 
lines. Voyez Charbon minéral. La 
T'ourbe, au contraire, fe tire des 
marais. On la trouve prefque à 
la furface de la terre, au moins 
à une très-petite profondeur. Il y 
a des tourbieres qu’on fouille juf- 
qu’à vingt pieds. Le fond eft une 
couche de fable où fe bornent les 
travaux de lentrepreneur. Le 
premier lit de Tourbe eft d'une 
qualité inférieure au fecond, & 
ainfi progrefivement. Dans l’ex- 
ploitation de la Tourbe, le tra- 
vail fe partage entre les Bécheurs, 
les Brouetteurs & les Puifeurs. 
Les Bécheurs avec leurs inftru- 
ments appellés louchet à aile, re- 
tirent la Tourbe par mottes. Les 
Brouetteurs la recoivent, l’arran- 
gent en pilettes ou pyramides 
quarrées, la laiffent fécher, puis 
changent de forme, font ce qu’ils 
appellent des chatelets , au bout 
d’un temps la difpofent en forme 
de cône à jour ou en lanternes, 
& après avoir été bien féchce 
dans ces différents états, ils l’em- 
pilent & la couvrent de paille 
pour la vendre. Les Puifeurs font 
occupés à enlever l’eau des tour- 
an A L’ufage de la Tourbe n’eft 
pas fi commun, à caufe de la 
mauvaife odeur qu'elle répand 
lorfqu’elle brule. Ses vapeurs font 
quelquefois nuifibles & mortelles, 
On s’en fert avec fuccès dans les 
fours de quelques manufaëtures, 

_telles que verrerie, faïance , pour 
la cuiflon du plâtre, de la bri- 
que, de la chaux, en teinture, 
en buandeïie, 

pour des opérations chymiques. 
Cependant le charbon de Tourbe 

en : chapellerie, 
pour la fonte des métaux & même: 
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eft préférable dans les travaux de 
la métallurgie. La Tourbé tient 
lieu de bois dans les endroits où 
il n’eft pas commun. Pour la ré- 
duire en charbon, on s’y prend 
de deux manieres, ou en l’en- 
terrant dans la terre pour la faire 
bruler, ou en l’expofant fur le 
feu dans des fourneaux conftruits 
comme les fours à chaux. Cétte 
derniere façon eft plus utile. La 
cendre de Tourbe n’eft point 
bonne pour la leffive; mais c’eft 
un excellent engrais dont l’expé- 
rience a démontré les effets les 
plus heureux fur les terreins même 
les plus ingrats. On retire de la 
Tourbe par la diftillation un al- 
kali volatil, une liqueur acide & 
une huile empyreumatique.Si elle 
fait effervefcence dans les acides, 
ce n’eft que par la rencontre des 
coquilles fluviatiles & terreftres 
qui ne font pas encore entiére- 
ment détruites. Les bonnes tour- 
bieres font moins communes, de- 
puis que les hommes ont tourné 
à leur profit les végétaux des bon- 
nes prairies. | FE NA 
TOURD. Voyez Grive: - 
TOURLOUROU. Petit Cra- 

be terreftre des ifles Antilles & 
de la Martinique. Ii habite les 
montagnes, fe creufe dans la terre 
un petit logement, d’où il ne fort 
que pour chercher fa nourriture. 
Apres une pluie abondante, la 
furface de la terre en eft couverte 
au point qu'il faut les écarter 
avec un bâton, pour fe frayer un 
paffage. Î1 pince vigoureufement. 
Ï1 achete fa liberté au prix du 
membre par lequel il fe trouve 
fai. Le taumalin de ces Crabes 
eft excellent. Les Créoles ont 
Part de le préparer avec de la 
farine de Magnoc & d'en faire 
un mets très-délicat, mais dont 
l'excès caufe le flux de fang. : 
TOURLOURY. La feuille 

de cet:arbre de Cayenne eft fé- 
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| -parée par une côte dans fa lon- 

gueur de 15 à 16 pieds. Comme 
_elle eft très-commune, elle fert 
de tuiles dans le pays pour la 

. couverture des maifons. On a 
foin de rapprocher les côtes les 

. unes des autres. Elle dure long- 
temps, & le feu a fur elle peu de 

rife. 
TOURMALINE, Tire-cendre, 

| Turpeline. Cette pierre nous vient 
toute taillée de l’ifle de Ceylan, 
par le commerce des Hollandois. 
Expofée à un feu médiocre, elle 
acquiert une vertu éleétrique, 
fans fouffrir d’altération. Elle s’é- 

_ lectrife par le feu, la chaleur & 
même dans l’eau, beaucoup plus 
que par le frottement, attire & 
repouffe même à travers le papier 
les corps légers, tels que la cen- 
dre , la pouffiere de charbon, ne 
donne , ni chaleur, ni étincelles, 
n'a point de poles, agit, fi l’on 
veut, au bout d’un conducteur 
métallique, rejette plus vivement 
les paillettes où l’on préfente les 
pointes, eft attirée par un tube 
éleétrifé loin d’en être repouflée, 

* n’eft point altérée par l’aimant, 
ne perd fon éleétricité par aucuns 
des moyens ordinaires de la ma- 
chine éleétrique , ni par les poin- 
tes; mais elle n’a plus d’éle&ri- 
cité lorfqu’elle eft trop échauffée. 
Deux Tourmalines fufpendues & 
échauffées s’attirent , au lieu de fe 
repoufler. Tous ces phénomenes 
font très-curieux, & méritent 
d’être obfervés. ]1 feroit à defirer 
que la Tourmaline füt plus com- 
mune, pour être à portée de ré- 
éter ces expériences phyfiques. 
TOURMENTIN. Quelques- 

uns donnent ce nom à une efpece 
d’oifeau de tempête plus petite. 
_TOURNESOL. Ce mot dé- 
figne une plante dont il eft parlé 
au mot Æéliotrope. On donne auffi 
le nom de Tournefol en pain, en 
pierre, & celui de Tournefol en 
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drapeau à une teinture tirée d’une 
plante commune du Languedoc 
appellée Morelle; voyez ce mot. 
T'ournefol eft aufi le nom d’une 
Etoile de mer très-curieufe. Le 
nombre des rayons & la grandeur 
de fon diametre en augmentent 
confidérablement le prix. Voyez 
ÉToize de mer. | 
TOURNIQUET. V. Gyrin. 
TOURTEAU. Efpece de Can- 

cre; Voyez ce mot. 
TOURTERELLE. Cet oifeau 

vit huit ans, fe plait dans les 
montagnes, & les lieux folitaires 
& fablonneux , defcend dans la 
plaine & les jardins, vit de grai- 
nes, & fur-tout de Miliet. Son 
vol eft plus léger, plus rapide & 
plus élevé que celui du Bifer. Sa 
voix eft rendre & plaintive , mais 
ennuyeufe par fa monotonie. On 
a remarqué que le mâle & la 
femelle vont toujours enfemble., * 
& qu'après la mort de l’un, l’au- 
tre pañle le refte de fes jours dans 
le veuvage & la folitude; aufñi 
les cite-t-on comme le fymbole 
de la fidélité conjugale. La fe- 
melle fait deux fois l'an dans les 
pays chauds fon nid fur le haut 
des arbres, où elle dépofe deux 
œufs. Le mäâie ne la quitte point 
lorfqu’elle couve; c’eft lui qui 
préfide à l'éducation des petits 
Tourtereaux. En Angleterre, on 
éleve dans des cages avec du Bled, 
du Millet & du Chenevis des 
Tourterelles toutes blanches. La 
Tourterelle d'Amérique & celle 
de la Jamaïque, de l’ifie des Bar- 
bades, de Cayenne, du Canada, 
de la Caroline, du Sénégal, du 
Cap de Bonne-Efpérance, &c, 
font plus riches en couleur que 
celle de nos climats. Une Tour- 
terelle jeune, grafle & tendre eft 
d'un gout infiniment füpérieur à 
celui des Pigeons ramiers; mais 
fa chair eft mañlive & indigelte, 
lorfqu'elle eft vieille. | 
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TourTerezze. V.PASTENAQUE. 
TourTERELLE de mer. Voyez 

Cozomse. 
TOUS. Voyez CHiques. 
TOUSELLE. Efpece de Fro- : 

ment du ÉEanguedoc, dont on 
fait de très-beau & bon pain. 
TOUTE-BONNE. Voy. Or- 

VALE. 
TOUTENAGUE. On pré- 

tend que cette fubftance métalli- 
que n'eft point faétice, qu'elle fe 
trouve dans la Chine en filons, 
depuis deux pieds de la furface 
de la terre jufqu’à 80 toifes de 
profondeur. Pefante, rarement 
pure, tendre fous terre, elle fe 
durcit à l'air. Son minérai très- 
fufible au feu, répand une fu- 
mée épaifle , fétide & mal-faine. 
Quelques Naturaliftes prétendent 
que ce n'’eft autre chofe que du 
zinc. 
TOXICODENDRON. Nom 

d’un arbre de la Caroline, dont 
le fuc corrofif caufe à la peau 
une efpece d’éréfipelle. I1 eft dan- 
gereux de toucher imprudemment 
a fes feuilles. Il y a une efpece 
de Toxicodendron au Jardin du 
Roi dans ies plates-bandes en for- 
me de buiflon. Cet aïbufte dé- 
pouillé de fes feuilles, noir, trif- 
te, d’une forme hideufe, ramaf- 
fée, defléchée, femble porter le 
caraétere de la réprobation. Au 
nombre des Toxicodendrons eft 
un arbre du Japon qu'on appelle 
Vernis; voyez ce mot. Dans la 
Virginie, l’on a découvert plu: 
fieurs efpeces de Toxicodendrons 
qui ont la propriété de teindre 
les toiles d’un noir plus parfait & 
avec moins d’acrimonie que dans 
nos préparations ordinaires, & 
cette teinture nef altérable, mi 
par la leffive, ni par la lie des 
cendres de bois verds. ë 
. TRAPP. Pierre argilleufe, du- 
KR, ferrugineufe , fufceprible du 
poli de lAgate. On la trouve en 
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Suede, ou par veine dans des ro- 
ches, où en mafñle & formant 
des montagnes. Expofée au feu, 
elle fe calcine, rougit & fe con- 
vertit en un verre noir & com- 
patte. 
TRAQUET. Ce petit oifean 

très-commun en Lombardie, ne 
vit que d’infeétes, s'éloigne des 
villes & lieux habités, vole très- 
rarement de compagnie, ne xe- 
nonce à la vie folitaire & farou- 
che que lorfqu’il eft conduit par 
l'amour, fe repofe fur la cime 
des branches les plus élevées des 
buiflons, mais agitant toujours 
fes ailes comme le traquet d’un 
moulin. La f:melle très-féconde, 
a l’art de cacher {on nid, & d'y 
entrer & d’en fortir fans qu'on 
puiffe l’appercevoir. Hl y en a une 
efpece toute blanche. | 
TRASI. V. Soucnsr fultan. 
TREFLE. Efpece de Bœuf fau- 

vage & fans corne, ainfi nommé 
à caufe de la forme de fon mu- 
feau. Il a été découvert il y a 
près de quarante ans fur la côte 
de Tempie ; entre le Mexique & 
la nouvelle Orléans. Il vit d’het- 
bes. Prefque aufli gros que le 
Rhinocéros, il eft moins lourd 
& moins pefant dans fa marche. 

Trerce des prés. Cette pliante, 
commune dans les terreins argil- 
leux, eit, pour les beftiaux qui 
broutent l'herbe, une. nourriture 
excellente, moins chaude que la 
Luzerne. Semée dans le mois de 
Mars ou d'Avril, il ne faut la 
couper que lorfqu’elle eft en fleur, 
Elle eft dans toute.fa force au 
bout de trois ans. On fauche ce 
fourrage plufeurs fois lannée 
dans les terreins gras & humides. 
En 1754, il arriva en Angleterre 
un accident funefte à des Vaches 
qui en mangerent trop. & avec 
trop d’avidité. Elles enflerent. IL 
en mourut dix fur le champ. On 
ne put fauver les autres que paë 
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une prompte faignée. L'eau dif 
tillée de cette plante, diflipe lin- 
flammation des yeux. 

Trerze des champs. Voy. Prep 
de Lievre. 

TRrerce des Jardiniers. Voyez 
| Cyrise. 

TRerLe aquatique. Voy. Bucx- 
BÉAN. 
Trerze mufqué, Voyez Lotier 

_odorant, 
TRErLzE bitumineux , ou des jar- 

dins, ou odorant. Cette plante, 
commune dans les pays chauds & 
dans nos Provinces méridionales, 
Supporte ici le froid d’un hiver 
ordinaire, fleurit en Juin, Juil- 
let, Août dans les, jardins des 

_ curieux. Toute la plante a une 
odeur forte de bitume. On pré- 
tend que la graine de cette plante 
venue d'Irlande en Allemagne, 
perd fon odeur par la culture. 
On tire par expreflion de cette 
graine, une huile onétueufe & 
téfolutive. 

TRerze à quatre feuilles. Cu- 
xieux par fa fingularité, il croît 
aux lieux ombrageux. On le cul- 
tive dans quelques jardins. 
TREMBLANTE. Voyez Ax- 

GUILLE de Cayenne. 
TREMBLE. Voy. Peupzrer. 
Tremsce poiffon. V. T'orrire. 
TREMBLEUR. 

Canard fauvage & d’un oifeau de 
Ja Martinique, qui tient toujours 
fes.ailes à demi déployées, & ies 
agite fans cefle, même lorfqu'il 
repofe fur la branche. 
TRETTE-TRETTE.Ce qua- 

drupede à face humaine exifte, 
dit-on , dans l’ifle de Madagaf- 
car, vit dans la folitude, fuit les 
Infulaires, qui craignent de le 
xencontrer. dE 

: TRIBULE,, Saligot. On donne 
ce nom à deux efpeces de plantes, 
l'une aquatique, l’autre terref- 
tre. La Tribule aquatique appéllée 
auf Truffe d'eau, Chétaigre d’eau, 

Nom d'un 

Corniole, Cornuelle, Macre, où 
Macle, croît dans les étangs , lacs, 
rivieres & lieux marécageux. Son 
fruit, femblable à de petites Chà- 

‘taignes,, eft plus fade. Les habi- 
tants du bord du Nil en font 
d’aflez bon pain, ainfi que les 
Thraces , & en France les Limou- 
fins, L'amande à moitié cuite, 
dépouillée de fon écorce & pilée 
dans un mortier fans eau, nilait, 
eit la bouillie des enfants dans 
cette Province. La plante en dé- 
coction dans un vin miellé, eft 
bonne pour les ulceres. On attri- 
bue l’origine des machines de 
guerre appellées Chauffe-trappe , à 
la forme de fon fruit. La Tribule 
cerreftre , autrement nommée Æer- 
fe, ou Croix de Chevalier, fert de 
nourriture aux ÀÂnes. On prétend 
que fa décoétion répandue dans 
une chambre, en chaffe les Puces. 
TRICHITES. Nom donné à 

quelques fubftances fofiles qui 
fe préfentent fous la forme dé 
cheveux, telles que la Mine d'ar. 
gent vierge & le Firiol. 
TRICOLCR.V.AMARANTHE. 
TRICOTÉE , ou Corbeille. 

Nom donné à une efpece de Ca- 
me, à caufe du réfeau fingulier 
de fa robe. 
TRIPOLI. Cette fubftance 

fofile ainfi nommée du lieu d'où 
on la tiroit autrefois, eft légere; 
rude au toucher, ne fait point 
effervefcence avec les acides, con- 
tient du fer, rarement de l'or, 
donne par la diftillation ure H- 
queur acide vitriolique, & par la 
fublimation du fel Ammoniac. 
Mis au feu, il devient rouge; 
compaéte, & prend une furface 
vitreufe dans un feu violent. Le 

_ Tripoli qu’on retire de Poligny 
en Bretagne, femble être un bois 
foflile, dont l’écorce quelquefois 
bien diftinéte , fe réduit en cendre 
comme les végétaux. On a décou- 
veit, ily a des années, une care 28 
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fiere de Tripoli à fept lieues de 
Menat en Auvergne. Celui de 
Bretagne eft plus eftimé; moins 
chargé de parties fableufes, il 
Tert à polir les ouvrages des Mi- 
roitiers, des Lapidaires, des Or- 
fevres & des Ouvriers en cuivre. 
Les Fondeurs en font des moules 
qui réfiftent à ladion du feu. 

TRIPS. Ce genre d’infeétes ef 
le plus petit de tous, On le trouve 
fréquemment fur les fleurs & fous 
l'écorce des vieux. arbres. Il vole 
peu, mais court aflez vîte. 

TRIPUS, Trépied. Hi y en avoit 
de différentes matieres, de diffé- 
xentes formes & de toutes les 
grandeurs. Les plus grands fe po- 
foient à terre, d’autres plus pe- 
tits fe mettoient fur la table. Ils 
fervoient, ou d'ornement dans les 
Temples, ou de récompenfe aux 
talents. C’étoit fur les Trépieds 
qu’on faifoit bruler l’encens en 
l'honneur de la divinité. On les 
plaçoit fouvent devant les divini- 
tés qui rendoient des oracles ; c’eft 
pour cela que les Anciens pre- 
noient les T'répieds pour fymbole 
de Ja vérité. Ils euffent été plus 
fages de le regarder comme le 
fymbole de Perreur. 
TRITICITE. Pierre figurée, 

qui imite les épis de Bled. 
TRITOME. Cet infeéte, ainfi. 

nommé à caufe de fes tarfes com- 
pofées de trois pieces, eft rare. 
TRITON. Le chant de. ce bel 

oifeau de la nouvelle Efpagne, eft 
tel par la variété des tons, qu’on 
croiroit entendre trois oifeaux 
différents ; ce qui lui a fait don- 
ner le nom de Tricon. 
TROCHE. Voyez Sasor. 
TROCHITES , «ou  Troques. 

Voyez Parmier marin. 
TROËNE. Ce joli arbriffeau 

qui fleurit en Juin, prête fes ra- 
meaux fouples & dociles à Part 
du Jardinier. Ses fruits reftent fur 
l'atbre l'hiver. Les Mexles, les 

\ 
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Grives & autres oifeaux s’en nowr- 
tiflent. Il fe multiplie aifément ! 
dans les remifes. 11 s'en trouve 
dont les feuilles font panachees | 
de jaune ou de blanc. Les baies 
du Troëne fourniflent une cou- 
leur noire & un bleu Turquin, 
dont on fait ufage pour les enlu- 
minures & pour colorer le vin. 
On fait avec les branches les plus 
flexibles de cet arbrifleau des liens 
& petits ouvrages de vannerie. 
Son bois inattaquable aux infec- 
tes, peut fervir d’échalas. On en 
fait aufi de la poudre à canon. 
Le Troëne toujours verd de lIralie 
croît jufqu’à 38 pieds de hauteur. 
Le Troêne d'Egypte, on Alcana, 
porte des fruits dont le fuc eft 
d'une belle couleur rouge. Les 
Négreffes s’en teignent les ongles 
& les maris la barbe. Ses fleurs 
réduites en poudre & mêlées avec 
du fuc de Limon, font un cof- 
métique pour les Dames Egyp- 
tiennes. R : 
TROMPETTE, ou Rhénocé- 

ros. Cet oifeau eft ainfi nommé 
du bruit qu’il fait entendre. C’eft 
une efpece de Corbeau cornu. I 
eft familier & très-commun vers 
la côte occidentale d'Afrique où 
d'Amérique. On lui donne le 
nom de Colas. # 

TromrETTE. On donne encore 
ce nom à un grand poiflon des 
Indes orientales, à caufe du bruit 
qu’il fait pendant le calme de la 
nuit. Ce bruit s'entend de très- 
loin. Pour fiffier, il'‘avance fon. 
long bec fur l’eau & afpire l'air. 
Tromrerre de mer. V. Bucoin. 
TRONCHON. Poiflon de la 

mer Méditerranée, qui peut-être 
eft le Derbio. Sa chair eft molle 
& détben gout. | 
TRUEN. Nom d’un oifeau 

aquatique de l’ifle de Féro, qui 
ne peut plonger pour attraper Îles 
poiflons au fond de l’eau, Son 
nom qui fignifie voleur, Jui vient 
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de ce qu’il pourfuit à coups de 
bec les oifeaux pêcheurs, jufqu’à 
éur faire lâcher leur capture, 
qu'il attrape même dans Pair. 

._ TRUFFE. C’eft une efpece de 
Champignon eftimé par bien des 
perfonnes comme un mets déli- 
cieux. Il croît en terre, ne paroît 
jamais dehors. Il fe plait dans les 
pays fecs, fablonneux, en Li- 
moufin, en Gafcogne, en Péri- 
gord, en Angoumois & fur-tout 
en Italie. I1y en a en Savoie qui 
ont un gout d’Ail. Les Cochons 
en fouillant la terre, en rencon- 
trent quelquefois. Le plaifir les 
tranfporte. [ls jettent de grands 
cris de joie. Le Pâtre, averti par 
cette indifcrétion, accourt, les 
chaffe à coups de bâton, & ré- 
ferve ces fruits pour des palais 
plus délicats. Il y a des vers qui 
fe nourriflent de Truffes. Ces 

- vers fe changent en Mouches. On 
eft sûr de trouver des Truffes dans 
les endroits où l’on apperçoit ces 
Mouches, en regardant fur la 
furface de la terre horifontale- 
ment. La Tribule aquatique porte 
le nom de Truffe d’eau. 
 TRurFE rouge. Voy. BATAT=. 

* TRUIE. C'eft la femelle du 
Cochon domeftique. V. Porc. 

._. TRUITE. Cet excellent poif- 
fon de riviere aime fur-tout les 
eaux rapides & pierreufes, craint 
le bruit du tonnerre, vit de Mou- 
ches éphémeres, de Vers, de Cou- 
fins, d’infeêtes ‘aquatiques, de 
Sang-fues, de Vairons, de Lo- 
<chés, de Goujons, & même de 
petites Perches & de jeunes T'rui- 
tes, qu'il pourfuit avec tant d’a- 
vidité, qu’il s’élance quelquefois 
dans de petits bateaux qui fe ren- 
contrent : fur fon pañlage. La 
Truite fraie dans l’hiver. En No- 
vembre & Décembre, :elle dé- 
pofe fes œufs dans les trous qu’elle 
pratique au milieu des graviers & 

des pierres. Il cf, dit-on, aifé 
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dans cette faifon de la prendre à 
la main. Elle aime à fe laiffer 
chatouiller & gratter le ventre. 
Mais fa chair alors n’eft pas auf 
eftimée. Elle eft grafle & délicate 
dans les mois de Juillet & d’Août. 
Elle ne fe garde pas long-temps. 
Il faut la manger prefque au fox- 
tir de l’eau. C’eft un mets très- 
fain & délicieux pour un conva- 
lefcent. 11 y a dés pays où on fale 
ce poifion comme le Hareng. 
Pour en faire provifon, le lever 
du foleil ou un temps couvert 
font les moments les plus favora- 
bles à cette pêche. On appelle 
Truites faumonnées celles qui ont 
la chair ferme & rouge; ce font 
les meilleures. Les Truites noires 
font rares, & plus encore les jau- 
nes. Les Truites étrangeres font 
remarquables par leurs couleurs. 
TSIELA , ou Tfiakelu. Efpece 

de Figuier du Malabar. On fait 
des cordes d'arc avec fon écorce. 
11 donne une couleur rouge, qui 
fert à teindre les draps de Cam- 
baie. | 
TSIEROEKATOU. Cette ef- 

pece de Prunier du Malabar donne 
deux fucs différents. L’un gom- 
meux, odorant, devient noir au 
foleil. Les Teinturiers s’en fer- 
vent avec la chaux, pour teindre 
leur coton mêlé. L'autre corro- 
fif ulcere la peau, ce qui la fait 
rechercher dans les champsfemés 
de Riz, pour en écarter les oi- 
feaux. 

TSIN. Subftance minérale dont 
les Chinois fe fervent pour pein- 
dre en bleu leur porcelaine. Peut- . 
êrre n’eft-ce que le bleu de Cobalt. 

TSIGI. Voy. Kaxonit-Tfiær. 
TUBEREUSE , ou Jacinche des 

Indes. Cette fleur, d’un port ad- 
mirable , d’une odeur gracieufe, 
mais forte ; a été tranfportée des 
Indes en Italie, d’où elle nous eft 
venue dans nos Provinces méri- 
dionales, Elle y fleurit en pleine 
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terre. ci nous la mettons dans 
des pots fur couches, pour lui pro- 
eurer la température de fon cli- 
mat. Ses oignons mis en terre un 
peu tard, peuvent donner des 
fleurs à l’entrée de l’hiver. On 
peut rehaufler la blancheur de 
fon teint par des couleurs incar- 
nates. On met la plante coupée 
dans de l'eau, colorée avec le jus 
@es baïes de la plante nommée 
Phytolaca Americana frutlu majore. 

La liqueur ne doit être, ni trop 
claire, elle ne donneroit point 
de teint; ni trop épaifle, le fuc 
colorant ne pourroit s'élever juf- 
ques dans les fleurs. 
:.TÜUBEROIDES. Nom donné 
à une petite plante parafite qui 
attaque l'oignon du Safran, & le 
fait périr. Voyez SAFRAN. 
TUBIPORE. Efpece de Poly- 

piers d’une fubftance folide & 
pierreufe : on ne les diftingue des 
Madrépores & Aftroites qu'a caufe 
de leurs petits tuyaux faillants, 
quelquefois bifourchus, ramaflés 
en mafle folide, en forme de 
buiflon, ifolés en partie, joints 
feulement par leur bafe. Les Po- 
Jypes vivants occupent lextrèmité . 
des cellules. ; 
TUBIPORITES. Ce font les 

‘Tubipores foffiles. 
TUÜBULITES. Nom que les 

Naturaliftes donnent*à ces group- 
pes de tuyaux ou tubules qu’on 
trouve dans le fein de la terre 
raffemblés fortuitement, & quel- 
‘quefois tellement entrelaffés , que 
Ton n'y diflingue aucun arrange- 
“ment. Ces petits tuyaux ont fervi 
de logement à des infeétes marins. 
Tiyena qui mettent dans la claffe 
des Tubulites l’_4rrofoir , les Fer- 
miculites, ou Tuyaux de mer, V'Or- 

ue marine, EC. 
:  TUCAN. Ce petit animal de 
a nouvelle Efpagne a du rapport 
avec la Taupe; il en differe à 
quelques égards par la couleur du 
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poil, ie nombre des doigts & 
d’autres accidents. Il fouille la 
terre comme la Taupe. Il n’a pas 
l’inftinét de rerrouver fon terrier 
pour fe fauver, il s'en creufe de 
nouveaux. Les terreins où il ha- 
bite font fi criblés de trous, qu’on 
ne peut y imarcher qu'avec pré- 
caution. +) 

: TUÜTL. :Ce Perroquet eft très- 
commun au Bréfl. Les forêts en 
font pleines. Ils volent toujours 
en troupes. (On en voit quelque- 
fois quatre ou cinq cents perchés 
fur la cime des arbres. Ils font 
un fabbat terrible. 
TULIPE. Nom donné à une 

efpece de Gland de mer, & en- 
core à une jolie coquille du genre 
des Rouleaux, qu’on appelle auf 
Brunecte, lorfqu’elle eft marbrée 
de brun. Il ÿy a dans la famille 
des Buccins une autre coquille 
qui porte le méme nom. 

Tuzire. C’eft une plante com- 
mune dans les prés de Taïtarie, 
Elle nous vient de Turquie. Son 
nom eft formé de Tulipanr, qui 
fignifie Turban dans les‘ pays Orien- 
taux. Nous avons obtenu par la 
culture de cette fleur, des variétés 
infinies, & toutes plüs bélles les 
unes que les autres. On a remar- 
qué que la premiere Tulipe qui 
vient de graine, n’éft point pana- 
chée, mais d’une feule couleur ; 
ce que l’on attribue à la force de 
la nature qui, dans les plantes, 
dégénere par la culture. Delà ces 
belles variétés de Tulipes fi efti- 
mées des Curieux. On admire 
dans ces fleurs l’élégance- de la 
forme, la beauté du deflein, le 
ton des couleurs, la richeffe des 
nuances. Quelle finefle, quelle 
délicatefle dans le pinceau de la 
‘nature! Une couleur tranchante 
fur le fond, accompagnée d’un 
filet noir, un beau luftre, un 
éclat vif, tels font les caraéteres 
de Ja belle Tulipe. Les Tulipés 
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| printanieres fleuriflent en Mars, 
les tardives en Mai. Celles qui 
fleuriffent le plus haut font ap- 
“pellées Bapuertes. Ce font les plus 
xenommées. En Hollande, il y 
en à qui fleuriffent à plus de trois 

. pieds de hauteur, Le mois d’Oc- 
tobre eft la faifon de planter. 
Ælles viennent de graine ou de 
caïieux. Celles qui viennent de 
graine appellées Nourricieres , don- 
nent par la fuite les efpeces pa- 
nachées. De cette graine que l’on 
feme en Seprembre dans un ter- 
eau préparé , pouffe la premiere 
année un oignon de la groffeur 
d’un grain de Bled., La feconde 
année on peut le tirer de fa caiffe 
& le planter en pleine terre. Il ne 
fleurit qu'après cinq ou fix ans 
de femences. On dit que pour 
avoir des Tulipes qui n’aient pas 
été vues, il faut femer la graine 
d’une fleur dont le fond foit cra- 
moifi, violet, pourpré. L’oignon 

_ Ou caïeu donne toujours les mé- 
ines variétés ; les Agares, Moril- 
don, Pattodi, Marquetrines, font 
les plus eftimées des Fleuriftes. 
‘La Tulipe Amaranthe panachée 
de blanc & de rouge, fe nomme 
Adimian. Un carreau de Tulipes 
Offre aux yeux le plus riche ta- 
bleau de l'Univers. On a vu dans 
le fiecle dernier des Amateurs 
facrifier quinze, vingt mille liv. 
& ruiner leurs familles, par paf- 
fion pour cette fleur. On leur 4 
donné le nom de Æou-Tulipiers, 
11 n’eft pas de fleurs qui réunif- 
fent autant de couleurs & qui 
donnent autant de variétés que la 

_ Tulipe. Il n’en eft pas auffi de 
plus fragile & de plus délicate, 
& qui demande plus de foins. 
Les oignons attaqués par lhu- 
midité, font fujets à une maladie 
qu’on nomme sache de Mers, qui 
fait périr même les oignons voi- 
fins, fi l’on n’a pas foin de cou- 
per ce chancre jufqu'au vif, & 
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de les mettre dans un lieu fec 
pour les conferver. Les pluies, 
la grande ardeut du foleil ente- 
vent la fraîcheur de la fleur à 
peine éclofe. Un paillafñlon ou 
une toile cirée tendue fur des cer- 
ceaux, la met à l'abri de ce dé: 
faftre, & prolonge de quelques 
inftants la jouiffance momentanée 
dCi 7,2 
TULIPIER , ou boisjaune. Cet 

arbre croit naturellement dans 
toute l'Amérique feptentrionale. 
J1 porte des fleurs très-grandes & 
très-belles, approchantes cepen- 
dant plus de celles de la Fritiliaire 
que de la Tulipe, quoiqu’on ini 
ait donné le nom d'arbre aux Tu- 
lipes. Ces arbres font de fuperbes 
avenues, fe plaifent dans es 
terreins humides , deviennent très- 
grands, On en voit qui ont juf- 
qu’à trente pieds de circonféren- 
ce. On les emploïe à conftruire 
des pirogues d’une fenle piece, 
Is croiffent très-bien ïici. On en 
voit un fort beau à Paris dans le 
Jardin des pépinieres du Roi. 
 TUNA. Voyez Orunria. 
TÜUNGS-TEEN. Cette mine 

de fer Suédoife dure & pefante, 
n’eft prefque fufble qu'avec le 
fel d'urine, & donne trente div. 
de métal par quintal. | 
: TUPINAMBIS. Oifeau du 
Bréfil qui vit de poiflons. C'’eft 
une bee de Guépier. 
© Turimamasis. Léfard amphibie 
d'Amérique, de l’efpece de ceux 
qu'on nomme Sauvegardes. Ï1 fré- 
quente le bord des eaux. Le cri 
qu'il jette au bruit ou à la vue du 
Crocodile, avertit ceux qui fe 
baignent de prendre Îa fuite. 
TUR. C'eft lAurochs des Po- 

lonois. Voyez Aurocus. 
TURBINÉES. Ce mot défigne 

la forme de certains coquillages 
tournés en volute ou fpirale à peu 
près comme la toupie des enfants; 
tels font les Bucins, les Efcar- 

+ 
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gors , &c. On en trouve beaucoup 
de foffiles. Elles portent le nom 
de Turbinites, ou Strombires, ou 
Hélicies. Ce nom convient plus 
païticuliérement aux Vis fofliles. 
TURBITH. Nom d’une ra- 

cine Indienne qui purge fi vio- 
lemment , qu’elle demande à être 
corrigée. L’efpece de Liferon qui 
la fournit, eit rampant & très- 
commun à Malabar & dans l’ifle 
de Ceylan. Le Turbith batard, ou 
de montagne eft le Tapfe. La Glo- 
bulaire ou Sené des Provençaux 
porte le nom de Turbith blanc. On 
donne au Tithymale le nom de 
Turbi:h noir. Le Turbith minéral eft 
compofé du mercure révivifié, 
du cinnabre. On en fait une pou- 
dre tres-purgative. 
TURBOT. Ce poiffon nom- 

mé Rhombe, à caufe de fa forme 
en Lofange, fe nourrit de poif- 
fons, dévore les cancres, les Ecre- 
vifles, fe met en embufcade à 
l'embouchure des rivieres dans le 
fable , agite les Barbillons & ava- 
le goulument tous les petits poif- 
fons qui fe laiflent féduire par 
cet appas. La mer Balrique, l'O- 
céan, l'embouchure du Rhône, 
fournifflent de très - grands Tur- 
bots. On en a vu de fix pieds de 
long fur quatre de large. Les uns 
ont des piquants ou aiguillons ; 
les autres n’en ont point. On 
préfere, pour la table, les Tur- 
bots de moyenne grandeur. Leur 
chair eft ferme , délicate & fa- 
voureufe. On trouve fréquemment 
de petits Turbots vers le rivage. 
On les nomme Cuilletois. On 
donne à la Louyfiane le nom de 
Turbot émaillé à un poiflon de lac 
& de riviere, pefant fix livres 
fans arètes & d’un gout fupérieur 
eu Cabeliau. Ses écailles trian- 

-gulaires font fi dures, que les 
Sauvages s’en ferrent en guife de 
fer pour armer leurs fieches. 
TURC. Nom d'un petit vers 
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qui tonge les arbres. On prétend. 
qu’il s'attache . particulierement 
aux Poiriers de bon-chrétien, & 
Jon s’eft imaginé plaifamment 
que fon nom lui vient de-là, 
comme l'ennemi du nom chrétien. 
TURNEPS. Ce gros Navet 

d'Angleterre fournit par fes feuil- 
les à la nourriture du bétail pen- 
dant l’hiver, & par fa racine, à 
celle des journaliers & domefti- 
qués. On retire , à le cultiver, 
plufieurs avantages économiques. 
Un arpent de terre rapporte plus 
en Navets qu’en Froment, & de- 
vient plus fertile en Bled après 
la récolte du Navet. nn" | 
TURQUOISE. Quelques Na- 

turaliftes comme M, de Reaumur, 
ont prétendu que les Turquoifes 
n’étoient autre chofe que des par- 
ties offeufes animales pénétrées 
& imprégnées d’un fluide cuivreux. 
On voit au cabinet du Jardin du 
Roi une main convertie en Tur- 
quoife. Cependant il paroît dé- 
montré qu’il y a d’autres pétrifi- 
cations en Turquoife. On diftin- 
gue les Turquoifes lerfiennes qui 
viennent de Perfe, les Turquines 
qui viennent de Turquie, & les 
Turquoifes de nouvelle. roche qui fe 
trouvent en Efpagne, en Alle- 
magne & dans le bas Languedoc. 
Une belle Turquoife eft rare & 
chere. Elle vaut, dit-on, jufqu’à 
750 liv. Il y en a qui prétendent 
que la couleur bleue des Fur- 
quoifes fe change en verd avecle 
temps. Îl eft vrai que leur cou- 
leur s’affoiblit. Mais pour lavi- 
ver, il fuffit de les mettre quel- 
ques inftants dans des cendres 
chaudes, & de les polir fur la 
roue des Lapidaires. On a trouvé 
l’art de faire, avec l’ivoire, des 
TFurquoifes artificielles. 
TURTLE. Grande Tortue de 

mer en vénération dans Pifle .de 
Tabaco. Les Américains font 
grand cas des Turtles veïds dont 

FAR la 
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la chair eft regardée comme un 
.contre-poifon. Les habitants de 
Guinée trouvent dans fa chair, 
fa graifle & fes œufs féchés au 
foleil, une nourriture fucculente. 
& un remede infaillible contre 
les maux vénériens, | 
TUSSILAGE , ou Pas d’Ane. 

Plante falutaire dans les maux de 
poitrine. La mouffe de fes raci- 
nes cuite avec un peu de fel de. 
nître, eft une amorce excellente 
pour le feu qu'on tire des cail- 
loux. ae 
TUTIE foffile. V. CALAMINE. 
TUYAUX de mer. Nom d'une 

famille de coquilles univaives. 
qu'on diftingue en dentales, an- 
tales & vermiculaises. Beaucoup. 
de Tuyaux marins font habités 

€ 
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ACHE. Nom de la femelle 
du Taureau. Cet animal uti- 

le fait la richefle de la ferme, 
& le foutien du ménage cham- 
pêtre. Elle n’a pas autant de force 
que le Bœuf, mais elle en a la 
docilité, linftin& & les bonnes 
qualités. On ne laiffe pas de l’em- 
ployer au labour, Ce qui rend fa 
vie plus précieufe encore à l’ef-. 
pece humaine, c’eft que non-feu- 
lement elle nous donne le lait, 
cette nourriture fi favoureufe & 
peétorale qui fait nos délices, 
mais encore fa fécondité nous 
enrichit, augmente nostroupeaux, 
étend notre domaine, fournit des 
fecours pour l’agriculture , ou des 
vivres pour notre fubfiftance. La 
Vache demande les mêmes foins 
que le Bœuf, tant en fanté qu’en. 
maladie. Les Vaches blanches 
donnent plus de lait, les noires 
donnent le meilleur. Celui des 
Genifles eft trop clair, celui des 

TUY. 

mot. L’-4#rrofoir eft le plus efti- 
. mé des coquillages de cette fa-. 
mille. Il y en a qui mettent la 
Scalata dans cette claffe. Le Tuyau .: 
de mer eft ordinairement feul, ce 

_ qui le diftingue des Vermiffeaux 
de mer qui forment plufeurs 
Tuyaux joints enfemble , tels que . 
l'Orgue marine. On donne aux 
Tuyaux de mer fofliles les noms. 
de Dentalite, Tubulite, Vermicu- 
lite. 

TYPOLITÉHES, ou Pierres em- 
preintes. Noms donnés à des pier- . 
res fur lefquelles font gravées des 
fubftances animales ou végétales. . 
On voit fréquemment de ces em- 
preintes fur l’ardoife. 

VAC 

vieilles Vaches, trop fec en été, 
tiop épais en hiver. Les Vaches 
en chaleur, ou qui approchent 
de leur terme , fournifflent un 
très-maüvais lait. Les Vaches de 
Hollande fourniflent le meilleur 
lait, le meilleur beurre & le meil- 
leur fromage. On peut traire une 
bonne Vache deux fois par jour 
en été, une fois en hiver, La, 
nourriture qu'on lui donne, con- 

_tribue tellement à la qualité du 
lait, qu’il feroit poflible de lui 

communiquer une vertu puiga= 
tive ou antifcorbutique , ou telle 

_ autre vertu médicale, en faifant 
manger à lPanimal des plantes qut 
autoient ces propriétés. Toutle, … 
monde fait de quel ufage eft le 
lait pour nos befoins. Le beurre, 
le fromage, font des mets exquis 

S45> 
par des Scolopendres; voyez ce: 

que nous devons à cette douce :. 
liqueur renouvellée tous les jours, . 
& dont les pis des Vaches font 
les réferyoirs. On voit rarement 

Mm 
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des Vaches fe tetter elles-mêmes ; 
elles ne font bonnes alors qu’à 
engraifler & à vendre. Les Va- 
ches ne doivent s’accoupler que 
depuis trois ans jufqu’à neuf. En 
chaleur dans le printemps, elles 
mugiflent fréquemment, fautent 
fur les Bœufs, fur les Taureaux, 
même fur les autres Vaches. Les 
parties génératives font extérieu- 
rement gonflées. Elles reçoivent 
alors avec fuccès l’approche du 
Taureau. Le feul attouchement 
du Taureau biftourné y caufe des 
verrues qu’on détruit avec un fer 
rouge. Une Vache porte neuf 
mois, avorte fi on ne la ménage 
as, met bas avec fatigue, allaite 
où Veau, & fe laifleroit épui- 
{er, fi l’on n’avoit foin de l’en 
féparer au bout de cinq ou fix 
jours. Une Vache commune cou- 
verte par un Taureau de Hol- 
lande , donne une Vache qui réu- 
nit le double avantage de four- 
nit du lait toute l’année, & de 
mettre bas fouvent deux Veaux 
à la fois. L'eau de mille fleurs 
d'ufage en médecine comme pur- 
gative, n’eft autre chofe que l’u- 
zine de Vache. 
VAenE marine, ou bêce à la gran- 

de dent, Ces animaux amphibies 
ont quelquefois vingt-quatre pieds 
& plus de longueur. Leurs dé- 
fenfes plus belles que l’ivoire font 
arquées en fens contraire de cel- 

| les de PEléphant. Elles leur fer- 
vent à gravir fur les montagnes 
de glace , fur les rochers, à pio- 
cher le limon de la mer où ils 
cherchent des coquillages. Ce font 
des armes offenfives & défenfi- 
ves. Ces animaux d’un naturel 
doux, ne füuiroient pas la préfence 
de l'homme ; mais pourfuivis cruel- 

lement, ils font devenus fauva- 
ges, & n’habitent plus que les 
meis du Nord les plus ifolées. 
On en voit beaucoup dans la mer 
de Kamfchatka, Ils vivent en fo- 
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cièté. Chaque famille eft réunie. 
Les plus forts veillent à la con- 
fervation des plus foibles. Les 
jeunes nagent entourés de la trou- 
pe & fous les yeux de leurs me- 
res. Elles ont deux mamelles & 
les allaitent. Il y en avoit autre- 
fois destroupeaux prodigieux dans 
les baies d'Harriflon & de Klok. 
Sans crainte, fans foupçon, ils 
s’avançoient jufques dans la cam- 
pagne , y paifloient l'herbe en 
toute fécurité. Des chafleurs mar- 
chant de front; leur coupoient 
la retraite des mers, les tuoient 
à coup de pique. Ayant les doigts 
palmés , ils ne fuyoient que 
très-difficilement. Les monceaux 
de corps morts formoient des bar- 
rietes. On attaquoit les autres paz 
derriere. On en tuoit ainfi quel- 
quefois 3 ou 400. Ceux qui ont 
échappé à ce carnage, font deve- 
nus plus craintifs. Ils ont inftruit 
les autres par leur exemple à la” 
méfiance. Ils ne s’éloignent plus 
du bord des eaux, & s’y replon- 
gent au moindre danger. On va 
préfentement les attaquer au mi- 
lieu des mers. On leur lance un 
harpon attaché à une corde, & 
on les traîne fur le rivage. Les 
Vaches marines viennent fecou- 
rit celle qui eft attaquée, s’élan- 
cent fur la corde, tâchent de dé- 
tacher le harpon. Rien alors ne 
les effraie. Elles entrent en fu- 
reur, courent fur la barque, la 
renverfent, fondent fur le pêcheur 
& le mettent en pieces. Les La- 
pons, les Danois leur font la 
guerre pour s'emparer de leurs 

_défenfes d’ivoire & de leur graiffle 
qui eft auffi utile que l'huile de 
Baleine. 
VACOS. Il paroît que c’eft la. 

même efpece que La Fourmi. 
mineufe des Indes Orientales. Voy. 
ce mot. | 
V'AGITANUS., Les Romains 

avoient des Dieux pour sous les 
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ges, pour toutes les vertus , pour 
tous les vices, pour toutes les ac- 
tions humaines. Celui-ci préfi- 
doit aux cris des enfants, 
VAIRON. Ce petit Goujon fe 

plait fux le fable dans les endroits 
où il y a peu d’eau. | 
VAISSEAU de mer, ou de 

| guerre. Cette efpece d’Albatrafs 
de la Jamaïque, eft remarquable 
par la ftruéture finguliere de fon 
bec. 11 fe nourrit & fait bonne 
chere de la pêche des autres. Dès 
qu’il apperçoit quelques oifeaux 
habiles pêcheurs portant au bec 
leur butin, il vole, s’élance fur 
eux avec la rapidité d’untrait, & 
attrape adroitement leur proie à 
Vinftant où faifis de frayeur, ils 
Ja laiflent tomber. AE OU 
VALERIANE. Les diverfes 

efpeces de cette plante abondent 
en fels volatils & font fudorifiques, 
alexiteres & antiépileptiques. 

+ VALISNERIA. Cette plante 
préfente une particularité qui lui 

_eft unique. Elle tient par fa ra- 
cine au fond des eaux, & croît 
dans des fleuves dont les eaux 
font fujettes à hautfer & baiffer. 
La nature de la plante deman- 
doit que fa fleur de forme de 
Jafinin , fe maintint à la furface 
des eaux pour fe développer & 
fruêifier. À cet effet, cette fleur 
eft portée fur une tige tournée 
en fpirale, qui s’allonge ou fe 
raccogicir 7 

* VAELLI. Cet arbriffeau des In- 
des vit en parafite. Il s’attache fur 
les arbres voifins, s’y nourrit. On 
fait des cordes avec fon écorce. 
VAMPIRE. Voyez CHAUVE- 

SOURIS. 
VANCOLE, ou 7’ancoho. La 

morfure de cette efpece de Scor- 
pion de Madagafcar eft des plus 
dangereufe. On refte pendant deux 
jours froid comme glace, & dans 
‘un état de foibleffe. Les remedes 
lés plus efficaces font la chaleur 
_& les fudorifiques. 

VAN. 
VANGERON. Ce Me 

lac de Laufanne a un gout qui 
approche de celui de la Carpe, 
VANILLE. L’arbrifleau qui 

donne la Vanille étaie fa foibleffe 
en s’entortillant autour des autrès 
arbres. On diftingue trois efpeces 
de ces gouffes dans le commerce. 
Leur différence dépend peut-être 
du terrein ou du dégré de matu- 
rité, Les premieres groffes, ron- 
des, font nommées Pompona, ow 
Bova, par les Efpagnols , c’eft-à- 
dire, boufñes. Elles ont une odeur 
trop: forte. Les fecondes fines, 
minces, longues, d’un aromate : 
délicieux, les feules qui foient 
d'ufage, font nommées Fanilles lé- 
gitimes , ou de les. Les troifiemes 
ont peu d’odeur ; on les appelle 
Simarona, ou Batardes, Les Va- 
nilles nouvelles font quelquefois 
enduites d’un fel blanc. C'’eft 
le fel effentiel qui tranffude du 
fruit : ce ne font pas les plus 
mauvaiies. Celles de S. Domin- 
gue n’ont ptefque pas d’odeur, 
Les plus délicieufes viennent du 
Mexique, du Pérou. La Vanille 
de l’Indoftan eft d’une grofleur 
monftrueufe , & n’a qu’une odeur 
de Prunes. On fait la cueillette 
des Vanilles en Novembre & Dé: 
cembre. On les enduit d’huile de 
Cacao pour les empêcher de fe 
rider. On lés met par paquets 
qu’on laifle fécher à l'ombre. 
Comme la Vanille eft un aromate 
précieux, on la falfifie queique- 
fois au Mexique. On ouvre les 
gouffes, on en Ôte la pulpe aro- 
matique, on les remplit de pe- 
tites pailles, on réunit les deux 
moitiés avec un peu de colle. La 
Vanille fe deffleche & perd fa 
qualité en vieilliffant; on la ré- 
tablit quelquefois en la mettant 
dans de J’huile d’amande douce 
mêlée avec du ftorax & du bau- 
me du Pérou. Cette fupercherie 
eft affez difficile à reconnoître. | Mo = | 
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Cet aromate s'emploie beaucoup 
dans le chocolat, & lui donne un 
gout & une odeur agréable. Com- 
me il eft très-échauffant , il faut 
en ufer avec modération. L’on 
s’én {ervoit autrefois pour parfu- 
mer le Tabac; mais les parfums 
ont pañlé de mode; ils ne caufent 
aétuellement que des vapeurs. 

.. VANNEAU. Cet oifeau fe 
plait dans les lieux humides, ma- 
xécageux, s'y nourrit de vers, 
d’infectes. Son vol, quoique vif 
& léger, eft accompagné de bruit, 
Son cri femble faire entendre le 
mot dix-huir, Chaque couple vit 
enfemble pendant lété. La fe- 
melle conftruit à terre un petit 
nid, y pond cinq ou fix œufs 
d’un jaune fale marqué de raies 
noires. Va-t-elle aux champs, elle 
les recouvre de paille pour les 
mettre à l'abri de tout danger. 
Dès que les petits font éclos toute 
la famille fe met à trotter & va 
à la picorée fous la conduite de 
la mere. Dans l’hiver où l'amour 
n’excite plus l’ardeur de rivalité, 
ces oifeaux fe réuniflent en trou- 
pe; on les prend alors facilement 
au filet. Si l’on en tue quelqu'un 
au fufl, tous les autres volent 
autour du chaffleur, ne s’en écar- 
tent qu'avec peine, & lui livrent 
une victoire facile. Les Vanneaux 
privés & élevés dans un jardin, en 
détruifent les Chenilles & autres 
infetes. Leur chair eft affez dé- 

Jicate. En Hollande, les gens ri- 
ches paient , dit-on, dans la 
primeur, une piftole, une couple 
de ces œufs. On les eftime com- 
me un mets des plus délicats. 
VAREC , ou Æucus. Efpece de 

plante du genre des Algues. Elle 
croît au fond de la mer, ou fur 
le bord du rivage. C’eft la nuance 
entre les Hépatiques & les Cham- 
pignons. Les Fucus rampants & 
fans racines, ont la forme d’une 
lame ou d’une veflie. Les Fucus 

VAR 
en arbriffeau font ramifiés & tien: 
nent pat des racines ou par un 
empatement femblable à. celui 
des Mouffes. On en mange plu- 
fieurs efpeces. Les autres font 
employés à faire de la foude. La 
couleur ordinaire de la plante eft 
olivâtre, & devient noire par la 
deflication. On en voit dans les 
Herbiers marins qui font variés : 
de différentes couleurs, & dont 
l'afpe& eft très-agréable. Le Va- 
rec cache fes fruits fous l’aiffeffe 
des feuilles. M, de Réaumur a 

, découvert fes étamines & fes grai- 
nes. 
VARI. Cette efpece de Makis 

originaire de l'Afrique Oriental 
& de Madagafcar, eft remarqua- 
ble par fa cravate à longs poils. 
Il n'a pas la douceur des mœuts 
du Mococo. Plus fort, plus vi- 
goureux , il eft d’un naturel fau 
vage, méchant, farouche. On 
compare fa fureur à celle du Ti- 
gre. Sa voix tient du rugifflement: 
du Lion ; elle infpire l’'effroi. Deux 
de ces animaux dans un bois, 
foit en amour, foit en fureur, . 
varient tant leurs accents, font: 
tant de bruit, qu’on croiroit en 
entendre une multitude prodigieu- 
fe. Cette force de leur voix dé- 
pend d’une ftru@ure finguliere. 
Les deux branches de la trachée 
artere s’élargiflent, & avant d’ar- 
river aux bronches du poumon, 
forment une grande concavité. 
VARIOLITHE, Pierre à pi- 

cot, Pierre de vérole. Son nom lui 
vient de ce que fes taches repré- 
fentent aflez bien les grains de 
la petite vérole, C’étoit autrefois 
une pierre curieufe fort rare qu’on 
apportoit des Indes, & qu’on 
pendoit fuperftitieufement au col. 
des perfonnes attaquées de la pe-. 
tite vérole , ou bien lon en tou-. 
choit leurs yeux. 1: 1 
VASA etrufca. Ces vafes, mo-. 

numents de l’état des arts dans 
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l'Etrurie, Colonies des Lydiens, 
{ont d’une terre brune rougitre. 
On en voit beaucoup dans les 
çabinets d'Italie. Plufeurs de ces 
vafes font ornés de peintures ai- 
légoriques, dont les feules cou- 
leurs font le noir, le jaune & le 
blanc. Ils contiennent à peu près 
cinq ou fix pintes. 
VASES & boire. L'homme re- 

çut des mains de la nature les 
premiers vafes à boire, Une fim- 
ple corne de Bœuf fut fa pre- 
miere coupe. Le gout fe raffina. 
Le luxe en introduifit d’or J’ar- 
gent, de cryftal, de pierres pré- 
cieufes. Mais on conferva long- 
temps , du moins à peu près, la 
forme des vafes de nos premiers 

_peres. Il fut un temps où ces 
vafes en forme de corne, étoient 
percés à leur extrêmité, ce qui 

" obligeoit le convive d’y porter la 
main ou Île doigt, lorfqu'on lui 
verfoit la liqueur, & le mettoit 
dans la douce néceflité d’avaler 
tout jufqu'à la derniere goutte, 

Vases antiques. Ils different par 
leur forme, leur grandeur, leur 
matiere & l’ufage auquelils étoient | 
deftinés. On en voit de corne, 
de bois, de pierre, de marbre, 
d'ivoire , de terre cuite, d’agate, 
de cryftal, de porcelaine, &c. 
Les uns étoient deftinés aux fa- 
crifices, d’autres aux funérailles, 
d’autres à l’ornement des buffets, 
d’autres à l’ufage de la table. Les 
reliefs, les incruftations & les 
ornements curieux dont qüuelques- 
uns de ces vafes font décorés , 
nous donnent une haute idée du 
travail des anciens. On nefe laffe 
point d'admirer la fimplicité, la 
_délicatefle, la belle proportion, 

LA 

le gout & l'élégance des trois Va- 
fes antiques d’agate confervés au 
tréfor de l'Abbaye de S, Dénis 
en France. | 

Vases mirrhins, Ces Vafes con- 
Aus à Rome après la défaite de 
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Mithridate par Pompée, devin- 
rent un nouvel objet de luxe. 
Ils étoient rares. On en voulut 
à tout prix. On vit des Romains 
payer ces vafes fragiles jufqu’à 
710 mille livres de notre mon- 
noie. On n’a jamais été d’accord 
fur la matiere de ces vafes. II 
y a lieu de penfer que c’étoit un 
produit de l’art, une efpece dé 
porcelaine précieufe. I1 n’y a forte 
de folie qui ne pañle dans lef- 
prit humain. L'Empereur Néron 
n’'eût pas rendu de plus grands 
honneurs aux cendres d’un héros 
qu’il en rendit aux débris de fes 
vafes mirrhins. Il recucillit juf- 
qu'aux plus petits fragments de 
ces vafes brifés, & leur fit ériger 
un tombeau avec le plus grand 
appareil. 
VATMAR. Voyez BErRGrRo- 

NETTE. | 
VAUTOUR. On compte juf- 

qu’à onze efpeces différentes de 
ces oifeaux de proie. On en voit 
dans preîque toutes les parties 
du monde. Îls habitent de pré- 
férence les montagnes. Leur ca- 
ractere féroce & carnacier fe re- 
connoït à la forme de leurs becs 
crochus, & de leurs ongles acé- 
rés. Îls font leurs nids dans les 
hHeux folitaires , fur les arbres les 
plus élevés des forêts, pourfui- 
vent leur proie au vol & à la 
courfe, fe nourriflent de fang & 
de carnage. L'ancienne Pharma- 
cie comptoit au nombre de fes 
remedes plufieurs parties de ces 
oifeaux , fur-tout leur fente, Mais 
la fage expérience a abandonné 
ces faufles zrichefles, ainfñ que 
bien d’autres. 
VEAU. C'eft le petit de la 

Vache & du Taureau. Ona foin 
de ne laifler le jeune Veau que 
cinq ou fix jours auprès de fa 
mere : plus long-temps, il lé- 
puiferoit, IL fufñt de 12 laiffer 
tetter deux ou trois fois par jour 
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pendant deux mois, fi on veut 
lélever, & quarante jours feu- 
lement, s’il eft deftiné à la bou- 
cherie. Quelque temps après fa 
naiflance, on lui enleve les tefti- 
cules pour en faire un Bœuf. 
antique le Veau :tette,: ilige 
rumine point. On trouve dans 
fon troifieme & dans fon quatrie- 
me eftomac des grumeaux de lait 
caillé. Séchés à l'air, ’eft une 
préfure dont il faut une très-pe- 
tite quantité pour faire un grand 
volume de fromage. Le temps du 
fevrage eft pour les Veaux le plus 
dangereux. Pour les y accoutu- 
mer dès l’âge de trois à quatre 
mois, on commence à leur don- 
mer une nourriture plus folide. 
Le premier hiver qui fuit le fe- 
vrage, eft difficiie à pañier. Il 
faut des foins. | | 
VEAU marin. Voyez Pocas. 
VELAR , ou Torrelle, L’infu- 

fion de cette plante abondante 
en parties volatiles, eft un fpé- 
cifique fingulier dans l’extin@ion 
de voix , la toux invétérée, & peut 
diviferles mucofitéssluantesépaif- 
fies dans les bronches du pou- 
mon. Son ufage eft dangereux 
dans les maladies aiguës de la poi- 
trine. On en prépare une com- 
pofition fameule , connue fous le 
nom de /firop de Chantres, Mais ce 
julep n’a pas pour eux l'attrait 
de la bouteille. à 
VELETTE. Ce petit animal 

de mer a une particularité fingu- 
liere. Sur fa partie funérieure s’é- 
leve une efpece de crête cartilagi- 
neufe, traufparente. Elle fait l’ef- 
fet d’un voile, & lui fert à flot- 
ter fur les eaux. Dès qu’on retire 
Panimal de l'eau, le voile fe fle- 
trit, perd fon reffort, & l'ani- 
mal rentrant à la mer, ne peut 
plus voguer. On voit ces animaux 
nager par milliers fur la furface 
des mers en Provence: 0 
VENEN. L'infufion aromafi- 

VER 
ue des fleurs de cet arbre de Îa 
hine, eft très-eftimée contre les 

maux de tête & les palpitations 
de cœur, On fait avec fon fruit 
une liqueur agreable à boire. 
VER. Cette claffe du regre 

animal eft une des plus nombreu- 
fes, & qui préfente les phénome- 
nes les plus finguliers. Les uns 
rampent toute leur vie fur la terre 
ou dans les eaux. Les autres paf- 
fent de l’état reptile à celui d’in- 
feéte ailé. Ce paffage eft plus ou 
moins pénible dans prefque tous 
les imfeétes. Cette métamorphofe 
eft accompagnée d’un fommeil lé- 
thargique. De ces Vers, ceux-ci 
fe changent en Mouches à deux 
ailes, ceux-là en Mouches à qua- 
tre ailes, d’autres en infeétes à 
étuis. Si les Chenilles doivent 
être mifes au rang des Vers, les 
unes fe changent en Mouches 
papillonacées, les autres en Pa- 
pillons, &c. 4 

VER amphibie. Cet infeéte fin- 
gulier jouit tout à la fois des deux 
éléments, de la terre & de l'eau: 
Son corps eft replié en fiphon. 
Sa tête & fa queue font conti- 
nuellement dans l’eau. Le refte 
de fon corps eft furterre. Ses pat- 
tes font fituées fur le dos. Veut- 
il faire quelque mouvement, it 
fe cramponne fur terre avec fes 
pattes, & allonge enfuite fon corps. 
C’eft toujours fur le bord d’une 
eau tranquille qu’il s'établit. Sæ 
tête refte à la furface de l’eau. 
Les petites touffes de poils de fa 
bouche qu’il agite continuelle- 
ment, forment des tourbillons 
dans lefquels font entrainés de 
petits infeétes. Il s’en nourrit. Dès 
que l’eau labandonne,, il n’eft 
plus à fon aife, s’en rapproche, 
y replonge fa tête & fa queue. 
Si Peau le recouvre un peu trop, 
il s’en éloigne. Lorfqu'il nage, 
il va par mouvement d’ondula- 
tion comme les autres Vers. 

x 
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;: Ver affaffin. Il tient fon nom 
de fa voracité, C’eft un mangeur 
d’Agrouelles, de Limas, de Griot- 
tes & autres infeétes aquatiques. 
Sa vue eft perçante. IL a fur fa 

tête douze yeux noirs. Du plus 
loin qu’il apperçoit fa proie, il 
s’élance deflus avec rapidité, la 
faifit avec fes dents vigoureufes. 
Ce font des tuyaux tranfparents, 
à travers lefquels on apperçoit 
couler le fang des infeétes qu'il 
fuce, & même jufqu’aux petites 
bulles d’air qui s’y trouvent mé- 
lées. Sa queue hériffée de poils, 
lui fert de gouvernail pour diri- 
‘ger fa courfe avec certitude. C’eft 
aufli l'organe de fa refpiration. 
Après s'être ainfi nourri de fang 
& de carnage, il arrive à fon der- 
nier période d’accroiffement , en- 

tre en terre, s’y forme une ha- 
bitation fphérique , fe change en 
nymphe , puis en grand fcarabé, 
connu fous le nom d’Æydrophile ; 
voyez ce mot. 

; Ver du Bled, ou de Hanneton, 
ou Ver de Meunier, Voyez HAN- 

VER de Cantharide, Voy. Cax- 
THARIDE. 
VER de Champignon. Cet infete 

habite dans les Champignons, les 
Truffes, s’y nourrit, s’y métamOr- 
phofe enune petite Mouche noire. 
Ces petits effaims de Mouches vol- 
tigeant au-deffus de la furface de la 
terre, fontreconnoître les endroits 
où les Truffes font cachées. 
VER du Chardon. Il pique la 

tige de ces plantes. Le fuc fe porte 
dans cet endroit en’ plus grande 
‘abondance. Il fe forme une gale. 
C’eft l'habitation de ces Vers. Ils 
‘s’y nourtifflent, y croiflent & fe 
changent en de jolies Mouches à 
beaux yeux verds & à ailes blan- 

_ ches. 

VER de la Chine. Au rapport 
.du Pere d’Incarville, il s'attache 
‘furles feuilles de certains arbres 

VER $s$x 
de petits Vers qui, bouillis dans 
de l’eau, donnent une efpece de 

cire. Ce font peut-être ces mê- 
mes infeétes qui font ces petits 
rayons de cire ie les feuilles dont 
parle le Pere du Halde. 

VER du corps humain. La nature 
a femé les êtres dans les êtres. 
Les animaux , les hommes, nour- 
riflent des Vers dans plufieurs par- 
ties de leur corps, & même juf- 
ques dans leur fang. Ce font, 
tantôt les mêmes efpeces qui ha- 
bitent dans diverfes parties du 
corps, tantôt des efpeces diffé- 
rentes. Les Encéphales {ont petits, 
rouges, naiffent dans le cerveau. 
Ces cruels ennemis font très-ra.. 
res. On reconnut qu’ils étoient 
la caufe d’une fievre peftilentielle 
qui faifoit périr prefque tout le 
monde à Bénévent dans un état de 
fureur horrible. On ne trouva de 
remede à cette épidémie que dans 
le vin de Mauve, dans lequel on 
avoit fait bouillir des Raiforts. Ge 
remede opéra fur le champ la def. 
truétion des Vers & le falut des 
fébricitants. Les Auriculaires ha- 
bitent dans les oreilles. Il y en 
a d’une petitefle infinie, Les R:- 
niaires , Ou Naficoles s’engendrent 
dans le nez. On en a vu de vivi- 
pates. Les Pulmonaires de formes 
variées, habitent dans les pou- 
mons. Les Dentaires fe forment 
fous une croute amañlée fur les 
dents par la mal-propregé, ron- 
gent peu à peu les dents, y cau- 
fent une mauvaife odeur & ne 
font prefque point fentir de dou- 
leur. Les Cardiaires établiffent 
leur féjour dans le fiege de la vie, 
dans le cœur. Ils s’attachent dans 
les ventricules, & s’y mettent à 
l'abri du cours perpétuel du fang. 
Les V’éficulaires varient beaucoup: 
par leurs formes. On les rejette 
par les urines. On en a vu vivre 
dans l’eau pendant plus de fix ou 
fept mois. ur Ombilicaux vivent 

Im 4 
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‘ dans l’ombilic des enfants. Pour 
s'en aflurer, on y applique un 
Goujon. Cet appas les attire. On 
y fubftitue du verre pilé mêlé 

avec de la fabine & du miel; le 
Ver en mange & périt. Les Cuta- 
net habitent entre cuir & chair, 
tels font les Crinons, les Cirons, 
les Bouviers , les Draconcules , les 

* Srrongles, les Afcarides , &c. voyez 
ces mots. Les ÆHelcorhages féjour- 
-nent dans les ulceres, dans les 
bubons peftilentiels. Les Venée- 
riens, on prétend qu’ils fe plai- 
fent dans toutes les parties du 
corps attaquées de la maladie vé- 
nérienne. Les Sanguins nagent 

dans le fang, s’y nourriffent. Leur 
corps a, la figure d’une feuille de 
Myrte. Ils ont fur la tête une 
efpece d’évent comme les Balei- 
nes, par lequel ils rejettent la 
liqueur dont ils regorgent. Ces 
Vers, quoique nourris dans le 
fang, font blancs, parce qu'ils 
s’engraiflent des parties chileufes 
qui ne fe font pas encore chan- 
gées en fang. Le plus redoutable 
de tous les Vers qui attaque 
lhomme, c’eft le Tænia; voyez 
ce mot. 
* Ver Cucurbitain. Ces petits 
Vers, de la forme d’un grain de 
Concombre, accompagnent pref- 
que toujours le Tœnia ou Ver 

folitaire. Quelques obfervateurs 
croient que ce font des portions 
de ce Ver. Voyez Tæxt14. 

Ver cylindrique, où Ver des 
enfants. On donne encore à ce 
Ver le noi de Sirongle, où Afta- 
ride; voyez ce mot. ; 

Ver de lEphemere. Voy. Erné- 
MERE. k 
Ver de fromage.:Voyez Mou- 

cHE du fromage. Va 
VER des galles. Voyez GALLE 

. & Cynirs. 
Ver en grappes.. Ces Vers déliés 

comme un fil, très-courts, fe 
touvent cn Norvege, Ils font 

VER 
toujours ramaflés les uns fur les 
autres, & fous la forme d’'ure 
corde de plus d’un doigt d’épaif- 
feur & de plufieurs pieds de loi- 
gueur, La troupe s’avance ainfr, 
& laifle la trace de fa marche. 
Ils ne font point réunis par gout 
de fociété; mais on croit qu'ils 
fe dévorent ainfi les uns les autres. 
Ver de Guinée. Les habitants 

de ce pays & les étrangers qui y 
féjournent, font fujets à être at- 
taqués de ces Vers. Ils vivent 
fous la peau, & n'’occafionnent 
de douleurs vives que lorfqu'ils 
veulent fortir. On eft aufli tour- 
menté aux Indes otientales & dans 
 PAmérique méridionale à Cayen- 
ne, d’un Ver qu’on appelle AMa- 
caque, ow Ver Sirge. L'origine 
de ce Ver peut être attribuée, 
foit à de petits œufs qui s’atta- 
chent fur la peau de ceux qui fe 
baignent, foit à la piquure de 
quelques infeétes aériens qui dé- 
pofent leurs œufs entre cuir & 
chair. [ s'éleve une tumeur de 
la groffeur d’une Feve. On la- 
mollit avec un onguent, des qu’on 
apperçoit la tête de l’infeéte. On 
tâche de la lier avec un fil. On te 
retire doucement, en l’humec- 
tant avec de l’huile, crainte de le 
brifer. S'il en reftoit quelque 
portion , lon feroit tourmenté 
d'une fievre dangereufe. On par- 
vient à le tirer hors de la tumeur 
en le roulant petit à petit fur un 
morceau de bois, comme furune 
bobine. Sa longueur eft quelque- 
fois de trois ou quatre aunes. Il 
eft replié en zig-zag, ainfi que 
ceux que Fon voit attachés fur 
les cuiffes des Chardonnerets. 

Var Æotrentor. Nom donné à 
la larve de quelques efpeces de 
Crioceres. Ce Ver eft très-lourd. 
Pour mettre fa peau fine à Pabri 
du foleil & de la pluie, il fe fait 
un fourreau avec fes excréments , 
qui fortent de fon anus placé fe 
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VER. 
_ Je dos. Lorfque ce toit ou para- 
* fol eft trop dur, le Ver s’en dé- 
 pouille & fe donne un habit neuf 
plus frais. Quinze jours pañlés 
ious ce manteau fale & degou- 
tant , il devient un peu plus pro- 
pre, plus agile, defcend à terre, 
s’y loge & fubit fa métamorphofe. 

: Voyez Crioceres. 
Ver des inteffins des Chevaux. 

Voyez OESsTRE. 
VER luifant. Dans les nuits 

d'été & d’automne, l’on apper- 
. çoit dans l'herbe & fur la terre 
- fraiche ces petits phofphores vi- 
vants. Leur éclat lumineux dé- 

& . è) pend, à ce qu'il paroîit, d’une 
liqueur fituée à l'extrémité pofte- 
rieure de l’infeéte. Lorfqu’il s’a- 
gite & qu'il eft en mouvement, 
la lumiere eft plus vive, plus 
brillante & d’un plus beau verd, 
11 la fait difparoître à volonté, 
foit en fe roulant, foit en fe con- 
tractant. La preuve que cette lu- 
miere dépend d’une matiere phof- 
phorique, c’eft qu'on peut écra- 
fer l'animal, & quoique mort & 
brifé, il refte fur la main une 
fubftance lumineufe qui ne perd 
fon éclat que lorfqu’elle vient à 
fe deffécher. On a penfé que cette 
lumiere fervoit de fignal amou- 
reux aux mâles qui voitigent dans 
les airs. Mais ce phare qui con- 
duit le mâle au lieu où eff fa fe- 
melle , n’eft pas toujours allumé. 
Les nouvelles obfervations de M. 
Géer obligent de quitter cette 
idée de galanterie. Il a reconnu 
que ces Vers jouiffent de cet éclat 
lumineux dans leur état d'enfance 
& dans celui de nymphe, temps 
où ils ne pourroient fe livrer aux 
approches des mâles. Refte à dé- 
couvrir de quel ufage eft pour ces 
infeétes cet éclat phofphorique, 
Ver Macaque, ou Ver Singe. 

Voyez VER de Guinée. 
Ver marin. Ces fortes de Vers 

habitent 1e fable, s’y conftruifent 
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des tuyaux friables avec les grains 
de fable & les coquillages broyés, 
les unifflent à l’aide d’une glu, 
dont les a pourvus la nature. Leur 
tête plus large que leur corps, 
eft l’inftrument dont ils fe fervent 
pour donner la forme à leur do- 
micile. Celle de quelques-uns eft 
garnie de petits poils. Ils leur 
{fervent à lutter le terrein. On va 
à la chaffe de ces Vers, lorfque 
la marée eft retirée. On les em- 
ploie pour garnir les hameçons. 
Les Vers noirs font plus gros & 
plus eftimés pour la pêche que 
les rouges. Lorfque la mer fe 
retire, on voit dans certains en-, 
droits les fables tout criblés de 
ces trous de Vers. | 

Vers mineurs de feuilles. Voyez 
Mineurs. 
Ver de la mouche Afile,. Voyez 

As1LE. 
Ver palmifte. Une efpece de 

Charanfon noir très-commun aux 
Antilles, dépofe fes œufs dans 
la moëlle des Palmiers abattus, 
Les Vers palmiftes y naiflent, 
s’y nourriflent, paflent à l’érat de 
chryfalide. C’eft alors une pe- 
lotte de graifle. On les noie dans 
du jus de Citron. On les fait ro- 
tir au feu, en les enfilant dans 
une petite brochette de bois. Cette 
graifle répand une odeur déli- 
cieufe. Elle flatte & invite dy 
gouter. Mais leur figure modere 
un peu la friandife de ceux qui 
n’en ont pas encore mangé. C’eft 
un mets eftimé des plus délicats 
à la Martinique & à la Grenade. 
I] a été fort vanté des Anciens. 
La peau de ces Vers eft mince, 
croquante. Elle renferme un pe- 
loton d’une graiffe plus fine que 
celle d’un Chapon. 
Vers pérrifiés,. Voyez Hrrzmin- 

TOLITES. | 
Vers polypes. Ils donnent naïf- 

fance aux Tipules çculiciformes. 
Voyez Tirurss. 
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VER à queue de Rat. Il fe plait 

dans les eaux puantes, bourbeu- 
fes & croupies, dans les cloaques 
& dans les latrines. L’organifa- 
tion de cet animal dégoutant eft 
aflez curieufe. Les quatoize ma- 
melons de fon ventre lui fervent 
de jambes. Point de ftigmate, 
Pour refpirer, il éleve à la fur- 
face de l'eau fa queue à deux 
Tuyaux, qui rentrent l’un dans 
l’autre comme ceux des lunettes 
d'approche. Cette queue de fept 
à huit lignes en apparence, peut 
fe prolonger de quatre à cinq 
pouces, fuivant que la furface de 
l'eau eft plus élevée. Tel eft le 
véhicule méchanique de Pair dans 
les inteftins de ce Ver fordide. 
Pour fubir fa métamorphofe, i! 
fort de l’eau, fe cache en terre. 
Sa longue queue fe raccourcit. 
Sa peau fe durcit, forme fa coque 
‘fur laquelle on remarque quatre 
petites cornes qui répondent aux 
quatre ftigmates du corcelet de 
Ja Mouche future. C’eft par ces 
organes que la nymphe refpire. 
Au bout de huit ou dix jours, la 
Mouche fait fauter la partie fu- 
périeure de fa coque dont la ca- 

‘lotte fe divife en deux pieces, 
prend fon eflor, s’'accouple & 
va dépofer fes œufs près des ma- 
tieres liquides & fales, qui doi- 
vent fervir de nourriture à fa 
poftérité. 

Vers rongeurs de digues , de vaif- 
feaux, ou Tarets. Le moindre 
infeéte, lorfqu’il fe multiplie à 
un certain point, peut devenir 
pour l’homme un fléau des plus 
‘redoutables, Ces Vers rongeurs 
donnerent en 1731 & 1732 la 
“plus grande allarme aux Hollan- 
dois. Ils rongeoïent les digues 
de la Zélande, & s'ils euffent con- 
tinué à multiplier dans la même 

progreffion, ils l’auroient criblée. 
Les eaüx de la mér auroient rom- 
pu les digues & inondé une de 

VER 
leurs plus belles Provinces. On 
croit que ces nouveaux ennemis 
ont été amenés des Antilles, fur 
des vaiffleaux qui en avoient été 
attaqués dans ces mers. On en. 

voit auffi au Sénégal. Ils habitent 
dans les racines de Mangliers. 
Leur tête eft armée de deux ef- 
peces de coquilles. Elles peuvent 
jouer féparément & indépendam- 
ment l’une de l’autre. Ce font des 
vilebrequins acérés avec lefqueis 
ils percent le bois. Ils vivent 
dans l’eau, s’y mukiplient, dé- 
pofent leurs œufs fur les vaif- 
feaux. Les Vers s’introduifent 
dans le bois, fondent avec quatre 
petits crochets qui font à leur 
têre, le terrein le plus facile à 
percer, en fuivent le fil, mar- 
chent toujours en ligne droite, 
fe mettent ainfi à l'abri de l'air, 
u’ils redoutent, vivent en toute 

boisé, foit du bois qu’ils ron- 
gent, foit de l’eau qu'ils afpirent. 
Ce font des mineurs intrépides. 
Ils fe creufent dans les bois des 
routes ténébreufes. S’ils viennent 
à fe rencontrer, aucun d'eux ne 
recule. Il en coute la vie à l’un 
& l’autre champion. Leurs armes. 
s'émouffent, fe brifent ; ou ils fe 
percent tous deux, ou ils reftent 
emprifonnés , n'ayant plus de 
pioches pour fe former de nou- 
veaux chemins. Pour garantir les 
vaiffeaux de l'attaque de ces Vers, 
on les revêt extérieurement d’une 

couche faite de bourre de Vache 
& de verre pilés. On applique 
deffus un nouveau bordage de 
planches. On les attache avec 
quantité de clous à large tête. 
Ces Vers rencontrent alors pref- 
que par-tout des obftacles invin- 
cibles. Les Vers appellés Pin- 
ceaux de mer, s’attachent auf aux 

ce mot. pd 0 
Ver rouge. Voyez CLAIRON. 
VER de faumure, On voit 

“bordaiges des vaifleaux; voyez . 



VER 
“dans les faumures de fel concen- 
trées par évaporation. La femelle, 
dit-on, porte fous le ventre un 
fac mol, membraneux, qui con- 
tient fes œufs. Le mâle eft fon 
“accoucheur. ÎIl comprime ce fac 
avec fes jambes, & la facilite à 

_ fe débarraffer de fes œufs. 
VER & foie. Cet infe&te, origi- 

_ naire de la Chine, travaille avec 
un art admirable, & fournit la 

matiere de nos brillantes étoffes. 
Très-bien naturalifé dans nos Pro- 
vinces méridionales, on parvient 
avec des foins à l’élever même 
dans les pays du Nord. On ob- 

_ferve fur cette Chenille, ainfi que 
“ur toutes les autres, les ftigma- 

tes en forme de boutonniete, 
organes de la refpiration, placés 
fur les côtés. Les petits grains 
noirs placés fur fa tête, font fes 
yeux. Si l’on porte un œil curieux 
dans l’intérieur du Ver à foie, 
on reconnoît que la nature donne 
la vie de mille manieres diverfes. 
Le cœur eft un vaifleau couché 
tout le long du corps, depuis la 
tête jufqu’à Panus. Les flots de 
fang. ou de la liqueur qui en tient 

_ lieu, circulent de la queue à la 
‘tête. On n’a pas encore décou- 
vert de veines qui la rapportent 
au cœur. Le fang paroît n'être 
âgité que par un mouvement pé- 
riftaltique. Les réfervoirs qui con- 
tiennent la matiere de la foie, 
{ont deux vaifleaux jaunâtres. Ils 
fe replient avec des finuofités fur 
Je dos, & viennent aboutir à la 
tête où eft le mamelon qui fert 
de filiere. En mettant la Chenille- 
‘pendant deux otf trois jours dans 
l'efprit-de-vin, on diftingue aifé- 
ment ces vaifleaux. [ls acquierent 
de la confiftance. Par quelle mer- 
veille le fuc des feuilles de Mü- 
ztier, l'extrait des aliments fecon- 
vettit-il en matiere foyeufe? A 
Yinftant où le Ver file, la li- 
queur eft fluide. Aufi-tôt qu’elle 

” 

VER 
prend l'air, elle fe deffeche ; des 
ce moment elle ne peut plus être 
tamollie par l'eau & par la cha- 
leur. C’eft un fil foyeux. Cette 
matiere de la foie réunit toutes 
les qualités des vernis. Difoute 
dans l’eau chaude, étendue fur 
le papier, elle y forme un beau 
vernis jaunâtre. Cette obferva- 
tion pourroit donner l'idée de 
filer des vernis. Une multitude 
de groffes Chenilles qui abondent 
en matiere foyeufe & n’en font 
prefque pas d’ufage, fe conten- 
tant de fe fufpendre pendant leur 
métamorphofe à un fil de foie, 
pourroient peut-être fournir, ou 
des vernis, ou des fils propres à 
fabriquer des étoffes, ou fervir à 
d’autres ufages. Dans les pays 
chauds, fous les ciels heureux 
qui ne font point fujets à l’in- 
conftance de température, à Tun- 
quin on éleve les Vers à foie fur 
les Müriers. C’eft un charme de 
voir ces coques jaunes fe détacher 
fur un fond de verdure. Ce font 
autant de petites pommes d’or. . 
Dans la plupart des pays où on 
veut les élever’, on les met dans 
des chambres à une bonne expo- 
fition. On drefle des claies fur 
des colonnes. Les jeunes vers s’y 
noutriffent des feuilles qu’on leur 
donné plufieurs fois par jour, fui- 
vant leur force & leur appétit. 
Chaque millier de Vers confom- 
me cinquante livres pefant de 
feuilles, depuis fa naiffance juf- 
qu’à fon dernier état d’accroifie- 
ment. La grande propreté eft ab- 
folument néceffaire pour leur 
fanté. Lorfqu’on leur donne de 
nouvelles feuilles, on peut Îles 
mettre fur des filers. Les Vets 
paffent à travers les mailles, vien- 
nent les chercher. On fouleve le- 
filet & on te les vieilles feuilles. 
‘Avant d'arriver au moment de: 
leur métamorphofe, les Vers à 
foie changent quatre fois de peau. 
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Cette opération eft des plus la- 
borieufes. Plufieurs y périffent. 
On diffipe leurs maladies en par- 
fumant la chambre avec les va- 
peurs de plantes aromatiques, ou 
en augmentant l’élafticité de l'air 
par ia vapeur du vinaigre. Lorf- 
que les Vers font parvenus à leur 
dernier état d’accroiflement, ils 
rennent une couleur de chair. 
Ra ils s’agitent. On les 
place alors fur un tabarinage. Ce 
font de petits berceaux en ar- 
cade faits avec des bruyeres. Cha- 
cun cherche une place convena- 
ble. Il y forme une tente à re- 
feau. C'eft la matiere connue 
#{ous le nom de Fleuret, ou de 
Filofelle. I fe replie fur lui-mé- 
me, conftruit avec un ait fiugu- 
Hier le cocon, habitation douce & 
foyeufe. Tous les fils font cou- 
chés en zig-zag. Il les applique 
ainfi les uns contre les autres en 
les pouflant continuellement avec 
fa tête, forme de la forte jufqu’à 
fix couches de foie. Ces fils dé- 
ployés peuvent avoir fept à neuf 
cents pieds de longueur. Ce pé- 
nible travail s'exécute en deux 
ou trois jours. Quelques Vers 
plus vigoureux & plus adroits n'y 
emploient que quelques heures. 
À Pabri des intempéries de Pair 
& de tout ennemi, ils pañent 
par létat de Chryfalides & de- 
viennent Papillons. Au bout de 
huit ou vingt jours, le Papillon 
perce fa coque, vient jouir de 
l'air & des piaifirs On choifit 
les cocons les plus beaux, les 
plus fermes, ceux qui annoncent 
es Papillons les plus vigoureux, 
pour les laifler fortir & perpétuer 
lefpece, Les cocons des mâles 
font plus allongés, ceux des fe- 
melles plus arrondis. Dans état 
de Ver, on reconnoiït les mâles 
à leurs yeux plus marqués, plus 
diftinéts. Ceux dont la couleur 
tire fer le jaune pâle, fournifleat 

les autres cocons dans un 

VER 
la foie la plus parfaite. On met: 

four | 
chaud, & l’on fait périr les Chry- | 
falides, parce que les Papillons | 
en fortant gâteroient la foie qu'on | 
veut leur enlever. Le moment 
où elles périflent, fe reconnoît 
à un pétillement femblable à 
celui d’un grain de fel jetté dans | 
le feu. On met les Papillons mäà- | 
les & femelles prédeftinés dans : 
des boîtes garnies d’étamines. Les 
femelles fecondées dépofent leurs . 
œufs. Un gros d'œufs ou de graine 
donne naïffance à $o00 Vers. JL 
en périt affez ordinairement la 
moitié avant de filer leurs cocons, 
l'autre moitié fournit 2500 co- 
cons, dont on peut retirer une 
livre de foie. Les Vers nés & 
naturalifés fous notre climat, 
donnent naiffance à une poftérité 
plus robufte que ceux fournis par 
les graines de Piémont, de Si- 
cile & d’Efpagne, dont on fait 
tant de cas. Dans les pays chauds 
où. la température eft conftante, 
on laiffe à la nature le foin de 
faire éclorre les jeunes Vers. Sous 
nos climats, on a recours à une 
chaleur artificielle. On les enve- 
loppe. On les met fous une Poule 
couveufe. Des femmes les portent 
fur elles, les font éclorre dans 
leur fein. La couleur rouge indi- 
que fi les œufs ont été trop. 
échauffés. Ils ne peuvent plus 
réuffir. On en couve d’autres. Le 

. D : / Xe 
point eflentiel pour réuflir à la 
récolte de la foie, eft de pouvoir 
l'obtenir fous nos climats avant le 
moment des temps orageux., On 
n’ofe cependant les faire naiître 
qu'au moment où les feuilles de 
Môûrier fe développent. Nos ré- 
coltes deviennent prefque -tou- 
jours trop tardives. On a propolé 
un nouveau moyen. On fait fé-. 
cher à l'ombre en. automne des 
feuilles de Müûrier. On en prend 
d'autres. On. les pile. On en tire 



VER 
| PFextrait. On le conferve dans ées 
| bouteilles bouchées avec de l’hui- 
le. Au moment où l’on veut faire 
éclorre les Vers & anticiper fur 
le développement des arbres, on 
fait tremper dans cet extrait les 
feuilles defléchées. Elles repren- 
nent une belle couleur verte. On 
les effuie. Elles fourniflent aux 
jeunes Vers une nourriture faine, 
en attendant les jeunes feuilles 
du printemps. Quelques perfon- 
nes entretiennent la chambre où 
ils font éclorre leurs Vers, à la 
température de 18 dégrés du ther- 
mometre de M. de Réaumur. 
Ceux que l’on fait éclorre au 14e 
& 15e dégrés, font cependant plus 
vigoureux, & donnent une foie 
plus forte, plus belle. La beauté 
des foies dépend de la qualité des 
feuilles de Mürier. Celles du Mü- 
rier franc enté fur le Mürier 
blanc, fourniflent beaucoup plus 
de foie & d’une qualité fupé- 

 rieure. Ici, lPinduftrie met à pro- 

An, - 

fit, avec un art étonnant, les dons 
de la nature, & l’on voit repa- 
xoître la foie fous une multitude 
de formes différentes pius élégan- 
tes les unes que les autres, & 
nuancée de mille couleurs diver- 
fes. | na 
Ver folitaire. Voyez Tænt14. 
Ver Jtercoraire. Voyez Mou- 

€HE Mmérdivore. 
Ver fublingual. Cet infeéte 

s'attache fouslalangue des Chiens, 
leur occafionne une faim, une 

| maigreur extraordinaire, On les 
| guérit en enlevant ce Ver avec 
une aiguille. Dans le Roufillon, 
es Chiens couchants & de ber- 
gers y font aflez fujets. 

Ver de terre. Cet infecte ram- 
pant que l’on foule aux pieds, ou 
fur lequel on jette un regard de 
mépris & de dédain, jouit cepen- 
dant, comme tous les êtres créés, 
de la vie, du mouvement, de la 

£enfation & de toutes les fatultés 

“ 

animales, Sa marche finueufe eft 
facilitée par les inégalités de fon’ 
corps , armé de petits poils roides 
& pointus. Lorfqu’il veut s’inf- 
nuer dans la terre, il tranflude 
de fon corps une liqueur vif- 
queufe qui l’aide à fe glifler. Sa 
nourriture confifte dans un peu 
de terre qu’il digere. Le fuperfu 
eft rejetté par la voie des excré- 
ments, fous une forme vermicu- 
laire. Ce reptile innocent ne nuit 
jamais aux racines des végétaux. 
Les Vers de terre font herma- 
phrodites. Chez eux, les parties 
de la génération font fituées près 
du collier. Îls s’accouplent fur 
Ja terre. Rien n’eft plus ordinaire 
que de la voir criblée de trous. 
On penfe que ces trous font faits: 
par ces fortes de Vers, qui vien-’. 
nent chercher des femelles à {a 
furface de la terre. Pendant lac- 
couplement , on les écraferoie * 
plutôt que de les féparer. Les 
Vers qui naiflent de leurs œufs, 
ne fubiflent point de métamor- 
phofe. Ils ne quittent la terre’ 
qu'après les grandes pluies, ou 2: 
Papproche des orages & dans la 
faifon des amours. La maniere ’ 
de les faire fortir eft, ou d’arro- : 

fer la terre avec des.infuñons de 
plantes ameres, ou de trépigner 
avec les pieds. Le feul mouvement 
fait à la fuperficie du fol, les fait 
fuir, dans la crainte d’être furpris 
par la Taupe, leur ennemie re- 
doutable. C’eft ainfi que les Pé- 
cheurs s’y prennent, pour garnir : 
leur hamecon & leurs filets. Ils 
ont donné le nom d’Æchées ou’ 
Laiches à ces Vers. Les gouts va- 
rient finguliérement chez les na- : 
tions. Les Indiens font friands 
de Vers de terre. 

Ver des tumeurs des bêtes à corne. 
Voyez OEsTRE. 

VER «a tuyaux, C’eft le même : 
que le Ver rongeur de digues; voy. 
ce mot. à ir 4 
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. VER du Vinaigre. Voyez Mou- 
CHE du vinaigre, 

. Ver Zoophyte. V, Zoorxyrz. 
VERD azur. Voyez Pierre 

srménienne. 
VErD-de-gris. Voyez VERDET. 
VERDET naturel, Verd de 

montagne, Ce font des ochres de 
cuivre ou des efpeces de Verd-de- 
gris formés par les eaux dans lin- 
térieur de la terte par la décom- 
pofition du cuivre. On en fait 
ufage en peinture. Voyez Ochres, 
Cuivre. On fe procure auffi un 
V'erd-de-gris , ou Ferdet factice. 
On expofe des lames de cuivre à 
la vapeur des rafles de Raïifin ou 
du vinaigre, l'acide corrode le 
cuivre , le réduit en chaux. Cette 
chaux eft le Verd-de-gris que l’on 
emploie en peinture, & qui donne 
une couleur fi agréable. 
VERDIER. On nomme ainfi 

cet oifeau à caufe de fa couleur. 
IL eft d’un naturel gai, chante 
agréablement, confiruit fon nid 
dans les haies avec de la bourre, 
de la laine, des plumes, du poil, 
pond des œufs mouchetés de ta- 
ches rouges. On prétend qu’il 
voyage comme les oïfeaux de 
paflage. 
VERDON. Cetoifeau, com- 

mun en Angleterre, eft doué d’un 
bel organe. Il module fes tons. 
On l’éleve en cage, pour jouir de 
fes talents, Il conftruit un nid 
“élégant avec de la mouffe verte, 
& pond quatre ou cinq œufs d’un 
bleu pâle. | 
VERGE d’or. On diftingue juf- 

qu'à neuf efpeces de cette plante. 
Ëlle fair un affez bel effet dans 
les jardins, par fes rameaux cou- 
leur d'or. Les Mouches à miel y 
viennent faire d’abondantes ré- 
coltes. Son infufion en forme de 
Thé, eft eftimée comme un ex- 
cellent vulnéraire aftringent. Ses 
fleurs entrent dans les faltranchs 
ou vulnéraires Suifles. 

VER 
VERGE d'Aaron, ou Baguerre, 

divinatoire. Voyez CouDrier. 
VERGE marine, Voyez Priars | 

de mer. | 
VERINE. Cette efpece de Ta- ! 

bac eftimé comme un des meil- 
leurs, 4e cultive par les Efpa-. 
gnols dans la province de Vene- ! 
Zula dans | Amérique méridionale. 
VERJUS. Cette efpece de 

Raïfin a toujours une faveur âpre, 
acide. Le jus exprimé s'emploie 
dans les afiaifonnements. On fait 
avec ces fruits d'excellentes con- 
fitures. On prétend que les Ci- 
riers font ufage de fuc de Verjus, 
pour purifier leur cire. Les larges 
feuilles de cet arbrifleau forment 
d’agréables berceaux. : 
VERMEIÏLLE. Quelques La- 

pidaires donnent ce nom à une 
cfpece de Grenat, qui ne perd 
point fa couleur au feu. Voyez 
GRENAT. | 
VERMISSEAUX de mer. On 

en diftingue de plufieurs efpeces. 
Chacune a fa maniere de bâtir &' 
fon architeéture particuliere. On 
les voit ramaflés, aggroupés, en- 
taffés d’une maniere irréguliere. : 
Quelques-uns travaillent avec la 
plus grande régularité, & conf- 
truifent des logements couleur de 
pourpre. On les nomme Orgues 
de mer, à caufe de leur forme. 
Ces infeétes vivent en fociété. 
Chacun d'eux travaille en parti- 
culier à fon petit bâtiment. Ils le 
forment à la maniere de coquil- 
les, C’eft un fuc qui tranfpire du 

_coïps de l'animal, fe durcit & 
prend ainfi diverfes formes, fui-! 
vant la poñition de l'infeéte. Les 
Antales & Dentales, quoiqu'en- 
fermés dans des tuyaux, font 
dans une claffe différente. [ls vi- 
vent feuls & ifolés. V. ces mots. : 
VERNIS: Au Japon, cette: 

efpece de Toxicodendron eft fi 
vénéneux, que le fimple attou- 
chement de fes feuilles & même 



VER 
Jleur exhalaifon caufent l’éréfi- 
pelle. Les Japonois retirent par 

 incifion de cet arbre dans des 
 vaiffeaux de bois, une liqueur 
blanche & vifqueufe qui fe noir- 
cit à l'air. On la conferve dans 
des vafes couverts d’une peau hui- 
lée. Les habitants emploient ce 
Vernis pour noircir leurs uftenfi- 
des, & les Calicutiens pour fe 
peindre le corps. L’efpece d'arbre 
qu’on cultive chez nous fous le 
nom de J’ernis, fait en automne 
Yornement de nos bofquets, par 
£es feuilles d’un beau rouge. On 
ne doit le toucher qu’avec pré- 
caution. 

du Vernis. 
VERNIS, ou Sandaraque des 

Arabes. Voyez SANDARAQUE. 
VERONIQUE. On diftingue 

Quarante-trois efpeces de cette 
plante. Les propriétés de la Vé- 
‘ronique ont été célébrées avec 
enthoufiafime. Il eft difficile d’en 
deviner la raifon. On à écrit un 
Traité entier fur ce végétal fous 
le nom de Thé de l’Europe. À cette 
grande réputation a fuccédé pref- 
que l'oubli. Ses vertus examinées 
de fang froid , fe réduifent à être 
un fimple altérant, légérement 
tonique, ftomachique & diapho- 
rétique. En infufion théiforme, 
elle eft propre à aromatifer les 
boiflons aqueufes, chaudes, & 
à en corriger la fadeur. 
VERRAT. C'’eft le Cochon 

mâle. Voyez Porc. 
VERRE de Mofcovie. Voyez 

Mica. | 
Verre naturel. Cette produc- 

tion doit fon origine, ainfi que 
les laves & la pierre obfidienne, 
aux feux des volcans, atteliers 
terribles où la main de la nature 
compofe , décompofe , & fe joue, 
pour ainfi dire, des opérations 
ge la Chymie la plus profonde. 
VERTEBRES, Ces parties de 

VER 
la chaïpente des corps animés 
font de la plus belle conftruétion, 
ainfi qu'on le voit dans celles de 
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Phomme, de la Baleine & d’au- 
tres animaux. Elles font percées, | 
donnent paffage à la moëlle allon- 
gée, qui n’eft qu’une expanfon 
du cerveau. Toutes ces Verte- 
bres jouent les unes fur les au- 
tres, à raifon de leur forme, de 
la liqueur qui les abreuve dans 
leurs articulations. Des liens vi- 
goureux les empêchent de fe fe- 
parer les unes des autres. Leur 
défunion occafionneroit la mott, 
par la rupture de la moëlle allon- 

gée. On a vu toutes ces parties 
Vernis de la Chine. V, ARBRE flexibles s’oflifier chez ces Bonzes 

qui, croyant plaire à Ja divinité, 
font vœu de paffer toute leur vie 
dans la même attitude, 

VERVEINE. Cette plante eft 
apéritive & déterfive. Pilée & ap- 
pliquée fur la tête, elle appaife 
les douleurs & les migraines. 
Prife en infuffon comme le Thé, 
elle diffipe les vapeurs & la coli- : 
que. Les anciens Druides avoient 
pour cette plante une vénération | 
finguliere, Avant de la cueillir, 
ils faifoient à la terre un facrifice. 
Le moment de larracher étoit à 
la pointe du jour, lorfque la ca- 
nicule fe levoit. On faifoit les 
afperfions d’eau luftrale, pour Fr 

chaffer les efprits malins. On s’en 
fervoit pour nettoyer les autels’ 
de Jupiter. On lui attribuoit mille 

CR EN 4 L 3 

propriétés, & l'avantage de ré- 
concilier Îles cœurs aliénés par 
l'inimitié. Les Hérauts d'armes, 
lorfqu’ils annonçoient la paix ou 
la guerre, avoient la tête ceinte 
d'une couronne de Verveine. 
VESCE. On fait avec cette: 

plante d'excellentes prairies arti- 
ficielles. Elle fournit une bonne 
nourriture aux beftiaux. Les Pi- 
geons aiment beaucoup fa graine. 
On en a fait du pain en 1709. 
Mais il étoit d’une digeftion di£- 
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ficile. La farine des plantes lé- 
gumineufes eit plutôt propre à 
être mangée en bouillie, qu’à 
être réduite en pâte pour faire 
du pain. : 

VESSE-de-Loup. Ce Champi- 
guon qui croit autour de Paris, 
eft d’abord d’un beau blanc. Dans 
fa maturité il eft noir, rempli 
intérieurement d’une fubftance 
pulpeufe, molle, & qui fe con- 
vertit en une poufliere jaune lorf- 
qu'il vient à fe fécher. Certe 
pouñliere, examinée au microf- 
cope, paroît être une infinité de 
petits globules garnis d’une pe- 
tite pointe. Ces globules font 
autant de graines qui s’implantent 
dans la terre & reproduifent la 
plante, Ce Champignon pris in- 
térieurement, feroit un poifon 
cruel. La poudre jettée fur les 
plaies, arrête le fang, deffeche 
les ulceres. On ne doit la manier 
qu'avec précaution. Lancée dans 
les yeux, elle y occafñonneroit 
de grandes inflammations. 

VESSIE. Ce fac, deftiné à re- 
cevoir les urines féparées du fang 
par les filtres des reins, eft com- 
pofé de plufieurs membranes ou 
tuniques. Les unes font charnues, 
les autres nerveufes; elles font 
fufceptibles d’une contraétion, à 
l'aide de laquelle elles fe déchar- 
gent de l’urine dont elles font le 
xéfervoir. La face interne de la 
Veffie eft abreuvée par une Iym- 
phe mucilagineufe qui la garantit 
des imprefions trop vives de lu- 
rine. Par fon long féjour, l'urine 
irrite les fibres, tous les mufcles 
entrent en contrattion, compri- 
ment la Veffie & donnent lieu à 
l'évacuation de l’urine. Il fe forme 
dans la Vefie, par la réunion de 
certaines circonftances fâicheufes, 
des pierres ou bézoarts; voyez 
ces mots. 

Vasss1e de mer. Voyez GALERE. 
VEUVE. Ce joli oifeau des 
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Indes orientales ainfi nommé de : 
fa couleur, peut vivre fous notre. 
climat. On en voit quelques-uns | 
en cage. Les deux plumes pen- : 
dantes de fa longue queue, qui : 
font un de fes plus beaux orhe- 
ments, tombent & fe renouvel- 
lent tous les fix mois. 
VICTIMARIUS, Viclimaire. 

Ces emblèmes nous donnent une 
idée de la maniere dont les An- 
ciens conduifoient les viétimes à . 
l'autel. Ces vitimes étoient or- 
nées de guirlandes de fleurs, de 
ceintures , de jeunes branches 
d'arbres. Elles étoient efcortées 
jufqu’au lieu du facrifice avec 
pompe & magnificence, au fon 
des fiftres & des flûtes. 
VIEILLARD. Voyez Mons. 
VIEILLE, Ce poiflon ainfi 

nommé par les Anglois, eft une 
efpece de groffe Morue. Les Hol-. 
landois vont à la pêche de ce 
poifion, le falent & en envoient 
dans leurs Colonies. | 
VIELLEUR. Cet infeéte eft 

ainfi nommé du bruit qu'il fait 
en volant. Il paroït que c’eft le 
Porte-lanterne; voyez ce mot. : 

VIF-argent. Voyez MERCURE. , 
VIGNE. Cet arbrifleau oti- 

ginaire de l’Afie, s’eft naturalifé 
fous divers climats. Un bois fec, 
ftérile , raboteux, ignoble, don- 
ne des fruits dont on retire la li- 
queur la plus agréable. Quelques 
Gaulois en gouterent en Italie. 
La terre qui produifoit un tel 
nectar , leur parut un lieu divin. 
Le défir leur vint de s'établir 
dans ces pays. Ils ne s’amuferent 
point à exciter J’ardeur de leurs 
compattiotes par de foibles dif- 
cours. Des outres de vin envoyées 
au-delà des Alpes, voilà Le fignal. 
À l’inftant, les Gaulois tranfal- 
pins abandonnent le gland de 
leurs forêts, traverfent les mon- 
tagnes. Nul péril ne les effraie. 
Ils s’uniffent aux Gaulois cifal- 
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pins. Le torrent fe grofit, fe ré- 
pand fur lltalie. Hs deviennent 
les maîtres de cetté terre fortunée, 
partagent entr'eux & favourent à 
Jongs traits les fruits de leur con- 

quête. On multiplie la Vigne dans 
es divers pays où elle peut croi- 

tre. Les peupies contents de pof- 
féder cette liqueur précieufe, ne 
quittent plus Ieur terre natale, 
ne font plus d’émigrations. Cet 
arbriffeau , en fe multipliant & 

_paffanr fous divers climats, don- 
né naifflance à mille efpeces de 
fruits différents par la couléur, 
la grofleur, la forme, le gour, 
la qualité. Les collines forment 
de grands efpaliers, où le foleil 
fe réfléchit, porte la chaleur 
dans le Raifin , l’amene à fon 
dégré parfait de maturité. Un fol 

. fableux, caillouteux , qui ne paroît 
qu'ingrat, eft le lieu où la Vigne 
réuffit avec le plus d'avantage. La 
naturé de la terre y contribue au- 
tant que lexpoñition, & donne 
de la renommée aux vins de cér- 
taines côtes. Les efpeces de Vi- 
gnes qui muriffent tard, fe pla- 
cent dans les térreins chauds, fecs 
& élevés; ceux qui murifféñt 
plus facilémient dans les expofi- 

tions les moins favorables. Lorf 
que les ceps fonr efpacés, la Vi- 
gne profite davantage, air cit- 
cule autour, l'humidité fe diffi- 
pe, le vin eft plus abondant & 
meiïlieur. M. Duhamel fit plan- 
tér des Vignes aflez écartéés pour 
cultiver la terre à la chatrue. Les 
frais de culture devinrent moins 
confidérables que dans la métho- 
de ordinaire, & ces Vignes don- 
nerent deux cinquiemes de plus 

_en récolte de vin. Les engrais 
. animent la végétation. Le gazon, 
la corne des pieds de Moutons 
ou ingliotes, font les meilleurs. 
Ils ne communiquent point au 
vin de gout défagréable, produi- 
fonc leur effet tout de fuite, & 
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cet effet düre fix ou fépt ans. 
Tous les geñres d’indufirie fe 
réuniffent pour mettre la Vigne 
en vigueur. On la taille, crainte 
qu'elle ne poufle trop en bois, 
qu'elle ne fe chatge trop de fruits, 
& qu'elle ne s’'épuife, Lorfqu’ellé 
eft vieille, on la gréffe fur les 
jeunes pouffes. Les échalas fou- 
tiènnent les foibles rameaux, & 
les mettént à l'abri des premiers 
rayons du foleil devant, mortels 
après les gelées. On l’ébourgeon- 
ne, la fève fe porte en plus gran- 
de abondance dans les fruits, Ils 
acquierent plus de qualité. Ses 
fleurs délicates font fenfibles aux 
moindres gelées. Les pluies dans 
lé temps dé la floraifon, enle- 
vent les pouffieres fécondañtes, 
14 font couler. Le Gribouri, le 
Limacon, la bêche Pattaquent &. 
diminuent les récoltes, Lés infec- 
tes deftruéteurs de la Vigne font 
leur féjour dans dés tas de fu- 
mier placés au milieu des ceps. 
On les faifit dans leur retraite, 
& on les fait périr. Lorfque les 
années ont été favorables, que le 
Raïfin eft pérvenu à fa maturité, 
on éñ fait üné boiffon délicieufe 
qui fé confervé pendant plufieurs 
añnées. Chaque province de ce 
Royaume fe piqué d’une noble 
éulation dans la préparation, & 
dans chaque province il y a en-. 
coré des cantôns qui ont au-def- 
fus dés autres l’avantige du fol 
& de la pofition. En général on 
peut faire trois cueillettes de 
vendanges, l’une des grappes les 
plus mûres, la feconde, de celles 
qui leur font inférieures, & la 
troifieme des Raïfins verds, pour- 
ris ou defféchés. La prémiere don- 
ne les vins les plus parfaits, fur- 
tout fi l’on a foin d’égrapper ies 
Raifns; car la verdure de la grap- 
pe communique toujours au vin 
quelque petite âpreté. Le Raifin 
blanc donne un vin blanc de foi- 
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ble qualité. Il jaunit promptement 
& perd fa force. Le Raïfin noir 
fournit le plus beau vin blanc, 
celui qui a le plus bel œïl. La 
matiere colorante ne réfide que 
dans la peau. En Champagne, on 
cueille le Raifin par la rofée avant 
la grande ardeur du foleil. On le 
tran{porte doucement au prefloir, 
on le preffe tout de fuite, & l’on 
obtient un beau vin blanc. Ce- 
lui que l’on retire enfuite à cha- 
que nouvelle preffe, devient de 
plus en plus coloré. En Bourgo- 
gne, lorfqu’on fait le vin rouge, 
on le cueille à la plus grande ar- 
deuf du foleil , on le foule avant 
de le tirer. Les particules colo- 
rantes de la peau fe mêlent avec 
le jus du fruit, & le vin acquiert 
ainfi cette belle couleur vermeiile. 
Au moment de la fermentation 
vineufe, il s’éleve des vapeurs 
qui détruifent l’élafticité de l'air, 
& deviendroient mortelles pour 
ceux qui entreroient dans le cel- 
lier, fi on ne laifloit à l'air un 
libre courant. Les vins muets 
font ceux qu’on ne laiffe pas fer- 
menter. Au fortir du prefloir, on 
les met dans des tonneaux fou- 
frés. La fermentation étant arré- 
tée, ils confervent toujours leur 
gout doux & fucré. On en fait 
ufage dans les rhumes & maux 

_ de poitrine. Lorfqu’on mêle dans 
‘ 1a cuve les Raïfins de divers can- 
tons, on tempere l’un par autre, 
faivant fa qualité. La liqueur fer- 
mente, & l’on obtient des vins 
qui réuniflent la fermeté à la dé- 
licateffe, à l'odeur, à la couleur 
& aux qualités les plus recher- 
chées. Les fameux vins d’Ay, de 
Sillery, d'Hautevilliers ont été 
portés par cette méthode à leur 
perfeétion. La combinaifon des 
Raifins eft préférable à la réunion 
des vins. La bonté & la durée des 
vins dépend des foins qu’on prend 
de les débarrafler de leur lie, On 
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les foutire, On les clarifie avec 
le bianc d'œuf. Il forme un ré- 
feau qui entraîne avec lui les par-_ 
ties hétérogenes. Par un effet 
fingulier de fermentation qui fe 
fait au mois de Mai, lorfqu’on 
met dans ce moment le vin de 
Champagne en bouteille, il de- 
vient moufleux. À l'inftantoù on 
le verfe dans le verre, il pétille. 
L'air qu’il contenoit s'échappe. 
Dans fitalie & dans les pays 
chauds, les Raifins parviennent à. 
un plus grand dégré de maturité. 
On les laiffe fur le cep jufqu’à ce 
qu'ils commencent à fe flétrir. 
Leur fuc fe raffine. On les expri- 
me, & l’on obtient ces vins de 
liqueurs qui joignent à un gout 
doux & fucré une amertume agréa- 
ble. Ces vins, plus fubftantiels 
quefpiritueux, conviennent mieux 
aux habitants des pays chauds. 
Celui de Bourgogne, de Cham- 
pagne plus léger, eft plus analo- 
gue à notre climat. Ces vins fe 
difputent quelquefois l’honneur 
des tables. Il s’éleve des partis 
entre les convives. Ces combats 
font des fêtes. Le partifan du 
Bourgogne, avant la fin du repas, 
entretient fouvent des intelligen- 
ces avec le partifan du Champa- 
gne. Âu deffert, ce dernier en- 
traîne tout le monde dans fan 
parti. La faétion ceffe. Ils fe réu - 
niflent. Cette liqueur enchante- 
refle infpire peut-être aux Fran- 
çois une partie de la gaieté qui 
les anime. Prife avec modéra- 
tion, elle réchauffe les fens, ré- 
jouit le cœur, déride le front, 
difipe la mélancolie, & donne à 
l'efprit plus de firefle, de légére- 
té, d'enjouement & de vivacité 3. 
mais l’excès du vin fait difparoi-. 
tre la raifon, jette un voile fur 
les yeux, dérange l'équilibre du. 
corps , met l’homme ivre èn dan- 
ger de périr à chaque pas, caufe 
les maladies les plus fâcheufes, 
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a paralyfie, la fievre, la léthat- 
gié, l’hydropifie , l’apoplexie, & 
mille autres maux plus funeftes 
Îes uns que les autres. On retire 
du vin plufieurs fubftances diffé- 
rentes. Son fel tarrareux dépofé 
dans les tonneaux, fournit le 
Tartre. Sa lie defféchée & brulée, 
donne les cendres gravelées, l’un 
& l’autre d’ufage dans les Arts. 
On retire, par diftillation du vin, 
l'eau-de-vie, lefprit-de-vin , la 
bafe des liqueurs. En pañfant de 
la fermentation vineufe à la fer- 
meéntation acide , il donne le 
vinaigre, remede rafraîchiffant, 
antipeftilentiel, fpécifique dans 
les maladies putrides, propre à 
purifier l’air, à lui rendre fon 
élaîticité. On parvient à faire du 
vin fans une feule grappe de Rai- 
fin. On a obfervé que le Raifin 
contenoit un fel effentiel fucté. 
On prend du facre. On le fait 
fondre dans de l’eau. On y ajoute 
du tartre de vin du Rhin. La li- 
queur fermente, forme un mout 
fans couleur, fans odeur. Dans 
Je moment où il parvient à 1 
fermentation vineufe, on le co- 
Jore avec le Tournefol en drapeau, 
ou de la laque tirée des peaux de 
Raifins, & on lui donne un gout 
agréable avec des plantes aroma- 
tiques ou des huiles effentielles. 
Dans les Colonies où le fucre eft 
très-commun, on peut fournir 
ainfi fa cave de vins artificiels. 

Vicne blanche. Voy. BRYoNE. 
Vicne du Nord, V. HousLon. 

:. VIGOGNE. Ces animaux font 

NS 

au Pérou de la plus grande uti- 
lité. On s’en fert pour tranfpor- 
ter des fardeaux. Ils portent juf- 
qu’à 125 livres pefant, tranfpor- 
tent dans les champs la fiente 
d’oifeaux fauvages, dont on fe 
fert pour engrais. On en rencon- 
tre quelquefois des milliers char- 
gés de marchandifes en voyage. 
Hs fe nourriflent d’un peu d'herbe 
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dans leur route. Leur laine eft 
belle, douce, très-chaude, On 
lemploie en Bonneterie & dans 
la fabrique des chapeaux, en la 
mêlant avec du poil de Lapin ou 
de Lievre. Les Efpagnols ont 
tenté de tranfporter ces animaux 
en Efpagne, mais fans fuccès. 
Ces animaux, abandonnés à la 
nature, habitent le fommet des 
montagnes où regne l'air le plus 
froid. On réufliroit peut-être à les 
naturalifer fous notre climat dans 
les pays froids, au pied des Ai- 
pes, des Pyrénées. Ils y trouve- 
roient plutôt leur dégré de teme- 
pérature, que fous le ciel d'Ef- 
pagne. Cet animal, d’un naturel 
doux, eft d’une timidité imbé- 
cille. On le chaffe & on le prend 
aifément dans les bois. On tend 
des cordes, où l’on fufpend quel- 
ques morceaux d’étoffes. On bat 
la forét. Les Vigognes effrayés 
n’ofent pañler devant les cordes. 
Iis reftent faifis de frayeur, & le 
chaffeur les tue. On les faifit 
vivants avec un lacet de cuir. On 
prétend que ces animaux lafcifs 
{ont organifés de maniere, qu'ils 
ne peuvent fe livrer qu'avec beau- 
coup de peine à invitation de . 
la nature. [1 leur faut quelque- 
fois un jourentier, avant de pou- 
voir remplir l'acte de fécondation. 
VINAIGRIER. On donne ce 

nom à une efpece de Sumach, 
dont l’infufion des fruits forme 
un bon vinaigre, Voy. Sumacx. 
VIOLETTE. Ces fleurs d’une 

odeur douce , agréable, font d’un 
fréquent ufage en Pharmacie. On 
entire la teinture, & l’on en pré- 
pare le firop de Violette d’un 
gout flatteur, & employé avec 
fuccès dans les maux de poitrine. 
Pour obtenir cette teinture, on 
fait bouillir les pétales dans de 
Peau ; mais pour avoir une belle 
couleur, il eft effentiel de fe 
fexvix d'un vafe d’étain, Ce métal 
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contribue à la beauté de la cou- 
leur. Lorfqu'on veut conferver 
ces fleurs feches avec leur cou- 
leur naturelle, il faut les faire 
fécher dans une étuve où regne 
une vapeur d’alkali volatil. Sé- 
chées à l'ombre ou autrement, 
elles deviendroient rouges. L’al- 
kali fe combine fans doute avec 
l'acide qui fe développe, & lui 
ôte le pouvoir de détruire la cou- 
leur de la Viclette. La teinture 
de Violette eft une liqueur d’é- 
preuve très--commode. Tout flui- 
de qui contient de l'acide , fe dé- 
çele en le colorant en rouge. Son 
changement en couleur verte, 
annonce la préfence de l’alkali. 

Viorztte. (Pierre de) Voyez 
Jouite. 

ViozerTE des forciers. Voyez 
PErvENcHE. | 
VIOLIER d'hiver. V. PEercE- 

neige. À 
_ VIORNE, ou Bourdaine blan- 
che. Les fruits de cet arbrifleau 
ui croît dans les haies, peuvent 

être employés comme aftringents. 
On peut préparer une efpece de 
glu avec fes racines, 
Viornx des pauvres. Voyez 

CLÉMATIETE. PA 
VIPERE. Ces reptiles veni- 

meux different par la couleur. 
On en voit de blanchâtres, de 
jaunâtres, de rougeîtres, de gris, 
de bruns. Mer diftin@ifs. 
auxquels on peut reconnoître & 
diftinguer ces ennemis redouta- 
bles d'avec les Couleuvres , font 
änportants à connoître. La tête. 
le ia Vipere eff plate, & a autour 
des. extrémités de, la partie fupé- 
ricure une efpece, de rebord qui. 
n'eft point à la Couleuvre. Sur fa 
téte font deux taches noires en, 
forme d’V, qui prennent, naif- 
fance entre les deux yeux & s’é- 
tendent vers les deux côtés du 
fomtmet de la tête. Elles ont quel- 
quefois chacune quatre ou cinq, 

Mr 
lignes de long. Au milieu de ces 
deux traits eft une tache de la 
grandeur d’une petite lentille, 
en forme d’un fer de lance. Toute 
l’épine du dos eft couverte de pe- 
tites taches noires, dont celle-là 
eft la premiere. La Vipere rampe 
lentement, ne faute, ne bondit 
point. Lorfqu’elle eff irritée, elle 
fifle. Son œil eft vif, étincelant, 
fon regard hardi, menaçant. Elle 
Jance fa langue avec tant de ra- 
pidité, qu’elle paroît comme une 
flamme qui s'échappe. Elle eft 
garnie de deux ou plufieurs poiü- 
tes. Cette langue infpire l’effroi. 
Mais elle eft molle & nullement. 
dangerêufe. L'animal s'en fert, 
ainfi que la Couleuvre, pour 
attraper les petits infeétes, dont 
il fe nourrit ER Le drs À 
armes empoifonnées font de grof- 
fes dents pointues , courbées , 
creufes, fituées à l’origine de la 
mâchoire. Au bas de ces dents 
eft une véficule. C’eft le réfer- 
voir du venin. Il prend fa fource 
dans de petites glandes fituées 
@uprès de l'orbite de l'œil. Teis 
font les filtres par lefquels le poi- 
fon eft extrait du fang même de 
l'animal. Les dents ont une rai- 
aure creufe. À l'inftant où la Vi- 
pere mord, les dents pointues 
s’enfoncent, la compreflion que 
recoit la gencive & Île mouve- 
ment de la mâchoire de l'animal 
qui mord , fait jaillir & difiller le 
poifon mortel dans les bleffures. 
On. prétend que quelques Char- 
latans, pour en impofer au peu- 
ple & débiter plus. facilement les 
remedes. qu'ils vendent, fe font 
mordre par des Viperes. Ils ont 
foin de boucher exaétement avee 
de la cire les. trous des dents pat 
lefquels s'échappe le venin de ce 
reptile, 1f n’eft que.trop vraique 
ce venin devient fatal, à l'homme 
ni a eu le malheur d’être mordu. 
La fage, mature n'a pourvu, la n 
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Vipere de ce poifon, que parce 
qu'il lui eft néceffaire pour fa vie, 
Ët voici comment. Ses dents poin- 
tues, mais foibles, ne peuvent 
“ faifir la Grenouille, le Le- 
ard, le Crapaud , la Taupe, la 
Souris & autres animaux, dont 
elle fait fa nourriture, Ne pou- 
vantc les mâcher, elle les avale. 
Pour y parvenir, chaque côté de 
fa mâchoire a un mouvement in- 
dépendamment de l'autre. Lorf- 
qu'elle tient fa proie de la mà- 
choire droite, la gauche la r&- 
mene plus avant, chacune ainf 
fucceflivement. C’eft de cette ma- 
niere qu’elle parvient à avaler une 
Grenouille ; mais fi le venin mor- 
tel qui s’infinue dans les plaies, 
ne faifoit périr celle-ci, elle en- 
treroit toute vivante dans l’œfo- 
phage de la Vipere, feroit beau- 
coup de ravages dans fes inteftins, 
dérangeroit les mufcles de fon 
eftomac , qui n’auroit pas la force 
de digérer un animal vivant. Le 
venin de la Vipere tient de la 
nature des acides. Il rougit le 
Durs bleu, coagule le fanz. 

xaminé fur une plaque de verre 
avec un microfcope , on voit une 
multitude de petites particules 
falines. Au bout de quelque 
temps, elles fe convertiflent en 
petits criflaux durs, très-pointus 
avec des efpecés de nœuds. Ils 
conférvent leur forme & leur du- 
reté pendant plufieurs mois. M. 
Méad s’eft affuré de ces faits par 
des expériences hardies. Cette li- 
queut fi aétive, ne confifte que 
dans une feule goutte. Lorfqu’on 
eft mordu & que la liqueur fe mêle 
‘dans le fang, elle occafionne les 
fymptomes les plus ficheux , en- 
gourdiffement, enflure , foibleffe, 

_ vomiflement, délire. Le remede 

_de Jufieu, eft l’alkali volatil ou. 
l'eau de Luce, qui n’eft que cet 

le plus prompt & le plus certain, 
ainfi que l’a éprouvé M. Bernard 
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alkali aromatifé. On en baffine 
les plaies. On en met cinq où fix 
gouttés dans un verre d’eau. On 
les fait boire au malade. On réi- 
tere cette boiffon à chaque nou- 
velle foiblefle dans laquelle il re- 
tombe, On le couche dans un lit 
bien chaud. La tranfpiration de- 
vient très-abondante, & tous les 
accidents font entiérement diffi- 
pés au bout de quelques jours, 
en buvant deux ou trois fois pat 
jour deux gouttes d’alkali volatil 
dans fa boiffon. Le remede d’en- 
velopper la plaie avec un cérat 
de blanc de plomb & d'huile d'O- 
live vanté en Angletetre, ne pa- 
roit pas par l’expérience un fpéci- 
fique aufi certain, La génération 
des Viperes préfente un phéno- 
mene fingulier & prefque rONE 
Les parties de la génération font 
doubles dans le mâle. La matrice 
de la femelle eft divifée en deux 
poches. Elle eft vivipare , donne 
haiffance à une vingtaine de pe- 
tits Vipéreaux. Ils vivent fous 
Pherbe, dans les buiflons , chan- 
ent de peau trois fois par an. 
Des Payfans vont dans plufieurs 
Provinces, telles que le Poitou, 
le Lyonnois, le Dauphiné, à 1æ 
chaffe des Viperes au printemps 
& dans l'automne. Ils les pren- 
nent avec de petites fourches de 
bois, lès mettent dans des facs, 
les appottent aux Apothicaires, 
qui les confervent dans des ton- 
neaux remplis de fon. Comme 
ces animaux tranfpirent peu, ils 
peuvent vivre ttès-long-temps 
fans prendre de nourriture. Auf 
les conferve-t-on de cette façon 
une année entiere. Lorfqu'on 
veut tuer les Viperes, on les’ 
faifit avec une. pince. On leur 
coupe la tête. Cette tête, quoi- 
que féparée de fon tronc, eft 
encore redoutable, Elle fait des 

bleffurés mortelles. Les efprits 
animaux lui donnent encore de 
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la vigueur, ainfi qu’à fon corps 
palpitant pendant un aflez long 
temps. Pour les faire périr, on 
jette ces têtes tranchées dans l’eau- 
de-vie. Une Vipere vivanté jet- 
tée dans l’efprit-de-vin, y lutte 
très-long-temps contre la mort. 
Quelques perfonnes portent en 
amulettes & en forme de colliers 
des têtes de Viperes. Leur graifle 
eft eftimée nervine, ophtalmi- 
que, & un excelient Mme 
propre à effacer les rides du vifage 
& à embellir le teint. On avoit 
attribué de grandes propriétés 
fudorifiques à diverfes prépara- 
tions de a chair de Viperes. 
Elles font conteftées. L’ufage le 
plus connu, eft celui des bouil- 
lons de Viperes pour ies maladies 
de la peau. 
 VIPÉRINE. Voyez HERSE 
aux Viperes. ; 

Virérine de Virginie. Voyez 
SERPENTAIRE. 

VIS. Nom donné à une fa- 
mille de coquilles , dont le carac- 
tere. générique ef d’avoir la f- 
gure extrèmement longue & me- 
nue , avec une pointe très-aigué, 
des. {pires qui coulent impercep- 
tiblement fans une grande cavité, 
{a bafe plate & petite, de même 
que l'ouverture de la bouche. 
Les plus curieufes de cette fa- 
mille font l'Enfant maillot, l'O- 
bélijque Chinois , le Ruban, la Tar- 
riere ailée, & fur-tout la Scalata: 
voyez ce mot. 
VISCACHE. Ce petit Lapin 

du Pérou a un poil d’un beau 
gris, doux, foyeux. Sous le regne 
des Incas, on ne Pemployoit que 
pour les étoffes des perfonnes de 
diftin&ion. | 
VISNAGE , herbe aux gencives, 

ou Cure-dent d'Efpagne. 
plante croit naturellement 
Languedoc, dans l'Italie, l’Ef- 

pagne & les pays chauds. Les. 
tiges de fes ombeiles font fermes, 

Cette 
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fouples, odorantes. On en faït 
d'excellents cure-dents. 
VISON. €e petit animal de 

nord de l'Amérique, a des mœurs 
affez femblables à celles de la 
Fouine. Son poil eft plus luftré, 
plus doux, plus foyeux, effet 
produit par le climat, & qui s’ob- 
ferve fur les animaux de même 
nature communs à l’un & à lau- 
tre Continent & fous le même 
dégré de latitude. 
VITRIOL blanc. C'eft un fel 

quelquefois naturel & fouvent fac- 
tice, compofé de l'acide vitriolique 
uni au zinc ; au lui donne-t-on 
le nom de Vätriol de zinc; ou de 
Goffeiard. Voyez Zinc. | | 
Virrioz bleu, Ce fel tire fon 

origine de l’union de lacide vi- 
triolique uni au cuivre. On le 
trouve quelquefois tout formé 
dans le fein de la terre. IL pro- 
vient de la décompoñfition des py- 
rites & des matieres minérales , 
avec lefquelles il eft combiné. 
Voyez Cuivre. 

Virrior verd. De l’union de 
l'acide vitriolique avec le fer ré- 
fulte le Vitriol verd, ou Firiob 
martial, Les Teinturiers en font 
un grand ufage, ainfi que les 
Pelletiers, Chapeliers. Il entre. 
avec la Noix de galle dans Ia. 
compofition de l’encre. Voy. Fer. 
VIVE, Dragon de mer. Ce poif- 

fon eft plus long dans l'Océan, 
que celui de la mer Méditerra- 
née. Sa tête & fes nageoires font 
armées d’aiguillons . venimeux , 
même après fa mort. Aufli eft-il 
ordonné aux Pêcheurs & Mar- 
chands de poiflons de les couper. 
La Vive armée de pareilles dé« 
fenfes, ne doit être touchée qu'a-. 
vec beaucoup de précaution. On 
la pêche en Juin & Juillet. C'eft 
la nourriture du peuple en Hol- 
lande, Sa peau eft dure & feche; 
mais {a chair d’un bon gout & 
facile à digérer. HT CLP 
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: UMBLÉ. Ce poiffon eft une 
æfpece de Saumox. On le pêche 
dans le lac de Laufanne. Lorf- 
qu’il eft jeune, fa chair eft tendre 
& délicate. La tète en eft le mets 
le plus'exquis. Vieil, il eft fec 
& coriace. . 
UMBU. Le fruit de cette ef- 

pece de Prunier du Bréfil défal- 
tere le voyageur & appaife Par- 
deur de la fievre. | 
UNAU. Ce petit quadrupede 

paroit à l'extérieur avoir beau- 
eoup de conformité avec le Pa- 
refeux. Sa charpente intérieure 
ptéfente cependant une différence 
de$ plus frappantes. On y compte 
quarante-fix côtes. Les Pareffeux 
n'en ont que vingt-huit. Dans les 
plus grands animaux, les che- 
vrons de la charpente ne font pas 
fi nombreux à proportion de leur 
groffleur. On n’en ‘compte que 
trente-fix au Cheval, vingt-qua- 
tre à l'homme, quarante à l’Elé- 
phant. La marche de l'Unau n’a 
pas tout-a-fait autant de lenteur 
que celle des Pareffleux. Il fe 
nourrit de lait, de Pomme de 
terre, de pain. Lorfqu’il dort , ïl 
fe fufpend à une branche par les 
pattes, le corps en arc & pen- 
dant. Quelle force finguliere dans 

. ces mufcles! Combien cependant 
lui devient-elle inutile dans fa 
marche foible & vacillante! 

_ UNICORNE foffile. Voyez 
Yvoire foffile. 
.: UNIQUE. On donne ce nom 
à plufieurs des coquilles unival- 
ves tournées em fpirale, lorfque 
les fpires vont de droite à gau- 
che en fens contraire des coquil- 
‘les ordinaires , dont les volutes 
vont de gauc %. droite. Cette 
fingularité attite l'attention des 

_ Curieux, & donne du prix aux 
coquilles. | 
-VOADOUROU, Voafonifi. 
Ce fruit reflemble affez au Bled 
de Turquie. On le mout en fa- nom, parce 
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rine. C'’eft un bon aliment avec 
le lait. On en retire de l’huile 
par expreflion. L'arbre fur lequel 
il croit eft un Balifier de Mada- 
gafcar. Ses feuilles fervent de 
nappes, ferviéttes , plats & autres 
uftenfles de ménage. Lorfqu'’elles 
font feches, on les emploie pour 
couvrir les maiïifons. | 
VOAMENES. Ces efpeces de 

Pois de Madagafcar font les mê- 
mes que les Condours des Indes. 
Pilés & mêlés avec du jus de 
Citron, on s’en fert comme fon- 
dant pour fouder. Il faut fuppo- 
fer que ces fruits contiennent en 
abondance un fel fondant. 
VOLVOX. Efpece de Zoophy- 

Le; voyez ce mot. | 
VOLUTES. Nom générique 

fous lequel plufieurs Conchylio- 
Togiftes comprennent les Corners, 
Olives & Rouleaux ; V. ces mots. 

: VOUEDE. Voyez Pasrez. 
VOULI-VOZA. Les fieurs de 

cet arbrifleau de Madagafcar réu- 
niffent le parfum de la fleur d'O- 
range, du Gitofle, de la Can- 
nelle. - 
VOULOU. Ce Rofeau croît 

en Guiane. Ïl a trois ou quatre 
pouces de diametre. Son bois 
ferme & léger s'emploie dans la 
conftruétion des hamacs. Ces Ro- 
feaux creux font les cots, les por- 
te-voix des Sauvages. Lorfque le 
vent n'enfle plus les voiles de 
leur canot , ils fonnent, & croient 
que le vent docile viendra à leur 
commandeinent. Dans d’autres 
pays, le Nesre appelle le vent 
en fiflant. Le F’oulou des Indes eft 
une efpece de bois de Bambou ; voy. 
ce mot. ee 

- URA. Ce cruftacé habite au 
Bréfil dans la vafe. Sa chair d’af- 
fez bon gout, eft un alimént 
commun des Indiens. 

URANOMORPHITES. Ces 
efpeces de Dendrites portent ce 

qu’elles.repréfentent 
Nn 4 
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accidentellement des corps cé- 
leftes. 
URANOSCOPE, Rafpecon. 

Noms donnés à un beau poiffon 
de la Méditerranée. Ses yeux pla- 
cés fur fa tête, regardent direéte- 
ment le ciel. Sa queue, lorfqu'il 
eft vivant, reffemble affez à celle 
du Paon. Le jour, 1l dort fur le 
fable. La nuit, il veille pour bu- 
tiner. Îl n’eft occupé qu’à rem- 
lir fa panfe, quelquefois pleine 
Ê crever. Pour attraper les petits 
poiflons dont il: fait fa nourri- 
ture, il avance une peau fituée 
entre fa langue & fa mâchoire 
inférieure, s'enfonce dans la fan- 
ge, retire fa peau que les petits 
poiffons pouriuivent cornme un 
ver, & les avaie. On prétend que 
le fiel de l'Uranofcope eït pro: 
pre à nettoyer la vue. Onl'emt 
ploie même pour les cataraëtes des 
yeux. Quelques-uns le prennent 
pour le poiffon de Tebie. 
VRiILLETTE. Ce genre d'in- 

fetes eft un des plus petits, 
mais aufi un des plus remarqua- 

bles. C’eft lui qui dans l’état de 
ver perce nos tables, mos chañis 
de-fenêtres & autres meubles de 
bois. Il y en a même qui atta- 
quent le bois verd de nos arbres 
dans les jardins, D’autres fe nous- 
tiflent d’une matiere moins dure, 
telle que la farine, le pain, la 
colle de farine. Toutes ces efpe- 
ces fe métamorphofent au fond 
du canal qu’elles ont, creufé, en: 
tapiflent le fond avec des fils de: 
foie, prennent la forme de Chry- 

_frlide, & parviennent ainfi à l’é- 
tat d’infe@e aïlé. On les confond 
quelquefois avec les Dermeñes. 
Eis en different par Îeuts anten- 
nes. Cependant ils ont lun & 
lautre une particularité commu- 

URN 
bruit qu’elle fait. On entend 
fouvent, fur-tout du côté des fe. 
nèêtres ,-un petit battement fem- 
blabie au mouvement d’une mon- 
tre. Quelques perfonnes effrayées 
l'ont regardé comme lhorloge de 
la mort. Rien de plus conftant, 
que ces pulfations font l'effet des 
efforts redoublés de la Vrillette. 
Pour furprendre cet animal dans 
fon opération, il faut approcher 
doucement. Au moindre bruit, 
l'animal fufpend fes travaux. Si 
l'on a la conftance de le guetter, 
on découvre bientôt l’attelier &e 
Pouvrier. ds 
URNÆ cinercriæ. I] étoit d'u- 

fage chez les Romains de bruler 
les corps, de renfermer les cen- 
dres dans des urnes deftinées à cet 
ufage.. Ces urnes étoient de dif- 
férentes formes & matieres. Quel- 
ques-unes étoient ornées de bas- 
reliefs, de figures. Les cendres 
des Empereuts étoient recueillies 
dans des Urnes d’or. L'Urne de 
Trajan fut pofée fur cette belle 
colonne que l’on voit encore à 
Rome, & qui porte fon nom. Les 
Uïines de terre étoient pour les 
gens du peuple, Comme on pre- 
noit moins de foin pour réduire 
leurs cadavres en cendre, on les 
tenoit plus grandes, & propres à 
recevoir les os qui n’étoient pas 
entiérement confumés. Les cen- 
dres d’une famille entiere étoient 
quelquefois réunies dans la même 
Urne. Les Romains n'avoient 
pas moins de refpeét que nous 
pour les cendres. de leurs cohci- 
toyens. Les Urnes étoient pré-. 
cicufement gardées, ow dans l'in-. 
térieur des maifons, où dans des 
tombes, ou fousides votes fé- 
pulcrales. Les Efyptiens enfer- 
moieht quelquefois leurs mo- 

ne ; c’eft de refter immobiles &@ mies dans des Urnes de rerre 

omime moîits lorfqu'on les tou- 

che. La F'rillerse perce-bois ef: 

digne d'attention, par le petit. 

cuite recouvertes d'hiéroplyphes.. 
URNULÆ fervandis lacrymis, 

Lacrymatoires, Parmi leshoeneuts 
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funéraires que l’on rendoit aux 
morts, on faifoit accompagner le 
convoi par un certain nombre de 
femmes payées pour pleurer. Elles 
répandoient des larmes à volonté, 
ou elles avoient l’art de les ex- 

citer. Ces larmes étoient recueil- 
lies par elles avec foin dans ces pe- 
tites urnes ou phioles. On trouve 
de ces urnes de verre dans les tom- 
beaux. Quelques Antiquaires ont 
jetté des doutes fur l’ufage de ces 
phioles, à caufe de leur forme 
étroite peu propre à recueillir des 
pleurs. Ils ont penfé que ces 
pr fervoient à mettre les 
jaumes liquides qu’on verfoit fur 

les os lors de la combuftion. 
UROCERE. Ce genre d’in- 

feétes paroît être particulier aux 
pays froids. M. de Réaumur lui 
donne le nom d’Zchneumon de la 
Laponie. On dit cependant en 
avoir trouvé autour de Paris. L’U- 
xocere porte à l'extrémité de fon 
corps un appendice concave , dans 
lequel fe loge fon aiguillon den- 
telé cômme celui des Mouches à 
fie, & renfermé entre deux la- 
mes ou fourreaux comme dans les 
Ichneumons. pe 
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| ANTOLINE. V. Poupre 
ZN à vers. 
XANTHURUS des Zndes orien- 

tales "On prend”te poiffon à l’'ha- 
meçon entte les rochers, fur le 
bord de là mer. Sa chair eft faine 
& de bon gout. ‘ 
XANXUS. Ge grand Buccin 

_eft femblable à ceux qu’on donne 
pour attribut aux Tritons. On 
le pêche vers l'ile de Ceylan. 
Ceux dont les volutes vont de 
gauche à droite, font en vénéra- 
tion chez les Indiens, qui croient 

Es. 
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URUCÜ. VoyezRoucouyer. 
USNÉE fugicive. V. Nostocu. 
Usnée, ou Mouffe de crâne. 

Cette efpece de Lichen croît fur 
les arbres, quelquefois fur les 
os des animaux qui reftent expo- 

_fés à l'air. L'Ufnée qui croît fur 
les crânes hnmaïns ef rare, & a 
été fort vantée parles Alchymif- 

Ses propriétés aftringentes 
pour arrêter le faignement de nez, 
lui font communes avec les au- 
tres moufles. | 
USUN. Cette Cerife du Pé- 

rou a un gout très-agréable. Etle 
donne J'allarme à ceux qui en 
ont mangé fans en connoître l’ef- 
fet. Leur urine devient couleur 
de fang. Cet effet dure dix ou 
douze heures. On n’éprouve ce- 
pendant pas la moindre incont- 
modité. En Provence, il y a des : 
efpeces de Champignons qui ont 
la même propriété. 
UTIAS. Il paroît que c’eft le 

même animal que lAgoury ; voy. 
ce mot. 
WOLFRAM. C'eft une ef: 

pece de mine de fer arfenicalé 
très-difficile à fondre. 

XAN 

qu'un de leurs Dieux a choifi un 
Xanxus de cette forme pour s'ÿ 
‘cacher. On ne peut vendre ce co- 
quillige qu'aux Hollandois, qui 
l’achetent grand, marché & le ven 
dent,fort cher à Bengale, où on 
le fcie pour en faire des braffelets, 
XALXALHUA, ou Serpenr 

cornu, C’eft une Couleuvre du 
Mexique d’une rare beauté. La 
femelle’ eft plus richement habile 
lée que le mäâle. Ses dents petites 
font profondément enfoncées dans 
leuxs alvéoles, | 
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XE des Chinois. Ce quadru- 

pede eft de la grandeur du Che- 
vreuil. On en conferve un dans 
le Mufœum de Londres. C’eftun 
animal timide qui fuit dès qu’on 
l'approche. Il a l'ouie très-délicate. 

. Sous fon ventre eft, comme dans 
la Civette, une efpece de fac qui 
fe remplit au temps de la pleine 
lune, & fournit un mufc fort 
cftimé des Levantins. 
XIPHIAS. Nom donné par les 

Anciens à lEfpadon. 
XOCHICAPAL. Arbre d’A- 

mérique qui fournit une réfine 
odorante, femblable à celle de 
la réfine Copal. 
XOCHIOCATZOL. Aïbre 

Reese 
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ACARANDE.Efpece de Pru- 
_À nier de l'ifle de Madagafcar, 
dont le fruit fe mange cuit, & n’eft 
pas moins gros queles deux poings. 
Les habitants en font une efpece 
de marmelade fort faine , qu’ils ap- 
pellent Manipoi. Le Yachique eft 
une autre efpece de Prunier, dont 
le fruit reMemble entierément à 
nos Prunes. 
YAPA. Cet oifeau du Bre- 

fil eft très-utile dans les mai- 
fons. Il fait la guerre aux Arai- 
gnées ,: Grillons & autres infec- 
tes. Son aigrette, qu'il redrefle à 
volonté, lui donne un air inté- 
reffant. Lorfqu'il fe met en cole- 
re, il exhaleune odeur défagréable, 
. YEBLE. Vovez ‘HIesLE. 
._ YECOLT. On retire des feuil- 
des de cette efpece de Palmier 
d'Amérique des fils très-fins & 
très-forts, avec lefquels on fait 
de très-bonne toile. 
YEUSE. Voyez CHENE verd. 
YEUX d'Ecreviffe. Cette fubf- 

tance nommée ainfi impropre- 

XOC 
du Mexique, dont on retire fe 
Liquidambar. me 
XOCOCHITEL. Les femences 

xrenfermées dans le fruit de cet 
arbre , font connues fous le nom 
de Poivre de Tabafco. Elles tien- 
nent lieu de Poivre aux habitants 
d'une contrée du Mexique. 
XOMOL'"T. Pinçon huppé, 

dont le plumage eft fi joliment 
varié de différentes nuances, que 
les Indiens en font ufage pour fe 
PDafrcr. 

XUTAS. Les Sauvages de la 
province de Quito noutrifflent & 
apprivoifent facilement cette ef- 
pece d'Oie. fois ref 
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ment, fe trouve dans l’effomac 
des Ecreviffes. Voyez leur ufage 
au mot Pierre d'Ecreviffe. 
YPREAU. Cette efpecé d'Or- 

me à larges feuilles tire fon nom 
d'Ypres en Flandres, où il eft 
très-beau & très-commun. On en 
a beaucoup planté à Marli. Voy. 
ORME. | 
YSARD. Voyez CHaMoïs. 
YVOIRE. On donne ce nom 

à la fubftance dont-font compo- 
fées les défenfes des Eléphants & 
des Æf:ppoporames ; Voy. ces mots. 
On obferve dans ces défenfes une 
crganifation admirable. Les vaif- 
feaux fitués à leffts racines "y ap- 
portent la nourriture. Les cou- 
ches font concentriques comme 
dans les végétaux. T'ofifcation 
fe fait par dégréMorfqu'elles font 
nouvelles, l’Yvoire eft un peu 
verd; en féchant il acquiert de 
la blancheur. On fait avec ces 
défenfes des dents artificielles du | 
plus bel émail, des bijoux de - 
la plus grande délicateffe. On en 
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. -retire des tablettes, fur lefquelles 

les Peintres en miniature font 
de très-beaux ouvrages. Ils re- 
cherchent l’Yvoire tranché dans 

à fa coupe longitudinale, parce 
qu'il n’a point alors de grain. 
Les Ouvriers au contraire préfe- 
rent la coupe tranfverfale, parce 
qu'on voit mieux les grains de 
Y'Yvoire, qui le diftinguent faci- 
lement de l’os à l’œil des moins 
connoifleurs. Les ouvrages d'Y- 
voire jauniflent à 
rend leur blancheur en les expo- 

_ fant à la rofee, ou en les arro- 
fant d’eau de favon : il ne faut 
point les laiffer expofés au fo- 
Jeil , de peur qu’ils ne fe fendent. 
On prétend que l’'Yvoire tiré des 
Eléphants de l’ifle de Ceylan & 
d’Archand ne jaunit point. Il eft 
toujours le plus cher. On le choi- 
fit de préférence pour faire les 
dents artificielles. 

Yvoire. ( Arbre.) Le Sauvage 
a, ainfi que l’homme policé , fon 
art, fon induftrie particuliere. Il 
fait avec l’écorce de certains ar- 
bres, auxquels il donne le nom 
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AAGTISCH Nom donné 
© par les Hollandois à un poif- 

fon volant de l'Inde dont le vol 
_€f court, & qui porte une trompe 
dentelée femblable à de livoire. 

. ZACCON. Efpece de Prunier 
qui croît dans la plaine de Jéri- 
Cho, & qui tire fon nom des 
Eglifes de Zacchæus, aux envi- 
xons defquelles il croît. De fes 
fruits, qui font une forte de Pru- 
nes rondes d’abord vertes & jau- 

nes en muriflant, ôn tire une 
buile qui fert à réfoudre les hu- 
meurs froides & vifqueufes. 

_: ZAFRE. Voyez Sarre. 

Pair. On leur 
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d'Yvoire, des canots lègers de 
trente pieds & plus de longueur. 
Voyez CaAxor. 

Yvoire foffile, ou Unicorne. On 
rencontre dans l’intérieur de la 
terre mille corps de nature diffé- 
rente. Îls y ont été enfevelis par 
divers événements. Leur nature 
s’altere, fe change, fe modifie. 
On rencontre des os de divers 
animaux, des dents d'Eléphants. 
Leur nature eft altérée. Etles hap- 
pent à la langue comme les terres 
marneufes. Les fubitances mé- 
talliques ou bitumineufes les 
ont teints de diverfes couleurs. 
Ces Yvoires confervent cepen- 
dant leur blancheur dans linté- 
rieur. 
YVRAÏIE, ou Züizanie. Lorf- 

que la graine de cette efpece de 
Gramen, qui croit quelquefois 
dans les Bleds & dans l'Orge , eft 
trop abondante , elle fe mêle avec 
ces grains, © communique at 
pain & à la bierre la propriété 
d’enivrer; on éprouve aufli des 
maux de tête, des vertiges, des 
affoupiffements.. | 

ZEB 

ZEBOA. Vipere de lifle de 
Néra dans l'Océan oriental. Sa 
morfure eft, dit-on, mortelle & 
incurable. | 
ZEBRE. Ane rayé & fauvage 

du Cap de Bonne-Efpérance, 
doux, mais difficile à apprivoi- 
fer. Il à la légéreté du Cerf, ce 
qui le rend difficile à prendre, 
rare & très-cher. Le Roi de Por: 
tugal en avoit reçu quatre de la 
baffle Ethiopie, qui traînoient 
quelquefois fon carroffe. Cet ani- 
mal, diftingué par fa taille élé- 
gante & fon habit joliment  ba- 
riolé, eft tres-commun en Afri- 
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que, vit en fociété, produit tous 
les ans. Celui que l'on voit au 
Cabinet du Jardin du Roi, étoit 
à la Ménagerie de Verfailles en 
1761. On ui a prefenté des Ju- 
ments, des Aneñfes. Soit chan- 
gement de climat, on difconve- 
nance d’efpece, il jouoit avec elles 
&c les montoit, mais fans érec- 
tion, ni hennifflement. Il avoit 
quatre ans. Têtu, rétif, il fat- 
loit pour le monter prendre des 
Précautions. Sa bouche étoit très- 
dure 3 mais fenfible des oreilles, 
#l ruoit dès qu'on y touchoit. 
Après la mort on Fa dépouiilé 
de fa belle robe, dont on à re. 
vêtu un modele en plâtre. C’ef 
ce que l'on conferve au Cabinet 
du Jardin du Roi. 

Zezre. Bœuf boffu de lAfri 
| sé affez petit, doux, docile. 
'eft pour les Africains un ani- 
mal domeftique qui leur fert de 
monture, On doit le regarder 
comme une variété de l’Aurochs. 
ZÉDOAIRE. Plante de la 

Chine & des Indes, dont on 
retire par la diftillation avec l’eau 
commune , une huile effentielle 
a fe fige, prend. la forme du 
Camphre. On lui attribue des 
vertus contre les poifons, la pef 
te, les ventofités, le fcorbut, les 
hémorragies, &c. Ses racines font 
afomatiques & ameres. On en 
diffingue deux efpeces, l’une 
xonde, l’autre longue. 
ZECBOTZE. Poiffon dont 

les nageoires grandes & fouples 
lui fervent à s'arrêter , tourner, 

“ , . 4 s'élever, plonger, aller de droite 
ëc de gauche, en avant, en ar- 
liere avec beaucoup de vivacité. 
Hi habite la mer dés Indes. 

‘ BECDRACK,, où Dragon ma- 
rin, Ce poiffon caïtilagineux des 
Indes orientales eff un mets infi- 

pide, abandonné aux plus pau- 
vres Indiens. En l’écorchant, il 
ui: sefte- peu de chair, 

ZEM 
ZEMNI. Cet animal des pro- 

vinces du Nord, plus petit que le 
Chat, a les yeux de la Taupe, fe 
creufe un terrier, y fait un ma- 
gafin où il entaffe dés grains, des 
légumes, des fruits pour fa pro- 
vifion d'hiver. Quelques Auteurs 
lui ont donné le nom de perir 
Chien de terre, 
ZEOLITHES. Cette fubflance 

pierreufe connue chez les Anglois 
fous le nom de ZLufus naturæ, n’eft 
qu’un fpath inattaquable aux aci- 
des. [1 ne fait point feu avec la- 
cier. À la flamme de ta lampe des 
Emailleurs, il fe gonfle comme 
le Borax, bouilionne & fe change 
en un verre blanc & diapharne, 
après avoir répandu une lumiere 
phofphorique. Le Schorl éft la 
pierre à laquelle il reffemble le 
plus. | | 
ZERUMBETH. Nom quél’on 

donne dans les boutiques à une 
racine très-rare de l’ifle de Saint- 
Vincent, & que l'on confond 
fouvent avec le Zédoaire, parce 
qu’elles fervent toutes les deux 
aux mêmes ufages en Médecine: 
Voyez Zédoaire. La racine de 
Zetumbetk feche & réduite en 
farine, perd de fon âcreté. Les 
Indiens en font du pain dans les 
temps de difetre. Les beftiaux 
aiment beaucoup le fruit de la 
plante, dont le fuc donne, dit- 
on, une couleur de violette in- 
délébile à la toile & à lafoie. 
ZIBELINE. Ce quadrapède, 

plus petit que la Marte, habite 
les bois épais & le bord des fleu- 
ves de la Sibérie & de la Rufie: 
Lefte, agile, toujours en mouve- 
ment pendant la nuit, les Rats, 
les oïfeaux, les Ecureuils, les 
fruits font pout lui des morceaux 
friands. On le voit quelauefois 
fe jetter à l'eau pour manger le 
poiflon. L’ardeur du foléil le fa- 
tigue; Le fommeil qui fuit fon 
petit repas, eft dur. C'eft plutôt 



dr Z 1B 
un engourdiffement. Car qu’on 

_ le prenne, qu’on le pince, qu’on 
1e fecoue, il paroît comme infen- 
fible, & cette infenfibilité dure 

Le 7 

LS 

plus recherchées. 

près d’une heure. Lorfqu’il eft 
en chaleur, il n’eft pas moins 
puant qu'amoureux. On lui fait 
la chafle pour avoir fa fourrure, 
qui change de couleur deux fois 
l'année, d’un brun jaune en été, 
d’un brun noir en hiver. Les plus 
belles font les plus noires. En 
Sibérie, l’on envoie à cette chafle 
les criminels & les foldats. Ils ne 
tirent qu’à balle, pour ménager 
la peau , & font obligés d’en 
fournir une certaine quantité. 
Celles dont le poil s'incline fa- 
cilement de tous fens, font les 

Les Chinois 
ont l'art de perfeétionner la cou- 
leur des Zibelines de Kamfchatka, 
qui ne font pas d’un beau noir, 
& qui cependant font très-efti- 
mées. Ils paient très-cher cette 
cfpece de fourrure. 
ZIBET , ou 4nimal du muft. 

Cet animal originaire d’Afe, des 
Indes orientales, a tous les carac- 
téres communs avec la Civette, 
mêmes mœurs, même habitude, 
une & l’autre portent une po- 
che odorante. Les différences ne 
font qu’extérieures & peu confi- 
dérables. Voyez Civerre. 
ZIGZAG. Nom d'une Phale- 

ne, dont la Chenille eft de l’ef 
pece des Chenilles à oreilles ; voy. 
ce mot. 

ZIMBIS. Nom que l’on donne 
fur la côre d'Afrique, particulié- 
rement dans les Royaumes d’An- 
gola & de Congo, aux petits co- 
quillages qui fervent de monnoie, 
& que la plupart des voyageurs 
nomment Koris. Voy. Pucerace. 
ZINC. De tous les demi-mé- 

taux, c’eft le plus dudile. Rare- 
ment pur, il fe trouve le plus 
fouvent avec le fer & le plomb. 
di eft difficile à extraire de {on 

OO ZIN. 57 
minérai, fe fond à un feu vio- 
lent, produit une flamme verdä- 
tre, & fe fublime fous la forme 
d'ung fumée blanche. Quelque- 
fois if ne s’évapore pas en entier, 
a caufe du plomb qu’il contient, 
Tous les métaux, excepté l'Or, 
fe volatihfent avec lui. Le moyen 
d'unir le Zinc aux autres métaux, 
c'eft de les fondre enfemble. Le 
fer lui réfifte davantage. Au cui- 
vie, il donne une couleur d’or. 
Jamais il ne fe joint au bifmuth. 
S'il s'amalgame avec le mercure, 
celui-ci qui a plus d’affinité avec 
le cuivre, l’en fépare comme une 
poudre. C’eft ce qui réfuite de 
l'épreuve fur le Tombac du Prince 
Robert. La limaille de Zice, 
comme celle de fer, a la vertu 
d’être attirée par Paimant. Cette 
limaille mêlée avec le falpêtre, 
détonne vivement & praduit une 
flamme éclatante. On en fait grand. 
ufage dans la Pyrotechnie, pous 
varier & rendre brillants les feux 
d'artifices. Il entre du Zinc dans 
la compoñition de tombac, ie lai- 
ton, le pinchebeck, ie métal du 
Prince Robert, ie fimior , ia foa- 
dure des Fondeurs & Chaudron- 
niers. L’étain en devient plus 
blanc, & le cuivre eft moins fujer 
au verd-de-gris. C’eft principale- 
ment en Suede qu’on trouve des 
mines de Zinc, De Zinc des Indes 
orientales eft plus connu fous ie 
nom de Zourenague & Tincenaguez 
voyez ces mots. 

ZINGI. Voy. Anis de la Chine, 
£ZOOLITHES, ou parties de 

guadrupedes pérrifiées. Les pétrif- 
cations des quadrupedes font fort 
rares. Linnœus parle d'un Cerf 
pétrifié trouvé à Geneve. Les os 
des Eléphants font moins rares. 
On les trouve durcis, vitriolifés, 
minéralifés, ou pétrifiés & quel- 
quefois comme calcinés. Il y a 
quelques années, fon a trouvé 
près d'Ésampes les offements d’une 
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-Rhenne confondus avec ceux d’un 
Hippopotame. Ce font là deux 
beaux médaillons de la cataftro- 
phe du globe terreftre. Les parties 
offeufes des quadrupedes font plus 
ou moins altérées, {uivant la qua- 
lité des matieres au milieu def- 
quelles elles ont féjourné. Lorfque 
ces os ont été minéralifés par un 
fluide cuivreux, ils en ont pris 
une teinte plus ou moins forte de 
verd ou de bleu. Delà les Tur- 
quoifes ; voyez ce mot. 
ZOOPHYTES, ou -4nimaux- 

plantes. Nom donné aux produc- 
tions de la nature qui tiennent 
tout à la fois de la plante & de 
l'animal, & qui font la nuance 
entre ces deux regnes. La plupart 
ont des racines ou font fixés. On 
y voit une tige, des boutons, des 
feuilles. On y reconnoît une fen- 
fibilité , un mouvement fpontané, 
des organes pour la nourriture & 
la génération. Il y a encore bien 
de l’obfcurité fur ces produétions, 
& une diverfité d'opinions entre 

ZOO. 
les Auteurs. Les uns regardent 
les Zocphytes comme des Poly- 
piers, c’eft-à-dire, comme le Po- 
lype avec fon ouvrage. D’autres 
penfent que ce font de vraies 
plantes qui végetent indépendam- 
ment des Polypes ou Vermifieaux 
qui s’y retirent, & qu'il y a une 
végétation indépendante de la 
propagation animale. Au nombre 
des Zoophytes font les Molluf- 
ques, les Etoiles de mer; voyez. 
ces mots. 
ZOOPHYTOLITES. On a 

long-temps cherché la véritable 
origine des corps qui appartien- 
nent à cetts claffe. Les uns les 
regardent comme des produétions 
du regne minéral. Les autres les 
prennent pour des parties de co- 
raux articulés ou de vertebres de 
poiflons, d’autres pour des verte- 
bres de la tête de Médufe. On 
doit à M. Guettard l’analogie des 
Zoophytolites avec le Palmier 
marin ; VOYEZ Ce mot. 

ZYGENE. Voyez MARTEAU. 

FIN. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
De différents articles de ce Manuel, dont les détails 

peuvent exciter la curiofité, quoique la vue de l'ob- 
jet ne frappe pas les yeux du fpetlateur ne les 
Cabiners d’Hifloire naturelle & ailleurs. 

Les abréviations qui fuivent, GaniÉent. Los amph. amphibie; 
anat, anatomie; antig. antiquité ; coquill. coquillage ; cruf£. cruftacé ; 
inf. infeéte ; min. minéralogie ; ouf. oifeau; pl. plante ; pl. étr. plante 
étrangere ; pozff. poiflon ; quadr. quadrupede ; Jerp.. ni 5 zoeph. 

zoophyte. 

À BILLES, inf. 
Able, poiff. 
Acanthe SP. 
Ægolethron, pl. 
Aigle, poiff. 
Airelle AUTA 
Algue, “pl, 
Alligator, amph. 
Aloës, pl. étr. 
Alofe, pof. 
Alouette, oif. 
ÂAlrunes, antiq. 
-Altare, antiq. 
Amandier, pl. 
Amianthe, num. 
Amphora , antiq. 
ÂAmulette, anti. 

_ Anacarde, fruir. 
Angérone, antiq. 
Ankylofe, anar. 
Anneau de virginité, 

antiq. 
Annuli, antiq. 
Antimoine, min. 
Anumbis, antiq. 
Apis, antiq. 

| Apocyn, rl. 
Ataignée inf. 
Arbre de cire, pl. étr. 
Arbre de Diane., min. 
Âxbre du pain, pl, ér. 

Arbre aux Pois, pl. étr. 
Argent, min. 
Armes des Sauvages, 

antiqe 

Armille, antiq. 
Afelle, znf. 
Afperge, pl. 
Affafœtida, pl, étr. 
Aune, pl. 

Baxerevs, quadr. 
Baobab, pl. 
Baumes. 
Becune , poiff. 
Bédéguar , pl. 
Bella-Dona, pl. 
Belle de nuit, pl. 

. Ben, fruit. 
Bernard 

crufe, 
Bétél,. pl 
Bette, pl. 
Bézoart. 

lPhermite , 

 Bifmuth, min. 
Bifon , quadr. 
Blanc quadr. 
Blanc de Dicine. 
Blanc de bifmuth. 
Bleds, pl. ; 
Boiciningua, Jerp. 
Bois d’ Aloès, Ke. 
Bols, min, 

-Bombardier , inf. 
Bona Dea, antiq. 
Bonite, poif. 
Borax, min. 
Boucliers, antiq. 
Bouleau , pl. 
Bourdaine, pl. : 
Brochet , pouf. 
Bucaros, min. 
Buccin, “coquille, 
Buffle, quadr. 
Buprefte CT IN 

Cacao, pl. étr. 
Cachou, pl. ér, 
Café, pl. étr. 
Caille, oif. 
Caillelait, pl. 
Caillou, Ar. 
Calebaffier, pl. étr. 
Callitriche, Singe. 
Calus des os, anar, 
Came, coquill. 
Camomille > Dis 
Camphre. ( 
Canard, of. és. 
Canéphores » antig. 
Canopus , antiq. 
Cantharide, inf 
Carapullo, pl. &r, 
Carotte, pl 
Carpe, poif. 
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Cartame, p. 
Caryatides, antiq. 
Cañide , Fo 
Cafine, pl 

_ Ceinture de virgii- 
té, antig. 

Cér£volant , inf. 
Champignon, p£ 
Chanvre, pe 
Charanfon , inf. 
Charbon, run. 
Chauve-Souris , off. 
Chêne verd, pl. 
Chenillés, nf. 
Chevre , quadr. 
Chevrette, crufe. 
Ghevrotin, quadr, 
Chryfalide , inf. 
Cigale , inf. 
Ciguë, pl. 
Cinips, inf. 
Ciron, inf. 
Clairon , nf. 
Claves, antiq. 
Clématite, pl. 
Cloporte , inf. 
Coaita, Singe. 
Cobolt, min. 
Coccinelle, anf. 
Cochenille, inf. 
Cochon d'Inde, quadr. 
Coco, pl. étr. 
Cœur, anat. 
Colchique, pl. 
Colibri, où. 
Condor. oif* 

: Conferva, pl. 
Conque de Vénus, 

coquull. 
Confoude, pl. 
Coa, oif. 
Ceques du Levant, pÎ. 
Corail, 
Coralline. 
Corbeau, oïf 
Cordon ombilicale, 

andaf, 

Cormoran, oif. 
Corne d’'Ammen, co- 

gurll. 
ns de Rhinocéros. 

 Forinicaleo, 

Table alphabétique. 
Cotonnier, pl, érr. 
Coucou , off. 
Couleuvre , amph. 
Coufin, inf. 
Coutellier , coquill 
Crabe, coquill. 
Crepiius , antiq.. 
Criocere, inf. 
Criftal, min. 
Croifette , Ps 
Cuürcuma, pl, étr. 

DeEmoisezze de Nu- 
midie , ouf. 

: Demoifelles, inf. 
Dents, anar. 
Dermeftes , caf. 
Diable de mer, poif. 
Diétame blanc, pl. 
Didelphe, quatr. 
Dindon, oif. 
Dipfade, ferp. 
Dorée , poif. 
Doronic, pl, 
Dragon de muraille. 
Dure-mere , anat. 
Du Troa, pl. étr. 

Écrevisses, crufl. 
EÉgagropile. 
Eglantier, pl. 
Eguille , pos. 
Emeraude , run. 
Ephémeres , inf. 
Epine-vinette, pl. 
Epinocle , poiff. 
Eftomac , anat. 
Euphorbier , pl. 
Ex voto, antiq. 

FAITiERE , coquill. 
Faucheur, snf. 
Fauftina , antiq. 
Fauvette, oif. 
Fenouil, p£, 
Férule, pl. 
Fletan, poiff. 
Fcrus, anar. 
Foie, anat. 

inf. 
Fofiles, min, 

” Hémerobe 

Fougere, pl. 
: Fourmis, énf. 
Frangipanier, pl. étr, 
aies inf, 
Furet, quadr. 
Fufain , pl. 

GALERE, z00pA. 
Galle, PE 
Gallateae inf. 
Garance, pl. 
Gâteaux de cire. 
Gens-eng, pl. étr. 
Girofle, pl. étr. 
Gobe-Mouche , p£ 
Graphium, ani. 
Grillon , nf. 
Guêpes, anf. 
Gyps, min. 

Hanneron, inf. 

> inf. A 

Herbier. . : 
Hériffon blanc, nf 
Hermaphrodite. 
Hirondelle, oif. 
Horus , antiq. 
Huître , coquill, 
Hupe, "of. de 
Hydrophile, inf. 
Hyÿene, guadr. 
Hyftérolites , min. 

JACINTHE, pl. 
Ibis, anti, 
Ichneumons, 2nf. 
Jek , ferp. 
Jeux de la nature, 

mir. 

Indigo, pl. étr. 
Inteflins, anar, 
Ifis, anciq. 
É) ufquiame , pl 

KAKERLAQUE, inf. 
Kalt né | 
Kermès, éif. 

: Kurbatos , off. 

LABDANUM. 
Laemmer-Geyer, oif. 

Lamproie, 



Lamproie, poil 
Laques. 

 Larcs, antig. 
Lauriers, pi.” 
Lemming, quadr. 

. Léopard, re 
Lézards. : 
Lianes, pl. &r. 
Liege! pl. 
Lines, quadr. 
Limaçon, coquill. 
Ein, pl 
Loir, quadr. 
Lourre, quadr. 
Lucerne Jépulcrales ; 

antiq. - 
Lumme, of. 
Lys, pl. 

Macor, Singes + 
Mancelinier , pl. 

| Mandragore , pl. 
Mante, nf. 
Marmotte, quädr. 
Marronnier ,. pl. 
Martinet, a 
Marum, pl. | 
Médailles, anti. 
Merifer, pl, 
Mineurs, inf. 
Mites, inf. 

_Mococo, Singe. 
Momie, antig. 
Monocle, inf. 
Morelle, pl. 
Mofquite , inf, 

. Mouches, inf. 
Moule, (coquill. 
Mouffe, pl. 
Mufcade , pl. 

… Mufivum opus, ant. 
Myrte, pl 

Nurez, pl. 
Nautile, coquill. 
Noix vomique, pl. 
Noftoch, pl 

Osier, pl. 
Ocellot , quadr, 

_ Ochics, min, 

; Opium. 

Orang-Outang, Singe. 

i, Pipat, 

T able alphabétique 
 Œil, anat, 
5 Octtre , | 
F Oifeau tailleur. 

inf. 

Oifeau de tempête. 

Oreille d'Ouxs, pl. 
Orpiment, min. 

‘ Orfeille; pl : : 
… Orties de mér, 70oph. 

_ Os, anar. | 
… Os de P'éfétile; anat. 
. Ofeille:, pl. | 

Ofiris, antig. 
Oye, Les 

PAN , antig. 
Papier, pl. érr. 
Papillon, enf.. 

 Papion, Singe, 
Pareffeux , Singe, 
Patas, Singe. 
Patera, antiq. 

_ Peau, anar. 
: Peigne ; coquill. 

Perce-oreille,- inf. 
* Perche ; poil: 
s. Perle, x S 
* Perlé, torill 

Petrifications. 
Pholade, coquill. 
Phofphore. 
Pieces anatomiques. 
Pierre d’Aimant. 
Pierre de Bologne. 

‘Pierres d’Ecreviffe. : 
Pierrés précieufes. 
Pierre rayée de Mo- 

ravie. 
Crapaud. 

Platane, pl. 
Platine , min. 
Plie, poif. 
Plubaze. antiq: 
Podure, AL 
Poiffon d’or. 
dresse ferp. 
olype 

Pomme épineufe , pl. 
Porcelaine. 
Poute-lanterne, éxfs 

Sy 
Port, affine | 2140206 
Poste: oif... 

_ Poumon, anat. 
: Pourpté; éophil 

Prêle ;- pl HOYET 
Priape de mer, to0ph 
Pfylle, zxf. 
Pace, inf. . 
Pucelage ; Coquill, 

_ Pucerons; inf. . 
Punaife, énfi 
Pyrite, min. 

_ QuarrTz, min, 

_Rascasse, poiffs 
Rat, quadr. 
Ratte, anar. 
Rave, pl, 
Réalgar, Mile. pr 

_ Redoul, pl. 
Reins, anar. 

| Rémora ;poiff : 
Renard, quadr. 
Renoncule , rl. 
Réfine élaflique- 
Rickard ; inf. 
Roitélet, of. : 
Roquette , pl 
Rofignol ; oùfs à 
Roucou, pl. 
Rue, pi. 

SABLES, min, 
Safran, pl. 
Sai , Singe. 
Sajou , Singe. 
Salamandre, 
Sang-fue. 
Saranne, pl. étr, 
Saule , pl. 
Sauterelle, znf. 
Scalata, coquill, 
Scatopfe , inf. 
Scille, pi. 
Scolopendre, inf 
Scorpion, if. 
Seche, poiff. 
Sels, min. 
Senfitive, pl 
Scps, Lézard, 

00 



204 erapis, antige 
Serins, oif. 
Serpents. 
Serperit fétiche. 
Serpenttète de Chien. 
Singe. à < 
Siftre, antiq, 
Sole, poff. 
Soufre , min, 

Spatæ , antiq: 
Sphinx, antiq. 
Squélette , anat. 
Strigilis , antiq. 
Surikate, quadr. 
Surmulot, quadr. 

Tasac, pl 
Tœnia, ver, 
Tanche, poiff. 
Taon, if. 
Tarentule , énf, 
Taupe, guadr. 
Taupe-Grillon, inf. 
Taupin, inf, 
‘Téguments, anas, 

_ Teignes, inf. 
Terre à pipe, mim 
‘Tefferes de l’hofpita- 

lité, antig. 
Tête, ane, 

Fin de la Table alphabérique. 

Table alphabésique. 
Tethye, 700pk: 
Tête-Chevre, oif. 
hé, pl 

: Thérébinthe., pl, 
Thermes, antig. 
Thon, poif. 
Thore, pl 
Tiburon, poif: 
Tigre, quadr. 
Tilleul , pl. 

_ Tipule, inf. 
Topaze, min, 
Torpille, poif.. 
Tortues, amph. 
Tourbe, min. 
Tourmaline, min. 
Toxicodendron., p£, 
Tripus , antiq, 
Troëne, pl 
Tubéreufe, pl. 
Tulipe, pl 
Turquoife, min. 

VaAcHz marine, quadr, 
PVagitanus ; antiq. 
Vanille, pl. 
Vanneau, oif. 
Vari, Singe. 
Vafa etrafca, antiq. 
Vafes à boire , ancig. 

| 
Vafesantiques, auris. 
Vafes mirrhins ,entig 
Vautour, oif, 
Vers, inf. | 
Vertebres, anas.. 
Verveine, pl. 
Veffe de Loup, pl. 
Veflie ana. 
Vidlimarius, antig 
Vigne, pl. 
Vigogne, quadr. 
Violette, p£.. 
Vipere. 
Vive, poiff. 
Unau, quadr. 
Unique, coquill, 
Voulou, pl. 
Uranofcope, poil. 
Vrillette, safe 
Urnaæ cinerarie , antiq. 
Urnule fervandis ler 

crymis | antiqe 

Yvotns. 
Yvraie, p£ 

Zasre , quadr, 
Zibeline, quadr. 
Zinc, min. 
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'TERLE LATIAS TS 
Des mots d’'Hiftoire naturelle, qui s’'éloi- 

enent le plus des mots Francois, 

Ass , Sapin. Arena, Sable. ni 
Acarus, Ciron, Tique. Aries, Belier. 
Accipenfer, Efturgeon. Arundo, Rofeau. 
Accipiter, Epervier. Afarum , Cabaret. 
Acer, Erabie. _ Afinus, Ane. 
Acetofa, Ofeille. _ Aflur, "Autour. 
Acorus , Glaïeul., Aitagena, Francolin, Gélinote. 
Acrydium, Criquet. Attelabus , Efcarbot, 
Acus-pifcis, Eguille. Attriplex , Arroche. 
Adamas , Diamant. _ Avena, Avoine. 
Alana , Tripoli, AVIS, Gite: 
pr Alouette. Aurata, Dorade. 
ÆAiburnus , Able. Aurantium , Orange. 
Alce, Elan. Aurum » Or. 
Alcéia Martin-Pécheur. | 
Alnus, Aune. p< à BALzANUS, Gland. 
Alhea, Guimauve, Balfamum , Baume. 
Hiuntéri! Afun. Bellis, Marguerite, 
Amygdalus , Amandier. Berberis, Epine vinette. 
Anacampferos , Orpin. Betula , Boule, 
Anagallis, Mouron. Donne Perce-pierse. 
Anagyris, Bois puant. Bombyx, Ver à Re 
Anas, Canard. Braffica, Choux. 
Anchufa Orcanette, Bufo, Crapaud. 
Anfer , Oye. Buxus, Buis. 
Anthyrrinum ; Mufle de Veau. Byrrhus F Vrillerte. 
Aper, Sanglier. 
Aphis, Puceron. _ Cazamvws, Rofeau. 
Apis , Abeille. Calcitrappa ; Chaufle-trape, 
pu: Anchois. | Caltha, Souci, 
quifolium , Houx.  Calx, Chaur. 
au. Aigle. Camelus, Chameau. 

- Araneus, Âraignée, Cammarus , Homar. 
_ Ardeæ, Héron. Cancellus , Bernard l'hermite, 

Oo 2 
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Cancer, Crabe. 
Cancer fluviatilis, Ecrevifle. 
Cancrofagus, Crabier. 
Canis, Chien. | 
Canis fluviatilis , Loutre, 
Cannabis , Chanvre. 
Capra , Chevre. 
Caprea mofchi, Gazelle. 
Capricalla, Oie nonette. 
Caprifolium ; Chevre-feuille. 
Caprimulgus , Tête-Chevre. 
Caput Medufa, Tête de Mé- 
dues 

Carabus ; Buprefte. 
Carduelis , Chardonneret. 
Carduus , Chardon. 
Carpinus , Charme. 
Caryophillus , Gillet, Girofle. 

_ Cynorrodon, Eglantier. Caflanea , Chätaignier. 
Cebus , Singe à queue. 
Cepa, Oignon. 
Cerambix , Capricorne. 
Cereus Peruviani ; Cierge épi- 

neux. 
Cervus , Cerf. 
Ceyba, Fromager. 
Chelifer, Pince. 
Cicada , Cigale, 
Cicer, Pois. 
Cimex , Punaife. 
Clerus, Clairon. 
Clupea , Sardine. 
Cobieis , Loche. 
Coccothraufles, Gros-bec. 
Coccus, Cochenille. 
Cochlez , Limaçon. 
Collurio ; Pie grièche. 
Coluber , Couleuvre. 
Columba , Pigeon bifet. 
Conchylium, Coquillage. 
Conftrittor , Serpent étouffeur. 
Convolyulus, Liferon. 

T able latine. 
Copris , Boufier. . 
Cornix, Corneille. 
Corvus , Corbeau. 
Corylus, Coudrier. 
Cothurnix , Caille. Lio 
Crabro, Frêlon. 
Crocus, Safran. 
Cryptocephalus, Gribouri.. 
Cucujus, Richard. “u 
Cuculus , Coucou, 
Cucumis , Concombre, 
Culex, Coufin. 
Cuniculus ; Lapin. 
Cupreflus, Cyprès. 
Cuprum, Cuivre. 
Curculio, Charanfon. 
Cyanus, Bleuet. 
Cydonium, Coignaffer. 

Cyperus , Souchet. 
Cyprinus, Carpe, Barbeau. 

Davcus, Carotte. 
Diétamnus , Fraxinelle. 
Dipfacus , Chardon à foulon. 
Dorcas, Daim, Chevreuil. 

Ærzvivs, Hieble. 
bur, Yyoire. 

_ Echinus, Ourfin, Hériflon.: 
_ Elater , Taupin. : 
Eleñrum, Ambre. 
ÆEmberiza, Ortolan. 
Equus, Cheval. 
Equifetum, Prêle. 
Erica , Bruyere. 
Æruca, Chenille. 
Eruca fativa, Roquette, 

_ Erynginm, Chardon Rolland. 
ÆEfox, Ecuille. | 
Evonymus, Fufain. 
Exocetus, Muge volant. 
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Table raibe, Dpt MT 
FABA, Feve: R 

… Faber pifcis, Forgeron. 

Fagopyrum F Sarrazin. 
Fagus, Hètre. 
Falcinellus , Grimpereau. 
Falco, Faucon. 
Felis, Chat. 
Fiber, Caîtor. 
Ficedula , Bec-figye. 
Ficus, Figuier, 
Filix , Fougese. 
Flos , Fleur. 
Fœniculum , Fenouil. 
Fœnum , Hi. 
Forficula Perce-oreille. 
ÆFormica , Fourmi. 
Fragaria , Fraïfier. 
Fraxinus , Frêne. 
Fringilla , Pinçon. 
net Bled. 
Fulica, Foulque. pe 
Eingrise Fumeterre. 
Fungus , Champignon. 

_ GaDvs, Merlan. 
Galbulus , Loriot. 
Gallina, Poule. 
Gallium , Cailleläit. 
Gallus, Coq. 
Gafterofteus , Epinocle. 
Gemma , Perle. 
Genifla, Genèt._ 
Ghlius , à | 
Glis, Loir. | 
Glycirrhifa , Réplife. 
Gobius , Goujon. 
Goffipium, Cotonnier. 
Graculus , Geay. 
Groffularie , Grofciller. 
Gummus, Gomme. 

AHë&pus, Chevreau, Bouc, 

Haliotis , Orcille de mer, 
Hedera, Lierre. 
Hepa , Scorpion aquatique. 
Hefperis, Julienne. 
Hiatula, Lavignon. 
Hircus , Bouc. 
Hirudo, Sang- -fue. 
Hifirix , Porc-épic. 
Hordeum , Orge. 
Hydrargyrus, Wif-argent: 
Hyofciamus , Jufquiame. 
Hypericum , Mille-pertuis. 

J4 CULATOR, Har ponnier.… 
1enavus, Parcours. 
Ilex, Chêne. 
Anbricala , Faitiere. 
Tpfida , Alcyon. 
Lfatis, Paftel. 
Juniperus, Genevrier. 

LAzrus, Perroquet de mer, 
Lacertus, Léfard. 
Laë&uca , Laitue. 
Lagopus ; Cog de bruyere: 
Lampetra , Lamproie. 
Lampyris, Ver luifant. 
Lapis , Pierre. 
Lapis lydius, Pierre de touche; 
Larix, Mélefe: 
Larus , Mouette. 
Lathyrus , Gefle. 
Laurus, Laurier. 
Leo, Lion. 
Éc » Lievrei 
Libella fluviatilis , Marteau: 
Libellula, Demoifelle. 
Ligniperda, Perce-bois. 
Lignum, Bois. 

Ligufirum, Troëne. 
Lilium, Lys. 
“Linaria, Linotte. 

Oo ; 
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ocufla, Sauterelle. 
Loligo , Calmar. 
Lolium, Yvraie. 
Zoxia, Be croife. 
Lucciola, Mouche luifante, 
Lucius, Brochet. 
Lumbricus, Ver de terre. 
Lupulus, Houblon. 
Lupus, Loup. 
Lufcinia , Roffignol. 
Luteola, Gaude. 
“Lutrz, Loutre. 
Lycoperdum, Vefle de Lod 
Lycoperficon, Pomme d'a: 

mour. | 

MAacnes, Pierre d'aimant. 
Malus Armeniaca, Abricorier. 
— Aurantia , Oranger. 
-— Citrina, Citronnier. 
— Perfica, Pècher. 
— Punica, Grenadier. 
Malva , Mabve. 
Manu codiata, Oifeau de Pa- 

radis. 
Marga , Marne. 
Mara s Marbre. 
Medica, Luzerne. 
Miles , Blaireau. 
Mellifuga | Colibri. 
Méeloe, Pro-Scarabé. 
Mergus, Plongeon. 
Merops, Guépier. 
Merula, Merle. 
Mefpylus , Nefflier. 
Milvus, Milan. 
Mimofz, Senfitive. 
Morus, Mürier. 
Mofcata, Mufcade. 
Motacilla., Bergéronnette. 

 Murana , Anguille. 
Mus, Rat, Souris. 

Table latine. 
Mus alpinus , Marmotte: 
Mufa, Bananier. 
Mules, Mouche. 
Mufcipula, Gobe-Mouche. 
Mufcus , Mouffe. 

| Muflella , Belette. 
Mufiellina, Zibeline. 
Mytulus , Moule de mer. 

Narus, Navet. 
Naflurtium, Creflon. 
MNigella, Nielle. 
Notoneila., l'unaife à avirons. 
Notoxus, Cuculle. 
Numenius, Courlieu. 
Nux, Noix. 

OcrMum, Baflic. 
Onifcus, Cloporte.  : 
Onobrychis, Sainfoin. 
Ophidium , Donzelle. 
Opobelfamum, Baume de Ju- 

déc. 0m 
Opulus , Obier. 
Orca pifcis, Epaulard. 
Oriza, Riz. 
Offracion, Poiffon-coffre. 
Offreum , Huïtre. 
Ovis , Brebis. 

P&onNIA, Pivoine. 
Palimbns, Pigeon. 
Panorpa, Moëche Seorpidh.… * 
Papaver, Pavot. 
Pardus , Léopard. 
Parus, Méfange. 
Pafler, Moineau. 
Pafiinaca, Panais. 
Pavo, Paon. 
Pediculus, Poux. 
Peltis, Bouclier. 
Petrofelinum , Perf. 

me 
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Phalansium , Faucheur. 
Phafeolus, Haricot. . 
Phafianus , Faifan. 
Piper, Poivre. 
Pifcis, Poiflon. 
Pifum, Pois. 
Pix, Poix. 
Platycerus , Cerf-volant. 
Pleuronecles, Sole. 
Populus , Peuplier. 
Portulaca , Pourpier. 
Procellaria, Oifeau de tem- 

pète. 
Pfittacus, Perroquet. 
Prilinus , Panache. 
Pulex, Puce. 
Pumex , Picrre-ponce. 
Pyrochroa, Cardinal , oifeau. 
Pyrus, Poirier. 

QueErcus, Chêne. 
Querquedula , Cercelle. 

RANA, Grenouille, 
Ranunculus, Renoncule. 
Regulus, Roitelct. 
Rhamnus, Nerprun. 
Rhinomacer, Becmare. 
Rhombus pifcis, Turbot. 
Rhombi , Rouleaux. 
Rubecula, Rouge-gorge. 
Rubia, Garance. 
Rubus, Ronce. 
Rupicapra, Chamois. 
Rufcus, petit Houx. 
Ruflicula, Becafle. 

SACCHAR, Sucre. 
Salix, Saule. 
Salmo | Saumon. 
Salvia, Sauge. | 
Sqnbucus, Surcau. 

Table latine. 553 
Scilla, Squille. 
Sciurus , Ecureuil. 
Scolopax, Becaile. 
Scomber, Maquereau. 
Scrophula aquatica, Agrouélle, 
Sedum, Joubarbe. 
Sepia , Seche. 
Serpillum , Serpoler. 
Sideritis , Crapaudine plante. 
Silex, Caillou. 
Simius , Singe fans queue. 
Sinapi, Moutarde. 
Smaragdus, Emeraude, 
Solanum, Morelle, 
Solen , Coutellier. 
Sorbus , Cormier. 
Spongia, Eponge. 
Squalus, Scie, Aigunillat. 
Stramonium , Pomme épineule, 
Stratyomis, Mouche armées 
Struthio, Autruche, 

_ Sturio, Efturgeon. 
Sturnus , Etourneau. 
Sus , Porc, Cochon. 
Symphitum , Confoude. 

TABANUVS, Taon. 
Talpa, Taupe. 
Tanacetum , Tanaifie. 
Tarda, Outarde. 
Taxus, If. 
Tenthredo, Mouche à fcies 
Teredo, Tarriere, 
Tefludo, Tortue. 
Tillia, Tilleul. 
Tina, Téigne. 
Tinca , Tanche. 
Torpedo , Torpille. 
Trachinus, Vive. 
Triticum, Froment. 
Trigla, Rouget. 
Tuber : Trufñe. 

O0 
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Turdus, Grive. : 
Turfa, Tourbe. 
Turtur, np: die 

bn 5 4 SCUM , : Bouillon- 
blanc. # ».s 

Verbena, Verveine. 
Vermis, Ver. … 

| Wifpa Guëpe. . : 
Press Chauve-Souris. 

frite. 
Vus, Vigne. 
Ulmus , Dee 
Coupa, Huppe. 

Vrfus, Ours. 
Uriica, Ortie. 
Uva, Raïfin. . 
Vulpes, Renard. 
Vulitur, Vautour. 

XILON, Cotonnier. 

ï ‘Fin de la T able latine. 

ù ( a 

TABLE GÉOGRAPHIQUE 
“Des Contrées, Climats, Royaumes , Provinces , 

Villes ê autres lieux cités dans ce Manuel. 

BYSSINIE,, Abeilles: Girafe, 
Rhinoceros , Torville. 

Açores, (Ales ) Pierre d’aimant. 
Afrique, “imorrhous, Ambre 

gris , Bakeleys, Bananier, “Balork. 
Buffle, Calebaffier ; Caracal, Car- 

damome, Cale, Cayman, Chat- 
pard, Cigogne, Civette | Coco , Da- 
buh, Dentelaire, Diable de mer, 
Dipfade, Ecureuil palmifle, Elan, 
Eléphant, Ficoide, Fimpi, Fla- 
mant, Fofflane, Kerr) Géra- 
nium, Grillon, Gomme cancame, 
 Hamac , Hippopotame, Hyene, Jo 
co, Lamentin, Licorne de mer, Ma- 
ringouin, Are blanc, Milan, Dire 

gous , Once, Orang-Outang , Paille 
en cul, Palmier , Pangolin ; Panthe- 
re, Pélican, Penguin,. Perroquet, 
Dintade, Plaqueminier | Piatanë, 

- Poiffon fétiche Porges, Porc-épic. 
 Pucelage, Quojavoran , Raver, Re- 
quin, Sables, Sauterelle, Tomart- 
xier, Terfez : Trompette, Ware, 
&ebre, Zimbis, 

Ay en Chaman. Vigne. 
te (Cap des) Pierre d’ai- 

mant. 
Aix en Provence, Sycomore.. 
Aix-la- ChpENS Calemine fof= 

file. 
Aladulie . Rhapontique. 
Alençon, Æmpelite, Petun-[e. 
Alep, Noix de galle, Scammonée. 
Alexandrie, Æpocyn, Granit. 
Allemagne, Bols, Breme, Bois 

pétrifié , Colcotar, Cormoran, Deo- 
ronic, Emeril, Etain, Flétan, rie 
bec , ‘Hamfler, Hématite , Magné- 
Jie,  Märier, Onice, Opale , Paftel, 
Pierre à faute, Piomb , Pomme de 
merveille , Réalgar, Réliffe, Rue, 
Saule, Saurerelle, Tartes Tama- 
rifc , Turguoife. à 

Almaden , Cinabre. 
Alpes, Arbenne Bouleau, Bout, 

Chamois , Cyrife, "Ellébore , Fran- 
colin ; Imipératoire , Marmotte, Mé- 
lefe, Ours , Sapin, Vigogne 

—_…… 



mer, Radieux, 

Poivre, 

Table Géographique. 
Alface, Alias ab 
Altenberg , Etain, 
Altorf, Charbon végétal. 
Amazones, ( Pays des) Coral, 

Zamproie, Singes | Tigre, ile 
d’eau Énà ; 
Amboine, Girofe, 

Tliæi , Lefard d’Amboine , 
Roffi Genoa. 

Amérique , Agouty, Ananas, 
Arbre du diable, _Arrouma, js 
dabos , Bakeleys , Balifier , Bibby $ 

K akopit- 
Puce de 

Bled de Turquie, Boiciningua Bois 
de chandelle, Burgau , Cabeya, Ca- 
cao , Canne a fucre , Carcajou , Car- 
dinal. Caribou, Carinde, Ceiba, 
Ceinture des Sauvages , Chauve-fou- 
ris, Coati, Coca, Coco, Cochon 
marron, Cogualin , Cordyle, Cour- 
Baril, n'a Dentelaire, Di- 
delphe Dryin, Du Troa, Ecunenel 
palmifle, Flamant, Fougere , Four- 
mis d’ Amérique , Fourmis De les . 
Frangipanier, Frésate, Galere , Ga- 
raguay , Genevrier , Crenadier, 
Guayavier, Hamac, -Hériffon de 
terre, Houperou, Hyboucouhu , Ja- 
guar, Iguane,. Joueur de lyre, Ka- 

_ kerlaque, Karatas, Lambis , Léfard 
volant, Liane, a Dune de mer, 
Maboiia ï Maringouins , Marmofe , 
Marte , Marteau ,, Méchoacan , 
Menthe, Mefquie, Murtile, Ne- 
gre, Nimbo, Ocellor , Opuntia , Pal- 
me marine, Palmier, Palmier de 
montagne , Palmifte, Papayer, Pa- 
pillon , Pareffeux , Pecari, Pekan, 
Pela, Pélican, Perroquet de mer, 
Piment , Pinéabfou, Piravene , Pi- 
20, Platane, Platine, Pois pouil- 
Zleux, Poiffon-coffre, Poiffon rouge, 

Pou de bois, Poule d’eau, 
Putois rayé, Râle, Ra- 

vet, Réfine animée, Reéfine élémi, 
Ricin, Sabdareffa, Sagouin, Saï, 
Sapajou, Savonnier, Sauve-parde, 
Scolopendre, Squine , Surikate, Tan- 
tale, Tapia, Taffard, Tatou, Tau- 
pe; Temapara , Tezauchcoalr , Tor- 
pille, Tortue, Totocke, Tulipier, 
Tupinambis , A "Fifoh, A Xochicapal, 
Yecol:, 

Pourpre, 

terelle, 

Gefe, 

Heron, 

« Mornbain , “ AP 
Phelange s 

v. 
Amfterdam , _Borax n Canoc des 

Sauvages. 
Andaloufie, Chardon échinope. 
Anglefey, Poule de mer. 
Angleterre, Ardoife, -Avoine, 

Becafle de mer, Bœuf, Bukbéan, 
Cailloux d'Angleterre, Candelberry , : 
Canne à fucre, Carpe, Cedre, Char- 
bon minéral, Clématite, Cochèeute | 
Coq, Corbeau , Crayon rouge , Do- 

Feve, Fil de mer, ‘Flet, 
Freux , Genëét, Générer 4 
Gorge de Gravier , 

Crofeille, Hareng, Héritinandél % 
Houx, Jafpe, IF, Iris, 

Loup, Magnéie, Méconium , Mo- 
lybdene , Mouton, Perfil, Pésrél 
Pierre à faulx , Pillulaire , Plomb. 
Pomme de merveille, Poudingue ù 
Pourpier de mer, Rotelle Rue, 
Ruffé, Saumon, Senfitive,  Sole- 
tard, Tadorne, Terre «a foulon, 
Terre-noix, Terre pourrie, Têce rou- 
ge, Tête chevre, Tilleul, Tourte- 
relle, Turneps, Verdon. ‘ 

Angleterre , (Nouvelle ) Moses 
Topsnambonr. 
Angola, Bouc, Chevre, Chat, 

Empekafle, Kakonge, Lapin, Men 
che de velours , Paon, Pélican, Pois 
d' Angola, Roue, Anh. 

Angoumois, Truffe. 
Anjou , Ardoiie, 

Mürier. 
Antibes, 4jol, Donzelle, Lyre, 

Requin, Scare. 
Antilles, ( Ifles ) 4mbrerte, 

Anolis, Arbre & enivrer le poiffon, 
Bois d’ébene, Bois épineux, Bois 
de rofe, Bois de Ste Lucie, Bois fa- 
tiné , Brochet de terre, Cacao, Ca- 
chimentier, Calebaffier, Caouac, 
Caracoli , Cartarou , Carret , Cafe, 
Cayman, Colibri, Cotonnier , Couf- 
fe-couche , Crabe honteux , Crabe de 
vafe , Crabier , Diable , Fauve , Fou, 
Fourmis noires, Fromager, Gingem- 
bre, Gobe-mouche, Laïanier, Li- 
corre de mer, Mahot, Mancelinier, 

Mofquires , Pécheur, 
Die, Püloris, Zoini cilla= 

Frêne, 

Lytophage, 
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de, Raie, Raquer, Thé, Titiri, 
Tonga , Tortue de mer, Tourlourou, 
Per palmifte, Vers rongeurs de digues. 

ÂAntiparos , Sralactire, | 
Antoine , (Jite Saint-) Oreille. 
Antraim, Pavé des géants. 
Anvers, Fleran. 
Apennin, Mélefe. 
Appenzel, Piffafphalre. 
Arabié |, Acacia, Ambrerte, 

Amulerre, Bdellium, bois de Bam- 
ox, Caméléon, Cheval, Corail, 
Coflus, Dipfade, Dub, Encens, 
Galiote, Genevrier, Hyacinthe, 
Jujubier, Kali, Karabé, Mone, 
Mowton, Nacre, Onice, Opale, 
Rouc, Scinc, Séné, Stæchas, Ta- 
basir, Topaze. 

ÂArxcadie, Merle blanc. 
Archant, (Ifle d } Yvoire. 
_Archipet, Cimolce, Cifle, Gre- 

mit, Labdanum, Lentifque, Mar- 
bre, Maflic. 

Arcueil, Zambourde. 
Ardennes, Gélinote. 
Argentière, (Ifle deF) Terre 

cimolée. 
Arles , Saurerelle. 
Arménie, Bols, Chacel, pierre 

ærménienne. 
_ Âfie, Bananier, Caracal, Char- 

Don minéral, Chauve-fouris, Civette, 
Coco, Ecureuil ralmifte, Eléphant , 
Foffane, Hyene, Lapis lazuli, Lion, 
Marimgouins, Marre, Orang-Ou- 
sang , Palmier, Panthere, Ziber. 

Aflo, Pierre affienne. 
Aflyrie, Cironnier, Pomme d 4- 

dam. 
Âftracan, Bux-baumia , 

d'Écrevife. 
Aubervilliers, Coriandre. 
Aunis, ZLavignon, Palourde, 

Fholade, Torpille. 
Autriche, Pavot. 
Auvergne, Ardoife, Baœuf, 

Choucas rouge , Ellébore, Garance, 
Hyacinthe, Jargon, Merle blanc, 
Momie, Mulet, Naphie, Orfeiile, 

Pierre 

Papillon à tête de mort, Pétrole; 
Porphyre, Prafe, Rave, Terniar. 

Table Géographique. 

BaAcrar , Scorpion, a 
Bahama, Méfange, Pinçon. 
Baikal, Tolai. \ | 
Bâle en Suiffe, Ooûthe. 
Bambou, Paias. | 
Banda, Puce de mer, 
Bantame, Cog. ss 
Barbade , (Hfle } Sardine, Towr- 

æerelle. 
Barbarie, Chacal, Cheval, Che- 

vre, Lion, Mone, Mouton, Ricin. 
Baf, Oye d'Ecofe. 
Batavia, (Ifle de) Caboche: 
Bari, Kakopir-rfiæi, 
Baviere, Moule. 
Beaucaire, Saurerelle, 
Beauce, Bled. 
Bengale, Feve de Bengale, herbe 

de Bengale, Manguier, Tigeon, 
Poivre , Pucelage , Rhinocéros , Ta- 
marinier, Tigre, Xanxus. 

Béotie, grande Berce. 
Béring, (He de} Ours. 
Berlin, Naver. 
Berri, Calamine foffile. 
Beziers, Pétrole. 
Bifnagar, Saphir. 
Blankenbourg, Jolite, 

: Boheme, Æiguemarine, Bif- 
muth, Cinabre, Etain, Girafol, 
Hyacinthe, Jafpe, Lapis lazuli, 
Magnéfie, Onice, Opale, Panit, 
Pierre de touche, Prafe , Rubis , Sa- 
phir, Sardoine, Sauterelle, Topaze. 

Bologne, Æcontias, Pierre de 
Bologne. 

Bonnefont, Ortolan. 
Bordeaux, Clonife. 
Bornéo, (Ifle de) Camphre. 
Bothnie, Srromeling. v 
Boulogne fur mer , #npuille de 

fable, Carpe. | 
* Boulonois, Cheval, Fler. 

Bourbon, (ffle) ou Mafcarci- 
gne, Café, Machoran , Pempelmou- 
fe, Schenante. | | 

Boutbon-Lancy , Marbre. 
Bourbonnois, Prafe. 

‘Craie, Ellébore , Vigne. 
Bourgogne , Corne d'Ammons 

di 



Brabant, Myrte batard, 
Bréfil, Agarigepa , Ahoval, Am- 

baiba , Anhima, Aperea, Aquiqut, 
Bagre, Baume de Copahu , Bixa, 
Bois de:Bréfil, Bom, Cabiai, Ca- 
bure, Calcamar , Canne a fucre, Ca- 
piverd, Cafe, Coendou, Coflus, 
Crabe honteux , Faifan., Fourmuilier, 
Calera., Giboya, Guara , Guépier, 

. Héron , Hirondelle, Jabu , Jacara, 
= Æbiboboca , Jek, Indigo , Ipécacuan- 

ha, Juruca, Liane a glacer l'eau, 
Macao, Mangaiba, Manima, Nham- 
dui, Paca, Pacos-eroca, Palmier 
aouara, lPapegai, Pareira- brava, 
Perroquet , Pic, Pirambu , Piraya, 
Puraque , Quereiva, Raton, Reine 

. des ferpents., Saliau, Salfépareille, 
Safafras, Tai-ihi, Taipara , Tama- 

| amoata, Tapeti, Tapir, 
rciboya, Tarauba, 

Taureau volant, Técunhana, Tei- 
tet, Téjuguam, Tézauchcoalr, Ti- 
gre, Timbo , Thon, Tomimio, Ton- 
ga, Topaze, Toucan, Tui, Tupi- 
nambis , Umbu, Ura , Yapa. 
Bret, Piérre à chaux , Saumon. 

_ Bretagne , 4voine , Cheval , 
Congre, Corne d’Ammon, Eguille, 
Grebe, Héron, Huirre, Macle, 
Oreille de mer, Palette, Papillon à 
tête de mort, Pierre a faulx, Pierre 
puante, Pouffe-pieds , Roupeau, 
Sables , Sardine , Sel commun , Tri- 
poli. AUX 
Briançon, Manne de Briançon, 

Mélefe ; Talc. 
Brie, Bled. 
Brunfwich, Limaçon. 
Buenos-aires, Suron. 

Car , Corne d’Ammon. 
Caire, (Le) Opium. 
Calabre, (La) Manne, 
Gälicüt, Ænnuli. 4 
Cambaye, Opium, Paon , Pavot, 

Saphir. 
Campèche, bois d'Inde, Can- 

nelle , Cannellier, 
Canada, Arbre de vie, Avoine, 

Baume de Canada , Bouleau , Caf- 
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tor, Caftoréum,. Charme, Chien, 

Coendou , Ecureuil volant, Epinet- 

te, Framboifier, Morue, Noyer, 

Ours, Paliure , pierre de cloche, 

Porc-épic, Prunier, Rat d'eau, 

Rat mufqué, Sucre, Tilleul, Tour- 
terelle. 

Canaries, (Ifles) Canne à fu- 
cre, Euphorbier, Orfeille, pierre à 
filtrer, Sang-dragon , Serin. 

Cancres, (Ifle des) Crabe. 
Candie , (Ifle de ) Barbe de Re- 

nard, Cifte, Colocajie, Ditame, 

Jugoline, Perdrix de ‘Grece, faux 
Santal, Téte-chevre. ; 

Cap de Bonne-Efpérance, #r 
bre puant, Aurochs, Baleine, Ban- 
gue, Blaireau puant, Breme de mer, 
Bukku , Capiverd , Cerf-volant d'or 
des Hotrentors y Chardonneret , Four- 

mis blanches, Goemon, Goulu de 
mer, Hermine, Hirondelle, Jét 
d'eau marin, Kanna, Knorcock, 

Lion marin, Loup-rigre, Papgere, 

Papion , Pinçon, Poifon d'or, 
Poule d’eau, Puce demer, Puce de 
terre, Roide Guinée, Root-fifch., 
Sauterelle, Tourterelle, Zebre. 
Cap-François, Méfange. 
Cap-verd, (Ifle du ) Calliri- 

che, Machoran, Tortue de mer. 
Capri, (Ifle de) Efeulape. 
Caraïbes, Herbe aux fleches, 

Liane, Tête. 
Caramanta, Sandeffre. ‘h 

. Caroline, Aigle, Arbre de cire, 

Caffine, Hirondelle, Opunria , Pa- 
pe, Peuplier, Riz, Téte-chevre, 

Tourterelle, Toxicodendron. 
Carthagene, {méthyfte. 
Cañtille, Mouton. a 
Catalogne, ( La ) Anchois, 

Hyfiérolithe. | 
Caucafe , (Mont) Aigle. 
Caudebec, Eperlan. 
Caux , (Pays de) Poule. 
Cayenne , Æbeillès, Agamie, 

Anguille de Cayenne , Bananier, 

Bois de caca, Bois de lettres , Bois 

rouge , Bois fatiné , Boulet de canon, 

Camagnoc, Carapas , Cercelle, Co- 
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nant, Couguar ; Coulant , Coupaya, 
Coupy , Couratary , Crabe de vafe, 
Diable des palétuviers, Epetit, Fi- 

* guier fauvage, Flamant, Fou , Four- 
_mus volantes, Gingembre, Guépier 
de Cayenne, Herbe coupante, Ho- 

€os , Jacare , Igname, Indigo, 
Kaouanne, Kararas, Kouxenry, 
Æatanier, Lubin, Ouarouchi , Paca, 
Palipou , Palmier Aouara, Pampel- 

. moufe, Panacoco, pierre des vépé- 
taux , Polypode de Cayenne, Rate, 

. Tortue de mer, Tortue d'eau, Tou- 
can , Tourloury, Tourterelle. 

Célebes , ( Ifle des ) Zpo, 
© Tlehu. : 

_ Cette, Alypum , Muge, pelure 
d'Oignon. 
.: Ceylan, ( Ifle de ) Abeilles, 
Anacandaia , Bojoby, Cannelle, 
Cannellier, Carcapulli , Cayman, 
Chevrotin, Codago-pale, Gingem- 
Bre, Kobbera-guion, Nintipolonga , 
Oufeau tailleur, Onice, Ouanderous, 
Parefeux , Pimberah, Polonga, 
RIz , Sandaftre, Sang-fue, Saphir, 
Tallipor , Tourmaline, Turbith, 
ÆXanxus , Yvoire. 

Chälons-fur-Marne, Outarde. 
. Champagne, Craie, ZLévrier, 
Marbre, Vigne. 

Chantilly, Carpe, 
æulor, 

Chartres, Poudingue. 
Châteaulin, Saumon. 
Chaumont, (Saint-) Phyroute, 
Chiloé, Zoup marin. 
Chily, Fraifier, Lithy. 

_ Chine, Æbacus, 4leyor, 
Amianthe, Arbre à fuif, Arbre du 
Vernis, Arbre de vie, Bois de la 
Chine , Bois de Rofe , Canard , Can- 
nelle, Cannellier, Carcapulli, Ci 
ñabre, Citronnier, Co, Cobak, 
Cochon Chinois, Cog, Cormoran, 
Cotonnier, Cuivre, Dattes, Dra- 
gon de muraille, Elan, Faifan, 
Fougere, Galanga , Gens-eng, Gin- 
gembre, Hay-feng, Hayr-fingue, 
Kaolin, Kinki, Lerchi, Malackice, 
Merle, Nids d'Alcyon, Papier, 

Cerf, Sar- 
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Papillon, Petunfe, pierre d’'aimant, 
Loiffon d'or, Poiffon farine, Force \ 
laine , Poule, Pulpo, Punaife, 
Rhubarbe , Santal , Sauge , Squine, 
Thé, Tonchu, Toutenague, Thin, 
Ver de la Chine, Ver à foie, Xe 
des Chinois, Zédoaire, Zibeline. 

Chio,(lIfle de) Maflic. : : 
Chypre, {Ifle de ) Bois de Rofe, 

Girafol, Granit, Sardoine. 
Cinefy, Manne. | 7 

. Clermont en Auvergne, iffa- 
fphalte. 

Coblentz, Hyftérolite. 
Cochinchine, Bois 

Douc:.. 

Colchide, Ægolethron. 
Cologne, Terre à pipe. 
Comagene, Porphyrion. 

d’Aloës, 

Come, ( Lac de) Prg80. 
Compoftelle, Hémarire, Hya- 

cinthe. L 

Congo, Butor, Ceiba, Chevro- 
tin, Dattes , Empakaffe , Golange, 
Kakonpe, Pélican, Pois d'Angola, 
Roue, Tigre, Zimbis. 

Conftantinople, Baume de Ju- 
dée, Blatte, Cochenille, Dryin, 
Galle, Genette. 

Cordelieres, (Les) 
des, Aigle. 

Corée, (La) Ninzin. 
Cornouailles, Choucas rouge, 

Etain. 1 
Coromandel, Gibbon, Karam- 

bole, Nids d'Alcyon, Noix vomique, 
Sang-dragon, Santal, UE 

Corfe, (Ifle de ) Æmianihe, 
Biflus, Granit, Moufron. 

Côte d’or, Berbe , Boutis , Ecre- 
vifes, Fourmis blanches, Korkofé- 
do, Lune de mer, Machoran , Me- 
lerte, Pipal, Pokko, Quoyelo, 
Sefer. 2 

Crete, (Ifle de) Zarme de Job, 
Thym. #1 
Cuba, (Ifle de) Biin, Cacaor, 

Papepai.... Hate hs 
Cyclades, (Ifes ) Perdrix de 

Grece. 

ou les An- 
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D ai Argille, 
Danemarck, Cheval, Gerfaulr, 

_ Pafferage, Serpent Pabier) 
Danube, (Fleuve) ARE à 
Hurio, Iéiocole. 

Dauphiné, Châtaionier, ÆElle- 
dore, Gélinorte, Harpens , Ner- 
prun. 

Davis, (Détroit de) Baleine, 
Phocas. 

Dieppe, Coco, pures Scolo- 
pendre, 

Domingue, (Ifle S. ) Abricotr, 
Acajou, Avocat , Bec en cifeau, 
Cames, Canne a fucre”, Couleuvre 
de S. Domingue, Diablouins , Hui- 
tré, Mouche végétante, Sables, 
Fanille, 
Doninique, (Ifle) Serpent à 

cête de Chien. 
Don, Eflurgeon. 

Fous, Charbon minéral, Ma- 
quereau, Moule, Nacre. 

Edimbourg, Rat. 
Egypte , dcacia, PNR 

Aglatia, Ambrette, Apocyr, Bar- 
ge, Ben, Camtéléoi , Canne fat. 
Caroubier Citrouille, Colocafie, 
ÆEpeautre, "Feve d'Egypte, Galatit, 
Granit, Hermodaite, Ibis, Fhnew- 
mon , Jugoline : Lotier , Momie 
Narron, Opale, Papier ÿPava, 
pierre de touche, Pifjafphalte, Pu- 
celage , Réféda, Réfine élémi, Ri- 
cin, Sardoïine , Scinc , Sébeftes, Sel 
Ammoniac, Serpencine , Tribule, 
Troëne. 

Elbe, (Fleuve) Corphraïlas. 
Elbe, ( Ifle d’}) Serin de Canarie. 
Éliratie, Cinabre. 
Efpagne ; LAlbêtre : Arboufier, 

Borrys, Bucaros , Chhéibier Car- 
tame, Chêne vert: Cite, Cri 
zite , Coicotar, Coriandre ; Dattes, 
Emeril, Crneure, Genevrier Gre- 
nadier, Hérifflon de terre, Kermes, 
Lapis ‘layuli, Lenrifque, Lévrier, 

Olivier, Perle, Réelife, he Eau k 
fèau, Scorpion, Soleil, Soucher, 
Sumach, Tamarifc, Turquoife. 

Efpagne, (Nouvelle)  Bézoart 
minéral , Bois néphrétique , Bois Ta+ 
camaque, Ecureuil volant, Crena-- 
dille, Guajaraba, Jade, Papegai , 
Porc-épie, Quavpecolli, Réf ine co* 
pal , Réfine racamaque , Suron ; Ta- 
letec, Tapayaxin, Tlehu, Tojugua, 
Tricon Tucan, Vera ibie, Vigo- 
gre, V'ifnage. nd 

Etampes , Poudingue., 
Ethna, { Mont} ou mont Gi-. 

bel, Pièrre. -ponce, terre bitumineufe. 
Ethiopie , Autruche, Golange, 

Poivre, Réfine animée, ” Réfi ne élé= : 
mi, Rhubarbe , Sandaftre, Sauterel- 
le, Sel gemme, Taureau- -Eléphans, 
Téinturier: Zebre. 

F£arnss, (Ifle de) Poule de 
mer. da 

Fécamp, Saxifrage. : 
Féro, (Ifle de) Doglinge, jun 

brim, Truen. 
Fertaté . Avocette, 

ia) Ampés à  Éerriere-Béchet’ 
live. 

Finlande , Ecureuil volant De 
lybdene, Phocés. 

Fifchbach , Criftal. 
Flandres, Hauun, 

Plie, Thé. 
Florence , #mbrejaune , Citron- 

hier "ESS Melon > * Murier , Por- 
celaine. 
‘Floride, (La) pans Safa- : 

fras, Serpens aile. à 
Flour, (Saint-) Pérelle, 
Fontainebleau , Carpe, 

Noiferte, Grais, Pillulaire. 
Fontenay- aux-Rofes, Sables. 
Forez , Gélinorte. 
Formofe, (Ifle) Foca-Focas, 
France, (Me de) Bled. 
Franche-Comté, Cheval, 
Fréneufe , Nader 
Fribourg, Grenat, 

Merlan ,. 

Cafe. 

Managuerel, Mandragore , Maque- 

reau , Aowoy ; HAS, ; Mürier ; 



GaArarcuss, ( Grand } ‘orelle. 
Gambie, PBumbos. 
Gandica, ( Riviere de) Corne 

d'Ammon , Salagramen. 
Gange, (Fleuve du) terre de 

Patna, Tigre. 
Garonne, (Riviere de) E/f£ur- 

geon , Saumon. 
Gafcogne , Cheval, Torpille, 

Truffe. | 
Gâtinois, Naver, Safran. 
Gênes, Cantheno, Citronnier, 

Donzelle, Loche, Oranger, Pavor 
blanc, Purette. | 

: Geneve, Grebe, Mille-cantons, 
Tamarilc. 
Gévaudan, Hyene. 
Gex, Chenille du Pin. 

® Gibraltar, Anchois, Hirondelle, 
Goa, Arbre trifle. 
Gobelins, ( Riviere des) Ceme, 

Planorbis , Porte-plumer, lou de 
poiffons. 

Goes, ou Tergoes, terre à pipe. 
Gothlande, Backer. 
Grece , Æpeaurre , Figuier, 

Opium, pierre de touche, Pucelage, 
Serpenrine, Tortue. 

Grenade en Amérique, Bana- 
nier, P'er palmifte. | 

Grenade en Efpagne, Thore. 
Groenland, Baleine, Licorne de 

mer, Lumme, Nageoires de la Ba- 
leine , Ofeille, Ror-je. 
Guadeloupe, (La) halles, 

Arra, bois verd, Diabloins, Fré- 
gate, Mabouja, Mouche à feu, 
Perles, Roquet, Roffignol. 

Guernefey, (Ifle de) Emeril. 
Guinée , ( La ) Bafélla, Civette, 

Fétiche, Fourmis blanches, Léo- 
pard, Poivre, Poule, Pucelage, 
Remora , Sembouc, Tigre, Turtle, 
Ver de Guinée. 
Guyane, #rbre à fuif, Avocar, 

Bois blanc, Bois de fer, Bois im- 
mortel , Bois de Rofe, Cabieï, Cau- 
moun , Chien-crabe, Coaita , Coart, 
Cocndou, Couguar, Fourmilier, 
Galer ce, daunc d'œuf, Igname, Ju- | 
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goline, Mahot, Manille, Mapes , 
Maripa , Millet, Mocaya , Ouarou- 

chi, Ouaye, Oulemary, Palette, 
Pignons de Barbarie, Pineau , Pois 
Jucré, Saouari, Simarouba , Spode, 
Tapir, Tariri, Tigre, Foulou. 
Guienne, Corne d'Ammon. 

H ARLEM , Jacinthe, 
_ Havane, (La) Mouche végé- 

iante, | 
Havre, Breme. 
Hautvilliers, Vigne. 
Héraclée, Chevre. 
Hefle, Molybdene, 
Hogue, (La) Rouferte. 
Hollande, Bézaart, Canne à 

Jucre, Carpe, Caviar, Cheval, Ci- 
gogne, Civette, Cochenille de Po- 
logre , Colle de poifjon, Coriandre , 
Cormoran , Efturgeon, Hareng , Ha- 
ricot, Hautin, Hémérocalle, Hi- 
rondelle , Maquereau , Morelle, 
Muftade, Pierre d'aimantr, Plie, 
Dourpier de mer, ÆRofete, Rue, 
Tœnia, Terre-noix, Tilleul, Va- 
che, Wanneau, Vers rongeurs de 
digues. 

Honduras , ( Baie de ) #narte, 
Hongrie, (La) Anrimoine, Cit- 

nabre, Cheval, Fleur de fer, Fu- 
Jain, Girafal, Onice, Opale, Or, 
Orpiment, Panit, Saiga, Saute- 
relle, Serin commun, Tamarifc. 

Hottentots, Abeilles, Cerf-vo- 
lant d’or, Lion, Pou, Rhinocéros. 

Hudfon, ( Baie d’ ) Hibou, 
Porc-épic. 

Hurepoix, Bled. 

J AmaïQquE, Bois de chandelle, 
Bois de fuftel, Bois d'Inde, Bois 
de Rofe, Cacao, Canne à fucre, 
Lagerre, Papegai, Pie, Pigeon, 
Poivre, Tére-chevre , Tourterelle, 
PVaiffeau de mer. ; 

= Japon , 4finodée, Camphre, 
Canfchy , Fourmis de la Réfine la- 
que, Ninzin, Paon, Papier, Por- 
celaine, Sankira, Sapan, Sauge, 
Sk, Slio, Teffio, Thé, Fernis. 
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Java, Banrame, Café, Cafe en 

Bois, Chevrotin , Lamanda , Pango- 
din, Pifang, Porc-épic, Sang-dra- 
goz, ZTlehu. 

Ida, (Mont) Barbe de Renard, 
Jéricho, Roquee, Zaccon. 
Jerfey, (Ifle de) Eméril. 

. Illinois, Bifon , Caftor. 
Indes, 4beilles, Aloës, Ana- 

garde, Babi-rouffa, Bakeleys, Ban- 
gue, Bdellium, Bérel, Boiciningua, 
Bois de Palixandre, Borax, Brin- 
dones , Buffle, Came, Canne, Can- 
ae à fucre, Cardamome , Caffe , Caf- 
fumuniar, Céoan, Cercelle, Che- 
vre, Chevrotin, Civerte, Cobra, 

_ Cochon d'Inde, Colibri, Coloquin- 
te, Cog, Coques du levant., Corail, 
Corbeau, Coronnier, Cropiot, Cur- 
suma, Dante, Dronte, Durion, 
Æuphorbier, Faifan, Faucon, Feve 
de S. Ignace, Fléte; Fourmis blan- 
shes, Fourmis de la Réline laque, 
Fromager, Galanga, Galbanum, 
Gibbon, Gomme Alouchi, Gros- 
bec, Guayavier , Hédera, Hérifon- 

fruit, Hériffon de terre, Holothu- 

rie, Huppe, Jacaranda, Jafpe, 
Tguane, Jugoline, Kakerlaque , Ka- 
kopit-tfiœi, Léfard d'eau, Licorne 
de mer, Lilas, Limace de mer, Lion, 
Zoriot, Macer, Manglier, Mar- 
ronnier, Millet, Mone, Mofquite, 
Mufcade, Myrobolans , Narcaphte, 
Naurile, Negundo, Niguas, Nim- 
bo, Nintipolonga, Niruala, Noix 
de Bicuiba, Oifeau de paradis, 
Onice, Opuntia, Oreille de mer, 
Palétuvier , Palme marine, Palmier 
ouara , Palmifle, Pambe, Pa- 
payer, Papillon, Pavane, Perle, 
Perroquet , Pierre d'aimant, Pierre 
de Cobra, lignons d’'{nde, Pintade, 
Piflachier, Pois de terre, Poivre, 
Poliglorte, Porc-épic, Porte-dra- 
peau, Pou de bois, Prafe, Pucela- 
ge, Quinua, Radieux, Réalgar, 
ÆRicin, Riz, Roitelet, Rofeam odo. 
rant, Rubis, Sardoine , Sauterelle, 
Scalata, Sel Ammoniac, Sel gem- 
me, Sellés, Sergens, Serpenc d’eau, 
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Sigioc, Tamarinier, Tanrec, Ta- 
pia, Tenaille, terre de Bucaros, 
Tête, Tiburon, Topaze, Tortue de 
terre, Tubéreufe, Tærbih, Vail, 
Variolithes, Veuve, Voulos, 
Xomolr, Zaaguifch, Zédoaire, 
Zecbotze, Zecdrach, Zibet , Zinc. 

Indouftan , Kangiar, Vanille. 
Jome, (Saint-) Maver. 
Irlande , Mouette, Maqguereau, 

Raygraff, Trefle bitumineux, 
Iflande, Algue, Canard à duvet, 

Corbeau, Criflal, Faucon, Fletan, 
Hibou, Ifaris, Lumme, Maque- 
reau , Marfouin, Mouton, Nord- 
caper. | 

Italie, Agnus-caflus, Arboufter, 
Avocetre, Ayerolier, Bergamorte, 
Bifus, Bogue, Bois de fufiel, Buf- 
fle, Carpe, Cartame, Cifle , Citron- 
nier, Fabago, Fiaole, Figuier, 
Francolin , Frêne, Genevrier, Gre- 
nadier, Gros-bec, If, Iris, Lenrifc 
que, Liege, Malarmat, Mandra- 
gore, Marbre, Melon, Melon d'eau, 
Millet, Mouche luifanre, Mufcar- 
din, Mufivum opus, Napel, Ol- 
vier, Opuntia, Paliure, Peuplier,. 
Pomme d'amour, Pomme de mer- 
veille, Purpurine , Quercerelle, 
Queue rouge, Réglife, ÆRofeu, 
Scorpion, Serir commun, Tamarifr, 
Thymo , Troëne, Truffe, Vafe 
etrufca, Vigne, Vifnage. 

Jucathan, Kokeb, Pelpock. 
Judée, (La) Bois de Baume, 

Pierre judaique. 
Juidah, Serpenc fétiche. 
Jura, (Mont) Chenille du Pin, 
Jutland, (Le) Méfange, 

KaAnscruatxa, Glouton, Qurs, 
Phocas, Renoncule, 
Vache marine, Zibeline, 

LaAsour , (Terre de) Thon. 
Labrador, Merlu. 
Lac-majeuwr, Pigo. 
Languedoc, “igle-poifon, Ar«. 

boufier, Azerolier, Benari, Bois 

de fftel, Bois puans, Chêne verd a 

A 
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ee, Cicronnier, Concombre fau- 
vage , Dittame Bone. Dorade , Fla- 
mant, Foulon, 
mortelle, Îris , Jujubier, 
Lentillac, Lentillade, ZLentifaue, 
Liege joffilie, Lievre marin, Meler, 
Mendole , Morelle, Mürier , Myrce, 
Nerprun , Orchanerre, Paliure , Paj- 
tel, Paftenague, Poivre, Redoul, 
Résliffe, Rofeau, Rouger, Sables, 
Scorpion, Sel commun, Stæchas, 
Sumach , Tamarifc, Thévé biche. 
Tortue de terre, Toufelle, Turquoi- 
Je, Vifnage. 

Laponie, Bouleau, Caffe-noix, 
Ecureuil volant, Far infernalis, 
Lievre, Maringouins , Moineau, 
Perit-Gris , Plongeon, Podure, 
Rhenne | Urocere. 
“Lavagna, Lavagne. 
Laufanne 

ron, Umblé. 
Lemnos, ( Ifle de ) ou Stali- 

mene, Bols , terre de Samos. 
Lérins, Pinceau marin. 
Levant, Dattes, Onice, 

nette, Sauge, Téréniaben, 
benthine, Xé des Chinois. 

Leyde, Palerte. 
-Lille, Garance. 
Lima, Caffine, Tara. 
Limbourg, Calamine fafile. 
Limoufin, Châtaignier, Cheval, 

Rave, Truffe. | 
Lisbonne, Bols. 
Lithuanie, Méfange, 
Livonie, Aurochs. 
Livonrne , Citronnier. 
Lo, (Saint-) en Normandie, 

Colcotar. 
Loango, Pélican. 
Loire, (Riviere de) Carpe, 

Efturgeon , Harle , Plie. 
Lombardie, Ciguë, Hémaïite, 

Peuplier, pierre à faulx , Traquet. 
Londres, (Mufæum de) Canor 

des Sauvages , Granit, 
rins , Oufeau ailleur, Xé des Clu- 

nois. 
Lortraine, Gélinorse Graiïs, 

Nacre, Perles, RaygraÏ, Trier. 

Lauréole, 

2 

Orcha- 

Théré- 

Ours. 
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 Pêéche-martin , Pied rouge, 

, (Lac de) Vange- 

® relle, 

Lievres ma- 
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Louyfiane, Æbeilles, Arbre de 

cire, Bec en cifeau, Bêre puanre, 
Cafotere , Cercelle ,* Coendou, Cy- 
tife, Dindon, Ecureuil volant, Evé-. 
que, Giromont, Héron, Lavert, 
Liquidambar, MonhBe Feb Noyer, 

Plaque- 
minier , Plongeon , Roffignol , Zü- 
leul, Turbor. | 

Loxa, Quinquina. 
Luz, (S. Jean de) Sardine. 
Lybie, _Acontias, Adimain, 

pis. Euphorbier, Gomme Ammo- 
niaque, Lion, Momie , Sablonneux, ï 
Saurerelle Modem de terre. 

Lyon, Chétaig gnier, Lavaret. 

Macacar, Ippo, Kakopit-tfiœi. 
Madagafcar, (Ifle de) Acoca- 

lan, Anacalife, Baume verd, Bois 
dEbène , Pois de tacamaque, esse 
ve-Souris, Criffal de Madagafcar , ” 
Faifan, Famocantraton , Fionouts, 
Fourmis de la Réfine laque, Hou-- 
rite, Manthot, Mococo ; Mongous, 
Mouche luifante , OR de eu, 
Réfine tacamaque , Rotfifch, Saute- . 

Schenante ,  Tambourecife , 
Tantamou, Tendrac, Tocanhoa, 
Trette-trette, Vancole, Vart, Voa-: 
dourou , Pr oamenes ,. Vouli-voza , 
“ nd 133 | 

Madeleine, (Ille de la} Baobab. 
Moris, (Lac) Crocodile. 
Magellan, Manikot, Moule. 
Maguelonne , Sel commun. 

. Maine, MIN Roufferol. 
Malabar, Anacarde, Arbre trifle, 

Arec, Cachou, Cannelle, Cannel- 
lier, Carcapulli, Caffe en bois, Co- 
dago- pale, Coftus, Couleuvre de. 
Malabar 'Gingembre, Héritinandel, 
Kalr de Malaber Manguier, Ni- 
ruala, Noix vomique , Pignons d'In- 
de, Sexfitive, Térésam, Théca, 
Tigre, Tfiela, Tee 0 Tir. 

bith. | 
 Malaca, Crit, Gibbon, Man- ! 
ier. à | 
Maïdives , (Ifles ) Gobo des Mal- 

dives , oitue. 
Man, 



‘Table Géographique. oo 
À HN ES {lie de) Poule de mer, 

Manche ) (Mer de la) Singe de 
mer. 

.. Manilles, (Ifles) Bois de Pa- 
lixandre, Karambole, 
Marême, Manne. 
Marennes . Huîrre. 
Maragnon, Condor. 
Marly , Surmulor, Ypreau, 
Marfeille , 4jol, Cagarelle, Ca . 

pelan , Marteau, Mendole > Oürlin , in 
Fri fe Da a Pers, Pyré- 
îhre, Requin, Rouget, Scare , Tar- 
tonraire, Taute, 

Martinique, (Ifle dela) Bala, 
Bêres rouges, Carangue , Coéier. 
Hibou , Puloris, Poifon chirursien, 
Roffgnol, Thé, Tourlourou , Trem- 
bleur , Ver palrifée. 

Maur , (Saint-) près Paris, 
Calle. 

Maurice, (Ifle Saint-)-ou ‘Ile 
de France, Dronte, Guéêpes de 
lie de France, Baule verd, Be- 
‘cune, Bois d'Agouty , Machoran , 
Pampelmoufe. 

Mauritanie, Calluriche, 
‘banum, Îdole des Maures. 

Meaux, Nan 
Mecque, (La) Baume de Judée. 
Médie, ( La) Citronnier. 

_ Menat en Auvergne, Tripoli. 
Mer Adriatique, Scalata. 
Mer-Baltique, . Selle polonoife, 

Turbot. 
Mer SP CRE Saumon. 

Gal- 

Mer Méditerranée , Came , Can- _ 
theno , Célerin, Langoufte , Malar- 
mat , "Nacre. - Nautile, Pagure, 
Rafeafe, Ponuril ris Sardine, 
Seche, Singe de mer, Tronchon, 
Vive, Uranofcope. 

| Mer Noire, Saumon. 
Metz, Ail. 
Meudon, Craie, 

.Meufe, Saumon. 
:} Mexique, Atocalr, AO, 
ÆBoiguacu, Bois d'Aigle , Botrys , 
Caméléon , Cafe, Cochenille, Dé- 

_pone, Empereur, Galere, Guao k 
Harponnier , Huppe, Loup , Nacre, 

Oijeau de plumé, Perzcoalt, Pic, 
Pierre a filBrer, Tabacas, Tecoixin, 
Tézauchcoalt, Vanille, Ralialhua - 
nues X( oÉDeN ET 

Minorque, (Ifle) Granxr. 
Mirebalais ; ne, Muler. 
Müfnie, Charbon A 

| Milifipi , Huart. 
Modene, Naphte, Pétrole. 
Moluques, ( Ifes ) Ambre gris , 

Catacoua , Couleuvre des Moluques, 
Couliluer, Crabe des Moluques , 

creviffes, Gibbon Girofle, Herbe 
molucane, Mangoufian , Mufcade , 
 Oifeau de paradis, st 
Sagou, 
Mont d’or, Impérato: re, 

| . Montmartre, Gyps. 
Angel, | Araignée 

Garance, pr 

Montpellier, 
magonne , Filaria., 
relle,\ Plie, 
Moravic, Pierre rayée de Mo- 

ravié. 
Mofcovie, -Aurochs ; 

Canard, Caviar , Ours. 
Mofelle , Saumon. 

BE chaque ‘A 

N'Auvr , Terre a pipe. 
Nantes, Réfine copal. 
Naples, Alravelle., Caroubier, 

Cheval, Pierre a Champignon , Piere 
re-ponce, : 

Natolie, Datrtes. 
Néra, (Ile de) Zéboa. , 

|  Neufchätel , Afphalte, ÆEpicéa. 
: .New-foll, Orpiment, 

Nice, Requin: 
Nicolas » .(Ifle Sin} Pierré 

ponce. 
Nil, Eflurgeon. 
Northolland , Cataphraëlus.. 
Northumberland, Loup marin. 
Nortland, Argille. 
Normandie. Eguille, Grais, 

Paftel, Perdrix , Pierre de la croix, 
Fons, | 

Norvege, Béarfifch, Bouleau, 
nan | Gerfaut, Ifaris, Kéraro- 
phytes , | Lemming , Lodder , Maque- 
reau, Nord- -caper, Or, Ours, Pierre 
puante : Mr an : Roëf ch’, 
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Serpent marin, Taon, Ver en grap- 

es. 
Numidie, Pénto elle. Terfez. 
Nuremberg, Pierre d'Alcorf. 

Om: cuAs, Curupa , Réfine def: 
rique. 

Orient, du de l') Sables. 
Orléans, Canne à fucre. 

PŒowr ,ou Macédoine, Bona- 
fus, grande Berce, Liparis, Perfil 
de Macédoine, Tortue. 

Paita, Quinquina. 
Panama, Coaita, Quinquina. 
Papous, (Terre des) ou nou- 

velle Guinée, Moule. 
Para, Tariri. 
sens ; Cafcarille, 

Parts , Afphalte, Ate, Bois pé- 
srifié, Bouc, Boucliers votifs, Ca- 
dus des os, Corail Faitiere, Pa- 
vor cornu, Pavor noir des jardins, 
‘Fajes antiques, Zebre. 

Paffy près Paris, Rave. 
Patane , Rhinocéros. 
Pégu, “Ayec.: Cachou, Fourmis 

de la Réfine laque , Manguiér, Sa= 
hir. 

Pékin, Taelpe. 
Penfilvanie , Framboïifier. 
Périgord, Pierre _de Périgord, 

Truffe. 

Pérou, Alais, Alco, Baume du 
Pérou: Belle dè nur, RoRaatbe . 
Bols, Capucine, Carapullo, Cay- 
an, Chien, Cierge épineux, Ci- 

_fabre, Coaita, Contra-yerva, Eme- 
ril, Glama , Ipécacuanha, Lion ma- 
rin, Pacos, Pierre de Gallinace, 
Pierre des Incas, Piflache de terre, 
Poule, Puma, Quinquina, Salfe- 
pareille, Serpent à lunette, Taruga, 
‘Toucan, Vanille, Vigogne, Vif- 
cache, Ufun. LS | | 

Perpignan, Pigeon. 
Perfe, Agul, Affafætida, Bois 

de Bambou, Chacal, Imma, Iris, 
Zilas, Loup, Mone, Nacre, Or, 
Pécher , Pertes Pérole, Poudre à 

benthine, 

LApir , | 

‘Palerte, 
de Veau, Pierre de la croix , ? Pour- 
pre, Torpille. 

Table Géographique. 
Vers , Sagapenum , Saumon, Sêné,. 
Fe RTE Terre de Perfe , Thérée- 

T'urquoife. é 
Philippines , (Ifles) Anacarde, 

Anis , Baume verd,'Bois de - 
telle, Cafe en bois, Choucas rouge , 
Papion, S'agou. 

Phrygie, Pierre Phrygienne. 
Picardie, Zévrier. 

. Piémont, Grais » Magnéfie, Le, M&- 
rier, Riz, Ver bte 

Pierre , (Ifle Saint-) Morue. 
Pife, Cironnier, Genér. 
Plata, (Riviere de la) Sarico- 

vienne, 

P6, (Le) Fleuve , Adane, Ef- 
Lurgeon. 

Podor, Guib. 
Poitou , Bœuf, Cheval, DA 

gnon, Mulet, Mürier, Ouiarde, 
Palourde , Pholade Pied 

Poligny, Zripoli. | 
Pologne y Avoine, Aurochs, 

Berce ; Bifon, Bobaque, Cochenille, 
Ecureuil volant , Efiurgeon, Grue, 
Jade, Merlan, * Pérouafea , Rich, 
Safran, Saiga. 

Poméranie , Ambre jaune. 
Pondichéry , -4rbre, trifte. 
Pont-Euxin, Effurgeon. 
Porto fanéto, (ie de) Bois 

de la Palile. 
Portugal, Béjoar, Bucaros, 

Chêne verd, Citronnier , Hyacinthe, 
Lévrier, Maquerean, Pavor COrnH » 
Pierre puante. \ 

Potofi, Argent. Per 
Pouille, (La) Tarentule. 
Pouzzol, Pozzolane, Sel Am- 

moniac. 
Prague, Haricor. 
Provence, 4lypum, DEA 

Anchois , Arboufier . Ayédérach, 
PBijor, Ë ray , Buiffon ardent , Can- 
tharides , Caprier, Coubiee Chêne _ 
verd , Cigale, Chien demer, Citrou- 
nier, Concombre fauvage , Dévrelais 

Diclame blanc, Doronic, Fi- 
 guée, Flamant, Grenadier, Jfe 
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 Immortelle, Iris, Jujubier , Kermés, 
Lauréole, Lentifque, Mante, Mü- 
rier, Myrce, Nerprun, Olivier, 
Paliure, Palourde, Paflel, Pavot 
cornu , Railin, (os , Sables, 
Sauge, Scorpion, Serin commun, 
Stæœchas, Storax calamite, Tama- 
rifc, Thé, Thérebinthe, Thon, Tor- 
pille , Turbith, Velette, Ver a foie, 
Ufun. 

Prufle, Ambre jaune, Aurochs , 
Bleu de montagne , Ecureuil épilep- 
tique, Gerfaut, Lapis lazuli, 

Pyrénées, (Monts) -4mianthe, 
Chamois , Cobalt, Ellébore, Fleur 
de fer, Francolin, Jafpe, Impéra- 
zoire, Liege foffile, Marmotte, Sa. 

pin, Vigogne. | 

@) Uantow, Pierre d’aimani. 
Quebec, Pierre puante. 
Quito, Bois de feringue, Elan, 

Xutas. 

Res , Craie. 
Relecq, Pierre à faulx. 
Rennes, Poudinpue, 
Rhin, Saumon. 
Rhodes, ( Ifle de) Bois de Rofe. 
Rhône, { Fleuve du) Turbor. 
Rochelle, (La) Grammatias, 

Limaçon, Réfine copal. 
Romagne, Manne. 
Romanie ou Thrace, Tribule. 

. Rome, _4lun, Cantheno , Folio 
citharus , Granit ; Piffafphalre , 
Proyer, Urnæ cinerarie. 
Rouen, Mille-cantons , Poudin- 

gue, Terre à pipe. 
Royan , Sardine. 
Rufñie , Chungar, Diamant, 

Gerfaut, Glouton , Hermine, Mou- 
fon, Pérouafca, Pétrole, Saranne, 
Sel gemme, Souflicks  Tarakan, 
Terre bitumineufe, Zibeline, 

SA34, ÆAlligator. 
Sable, (Ifle de) Morue, 
Saintonge, Palourde, Pierre de 

£a croix. 

d Salfe-Berry à Argent, 

Samar, (Ifle de ) Bots couleuvré, 
Samara en Rufiie, Agnus:Schy= 

ticus. | 
Samos, ( Ifle de) Terre de Samos. 
Saone, ( Riviere de) Carpe. 
Sardaigne, (Ifle de) Mouflon, 

Perfil. 
Saffenage, Pierre de Saffenage. 
Savinien , (Saint-) en Sainton- 

ge, Moule. 
Saulieu, Navet. 
Savoie, 4rbenne, Francolin, 

Lavaret, Merle blanc, Ours, Truffe. 
Saxe, Ambre jaune, Arfenic, 

Bifmuth, Cobalt, Granit, Magné- 
fie, Nickel, Pierre de touche, To- 
aze. 
Scanie, Charbon minéral. 
Scarbouroug, Pie marine à gros 

bec. : 
Scio, (Ifle de) Perdrix de 

Crece. 
Scythie , Oifeau de Scythie. 
Séez, Ampelite. 
Seine , (Riviere.de) Carpe. 
Sénégal , Baobab, Beurre de Bam- 

buck, Callitriche, Caméléon , Ceiba, 
Cévadille , Chevrotin, Clonife, 
Combbird, Crocodile, Fourmis mi- 
neufes , Guib, Kurbatos , Léopard, 
Nacelle, Palmier Avouara, Poule, 
Ricin, Suce-Bœuf, Tigre, Tourte 
relle, Vers rongeurs de digues. 

Seve, Porcelaine. 
Siam, Ata, Benjoin, Caboche, 

Carcapulli, Cochon de Siam, Co- 
tonnier, Lin oriental, Nlannetons, 
Réalgat, Serpent à lunerte, Tala- 
poin, Tigre, Tockaie. 

Sibérie, Amianthe, Arbre aus 
Pois, Argali, Hériflon de terre, 
Jafpe, Ilatis, Lin, Lynx, Mou- 
fon, Porphyre, Saiga, Saranne, 
Zibeline. A At 

Sicile, (Ifle de). Bézoart mine- 
ral, Chacal, Manne," x 

Siléfie, Hyacinthe, Jolie, Li 
maçon, Napel, Pierre de zouche 
Rubis, Sardoine. | 
‘Silery Pere 7 

_ Smyrne, Garante, Scammonée. 
Pp 2 

Ein 
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Soiffons, 

cot. 
Sologne , Lievre. 
Solor, (Ile de) Santal. 
Sommerfet en Bourgogne, Gra- 

nit. | 
Sonde, (Illes de 14) Zerres 

ponce. 
Spitzberg, Strund-jager. 
Styrie, Argent. 
Strasbourg, Cochenille. 
Suede, Pifmuth, Charbon mi- 

néral , Colcotar , os Epicéa, 
Etain, Fer, Furia infernalis, Grais, 
Hydre, Läpis lazuli, Lichen, Lou- 
Ére.s Malachite , Moineau, ? Mufe 
cardin , Nacre, Nickel k Oifeau de 
combat ,.Or, Paon, Papier, 
des , Pierre d’aimant , Pierre puante , 
Puce de neige, Quercerelle, Réal- 

Cafè-No ifette, Hari- 

gar, Rich, Roffe, Sauterelle, que 
dorne, De birumineufe , Torcol à 
FR Trapp, Zanc. 
. ou Arfinoë, Crocodile, 
Suifle , Borax,. Dés folles, 

Chenille du Pin, Cal, Doronic, 
Faltranches, CA. If, Laemmer- 
Geyer, Pomme de terre. 

Sumatra, (Ifie de) Arbre trifte, 
Carmphre, Porc-épic, Tigre. - 

Surate , Arec, Cachou, Puce. 
Surinam, Crapaud, Feuille am- 

bulante, Fourmis de vifire, Café, 
Coflus , Mariboufe, Maripa, Pi- 
pal, Porte-lanterne, Porte-miroir , 
Sablonneux , Tabrouba, 

Syrie, Cerdes de Syrie, 
cafie , Hermiadatiel. 
que, Sébeftes, Sené 
viite. 

| Fais 
bene , 
d'or, Lapin, Muge |; Nacre, Tabac, 
Xocochiel. 

Taräfcon, Sauterelle, 
TFartarie, ne , Chungar, Hay- 

tfing, Rhubarbe, Saiga, 
Turbikis , Tülipe 

Taurus, ( Mont). Ai 
1 Fenby, Die garine, à Fi Ée 

Colo- 

(ifle 2 Bois d'E- 

Le 

Der- 

Pierre, Judai- 

Storax cala- 

BE Ecreviffle de la Côte 

Taclpe ; 

Ternate, ( Ifle des à Orfeau de 
paradis. 

Terre-neuve, (Banc de) Mo- 
rue, llongeon. 

Thealalie V’igogne. | 
Timor, (Ille de) Bois couleu- 

vré, Santal. : 
T'inian, (Ifle de) Arbre du pain. 
Tidl, Dragées de Tivoli. 
Tolfa, Manne. 
Tolu, Baume de Tolu. 
Tongue en Normandie, Cail- 

loux d Angleterre. 
T'ofcane, Charbon végétal, Dia- 

mant, Granit, Magnélie, Mûrier, 
Papier, Sanguinelle, Tarentole. 

Toulon, Datres de mer, 
lourde. | 

Touraine, Avoine, Châraipnier , 
Falun, ones. Roufférol. 

Trente, Salnèrie. 

Pa- 

dE EL Arbre de cire, Arbre 
aux Pois. 

Tunis, Alphanette, Pyréthre. 
Tunquin, Fer'e aie: 

Turquie, Amulerre, Baffora, 
Chien  Cochenille de Pologne, GCrais, 
Jade,  Kangiar, Orpiment , Réal- 
gar, Fe SR READ I ONE Su- 
mach, Turquoife, RS TUE 

ape ; Chardon PT ENRES. 
Valognes, Moule. 
Valois, Méleze. 
‘Vaugirard, Naver, 
Udn, Thé. 
Vénézula, Férine. 
Venife, Borax, Potrys, Cape: 

lan, Laque, Mefoto Muge, Tale, 
Tee de Venife. 
Véronne, Terre verte. 
Verfailles, Æfphalte; 

Gange, Diamant, Porphyre, 
mulot. | 
:‘Véfuve, t Mont) Pierre-ponce, 
Vexin, Bled, Falun. 
Vincent (Ile Saint-) Machos 

ran , Orfeille, Zérumbeth. ” 

Virginie, Aigle, Arongheun, 
. erolrer , Paume de "CASE Ché= 

hu euille, Æcareusl volant, 

Cerf ; 
Surs 



Table Géographiqiie. 
Erable, Fufain, Macocquer, Maf- Willifca, Sel Gemme. 
quapene, Morelle à grappe, Noyer,  Wurtemberg, Jays. 
Opuntia , Paliure, Petit- Gris, Peu, | 
plier, Raiïfin d'Amérique, Sénéka, 
Serpentaire, Soleil, Sucre, Sumach, 
Taupe, Toxicodendron , Tempie, 
AFERES 

Ukraine, Tænia. 
Volga, Soujlick. 

W ARDHUS, Fraifier. 

_$97 

V'Euen , Cafe. 
York, Loup marin, 
Ypres, Ypreau. 

ZLAara, Momie. 
Zélande, Garance, 

Fin de la Table Géographique. 

ADDITIONS ET CORRECTIONS. 
Page 39 col, 1 ligne 17, Aftrongles, lifez Strongles. 

41 z 7, Lichuis, lifez Lichnis, 
49 L'article BAOBAB doit être immediatement. 

après celui: de BANTAME. 
53. ne 13, Rañer, Uifez Rofier, 
s7 2 41, Voyez cet mot, lifez voyez ce mot. 

Nue DUO | 30, Samor, /fez Samar. 
173 L'article DENT doi étre avant le mox 

| # + DENTALE. 
226. 2 2 , Il eft dit que la-partie colorante de Ia 

Garance, ne réfide que dans l’écorce ; 
c’eft une erreur : il réfulte de l’expé- 
rience, que l'écorce donne une couleur 
plus foncée, & le bois une couleur 
plus pâle ; mais que l’épidermeétant en- 
levée, l’un & l’autre font bien enfemble. 

228 1 6, GAZELLE, 
GAZELLE, Antilope, ou Ani- 

mal du mufc, On en diftingue plu- 
fieurs efpeces différentes. On les 
voit aux Indes orientales & dans. 

lAfrique. Les Gazeiles vivent 
en fociété, n’ont point de dent à la 
mâchoire fupérieure & ruminent. 
C’eft un charme de voir des trou- 
peaux entiers de ces jolis ani- 
maux, vifs, légers à la couïfe; 
leurs yeux font noirs, leur regard 
eft plein de vivacité & de dou- 
ceur. C’eft un proverbe commun 
chez les Orientaux , de comparer 

| 

les yeux d’une belle femme à ceux 
d’une Gazelle. La chafie de la 
Gazelle eft fingukiere. On mene 
danses lieux habités par les Ga- 
zelles fauvages, un mâle apprivoi- 
fé ; la Gazelle fauvage , à la vue 
de cè nouveau rival, animée par la 
jaloufie , vient fondre fur lui rête 
baifée, A l'inftant fes cornes s’en- 
trelaflent dans des cordes qu’on a 
attachées à la tête de la Gazelie 
domeftique; l'animal ne peut fe: 
fauver, le chaffeur qui s’eft mi 
en embufcide, accourt & la tu: 



598 sde 
C’eft d’une efpece de Gazelle que 
lon retire le Auf, fitué dans une 
poche placée fous le nombril de 
l'animal. Le mufc que fournifient 
les males, efk lus odorant que 
celui des femelles, plus eftimé 
dans le temps du rut. Le meilleur 
eft celui que les Indiens ramaf- 
fent fur les rochers & les pierres 
contre lefquels cet animal fe frot- 
te, lorfque cette matiere trop 
exaltée lui caufe des picotements 
& des démangeaifons. On tue ces 
animaux. On leur coupe cette po- 
che ; lorfqu’elle n’eft point pleine 
de mufc, le chaffeur y met quel- 
quefois du fang de l’animal, ou 
d'autre fubftance pour en augmen- 

_ ter le poids. Les Orientaux recon- 
noiflent au gout & au taët une 
veffie de mufc altéré. L'épreuve la 
plus certaine eft de pañler à tra- 
vers un fil trempé avec du fuc 
d'Aïl, s'il perd fon odeur, le 
mufc n’eft point falffié. L’enve- 
Joppe dans laquelle eft ie mufc, eft 
Ja peau mème de l’animal , recou- 
verte de fon poil. Le poil blanc 

indique le mufc de Bengaïe, in- 
férieur en qualité à celui de Ton- 
quin. Le mufc eft propre à rani- 
mer les farces abattues. Cette 
odeur vive devient plus agréable, 
tempérée par lé mêlange de quel- 
que autre fubftance. 

GEAÏI. On diftingue plufieurs 
efpeces de Geais, qui different 
par leur forme & leur couleur. 
On en voit en Boheme, en Alfa- 
ce , à Bengale, au Cap de Bonne- 
Efpérance. Le Geai qui fréquente 
nos forêts ,'eft carnacier, fe nourrit 
de petits Levrauts & de Perdreaux, 
On lui fait la guerre. Lorfqu'it 
eft pris jeune, on parvient à l’ap- 
privoifer. Le mâle fur-tout eft fuf- 
ceptible d'éducation. Il file, par- 
le, contrefait pluñeurs oifeaux. 
Ses qualités fociales font démen- 
ties par les vices de fon naturel & 
de fon tempérament. Il eft voleur, 
eft fujet au mal caduc. La femelle 
fait fon nid fur les Chenes & au- 
tres arbres, pond quatre ou cinq 
œufs, les couve & prend foin de 
fes petits. 

Page 2173 col. 2 ligne 24, En parlant du Kaolin, il eft dit que c’eft 
peut-être une décompofition de mau- 
vais Granite ; lifez, il y a lieu de pen- 
fer que cette terre eft de nature argil- 
leufe.: 

rs, ces habitants, ifez les habitants. 
au mot RALE, dl faut lire ainfi les deu 

vers latins : 
Ruffica fim, an Perdis ; quid refert, ft fapor idem © 

Carior eff Perdix, fic fapir illa magis. 
18, Efcargot, lifez Efcarbot. 

FIN. 



OO D DR OR A T TION. 

"Ar lu, par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier, un 

Ÿ Manufcrit, intitulé : Manwverz pu NATURALISTE, 

par MM. **%, Ce Manuel m'a paru fait avec foin, & 

il peut être tès-utile à ceux qui fréquentent les Cabinets 

de Curiofités ; ce qu’on s'eft principalement propofé dans 

cet Ouvrage. À Paris, ce premier Février 1770. ; 

Signé, GUET4AR D. 

‘PRIVILEGE DU*ROL*: 
OUIS, PAR LA GRACE DE D1HEU, ROï DE FRANCE ET D 
NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenant nos 

_ Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires dé notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillis, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , SALUT. Notre aimé 
le Sieur D ***, Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage de fa compoñtion, intitulé : MaAnuEt 
pu NATURALISTE ; Ouvrage utile aux Voyageurs, € à ceux qui vifitent 
des Cabinets d'Hifloire Naturelle 7 de Curiofités : s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires : À CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous fui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume, pendant le temps de fix-énñées &ônfécutives, à 
compter du jour de Îa date des Préfentes. Faifons défenfes.à tous 1m 
primeurs, Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tien qu'elles foient, d’en introduire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance. Comme aufli d’imprimer , ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce puiffe être, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant, où de ceux qui au- 
ront droit de lui; à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenants, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de fui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront enrégiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braites de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion 
dudit Ouvrage fera faîte dans notre Royaume, & non ailleurs, en beau 
papiet & beaux caracteres, conformément aux Régiements de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10 Avril 17263 à peine de déchéance 
du préfent Privilege : qu'avant de l’expofer en vente, le manufcrit qui 
aura fervi de copie à limpreflion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donpés , ès mains de notre trèsæ 



+ 

cher & féal Chevalier, Chancelier - Garde des Sceaux de France, le 
lieur de Maupeou ; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique , un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle dudit fieut de Maupeou ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vohs mandons & enjoignons de faite 

_ jouir ledit Expofant, & fes ayans caufes, pleinement & pailiblement, 
fans foutfrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement , ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'Original. Comman- 

‘dons au prémier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire, 
pour l'exécution d'icelles, tous Aëtes requis & néceilaires, fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande & Lettres à ce contraires. C A R tel eft nore plaifir. DONNE” 
à Paris, le dix -neuvieme jour du mois de Novembre, l'an de grace 
mil fept cent foixante dix, & de note Regne le cinquante-fixieme. 
Par ls Roi en fon Confeil. . 

Rezifiré fur le Resiftre XVIII de la Chambre Royale € Syndicale des 
Libraires @° Imprimeurs de Paris , N°. 1011 , fol. 269, conformément au 
Réglement de 1723, qui fait défenfes, art. 41, à toutes perfonnes,. de 
quelque qualité € condition qu'elles foïent , autres que les Libraires € 
mprimeurs, de vendre, débiter, faire afficher aucuns Livres, pour les 

vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les Aureurs | ou autrement 
€ à la charge de fournir à La fufdite Chambre neuf Exemplaires, pref- 
crits par l'article 108 dy même Réglement. À Paris, ce 12 Novembre 1770. 

JT. HÉRISSANT, Syndic. :- 
LE 
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